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*  Al  IRAN,'celèbre  général  musul- 
man. Après  la  mort  de  Mahmoud, 
fils  de  Dafar,  roi  de  la  Perse, 
Minn  rassembla  une  armée  for- 
midable ,  s'empara  d  Argèche  , 
de  Moach  ,  de  Rhlal ,  et  de  plu- 
sieurs autres  vdles  et  forteresses 
des  environs  du  lac  de  Van  ;  il  se 
déclara  ensuite  chahi-armèn  ,  ou 
roi  d'Arménie  ;  il  fixa  sa  rési- 
dence dans  la  ville  de  Manaz- 
ghert  en  1129.  Vikèn  ,  général 
arménien  el  prince  du  pays  des 
Sassouns  ,  lui  déclara  bientôt  la 
guerre  ,  et  par  une  ruse  se  rendit 
maître  de  sa  personne.  Mais,  à 
force  d'argent  e.t  de  promesses  , 
Mirai]  fut  remis  sur  son  trône ,  et 
conclut  un  traité  d'alliance  avec 
Vikèn.  Eldegouz  ,  commandant 
des  troupes  persanes ,  vint  en- 
suite à  Chah  de  la  part  du  roi  de 
Perse  ;  Miran  et  le  prince  armé- 
nien se  mirent  alors  à  la  tête  de 
leurs  soldats  ,  ils  remportèrent 
une  victoire  complète  sur  Elde- 
gouz, et  obligèrent  le  souverain 
de  la  Perse  de  conclure  avec  eux 
un  traité  de  paix.  En  1161  Mi- 
ran fit  une  expédition  contre  la 
ville  d'Any  ,  avec  une  armée  de 
t.  xn. 


80  mille  hommes  ,  et  investit 
cette  place  forte.  Rorké ,  roi  de 
la  Géorgie  ,  à  la  tète  de  7000  sol- 
dats ,  défit  les  forces  de  Miran  et 
s'empara  de  tous  les  bagages  ,  d'a- 
près le  rapport  de  Samuel ,  chro- 
nologiste  qui  se  trouvoit  alors 
dans  cette  ville  ,  et  dont  l'ouvrage 
manuscrit  est  déposé  à  la  Bi- 
bliothèque impériale  ,  n°  96.  Mi- 
ran ,  après  avoir  réparé  ses  per- 
tes ,  établit  des  liaisons  d'amitié 
avec  SoS  voisins  ,  et  mourut  l'an 
1 1 85 ,  en  laissant  sou  trône  à  Beg- 
tainouk  ,  qui  étoit  l'intendant  de 
sa  maison. 

MIRANDEomMiiundole.  Foy* 
Pic. 

*I.  MIRANDOLA  (Octave), 
chanoine  régulier  de  Saint-Jean  - 
de-Latran  ,  que  quelques  écri- 
vains appellent  Fioraventi ,  flo- 
rissoit  daus  le  16e  siècle.  Il  em- 
ploya beaucoup  de  temps  à  com- 
piler l'ouvrage  suivant:  Illustriuni 
poetarum  flores  ver  Octavianum 
Mirandulam  collecti ,  et  à  stu- 
dioso  quodam  in  locos  communes 
digesti  ,  locupletati ,    ac   summd 
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diligenttâ  casligdti   ,    Venetïis  , 

i5u7  ,   in-49  ;    J374  '    'U_1U  i    Ar- 
genlorati ,    i5$9  ,  in-8u. 

MI.M1RAND0LA  (Antoine), 
né  à  Bologne  ,  chanoine  régulier 
de  Saint  -  Sauveur  ,  très  -  versé 
dans  la  langue  hébraïque,  occupa 
avec  succès  plusieurs  charges  dans 
son  ordre.  Amateur  de  peinture  , 
c'est  peut-être  à  ses  eneouragc- 
niens  qu'on  doit  Le  Guerchin.  Mi- 
randola  mourut  le  21  janvier  i6/[8, 
âgé  de  75  ans.  On  a  de  lui  ,  1. 
aurore  Mariait  ,  Bologne,  iG>9. 
11.  Discorsi  sacri  ,  Bologne, 
1G29.  111.  La  Ragione  di  stato 
del  présidente  délia  Giudea  relia 
Passione  di  Cristo  ,  Bologne  , 
i65o.  IV.  L'Jiosteria  del  mal 
tempo.  Opéra  morale  dedieala  al 
sir;.  <iio.  Erancesco  Rarhieri  , 
Bologne  ,  i65g. 

*  MIRASSON  ,  barnabite  ,  né 
a  Oltion  et  mort  en  1787  ,  est 
auteur  des  ouvrages  Siuvans  : 
I.  Examen  du  discours  cui  a 
remporté  le  prix  de  l'académie 
tram-aise  en  1  760  (  l'éloge  de  d'A- 
guesseau  )  ,  ou  Lettre  à  M.  Tho- 
fnas  ,  professeur  au  collège  de 
ï'eauvais  ,  i7<io,  in-12.  ii.  Toi- 
nette  /jn'a*.sritr  ,  chambrière  dé 
Jean-Jacques  ,  à  la  femme  philo- 
sophe ,  ou  Réflexions  sur  fout  le 
monde  à  toit.,  [762,  in-12.  11!. 
Le  Philosophe  redressé  ,  ou  Cri- 
tique impartiale  du  livre  intitule 
Sur  la  destruction  des  jésuites  en 
ii.uice,  au  l'.ois  -  Yalon  ,  tjo5t , 
in-12.  IV.  Histoire  des  trou/des 
du  lira  m  ,  au  sujet  de  le  religion  . 
dans  le  17e  siècle  ,  1768,  in-12. 

MIRAUMO^T  (l'ien-e  de  ), 
conseiller  et!  la  chambre  du 
trésor  h  aV'is  ,  et  lieutenant  de 
la  jM\'\è.t  ■  de  l'hôtel  ,  naquit  à 
Amiens.  Ses  ou\ rages  sont,  T. 
Origine   des  cours  sottvemines , 
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Paris  ,  1612  ,  in-8°.  II.  Mémoires 
sur  la  prévoté  de  l'hôtel,  161 5  , 
in-8°.  III.  Traité  des  chancelle- 
ries, 1612,  in-8°.  Us  sont  rem- 
plis d'érudition  et  de  recherches 
curieuses.  L'auteur  mourut  eu 
161  1  ,  à  60  ans. 

I.  MTHE  (  Aubert  le  )  ,  Mi- 
rceus  ,  neveu  de  Jean  Le  Mire  , 
évoque  d'Anvers,  naquit  à  Bru- 
xelles en  :3h5.  Albert  ,  archi- 
duc d'Autriche  ,  le  lit  son  pre- 
mier aumônier  et  son  biblio- 
thécaire. Le  Mire  devint  doyen 
de  cette  église  en  1624  ,  et  mourut 
à  Anvers  le  19  octobre  16/p»  ,  à 
67  ans.  «Le  Mire,,  dit  Baillet, 
doit  en  partie  sa  réputation  aux 
matières  qu'il  a  traitées  ,  plutôt 
qu'à  la  forme  qu'il  leur  a  donnée.» 
Quelque  prévention  qu'on  ait 
pour  son  mérite,  les  personnes 
éclairées  jugent  qu'à  la  vérité  il 
éloit  actif  ,  curieux  et  laborieux  ; 
mais  peu  exact  ,  et  quelquefois 
même  peu  judicieux.  On  a  de  lui, 
1.  Elogia  illustrium  Relgii  sc/v'p- 
torum  ,  Amers,  1609,  in-4°.  Ce 
livre  ne  renferme  que  quelques 
circonstances  et  quelques  dates 
de  la  vie  de  ceux  dont  il  l'ait  des 
éloges  quelquefois  outrés.  II.  » 
Vila  Justi  Lipsii ,  1609,  in-S°  , 
et  dans  ses  Eloges.  III.  Origines 
bénédictines  ',  Cologne,  161  \  , 
in-8n.  IV.  Origines  ca/t/iusia- 
norum  ,  Cologne  ,  1609 ,  in-8». 
Le  Mire  a  fait  séparément  l'His- 
toire de  l'origine  des  difjérens 
ordres.  Ensuite  ,  il  a  recueilli  les 
Origines  monastiques  ,  en  quatre 
livres  en  latin  ,  Cologne  ,  1620  ; 
mais  cet  omragc  est  trop  abrégé 
et  assez  peu  soigné.  V.  Bihlio- 
theca  ecclesiastica  ,  2  vol.  in-f'ol., 
1609 —  it>49- Le  P-  Eahbe  dit 
que  Le  Mire  n'est  riche  que  des 
dépouilles  de  Bcllarmin  ,  aux  re- 
cherches duquel  il  n'a  ajouté  que 
quelques  fautes.  \rI.   Opéra  lus- 
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torica  et  diplotualica ,  etc.  C'est  ' 
un  recueil  de  chattes  el  de  di- 

f  dômes  .sur  les  Pays-Bas.  La  mciî- 
eyre  édition  est  de  17'^4  s  2-  VJ'- 
in-fhl.  ,  par  Koppens,  qui  l'a  en- 
richie de  notes  ,  de  corrections  et 
d'augmentations.  Ce  recueil  a  été 
augmenté  de  deux  volumes  de 
Supplément  ,  Ij34  —  \j4fi'  ¥R' 
Rcrum  Belgicarum  chronicon  ; 
ouvrage  utile  pour  l'Histoire  des 
Pays-Bas.  Vlff.  De  rébus  Bolte- 
micis  ,  in- 12. 

II.  MI  HE  (Noël  le),  né  à 
Rouen  ,  se  distingua  dans  la  gra- 
vure par  la  délicatesse  de  son 
burin  ,  et  le  moelleux  de  ses 
compositions.  Outre  un  grand 
nombre  d'estampes  particulières 
qu'on  lui  doit,  il  a  orné  de  ses 
productions  les  belles  éditions  de 
Rousseau  ,  de  Voltaire  ,  de  Boc- 
cace,  de  La  Fontaine,  et  d'Ovide. 
Ses  derniers  ouvrages  font  partie 
de  la  belle  collection  intitulée 
Galerie  de  Florence.  Le  Mire  est 
mort  en  1801. 

*  MIRELLO-MORA  (Antoine), 
né  a  Messine,  flonssoit  vers  i66j , 
et  acquit  autant  de  réputation 
dans  la  peinture  que  dans  les 
belles  -lettres.  On  a  de  lui  La  di- 
i'ina  senia  principessa  ;  —  Dis- 
.  corsi  délie  glorie  délia  nobile  , 
fedele  ,  ed  esemplare  città  di 
Ùlessina  ;  Vita  del  P.  Antonio 
.Fermo,fondatore  délia  congre- 
gezione  sotto  il  tilolo  di  Gesu  e 
.  Maria  :  Discorso  c/tefa  la  lingua 
volgare,  dove  sivede  il  suo  nas- 
cimento  esser  Sieiliano  ;  Dis- 
corso ove  si  mostra  ,  che  la  Si- 
çilia  sia  stata  madré  non  solo 
dello  scrivere ,  e  poetare  ,  ma 
anche  délia  lingua  volgare  ; 
Due  risposte  a  due  lettere  di 
D.  Diego  di  Mora,  regio  cas- 
tellano  délia  cittii  di  3/ilazzo  ; 
Vita  di  Gui  do  délie  Colonne  Mes- 
iinese;Vitadi  Tom/naso  Caloria, 
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HTcssinese  ;  Vita  di  Giovnv.nilu- 
nio  Viperano ,  vescovo  di  Giovi- 
nazzo  ,  Messinese  ;  et  quelques 
Poëmes. 

MIREPOIX.  Voj.  Levis. 

MîREVELT  (  Michel-Janson  )  , 
peintre  hollandais  ,  né  à  '_>cl!t 
en  i588,  mort  dans  la  m'énfïè 
ville  en  j  6  4  1  ,  s'est  adonné 
principalement  tm/?ortrait ,  genre 
dans  lequel  il  réussissoit  parfai- 
tement. Il  a  aussi  représenté  des 
Sujets  d'Histoire  ,  des  Barnbo- 
chades,  et  des  Cuisines  pleines  cfe 
gibier  :  tableaux  rares  et  recher- 
chés ,  pour  le  bon  ton  de  couleur, 
la  finesse  etla  vérité  de  la  touche. 
Il  laissa  un  fds ,  son  élève.  Le 
M  uséeNapoléon  possède  plusieurs 
de  ses  tableaux. 

MIRIS.   Voy.  Mieris. 

MI  RI  WEYSS,  fameux  re- 
belle de  Perse,  qui,  en  1722  , 
se  souleva  contrelesopiii.il  étoit 
fils  de  cet  émir  ,  qui  a  voit  enlevé 
la  province  de  Gaudahar  au  sophi , 
légitime  souverain.  11  prenoit  le 
titre  de  prince  de  Candahar.  La 
religion  avoit  été  le  prétexte  de 
la  révolte  de  l'émir.  Il  n  a  voit 
d'autre  dessein  ,  disoit-il  ,  que. 
d'obliger  le  sophi  à  embrasser  la 
doctrine  de  Mahomet ,  et  à  ab- 
jurer celle  d'Ali.  Son  fils  ,  qui 
commandoit  un  corps  de  douze 
cents  hommes  ,  remporta  la  pre- 
mière victoire  sur  le  sophi  ,  le  8 
mars  1722  ,  et  s'empara  de  la 
ville  d'ispahan.  Il  s'y  montra  no  1 
seulement  un  vainqueur  cruel  , 
mais  un  barbare  violateur  des 
traités  que  les  rois  de  Perse  ont 
faits  avoc  les  marchauds  de  l'Eu- 
rope ,  pour  la  sûreté  de  leurs 
marchandises.  Cette  victoire  ac- 
crédita le  rebelle.  11  se  vit  ap- 
puyé ,  en  1724,  du  Mogol  et  du 
Turc.  Mais  les    affaires   ehaneè- 
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rent  dp  face  en  1723.  La  cour 
ottomane  ouvni  les  veux  sur  les 
dessins  de  l'usurpateur  ,  relira 
ses  troupes  ,  et  commença  même 
d'agir  contre  lui.  Miriwevss  lit 
face  à  tout  ;  il  se  défendit  contre 
le  Turc  avec  valeur  ,  et  remporta 
sur  lui  plusieurs  avantages.  Mais  , 
au  milieu  de  ses  succès,  Eschrep- 
chan  ,  fils  de  sa  femme,  que  le 
rebelle  avoit  enlevée  à  son  mari 
légitime  (prince  d'une  partie  de 
la  province  de  Candaliar  ) ,  irrité 
de  celte  insulte  ,  le  tua  au  mois 
d'octobre  1725. 

f  MIRKHOND  ,  historien  per- 
san ,  écrivait  à  la  fin  du  9e  siè- 
cle de  l'hégire,  c'est-à-dire  au 
commencement  du  i5«  siècle  de 
notre  ère.  Son  ouvrage  ,  célèbre 
dans  l'Orient  et  écrit  en  langue 
personne  ,  a  pour  titre  Le  Jardin 
de  la  pureté.  Il  est  divisé  en  neuf 
parties  ,  compris  l'introduction 
etlappendix.  Unstyle  sec, peu  na- 
turel et  surchargé  de  métaphores, 
des  récits  exagérés  ou  fabuleux, 
des  détails  oiseux  ,  stériles  ou  fri- 
voles ,  point  de  développemens 
et  de  suite  dans  la  narration  des 
laits  ,  peu  de  portraits  bien  tra- 
ces et  beaucoup  de  maximes  tri- 
viales ,  voilà  ce  qui  caractérise 
Mirkhond,  ainsi  que  la  plupart  des 
historiens  orientaux.  Son?oiivrage 
n'étoit  connu  que  par  des  extraits 
infidèles  et  informes  qu'on  trouve 
à  la  suite  de  son  voyage  de  Texei- 
ra  ,  quand  M.  Sdvestre  de  Sacy 
en  a  traduit  et  publié  la  partie  qui 
regarde  V Histoire  fies  Perses  de 
la  dynastie  des  Samanides,  Kl  le 
est  remplie  près  de  la  moitié  de 
ses  Mémoires  sur  diverses  antiqui- 
tés de  la  Perse  ,  1  volume  in-4° , 
.1  Paria,  de  f imprimerie  du  Lou- 
vre 1793.  Cette  traduction  ,  bien 
irrite  et  fidèle  image  de  l'origi- 
nal ,  fait  désirer  que  le  traducteur 
tionne  ue  même  tout  l'ouvrage  de 
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Mirkhond.  En  178*2  ,  avoit  paru 
à  \  ienne  Historia priorum  regum 
Persarum  ,  past  firmatum  in  ré- 
gna Islamismum  du  même  his- 
torien. Mais  ce  morceau ,  fort 
court,  offre  peu  de  lumières. 
M.  Wilkeu  a  publié  pour  la  pre- 
mière fois  ,  à  Gottingue  ,  en 
1808,  avec  une  traduction  latine 
et  des  notes  ,  l'original  persan 
de  l'Histoire  des  Samanides  de 
Mirkhond. 


MIROFLEDE. 

BEKGE. 


Voyez  I  n  g  o- 


MIRON  (  Charles  )  fils  du  pre- 
mier médecin  du  roi  Henri  III  , 
no. urne  par  ce  prince  à  l'évèché 
d'Angers  ,  en  i588  ,  à  l'âge  de 
dix -huit  ans  ,  s'en  démit,  et 
après  qu'il  eut  vécu  long  -  temps 
simple  ecclésiastique  ,  le  cardinal 
de  Richelieu  le  fit  nommer  de 
nouveau  évêque  d'Angers  ,  en 
1621.  Louis  XIII  le  transféra 
en  1626  à  l'archevêché  de  Lyon  , 
où  il  mourut,  le  6  août  1628  , 
après  avoir  joui  d'une  réputation 
qui  est  aujourd'hui  presqu'enliè- 
rement  éteinte.  C'étoit  un  homme 
d'un  génie  remuant  et  inquiet. 
Etant  évêque  d'Angers  ,  il  s'étoit 
élevé  fortement  contre  les  ap- 
pels comme  d'abus  ,  et  avoit  ex- 
communié l'archidiacre  de  sa  ca- 
thédrale ,  pour  s'être  servi  de  ce 
moyen  contre  les  procédures;  mais 
le  parlement  de  Paris  ,  par  arrêt 
de  l'an  ifoâ  ,  l'obligea  de  révo- 
quer cette  excommunication,  et 
lui  défendit  de  procéder  à  l'ave- 
nir par  de  telles  voies.  —  Il  y  eut 
du  même  nom  deux  prévôts  des 
marchands  de  Paris.  Le  premier 
(François),  mort  en  1609,  magis- 
trat intègre  et  zélé  ,  acheva  l'hô- 
tel de  ville  ,  et  s'opposa,  en  i6oj, 
à  la  suppression  des  rentes  sur 
cet  hôtel.  Le  second  ('Robert), 
frère  du   précédent  ,   mourut    tn 
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1641  j   à   soixante   et  douze  ans  , 
intendant  du  Languedoc. 


MIROWITSCH  (  Basile  )  , 
descendpit  d'un  père  russe  ,  qui 
avoit  suivi  le  parti  du  Cosaque 
Mazeppa  ,  lorsqu'il  prit  les  armes 
pour  Charles  XII  ,  roi  de  Suède  , 
contre  le  czar  Pierre  I.  Ses  biens 
avoient  été  confisqués  ,  et  Basile 
les  réclama  avec  chaleur  auprès 
de  l'impératrice  Catherine  I  I. 
N'ayant  pu  les  obtenir  ,  il  cher- 
cha à  tirer  le  prince  Iwan  de  sa 
prison  ,  pour  le  mettre  à  la  tête 
d'un  parti.  Sa  tentative  ne  servit 
qu'à  taire  tuer  le  prince  par  ses 
gardiens  ,  et  à  le  faire  arrêter 
lui-même.  Mirowitsch  ,  traduit 
devant  une  commission  composée 
de  cinq  prélats,  de  cinq  sénateurs 
et  de  plusieurs  ofîiciers  généraux, 

Îiarut  deVanl  elle  avec  tranquil- 
ité  ,  dans  l'espoir  ,  dit-on  ,  d'ob- 
tenir sa  grâce-,  mais  ,  il  tut  con- 
damné à  être  décapité,  et  fut  exé- 
cuté ie  26  septembre  1764- 


MISERICORDE  (les  Filles  de 
la  ).  Voyez  Marie  Magdeleine  de 
la  Trinité  ,  n°  XXXIV,  et  Yvan. 

f  MISITHÉE,  beau -père  de 
1  empereurGordien,qui  se  condui- 
sit par  ses  conseils  ,  et  qui  lui  dut 
toute  la  prospérité  de  son  règne.  Il 
mourut  l'an  2  fi  de  Jésus-Christ, 
et  laissa  par  oûn  testament  tout 
sou  bien  à  la  ville  de  Rome.  On 
prétend  que  sa  mort  lut  hâléc 
par  Philippe  ,  qui  lui  succéda 
dans  la  charge  de  préfet  du  pré- 
tcire  ,  et  qui  fut  depuis  empe- 
reur. Voyez  Gordien.  n°  III. 

MISRAIM.   Voyez  Mezî..um. 

f  MISSON  (  MaximiHen  )  brilla 
d'abord  au  parlement  de  Paris  eu 
qualité  de  conseiller  pour  les 
réformés.  Après  la  révocation  de 
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redit  de  Nantes,  il  se  retira  en 
Angleterre,  où  il  fut  télé  protes- 
tant. Misson  mourut  à  Londres  en 
1721  ,  dans  un  Age  assez  avancé 
On  a  de  lui  ,  I.  Ln  livre  intit ;i  1« 
Nouveau  Voyage  d'Italie  .  d<  nt 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
La  Haye,  1702,  en  3  vol.  in-:'>. 
Cet  ouvrage,  ainsi  que  tous  les 
autres  de  Misson,  est  rempli  de 
préventions  sur  la  croyance  <l< 
l'Eglise  romaine,  et  sur  quelques 
pratiques  qui  ne  font  pas  !e  tond 
de  cette  croyance.  On  j  trouve 
d'ailleurs  des  choses  curieuses  , 
du  savoir,  et  quelquefois  de  bonnes 
plaisanteries.  Addisou  l'a  augmen- 
té d'un  quatrième  voluitte,  l'aris  , 
1722,  moins  piquant  que  les  trois 
premiers.  Le  f.  Labat,  qui  blâme 
si  souvent  Misson  de  chercher 
des  bons  mots  ,  tache  pourtant 
d'être  aussi  plaisant  que  lui  ,  et 
n'y  réussit  pas  toujours.  II.  Le 
Thé  dire  sacré  des  Cèvennes  ,  on 
Récit  des  prodiges  arrives  dans 
cette  partie  du  Languedoc ,  et  des 
petits  prophètes  ,  Londres,  1707  , 
in-8°.  Le  reproche  qu'on  a  t'ait  à 
l'ouvrage  précédent  doit  èiie  en- 
core appliqué  à  celui-ci.  Misson 
éioit  né  avec  beaucoup  d'esprit  et 
de  raison  ;  mais  les  malheurs  de 
sa  secte  changèrent  ces  qualités 
en  enthousiasme.  III.  Mémoires 
et  Observations  Jattes  pur  un, 
voyageur  en  Angleterre ,  in  -  12  , 
La  Haye ,  1698. 

*  MISS  O  RIO  (Raimond)  , 
mineur  conventuel ,  né  à  Barba- 
rano,  dans  le  diocèse  de  Viterbe, 
le  7  mai  1691  ,  fut  d'abord  pro- 
fesseur de  théologie  dogmatique 
à  Assise  pour  les  religieux  de  son 
ordre  ,  leur  enseigna  le  droit  ca- 
non au  collège  d'Urbin ,  et  pro- 
fessa la  théologie  morale  à  1  uni- 
versité de  Viterbe  ,  où  il  devint 
théologien  du  cardinal  Miche!- 
Ange  Cornu,  évoque  de  cette  ville, 
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depuis  pape  sous  le  nom  d'Inno- 
cent XIII.  Devenu  professeur  d'é- 
loquence à  Macerata ,  il  v  publia 
en  1721  la  dissertation  intitulée 
De  necessitàle  eloquetitiee  ad 
sciéhtiam  universam.  Il  suivit  le 
cardinal  Quirini  à  Venise  .  et  fût 
chargé  par  cette  république  de  !a 
censure  des  ouvrages  livrés  à  l'im- 
pression. Pendant  le  séjour  qu'il 
y  lit,  il  s'occupa  de  donner  de 
nouvelles  éditions  d'excellens  écri- 
vains. On  lui  doit  celle  de  Casa 
er  rTii  ,  de  l'Afiosté ,  enrySo  ,  et 
très-belle ,  de  Pierre  Bembo 
en  1729,  in-4°-  Après  avoir  en- 
core occupé  pi  u  si  eut  s  chaires  dans 
les  principales  villes  d'Italie  ,  il 
se  retira  au  eouventde  Barbarano, 
sa  pairie,  où  il  mourut  le  20  sep- 
tembre 1772.  On  a  de  lui  ,  I.  Ifi- 
genuarum  artiuni  ,  solidarumque 
sdëntinrutn  theoremata  centuni 
singularia  ,  discussa  in  c&mitiis 
Romance  provincice  data  cuilibët 
oppugnandi  faculiate  ,  Viterbii  , 
1718.  II.  Pro  inaugurationé  Be- 
neclicti  XHI  P.  O.  M.  oratio  , 
Pisauri  ,  1724.  Elle  est  insérée 
dans  le  tome  11  des  Prose  latine 
â'alcuni  reîigiosi  di  min.  éonv'eti- 
tuali,  etc.  III.  De eloquentià 'Pcne- 
acws,Venetiis,i728.0n  latrouve 
dans  le  second  volume  du  même 
ouvrage.IV.  Jolianni  Antonio  Jîuz- 
zeno  ,  patritio  Veneto  Marcifdio 
ûpistOÏa  poctica  de  studiis  primœ 
philosophiœ,  Venetiis  ,  1729.  V. 
Vineeia  coropa  poetica  di  Qui- 
reno  Tèïpusiàço ,  Venise,  1731. 
Vl.  'tn (tuas  eeleberrimds  episto- 
tas  SS.  Fihniliahi  et  Cypriani 
adversiis  dei  rêturti  S.  Stephàni 
papeel,  de  non  iteratldo  lueriti- 
corum  bapttsmo  disputationes 
crilicœ,  etc.  In  epistolafa  adPom- 
iH'/am  intër  Cypriahiàûs  7 \  ad- 
versùs,,  etç.\  disseî'tatio  critica , 
etc. ,  Venetiis \  17^3,  3  volumes 
in-4°-  Vil.  De  canonibus  vuigo 
àposîoliàiS  ad  éditas  juin  vittai- 
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cias  SS.  Cypriani  ac  Firmiliani, 
etc.  dissertalio  duabiis  rpistahs 
comprehensa  ,  etc.  ,  Venetiis  , 
!7j4-  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages inédits  entre  autres  celui 
intitulé  Sei  canti  del  Paradiso 
terrestre  in  stilo  Danteseo ,  réci- 
tait in  Vcnczia  nelC  accadenda 
Âlbriziiana. 

*MITCHELL  (Joseph  ),  (ils 
d'un  tailleur  de  pierres,  né  au 
nord  de  la  Grande-Bretagne  vers 
1(3841  avec  des  dispositions  pour 
la  poésie  ,  vint  chercher  fortune 
à  Londres.  Il  s'y  concilia  la  fa- 
veur du  comte  de  Stair  et  de  sir 
Robert  Walpole,  et  s'attacha  si 
fortement  aux  intérêts  de  ce  der- 
nier qu'on  le  nommoit  le  poète 
rie  sir  Fu»bert  Walpole.  Malgré 
les  avantages  que  lui  offroit  1  ap- 
pui d'un  tel  prolecteur,  son  amour 
pour  le  plaisir,  ses  débauches  et 
sa  dissipation,  l'entretinrent  toute 
sa  vie  dans  l'état  de  détresse  qui 
résulte  ordinairement  d'une  con- 
duite extravagante.  Un  héritage 
qui  auroit  pu  améliorer  sa  situa- 
tion, etqu'ii  eut  bientôi  dissipé,  ne 
fut  pour  lui  qu'un  moyen  de  l'ag- 
graver. Un  de  ses  amis  ,  Âaron 
Hill  ,  n'osant  venir  à  son  secours 
d'une  manière  directe,  lui  céda  le 
bénéfice  d'une  pièce  intitulée  La 
fatale  extravagance  ,  qu'il  lit 
jouer  sous  le  nom  de  Miichell ,  et 
dont  le  titre  sembloif  si  bien 
adaptéà  la  conduite  de  ce  dernier. 
Ce  poète  ,  que  Cibber  classe  au 
troisième  rang,  a  donné  quelques 
pièces,  dramatiques  et  d'autres 
poésies  ,  recueillies  ,  en  1729,,  en 
deux  volumes  in-8°.  11  mourut 
en  1738. 

*  I.  MITELU  (Augustin)  ,  ex- 
cellent peintre  de  l'école  des  Car- 
raches ,  né  à  Bologne  en  1609  , 
l'un  des  meilleurs  peintres  à  fres- 
que d'Italie  ,  comme  il  parôît  par 
le  graud  nombre  d'ouvrages  quM 


MITH 

a  laissés.  Appelé  en  Espagne  par 
Philippe  IV  avec  Angiolo  Michel 
Colonna  sou  concitoyen  ,  il  pei- 
gnit dans  les  jardins  ,  dans  les 
galeries  et  dans  les  appariemens 
des  palais  de  ce  monarque;  tuais 
accablé  par  l'excès  de  ses  travaux, 
il  mourut  à  Madrid  en  1660.  Il 
étoit  savant  dans  la  perspective  , 
l'architecture,  et  bon  gra\eur.  En 
i645  il  grava  a  beau  -  forte  /\8 
pièces  de  bordures  ou  feuillages 
tirées  des  colonnes  qui  éloient  à 
Bologne  dans  le  fameux  portique 
Co,.z;,dini  ,  maintenant  des  PP. 
tfiéatittS.  11  grava  aussi  de  son 
invention  ,  en  24  pièces  ,  des  car- 
touches, armes,  boucliers  ,  feuil- 
lages ,  dédiés  au  comte  François 
Zambeecari. 

*  IT.  MÏTELLI  (Joseph-Marie) , 
fils  du  précédent ,  peintre  et  gra- 
veur, né  à  Boiogne  en  16J.4  -, 
étudia  sons  son  père  et  d'autres 
bons  maîtres,  et  devint  un  excel- 
lent peintre  ;  .mais  il  se  livra  le 
plus  souvent  a  graver  à  l'èau -forte 
les  ouvrages  des  grands  maîtres  , 
tels  que  Le  Titien  ,  Le  Tintoret ,  Le 
Corrège,  Paul  Véronèse,  les  Car- 
ra'ches  ,  Le  Guerchin,  et  autres. 
Il  grava  aussi  d'après  ses  dessins 
des  sujets  de  caprice,  qu'il  accom- 
pagna de  morceaux  de  prose  et 
de  vers  écrits  avec  assez  de  grâce 
et  de  sel.  Ces  ouvrages  sont  en 
si  grand nonibre  qu'ils  tonnent  un 
livre  tres-vohunineux.  Il  inventa 
d'i  tableaux  dont  les  personnages, 
par  les  moyens  d'une  mécanique, 
remuoient  les  mains,  les  yeux  , 
les  pieds  ,  etc.  ,  en  s'occupanl  de 
travaux  ,  de  jeux  ou  d'opérations 
bicarrés.  11  mourut  à  boiogne  le 
29  janvier  1718. 

*  MITHOBIUS  (  Burcard),  né  à 
Hambourg  ,  mort  à  Muudeu  en 
1  S65  ,  enseigna  la  médecine  et  les 
mathématiques  dan.;  les  écoles  de 
l'université  de   i^anpurg  ,   et  «ut 
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successivement  le  titre  deprem.  1 
médecin  dans  les  cours  de  Cas-,"! 
et  de  BrnnsvvicL-Lunebourg.  'Ju 
a  de  lui  $tereametria  ;  Compo-r 
sitio  annuUastronomici.  —  In  aur 
tre  médecin  de  ce  nom  (Con  ad) 
l'ut  aussi,  ii ers  le  cominer.ceme  >t 
du  17e  siècle,  premier  médecin 
du  duc  de  bruuswick-Lunebourg, 
et  écrivit  une  lettre  qui  parut  à 
Ulm  en  i6:ï8,  intitulée  De  ar/ua 
vilie  Jitniperiiui. 


f  MITillUDATE  ,  dit  Eltator  , 
roi  de  Pont ,  monta  sur  le  trône 
dans  sa  12e  année  ,  la  i2Je  avant. 
Jesus-Christ ,  après  la  mort  de 
son  père  Mlhridate-Evergete  ou 
Se  bienfaisant.  Conlié  a  des  tu- 
teurs ambitieux  ,  il  se  précau- 
tionna contre  le  poison  qu'ils  au- 
raient pu  lui  donner  ,  eu  faisant 
usage  tous  les  jours  des  venins 
les  plus  subiils.  La  chasse  et  les 
autres  exercices  violens  occupè- 
rent sa  jeunesse  ;  il  la  passa  dans 
les  campagnes  et  dans  les  forêts  , 
et,y  contracta  une  dureté  féroce, 
qui  dégénéra  bientôt  en  cruauté. 
Laodice  sa  sœur  ,  femme  d'Aria- 
rathe,  roi  de  Cappadoce  ,  a  voit 
deux  eufans  qui  dévoient  hériter 
du  trône  de  leur  père  :  Milhri- 
date  les  lit  périr ,  avec  tous  les 
prmees  de  la  famille  royale  ,  et 
mit  sur  Je  trône  un  de  ses  pro- 
pres fils  ,  âgé  de  huit  ans  ,  sous 
la  tutelle  de  Gordius  ,  l'un  de  ses 
favoris.  Nicdmède  ,  roi  deBilh,- 
nie  ,  craignant  que  Milhridate  , 
maître  delà  Cappadoce,  n'en- 
vûhït  ses  états,  suborna  un  jeune 
homme,  aliu  qu'il  se  dît  troisième 
lils  d  Ariatathe  ,  et  envoya  à 
Rome  Laodice,  qu'il  avoit  épou- 
sée après  la  mort  du  roi  de  Cap- 
padoce ,  pour  assurer  le  sénat 
qu'elle  avoit  eu  trois  enfans  ,  et 
que  celui  «pai  se  prési  nîoit  étoit 
le  troisième.  Mithridalc  usa  du 
môme   Htratagèinéj  cl  envoya.; ,\ 
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Borne  Gordius  ,  goirverneur  de 
son  fils ,  pour  assurer  le  sénat 
que  celui  à  qui  il  avoit  lait  tomber 
la  Cappadoce  étoit  fils  d'Aria- 
ralhe.  Le  sénat,  pour  les  accorder, 
ôta  la  Cappadoce  à  Mithridate  , 
et  la  Paphlagonie  à  Nicomède,  et 
déclara  libres  les  peuples  de 
ces  deux  provinces.  Mais  les  Cap- 
padociens  ,  ne  voulant  pas  jouir 
de  cette  liberté  ,  choisirent  pour 
voi  Ariobarzane,  qui  dans  la  suite 
s'.  Mosa  aux  grands  desseins  que 
Mithridate  avoit  sur  toule  l'Asie. 
Telle  lin  l'origine  de  la  haine  de  ce 
roi  de  Pont  contre  les  Romains.  Il 
porta  ses  armes  dans  l'Asie  mi- 
neure et  dans  les  colonies  ro- 
maines ,  et  y  exerça  par-tout  des 
cruautés  inouïes.  Pour  mériter 
de  plus  en  plus  la  haine  de  Rome, 
il  fit  égorger,  contre  le  droit  des 
gens  ,  tous  les  sujets  de  la  répu- 
blique  établis  en  Asie.  Plutarque 
fait  monter  le  nombre  des  oc- 
tanes à  cent  cinquante  mille;  Ap- 
pien  le  réduit  à  quatre-vingt  nulle. 
Plutarque  n'est  pas  croyable  ,  et 
Appien  même  exagère.  Il  n'est 
pas  vraisemblable  que  tant  de  ci- 
toyens romains  demeurassent  dans 
l'Asie  mineure  ,  où  ils  avaient 
alors  très  -  peu  d'établissemens. 
Mais  ,  quand  ce  nombre  seroit 
réduit  à  la  moitié,  Mithridate  n'en 
seroit  pas  moins  odieux.  Tous  les 
historiens  conviennent  que  le 
massacre  fui  général  ,  que  ni  les 
femmes  ni  les  enfans  ne  furent 
épargnés.  Aquilius  ,  personnage 
<  (insulaire,  chef  des  commissaires 
romains  ,  fait  prisonnier  par  Mi- 
iliridate,  fut  conduit  à  Pergame  , 
où  ce  prince  lui  fil  \erser  de  l'or 
fondu  dans  la  bouche  ,  «  pour 
venger,  disoit-il  ,  les  Pergamiens 
de  l'avarice  des  Romains.  »  Sylla, 
envoyé  contre  lui  ,  remporta  , 
proche  d'Athènes,  une  première 
victoire  sur  Archélaùs,  l'un  de  ses 
^liéraux.  tue  autre  défaite  suivit 
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de  près  celle-là  ,  et  fit  perdre  an 
roi  de  Pont  la  Grèce  ,  la  Ma- 
cédoine, l'Ionie  ,  et  toutes  ses 
conquêtes  en  général.  Plus  de 
deux  cent  mille  de  ses  soldats 
périrent  dans  ces  différentes  ac- 
tions. Aussi  malheureux  sur  mer 
que  sur  terre  ,  il  fut  battu  dans 
un  combat  naval ,  et  perdit  tous 
ses  vaisseaux.  Toute  la  Grèce 
rentra  sous  l'obéissance  des  Ro- 
mains. Plusieurs  peuples  d'Asie, 
irrités  contre  le  monarque  vain- 
cu, secouèrent  son  joug  tvranni- 
que.  Cette  suite  d'adversités  di- 
minua l'orgueil  de  Mithridate  ; 
il  demanda  la  paix,  et  on  la  lui 
accorda  l'an  84  avant  J.  C.  Les 
articles  du  traité  porloient  qu'il 
paieroit  les  frais  de  la  guerre , 
et  qu'il  se  borneroil  aux  éiats 
dont  il  avoit  hérité  de  son  père. 
Le  roi  de  Pont  ne  se  hâta  point 
de  ratifier  ce  traité  ignominieux. 
Il  travailla  sourdement  à  se  fane 
des  alliés  et  des  soldats.  Ses  for- 
ces ,  jointes  a  celles  de  Tigrane 
roi  d'Arménie  ,  son  beau-père  , 
formèrent  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  de  pied  et 
de  seize  mille  chevaux.  Il  conquit 
sur  la  république  toute  la  Bithy- 
nie,et  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité ,  que  ,  depuis  la  dernière 
paix  faite  avec  lui ,  on  avoit  rap- 
pela en  Europe  la  meilleure  par- 
lie  des  légions.  Lucullus  ,  consol 
cette  année  ,  vole  au  secours  de 
l'Asie.  Mithridate  assiégeoit  Cy- 
zique  dans  la  Propontide  :  le  con- 
sul romain  l'assiégea  dans  sou 
camp.  La  famine  et  la  maladie 
s'y  mirent  bientôt  ,  et  Mithri- 
date fut  obligé  de  prendre  la 
fuile.  Une  flotte  qu'il  envoyoit 
en  Italie  fut  détruite  dans  deux 
combats  ,  l'an  87.  Désespéré  de 
la  perte  de  ses  forces  maritimes  , 
il  se  retire  dans  le  sein  de  son 
royaume  ;  Lucullus  l'y  poursuit, 
et  y  porte  la  guerre.  Le  roi  du 
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l'ont  le  battit  d'abord  dans  deux 
combats  ;  mais  il  fut  entièrement 
vaincu  dans  un  troisième.  [Voy. 
Bérénice  ,  n°  III.  et  Mojsophii.e.)  H 
n'évita  d'être  pris  que  par  l'avi- 
dité des  soldats  romains  ,  qui  s'a- 
musèrent à  dépouiller  on  mulet 
chargé  d'or  qui  se  trouva  prés 
de  lui  par  hasard  ,  ou  plutôt  à 
dessein  ,  si  l'on  en  croit  Cicéron, 
qui  compare  cette  fuite  de  Mi- 
thridaite  à  celle  de  Médée.  Le 
vaincu  ,  désespérant  de  sauver 
ses  états  ,  se  retira  chez  Tigraue , 
qui  ne  voulut  pas  le  voir ,  de  peur 
d'irriter  les  Romains.  Dans  la 
crainte  que  les  vainqueurs  n'at- 
leu lassait  à  l'honneur  de  ses  fem- 
mes effile  ses  sœurs  ,  il  leur  en- 
voya signifier  de  se  donner  la 
mort.  Monime  ,  une  de  ses  fem- 
mes ,  essaya  de  s'étrangler  avec 
son  bandeau  roval ,  et  ne  pou- 
vant y  réussir,  elle  présenta  son 
sein  au  fer  des  satellites.  Glabrio 
ayant  été  envoyé  à  la  place  de 
Lucullus  ,  ce  changement  fut 
très  -  avantageux  à  Milhridate  , 
qui  recouvra  presque  tout  sou 
royaume.  Pompée  s'offrit  pour  le 
combattre  ,  et  le  vainquit  auprès 
de  lEuphrate  ,  l'an  (x>  avant  Jé- 
sus-Christ. Il  étoit  nuit  quand 
les  deux  armées  se  rencontrè- 
rent ;  la  lune  éclairoit  les  coin- 
battans  ;  comme  les  Romains  l'a- 
voient  à  dos  ,  elle  alongeoit  leurs 
ombres  :  de  façon  que  les  Asiati- 
ques, qui  les  croyoïent  plus  pro- 
ches ,  tirèrent  de  trop  loin  ,  et 
usèrent  vainement  leurs  flèches. 
Milhridate  ,  intrépide  dans  ce  dé- 
couragement général  ,  s'ouvrit  uu 
passage  à  la  tète  de  huit  cents 
chevaux  ,  dont  trois  cents  seule- 
ment échappèrent  avec  lui.  Ti- 
grane ,  auquel  il  demanda  un 
asile  ,  le  lui  avant  refusé,  il  passa 
chez  les  Scythes  ,  qui  le  reçurent 
a\ec  plus  d'humanité  que  son 
beau-père.   Assure  de  leur  atta- 
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ehement  ,  il  forma  des  projets 
plus  dignes  d'un  grand  cœur  que 
d'un  esprit  sage.  11  se  proposa 
de  pénétrer  par  terre  en  Italie  , 
a\ec  les  forces  de  ses  nouveaux 
aibés  ,  et  d'aller  attaquer  les 
Romains  dans  le  centre  de  leur 
empire.  Il  fut  bientôt  détrompé 
des  espérances  qu'il  a  voit  con- 
çues si  légèrement  :  les  soldats, 
épous  antés  ,  refusèrent  de  s'ex- 
poser  de  nouveau.  Dans  cette 
extrémité  ,  il  envoya  demander 
la  paix  à  Pompée  ,  mais  par  des 
ambassadeurs.  Le  général  ro- 
main auroit  voulu  qu'il  l'eût  de- 
mandée lui-même  eu  personne  , 
et  toutes  ses  pfceres  lurent  inu- 
tiles. Le  désespoir  prit  alors  chez 
lui   la   place  d'un   vain  désir  de 

f»aix  :  il  ne  pensa  plus  qu'à  périr 
es  armes  à  la  main.  Mais  ses 
sujets  ,  qui  aimoient  plus  la  vie 
que  la  gloire  ,  proclamèrent  roi 
Pharnace  son  fils.  Ce  père  infor- 
tuné lui  demanda  la  permission 
d'aller  passer  Se  reste  de  ses  jours 
hors  de  ses  états  qu'il  lui  ravit. 
Le  fils  dénaturé  lui  refusa  cette 
dernière  consolation  ,  et  pro- 
nonça contre  l'auteur  de  sa  v:e 
ces  horribles  paroles  :  «  Qu'il 
meure  !  »  IVliihridale  ,  pour  com- 
ble d'horreur  ,  les  entend  sortir 
de  la  bouche  de  son  fils  ;  et  trans- 
porté de  douleur  et  de  rage  ,  il 
lui  répond  par  cette  imprécation  : 
«Puisse -tu  ouïr  un  jour  de  la 
bouche  de  tes  enfans  ce  qu<'  la 
tienne  prononce  maintenant  con- 
tre ton  père  ! ...»  Il  passe  ensuite 
tout  furieux  dans  l'appartement 
de  la  reine  ,  lui  fait  avaler  du 
poison  et  en  prend  lui-même, 
mais  le  trop  fréquent  usage  qu'il 
avoit  fait  des  antidotes  ,  et  sur- 
tout de  celui  qui  poite  son  nom, 
en  empêcha  l'effet.  Le  1er  dont 
d  se  lrappa  à  l'instant  d'une  main 
caduque  et  mal  assurée  ne  l'ayant 
blessé  que  légèrement ,  un  oili- 
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cier  gaulois  lui  rendit,  à  sa  priè- 
ie  ,  le  funeste  service  de  l'ache- 
ver ,  L'an  64  avant  Jésus-Christ* 
Maître  d'un  grand  état,  tour- 
menté dune  amhition  sans  bor- 
l'i'S,  joignant  à  beaucoup  de  va- 
leur du  génie  et  de  l'expérience, 
actif  et  capable  des  plus  vastes 
desseins  ,  il  auroit  fait  trembler 
Rome  ,  s'il  n'avoit  eu  à  combat- 
ire  les  Sylla  ,  les  Lucullus  et  les 
Pompée.  Il  soutint  vingt  ans  la 
guerre  contre  les  Romains  à  di- 
verses fois,  et  la  dernière  dura 
or,ze  années.  Il  cultiva  les  lettres 
au  milieu  de  la  guerre  ,  et  il  les 
auroit  protégées  dans  la  paix  ; 
mais  il  ne  fut»  presque  jamais 
tranquille. 

MITOUARD  (N.),  de  l'aca- 
démie dé  Madrid  ,  démonstrateur 
de  chimie,  et  premier  apothicaire 
de  Louis  XVI  ,  mort  en  1786  , 
a  publié  peu  d'ouvrages  ;  mais, 
de  concert  avec  Macquer  ,  il  a 
fait  en  chimie  plusieurs  expé- 
riences utiles  et  curieuses  ,  dont 
te  dernier  fait  mention  dans  ses 
écrits. 

'MITTARELLI  (Jean-Benoît), 
moine  camaldule  ,  né  à  Ve- 
nise le  2  septembre  1708  ,  fut  en 
1752  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie  au  monastère  de 
Saint-Michel  à  Venise.  Nommé 
maître  des  novices  ,  il  exerça  cet 
emploi  jusqu'en  1747  >  époque  à 
laquelle  il  se  rendit  à  Faenza  ,  en 
qualité  de  chancelier  de  sa  con- 
grégation. C'est  à  celte  époque  , 
qu'en  faisant  des  recherches  dans 
les  titres  des  divers  couvens  de 
cette  ville  ,  il  farina  le  projet  d  t'- 
en re  les  Annah  camaldolesi , 
qu'il  publia  ,  aidé  l\^^  P..  Anselme 
Cusladoni  ,  en  177J.  Lu  1 7-r>t>  il 
fut  élu  abbé  de  son  ordre  dans 
L'état  de  Venise,  et  chargé  par 
Mule  du  eouvernetnesat  du   mo- 
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naslère  de  Saint- Mich  '1.  Nommé 
abbé;  -général  de  son  ordre  W 
1764  >  il  se  rendit  à  Rome  auprès 
de  Clément  Mil",  qui  l'honora 
d'une  bienveillance  particulière 
et  de  son  estime;  mais  à  peine  !e 
temps  de  sa  dignité  fut-il  écoule , 
qu'il  se  retira  dans  son  monastère 
de  Saint-Michel ,  où  il  termina 
ses  jours  le  14  août  1777.  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés  ,  on 
remarque  les  suivans  :  I.  Mémo- 
rise délia  vita  dl  S.  Parisio  ,  rno- 
naco  camaldolese  ,  e  de/  monas- 
tero  di  SS.  Cristinn  e  Parisio 
di  Treviso,  rar coite  da  un  nwnaco 
camaldolese  ,  Venise,  1  74^*  ^- 
Memorie  de!  monislevo  (Ltlla  san- 
tissima  Trinità  in  F-.ieuza  ,  Faeu- 
za  ,  1749-  III-  -Annales  camalJu- 
lenses  ordinis  S.  Benedicti  ab 
anno  0,07  ad  an n uni  1 7t>4->  ouibns 
plura  interseruntur  tum  cceteras 
italico-mo/iasticas  res  ,  luni  his- 
toriam  ecclesiasticam  ,  renique 
diplomatie am  illustranlia  ,  D. 
Johanne  Bénédicte  Mittarelli  ,  et 
D.  Anselmo  Cosiadoni  ,  presby- 
teris  et  tnonachis  è  congrégation* 
canialdulensi  aueloribus  ,  Vene- 
tiis  ,  1770  ,  9  volumes  in-loiio. 
Le  P.  Mittarelli  prit  pour  mo- 
dèle de  ses  annales  celles  de  Ma- 
billon.  IV.  Ad  scriptores  rerum. 
Italicarum  CL  Muratorii  acces- 
sio/ies  bistoriœ  Faventinœ  ,  etc , 
Venetiis  ,  1771.  V.  De  Littera- 
turd  Faventi  no  mm  ,  swe  de  vins 
doctis  ,  et  scriploribus  urbis  Fa- 
ventince,  appendix  ad  accessiones 
historiens  Faventinas  ,  Vendus  , 
177.J.  VI.  Bibliotheca  codicum 
manuseriptorum  S-  Michaelts  Ve- 
netiarum  prope  ?Au>  ianum  unù 
cum  appendice  librorum  impres- 
soruin  sa'culi  Xï",  opus  posthu- 
mum ,  etc.,   Venetiis,   1779. 

*  MITÏIÉ  (Jean -Stanislas), 
docteur -régent  de  l'ancienne  fa- 
culté   de     médecine    de    Paris.. 
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membre  de  l'académie  royale 
des  sciences  et  belle*- lettres  de 
IN'anci  ,  médecin  ordinaire  tlii  l'eu 
roi  Stanislas  ,  né  à  Pans  en 
1727  ,  y  décéda  en  1795  ,  âgé  de 
68  ans  ;  il  réunissent  des  con- 
naissances très-étendues  en  chi- 
mie ,  en  botanique,  en  anatoinie, 
et  en  général  dans  toutes  les 
parties  qui  constituent  1  habile 
praticien.  Ce  médecin  littérateur 
nous  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  Traitemens  des  maladies 
vénériennes  avec  les  végétaux, 
sur  def  soldats  dans  l'hôpital  mi- 
iiinire  de  Grenoble  ,  laits  et  pu- 
bliés par  ordre  du  roi  en  1789. 
II.  Suite  de  Vaitiologie  de  la  sa- 
livation ,  ou  Explication  des  in- 
convéniens  attachés  au  mer- 
cure administré  en  friction  et 
en  fumigation  ,  etc. ,  etc.  III.  Ré- 
flexions sur  les  inconvéniens  des 
différentes  méthodes  de  traiter 
les    maladies    vénériennes  ,    eic, 

IV.  Lettres  à  la  faculté  de  méde- 
cine ,  au  collège  de  chirurgie  ,  à 
l'académie    des     sciences  ,    etc. 

V.  Objections  contre  l'usage  du 
mercure  ,  avec  des  réflexions  sur 
l'erreur  ,  l'ignorance  ,  le  faux 
préjugé  et  la  mauvaise  foi  de  ses 
partisans.  VI.  Lettre  à  MM.  les 
rédacteurs  de  la  Gazette  de  santé, 
avec    un   précis    des     traitemens 

faits  avec  les  végétaux  eic.  VII. 
Réponses  à  une  lettre  de  M.  Cro- 

.haré ,  et  aux  interprétations  de 
M.  Bâcher  ,  etc.  VI 11.  Obser- 
vations sommaires  sur  tous  les 
traitemens  des  maladies  véné- 
riennes ,  etc. ,  etc.  Tel  est  l'a- 
brégé des  divers  ouvrages  de  ce 
célèbre  médecin,  quia  combattu 
pendant  ^o  ans  tous  les  empi- 
riques et  les  partisans  du  mer- 
cure. Le  traitement  végétal  que 
de  longues  expériences  et  une 
connoissance  approfondie  de  son 
art  lui  avoient  l'ait  adopter ,  a  sau- 
té de  la  douleur  un  grand  nombre 
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de  victime*.  Nous  terminerons 
cette  courte  notice  par  citer  les 
vers  que  t'en  L'abbé  Poiqnet,  ins- 
tituteur de  M.  de  Bouliers  ,  mem- 
bre de  l'académie  française  , 
adressa  au   docteur  Mil  lie  : 

Mittié  ,  tu  fais  la  guerre  à  tous  les  maux  , 
Comme  ton  cœur  Ta  faite  à  tous  les  .ices. 
Mais  pour  chanter  tes  généreux  sei vices, 
Tes  soins  laborieux,  tes  un:es  travaux  , 
Et  tes  succès  enfin,  que  ne  suis- je  un  Orphée! 
L'univers  connoitrojt  tes  nobie  .  sentimens^ 
Et  tout  mortel  ,  instruit  de  tes  rares  talens  , 

T'éle  .  eroit  en  son  cœur  an  tropnéc. 
La  terre  prête  en  vain  son  marure  et  ses 
métaux 
Pour  éterniser  un  héros 
Qui  le  plus  souvent  ia  désole: 
Du  genre  humain  le  tendre  ami 
Seul  devroic  en    être  l'idole 
Et  subsister  a  .tant  que  lui. 

*  M1VERIUS  (Daniel),  doc- 
teur en  médecine  au  16e  siècle , 
et  médecin  pensionnaire  de  la 
ville  de  Tergoes  en  Zélande. 
Henri  Smet,qiu  a  recueilli  ses  let- 
tres médicinales  et  les  a  insérées 
dans  ses  Miscellanea  ,  imprimés 
à  Francfort  en  161 1  ,  in -8°,  as- 
sure que  Mnérius  étoit  autant 
versé  dans  les  connoissances  ma- 
thématiques que  dans  celles  de 
son  art.  Ce  médecin  a  encore 
publié  Apologia  pro  Philippo 
Lansbergio,  Mittelburgi  ,  1607  , 
in-8°. 

MIVION,  habile  ciseleur  et 
orfèvre  du  pays  de  Liège  ,  mort 
dans  le  16e  siècle  ,  a  fait  la  belle 
statue  en  argent  de  saint  Joseph, 

3 ne  les  connoisseurs  admiroient 
ans    l'église   de    Saint-Lambert 
à  Liège. 

f  M1ZAULD  (Antoine),  en 
latin  Mizaldus  ,  médecin  de  la 
ville  de  Montluçon  dans  le  Bour- 
bonnais ,  au  lieu  d'exercer  sa 
profession  ,  voulut  être  prophète  , 
astrologue  ,  et  le  Matlineu  Laens- 
berg  de  son  temps.   Ou  a  de  lui 
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d  ;j  grand  nombre  d'ouvrages  peu 
dignes  d'être  tirés  de  L'oubli  ,  s'ils 
ne  renie rai oient  quelques,  traits 
curieux  et  singuliers,  qu'il  faut 
démêler  à  travers  les  mensonges 
que  lui  dictoient  une  crédulité 
aveugle  et  une  démangeaison 
extraordinaire  à  débiter  des 
fadaises.  On  en  peut  juger  par 
celle-ci  :  «  Il  conseille  ,  pour 
éviter  la  gtèle  ,  de  présenter  un 
miroir  à  la  nuée  lorsqu'elle  ap- 
proche ;  en  se  voyant  si  laide  , 
elle  reculera  d'effroi  ,  ou_,  trom- 
pée par  sa  propre  image  ,  elle 
croira  voir  une  autre  nuée  à  qui 
elle  cédera  la  place.  »  La  Mon- 
naie dit  «  qu'il  a  l'ait  en  latin  des 
fautes  qu'on  ne  pardonnerait  pas 
à  un  écolier  de  cinquième.  »  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Pluv- 
tiomena  ,  seu  tempot  uni  signa  , 
în-S"  ,  traduits  eu  français  ,  sous 
le  tihe  de/Ui/ouerdu  tems,  1 547  > 
in-1)0  II.  Le  Mirouer  de  l'air, 
:j||6 ,  in-8°.  UI.  Secrets  de  la 
tune  ,  1670  ,  in-8°.  De  son  raa- 
îiageavcc  le  soleil  resuite,  sui- 
vant l'auteur,  sa  très-grande  in- 
fluence sur  tous  les  corps,  et 
jusque  sur  les  pierres  de  taille, 
1\  .  Jlorlus  medicus ,  ij6j,  in-8°. 
V.  ISovaet  mira  artijicia  cornpa- 
randorum  Jructuum.  Ces  deux 
écrits  de  Mizauld  sont  ceux  où 
l'on  trouve  plus  de  choses  rai- 
sonnables et  utiles. VI.  Planetolo- 
gia  ,  in~4".  Vil.  Cometograpliia. 
Vlll.  Harmonia  cœiestatm  cor- 
poruni  et  huinanoruin,  traduite  en 
fiançais  par  de  Monllyard  ,  1  58o  , 
in- 8".  IX.  De  àrcanis  naturek  , 
in-8°.  X.  Epheme rides  aëris  per- 
pétuée, in-8".  XI.  Methodica pes- 
>i stiscriptio  ,  cjus  prœcttuLio  et 
salit  taris  curatio,  traduite  eu  fran- 
çais, i56'>.  ,  iii-8°.  Ail.  Opuscu- 
lum  de  remedica,  Colonise;  1Ô77, 
in-8°.  XUI.  llurtarum  sécréta  et 
aux/lia  ,  i5~5  ,  in-.v°.  I, 'auteur 
lioLui  publié  en    1Ô60  sous  ce 
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titre  :  Secreloruni  agri  enehiridio 
et  hortorum  cullura  ,  in-8°.  Cet 
écrivain  bizarre  mourut  à  Paris 
en  i5j8  ,  dans  un  âge   avancé. 

*  MJEJ,  prince  du  canton  de 
Kenounv  dans  la  grande  Armé- 
nie ,  descendait  d'une  illustre  fa- 
mille de  ce  pays  ,  et  avoit  acquis 
de  la  renommée  par  son  courage 
et  par  ses  connoissances  dans 
l'art  de  la  guère.  En  5 16  ,  les 
Huns,  après  avoir  ravagé  la  Cap- 
paduce ,  les  côtes  du  Pont-Eu- 
xiu  et  autres  provinces  d^e  l'em- 
pire grec  ,  entrèrent  en  Arménie. 
Pourzan  ,  gouverneur  -  général 
dans  ce  pays  de  la  part  de  la 
Perse  ,  ne  pouvant  point  s'op- 
poser contre  la  force  et  i'audace 
de  ces  hordes  de  barbares,  prit 
la  fuite  ,  et  se  sauva  dans  des  eu- 
droits  inaccessibles.  Mjej  ,  pour 
déiendre  sa  principauté  ,  se  pré- 
senta à  l'ennemi  à  la  tète  d'une 
armée ,  leur  livra  bataille  au 
pied  du  Sassoen  ,  et  parvint  a 
mettre  la  confusion  parmi  eux  ,  et 
remporta  une  victone  complète. 
Le  roi  de  Perse  ,  instruit  de 
ces  faits  ,  lui  confia  le  gouverne- 
ment général  d'Arménie  ,  et  le 
chargea  du  commandement  de 
ses  armées.  Mjej  administra  ce 
pays,  et  entretint  des  relations 
avec  les  princes  voisins ,  parti- 
culièrement avecl'empereur  j  usti- 
nien  de  Thrace  ,  et  mouruten  5_j8  , 
après  avoir  gouverné  pendant 
3o  ans. 

*  MLEH  ,  prince  Rupénien  ; 
et  fils  de  Léon  premier  ,  un  des 
plus  grands  guerriers  de  son  siè- 
cle. Opprimés  par  les  vexations 
des  Tartares  ,  les  habitans  de 
Ressonn  ,  de  Behesny  et  d'au- 
tres villes  situées  sur  les  rives 
occidentales  de  l'Euphrate  ,  in- 
vitèrent ,  en  1167,  le  prince 
Etienne  ,  frère  de  JMleh ,  pour  ve- 
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B»r  à  leur  secours ,  et  les  délivrer 
de  la  main  des  barbares.  Ce 
prince  y  envova  une  a  ornée  d'Ar- 
méniens, et  il  partit  avec  ses  ai' 
des -de-camp  ;  Antronic  Eupher- 
pène ,  commandant  des  troupes 
grecques  dans  l'Asie  mineure  ,  le 
surprit  dans  son  voyage  ,  et  par 
une  lâche  trahison  il  commit  sur 
la  personne  de  ce  prince  une  ac- 
tion barbare  ,  le  fît  rôtir  tout  vi- 
vant sur  une  grille  ardente  ,  vers 
la  fin  de  l'an  1 137.  Mleh,  qui  avoit 
alors  le  commandement  des  trou- 
pes de  son  autre  frère  Toros  II  , 
roi  arménien  en  Cilicie  ,  se  mit 
à  la  tète  de  son  armée  ,  fondit 
dans  les  états  de  l'empereur  ,  ra- 
vagea tout  le  pays  ,  et  passa  au 
fil  de  l'épée  tous  les  principaux 
personnages  de  cette  nation,  for- 
ma une  escadre  nombreuse  ,  fit 
une  descente  dans  l'île  de  Chypre, 
pilla  toutes  ses  provinces  ,  et 
coupa  le  nez  ou  les  oreilles  à 
tous  les  chefs  de  ces  contrées.  Cl 
les  mit  tout  défigurés  dans  un 
grand  vaisseau,  il  les  envoya  à 
Coiislantinople  ;  et  lui  ,  chargé  de 
richesses  immenses  ,  retourna  en 
Cilicie  en  n58.  Manuel  Ier,  em- 
pereur de  Byzance ,  étonné  de 
ces  événemens  ,  envoya  une  ar- 
mée puissante  contre  les  Armé- 
niens ,  sous  les  ordres  de  Michel 
Vernaz.  On  donna  bientôt  des 
batailles  sanglantes  sur  les  fron- 
tières d'Isaurie  ;  le  général  grec 
se  battit  en  héros  ,  mais  il  ne 
put  résister  long-temps  contre  l'au- 
dace de  Mleh.  Son  armée  fut  dé- 
faite et  prit  la  fuite.  L'empereur 
irrité  envoya  une  seconde  année 
plus  nombreuse  que  la  première, 
et  en  donna  le  commandement 
à  Antronic  Eupherpène  ,  l'assas- 
sin du  prince  Etienne.  Mais  Mleh 
se  battit  contre  celui-ci  avec  bien 
plus  d'acharnement  ;  il  tailla  en 
pièces  la  plupart  de  ses  troupes  , 
fit  dix  mille  prisonniers  dans  une 
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seule  journée,  et  le  réduisit  a 
l'extrémité.  Le  général  grec  de- 
manda alors  une  paix  à  toutes 
conditions.  Mleh  ne  voulut  p<.,:  I 
accepter  ses  offres,  et  se  décida  de 
poursuivre  ses  conquêtes.  Mais 
Antronic  demanda  l'intercession 
de  Baudouin  ,  roi  de  Jérusa- 
lem ;  il  chercha  à  se  justifier  du 
crime  d'assassinat;  et  à  force  de 
trésors  il  parvint  à  conclure  une 
paix.  \  la  suite  dequerelles  sérieu- 
ses avec  son  frère  Toros  II ,  M  ieh 
quitta  la  Cilicie  en  n5ç)  ,  et  alla 
à  Alep  auprès  de  l'émir  Nou- 
ridiu,  qui  étoit  son  ami.  En  1169 
il  y  revint  à  la  tête  d'une  armée 
nombreuse,  s'empara  de  ia  Ci- 
licie t  et  la  gouverna  pendant 
cinq  ans  ,  jusqu'à  sa  mort,  l'an 
1  '74- 

MNEMOSYNE,  déesse  de  la 
Mémoire.  Jupiter  l'aima  tendre- 
ment, et  eut  d'elle  les  neuf  Mu- 
ses. Elle  en  accoucha  sur  le  mont 
Piérus.  Cette  fable  est  philoso- 
phique. Les  déesses  des  beaux- 
arts  ,  toutes  filles  de  Mémoire 
prouvent  que  sans  mémoire  on 
ne  peut  nourrir  son  esprit  ni  for- 
tifier son  jugement. 

1.  MINESTHÉE.  Foyez  Mlm  s- 

THÉE. 

IL  MNESTHÉE  ,  affranchi  de 
l'empereur  Aurélien ,  fut  cause 
de  la  mort  de  son  maître.  Voy. 
Aureuen  ,  n"  I. 

M  O  A  B  1  né  de  l'inceste  ds 
Loth  avec  sa  fille  aînée  ,  vers 
Tan  1 81)7  avant  Jésus- Christ  , 
fut  père  des  Moabites  ,  qui  ha- 
bitèrent à  l'orient  du  JEourdain 
et  de  la  mer  Morte,  sur  le  lieuve 
Arnon.  Les  fils  de  Moab  con- 
quirent ce  pajrs  sur  les  géans  Ena- 
cim  ;  et  les  Amorrhéens  ,  dais 
la  suite  ,  en  reprirent  m:e  partie 
sur  les  Moabites. 
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,"'.i  O'jS  V  \  A  S  OU  MoAVIA  ,  gé- 
néral du  calife  Othman  ,  vere 
l'an  643  de  Jésus -Christ,  lit 
beaucoup  de  couquêles  ,  et  ven- 
gea la  mort  de  ce  prince.  Il  ob- 
tint le  calfat  par  la  ruse  ingé- 
nieuse d'ÀMHon,  (  Voyei  ce 
mol.  )  Ce  prince  ,  redo niable 
à  l'empire  d'Orient  .  avait  d'a- 
bord fait  un  traité  avec  1 1  tn- 
pereur  Constant  1  I;  mais  il  le 
rompit  dès  que  son  tils  Cons- 
(EantiiirPogoua!  fut  monté  sur  le 
trône.  11  envoya  ,  en  6yi  ,  ure 
puissante  flotte  pour  assiéger 
Constantinople  ;  le  projet  de 
ce  siège  fut  moins  inspiré  par 
l'espoir  du  butin  ,  dont  il  étoit 
cependant  fort  avide  ,  que  par 
la  promesse  du  pardon  général 
des  péchés  accordés  par  Ma- 
homet à  ceux  qui  se  rendroieiit 
maîtres  delà  capitale  des  Césars. 
Le  siège  ,  tantôt  ralenti  ,  tantôt 
poussé  avec  vigueur  ,  dura  sept 
années.  Les  détails  en  sont  peu 
connus;  mais  on  sait  que  deux 
choses  contribuèrent  beaucoup 
aux  mauvais  succès  des  Arabes. 
Us  abandonnoient  chaque  année 
leurs  travaux  au  mois  de  sep- 
tembre ,  et  hivernoient  à  Cv- 
rique  ,  dont  ils  s'étoient  empa- 
rés ;  ainsi  les  assiégés  avoient 
le  temps  de  réparer  leurs  brè- 
ches ,  et  de  remplir  leurs  maga- 
sins. En  second  heu  ,  le  feu 
Grégeois  ,  inventé  depuis  peu 
par  Callinique  {voyez  ce  mot  ) , 
leur  fournit  un  nouveau  moyen 
de  défense.  Après  sept  ans  d'ef- 
forts inutiles  ,  les  Arabes  levè- 
rent le  siège  de  Constantinople  , 
et  faute  de  vaisseaux  ,  trente 
mille  d'entre  eux  prirent  par  terre 
la  route  de  la  Syrie.  Une  tem- 
pête fracassa  ,  sur  les  côies  de  la 
Pamphdie,  une  partie  des  navires 
U<  ceux  qui  s'étoient  emb;  rqués; 
et  trois  généraux  grecs  taillèrent 
eu    pièce»»   l'année   de  terre.     Le 
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calife  Moavias.  loi  ce  de  dematv 
der  la  paix  ,  ne  1  obtint  qu'eu 
payant  à  l'empereur  d'Orient 
un  tribut  annuel  de  trois  mille 
livres  d'or.  Un  nouvel  ennemi 
Je  rendit  plus  facile  a  sou?cri*e 
ce  traité  houleux.  Des  milliers  de 
chrétiens  en  S\  rie  abhorrant  le 
joug  des  Sarrasins  ,  et  avant 
trouvé  dans  les  rochers  et  h:s 
cavernes  du  mont  Liban  un  asile 
ponr  la  liberté,  mirent  à  leur  tête 
un  riche  citoyen  ,  appelé  Jo- 
seph ,  qui  s'étoit  emparé  peu  de 
temps  avant  de  Biblos.  Les  Ma- 
ronites (  c'étoit  le  nom  que  por- 
toient  les  chrétiens  du  Liban  )  , 
remportèrent  sous  cet  homme 
courageux  et  sous  ses  successeurs 
divers  avantages  sur  les  Sarrasins. 
Moa\ias  ne  put  leur  opposer  que 
des  forces  impuissantes  ;  il  mou- 
rut en  680  ,  l'aimée  qui  suivit  sa 
paix  avec  l'empereur  d'Orient. 
Le  califat  jusqu'à  lui  avoit  été 
électif,  il  le  rendit  héréditaire  en 
faveur  de  son  (ils  Zezid.  C'c.it 
Moavias,qui  ,  s'étanl  rendu  maî- 
tre de  l'île  de  Rhodes ,  l'année 
6én  ,  fit  briser  le  célèbre  colosse1 
du  soleil  ,  du  sculpteur  Charèâ  , 
et  en  fit  porter  les  morceaux  à 
Alexandrie  sur  neuf  cents  cha- 
meaux     Voyez    aussi   l'article 

Mahomet  ,   n°  1  (  le    Prophète  )  , 
vers  la  fin. 

*  I.  MOCCIA  (  Jean-Simon  ) , 
célèbre  architecte  napolitain  , 
considéré  et  estimé  tl'Octave 
Aquaviva  ,  archevêque  de  Na- 
ples  ,  et  du  pape  Paul  V,  donna  , 
en  1600  ,  le  plan  et  dirigea  la 
construction  de  l'église  du  Saint- 
Esprit. 

ML  MOCCIA  (Pierre-Nicolas), 
chevalier  napolitain  ,  vivoit  dans 
le  16e  siècle.  On  a  de  lui  un 
Traité  De  Jeudis  ,  qui  se  trouve 
à  la  suite  de  Jacobuzio   de  Jran- 
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chis,  imprimé  à  Cologne  en  i5gi , 
in-S  ■. 

*  in.  MOCC1A  (  Charles-An- 
toine ) ,  Napolitain  ,  et  peut-être 
de  la  même  famille  que  les  pre- 
cédens  ,  vivoit  dans  le  17e  siècle. 
On  a  de  lui  Sih'a  casuum  foren- 
sium  ,  nique  in  praxi  ijuotidiè 
uccurrenlium  ,  INeapoli  ,  iG^Q  s 
in- loi. 

*  IV.  MOCC1A  (Jean)  ,  de 
Naples  ,  secrétaire  du  cardinal 
Jacques  des  ITrsins  ,  suivit  la 
cour  pontificale  à  Avignon  ,  re- 
tourna avec  elle  en  Italie  ,  et  se 
retira  ensuite  dans  sa  patrie.  Tl 
\ivoit  vers  la  lin  du  14e  siècle. 
Quelques  Essais  de  ses  poésies 
laitues  ,  tirés  d'un  manuscrit 
d'une  des  bibliothèques  de  Flo- 
rence ,  ont  été  publiés  par  l'abbé 
Menus  dans  la  Vie  d'Ambrogio 
le  camaldule  ,  et  dans  celle  de 
Lape-  Castiglionchio  ,  Florence  , 
1750. 

I.  MOCENTCO  (Louis) ,  noble 
Vénitien  ,  d'une  famille  illustre 
qui  a  donné  plusieurs  doges  à 
sa  patrie  ,  obtint  cette  dignité  en 
i5yo.  Tl  se  ligua  avec  le  pape  et 
les  Espagnols  contre  les  Turcs 
qui  avoient  pris  l'ile  de  Chypre. 
Sébastien  Veueri  commandoil  les 
galères  de  la  république  ;  Marc- 
Antoine  Colonne  ,  celles  de  l'E- 
glise; et  Don  Juan  d'Autriche, 
celles  du  roi  d'Espagne.  L'armée 
chrétienne  gagna  la  célèbre  ba- 
taille de  Lépante  le  7  octobre 
de  l'an  1671.  Louis  Mocénigo 
mourut  l'an  1576  ,  après  avoir 
gouverné  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  bonheur. — Un  de 
ses  descendans ,  Sébastien  Mo- 
cénigo ,  qui  avoit  été  provédi- 
teur- général  de  la  mer  ,  géné- 
ral de  la  Dalmatie  ,  et  commis- 
saire plénipotentiaire  de  la  ré- 
publique pour  le  règlement  des 
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limites  avec  les  commissaires 
turcs,  i'ut  élu  doge  le  38  août 
1722,  et  soutint  avec  honneur 
la  gloire  de  son  nom.  Il  mourut 
en  17.5a. 

*  TL  MOCENIGO  (André), 
patricien  de  Venise  ,  florissoit 
vers  l'an  ib'21.  Il  joignoit  à  une 
profonde  érudition  un  jugement 
sain.  La  république  l'empluva 
avec  succès  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes.  Il  a  écrit  eu 
latin  la  Guerre  de  la  ligue  de 
Cambrai  ,  dans  laquelle  la  répu- 
blique étoil  entrée  sous  le  titre 
de  Andreœ  Mocenigi  hélium  Ca- 
meracense ,  Venetiis,  i5'?fi.  Quoi- 
que le  style  manque  d'élégance  , 
le  ton  de  vérité  qui  règne  dans 
cette  histoire,  et  l'exactitude  des 
faits  ,  la  firent  rechercher.  L'abbé 
Dubos  en  a  beaucoup  profité. 
Mocénigo  avoit  aussi  composé  un 
poéine  en  a  ers  latins  sur  la  guerre 
que  Venise  avoit  soutenue  contre 
Lïajay.et  II  en  i5oo.  Ce  poè.ne 
est  perdu.  On  a  encore  de  lui  , 
Paruodapon  et  Pentateuchun  , 
Venetiis  ,   i5i  1. 

*III.  MOCENIGO  (Jacques  et 
Thomas).  Ces  deux  frères  de  la 
même  famille  ,  tous  les  deux  poè- 
tes ,  vivoient  dans  le  16e  siècle. 
Leurs  poésies ,  répandues  dans  les 
recueils  du  temps,  furent  pour  la 
première  fois  réunies  par  Jean 
Mocénigo,  patricien  de  Venise', 
qui  les  lit  imprimer  à  Brescia  en 
1766  ,  et  qui  les  enrichit  d "une 
notice  sur  ces  deux  poêles. , 

*MOCHI (François),  sculpteur, 
né  en  i58o  au  Mont-Varchi ,  châ- 
teau du  comté  de  Florence  ,•  ap- 
prit le  dessin  sous  Santi  di  T;t..<  , 
peintre  assez  estimé  de  son  temps. 
Camille  Mariani  lui  apprit  à  nio- 
deler  et  à  manier  le  ciseau, 
chi  alla  à  Rome  sous  le  ponhiicat 
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àe  Clément  Vïll ,  et  y  demeura 

assez  de  temps  pour  y  laisser  nu 
grand  nombre  de  monumens  qui 
attestent  son  habileté  et  ses  îa- 
lens  :  parmi  ses  ouvrages  on  cite 
Sainte  Véronique  ,  dans  le  jubé 
du  Vatican  ;  Sainte-Marthe ,  à 
Saint-André  de  la  Vallée  ;  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  à  la  porté 
<iu  Peuple  ,  dont  le  plan  et  les 
dessins  sont  de  Buonaroi.i  J  l'ar- 
chitecture deBanoci,  et  l'exécu- 
tion du  cavalier  Beruini  :  ce  ino- 
hnhletttfut  élevé  par  Alexandre  Vf 
à  l'occasion  de  l'entrée  de  la  reine 
de  Suéde  à  Home.  On  voit  aussi 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  à 
Samte-Marie-Majeure  et  à  Saint- 
Jean  des  Florentins  ;  mais  ceux 
«jim  lui  assurent  un  rang  distingué 
parmi  les  artistes  sont  deux  sta- 
tues de  bronze,  dont  l'une  est 
«•elle  du  duc  Alexandre  ,  et  L'au- 
tre du  duc  Ranuccio  Farnesi,  que 
Von  admire  dans  la  place  de 
Plaisance.  Il  lit  aussi  deux  Sta- 
tues pour  l'église  cathédrale  d'Or- 
vietto,  savoir  l'Ange*  Gabriel  ,  et 
la  Vierge  de  l'Annonciation.  Ce 
sculpteur  mourut  en  1646,  âgé 
de  66  ans. 

MODEL  (N...  )  ,  docteur  en 
méd<  cine,  néà  Neustadt  en  Fran- 
conie  ,  passé  en  Russie  l'an 
17^7,  eutla  direction  desapothi- 
caireries  impériales  ,  lut  reçu 
dans  plusieurs  académies  ,  et 
mourut  à  Petersbourg  le  1  avril 
177b,  à  64  ans.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  de  chimie  et  d'é- 
< .  ouomie  ,  que  M.  Parmentier  a 
traduits  en  français  sous  le  titre 
de  Récréations  physiques,  écono- 
nomiques  et  chimiques  ,  Paris  , 
177^  >  a  v0'-  in-8°. 

MOHÈNE.  Voyez  Alfonse 
u'Kst  ,  n°«  XV  et  XVI  ,  et  les 
Tables  chronologiques. 

•J-  M  OU  EST  US  ,   abi  é  du  nio- 


MOEB 

nastère  de  Saint  e-Théodose,  puis 
évêque  de  Jérusalem  en  ftfa  , 
connu  par  des  Homélies  dont 
Photius  a  donne  des  extraits.  Il 
mourut  l'un  653. 

f  MODREVIUS  (  André-Fi  i- 
cius  ) ,  secrétaire  de  Sigismond 
Auguste  ,  roi  de  Pologne,  au  mi- 
lieu du  16e  siècle,  avoit  beau- 
coup d'esprit  ;  mais  il  le  désho- 
nura  ,  dicendo  quœ  non  oportuit , 
scribendo  quœ  non  licuit ,  agenda 
quœ  non  de  cuit.  Son  Traité  de 
la  Reforme  de  l'état  le  ht  chas- 
ser de  Pologne  et  dépouiller  de 
ses  biens.  Il  (lutta  toute  sa  vie 
entre  les  sociniens  et  les  luthé- 
riens, et  finit  par  être  méprise  des 
uns  et  des  autres. Il  travailla  beau- 
coup à  réunir  toutes  les  sociétés 
chrétiennes  en  une  même  com- 
munion. Son  principal  ouvrage, 
De  re/jublied  emendandâ ',  Bàle  , 
i56l)  ,  in-folio  ,  est  en  cinq  livres, 
Le  premier  traite  De  moribus  ; 
le  second  ,  De  legibus:  le  troi- 
sième, De  bello  ;  le  quatrième, 
De  Ebclesid;  et  le  cinquième  , 
De  schohîk  L'esprit  républicain 
dicta  cet  ouvrage  ;  mais  ce  n'est 
pas  toujours  le  goût  qui  l'a  dirigé. 
Son  traité  De  originali peccato  , 
i562,  111-4%  renferme  beaucoup 
de  choses  qui  dans  le  temps  pa- 
rurent hardies. 

f  I.  MOEBIUS  (  Godefroi  )  , 
professeur  de  médecine  à  lène  , 
premier  médecin  de  Frédéric- 
Guillaume  ,  électeur  de  Brande- 
bourg ,  d'Auguste  ,  eîuc  de  Save  , 
et  de  Guillaume  ,  duc  de  Saxe- 
Weimar,  né  à  Laucha  en  Thu- 
ringe  l'an  161 1  ,  mourut  en  1664 
à  Hall  en  Saxe ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  ee  médeeme  , 
qui  prouvent  qu'il  avoit  autant 
étudié  la  nature  que  les  livres. 
Les  principaux  sont  ,  I.  Les  jon- 
demens physiologiques  de  lame- 
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decine  ,  1678  ,  .in~4°-  II-  De  Vu- 
sage  du  J'oie  et  de  la  bile.  III. 
Abrégé  des  Elémens  de  médecine, 
Iène  ,  1690  ,  in-i'ol.;  ouvrage  su- 
perficiel. IV.  Anatomie  du  cam- 
phre ,  lène  ,  1660 ,  in-40.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin.  —  Gode- 
froi  Moebius  ,  son  fils  ,  médecin 
comme  lui  ,  a  donné  Sjnopsis 
medicinœ practicœ ,  i6t>7  ,  in-fol. 

II.  MOEBIUS  (George)  ,  théo- 
logien luthérien  ,  professeur  de 
théologie  à  Leipsick ,  né  aussi 
à  Laucha  en  Thuringe  ,  l'an 
1616  ,  mourut,  le  28  novembre 
1697.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin.  Le 
plus  connu  est  son  traité  De  l'ori- 
gine ,  de  la  propagation  et  de  la 
durée  des  oracles  des  païens  , 
contre  Vandale.  Le  P.  Baltus  a 
profité  de  cet  ouvrage ,  dans  sa 
réfutation  des  Oracles  de  Fonte- 
helle.  On  y  remarque  une  grande 
érudition. 

*  MOEGLING  f  Louis  ) ,  pro- 
fesseur dans  l'université  de  Tu- 
bingen ,  en  Suabe  ,  a  publié  en 
1680  un  traité  intitulé  Palingene- 
sis,  seu  resurrectio  plantarum  , 
ejusque  ad  resurr^ciionem  corpo- 
rum  nostrorum  applicatio.  L'au- 
teur montre  un  symbole  frappant 
de  la  résurrection  ,  où  une  plante, 
une  fleur  quelconque  ,  réduite  en 
cendre  ,  se  représente  aux  jeux 
dans  sa  première  forme,  et  ayec 
toutes  ses  couleurs.  Le  P.  Kir- 
cher  a  traité  le  même  sujet  dans 
sou  Mundus  subterraneus  ,  t.  II , 
p.  4ii  ■>  et  termine  les  réflexions 
qu'd  fait  naître  de  la  manière 
suivante  :  Luculentissimum  sanè 
argumenlum  auo  corporum  nos- 
trorum futuram  ,  ressuscitatio- 
nem  humant  imbecillitas  intellec- 
tiis  aliquo  modo  per  ejusmodi 
wnbratilem  similitudinem  con- 
aipiat. 

T.    XII. 
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*  M0EHR1IVG  (Paul -lier*,- 
Gérard)  ,  conseiller  aulique  du 
prince  d'Anhalt  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Péters- 
bourg  et  autres  sociétés  savantes  , 
mort  le  28  octobre  1795,  âgé 
de  83  ans  ,  connu  par -plusieurs 
Dissertations  de  médecine  et 
d'histoire  naturelle. 

*  MOELLENBROCK  (Vaîen- 
tin-André)  ,  né  à  Ert'urt,  et  mort 
à  Hall  en  1670  ,  professa  la  mé- 
decine dans  sa  ville  natale  ,  et  fut 
ensuite  exercer  sa  profession  eu 
Saxe.  Outre  les  observations  dont 
Moellenbrock  a  enrichi  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  curieux 
de  la  nature  ,  sous  le  nom  de  Pé- 
gaze  Ier  ,  on  lui  doit  ,  I.  Medulla 
toiius praxeos  aphoristica,  Erlitr- 
ti  ,  i656  ,  iu-4°.  IL  De  va  ris  Seu 
ai  lit ritide  vagd scorbuticd,Hali£, 
1662  ,  in-8"  ;  Lipsia? ,  i663  ,  1672  , 
in-8°,  elc. 

f  MOENIUS  (  Caïus)  ,  célèbre 
consul  romain  ,  vainqueur  des 
anciens  Latins  ,  fut  le  premief 
qui  attacha  ,  près  de  la  tribune 
aux  harangues  ,  les  becs  et  les 
éperons  des  nav  ires  enlevés  a  l'en- 
nemi,  ce  qui  fit  donner  à  celte 
tribune  le  nom  de  Rostra.  Il  avoit 
remporté  une  célèbre  victoire  na- 
vale i'an  5f,8  avant  Jésus-Christ. 

f  MOERBECA  (  Guillaume  )  , 
né  vers  l'an  12 15  à  Meerheeck  , 
près  de  Ninove,  dans  le  Brabant, 
se  fit  dominicain  ,  et  fut  disciple 
d'Albert-lc-Grand.  Il  devint  en- 
suite chapelain  et  pénitencier  des 
papes  Clément  IV  et  Grégoire  X. 
Celui-ci  l'envoya  au  second  concile 
général  de  Lyon,  l'an  1274.  li 
obtint  l'archevêché  de  Çorinthe 
(  alors  sous  la  domination  des 
Vénitiens  ) ,  et  les  honneurs  du 
Pallium.  On  croit  qu'il  mourut 
avant  la  fin  du  i3e  siècle.  On  a 
de  lui  une  Traduction  latine  du 
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Commentaire  de  Simplicius  ,  sui- 
tes livres  d'Aristote  ,  du  Ciel  et 
de  la  Terre,  Venise  ,  i563,  in- 
fol.  Il  traduis ïMous  les  ouvrages 
d'Aristote  à  la  sollicitation  de 
saint  Thomas.  On  conserve  dans 
plusieurs  bibliothèques  cette  ver- 
sion manuscrite  ,  de  même  que 
celle  des  ouvrages  de  Proclus  le 
philosophe. 

MOESTLIN  (Michel)  ,  cé- 
lèbre mathématicien  ,  mort  en 
i65o  a  Heidelberg,  après  y  avoir 
long -temps  enseigné  les  hautes 
sciences  ,  découvrit  le  premier  la 
raison  de  cette  foible  lumière 
qui  paroît  sar  la  partie  de  la 
lune  qui  n'est  point  éclairée  du 
soleil  avant  et  après  sa  conjonc- 
tion. 

*  MOET  (  Jean-Pierre  )  ,  mort 
à  Versailles  en  1806,  à  l'âge  de 
8t)  ans  ,  est  auteur  des  ouvrages 
suiyans  •.  1.  Code  de  Cythère  ,  ou 
Lit  de  justice  d'amour  ,  Paris  , 
1^46,  1  vol.  in-12.  II.  Conver- 
sation de  la  marquise  de  *  *  * 
avec  sa  nièce  nouvellement  arri- 
vée de  province  ,  ouvrage  pos- 
thume de  Madame  L***,  re- 
cueilli par  M***  ,  Amsterdam 
(  Strasbourg  )  ,  17.53  ,  in-8°.  III. 
Traité  de  la  culture  des  renoncu- 
les ,  des  œillets  ,  des  auricules  , 
des  tulipes  ,  et  des  jacinthes  , 
Paris,  1754  ,  2  vol.  in-12.  IV.  La 
Félicité  mise  à  la  portée  de  tous 
les  hommes  ,  Paris  ,  1742  >  >  v°l« 
in-12.  V.  Une  Traduction  du 
nouveau  volume  ou  supplément 
du  Spectateur  ,  ou  le  Socrate 
moderne,  Paris  ,  1755.  VI.  La 
France  littéraire  ,  Paris,  1769. 
Y II.  Lucina  sine  concubitu  ,  Lu- 
cine  afl'ranchie  des  lois  du  con- 
cours ,  traduit  de  l'anglais  d'A- 
braham Johnson,  1730,  in-12. 
VIII.  Il  a  donné  une  nouvelle 
Edition  de  l'ouvrage  de  Chorier, 
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intitulé  J.  Meursii  elcgantiœ 
latini  sermonis  ,  Paris  ,  1757  , 
in-8°  ,  et  une  édition  des  quatre 
derniers  volumes  du  Moréri  es- 
pagnol ,  etc.  Entre  plusieurs 
manuscrits,  Moet  a  laissé  une 
Traduction  française  des  OEu- 
vres  latines  de  Swenderborg,  con- 
seiller des  mines  en  Suède-  Il 
a  laissé  en  outre  une  Collection 
précieuse  de  médailles  ,  dans  la 
connoissance  desquelles  il  étoit 
très-versé. 

*  MOGG1  (  Moggio  de  ) ,  Mo- 
dius  ,  de  Parme  ,  poète  latin  . 
contemporain  de  Pétrarque,  qui 
le  prit  en  amitié  ,  et  le  plaça 
auprès  d'Azzoda  Correggio  ,  en 
qualité  de  secrétaire,  naquit  vers 
l'an  i33o. Correggio  ayantéprouvé 
des  malheurs  ,  Moggi  ne  l'aban- 
donna point  ,  et  suivit  sa  mau- 
vaise fortune.  Après  la  mort 
même  de  son  patron  ,  arrivée  a 
Milan  en  i564  ,  il  ne  voulut  point 
se  séparer  de  sa  veuve  et  de  ses 
enfans,  avec  lesquels  il  retourna  k 
Parme  ,  et  s'établit  avec  eux  sur 
le  territoire  de  ce  duché  ,  où  il 
vi voit  encore  en  i38o.  Outre 
quelques  Epures  et  des  Poésies 
lati/ies  ,  on  a  de  Moggi  deux 
Poèmes  ;  l'un  élégiaque  ,  de  62 
vers  ,  composé  en  i56o  pour 
un  mariage  ;  l'autre  en  vers  hé- 
roïques sur  la  mort  d'Azzo  da 
Correggio  ,  adressé  à  Pétrar* 
que. 

*  MOGISLAS  (Pierre),  évêque 
de  Kiovie ,  dans  le  16e  siècle, 
auteur  de  la  Confession  ortho- 
doxe de  l'Eglise  catholique  et 
apostolique  d'orient  ,  rédigée 
originairement  en  langue  russe  , 
dans  un  concile  provincial  tenu 
à  Kiovie  ,  et  qui  est  un  précis  au- 
thentique de  la  doctrine  de  l'E- 
glise grecque.  Cette  confession 
fut  traduite  en  grec,  publiée  , 
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approuvée  et  adoptée  Tan  i6i3 
par  Parthénius  ,  patriarche  Je 
Constantinople,  et  tous  les  autres 
patriarches  grecs.  Elle  fut  depuis 
imprimée  en  grec  et  en  latin  aux 
dépens  de  Tanagiota  ,  interprète 
du  grand-seigneur  ,  homme  cé- 
lèbre par  son  opulence  et  sa  li- 
béralité ,  qui  la  ht  distribuer  gra- 
tuitement aux  chrétiens  grecs  , 
et  l'on  y  joignit  une  lettre  de  re- 
commandation ,  composée  par 
Nectaire,  patriarche  de  Jérusalem. 

*  MO  GUES,  se  disant  propaga- 
teur des  droits  de  l'homme  ,  fut 
envoyé  ,  en  1795  ,  par  le  comité 
de  salut  public  ,  près  l'armée  de 
l'ouest  et  dans  les  départemens 
voisins;  il  parcouroil  les  villes  et  les 
campagnes,  dicîoit  des  lois  aux 
autorités  civiles  et  militaires  , 
donnoit  l'impulsion  ,  imprimoit 
par -tout  la  terreur,  et  faisoit  exé- 
cuter les  mesures  révolutionnaires 
avec  la  dernière  rigueur.  Il  fut 
chargé  de  beaucoup  d'autres 
missions  ,  notamment  dans  le 
département  des  Ardennes ,  où  il 
dénonça  son  ancien  ami  Vibert, 
de  Rhétel,  qui  lui  avoit  envoyé 
confidentiellement  son  opinion  en 
faveur  de  Louis  XVI  ,  qui  venoit 
d'être  conduit  au  Temple.  Celte 
opinion  ,  iuiprimée  à  Charleville, 
11  avoit  pas  été  publiée,  et.  l'au- 
teur n'en  avoit  communiqué  que 
l'exmplaire  qui  causa  sa  murt. 
Mogues  iutlui-mème  dénoncé  plu- 
sieurs fois  à  la  convention  ;  mais 
sa  faveur  auprès  des  comités  du 
gouvernement  le  mit  à  couvert. 
Cependant  ,  en  1790  ,  après  la 
chute  de  la  Montagne  ,  la  con- 
vention le  fit  traduire  devant  le 
tribunal  criminel  des  Ardennes  , 
qui  le  condamna  à  mort ,  «  com- 
me ayant  fait  assassiner  juridi- 
quement la  municipalité  de  Sedan 
pendant  la  terreur.  »  Il  fut  exé- 
cuté a  Mézières. 
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*  MOHAJÉRY  (  A'bd-AÎ-Ra- 
hym  Al-Bâny  Al  )  ,  poëte  arabe  , 
flonssoit  à  Damas  en  Syrie  dans 
le  i5e  siècle  de  l'hégire,  ou  le  1 i* 
de  notre  ère,  C'étoit  le  Pope  de 
sa  patrie  ,  enfermant  un  beau 
génie  dans  un  petit  corps  tout 
difforme.  Ses  ennemis  ,  c'est-à- 
dire  les  petits  esprits  jaloux  de 
ses  talens  ,  ne  manquant  jamais 
de  le  railler  sur  cette  disgrâce  de 
la  nature  ,  il  ne  répondit  à  leuri 
sarcasmes  que  par  un  distique  où 
il  disoït  :  «  Quoique  l'on  irouve 
les  perles  enveloppées  d'une  -,  An 
mousse  ,  les  perles  sont  précieu- 
ses,  même  aux  yeux  des  rois  ; 
mais  la  chenille,  malgré  les  belles 
couleurs  de  sa  robe  ,  est  foulée 
aux  pieds  des  esclaves.  »  II  ex- 
cel'.oit  dans  la  poésie  héroïque  , 
et  a  composé  un  grand  nombre 
de  Pièces  de  ce  genre ,  recueillies 
dans  un  Dyouân,  que  l'on  con- 
serve à  la  bibliothèque  de  f'Escu- 
rial. 

*  I.  MOHAMMED  (Abou-Bekr) 
El-Azdy  Ebn  Doréyd  ,  né  à  Bus- 
çorah  ,  l'an  de  l'hégire  -223-833 
de  J.  C,  mort  a  Bagdad  en 
321-933,  auteur  arabe  célèbre  , 
jouissoit  parmi  ses  compatriotes 
de  la  réputation  d'un  des  hommes 
les  plus  instruits  qu'il  v  ait  ex 
dans  leur  littérature.  11  écrivait  eu 
prose  et  eu  vers  avec  une  égals 
pureté  ,  et  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages  tous  également  estimés. 
Les  plus  connus  sont,  I.  h' as- 
semblée royale  ,  poème  à  la 
louange  d'Abon  Mykhayl  El-Sel - 
jôuky.  On  le  trouve  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  l'iîscu- 
rial.  II.  Dictionnaire  arabe  ,  S 
vol.  in-folio  ,  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  Leyde.  TH.  Dic- 
tionnaire historique  des  tribus  et 
des  familles  arabes  ,  manuscrit 
dans  la  même  bibliothèque.  IV 
Un  poïmz   intitulé  Magçàurah  , 
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manuscrit  dans  les  bibliothèques 
de  Paris  ,  de  Rome  ,  d'Oxford  , 
de  Levde  et  an  lies.  Il  a  été  le  su- 
jet dune  foule  de  commentaires 
plus  ou  moins  estimés.  On  a  im- 
primé plusieurs  fois  le  Magçôu- 
rali  ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Hiitsrn  ,  1773  ,  avec 
les  Scolies  de  Khalôuyeh  et  de 
l.akhamytah  ;  mais  celle  de  Ilar- 
dervik,  1786,  lui  est  de  beaucoup 
supérieure  sous  lesrapports  y  po- 
graphiques.  L'une  et  l'autre  sont 
accompagnées  de  la  version  la- 
1mc.  Ce  Magçàurah  se  compose 
de  plusieurs  antres  petits  poèmes 
appelles  Quasçyilkh,  dont  tous  les 
vers  commencent  et  finissent  par 
t;;:e  même  lettre.  Mohammed  ,  (ils 
de  Doréyd  ,  a  encore  composé 
b*ur  dillérens  sujets  plusieurs 
Poèmes' ,  dont  deux  se  trouvent 
manuscrite  à  la  bibliothèque  im- 
périale de  Paris. 

II.  MOHAMMED.  Fojez  Àmin- 
beN-Harotjn. 

*  MOrÏEDANO  (  les  frères 
Raphaël  et  Pierre  Rodriguez  )  , 
savans  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-François  ,  membres  de  l'a- 
cadémie d'histoire  de  Madrid  , 
nés  dans  l'Andalousie  \ers  l'an- 
née 1750,  montrèrent  de  bonne 
heure  \x\\  même  goût  pour  la 
science  et  les  belles-lettres  ,  et 
voulurent  partager  ensemble  le 
suffrage  de  la  postérité.  Exempts 
des  préjugés  de  leur  ordre  ,  ils 
s'occupèrent  de  la  réforme  des 
éludes  monacales  ,  et  c'est  à  leur 
sollicitude  qu'où  y  établit  des 
ci. aires  de  mathématiques,  de  phy- 
si  [ue expérimentale el  deslangues 
cque  ,  hébraïque  et  arabe.  Ils 
achetèrent  des  dictionnaires,  des 
grammaires  ,  et  autres  livres  élé- 
mentaires de  tontes  ces  langues, 
tt  les  distribuer; ut  gratuitement, 
-îuix    professeurs  el   aux    élèves. 
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Vcre    1776    ils  obtinrent  la  per- 
mission d'envoyer  à    Madrid   en- 
core   deux    religieux   de   l'ordre 
pour  s'y  perfectionner,  sous  lecé- 
lèbre    professeur    Cassiri  ,   dans 
les   langues  hébraïque  et   arabe. 
Les   frères    IVlohedano     dévoient 
s'attendre    aux  contradictions   et 
aux  difficultés  que  leur  zèle   pa- 
Iriotiquepour  les  progrès  des  lu- 
mières en  Espagne  leur  attira.  Ce- 
pendant  ils    eurent    la    satisfac- 
tion de   \oir  leurs  travaux  cou- 
ronnés du    succès,  et  même   de 
mériter     des    témoignages    d'es- 
time de  Charles  III.  Ce  monar- 
que les   gratifia     d'une    pension 
de    1000    ducats,  à   titre    de  ré- 
compense    et    de     dédommage- 
ment de  leur  sacrifices.  Ces  deux 
auteurs     moururent     à    Grenade 
vers  1800.    Ils    nous    ont    laissé 
une  Histoire  littéraire  de  l'Espa- 
gne ,    origine  ,   progrès  ,    déca- 
dence et  restauration  de  la  litté- 
rature  espagnole  dans    le  temps 
des  Phéniciens-  ,    des   Carthagi- 
nois ,  des  Romains  ,  des  Goths  , 
des  Arabes  et  des   rois   catholi- 
ques  ,    avec  fe%   Vies  des  hom- 
mes illustres  de  celte  nation  ,  et 
la  critique  de  leurs  ouvrages  ,   9 
vol.   in-4°.  Us  furent  imprimés  à 
Madrid  en   1766,  et   années  sui- 
vantes.  Eu  1789  les  frères  Mohe- 
dano    avoient    déjà   mis   la    der- 
nière main  à   d'autres  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont ,  I.  Apo- 
logie de  la  nation  espagnole  con- 
tre quelques  auteurs  modernes  et 
étrangers.  IL  Réflexions  sur   la 
littérature     espagnole     des  trois 
derniers  siècles  ,    comparée  avec 
ta  française  et  celle  des  autres 
nations.     III.   Dissertation     sur 
l'histoire    de      l'Esjtngne    du    P. 
Maridnd,    et    les  éditions   qu'on 
en   a  données.    IV.  Diss>  rlaiiov. 
historique    et    géographique  sur 
/<  s  Celles  et  d'autres  peu/des  qui 
habitèrent  l'Espagne  ,  contre  les 
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tpiyùons  de  quelques  modernes. 
On  ignore  si  ces  ouvrages  ont  été 
imprimés. 

*  MOIIHAMMED  -  HACHEM  , 
a  donné  en  persan  une  Histoire 
des  grands  Moghols  ,  intitulée 
Tarykh-Montekltch-Lubdb ,  c'est- 
à-dire  Extrait  ,  ou  abrégé  pur 
et  authentique.  Cet  ouvrage  im- 
portant passe  rapidement  sur  le 
règne  de  Timnr  et  de  ses  des- 
cendais ,  commence  proprement 
à  celui  de  Bâbour  ,  qui  fit  en 
l'an  ç)32  de  l'hégire  (i5a5'-6) 
la  conquête  de  lludostan  ,  et 
finit  à  l'an  i  i3o  (  1677  )  ,  sous  le 
règne  de  Mohhammed  Chah.  Il 
se  trouve  à  la  bibliothèque  impé- 
riale de  France  ,  sous  le  n°  70 
des  manuscrits  persans  ,  et 
l'orme  un  assez  gros  volume,  petit 
in-folio. 


*  MOHT  (  Henri  )  ,  dit  Ericius 
Moliviis  ,  né  au  pays  île  Liège  , 
sur  les  frontières  du  Luxembourg, 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  méde- 
cine ,  y  lit  de  grands  progrès,  et 
la  pratiqua  avec  réputation  dé- 
nis environ  1620  jusqu'en  i654- 
1  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vons :  I.  Tertiaiue  erisis ,  qud 
D.  D.  Pétri  Barbœ,proto-.mediçi, 
praxis  curandœ  tertiance ,  et  /"o- 
pisci-FortunatiPlcmpii,  professo- 
ns Lovaniensis  primarii,auiinad-  1 
versio  discutitur ,  ac  légitima  de- 
tnùm  tertiance  curatio  exponitur, 
Lovauii  ,  \6\'i  ,  iu-j0.  II.  Pulvis 
sympateticus  quo  vulnera  sanan- 
tur  absque  medicamenti  nd  par- 
tent affectant  applicatione  et  su- 
perstitione  ,  i6!>4  ,  in-4u ,  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  Cet 
ouvrage,  qui  n'est  pas  sans  mé- 
rite ,  renferme  des  paradoxes  et 
des  traits  de  charlatanisme  qu'on 
est  lâché  de  rencontrer  dans  une 
telle  production. 


I 
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à  Slensbourg  en  Danernarcli  l'an 
1CÎ00  ,  reçut  le  bonnet  dfi  doc- 
teur à  Date  ,  revint  dans  sa  ville 
natale  ,  et  s'y  distingua  oar  des 
succès  brillans  dans  la  pratique 
delà  médecine.  Après  avoir  lait 
preuve  de  talent  à  Lubeck  ,  a 
Odehsée  ,  dans  l'île  de  Fionie  ,  il 
arriva  en  i65i  à  Copenhague, 
fut  choisi  par  le  roi  Frédéric  lil 
pour  son  premier  médecin  ,  et 
mourut  en  1670.  Le  seul  ouvrage 
qu'on  connoisse  de  Yloht  et  une 
observation  chirurgicale  ,  intitulée 
Casus  chirurgicus  perj'orati  tho- 
racis  ,  Hafniae  ,  1 6.36  ,  i638, 
1661  ,  in-4°. 

*  M  O I  B  A  N  (  Jean  ) ,  né  k 
Breslau  ,  capitale  de  la  Si'ésie  , 
en  i5"27  ,  étudia  d'abord  la  mé- 
decine en  Allemagne  ,  et  voyagea 
ensuite  eu  Italie.  La  pénétration 
de  son  génie  ,  la  justesse  de  son 
discernement  ,  et  son  assiduité 
aux  leçons  des  plus  habiles  pro- 
fesseurs ,  augmentèrent  la  masse 
de  ses  connoissances  au  point 
que,  de  retour  dans  sa  patrie  ,  la 
ville  d'Ausbourg  se  l'attacha  par 
des  appointemeus  considérables. 
Instruit  dans  les  langues  savantes, 
et  très-laborieux  ,  Moiban  ,  après 
avoir  restitué Je  sens  de  quelques 

Ï>assages  d'Hippocrate  et  de  Qa- 
ien ,  et  traduit  Dioscoride  en 
partie  ,  se  disposoit  à  donner 
dilTérens  ouvrages  de  sa  compo- 
sition ,  quand  la  mort  le  frappa 
en  i5t)2.  Nous  n'avons  de  lui  que 
ce  qui  suit  :  Pedacii  Pioscôridis 
ad  Jndromadiurn  de" curalioni- 
bus  morborum  per  médicament  a 
paratu  facilia  libri  duo  ,  prim  un 
grw.cè  editi partira  à  J.  Màibano, 
partint  ,  post  ejus  morterti  ,  a 
Conrado  Gesnero  in  linguam 
latinam  conversi  ,  adjectis  ah 
utroque  interprète  sjmphoniis 
Galcni  et  aliorum  ,  Argentoiali  , 
i565,  in-8». 
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■f  I.  MOINE  (  Jean  le  )  ,  doyen 
de  Baveux,  et  enfin  cardinal  ,  né 
à  Cressi  en  Ponthieu  ,  fut  aimé 
et  estimé  du  pape  Boniface  VII , 
qui  l'envoya  en  qualité  de  légat 
en  France  ,  l'an  i3o3  ,  pendant 
son  démêlé  avec  le  roi  Phi- 
lippe-le-Bel.  Le  Moine  brava  son 
souverain  ,  et  se  fit  mépriser  par 
\cs  bons  Français.  Il  mourut  à 
Aviguon  en  j5i5  ,  après  avoir 
iondé  a  Paris  le  collège  qui  porte 
son  nom.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire sur  les  décrétales  ,  ma- 
tière qu'il  possédoit  a  fond. 

f  IL  MOINE  (Etienne  le)  , 
ministre  de  la  religion  réiormée  , 
né  à  Caen  l'an  1624  ,  mort  le  3 
avrjl  1689  ,  très-habile  dans  les 
langues  grecque  et  latine  ,  ainsi 
que  dans  les  langues  orientales , 
professa  la  théologie  à  Leyde 
ïivec  beaucoup  de  réputation. 
On  a  de  lui  plusieurs  Disser- 
tations ,  imprimées  dans  son  re- 
çu, il  intitulé  Varia  Sacra  ,  i685  , 
2  vol.  in-4°  ,  et  quelques  autres 
ouvragés.  Ce  fut  lui  qui  publia  , 
re  premier  ,  le  livre  de  Ni  lus 
Doxopatrius ,  touchant  les  cinq 
patriarcats. 

III.  MOINE  (Pierre  le)  ,  né 
a  Chauràont  en  Rassigni  l'an 
1602  ,  mort  a  Pans  le  22  août 
1672  ,  à  70  ans,  entra  chez  les 
j (.'suites  ,  et  parvint  aux  emplois 
de  celte  compagnie.  11  çst  prin- 
cipalement connu  par  ses  vers 
français  ,  recueillis  en  1671  en 
un  voiume  in-folio.  Le  P.  Le 
Moine  est  le  premier  des  poètes 
irançais  de  fa  faineu.se  société 
qui  se  soit  fait  un  nom  dans  ce 
genre  d'écrire.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  ce  poète  n'ait  de 
la  verve  et  un  génie  élevé  ;  mais 
ton  imagination  IVntraîne  sou- 
vent trop  loin  :  jugement  qu'on  1 
doit  appliquer  sur  -  tout   à.  son  ] 
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Poème  de  Saint-Louis.  Ses  ou- 
vrages en  vers  sont ,  I.  Le  Triom- 
phe cle  Louis  XIII.  IL  La  France 
guérie  dans  le  rétablissement  de 
la  santé  du  roi.  III.  Les  hymnes 
de  la  sagesse  et  de  L'amour  de 
Dieu  ;  les  peintures  morales  ,  etc . 

IV.  Un  Recueil  de  vers  théolo- 
giques ,    héroïques    et    moraux, 

V.  Les  Entretiens  poétiques.  On 
y  trouve  des  choses  qui  auroient 
paru  hardies  dans  nos  poètes 
modernes  ,  entre  autres  ce  mor- 
ceau où  la  doctrine  de  la  tolé- 
rance est  mise  en  assez  bons- 
vers  : 

Dieu,  comme  lî  soleil,  remplit  de  ses  bontés 
Les  lieux  déserts  ,  non  moins  que  les  lieux 
habités. 


Celui  qui  s'est  soumis  au  culte  de  la  croix, 
Celui  qui  du  Talmud  suit  les  bizarres  lois  , 
Le  Maure,  le  païen  ,  le  Turc  et  le  brach- 

raane  g 
Le  pur  et  le  mouillé ,  le  saint  et  le  profane  , 
Sujets  à   sa   conduite,   et  nourris  par  ses 

soins , 
Le  trouvent  toujours  prêt  à  remplir  leurs 

besoin... 


Aux  courses  du  pirate  ii  prête  ses  étoiles, 
Il    lui   prête   les  vents   qui  remplissent  ses 

voiles  ; 
Et  la  mer  ,  comme  lui ,  serf  *»ns  distinction 
Le  dévot  de  la  Mecque  et  celui  deSion  (  etc. 

VI.  Saint-Louis  ou  la  Couronne 
reconquise  sur  les  infidèles  ,  pcë- 
me  divisé  en  dix-huit  livres  ,  etc. 
Despréaux, consulté  sur  ce  poète, 
répondit  «  qu'il  étoit  trop  fou 
pour  qu'il  en  dît  du  bien  ,  et  trop 
poète  pour  qu'il  en  dît  du  mal.  » 
Un  étranger  disoit  de  nos  poèmes 
épiques  :  «  Le  Moyse  sauvé  de 
Saint-Aniand  est  un  poème  bas  et 
rampant  ;  le  Clovisde  Desmarais  , 
poème  sec  et  plat  ;  la  Pucelle  de 
Chapelain  ,  poème  dur  et  glacé; 
PAlaric  de  Scudérî ,  poème  fan- 
faron ;  le  Charlemagne  de  Le  La- 
boureur ,  poème  lâche  et  sans 
poésie  ;  le  Childe!>rand  de  Carel, 
poème  aussi  barbare  que  ic  nom 
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du  héros  ;  le  Saint-Paulin  de  Per- 
rault, poëme  doucereux;  le  Saint- 
Louis  du  P.  Le  Moine,  poëme 
hyperbolique  et  plein  d'un  feu 
déréglé.  »  Pour  définir  le  P.  Le 
Moine  en  deux  mots  :  c'étoit  un 
homme  de  collège,  qui  avoit  une 
imagination  ardente  ,  mais  sans 
goût ,  et  qui  ,  loin  de  maîtriser 
son  génie  impétueux  ,  s y  livroit 
sans  réserve.  De  là  ces  ligures 
gigantesques  ,  cet  entassement 
de  métaphores  ,  ces  antithèses 
outrées,  ces  expressions  empha- 
tiques ,  etc.  Ce  jésuite  dit  quel- 
que part  «  que  l'eau  (le  la  rivière 
au  bord  de  laquelle  il  avoit  com- 
posé ses  vers  étoit  si  propre  à 
faire  des  poètes  ,  que  ,  si  l'on  en 
avoit  fait  de  l'eau  -  bénite  ,  elle 
n'aûroit  pas  chassé  le  démon  de 
la  poésie...  »  La  prose  du  P.  Le 
Moine  a  le  même  caractère  que 
•es  ifers  ;  elle  est  brillante  et  am- 
poulée. Le  P.  Se2iault  de  l'Ora- 
toire disoit  de  lui  «  que  c'étoit 
Balzac  en  habit  de  théâtre.  »  Ses 
ouvragés  ,  dans  ce  dernier  genre 
sont,  l.  La  Dévotion  aisée,  Pa- 
ris, it)5a  ,  in-8°  ;  livre  singu- 
lier ,  qui  produisit  plus  de  plai- 
santeries que  de  comersions.  II. 
Pensées  morales.  On  peut  voir, 
sur  ces  deux  livres  ,  les  neuvième 
et  dixième  Lettres  provinciales. 
III.  Un  petit  Traité  de  /'His- 
toire ,  in- 12  ,  où  il  y  a  des  traits 
piquans  et  curieux  ,  et  quelques 
lieux  communs.  IV.  Une  mau- 
vaise satire  ,  mêlée  de  vers  et 
de  prose,  sous  le  titre  d'Etrillé 
du  Pégase  janséniste.  V.  Le  Ta- 
bleau des  passions.  VI.  La  Ga- 
lerie des  femmes  fortes  ,  in-loï. 
etin-i2.  Vil.  Un  Manifeste  apo- 
logétique pour  les  jésuites  ,  in-8°. 
VIII.  Quelques  autres  ouvrages 
qui  ne  méritent  pas  une  atten- 
tion particulière.  IX.  On  a  aussi 
de  lui  ,  en  manuscrit ,  une  Vie 
du  cardinal  is  Richelieu. 
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f  IV.  MOINE  (François  le)  , 
peintre  ,  né  à  Paris  en  16K8  ;  jirit 
les  premiers  principes  de  son 
art  sous  Galloche  ,  professeur  de 
l'académie  de  peinture.  De  ra- 
pides succès  justifièrent  le  mérite: 
du  maître  et  de  l'élève.  Les  ou- 
vrages du  Guide  ,  de  Carle-Ma- 
ratte  ,  et  de  Pierre  de  Cortone  r 
furent  ceux  auxquels  il  s'attacha 
d'une  manière  plus  particulière. 
Il  remporta  plusieurs  prix  à  l'a- 
cadémie ,  et  entra  dans  ce  corps 
en  1718.  Un  amateur  qui  par- 
toit  pour  l'Italie  l'emmena  avec 
lui.  Il  n'y  resta  qu'une  année  ; 
mais  les  études  continuelles  qu'il 
y  fit  dTaprès  les  plus  grands  maî- 
tres rélevèrent  au  premier  rang. 
Il  revint  en  France  avec  une  ré- 
putation formée.  Le  Moine  avoit 
un  génie  qui  le  portoit  a  entre- 
prendre les  grandes  machines.  Iî 
s'étoit  déjà  distingué  ,  avant  son 
voyage  ,  par  les  peintures  qu'il 
fit  au  plafond  du  chœur  dans  l'é- 
glise des  Jacobins,  au  faubourg 
Saint-Germain.  On  le  choisit  pour 
peindre  à  fresque  la  coupole  de  la 
chapelle  de  la  Vierge ,  à  Saint- 
Sulpice.  Il  s'acquitta  de  ce  grand 
morceau  avec  une  supériorité  qui 
frappa  tous  les  connoisseurs.  On 
ne  doit  pourtant  pas  dissimuler 
que  les  fignres  tombent  ,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  en  perspec- 
tive. Le  Moine  apportoit  au  tra- 
vail une  activité  et  une  assiduité 
qui  altérèrent  beaucoup  sa  santé  ; 
il  peignoit  fort  avant  dans  la 
nuit ,  à  la  lumière  d'une  lampe. 
La  gène  d'avoir  eu  le  corps  ren- 
versé pendant  les  sept  années 
qu'il  employa  aux  plafonds  de 
Saint-  Sulpice  et  de  Versailles  ; 
la  perte  qu'il  lit  alors  de  sa 
femme  ;  quelques  jalousies  de 
ses  confrères  ;  beaucoup  d'am- 
bition ;  enfin  le  chagrin  de  voir 
qu'on  ne  lui  avoit  pas  accordé  , 
en  lui  donnant  le  titre  de   pre- 
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mier  peintre  de  S.  Majesté  ,  avec 
tine pension  dequatremillelivres, 
les    avantages    dont    Charles  Le 
Brun  avoit  joui  autrefois  dans  cette 
place  :   toutes  ces  circonstances 
réunies   dérangèrent    son   esprit. 
Sa    folie  étoit   mélancolique  ;    il 
se  faisoit  lire  l'Histoire  romaine, 
«rt  lorsque   quelque  Romain  s'é- 
toit  tué,  ils'écrioit:  «  Ah  !  Libelle 
mort  !  »  Il  étoit   dans  un  de   ses 
accès   de  frénésie  ,    lorsque    M. 
Berge ,    avec  qui  il    avoit  l'ait   le 
voyage   d'Italie  ,  vint  le  matin  , 
suivant  leur  convention  ,   afin  de 
l'emmener  à    la    campagne  ,    où 
cet  ami  avoit  dessein  de  lui  faire 
prendre  les  remèdes  nécessaires 
pour  recouvrer  sa  santé.  Le  Moine, 
hors   de    lui  -  même  ,   entendant 
frapper ,    croit  que  ce   sont   des 
archers    qui  viennent    le   saisir  ; 
aussitôt  il  s'enferme  ,  et  se  perce 
de  neuf  coups  d'épée.  Dans  cet 
état ,  il    eut  assez  de  force  pour 
se  traîner  à  la  porte  et  l'ouvrir  ; 
mais  à  l'instant  il  tombe  sans  vie  , 
le  4  juin  1737.   Le  Moine  avoit 
un    amour-propre  excessif,    qui 
le    rendoit    jaloux   et   satirique. 
Il  déchiroit  sur-tout  ses  confrères  ; 
ce  qui  donna  occasion  à  l'un  d'eux 
de  lui  dire  :   «  Vous  qui  peignez 
si  bien  ,  comment   ignorez-vous 
que  ce  sont  les   ombres  qui  l'ont 
valoir  les  clairs.  »  Comme  il  se 
plaignoit  sans  cesse  au  duc  d'Aven 
que   son  plafond  d'Hercule  n'a- 
voit  pas  été  assez  payé  ,   «  Vou- 
d riez-vous  ,  lui  répondit  le  duc  , 
qu'on  payât  vos  ouvrages  comme 
si   vous    étiez  mort  ?  »  Le  Moine 
avoit  un  pinceau  doux  et  gracieux, 
une  touche  fine.  Il  donnoit  beau- 
coup d'agrément  et  d'expression 
à  se;,  têtes  >  de  la  force  et  de  l'ac- 
tivité   à     ses  teintes.  Son   chefc 
d'œuvre    est  la     composition   du 
grand  salon  qui  <jst  à  l'entrée  des 
apparu  mens    dé    Versailles.    Ce 
monumcntre\)iésenic  i'Jpolhéose 
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d'Hercule.  Toutes  les  figures  de 
cette  grande  production  ont  uti 
mouvement,  un  caractère  et  une 
variété  surprenante  ;  la  fraîcheur 
du  coloris ,  la  savante  distribu- 
tion de  la  lumière  ,  l'enthou- 
siasme de  la  composition  ,  s'y 
font  tour  -  à  -  tour  admirer.  Le 
cardinal  de  Fleury  ,  frappé  de  la 
beauté  de  ce  plafond,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  un  jour  ,  en  sor- 
tant de  la  messe  avec  le  roi  : 
«  J'ai  toujours  pensé  que  ce  mor- 
ceau gâteroit  tout  Versailles.  »  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean -Louis  Le  Moine  ,  célèbre 
sculpteur  de  Paris,  mort  en  17SJ, 
à  90  ans;  ni  avec  Jean-Baptiste 
Le  "**oine  ,  fils  de  Jean  -  Louis. 
Ce  dernier,  mort  à  Paris  en  1778, 
est  connu  par  la  statue  équestre 
de  Louis  XV  à  Bordeaux  ,  et 
par  sa  statue  équestre  à  Reims. 
Uautelàe  Saint-Jean-en-Grève,  ie 
tombeau  de  Mignard  ,  celui  du 
cardinal  de  Fleury,  sontde beaux 
monumens  de  cet  artiste.  Ils  sont 
au  Musée  des  monumens  fran- 
çais. L'académie  française  ,  qui 
avoit  reçu  de  lui  plusieurs  bustes 
d'académiciens  ,  l'honora  d'une 
médaille  d'or.  Ses  vertus  éya- 
loient  ses  talens.  Son  père  ayant 
été  ruiné  par  le  système  ,  il  le 
soutint  par  ses  travaux.  Il  étoit 
de  l'académie  de  peinture.  Il  a 
laissé  plusieurs  enlans. 

V.  MOINE  (Abraham  le), 
né  en'  France  sur  la  fin  du  17e 
siècle  ,  se  réfugia  en  Angleterre, 
ou  il  exerça  le  ministère  ,  et  o£i 
il  mourut  en  1760.  L'Eglise  fran- 
çaise, du  soin  de  laquelle  il  fut 
pourvu,  à  Londres  ,  fut  témoin 
de  son  zèle  et  de  son  attache- 
ment à  la  religion.  11  l'a  prouvé 
encore  par  des  traductions  dont 
il  a  enrichi  notre  langue.  Tclh  s 
sont  les  Lettres  pas! orales  de 
l'éyéque    de  Londres  ;    les    Te- 
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moins  de  la  résurrection  ,  etc.  , 

Far  l'évêque  Sherlock  ,  in- 12  ; 
Usage  et  les  fins  de  la  prophé- 
tie ,  du  même,  in -8°.  Ces  tra- 
ductions sont  ornées  de  disser- 
tations curieuses  et  intéressantes 
sur  les  écrits  et  la  vie  des  in- 
crédules que  ces  prélats  combat- 
toient. 

*  VI.  MOINE  (  Guillaume  )  , 
sculpteur  et  fondeur  de  métaux  , 
né  à  Naples  ,  florissoit  sous  le 
règne  des  rois  d'Aragon.  Les 
victoires  de  Ferdinand  Ier  ,  qu'on 
voit  sculptées  sur  la  porte  inté- 
rieure de  Castel-Nuovo  de  Naples, 
sont  de  lui. 

*  VII.  MOINE  (  Antoine  )  ,  né 
à  Ceva  dans  le  Piémont  ,  étudia 
le  droit  à  Turin  et  l'enseigna 
ensuite  publiquement  dans  cette 
ville.  Après  avoir  été  audi- 
teur de  rote  a  Lucques ,  a  Flo- 
rence et  à  Bologne  ,  il  retourna 
dans  sa  patrie  ,  où  il  fut  nommé 
avocat  des  pauvres.  On  a  de  lui 
un  volume  de  Décisions  de  ju- 
risprudence ,    et    un    Traité  des 

fiefs ,  dédié  a  Victor  Amédée.  Ce 
dernier  ouvrage   est  estimé. 

*  VIIT.  MOINE  (  Maurice) ,  de 
la  congrégation  du  Mont-Cassm 
et  de  Saint-Sé\eriu  île  Naples,  au 
ide  siècle  ,  a  l'ait  imprimer  un 
ouvrage  intitulé  Collyrium  men- 
tis ,  in  quo  pleraque  Christi  no- 
rnina  ex  veteri  novoque  Testa- 
mento  excerpta  quibusdam  scho- 
his  notantur. 

*  IX.  MOINE  (  Thonfas  ) ,  Si- 
cilien, de  l'oi'dre«des  frères  prê- 
cheurs ,  docteur  en  théologie  , 
mort  à  Païenne  en  1  ji3  ,  a  pu- 
blié Logicœ  cursus  philosophi- 
cus ,  etc. 

*  X.  MOINE  (Flaminio)  ,  ju- 
risconsulte, de  Cosenza  ,  au  17e 
siècle  ,   a    écrit   L'addiztoni  aile 
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I  decisioni  del  S.   C.   di  Napoli  di 
Giantommaso  Minadojo. 

*  XI.  MOINEo» Monaco  (Jacq.- 
Antoine  )  ,  Napolitain  ,  de  l'Ora- 
toire de  Saint-Philippe  de  Néri  , 
se  rendit  recommandable  par  sa 
vaste  érudition.  C'est  lui  qui  ache- 
ta la  précieuse  bibliothèque  du 
célèbre  avocat  Joseph  Valetta  , 
son  concitoyen  ,  de  laquelle  les 
P.  Mabillon  et  Montfaucon  ont 
parlé  avec  le  plus  grand  éloge  ,  il 
la  plaça  dans  un  local  spacieux 
qu'il  ht  élever  à  grand  frais  ,  et 
l'enrichit  d'une  grande  quantité  de 
vases  étrusques  de  différentes  for- 
mes et  grandeurs  ,  dont  il  en- 
voya les  dessins  a  Antoine-Fran- 
çois Gori  ,  savant  antiquaire  flo- 
rentin ,  qui  les  publia  dans  son 
Musée  étrusque  en  1707.  Moine 
mourut  le  20  novembre  1736.  . 

*  XII.  MOINE  (Pierre)  vécut 
presque  toujours  a  Venise  ,  où  il 
se  distingua  par  la  netteté  de  son 
dessin  et  son  talent  pour  la 
gravure  au  burin.  II  a  gravé  d'a- 
près LeTintoret,  Paul  Véronèse , 
Bassano  ,  Annibal  Carrache  ,  Luc 
Jordaèns  ,  Le  Titien  et  d'autres 
peintres  célèbres.  En  1740  il  pu- 
blia à  Venise  un  recueil  de  ses 
OEuvres  ,  au  nombre  de  1 12  ,  qui 
est  assez  estimé.  11  a  aussi  gravé 
des  vues  de  Campagne  et  de  Flo- 
rence du  recueil  de  Geriui.  Moine 
mourut  en  1770. 

*  M  OTNICHEN  (  Henri 
de  )  ,  médecin  danois  vers  le 
milieu  du  17e  siècle,  ayant  re- 
cueilli en  Italie  diverses  observa- 
tions sur  les  cas  rares  ,  et  joint 
à  ces  recherches  celles  que  lui 
a  voit  permis  de  faire  une  longue 
pratique  ,  les  rassembla  en  an 
corps  d'ouvrage  qu'il  dédia  à  Tho- 
mas Bartholin  ,  sou  ami,  sous  ce 
titre  :  Observationes  medico-cfii- 
rurgicœ  XXIV ,  Hafiiiae  ,    i6ôj  , 
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ia-8#  ;  ibidem ,  1678  ,  in-8°  ;  avec 
le  Culter  anatomicus  de  Michel 
Lyser,  Francofurti ,  1679  ,  in-8°  ; 
DresdiB  ,    1691  ,  in-12. 

MOINISYN  (Mohammed), 
ancien  écrivain  persan  ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  sur  les  douze 
principales  religions.  Il  est  inti- 
tulé Dabistan  ,  ou  l'Ecole  des 
mœurs.  Il  y  atteste  l'existence 
de  plusieurs  dynasties  de  souve- 
rains persans  qui  sont  inconnues 
à  notre  histoire  moderne. 

MOISANT  (Jacques).  Voyez 
Brieux. 

MOÏSE.    Voyez  Moyse. 

*  MOISSON-DEVAUX  (Ga- 
briel-Pierre-François) ,  né  à  Caen 
le  6  mai  1 7^2  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée dans  la  robe  ,  fut  envoyé 
dès  l'âge  le  plus  tendre  à  Paris  , 
où  il  fit  de  rapides  progrès  dans  l'é- 
tude des  langues.  Destiné  a  l'état 
militaire,  il  obtint  à  îôansunelieu- 
tenance  dans  le  régiment  de  cava- 
lerie Dauphin  étranger  ,  et  fit  en 
Allemagne  les  campagnes  de  1758 
à  1761.  Ayant  quitté  le  service  à  la 
paix  ,  il  se  livra  particulièrement 
a  la  botanique,  et  fit  une  étude 
approfondie  du  règne  végétal.  Au 
moment  où  Linnée  succédoit  à 
Toiirnefort ,  la  méthodf  de  Jus- 
s.eu  n'étoit  pas  encore  publiée. 
Plus  occupé  des  propriétés  que 
de  îa  nomenclature  sèche  et  arbi- 
traire des  végétaux ,  il  observoit 
avec  soin  ceux  qui  servent  à  la 
subsistance  de  l'homme  ,  ceux 
qui  contribuent  à  sa  guérison , 
ceux  enfin  qui  sont  en  usage  dans 
les  arts.  On  lui  est  redevable  de 
plusieurs  jardins  botaniques.  Il 
acclimata  le  sassafras  d'Amé- 
rique, dont  la  racine  offre  un  des 
médicamens  les  plus  salutaires. 
]1  essaya  le  premier  en  France  , 
a.  et  La  Galîssoïimèré  ,  d'élever 
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le  magnolia  en  pleine  tern?  ,  et  r 
réussit,  au  grand  étonnement  de 
plusieurs  cultivateurs  timides. 
Appelé  à  la  représentation  natio- 
nale ,  il  sollicita  vivement  la  re- 
prise des  travaux  du  port  de 
Caen  ,  et  la  continuation  du  canal 
de  l'Orne.  Après  avoir  occupé 
successivement  plusieurs  places 
administratives  ,  il  redevint  sim- 
ple citoyen;  ce  qui  le  mit  à  même 
de  cultiver  ses  goûts  chéris. 
Membre  de  la  société  d'agricul- 
ture de  Caen  ,  il  y  nrononca 
un  Discours  sur  la  nécessité  de 
faire  des  plantations  et  de  former 
des  pépinières  dans  le  déparîe- 
ment  du  Calvados  ,  discours  qui 
prouva  ses  vastes  connoissances 
en  botanique.  Parmi  beaucoup 
à' ouvrage  s  en  tout  genre  sortis 
de  sa  plume  ,  il  existe  un  mé- 
moire fort  intéressant  sur  lesyù- 
cus  ;  l'abbé  Rozier  désiroit  qu'il 
le  publiât  ;  mais  sa  modestie  s'y 
refusa  constamment  ;  jamais  il  ne 
voulut  livrer  à  l'impression  aucun 
de  ses  écrits.  Moisson-Devaux  est 
mort  en  i8o3. 


*  MOÎSSY  (Alexandre-Guil- 
laume Mouslier  de  ) ,  né  à  Paris 
en  1712 , et  mort  dans  cette  ville 
en  1777,  littérateur  et  auteur  dra- 
matique ,  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Le  Provincial  à  Paris, 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers, 
1760  ,  in-12.  II.  Les  Jausses  In- 
constances, comédie  en  un  acte, 
1750,  in- 1-2.  III.  Le  Valet  maître, 
comédie  en  trois  actes  ,  en  vers  , 
1751  ,  in-8°.  IV.  Lettres  galantes 
et  morales  du  marquis  de  ***  au 
comte  de  ***  ,  La  Haye  et  Paris  , 
1757,  in- 12.  V.  La  nouvelle  Ecole 
des  femmes  ,  comédie  en  trois 
actes  .  en  prose  ,  17:18  ,  in-3°.  VI. 
L'Impromptu  de  l  amour  ,  en  \m 
acte  et  eu  prose  ,  1759  ,  in- 12. 
VII.  L'éducation  ,  poème  en  cinq 
chants,  1760  ,  m-8°l  VÛL  ThétC- 
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tr*  ,  1768  ,  in- 12.  IX.  Les  deux 
Frères  ,  comédie  en  cinq  actes  , 
en  vers  ,  1768  ,  in  -  8°.  X.  Les 
A  mis  éprouvés  ,  comédie  en  trois 
actes ,  en  vers,  1768,  in-8°.  XI. 
L'Ennuyé,  comédie  en  trois  actes, 
en  prose  ,  in-8".  XII.  Bélisaire  , 
comédie  héroïque  ,  en  prose,  en 
cinq  actes  ,  1769  ,  in-12.  XIII. 
Les  Jeux  de  la  petite  Thalie , 
1^-0  ,  in-8°.  XIV.  Ecole  drama- 
tique ,  suite  des  jeux,  etc.,  1771, 
in-8°.  XV.  Ecole  dramatique  de 
l'homme  du  dernier  âge  ,  177^, 
in-8°.  XVI.  Mérités  philosophi- 
ques tirées  des  Nuits  d'Young, 
et  mises  en  vers  libres  ,  Rouen 
et  Paris,  1770  ,  in-8».  XVII.  OEu- 
vres  dramatiques  ,  5  vol.  in-8°. 
XVIII.  La  vraie  Mère,  drame  di- 
dacto-eomique  ,  en  trois  acle?  et 
en  prose,  1771  ,  in  -  8°.  XIX. 
Petit  recueil  de  physique  et  de 
morale  à  l'usage  des  dames,  con- 
tentait le  nouveau  présent  de  no- 
ces ;  le  Pour  et  le  Contre  de  la 
vie  humaine,  Amsterdam  et  Paris, 
1771.  in-8°  de  i35  pages.  XX.  La 
nature  philosophe,  1776,  in-8°. 

MOITHEY  (Maurice-Antoine) , 
'Hir-géographe  du  roi  ,  au- 
tour d'un  Plan  historique  de  Pa- 
ris ,  et  de  Recherches  historiaues 
sur  Reims  ,  Orléa)is,  et  Angers, 
37-4  ,  in-4°  ,  naquit  à  Paris  en 
jyOi  ,   et  mourut  en  1777. 

MOITOREL  df,  Blainvjixe 
(  Antoine)  ,  architecte  et  géomè- 
tre ,  de  Pichange  ,  à  quatre  lieues 
de  Dijon  ,  tut  arpenteur  et  jau- 
geur  royal  du  bailliage  et  de  la 
vicomte  de  Rouen  ,  ou  il  mou- 
rut le  4  janvier  1710  ,  âgé  d'en- 
viron 60  ans.  On  a  de  lui  ,  I. 
Un  Traité  du  jaugeage  universel, 
avec  la  Méthode  de  toiser  les  011- 
vrag'es  de  maçonnerie  ,  qui  ont 
éîe  réimprimés  sous  le  titre  de 
houvenHx  éléniens  de  Blainville. 
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II.  Traité  du  grand  négoce  de 
France  pour  la  correspondance 
des  marchands  ,  et  d'autres  ou- 
vrages estimés. 

*  I.  MOITTE  (Pierre-Etienne) , 
graveur  ,  reçu  académicien  en 
1771  ,  et  mort  à  Paris  en  178  F  , 
dans  la  69e  année  de  son  âge  , 
joignoit  un  talent  estimable  a 
d'excellentes  qualités  morales.  Il 
a  laissé  quatre  fils  ,  tous  entrés 
dans  la  carrière  des  arts. 

f  II.  MOITTE(Jean-Guillaume), 
sculpteur  ,  fils  de  Pierre-Etienne 
Moitte  ,  né  à  Paris  en  1722  , 
graveur  du  roi  ,  membre  de  son 
académie  de  peinture  ,  et  mort 
en  1 78 1 ,  naquit  également  à  Paris 
en  1746-  Le  jeune  Moitte  montra 
dès  l'enfance  des  dispositions  sin- 
gulières pour  le  dessin  ;  et  son 
père  ,  après  lui  en  avoir  donné 
les  premiers  élémens ,  le  plaça 
chez  Jean-Baptiste  Pigaile,  sculp- 
teur du  roi  ,  où  il  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  la  sculpture ,  sans 
cependant  abandonner  l'étude  du 
dessin  ,  qu'il  considûroit  avec 
raison  comme  la  base  principale 
de  l'ait  dans  lequel  il  vouloit  se 
distinguer,  etonle  voyoit  succeï- 
sivement  mod-ler  et  dessiner  d'a- 
près le  modèle  vivant.  Moitte 
passa  de  l'école  de  Pigaile  d«n- 
celie  de  Jean-Baptiste  LeMovne  , 
anfresculpteurdu  roi, sans  perdre 
néanmoins  l'amitié  et  les  consmy 
de  son  premier  maître.  Air.<iî 
guidédans  la  carrière  de  l'art  par 
deux  hommes  habiles,  il  ne  tarda 

tias  h  sortir  de  la  ligne  ordinaire  ; 
nen'ot  il  remporta  les  médailles 
des  premiers  concours  ,  et  mè,r  0- 
le  second  prix,  lorsqu'on  3708 
il  obtint  le  grand  prix  siu  lis. 
bas-relief  représentant  David 
vainqueur  du  géant  Goliath  ,  ■ 
passa  à  Rome  à  la  pension  d:t 
roi.  Ce    fut  dans  celte  ciffc  .    ri- 
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che  des  beautés  de  la  nature  et 
des  monumens  de  l'antiquité, 
que  Moitte  puisa  le  goût  pur  et 
sévère  qu'il  donna  dans  la  suite 
à  tous  ses  ouvrages.  La  sagesse 
et  la  raison  le  guidoient  dans 
ses  compositions  ,  et  en  ellët 
on  y  admire  la  profondeur  de  la 
pensée  et  la  écrite  des  expres- 
sions. Les  groupes  dont  elles  sont 
formées  sont  parfaitement  en 
scène  ,  et  rien  n'y  est  de  trop. 
Egalement  instruit  dans  les  usa- 
ges et  dans  les  costumes  des  an-  ' 
ciens  peuples  ,  Moitte  ne  se  li-  ; 
vra  jamais  à  cet  écart  du  bon  sens 
appelé  pittoresque  par  certains 
artistes  peu  exacts  à  suivie  les 
convenances  exigées  par  l'histoire 
et  forcées  par  les  situations  ;  la 
nature  étoit  son  guide  ,  et  jamais 
il  ne  commit  d'anachronisme. 
Tant  de  soins  et  tant  de  travaux 
lui  firent  en  peu  de  temps  une 
réputation  qui  le  dishnguoit  des 
artistes  ordinaires.  De  retour  à 
Paris  ,  Moitte    fit   une  figure  re- 

Îirésentant  un  sacrilicateur ,  sur 
aquelle  il  fut  agrégé  à  l'académie 
royale."  Une  Vestale  qu'il  lit  en- 
suite pour  le  trésorier  des  états 
de  Languedoc  ;  une  ligure  d'A- 
riane; celles  représentant  les  pro- 
vinces de  Bretagne  et  de  Norman-< 
die,  placées  à  la  barrière  de  Pas.sy, 
et  les  Bas-Reliefs  du  château  de 
Flsle-Adam  ,  furent  les  premiers 
morceaux  par  lesquels  il  se  lit 
connoître  à  Paris.  Les  sociétés 
savantes  se  d  -.putèrent  l'honneur 
de  le  posséder  ,  et  déjà  il  avoit 
reçu  le  titre  honorable  de  membre 
de  l'institut ,  et ,  depuis  ,  la  déco- 
ration de  ia  légion  d'honneur  , 
lorsque  l'achèvement  de  sa  Statue 
en  marbre  et  en  pied  de  Cassini  ; 
le  beau  Fronton  du  portail  du 
Panthéon  ;  le  tombeau  en  marbré 
du  générai  Pesaix  ,  pour  le  Mont- 
Sainl  Bernard  ;  le  Buste  de  Léo- 
nard de  Vinci  ;  la  Statut   éques- 
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tre  de  l'empereur  Napoléon  ,  et  la 
parfaite    exécution    de    l'un    des 
Frontons  intérieurs   du  Louvre, 
posèrent  les  bornes  de  sa  gloire. 
Ses  mœurs  austères  lui  firent  des 
ennemis  ;  mais  ,  fort  de  sa  vertu  et 
de  son  talent,  il   sut  les  réduire 
au    silence.    On     remarque    gé- 
néralement  dans    les    sculptures 
de  Jeau -Guillaume  Moitte   une 
grande   vivacité    dans   la  concep- 
tion des  sujets  qu  il  a  traites;  des 
traits  énergiques  et  lins  dans  les 
mouvemens  des  personnages  qu'il 
a  mis  en  action  ,  et  beaucoup  de 
précision  et  de  foi  ce  dans  l'exé- 
cution de  ses  ouvrages.  Cethomme 
savant  et  habile  mourut  à  Paris, 
à  la   suite  dune  maladie  de  lan- 
gueur, le  2  mai   1810.  Parmi  les 
nombreuses    productions    de    ce 
célèbre    sculpteur  ,    il    est  à    re- 
gretler  qu'une  mort  trop  prompte 
ait    arrêté  l'achèvement  de  quel- 
ques morceaux  précieux  qu'il  se 
réseivoit  de  soigner  particulière- 
ment.   De  ce  nombre  étoient   la 
Statu?  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
méditant  le   plan  de  son  Emile  , 
qu'il   devoit  exécuter  en  bronze 
pour  les  Champs-ftiysées;  un  Bas- 
reliej  pour  le  péristyle  du  sénat  , 
et  les  Statues   du   Destin   et    de 
la   Force;  plus  un  Sujet  allégo- 
rique relatif  au  libre  exercice  des 
Cultes  ,  et   un  autre  sur  le  Traite 
d'Amiens.  Tous  ces  objets  étoient 
commandés  par  le  gouvernement. 
Jean-Guillaume  Moitte  a  produit 
un  nombre  considérable  de  des- 
sins ,  dont  la  majeure  partie  a  été 
gravée.  —  Jean-Baplisle-Philibert 
Moitte  ,   son   frère  ,    né    à  Paris 
en  1754,  et  mort  à  Dijon  en  1808, 
s'étoit    acquis    de    la    réputation 
dans  X architecture  et   dans  l'art 
de  composer  et  de  dessiner  l'or-» 
nement. 

1       1 1-  MOIVRE  (  Abraham  ) ,  né 
,  à  Vitry  en.  Champagne  l'an  1667  > 
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d'un   chirurgien.    La  révocation 
de    Fédit    de    Nantes    le    déter- 
mina à  fuir  en  Angleterre  ,  plu- 
tôt   que    d'abandonner    la    reli- 
gion  de  ses  pères.  Il  avoit  com- 
mencé l'étude  des  mathématiques 
en  France  ;   il  s'y  perfectionna  à 
Londres  ,  où  la  médiocrité  de   sa 
fortune  l'obligea  d'en  donner  des 
leçons.  Les  principes  de  Newton, 
que  le  hasard  lui  offrit  ,  lui  firent 
comprendre  combien  peu  il  étoit 
avancé      dans     la     science    qu'il 
croyoit  posséder.  Il  apprit  dans 
ce  livre  la    géométrie    de    l'infini 
avec  autant  de  facilité  qu'il  avoit 
appris  la  géométrie  élémentaire  ; 
et  bientôt  il  put  figurer  avec  les 
mathématiciens  les  plus  célèbres. 
Ses  succès  lui  ouvrirent  les  portes 
de  ia  société  royale  de  Londres 
et  de   l'académie  des  sciences  de 
Paris.   Son    mérite   étoit   si  bien 
connu  dans  la  première  ,   qu'elle 
le  jugea  capable  de  décider  de  la 
fameuse  contestation   qui  s'éleva 
entre Leibnitz  et  Newton,  au  sujet 
de  l'invention  du  calcul  différen- 
tiel. On  a  de  lui    un  Traité  des 
cha/ices,  en  anglais  ,  i^38  ,  m-8°  ; 
et  un  autre  des  Rentes  viagères  , 
1752,    in  -  8°  ,     tous    deux    fort 
exacts.  Les   Transactions  philo- 
sophiques    renferment  plusieurs 
de   ses   mémoires  ,  très- inléres- 
sans.    Les  uns  roulent  sur  la  mé- 
thode des  fluxions  ou  différences 
sur  la  lunule  d'flippocrale  ,  etc.  ; 
les  autres  sur  l'astronomie  phy- 
sique,  science  où  il  résolut  plu- 
sieurs problèmes  importans  ;  en- 
fin ,  sur  l'analyse  des  jeux  de  ha- 
sard ,    dans  laquelle   il   prit  une 
route  différente  de  celle  qui  a  été 
suivie  par  Montmort.   Sur  la  fin 
de   ses  jours  il  perdit   la   vue  et 
l'ouïe ,  et  le  besoin    de  dormir 
augmenta  au  point   qu'un   som- 
meil  de  vingt  heures  étoit  pour 
lui    une  nécessité.  11    mourut    à 
Londres    en     i654>    Son    génie 
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n'étoit  pas  borné  aux  seules  con- 
noissances  ma  thématiques.  Le 
goût  de  la  belle  littérature  ne 
l'abandonna  jamais.  Il  counois- 
soit  tous  les  bons  auteurs  de  l'an- 
tiquité :  souvent  même  il  étoit 
consulté  sur  des  passages  diffi- 
ciles de  leurs  ouvrages.  Les  deux 
écrivains  français  qu'il  chééisr 
soit  le  plus  étoieut  Rabelais  et 
Molière.  Il  les  savoit  par  coeur  ; 
il  dit  un  jour  à  un  de  ses  amis 
«  qu'il  eût  mieux  aimé  être  ce 
célèbre  comique  que  Newton.  » 
Il  récitoit  des  scènes  entières 
du  Misanthrope  ,  avec  toute  la 
finesse  et  toute  la  force  qu'il 
se  rappeloit  de  leur  avoir  en- 
tendu donner  70  ans  auparavant 
à  Paris  par  la  troupe  môme  de 
Molière.  Il  est  vrai  que  ce  ca- 
ractère approchoit  uu  peu  du 
sien.  Il  jugeoit  les  hommes  avec 
quelque  sévérité.  Son  style  avoit 
plus  de  force  et  de  solidité  que 
d'agrément  et  de  vivacité  ;  mais  il 
étoit  toujours  très-correct ,  et  ii  y 
apportoit  le  même  soin  et  la 
même  attention  qu'à  ses  calculs. 
En  Angleterre  ,  lorsqu'on  va 
dîner  chez  un  grand  ,  c'est  l'u- 
sage de  donner  quelque  ar- 
gent à  ses  premiers  laquais.  Un 
des  premiers  lords  de  Londres 
fit  des  reproches  a  Moivre  de  ce 
qu'il  ne  le  voyoit  que  rarement 
à  sa  table  :  «Excusez-moi  ,  dit-il, 
je  ne  suis  pas  assez  riche  pour 
avoir  souvent  cet  honneur-là.  » 

II.  MOïVRfi  (Gilles  de)  , 
avocat  ,  a  publié  ,  en  174^  >  une 
Vie  de  Ti<>ul!e  ,  tirée  de  ses 
écrits,  en  1  vol.  in-r2,  dans  le 
goût  des  Amours  de  Tibulle,  par 
La  Chapelle,  et  en  174Ô  ia  Via 
de  PrOperce.  On  y  trouve  plu- 
sieurs imitations  en  vers  français  . 
des  Elégies  de  ces  deux  poètes. 

f  I.  MOL  A  (Pierre-François  ), 
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peintre  ,  né  en  1621  à  Coldré 
dans  le  Milanais  ,  reçut  les  pre- 
miers élémens  de  la  peinture  de 
son  père  ,  qui  étoit  peintre  et  ar- 
chitecte. Il  l'ut  ensuite  disciple  de 
josepin  ,  de  l'Albane  et  du  Guer- 
chin.  Sa  grande  réputation  le  fit 
rechercher  des  papes  et  des  prin- 
ces de  Rome.  La  reine  Christine 
de  Suède  le  mit  au  rang  de  ses 
officiers.  Appelé  en  France  ,  il 
e"toit  sur  le  point  de  s'y  rendre  , 
lorsqu'il  mourut  à  Rome  en  1666. 
Ce  peintre ,  bon  coloriste ,  grand 
dessinateur  et  excellent  paysa- 
giste ,  a  encore  traité  l'histoire 
svec  succès.  Le  génie,  l'invention 
et  la  facilité  sont  le  caractère 
distinctif  de  ses  ouvrages.  Forest 
et  Collandon  ,  peintres  français  , 
sont  au  nombre  de  ses  disciples. 
On  a  gravé  quelques  morceaux 
d'après  lui.  Il  a  grave'  lui-même 
plusieurs  morceaux  de  fort  bon 
goût.  Suivant  Pilkington  ,  sur 
l'autorité  duquel  s'appuient  les 
auteurs  du  Dictionnaire  biogra- 
phique anglais,  P.  F.  Mola  étoit 
né  à  Lugano  en  160g  ,  et  mou- 
rut en  i665  à  56  ans. 

II.  MOLA  (Jean -Baptiste), 
né  vers  l'an  1620,  étoit,  dît-ou, 
originaire  de  France.  Il  portoit 
le  même  nom  que  le  précédent , 
sans  être  son  parent.  Jean-Bap- 
tiste étudia  dans  l'école  de  Vouet 
à  Paris,  et  prit  a  Bologne  des 
leçons  de  l'Albane.  Ce  peintre  a 
réussi  dans  le  paysage  ;  ses  sites 
sont  d'un  beau  choix  ;  sa  ma- 
nière de  feuiiler  les  arbres  est 
admirable.  Il  entendoit  bien  la 
perspective  ;  mais  il  n'a  point 
assez  consulté ,  pour  le  coloris, 
les  ouvrages  de  l'Albane  ,  son 
maître.  11  est  même  inférieur  à 
P.  Mola  pour  lé  goût  de  ses  com- 
positions ,  et  pour  la  manière 
sèche  dont  il  a  traité  ses  figures. 

t  I.  MOLAC  (  Jean  pt    Car- 
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cado  ou  hé  Kekcabo  de  )  ,  séné- 
chal deBrelagne  ,  d'une  des  meil- 
leures et  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  cette  province.  Après 
avoir  rempli  avec  honneur  l<-s 
premières  charges  et  les  plus 
grands  emplois  à  la  cour  des  ducs 
de  Bretagne ,  et  s'être  distingué 
en  plusieurs  combats  ,  il  passa  au 
service  du  roi  François  I",  et 
fut  le  premier  gentilhomme  de 
sa  chambre  ,  et  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes.  A  la  fameuse 
bataille  de  Pavie  en  i5s5  ,  un  ar- 
quebusier allant  tirer  sur  le  roi  , 
le  sénéchal  de  Molac  se  précipita 
au-devant  du  coup,  se  fit  tuer  , 
et  sauva  la  vie  à  François  Ier. 
Henri  de  Guise  ,  surnommé  le 
Balafré,  celui  même  quivouloit 
faire  tonsurer  Henri  III  ,  se  pro- 
menant dans  une  galerie  où  l'on 
avoit  peint  du  Guesclin détrônant 
Pierre-le-Cruel ,  roi  de  Castille, 
disoit  au  fils  de  celui  qui  est 
l'objet  de  cet  article  :  «  Je  re- 
garde toujours  avec  plaisir  du 
Guesclin  ;  il  eut  la  gloire  de  dé- 
trôner un  tyran. —  Mais  ce  tyran  , 
réponditle  fidèle  Careâdo  ,.n'étoit 
pas  son  roi.  »  C'est  de  lui  que 
descendoient  les  seigneurs  de 
Kercado  de  Molac  ,  dans  la  mai- 
son desquels  la  charge  de  grand- 
sénéchal  de  Bretagne  étoit  héré' 
ditaire. 

f  IL  MOLAC  (  Béné- Alexis  db 
Kercado,  marquis  de),  de  la 
même  famille  que  les  précédens , 
colonel  du  régiment  de  Berri  , 
infanterie  ,  s'acquit,  dans  la  cam- 
pagne de  Bohême  ,  ]"estime  ,  l'a- 
mitié et  la  confiance  des  maré- 
chaux de  Saxe  et  de  Broglie.  Vif, 
ardent ,  plein  d'une  noble  ambi- 
tion, doué  de  grandes  qualités 
pour  l'art  militaire ,  il  donnoit  des 
espérances  ,  lorsqu'il  fut  tué  à  lu 
fameuse  sortie  de  Prague  ,  le  23 
août  1742  ,  à  29  ans. 
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T.  MOLANUS    ou  Veumeolen 
(  Jean  )  .  docteur  et  professeur  de 
théologie  à  Louvain  ,  et  censeur 
royal    des     livres  ,    né    à     Lille 
l'an  i535  ,  dans  le  temps  que  son 
père  et  sa  mère,  qui  étoîent  do- 
miciliés à  Louvain  ,   étoient  allés 
faire    un  court   séjour    en   cette 
■ville,    réclama  toujours   Louvain 
pour    sa   ville   natale ,    et    signa 
constamment  ,    Molanus   Lova- 
niensis.  Il  mourut  le  18  septem- 
bre   1 585  ,   après   avoir   publié  , 
I.   Une  édition  du   Martyrologe 
d'Usuard,accompsgnée.,i0  deiYc- 
tes  ;   20   d'un  Appendix  ;  3°  d'un 
Traité  des  Martyrologes  ;  4°  d'un 
Abrégé  des    Vies  des  saints  des 
Pays-Bas  y  5°  d'une  Chronique  des 
mêmes  saints,   Louvain,    i573, 
in-8°.  II.  Natales  sanctorum  Bel- 
gii ,  Louvain,  i5^5  ,  in- 12.  Arnold 
Raissius,  chanoine  de  Saint-Pierre 
a  Douay ,  en  a  donné  une  édition 
plus   ample  l'an  1626.  III.  His- 
toria   SS.    Imaginum   et   Pictu- 
rarum ,  Louvain  ,  i5y4  j  in-8°  ,  et 
1771,    in  •  4°  ?    avec  des    anno- 
tations et  des    supplémens    par 
Paquot.  IV.  De  Canonicis  ,  Lou- 
vain ,    1670  :  ouvrage   savant   et 
curieux.  V.    De    Fide  hereticis 
servanda  ,    Louvain,    i585.   VI. 
De piis  testamentis  ,  i584  ,  in-i2. 
VII.    Theologiœ  practicœ    Corn- 
pendium.    VIII.    Milïtia    sacra 
ducum    Brabantiœ.    IX.    Rerum 
Lovaniensium   lib.  XII ',    manus- 
crit. Tous  ces  ouvrages  montrent 
que  Molanus    étoit    versé    dans 
l'antiquité  ecclésiastique  et  dans 
la  critique  ,   au  moins  pour  son 
temps. 

IL  MOLANUS  (  Gérard  Wal- 
tpb)  ,  théologien  luthérien  ,  abbé 
de   Lockum,  mort  en   1722,  fut 

aueltiue  temps  en  correspon- 
ance  avec  Bossuet ,  relative- 
ment à  la  réunion  des  luthériens 
et   des   catuuliques.   (  Pojez  les 
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[  OEuvres  posthumes  de  Bossuet.} 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de 
théologie  et  de  mathématiques. 

*  MOLARI  (Augustin),  connu 
sous  le  nom  d'Augustin  de  Si- 
vizzano  ,  en  Toscane  ,  lieu  de  se 
naissance,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  confesseur 
des  papes  Grégoire  XIIT ,  Clé- 
ment VIII  ,  commandeur  de  Thô- 
pital  du  Saint-Esprit  à  Rome  , 
trois  fois  vicaire-général  de  son 
ordre ,  et  président  des  chapi- 
tres-généraux,  mort  en  i595,  a 
publié  De  ritu  SS.  CrucisRo- 
mano  pontifici  prœferendœ  com~ 
mentarium  ;  Vita  Suncti  Augus- 
Uni,  etc. 

MOLA  Y,  ou  MoLé  (  Jac- 
ques de),  Bourguignon  ,  dernier 
grand-maître  de  l'ordre  des  tem- 
pliers ,  au  commencement  du 
i4e  siècle.  Les  trop  grandes  ri- 
chesses de  son  ordre,  et  l'orgueil 
de  ses  chevaliers ,  excitoieni 
l'envie  des  grands  t  les  mur- 
mures du  peuple.  L'an  i3o7,  sur 
la  dénonciation  de  deux  scélé- 
rats ,  l'un  chevalier  apostat  , 
l'autre  bourgeois  de  Béziers , 
Philippe-le-Bel  ,  roi  de  France , 
du  consentement  du  pape  Clé- 
ment V  ,  fit  arrêter  tons  les  che- 
valiers ,  et  s'empara  du  Temple 
à  Paris  et  de  tous  leurs  titres.  Le 
pape  avoit  mandé  au  grand- 
maître  de  venir  en  France  se  jus- 
tifier des  crimes  dont  son  ordre 
étoit  accusé.  11  étoil  alors  en 
Chypre  ,  où  il  faisoit  vaillam- 
ment la  guerre  aux  Turcs.  Il 
vint  à  Paris  ,  suivi  de  soixante 
chevaliers  des  plus  qualifiés  ,  du 
nombre  desquels  étoit  Gui,  dau- 
phin d'Auvergne  ,  et  Hugues  de 
Péralde.  Ils  turent  tous  arrêtés 
le  même  jour,  et  cinquante-sept 
périrent  par  le  feu  à  la  fin  de  mai 
i3ii.   L'ordre   ayant    été  aboli, 
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Vannée  d'après  par  le  concile  de 
Vienne,  Molay,  Gui  et  Hugues 
furent  retenus  en  prison  jusqu'en 
l'an  i  5  1  3  .  qu'on  leur  fit  leur 
procès.  Ils  confessèrent  les  cri- 
mes qu'on  leur  imputoit ,  dans 
l'espérance  d'obtenir  leur  liberté 
aux  dépens  de  leur  honneur  ; 
mais  ,  voyant  qu'on  les  retenoit 
toujours  prisonniers  ,  Mol  a  y  et 
Gui  se  rétractèrent.  Us  lurent 
brûlés  vifs  dans  l'île  du  Palais 
(e  ii  mars  i3i4-  Molay  parut  en 
héros  chrétien  sur  l'échafaud  , 
et  s'avança  jusqu'au  bord  de  ce 
fatal  théâtre  ;  puis  ,  élevant  sa 
voix  pour  être  mieux  entendu  : 
«Il  est  bien  juste,  s'écria-t-il  , 
que  dans  un  si  terrible  jour  et 
dans  les  derniers  momens  de  ma 
vie  ,  je  découvre  toute  l'iniquité 
du  mensonge  ,  et  que  je  lasse 
triompher  la  vérité.  Je  déclare 
donc  à  la  face  du  ciel  et  de  la 
terre  ,  et  j'avoue  ,  quoiqu'à  ma 
honte  éternelle  ,  que  j'ai  commis 
le  plus  grand  de  tous  les  crimes  ; 
mais  ce  n'a  été  qu'en  convenant 
de  ceux  qu'on  impute  avec  tant 
de  noirceur  à  un  Ordre  que  la 
vérité  m'oblige  de  reconnoître 
aujourd'hui  pour  innocent.  Je 
n'ai  même  passé  la  déclaration 
qu'on  exigeoit  de  moi  ,  que  pour 
suspendre  les  douleurs  excessi- 
ves de'  là  torture  ,  et  pour  flé- 
chir ceux  qui  me  les  faisoient 
souffrir.  Je  sais  les  supplices 
qu'on  a  fait  subir  à  tous  ceux  qui 
ont  eu  le  courage  de  révoquer 
une  pareille  confession  ;  mais 
l'affreux  spectacle  qu'on  me  pré- 
sente n'est  pas  capable  de  me 
foire  confirmer  un  premier  men- 
songe par  un  second.  A  une  con- 
dition si  infâme',  je  renonce  de 
]u\n  cœur  a  la  xlr  ,  qui  ne  m'est 
déjà  que  trop  odieuse.  Et  que 
me  sevvh'oit  de  prolonger  de 
tristes  jours,  que  je  ne  devrois 
i   la  calomnie  ?  »  Ce  discours 
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'  persuada  à  tout  le  monde  qu'il 
étoit  innocent.  Des.  historiens 
modernes  rapportent,  mais  sans 
autre  preuve  que  celle  de  l'événe- 
ment,  qu'il  ajourna  le  pape  Clé- 
ment V  à  comparoître  devant 
Dieu  dans  quarante  jours  ,  et  le 
roi  dans  l'année.  En  effet ,  ils  ne 
passèrent  pas  ce  terme.  Il  est 
très -certain  que  ,  dans  la  des- 
truction des  templiers  ,  un  grand 
nombre  d'innocens  fut  la  victime 
de  l'orgueil  et  de  la  richesse  inso- 
lente de  leurs  principaux  chefs. 
Les  désordres  qu'on  leur  repro- 
choit  {voyez  Hugues  des  Païens  , 
n°  V),  et  dont  la  plupart  n'é- 
toient  fondés  que  sur  le  men- 
songe ou  sur  1  exagération  ,  ne 
furent  que  le  prétexte  de  leur 
ruine.  Leur  principal  crime  fut 
de  s'être  rendus  odieux  et  redou- 
tables ,  et  plusieurs ,  portant  la 
peine  de  tous  ,  furent  punis  avec 
une  cruauté  inouïe ,  dit  Bossuet 
dans  son  Abrégé  de  l'Histoire  de 
France.  «  On  ne  sait  ,  ajoute-t-il , 
s'il  n'y  eut  pas  plus  d'avarice  et 
de  vengeance  dans  cette  exécu- 
tion que  de  justice »  Mariana, 

Vertot,  et  une  foule  d'écrivains  ont 
pensé  à  peu  près  de  même.  «  Je 
ne  croirai  jamais  ,  dit.  un  histo- 
rien ,  qu'un  grand-maître  et  tant 
de  chevaliers  ,  parmi  lesquels  on 
comntoit  des  princes  ,  tous  vé- 
nérables par  leur  âge  et  par  leurs 
services,  fussent  coupables  des 
bassesses  absurdes  et  inutiles 
dont  on  les  accusait.  Je  ne  croi- 
rai jamais  qu'un  ordre  entier  de 
religieux  ait  renoncé  en  Europe 
à  la  religion  chrétienne,  pour  la- 
quelle il  combattoit  en  Asie  ,  en 
Afrique  ,  et  pour  laquelle  même 
encore  plusieurs  d'entre  eux  gé- 
missoient  dans  les  fers  des  Turcs 
et  des  Arabes  ,  aimant  mieux 
mourir  dans  les  cachots  que  de 
renier  cette  même  religion.  En- 
fin, je  crois  sans  difficulté  à  plus 
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de  quatre-vingts  chevaliers  .  qui 

en  i.ioiii.iiit  prennent  Dieu  à  té- 
moin de  leur  innocence.  IVhé- 
sitons  point  à  mettre  leur  pros- 
cription au  rang  des  funestes 
effets  d'iin  temps  d'ignorance  et 
de   barbarie.  » 

I.  MOLE  (Edouard},  seigneur 
de  Champlasircux  .  conseiller  , 
nuis  procureur-  général  <ln  par- 
lement de  Paris  pehdantla  Ligue. 
Ce  fut  sur  ses  conclusions  que  le 
parlement  donna  ce  fameux  ar- 
rêt ,  par  lequel  il  fut  déclaré  que 
«  la  couronne  ne  jpouvoit  passer 
m  a  des  femmes  ,  ni  à  des  étran- 
gers,, w  Demi  IV  le  il!  président  à. 
mortier  en  t6ft2.  Mplé  mourut 
le  17  septembre  16 >6.  Sa  fa- 
mille ,  originaire  de  TYoves  en 
Champagne,  est  illustre  par  le 
nombre     de    grands     magistrats 


f  II.  MOLE  (  Matthieu  ) ,  né  à 
Paris,  en  1084,  d'Edouard  Mole, 
seigneur  de  Champlastreux,  suc- 
cessivement conseiller  an  parle- 
ment, président  aux  requêtes,  et 
p.  ocureur -  général ,  montra  tou- 
jours le  désir  de  rendre  les  plus 
grands  services  à  l'étal.  Guidé 
par  une  sagephdosophie.d  annoit 
mieux  être  homme  de  bien  que 
de  le  paroilie.  Quoiqu'il  connût 
peu  les  finesses  de  la  langue,  son 
éloquence  etoit  forte  et  pressée, 
et  se  ressentoit  de  la  trempe  de 
sdn  génie.  Dans  le  temps  des 
barricades,  le  peuple  s'ameuta 
devant  l'hôtel  du  président ,  avec 
de  grands  cris  ;  deux  maréchaux 
de  France  qui  travailloPent  avec 
lui  dans  ce  moment  voulurent. 
envoyer  chercher  du  secours  ; 
déjà  ses  gens  fcr/noient  tout  ,  et 
se  préparoient  à  la  défense  ;  il 
(il  lui-même  ouvrir  toutes  les  por- 
U :a  .  u  La  maison  du  premier  pré- 
sident ,  dit-il.,  doit  être  ouverte  à 
r.   vu. 
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tout  le  monde. jj  Son  air  noble, 
Sun  mamt;en  assuré  au  milieu 
de  la  foe.le  dont  il  apaisoit  les 
menaces  d'un  coup-d'anl ,  impo- 
soient  le  respect  aux  plus  hardis  ; 
mais  les  esprils  électrisés  reve- 
uoient    souvent    à    leur    premier 

!  dessein.  Lrn  jour  de  sédition  , 
son  hôtel  est  assiégé  de  nouveau  ; 
1]  veut  se  montrer,  et  l'abbé  de 
Chanvalon  S'arrête  :  «Jeune  hom- 
me ,  lui  dit  cet  auguste  magistrat, 
apprends  qu'il  5  a  ioindu  poignard 
d'un  scélérat  au  cceur  de  l'homme 
de  bien.  »  Une  autrefois,  un  fac- 
tieux osa  le  saisir  par  la  barbe  ; 
l'intrépide  Mole  le  menace  de  le 
faire  pendre  ,  et  fend  la  presse 
sans  qu'on  songe  à  l'arrêter;  Lui 
vouloit-on  représenter  qu'il  y 
avoit  de  l'imprudence  à  s'expo- 
ser ,  avec  si  peu  de  précaution  , 
aux  attaques  vies  fanatiques  :  «Six 
p:eds  de  terre  ,  repondoit-il  ,  fe- 
ronttoujours  raison  au  plus  grand 
homme  du  monde.  »  Lorsqu'il 
eut  la  charge  de  garde  des 
sceaux  ,  il  se  rendit  à  la  cour  , 
et  sut  y  dire  la  vérité  :  à  son  ar- 
rivée ,  l'administration  prit  une 
forme  nouvelle  ;  il  résista  même 
à  Mazarin  ,  qui  voulut  bientôt  le 
priver  de  sa  place.  Mandé  au 
Louvre  pour  écouter  les  répri- 
mandes qu'on  vouloit  lui  faire, 
il  r  parut  avec  calme;  le  minis- 
tre ,  étonné  de  sa  fermeté  ,  lui 
dit,  avec  un  dépit  mêlé  de  res- 
pect :  <■  Mie z  reprendre  des  fonc- 
tions dont  \nns  êtes  si  digne.» 
Le  président  Mole  mourut  le  3 
janvier  i65ô  .  Age  de  7a  ans.  Une 
fermeté  qui  prçnoit  sa  source 
dans  l'austérité  des  mœurs  ,  un 
courage  dégagé  d'ambition  ,  un 
ardent  amour  de  la  patrie  ,  mi- 
rent Matthieu  Mblé  au-dessus  de 
tous  les  hommes  célèbres  de  son 

.temps.  Un  esprit  juste  et  péné- 
trant, une  laeiiité  nolùW  à  s'é- 
noi  ter  ,  le  talent  de  la  persua- 
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sion, lui  donnèrent  un  grandpoïds 
à  la  cour  et  dans  le  parlement. 
«  Si  ce  n'éioit  pas  un  blasphème  , 
écrivoit  le  cardinal  de  Retz,  de 
dire  qu'il  y  a  eu  quelqu'un  dans 
notre  siècle  de  plus  intrépide 
que  Gustave  ,  et  que  M.  le  Prince, 
je  dirois  ,  que  c'a  été  Molé.u  En 
effet ,  c'étoit  un  des  héros  de  la 
Grèce  ou  de  Rome  ,  au  milieu  de 
Paris.  -o»  Edouard  Mole  son  fils, 
et  Louis  Molé  ,  son  petit-fils  ,  se 
distinguèrent  aussi  par  leur  pro- 
bité et  par  les  services  qu'ils 
rendirent.  Matthieu  Mole ,  qui 
quitta,  en  1763,  la  charge  de 
premier  président ,  après  y  avoir 
soutenu  avec  distinction  la  gloire 
de  ses  ancêtres  ,  a  mis  le  com- 
ble à  la  sienne  par  un  désin- 
téressement inouï  peut-être  jus- 
qu'à lui. 

f  III.  MOLE  (François-Réné) , 
célèbre  comédien  français  ,  né  à 
Taiis  le  2/t  novembre  1 7^4  >  des- 
tiné d'abord  au  notariat ,  lors- 
qu'un penchant  pour  le  théâtre 
l'entraîna  dans  cette  carrière,  dé- 
buta en  novembre  1^5^,  dans 
Britaimicus  et  dans  Zénéide  ; 
mais  la  foiblesse  de  sa  voix  qui  ne 
pouvoit  être  encore  formée,  s'op- 
ppsa  à  sa  réception.  Ii  reparut  en 
1760,  et  fut  reçu  l'année  suivante. 
C'est  de  lui  que  Dorât ,  dans  son 
poème  de  la  déclamation  théâ- 
trale ,  a  dit  : 

Un  acteur  a  paru  plein  d'ame  et  de  finesse  ; 
Il  sent  avec  chaleur  ,  exprime  avec  justesse. 
Pour  briller,  pour  séduire,  il  a  mille  secrets  , 
Et  créa  des  moyens  qu'on  ne  connut  jan'ai.. 
Transportant  d<*ns  s.on  sein  l'ivresse  de  son 

âge  , 
Il  a  su  des  amant  rajeunir  le  langage  , 
Des  rôles  langoureux  animer  la  fadeur  ; 
Fai>oit  sourire  l'esprit  et   parler  au    cœur. 

Molé  brilla  pfndant  20  ans  dans 
la  tragédie  ,  à  côté  de  Le  Kain 
même,  par  cette  impétuosité  et 
ces  esBiessions  subites  d'un  ca- 
jaclèrebouillant.  Touchant,  pas- 
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sionné  ,  plein  de  sensibilité  dans 
le  drame  ,  incomparable  dans  les 
petits-maîtres  de  la  comédie,  il 
joua  ces  trois  emplois  avec  le  suc- 
cès le  plus  distingué.  A  la  mort 
de  Bellecourt  ,  en  1778  ,  il  se 
chargea  des  rôles  à  caractère  , 
et  long-temps  on  se  rappellera  , 
avec  autant  de  plaisir  que  de  re- 
grets, la  supériorité  avec  laquelle 
il  a  rempli  ces  premiers  rôles  , 
jusqu'à  l'âge  de  67  ans.  Sa  dic- 
tion étoit  d'une  grande  pureté  , 
son  débit  animé  ,  son  énergie 
au-dessus  de  toutes  les  situations 
dramatiques.  Personncau  théâtre, 
peut-être  .  n'a  su  parler  aux  hom- 
mes avec  plus  de  sens,  de  raison 
et  de  dignité;  aux  femmes,  avec 
plus  de  grâces,  de  politesse  et 
un  ton  plus  décent  et  plus  ai- 
mable. L'institut  national  le 
compta  au  nombre  de  ses 
membres,  et  il  méritoit  cet  hon- 
neur ,  par  ses  Obser\'nlions  sur 
l'art  dramatique  ,  l'agrément  île 
son  entretien  et  la  douceur  de  son 
caractère.  On  lui  doit  un  Eloge 
de  mademoiselle  Dangeville  ,  ac- 
trice renommée  :  il  fut  imprimé 
en  179.5.  Molé  est  mort  en  l'an 
11  (décembre  1802).  On  a  pu- 
blié une  vie  de  Molé  en  i8o3  ,  un 
vol.  in- 12. 

MOLE  (  Joseph-Boni  face  de 
la  )  ,  favori  du  duc  d'Alençon  , 
entra  dans  le  projet  d'enlever  de 
la  cour  de  France  son  maître  , 
avec  le  roi  de  Navarre  ,  pour  les 
mettre  à  la  tête  des  mécontens.  11 
fut  décapité  en  i574;  sa  mémoire 
fut  rétablie  deux  -ans  après. 

MOLÉON.  Voyez  Maci^on,  et 
Brun  ,   n°.  V. 

*  I.  MOLES  (Annibal), Napo- 
litain ,  d'une  famille  originaire 
d'Fspagne  ,  régent  de  la  chancel- 
lerie royale  et  du  grand-conseil 
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d'Italie  sous  Philippe  II,  a  publié  ! 
Decisipnes  supremi  tfibunalis 
resiœ  caméras  summi  reeniWea- 
polîtani  :  Responsa  de  légitima 
sucçessione  in  Portugaliœ  regno 
pro  rege  CastiUœ  Philippo  II  ,  et 
rie  ducâtu  Britannia  pro  serenis- 
sirnd  infante  Isabelld. 

*  II.  .VIOLES  (Barthélemi), 
médecin  du  16e  siècle  ,  de  la  fa- 
mille du  précédent  ,  a  écrit  et 
fait  imprimer  l'ouvrage  suivant  : 
Spéculum  sanitatis  .  sive  De  sa- 
jiitate  conseiyandd  liber. 

*  III.  MOLES  (Vincent),  frère 
du  précédent,  célèbre  médecin 
de  son  temps,  a  publié  deux  ou- 
vragés sur  son  art.  \.  Pathologia 
de  morbis  in  sac  fis  litteris  ,  Ma- 
driti,  ib|U  ,  :i!  4°-  H-  Philoso- 
phia  naturalis  corpàfis  Ciuisti, 
Antwerpiae  ,    164.1  ,   in-4u. 

*  IV.  MOLES  (  Frédéric  ),  écri- 
vain du  17e  siècle,  est  auteur  d'une 
Relation  des  désastres  du  Vé- 
suve ;  île  YHistoire  des  guerres 
entre  Ferdinand  II  ,  empereur 
des  Romains  ,  et  Gustave  Adol- 
phe -,  roi  de  Suède.  Op  a  encore  de 
huAudiencia  de prtneipes  :  Amis- 
tades  de  principes. 

"  MOLESWORTH  (  Bobert), 

né  en  i65(i  à  Publia  ,  cf  une  an- 
cience  famille  anglaise  établie  en 
Irlande  ,  se  rendit  si  suspect  par 
$cs  opinions  politiques  et  reli- 
gieuses au  roi  Jacques  ,  que  ses 
biens  furent  séquestrés  'eu  1689. 
Guillaume  ,  qui  avoit  pour  *vlo- 
lesworth  une  estime  particulière, 
l'eut  bientôt  rappelé  ,  a  s; m  avè- 
nement au  trône  ;  il  l'admit  en 
èon  conseil  privé  ,  et  en  iO^u  le 
nomma  envoyé  extraordinaire  à 
la  cour  de  Danemarck.  Sa  con- 
duite ayant  déplu  au  monarque 
danois  >  au  bout  de  trois*  ans  de 
séjour  ,  la  cour  lui  fut  interdite  ; 
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et  Moleswortb  ,  parti  sans  congé, 
se  retira  en  Flandre,   et  de  là  en 
Angleterre  ,  où  il  publia  son  El  ai 
du  Danemarck  ,    dans    lequel    il 
accusoit  le  gouvernement  danois 
d'être    arbitraire    et  tvranmque. 
L'envoyé  de  Danemarck  se  plai- 
gnit amèrement  ,  et  cette  affaire 
rit  d'autant  plus  debruit,  q'.e  l'ou- 
vrage avoit  été  extrêmement  ac- 
cueilli du   public,   et   traduit  en 
plusieurs   langues.   11  plut  parti- 
culièrement au  comte  de  Shaftes- 
bury ,    qui     prit   Molesworth  en 
très-grande  amitié.    Ses  censures 
a  mères  contre  le  clergé,  ses  idées 
hardies ,    ses    déclamations    con- 
tre les  universités  ,  l'adresse  avec 
laquelle  il  insiuuoit  que  la  religion 
n'éloit  qu'une  fraude  pieuse,  et  un 
instrument  de  la  politique,  nepou- 
voient qu'être  agréables  à  l'auteur 
des  Caraetérisques.    jVloloswortii 
remplit    plusieurs    fonctions    pu- 
bliques; il  entra  dans  la  chambre 
îles  communes  ,  député  de  Swor- 
des  en  Irlande  ,   et  de  Retibrd  en 
Angleterre  ,    et    fut   membre  du 
conseil    privé    de  la   reine    Anne 
jusqu'en  1 7 j 3.  L'année  suivante  , 
George  Ie'  le  nomma  membre  de 
son    conseil    privé     en    Irlande  , 
commissaire  du  commerce  et  des 
colonies  ;    bientôt    après    il     fut 
créé    pair    d'Irlande  ,    baron    de 
Philipstown  et  vicomte  de  fvîoles- 
worlh  de  Swordes.   11  mourut  le 
rrj    mai   iyi5    dans   le  comté    de 
Dublin.     11  avoit  eu  sept  fils   et 
quatre  filles  ,  dont    l'une  mariée 
au   général  Monck  s'est    fait   re- 
marquer par  ses  connoissances  et 
ses  talons.  (  Voyez  Monck.,  ladv.) 
Molesvyorth    étoit  membre  de  la 
société  royale   de  Londres  :  il  a 
donné  une  Ifaductiori  du  Franco- 
Gtdlia  d'flottpman  ,   dont  la    se- 
conde   édition     parut    avec    des 
augmentations  en  1  jri\  ,  iu-8°. 

f  MOLETTI  (Joseph)  ,  célè- 
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bre  philosophe  ,  médecin  et  ma- 
thématicien du  i6e  siècle  ,  éloit 
de  Messine.  Il  mourut  à  Pa- 
dpue  ,  où  il  étoit  professeur  de 
mathématiques  en  i588  ,  âgé 
de  5y  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  des  E plie  me  rides  , 
in-4°,  et  des  Tables  que  l'on  ap- 
pelle Grégoriennes  ,  qui  furent 
très-utiles  pour  la  réforme  du 
calendrier  de  Grégoire  XI  IL 
Tabulée  geo'graphicœ  ex  Prute- 
tiicis  deducloB  pro  motu  ùctàvœ 
sphœrœ  ac  lumuium  ;  Discorso  al 
sigrior  Federigo  Morando  inLor- 
no  alla  ge ogre fia  ,  etc. 

*  MOLFESIO  (André),  jm 
risconsulte  napolitain  ,  et  théolo- 

Êien  ,  né  àPupa-Candida,  dans  la 
asilicate  ,  clerc  régulier  au  17e 
siècle  ,  a  publié  ,  1.  Commenta- 
rioium  in  consuetudines  ISeapoli- 
tanas ,  5  volumes.  II.  Promptua- 
riutn  triplicis  juris  ,  siyesummct! 
théologies  ,   2  vol.  ,  etc. 

f  MOLIÈRE  (  Jean-Baptiste 
Pocquelin  de  )  ,  filset  petit-iils  de 
valets  -  de  -  chambre  -  tapissiers 
da  roi,  naquit  à  Paris  en  1620. 
Son  père  s'appeloit  aussi  Jean- 
Baptiste  Pocquelin  ;  sa  mère  , 
nommée  Bontét  ,  étoit  aussi  fille 
de  tapissier  ,  et  les  deux  familles 
deineuroient  sous  les  piliers  des 
halles.  Celle  du  jeune  Pocquelin  , 
le  désignant  à  la  charge  de  son 
père  ,  lui  donna  une  éducation 
conforme  à  son  état  ;  mais  il  prit 
goût  pour  la  comédie  eu  fré- 
quentant le  théâtre.  Il  commença 
ses  études  à  i4  ans  chez  les  jé- 
suites :  ses  progrès  furent  ra- 
pides. Les  belles-lettres  ornèrent 
son  esprit  ;  et  les  préceptes  du 
philosophe  Gassendi  ,  maître  de 
Chapelle-,  de  Bcrnier  et  de  Cy- 
rano ,  formèrent  sa  raison.  Son 
père  étant  devenu  infirme,  il  fut 
obligé  d'exercer  son  emploi  au- 
près de  Louis  XIII ,  qu'il  suivit 
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dans  son  voyage  de  Narbonne  en 
ibji.  Le  théâtre  français  coin- 
mençoit  à  fleurir  alors  par  les  la- 
lens  du  grand  Corai  illé  ,  qui 
l'avoit  tiré  de  l'avilissement  el  de 
la  barbarie.  Pocquelin,  desti 
à  être  parmi  nous  le  restaurateur 
de  la  "comédie  ,  quitta  la  charge 
de  soft  père  ,  et  s'associa  quelques 
jeunes  gens  passionnés  connue  lui 
pour  le  lliéàlre.  Ce  fut  alors  qu'il 
changea  de  nom  pour  prendre 
celui  de  Molière,  soit  par  égard 
pour  ses  païens  .  soit  pour  suivie 
l'exemple  des  acteurs  de  ce 
temps-là.  Les  mêmes  senlimens 
et  les  mêmes  goîtts  l'unirent  avec 
la  Bcjart  ,  comédienne  de  cam- 
pagne. Ils  formèrent  de  concert 
une  troupe  ,  qui  représenta  à 
Lyon,  eu  i653  ,  la  comédie  de 
YEtourdii  C'est  la  première  pièce  - 
composée  en  vers  par  Molière. 
La  vérité  de  son  dialogue  ,  l'a- 
dresse inépuisable  d'un  valet  sans 
cesse  occupé  à  réparer  les  sot- 
tises de  son  maître,  l'intérêt  des 
situations  que  ce  contraste  pro- 
duit ,  l'ont  fait  rester  au  théâtre 
malgré  ses  nombreux  défauts. 
Molière  ,  à  la  lois  auteur  et  nc- 
teur,  également  applaudi  sous 
ces  deux  titres  ,  enleva  presque 
tous  les  spectateurs  à  une  autre 
troupe  «le  comédiens  établie  dans 
cette  ville.  UEtcu/'di  plut  beau- 
coup ,  malgré  la  froideur  des 
personnages,  le  peu  de  liaisons 
des  scènes  et  l'incorrection  du 
style.  On  ne  connoissoit  guère 
alors  que  des  pièces  chargées  d'in- 
trigues peu  vraisemblables.  L'art 
d'exposer  sur  le^théàtre  comique 
des  caractères  e^des  mœurs  étoit 
réservéà  Moiière.  Cet  art  naissant 
dans  VEtourdi  ,  joint  à  la  variété 
des  incidens,  tint  le  spectateur  en 
haleine,  et  en  couvrit  presque 
tous  les  défauts.  Cette  pièce  fut 
reçue  avec  le  même  applaudisse- 
ment à    Béziers  ,   où  Pau  leur  se 
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rendit  peu  de  temps  après.  Le 
prince  de  Conti ,  qui  avoit  connu 
Molière  au  collège  ,  tenoit  alors 
dans  cette  villeles  états  de  la  pro- 
vince du  Languedoc.  Il  reçut  ce 
poète  comme  un  ami ,  et  non  con- 
tent de  lui  confier  la  conduite  des 
fêtes  qu'il  donnoit ,  il  lui  offrit  une 
place  de  secrétaire.  L'Aristophane 
français  la  refusa  ,  et  dit  en  badi- 
nant: «Je  suis  un  auteur  passable, 
je  serois  peut-être  un  fort  mauvais 
secrétaire....  »  Le  Dépit  amou- 
reux et  les  Précieuses  ridicules 
parurent  sur  le  théâtre  de  Béziers, 
et  y  furent  admirés.  Les  incidens 
sont  rangés  avec  plus  d'ordre 
dans  le  Dépit  amoureux  que  dans 
l  Étourdi.  On  y  reconnoît  dans 
le  jeu  des  personnages  un  fond 
de  vrai  comique  ,  et  dans  leurs 
reparties  des  traits  également  in- 
génieux et  plaisans  ;  mais  le  nœud 
en  est  trop  compliqué  ,  et  le  dé- 
nouement manque  de  vraisem- 
blance. Il  y  a  plus  de  simplicité 
dans  l'intrigue  des  Précieuses  ri- 
dicules. L'ne  critique  fiue  et  déli- 
cate de  la  maladie  contagieuse  du 
bel-esprit ,  du  style  ampoulé  et 
gîin  ''  :  des  romans  ,  du  pédan- 
tisme  des  femmes  savantes ,  de 
l'affectation  répandue  danslelan- 
gage  ,  dans  les  pensées  ,  dans  la 
parure  ,  sont  l'objet  de  cette  co- 
médie, iille  produisit  une  réforme 
générale  lorsqu'on  la  représenta 
à  Paris.  On  rit  ,  on  se  reconnut, 
ou  applaudit  eu  se  corrigeant. 
Ménage  ,  qui  assistoit  à  la  pre- 
mière représentation  ,  dit  à  Cha- 
pelain :  «Nous  approuvions,  vous 
et  moi  ,  toutes  les  sottises  qui 
viennent  d'être  critiquer*  si  fine- 
ment et  avec  tant  de  bon  sens. 
Croyez-moi,  il  nous  faudra  brûler 
cequenous  avons  adoré,  et  adorer 
ce  que  nousavonsbrûlé.»  Cetaveu 
n'est  autre  chose  que  le  sentiment 
réfléchi  d'un  savant  détrompé  : 
mais  le  mot  du  uedlard  ,  qui  du 
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milieu  du  parterrre  s'écria  par  ins- 
tinct :  «  Courage  ,  Molière  ,  voilà 
la  bonne  comédie  !  »  est  la  pure  ex- 
pression de  la  nature.  Louis  XIV 
l'ut  si  satisfait  des  spectacles  que 
lui  donna  la  troupe  de  Molière, 
qui  avait  quitté  la  province  pour 
la  capitale ,  qu'il  en  fit  ses  '  co- 
médiens ordinaires  ,  et  accorda 
une  pension  de  mille  francs  à 
leur  chef.  Le  Cocu  imaginaire  , 
moins  lait  pour  amuser  les  gens 
délicats  que  pour  faire  rire  la 
multitude.  ,  parut  en  1660.  On  y 
retrouve  Molière  en  quelques  en- 
droits; mais  ce  n'est  pas  le  Molière 
des  Précieuses  ridicules.  Il  y  a 
pourtant  dans  cette  pièce  un  fond 
de  plaisanterie  gaie  qui  amuse  , 
et  une  sorte  d'intérêt  né  du  sujet, 
qui  attache.  Elle  eut  beaucoup 
de  critiques,  qui  ne  furent  point 
écoutés.  Ils  se  déchaînèrent  a\cc 
beaucoup  plus  de  raison  contre 
Don  Garcie  de  Navarre  ,  draine 
puisé  dans  le  théâtre  espagnol. 
L'Ecole  des  Maris  ,  comédie  imi- 
tée des  Adelphes  de  Térence  , 
mais  imitée  de  façon  qu'elle  forme 
une  pièce  nouvelle  sur  l'idée  sim- 
ple de  l'ancienne,  offre  un  dé- 
nouement naturel  ,  des  incidens 
développés  avec  art ,  et  une  in- 
trigue claire  ,  simple  et  féconde. 
Le  théâtre  retentissoit  encore 
des  justes  applaudissemens  don- 
nés a  cette  comédie  ,  lorsque  le; 
Fâcheux  ,  pièce  conçue  ,  faite  , 
apprise  et  représentée  eu  io  jours, 
fut  jouée  en  1661  ,  à  Vaux  ,  chez 
le  célèbre  Foucquet,  surintendant 
des  finances,  en  présence  du  roi 
et  de  la  cour.  Cette  espèce  de 
comédie  est  presque  sans  nœud  ; 
lès  scènes  n'ont  point  entre  elles 
d'union  nécessaire  ;  mais  le  point 
principal  étoit  de  soutenir  l'at- 
tention du  spectateur  par  la  va- 
riété des  caractères  ,  par  la  venté 
des  portraits  ,  et  par  l'élégance 
j  continue  du  style.  Ou  rapporte 
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qu'en  sortant  de  la    première  re- 
présentation  de  cette    pièce  ,   le 
roi,  apercevant  le  comte  deSoyc- 
cour.t ,    ennuyeux   chasseur  ,    dit 
à  Molière  :  «  Voilà  un  original  que 
tu  n'as   pas    encore   copié.  »    En 
vingt-quatre   heures  la   scène  du 
chasseur    fâcheux   l'ut    faite,    et 
comme  Molière  ignoroit  les    ter- 
nies de  chasse,  il  pria  Soyecourt 
lui-même  de  les  lui  indiquer.  Dans 
î  Ecole  des  Femmes,  donnée  l'an- 
née d'après,  tout  paroît  récit,  et 
tout  est  action-   Cette  pièce  sou- 
leva les  censeurs  ,  qui  relevèrent 
quelques  négligences    de    style  , 
sans  taire    attention  à    l'art  qui  y 
règne,  au    jeu    des   personnages 
sujialterr.es  tous  formés  pour  elle, 
au  passage  prompt  et  naturel  de 
surprises    en    surprises.    Molière 
leur  répondit  en  Taisant  lui-même 
une    critique    ingénieuse     de    sa 
pièce  ,    qui  fit  disparoître   toutes 
les  censures  impertinentes  qu'elle 
a  voit   produites.   Vers    le   même 
temps  ,    le  roi ,  qui   le   regardoit 
comme  le  législateur  desbienséan- 
ces du  monde ,  et  le   censeur   le 
plus  utile  de  l'affectation  des  pré- 
cieuses, du  laiiffise    scientifique 
des  femmes  Crudités,  et  «les  ridi- 
cules   de  ses   sujets,    le    mit  sur 
létal  des  gens  de  lettres   qui  de- 
vinent avoir  part  à  ses  libéralités. 
Molière ,  pénétré  des    bontés   de 
ce    monarque  ,    crut    devoir  dé- 
truire, dans  Ylmpromptuxie,  Ver- 
sailles ,  les  impressions   qu.'avoit 
pu  donner  le  portrait  fin  peintre 
i te  ••mir.sautt.    Cet    auteur  avoit 
malignement  supposé  uns  clef  à 
I  Eûole   fies   femmes   ,    qui    indi- 
quait   les    originaux    copies     d'a- 
près  nal ure.   Molière     les    traita 
a. ce  le  dernier  mépris  ;    mais  ce 
mépris    ne    tombe  que    sur   l'es- 
prit et  sur    les  talons ,  et  ne  re- 
jaillit qu'indirectement  sur  la  per- 
-  ■  •  :  !  i  »  r  ■ .  La  cour  goûta  beaucoup, 
en    iC;')^,   la   Princesse  d'iîliiie , 


MC\L\ 

comédie-ballet  ,  composée  pour 
une  fête  aussi  superbeque  galante 
que  le  roi  donna  au*  reines.  Paris, 
ayant  vu  cette  pièce  dépouillée 
des    ornemens   qui  l'avoient  em- 
bellie à  Versailles,  en  jugea  moins 
fa\  orablement.  Le  Mariaeajbreé, 
autre    Comédie-ballet,   essuya    le 
même  sort.  Une  aventure  arrivée 
au    comte    de   C.rammont   lui    en 
avoit  fourni  le  sujet.  Don  Juan,  ou 
le  Festin  de  Pierre  ,   eut  peu    de 
succès  ;     1  auteur     en     supprima 
quelques     traits     d'impiété    qu'il 
avoit  cru  pouvoir  mettre  dans   la 
bouche  d'un  impie  à  In  deuxième 
représentai  iorrï  \JÀntour  médecin 
parut  encore  un  de   ces  ouvrages 
précipités  qu'oit  ne  doïl  pas  juger 
à  la    rigueur.    C'est   la    première 
pièce  OÙ  Molière  ail  attaqué  la  fa- 
culté. On    dit   qu'ayant   été   ran- 
çonné sur  un  lover  que   lui  avoit 
passé    un     médecin    ignorant   et 
avare  ,  il  s'attacha  dès-lors  à  jetor 
du  ridicule  sur  cetie   profession. 
«J'ai  un  médecin,  disnit-ilau  roi, 
j'écoute  tous  ses.conseils,  je  ne  les 
suis   pas;    aussi  ,  je  me  porte  à 
merveille.  »  L'auteur  s'acquit  une 
gloire  éclatante  et  solide  par  son 
Misanthrope  ,    pièce  peu  applau- 
die d'aboi  d,  mais  regardée  depuis 
comme  l'un   des   plus  beaux  ou- 
vrages  de   la   comédie   ancienne 
et   moderne.    Cependant    il    faut 
avouer  qu'elle    est  plus  admirée 
dans   le  cabinet     que    suivie    au 
théâtre.  «  Si  on    osoit ,  dit  Vol- 
taire,  chercher  dans  le  cœur  hu- 
main la    raison    de   cette  tiédeur 
du  public  aux  représentations  du 
Misanthrope  ,  peut-être   la  trou- 
veroit-  on.  dan»    l'intrigue   de   la 
pièce  dont  les  beautés  ingénieu- 
ses et  fines  ne  sont  pas  également 
vives   et  intéressantes  ;    dans    les 
conversations  mêmes  ,    qui    font 
des   morceaux   inimitables  ,  mais 
qui,  n'étant  pas  toujours  nécessai- 
res ii  la  pièce,  peut-être  refroidis- 
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sent  un  peu  l'action  ,  pendant 
ti'elles  font  admirer  l'auteur;  en- 
ïn,  dans  le  dénouement,  qui,  tout 
bien  amené  et  tout  sage  qu'il  est , 
semble  être  attendu  du  public 
sans  inquiétude  ;  et  qui,  venant 
après  une  intrigue  peu  attachante. 
ne  peut  avoir  rien  de  piquant.  En 
effet,  le  spectateur  ne  souhaite 
point  cpie  le  Misanthrope  épouse 
la  coquette  Célimène  ,  et  ne  s'in- 
qiuetle  pas  beaucoup  s'il  se  déta- 
chera d'elle.  Euiin  on  prendrait 
la  liberté  de  dire  que  le  Misan- 
thrope est  une  satire  plus  sage  et 
plus  fine  que  celles  d'Horace  et 
de  Boileau  ,  et  pour  le  moins 
aussi  l)ien  écrite  ;  mais  qu'il  y  a 
des  comédies  plus  intéressantes  , 
et  que  le  Tartufe  ,  par  exemple  , 
réunit  les  beautés  du  style  du  Mi- 
santhrope avec  un  intérêt  plus 
marqué.  »  (  Voyez  Wicherley.  ) 
Les  applaudissemeus  des  gens  de 
goût  ayant  consolé  Molière  des 
dédains  de  la  multitude  pour  cette 
pièce  ,  il  ne  se  rebuta  point.  Le 
Médecin  malgré  lui  parut  en  1666. 
Cest  une  tarce  très-gaie  et  très- 
bouffonne.  Le  Sicilien  ou  V Amour 
peintre  est  une  petite  pièce  qu'on 
voit  a\ec  plaisir,  parce  qu'on  y 
trouve  de  la  grâce  et  une  galan- 
terie moins  triviale  que  dans  quel- 
ques autres  comédies.  Mais  l'ad- 
miration fut  à  son  comble  lors- 
que le  Tartufe  parut,  lin  vain  les 
Orgous,  les  imbécilles  et  les  faux 
dévots  se  soulevèrent  contre  fau- 
teur ,  la  pièce  fut  jouée  et  admi- 
rée. L'hvpocrisie  y  est  parfaite- 
ment dévoilée  ,  les  caractères  en 
sont  aussi  variés  que  vrai  à  ,  le 
dialogue  également  fin  et  natu- 
rel. Cette  pièce  subsistera  tant 
qu'il  y  aura  en  France  du  goût  et 
des  hypocrites.  La  première  pièce 
que  Piron  vit  jouer  à  Paris  fut  le 
Tartufe;  son  admiration  alla  jus- 
que l'extase.  Après  ravoir  enten- 
due, il  se  retourna  vers  su  voisins^ 
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et  s'écria  :  «  Ah  !  messieurs.,  si  cet 
ouvrage  n'étoit  pas  .ait  il  ne  se 
feroit  jamais.  "Tartufe  fui  d'abord- 
détendu.  Huit  jours  après  celle 
défense  on  représenta  à  la  cour- 
une  puce  in  itulée  Scara  mouche 
ermite  ,  farce  très  -  licencieuse. 
Le  roi  ,  en  sortant,  dit  au  grand 
Gondé  :  «  Je  vondrois  bien  savoir 

f pourquoi  les  gens  qui  se  scanda- 
isent  si  fort  de  la  comédie  de 
Molière,  ne  disent  rien  de  celle 
de  Scara  mouche  ?  —  Les  comé- 
diens italiens,  répondit  le  prince, 
n'ont  offense  que  Dieu  ;  mais  les 
français  ont  oûensé  les  dévots.  » 
(  l  or.  M.WMBonvG  ,  n°  I.)  Molière 
donna,  en  1668  ,  Amphitryon  t 
comédie  en  5  actes  ,  imitée  de 
Piaule,  et  supérieure  à  son  mo- 
dèle ,  où  le  poète  respecte  moins 
les  bienséances  que  dans  le  Tar- 
tufe. A  l'exception  d'une  scène 
assez  ennuyeuse  entre  Jupiter  et 
Alcmène,  il  n'y  en  a  point  qui  soit, 
plus  plaisante.  Voltaire  dit  que 
la  première  fois  qu'il  la  lut  il 
tomba  à  la  renverse  à  force  de 
rire.  U  Avare  ,  autre  mutation  de 
Plaute  ,  est  un  peu  outré  dans  le 
caractère  principal;  mais  le  \ul- 
gaire  ne  peut  être  ému  que  par 
des  traits  marqués  fortement,  in 
reproche  sur  lequel  il  esl  plus  dif- 
ficile de  le  justifier ,  c'est  que, 
dan*  cette  pièce,  L'autorité  pater- 
nelle e.^t  avilie,  «Cest  un  grand 
vice,  dil  .L  .1.  Rousseau  ,  d'être 
avare  et  de  prêter  à  usure  :  mais 
n'en  est-ce  pas  un  plus  grand  en- 
core à  un  tils  de  voler  son  père, 
de  lui  manquer  de  respect ,  délai 
faire  mille  insultans  reproches  ; 
et  quand  ce  père  irrité  lui  donne 
sa  malédiction,  de  répondre  d'un 
air  goguenard  qu'il  n'a  que  faire 
de  ses  dons  ?  Si  la  plaisanterie  est 
excellente,  en  est-elle  moins  pu- 
nissable ;  et  la  pièce  où  l'on  fait 
aimer  le  ■•isolent  qui  la  faife, 
en   e:-:t  -  elle    aïoins    une    e.  e  ta 
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de  mauvaises  moeurs  ?  <•   George 
Dandin  ,   ou  le  Atari  confondu  , 
Monsieur  de   PQfcrceaitgnac  „  les 
Fourberies  de  Seapin  ,   sont  d'un 
comique    plus  propre    à   diverti) 
qu'à  instruire,  quoiqu'il  s'y  trouve 
des  scènes  digues  tic  Molière.  Le 
Bourgeois  gentil/tomme,  quoiqu'il 
soit  mêlé  aussi  do  quelques  farces, 
est  d'un  comique  bien  supérieur  , 
et  plein  do  force.  Molière  travailla 
avec  plus  de  soin  sa  comédie  des 
Femmes  savantes  ,   saiire    ingé- 
nieuse  du  faux   } -el-esprit   et  cie 
l'érudition    pédantesqne    qui    re- 
gn  oient  alors  à   l'hôtel  de  Ram- 
bouillet.  Les  meidons    n'en    sont 
pas  toujours  bien  combinés  ,  ainsi 
que  dans  quelques  autres  de  ses 
pièces  ;  mais  son    sujet,   quoique 
aride  en  lui-même  ,  y  est   repré- 
senté sous  une  face  très-comique. 
La  scène  entre  Tri.ssotin  et  Va- 
rions   lut   imaginée    d'après    une 
dispute  élevée  entre  l'abbé  Cotin 
et  Ménage.  Le  dénouemeut  en  est 
admirable  et  a  été  cent  tels  imité; 
il  en  est  de   même   de  celui   du 
Malade  imaginaire,.    Cette   pièce 
offre  un  comique  d'un  ordre  inté- 
rieur à  celui  des  Femmes  savan- 
tes ,  mais  il  peint  parfaitement  la 
charlatanerie  et  le  pédantisme  des 
médecins  à  l'époque  où  d  écriv  oit. 
(  Voy.  Maloiun  ,  n°  IL  )  Ce  fut  par 
cette  pièce  que   l'auteur  termina 
sa  carrière.    Il   étoit  incommodé 
lorsqu'on  la  représenta.  Sa  femme 
^  et  Baron  le  pressèrent  de  prendre 
du  repos  et  de    ne   point  jouer  : 
«  Eh  !  que  feront  ,  leur  répondit- 
il,  tant  de  pauvres  ouvriers?  Je 
me  reprocherais  d'avoir  négligé 
un  seul  jour  de  leur  donner   du 
pain.  »  Les  efforts  qu'il  fit  pour 
achever  son    rôle    lui     causèrent 
une  convulsion  ,    suivie    u  un  vo- 
missement   de    sang  qui  le  suffo- 
qua quelques  heures  après  ,  le  17 
février  ifi-5.  Il  étoil  alors  désigne 
pour  remplir  la   première   place 
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vacante  à  l'académie  française  , 
et  ii  n'anroit  plus  joué  que  dans 
le  haut  comique.  Cette  compagnie 
lui  a  rendu  un  nouvel  hommage 
en  177b,  en  plaçant  son  buste 
dans  la  salle  oit  sprit  les  portraits 
des  académiciens.  Elle  a  voulu 
par  cetie  espèce  d'adoption  pos- 
thume ,  se  dédommager  L|n  désa- 
grément de  ne  l'avoir  pas  possédé 
pendant  sa  vie.  Cette  statue  ,  qui 
est  un  chef-d'œuvre  de  M.  Hou- 
don  ,  a  été  donnée  à  l'académie 
par  d'Âlembert.  Entre  plusieurs 
inscriptions  proposées  pour  ce 
buste  ,  on  a  choisi  ce  vers  de 
Saur  in  : 

Rien  ne  mati.;;ie  à  sa  gloire  ,  il  roanquoit  à 
la  r.ô.vc. 

L'archevêque  de  Pa  ris,  refusant  de 
lui  accorder  la  sépulture  ,  la 
veuve  de  ce  grand  homme  dit  : 
«  On  cefuse  un  tombeau  à  celui 
a  qui  la  Crèce  auroit  dressé  dea 
autels.  >•  Le  roi  engagea  ce  pré- 
lat à  ne  pas  couvrir  de  ut  oppro- 
bre la  mémoire  d'un  homme  aussi 
illustre,  el  il  fut  enterré  à  Saint- 
Joseph  ,  à  la  paroisse  Samt-Eus- 
tache.  L'ois  de  la  destruction  de 
ce  cimetière,  sou  corps  fut  relevé 
avec  soin  et  remis  a  M.  Alexandre 
Lenoir  qui  le  fit  transporter  dans 
le  jardin  Elysée  du  Musée  impé- 
rial des  iiionumens  français,  où  il 
le  déposa  dans  une  urne  de  forme 
antique  ,  avec  cette  simple  ins- 
cription ,  Molière  est  dans  ce 
tombeau  ;  et  il  lit  placer  le  28  jan- 
vier 17QO,  le  buste  de  Molière 
dans  la  sue  des  Piliers  des  Halles  , 
sur  la  maison  ou  est  né  ce  grand 
homme  ,  et  a  fait  graver  sur  un 
marbre  l'inscription  suivante  , 
Jean-Baptiste  Fccquelin  de  Mo- 
lière est  né  clans  cette  maison,. 
Tous  les  rimailleurs  de  Paris 
s'evcrivront  à  lui  faire  des  épi- 
taphes.  ïn  d'eux  en  montra  une 
satirique    au   grand  Condé  ,  qui 
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lui  rdflÉadit  froidement  :  «  Plût  à 
Dieuipfe  celui  que  to  déchires 
m  eût  apporté  la  tienne.  »  La  seule 
peut-être  de  ces  pièces  qui  mérite 
une  place  dans  cette  esquisse  ,  est 
celle  dont  l'honora  le  laineux  père 
Bouhours,  jésuite.  Elle  a  rapport 
aux  injustices  que  l'Aristophane 
français  essuya  pendant  sa  vie  et 
à  sa  mort. 

Tu  réformas  et  la  ville  er  la  ccv.r  , 
Mais  quelle  en  fut  la  récompense  ? 
Les  Français  rougiront  un  jour 
De  leur  peu  de  reconnoissance. 
Il  leur  fallut  un  comédien  , 
Qui  mît  à  les  poiir  sa  gloire  et  son  étude  : 
Mais  .Molière  ,  à  ta  gloire  il  ne  manqueroit 

rfen , 
S:  ,  parmi  iesdéfauts  que  tu  pelgn.s  si  bien, 
Tu  les  avois  repris  de  leur  ingratitude. 

Cette  ingratitude  ne  fut  pas  du- 
rable, et  l'on  reconnut  bientôt 
tout  son  mérite  après  sa  mort, 
comme  le  dit  Boileau  dans  sa 
7e  Epître  . 

Avant  qu'un  peu  de  terre,  obtenu  par  prière, 
Pour   jamais  sous  la   tombe  eût     enfermé 

Molière  , 
Mille    de   ces   beaux  traits  ,  aujourd'hui  si 

vantés , 
Furent  des  sots  esprits  à  nos  yeux  rebutés. 
L'ignorance   et  l'erreur,   à  ses   naissantes 

pièces  , 
En  habits  de  marqu;s,en  robes  de  comtesses, 
Ver.oienr  pour  d:fF-mer  son  chef-d'œuvre 

nouveau,      , 
Et   tecouoient  la  rite    à   l'endroit  !e  plus 

beau.  

Mais    sitôt  que    d'un    trait   de   ses  fatales 

mains 
La  Parque  'l'eut  rayé  du  nombre   des  hu- 
mains , 
On  reconnut  le  prix  de  sa  mu-;e  éclipsée. 
L'aimïbie   comédie  avec  lui  terrassée  , 
Ln  \  ain  d'un  coup  si  rude  espéi  a  rei  enir  , 
Lt  sur  ses  brodequins  ne  sut  plus  se  tenir. 

Sa  veuve  (  qui  vécut  jusqu'en 
1700)  se  remaria  au  comédien 
Guérin  ,  mort  en  1-728  ,  à  92  ans... 
11  existoit  à  Loudun  deux  visi- 
tandines  ,  s  appelant  Pocquelin  , 
et  parentes  de  Molière  donaBétoit 
le   nom  ,   cui  se  trouvoient  hu- 
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miliées  d'avoir  eu  dans  leur  fa- 
mille  l'auteur  du   Tartufe.  Elles 
s'étoient    imposé,    tous   les   ans  , 
un  jeûne  extraordinaire  en  expia- 
tion  de   cette   parenté.    On  peut 
regarder  les  ouvrages  de  Molière, 
comme  l'histoire  des  mœurs,  des 
modes  et  du  :_,oût  de  son  siècle  , 
et  comme  le  tableau  le  plus  fidèle 
de  la   vie  humaine.    IN é  avec  un 
esprit   de   réflexion  ,     prompt  à 
remarquer    les  expressions  exté- 
rieures des  passions  et  leurs  mou- 
vemens  dans  les  différens  états  , 
il    saisit    les   hommes    tels  qu'ils 
étoieut,  et  exposa  en  habile  peintre 
les  plus    secrets    replis    de    leur 
cœur  ,    et   le   ton  ,   le  geste  ,    le 
langage  de  leurs  sentimens  divers. 
«  Ses  comédies  bien  lues  ,  dit  de 
La  Harpe  ,  pourroient  suppléer  à 
l'expérience  ,  non  parce  qu'd    a 
peint  des   lidicules  qui  passent, 
mais  paice  qu'il  a  peint  l'homme 
qui  ne   change   point.  .  .  .    Quel 
chef-d'œuvre  que  l'Avare  !  Chaque 
scène  est  une  situation  ;   et  Ton  a 
entendu  dire  à  un  avare  de  bonne 
foi  qu'il  y  avoit  beaucoup  à  pro- 
fiter dans  cet  ouvrage  ,  et  qu'où 
pouvoit  en  tirer  d'excellens  prin- 
cipes d'économie.  Molière  est  de 
tous   ceux   qui   ont  jamais    écrit 
celui    qui    a    le    mieux    observé 
l'homme      sans     annoncer    qu'il 
l'observoit  ;   et   même  il    a   plus 
l'air  de  le   savoir  par  cœur  que 
de  l'avoir   étudié-    Les  Crispins 
deRegnard,  les  Paysans  de  Dan- 
court  t'ont  rire  au  théâtre.  Dufres- 
ni  étincelle  d'esprit  dans  sa  tour- 
nure originale.   Le  Joueur  et  le 
Légataire    sont     de     b'aux   ou- 
vrages. Mais    rien    de   tout  cela 
n'est  Molière;  il  a  un  trait  de  phy- 
sionomie qu'on  n'attrape  point,  et 
même  qu'on  ne  définit  guère.  On 
le     retrouve     jusque      dans    ses 
moindres  farces,  qui  ont  toujours 
un  fond  de  gaieté  et  de  morale. 
|  Il  plaît  autant  à  la  lecture  qu'à 
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la  représentation  ;  ce  qui  n'est 
suive  qu'à  Racine  et  à  lui  :  et 
même  fie  toutes  les  comédies  , 
celles  de  Molière  sont  à  peu  près 
les  seules  qu'on  aime  à  relire. 
Plus  on  connoît  Molière  ,  plus 
on  l'aime  ;  plus  on  étudie  Mo- 
lière ,  plus  on  l'admire  :  après 
lavoir  hiâr>ié  sur  quelques  ar- 
ticles ,  on  finira  par  être  de  son 
avis.  Les  jeunes  gens  pensent 
communément  qu'il  charge  trop. 
J'ai  entendu  blâmer  le  pauvre 
homme  répète  si  souvent  ;  j'ai  vu 
depuis  la  même  scène  et  plus 
forte  encore,  et  j'ai  compris  qu'on 
ne  pouvoit  guère  charger  ni  les 
ridicules  ni  les  passions.  Molière 
est  l'auteur  des  hommes  mûrs  et 
des  vieillards.  Leur  expérience  se 
rencontre  avec  ses  observations  , 
et  leur  mémoire  avec  son  génie... 
On  se  plaint  qu'on  ne  travaille 
plus  dans  le  goût  de  Molière.  Je 
pense  qu'on  a  bien  fait  d'en  essayer 
d'autres.  Le  champ  où  il  a  mois- 
sonné est  moins  vaste  qu'on  ne 
l'imagine  ;  et  quand  il  restèrent 
quelque  coin  où  il  n'anroit  pas 
porté  la  main  ,  on  erain droit  en- 
core de  se  trouver  dans  son  voi- 
sinage. »  Borleau  regarda  tou- 
jours Molière  comme  un  homme 
unique,  et  il  l'avoit  surnommé 
le  Contemplateur.  Le  roi,  deman- 
dant à  Racine  quel  étoit  le  pre- 
mier des  grands  écrivains  ouï 
avoienl  paru  pendant  son  règne  . 
lui  nomma  ,  dit-on,  Molière.  «Je 
ne  lecroyois  pas  ,  répondit  Louis 
XïV  ;  mais  vous  vous  y  connoissez 
mieux  que  moi.  »  Cette  anecdote 
et  la  suivante  doivent paroihefort 
<;outeuaes.  Louis  XI V  avoit 
trop  de  goût  ,  et  un  tact  trop  dé- 
i'cal  des  convenances  pour  de- 
mander quel  étoit  le  premier  écri- 
wiiu  de  son  siècle  à  Racine  qui 
<  loit  incontestablement  le  pre- 
mier écrivain.  On  rapporte  que 
Molière  lisoit  ses  comédies  à  une 
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>ret , 
et  lorsque  les  plaisanteneSWle  1  a- 
voient  point  frappée  ,  il  les  cor- 
rigeoit.  Pour  éprouver  son  goût  , 
il  lui  lut  un  jour  quelques  scènes 
d'une  comédie  de  Brécour ,  en 
les  donnant  comme  de  lui  ;  la 
servante  s'aperçut  dès  le  commen- 
cement de  la  supercherie  ,  et 
soutint  à  son  maître  que  la  pièce 
ne  pouvoit  être  de  lui.  Il  exigeoit 
aussi  des  comédiens  qu'ils  ame- 
nassent leurs  enfans  à  la  lecture 
qu'il  faisoit  de  ses  pièces  ,  afin 
de  tirer  des  conjectures  de  leurs 
mouvemens  naturels.  Molière  , 
qui  s'égavoit  sur  le  théâtre  aux 
dépens  des  foiblesses  humaines , 
ne  put  se  garantir  de  sa  propre 
lbihlesse.  Séduit  par  un  penchant 
violent  pour  la  fille  de  la  comé- 
dienne Béjart  ,  il  l'épousa  ,  et  se 
trouva  exposé  au  ridicule  qu'il 
avoit  si  souvent  jeté  sur  les  maris. 
Plus  heureux  dans  le  commerce 
de  ses  amis  ,  il  fut  chéri  de  ses 
confrères, et- recherché  des  grands. 
Le  maréchal  de  Vivonne ,  le  grand 
Coudé,  Louis  XIV  même,  \\- 
voient  avec  lui  dans  cette  fami- 
liarité qui  honore  également  le 
mérite  e1  la  naissance.  Des  dis- 
tinctions si  flatteuses  ne  gâtèrent 
ni  son  esprit  ni  son  cœur.  Il  étoit 
doux  ,  complaisant  ,  généreux. 
Comme  il  revenoit  d'Auteuil  avec 
le  musicien  Charpentier, un  pauvre 
lui  ayant  rendu  une  pièce  d'or 
qu'il  lui  avoit  donnée  narniégarde: 
c  Où  la  vertu  va-t-elle  se  nicher, 
s  écria  Molière  ?  Tiens  ,  mon 
ami,  dit-il ,  en  voila  une  autre...  » 
Baron  lui  annonça  un  jour  nu  de 
ses  anciens  camarades  ,  que  l'ex- 
trême misère  empêchoit  de  pa- 
roître  :  Molière  voulut  le  von  , 
l'embrassa  ,  le  consola  ,  et  joi- 
gnit à  an  présent  de  o.o-  pîstoles 
un  magnifique  habit  de  théâtre. 
Il  av^t  été  le  bienfaiteur  de  Ra- 
cine -,   il  lui  avoit  donné  un  sujet 
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de  tragédie  et  cent  louis;  mais  ils 
se  brouillèrent   pour   une  aiFaire 
de  théâtre.  Us  ne  s'en  rendirent  pas 
moins     justice     réciproquement. 
Racine  ,  à  qui   Ton  annonçoit  le 
mauvais  succès  du  Misanthrope , 
soutint  que   Molière  ne  pouvoit 
pas  avoir  fait  une  mauvaise  pièce, 
H  qu'on  avoit  mal  jugé  :  Molière  , 
en  sortant  des  Plaideurs  ,  pièce 
qu'on     avoit  mal  accueillie  ,  dit 
q  u  elle  étoit  exeeJ  lente,  el.  que  ceux 
qui     s'en   nioq noient     mérîtoient 
qu'on  se  moquât  d'eux.  Ce  célèbre 
poëte  ,  sur  la  fin  de  sa  vie  »  ne 
vivant  que  de  lait,  engageoit  or- 
dinairement Chapelle  à  taire  les 
honneurs  de  sa  table  à'Auieuil. 
Il  plaisoit  dans  les  rôles  de  Mas- 
cai'ilh. ,  de  Sganaretle  ,  et  excel- 
loit    dans    les   rôles  de   haut  co- 
mique, tels  que  ceux  d'AmoInhe, 
d]Orgon  ,  àaarpagon  ,  etc.  C'é- 
toit  alors  que  ,  par  la  vérité  des 
senlimens  ,  par  l'intelligence  des 
expressions,  et  par  toutes  les  fi- 
nesses  de   l'art  ,   il   séduisoit  les 
spectateurs  au  point  qu'ils  ne  dis- 
tinguoieht  plus   le  comédien  du 
ersonnage   représenté.    Ami   de 
'avocat   Fourcroy  ,    qui  avoit   la 
voix  la  plus  forte  ,  il  eut  avec  lui 
nue  dispute  a   table  ;   l'avocat  se 
nul  à  crier  à  sou  ordinaire;  alors 
Molière  s'écria  :  «  Hélas  !  que  peut 
la  raison  ,  qui  n'a    qu'an  filet  de 
voix  ,   contre  une  gueule  comme 
celle-là?»    On  rapporte   de    lui 
plusieurs  bons  mots  :  Ici  est  entre 
antres    celui    qui    lui    échappa  , 
ïorsque     le     parlement    détendit 
qu'on   jouât  le  Tartufe.  On  éloit 
assemblé  pour  la  seconde  repré- 
sentation ,   lorsque  la  défense  ar- 
riva.   «  Messieurs  ,    dit  Molière  , 
en     s'adressant    à     l'assemblée   , 
nosis  comptions  aujourd'hui  avoir 
1  honneur  de  vous  donner  le  Tar- 
tufe ;  mais  M.    le  premier  prési- 
dent ne  vent  pas  qu'on  le  joue.  » 
Cette  dernière  anecdote  est  apo- 
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cryphe.  11  reste  donc  un  seul  fait, 
c'est  que  le  parlement  défendit  la 
représentation  du  Tartufe.  Mais 
le  parlement  n'est  pas  le  premier 
président  ;  d'ailleurs  ,  si  M.  de 
Lamoignon  ,  induit  en  erreur  par 
le  déclamations  tlequelques  faux 
dévots ,  ou  par  les  représentations 
de  quelques  personnes  pieuses 
trompées  elles-mêmes  ,  a  réelle- 
ment prohibé  une  pièce  qu'il  ne 
connoissoit  sûrement  pas  ,  ce  n'a 
pu  é(re  de  sa  part  qu'un  mouve- 
ment irréfléchi  de  zèle  religieux  , 
ou  même  une  mesure  provisoire 
de  haute  police  ,  et  non  point  une 
censure  formelle  et  motivée  de 
l'ouvrage.  Peut-on  croire  que  le 
Tartufe  eut  été  désapprouvé  eu 
connoissancedecauseparlemrne 
magistrat  qui  donna  à  Boileau  Se 
sujet  du  Lutrin,  et  prit  sous  s» 
protection.unpeëmeoiisetrouveril 
ces  deux  vers  : 

Tant  de  nel  ctirre-r-it  dans  i'ame  des  dé- 
vots!  

Abtme  tout  plutôt ,  c'est  l'esprit  de  l'église. 

et  dix  autres  vers  à-peu-près  de 
cette  forée  ?En  agissant  ainsi,  M. 
de  Lamoignon  se  fût  montré  le 
plus  inconséquent  des  hommes  : 
or  il  n'éloit  rien  moins  que  cela  ; 
c'est  donc  à  tort  que  ,  sur  la  loi 
d'une  anecdote  fausse  ,  ou  d'-ri'c 
simple  conjecture  ,  ou  enfin  d'une 
démarche  précipitée  ,  démentie 
par  le  caractère  conslant  du  per- 
sonnage, on  invoqueroit  le  té- 
moignage de  monsieur  de  La- 
moignon contre  l'admirable  co- 
médie du  Tartufe.  Quanta  Botir- 
daloue  ,  il  n'esl  pas  douteux  qu'il 
ne  se  soit  élevé  en  chaire  contre 
le  Tartufe.  Son  sermon  sub- 
siste :  mais,  en  conscience,  un 
prédicateur  ,  parlant  cont  e  un 
auteur  comique  ,  n'esl-il  pas  un 
témoin  récusable  ?  La  chaire  a 
pour  objet  la  réformation  des 
mœurs  ,  et  la   scène  prétend  y 
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travailler  aussi  :  malheureusement  ' 
celle-ci  procure  souvent  du  plai- 
sir ,  tandis  que  celle-là  ,  il  faut 
bien  le  dire  ,  cause  souvent  aussi 
de  l'ennui  ;  de  plus  ,  toutes  deux 
représentent  aux  mêmes  heures  : 
il  est  donc  inévitable  que  le  par- 
terre de  l'une  se  remplisse  aux 
dépens  de  l'auditoire  de  l'autre. 
Aussi  ,  moitié  zèle  pieux,  moitié 
mouvement  d'amour-propre,  tout 
prédicateur  \erra  avec  dépit  les 
succès  d'un  faiseur  de  comédies. 
Tout  jésuite  qu'il  étoit,  Bourda- 
loue professoit  un  rigorisme  ou- 
tré. Boileau  lui  en  fit  la  guerre 
à  Bàville,  chez  ce  même  président 
de  Lamoignon  ,  et  l'austère  reli- 
gieux pardonna  difficilement  au 
satirique  ce  petit  couplet  de  chan- 
son : 

Si  BourJaloue  .  un  peu  sévère  , 
Koas  dit  :  craignez  la  volupté  ; 
Escobar  ,  lui  dit-on  ,  mon  père  , 
Nous  en  permet  pour  la  sar.té. 

Bourdaloue  n'entendoit  guère  la 
plaisanterie  ,  et  Molière  ,  à  ce 
titre,  avoit  de  quoi  lui  déplaire. 
Mais  ce  qui  ote  toute  leur  force  à 
ses  déclamations  contre  le  Tar- 
tufe ,  c'est  qu'il  n'avoit  pas  lu  cette 
pièce  ;  on  en  a  la  preuve  sans  ré- 
plique. Bourdaloue  dit  :  «  Voila 
ce  que  les  esprits  profanes  ont 
prétendu  en  exposant  sur  le  théâ- 
tre et  à  la  risée  publique  un  hy- 
pocrite imaginaire en  le 

montrant  sous  un  visage  de  pé- 
nitent ,  qui  ne  scrvoit  qu'à  cou- 
vrir ses  infamies  ,  etc.  »  On  sait 
ce  que  c'est  qu'un  «  visage  de 
pénitent.  »  ("est  un  visage  pâle 
et  maigre.  Or  ,  Dorinc  dit  : 

Tartufe  !  11  se  poste  à  merveille  , 

Gros   et  gras  ,   le  teint   frais  et  la  bouche 
•  crmeille  ; 

et  ailleurs  : 

Il  3  l'oreille  rouge  et  le  teint  bien  fieur:. 

Bourdaloue  ,    cela    est   évident  , 

i/avuit  pas  lu  le  Tartufe  ;  il  ne 
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le  jugeoit  que  d'après  le  rap- 
port infidèle  que  lui  en  avoienl 
fait  vraisemblablement  quelques 
hypocrites  ;  et  d'ailleurs  ,  il 
croyoït  toujours  avoir  suffisam- 
ment raison  contre  un  eveom  mu- 
nie d'acteur  ,  qui  osoit  empiéter 
sur  les  droits  de  la  chaire.  Mais 
aujourd'hui  il  y  faut  plus  de  la- 
çons ;  il  faut  sur- tout  des  motifs 
plus  solides,  mieux  établis  ,  pour 
condamner  un  aussi  beau  génie 
et  un  aussi  honnête  homme  que 
Molière.  Il  disoit  souvent  :  «  Le 
mépris  est  une  pilule  qu'on  peut 
avaler  ,  mais  non  mâcher  sans 
faire  la  grimace.  »  Molière  avoit 
commencé  à  traduire  Lucrèce 
dans  sa  jeunesse,  et  auroit  achevé 
cet  ouvrage  sans  un  malheur  (jni 
lui  arriva.  Un  de  ses  domeaèiqu  s 
prit  un  cahier  de  cette  traduction 
pour  faire  des  papillotes.  Molière, 
qui  étoit  facile  à  irriter,  fut  si  pi- 
qué de  ce  contre-temps,  que,  dan^ 
sa  colère  ,  il  jeta  sur-le-champ  le 
reste  au  feu.  Pour  mettre  plus 
d'agrémens  dans  cette  traduction, 
il  :v,  oit  rendu  en  prose  les  raison- 
uemens  philosophiques  ,  et  avoit 
mis  en  vers  toutes  les  belles  des- 
criptions qui  se  trouvent  dans  le 
poète  latin...  On  alloit  représen- 
ter une  pièce  de  Corneille  ,  de  ses 
derniers  temps  ,  c'étoit  Sertorius  ; 
Molière  ,  qui  étoit  fort  malade  ne 
pouvant  y  assister  ,  engagea  quel- 
ques-uns de  ses  amis  à  s'v  trou- 
ver. «  Eh  bien  !  dit-il  à  leur  retour, 
comment  cela  a-t-il  été  ? —  Il  y  a 
de  très -belles  choses  ,  mais  tout 
d'un  coup  il  retombe  et  il  devient 
commun  et  médiocre.  —  Cela 
ne  m'étonne  pas  ,  dit  Molière  : 
c'est  qu'il  a  un  génie  ,  un  lutin 
qui  î'.;i  fait  ces  belles  choses-là  , 
et  qui  dit  ensuite  ,  laissons  faire 
le  bonhomme  ,  et  voyons  com- 
met il  s'en  tirera  ;  et  c'est  là  pré- 
cisément ce  que  vous  avez  trouvé 
de    mal  fait.  »    Les  éditiano   les 
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plus  estimées  de  ses  ouvrages 
sont,!.  Celled'Alhsterdam,  1699, 
5  vol.  in-12  ,  avec  iuie\ie  romà- 
nesque  de  l'auteur  ,  par  Gnma- 
rest.  II.  Celle  de  Paris  ,  en  iv54  , 
en  6  vol.  in-4°-  On  la  doit  à  de 
Jolly  ,  qui  en  a  donné  une  nou- 
velle en  1709,  en  8  vol.  in-ia. 
Celte  édition  est  ornée  de  Mé- 
moires sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Molière,  et  du  catalogue  des 
critiques  laites  contre  ses  comé- 
dies. III.  Celle  que  Breta  domiée 
à  Paris  .  en  1  jj5  ,  en  6  vol.  in-8°, 
avec  des  Commentaires  intéres- 
sans,  où  il  a  exécuté  sur  .Molière 
ce  que  Voltaire  avoit  exécuté  sur 
Corneille.  11  fait  sentir  les  beautés 
et  les  défauts  ,  et  relève  les  ex- 
pressions vicieuses.  Les  Anglais 
ont  traduit  Molière  ,  Londres  , 
1^55  ,  10  vol.  in-12.  Dans  la  pré- 
face de  cette  traduction  .  ds  ont 
comparé  ses  OEuvieo  à  un  gibet. 
«  Là  ,  ont-ils  dit  ,  le  vice  et  le 
ridicule  ont  été  exécutés  ,  et  restent 
exposés  comme  sur  un  grand  che- 
min pour  servir  d'exemple.  » 
Voltaire  dit  (  Mélanges  de  Litt.  , 
ebap.  des  Acadc  mies  )  «  que  Mo- 
lière est  plein  de  fautes  de  lan- 
gage. »  11  v  en  a  beaucoup  plus 
dans  sfs  vers  que  dans  sa  prose; 
mais  ces  négligences  ne  prouvent 
pas  que  sa  poésie,  lorsqu'elle  est 
un  peu  soignée  ,  ne  soit  préfé- 
rable à  sa  prose.  Lessara  a  pu- 
blié ,  en  1777  ,  en  2  vol.  in-12  , 
l'Esprit  de  Molière  ,  avec  un 
abrégé  de  sa  Vie  et  un  catalogue 
de  ses  pièces. 

t  MOLÏÈRES  (  Joseph-Privat 
de  )  ,  né  à  Tara  se  on  en  1677  , 
d'une  famille  noble  ,  qui  a  donné 
des  grand'eroix  à  Tordre  de  Malte, 
reç>:t  de  la  nature  un  tempéra- 
ment extrêmement  délicat  et  un 
esprit  fort  pénétrant.  On  le  laissa 
maître  de  s'amuser  ,  ou  de  s'oc- 
cuper ;  il  choisit  Poccupatiou.  La 


MOL! 


45 


congrégation  de  POrateïre  le  pos- 
pendant  quelque  temps.  II 
y  enseigna  les   humanités   et  la 
philosophie.  Les  ouvrages  du  P. 
Malebrauche  lui  ayant  inspiré  une 
forte  envie  de  conncîlre  l'auteur  , 
il  quitta  l'Oratoire,  et  se  rendit  à 
Paris  pour   converser    avec    lui. 
Après  la  mort  de  ce  célèbre  phi- 
losophe ,  il  se  consacra  aux  ma- 
thématiques  qu'il    avoit   un   peu 
négligées  pour  la  métaphysique. 
L'académie  des  sciences  se  1  as- 
socia en  1721  ,  et  deux  ans  après 
il  obtint  la  chaire  de  philosophie 
au  collège  royal.   On  connoît  son 
système   des    petits    tourbillons. 
Il  le  soutenoit  avec   une  chaleur 
extrême  ,  et   souifroit  impatiem- 
ment les  plaisanteries   qu'on  lui 
en  faisoit  quelquefois.  La  vivacité 
l'entraînant   alors ,   elle  lui   ôtoil 
la    liberté   de    s'expliquer   nette- 
ment ,  et  il  lomboit  dans  des  mé- 
prises qui  prètoieut  encore  à  la 
plaisanterie.  Lu  jour  il  y  fut  si  sen- 
sible ,  qu'il  se   mit  en   colère  ;  if 
se  fâcha  sérieusement  ,    et  sortit 
tout  échauffé  de    l'académie.  Le 
froid  le  saisit  de  telle  sorte  ,  qu'en 
rentrant  chez  lui,  il  sentit  sa  poi- 
trine embarrassée  ;   la  lièvre  lui 
survint  ;  son  mal  de  poitrine  aug- 
menta ,     et    empira    si    rapide- 
ment,   qu'il   y   succomba    le    12 
mai  17-4-2.  A  ce  défaut  près,  l'abbé 
de  Molières    étoit    un    excellent 
homme  ,  et  même  ,  lorsqu'il  s'a- 
bandonnoit     à     ses    méditations 

f philosophiques  ,  d'une  insensibi- 
ité  et  d'un  liegme  singuliers,.  Un 
jour  qu'il  éloit  dans  aes  distrac- 
tions ,  un  décrotleur  ôta  les  bou- 
cles d'argent  qu'il  avoit  à  ses 
sotdiers ,  et  en  substitua  de  fer. 
Lue  autre  fois  ,  un  voleur  entra 
dans  son  appartement  ;  et,  sans 
se  détourner  de  ses  études,  de  Mo- 
lières lui  indiqua  son  argent  et 
se  laissa  voler,  demandant ,  pour 
toute  grâce  ,  qu'on  ne  dérangeât 


40  MOLï 

pas  ses  papiers.  On  a  de  lui  ,  I. 
Leçons  de  mathématiques  ,  né- 
cessaires pour  l'intelligence  des 
principes  de  physique  qui  s'en- 
seignent actuellement  au  col  - 
lége  royal,  in- 12,  iy-i6.  Ce 
livre  ,  qui  a  été  traduit  eu  an- 
glais, est  un  Traité  de  la  sram~ 
maire  en  général.  Les  principes 
«ralgèbre  et  de  calculs  arithmé- 
tiques y  tout  exposés  avec  ordre, 
et  les  opérations  bien  démon- 
trées. I  1.  Li-çoas  de  physique  . 
contenant  les  elémens  de.  la  phy- 
sique déterminés  par  les  seules 
lois  des  mécaniques,  expliquées 
au  collège  royal.,  in-  -n,  Paris, 
4  vol.  ,  1709  ;  et  traduites  en  ita- 
lien ,  à  Venise,  ijfô,  5  volumes 
in-8".  On  voit  que  l'auteur  est 
partisan  des  tourbillons  de  Des- 
cartes; mais,  ne  pouvant  se  dis- 
simuler ses  écarts  ni  les  décou- 
vertes de  Newton  ,  il  a  tâché  de 
rectifier  les  idées  du  philosophe 
français  par  les  expériences  du 
philosophe  anglais.  11  a  pr.s  ce 
qui  lui  a  paru  de  plus  vrai  dans 
le  système  de  Descartes  ,  et  l'a 
mis  dans  un  nouveau  jour,  tan- 
tôt en  démontrant  des  proposi- 
tions qu'il  n'avoit  l'ait  que  sup- 
pqser,  tantôt  en  retranchaut  les 
propositions  qui  pouvoient  pas- 
ser pour  inutiles.  Newton  lui  a 
servi  à  poser  des  principes  pro- 
pres à  expliquer  dune  manière 
mécanique  des  effets  dont  New- 
ton lui-même  a  cru  qu'on  cher- 
cheront vainement  la  cause  ,  tels 
que  les  tourbillons  célestes  ,  les 
lois  de  ces  tourbillons,  et  leur 
mécanique.  Quoiqu'on  lui  tienne 
aujourd'hui  peu  de  compte  de 
ses  efforts ,  il  faut  avouer  qu'ils 
décèlent  beaucoup  de  sagacité. 
L'auteur,  écrivant  avec  méthode, 
précision  et  clarté,  devoit  peut- 
être  se  borner  à  exposer  les  dill'é- 
rens  systèmes  ,  sans  chercher  à 
les  concilier.  Lu  adoptant  et  en 
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rejetant  iu:e  partie  des  idées  de 
Descartes  et  u;-  Newton,  il  n'a  fait 
lui-même  qu'un  système  qui  a 
passé  bien  vite,  et  qui  a  l'ait  tort 
ace  qu'il  y  a  de  bon  dans  son 
livre.  III.  Elémens  de  géométrie  , 
*  iï—  1  4 ,  ijj'-  Autaut  il  s'étoi-t  éloi- 
gné des  anciens  dans  sa  ph\  sique, 
autant- jl  s'en  rapproche  dans  sa 
géométrie  ,  «lu  moins  pour  leur 
synthèse  et  leur  manière  de  dé-  . 
montrer. 

*  [.  MOLÏGNANO  (  César)  , 
de  Sorrentp  ,  vivoit  au  commen- 
cement du  17'  siècle.  On  a  de 
lui  Descriziorie  deW  origine  , 
sito  ,  e  Jamiglie  antiche  di  Sot- 
reuio  ,  in-4°. 

*  IL  MOLÏGNANO  (  Jean- An- 
toine), d'Aqua-Vivà,  dansla  terre 
de  Bari  ,  jurisconsulte  du  17e 
siècle ,  a  publié  Legalium  alter- 
calionum  centuria  prima  et  *e- 
curtda,  opus  theorico-practicum 
Promp'uarium  juris,  et  quelque* 
autres  ouvrages. 

*  III.  MOUGNANO  (  Jean- 
Jérôme  )  ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  \  i\  oit  dans  le  même 
siècle  :  il  est  auteur  de  quelques 
Poèmes  ,  et  d'une  Histoire  de  la 
Fouille  et  de  la  ville  d' '  .4qua-ï~i\>n, 
ou  il  traite  de  son  origine,  de 
ses  antiquités  ,  e!  des  hommes 
qui  s'y  sont  rendus  célèbres  . 
soit  dans  les  armes,  soit  dans  les 
belles-lettres. 

f  MOLÏN  (  N.  )  ,  appelé  com- 
munément du  Moulin  ,  célèbre 
médecin,  l'un  des  plus  grands 
praticiens  de  Paris,  n.ort  dans 
cette  ville  en  1755  ,  à  89  ans  , 
sans  postérité  ,  et  riche  de  seize 
cent  mille  livres.  On  prétend  qu'il 
répondit  à  quelques  jeunes  doc- 
teurs qui  le  pressoient  d'indi- 
quer, avant  de  mourir  ,  les  mem- 
bres de  la  faculté  les  plus  dignes 
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de le  remplacer  :  »  Je  laisse  après 
moi  trois  grands  médecins  ,  l'eau  , 
la  diète,  et  l'exercice.  »  Une  pra- 
tique Je  ôo  ans  lui  a  voit  prouvé 
que  le  régime  vaut  mieux  que  la 
médecine  ;  cependant  il  en  sen- 
toit  le  besoin  dans  les  maladies 
graves  ;  et  sa  grande  expérience  , 

!"  ointe  à  un  coup-d'œil  excellent, 
e  laisoit  appeler  de  préférence 
à  ses  autres  confrères.  On  cite 
plusieurs  traits  de  son  avarice  ; 
entre  autres,  qu'il  éteignit  sa  lam- 
pe ,  un  soir  qu'un  harpagon  étoit 
venu  lui  demander  quelques  le- 

Îons  d'économie.  On  ajoute  qu'il 
ui  d  t  :  «  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'y  voir  pour  parler,  nous  eu 
serons  moins  distraits.  »  Mais  ,  ce 
qu'on  n'a ur oit  pas  dû  oublier, 
c'est  que  cet  boni  me  ,  qui  ne  crai- 
gnoit  point  de  s'enfumer  dans 
une  chambre  éclairée  d'une  pe- 
tite lampe  ,  fit  des  actions  géné- 
reuses. Appelé  chez  des  gens  ri-  1 
ches ,  il  n'y  revenoit  point  si  on  ne 
le  payoit  à  chaque  visité  ;  mais 
non  seulement  il  donnoit  ses 
soins  aux  pauvres,  il  leur  laissoit 
encore  de  l'argent.  Un  jour  on  le  i 
lit  demander  dans  un  couvent 
pour  une  jeune  demoiselle  d'une 
grande  condition  ,  mais  d'une  i 
plus  grande  pauvreté.  On  crai- 
gnoitque,  selon  sa  méthode  ,  il 
ne  revînt  point  ,  parce  qu'on  n'a- 
voit  pas  d  honoraires  a  lui  offrir. 
11  revint  pourtant,  et  laissa  chez 
la  malade  uu  rouleau  de  dix 
louis ,  aliu  qu'on  pût  le  payer 
d'une  partie  de  cet  argent  ,  et 
qu'on  ne  s'aperçût  point  de  l'in- 
digence de  la  demoiselle.  Ce  qui 
augmente  le  prix  des  bienfaits  de 
Molin,  c'est  qu'en  donnant,  il 
oublioit  qu'il  eut  donné. 

t  T.  MOLTNA  (  Louis)  ,  né  à 
Cueuça  dans  la  Castille  neuve, 
d'une  famille  noble  et  ancienne, 
entra  chez  les  jésuites  eu  i553  , 
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à  i'age  de  18  ans.  Il  lit  ses  études 
à  Coimbre  ,  et  enseigna  pendant 
vingt  ans  la  théologie  dans  l'u- 
niversité  d'Evora.  Mulina  aYp.it 
l'esprit  vif  et  pénétrant:  il  aimoit 
à  se  frayer  des  routes  nouvelles  , 
et  à  chercher  de  nouveaux  sen- 
tiers dans  les  anciennes.  Cet  ha- 
bile jésuite  mourut  à  Madrid  le 
ii  octobre  itioo  ,  à  65  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Des 
Commentaires  sur  la  première 
partie  de  la  Somme  de  samt  Tho- 
mas ,  en  latin.  11.  Un  grand  traité 
De  justitid  et  jure.  111.  Un  livre 
De  concordid  gratice  et  liberi  ar- 
bitra ,  imprimé  à  Lisbonne  en 
i558  ,  en  latin  ,  avec  un  Appen- 
di.v  ,  imprimé  l'année  d'après  , 
iu-4°  ,  fort  cher.  «  Molma,  en  tra- 
vaillant sur  la  Somme  de  saint 
Thomas,  dit  l'abbé  de  Choisy  , 
avoit  cru  trouver  le  moyen  d'ac- 
corder le  libre  arbitre  avec  la 
prescience  de  Dieu,  la  providence 
et  la  prédestination  ,  se  flattant 
que  saint  Augustin  lui-même  au- 
roit  approuvé  les  voies  qu'il  avoit 
imaginées.  Les  Pères  anciens  , 
dit-il ,  qui  ont  précédé  l'hérésie  de 
Pelage,  ont  fondé  la  prédestina- 
tion surlaprescieo.ee  du  bon  usage 
du  libre  arbitre  ;  au  lieu  que 
saint  Augustin  et  ses  disciples 
n'ont  parlé  si  affirmativement,  que 

f>arce  qu'ils  avoient  h  combattre 
es  pélagiens  ,  qui  donnoient  tout 
au  libre  arbitre,  et  qu'il  sem- 
bloit  qu'où  devoit  lui  oter  beau- 
coup. Molina  définit  le  libre  ar- 
bitre la  faculté  d'agir  ou  de  ne 
pas  agir  ,  ou  de  faire  une  chose  , 
en  sorte  qu  on  puisse  faire  le 
contraire.  Il  avoue  que  l'homme  , 
par  ses  seules  forces,  ne  peut  rien 
faire  qui  entre  dans  l'ordre  de  la 
grâce  ,  et  qui  soit  même  nue  dis- 
position éloignée  à  la  recevoir.... 
Mais,  ajoute-t-il ,  quoique  Dieu 
distribue  comme  il  veut  les  dons 
de  grâces  que  Jééus-Christ  nets 
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a  méritées  ,  il  a  néanmoins  ajusté 
les  lois  ordinaires  de  celte  distri- 
bution à  l'usage  que  les  hommes 
l'ont  du  libre  arbitre,  à  leur  con- 
duite et  à  leurs  efforts.  L'homme, 
donc ,  pour  agir  en  bien  ,  a  besoin 
ou'une  grâce  prévenante  excite 
et  pousse  son  libre  arbitre  :  et 
Dieu  ne  manque  jamais  de  la 
donner  ,  principalement  à  ceux 
qui  la  demandent  avec  ardeur; 
mais  il  dépendre  leur  volonté  de 
répondre  ou  de*  ne  pas  répondre 
à  cette  grâce,  m  Voyez  S&aeès  , 
n°  II.  )  C'est  ce  système  qui  fit 
naître  les  disputes  sur  la  grâce, 
et  qui  partagea  les  dominicains 
et  les  jésuites  en  thomistes  et 
en  molinistes.  Celte  scission  de 
deux  écoles  célèbres  alluma  une 
guerre  qui  n'est  pas  encore  éteinte. 
Dès  que  la  production  du  jésuite 
parut ,  llenriquez  ,  son  confrère  , 
croyant  y  voir  le  pélagianisme  , 
le  censura  coin  me  un  ouvrage  qui 
préparoit  la  voie  à  l'Antéchrist. 
Les  dominicains  soutinrent  thèses 
sur  thèses  ,  pour  foudroyer  le 
nouveau  système.  Le  cardinal 
Ouiroga  .  grand-inquisiteur  d'Es- 
pagne ,  fatigué  de  ces  qu  relies  , 
les  porta  au  tribunal  de  Ciément 
VIII.  Ce  pontife  forma  ,  pour  les 
terminer,  en  ^97,  la  céiebre 
congrégation  qu'on  appelle  deJa- 
xiliis.  Mais  après  plusieurs  as- 
semblées des  consulteurs  et  des 
cardinaux,  où  les  dominicains  et 
les  jésuites  disputèrent  conlra- 
dictoirementen  présence  du  pape 
et  de  la  cour  de  Rome  ,  il  ne  lia 
rien  décidé.  Paul  V  ,  sous  lequel 
ces  disputes  avoient  été  conti- 
nuées, se  contenta  de  donner  un 
décret  en  1G09  ,  par  lequel  il 
défendit  aux  deux  partis  de  se 
censurer  mutuellement  ,  et  en- 
joignit aux  supérieurs  des  deux 
ordres  de  punir  sévèrement  ceux 
qui  contreviendroient  à  celte  dé- 
fense. L'impression  que  fit  cette 


MOLL 

modéra! ion  du  pape  sur  les  do- 
minicains et  sur  la  jésuites  fut 
bien  différente  ,  suivant  certains 
auteurs.  Les  premiers  lurent  au 
désespoir  ,  et  les  auires  au  com- 
ble de  la  joie.  Cet  esprit  de  paix 
qu'avoit  recommandé  le  pape 
fut  la  chose  à  laquelle  on  pensa 
le  moins.  Il  resta  entre  ces  deux 
corps  une  animosilé  sourde.  Le 
duc  de  Lerme  ,  ministre  de  Phi- 
lippe III  ,  roi  d'Espagne  ,  qui 
en  craignoit  les  suites,  tâcha 
de  les  amener  à  l'unité  de  doc- 
trine ;  mais  toujours  en  vain.  Ce 
ministre  abandonna  son  Y>rojel  , 
persuadé  qu'il  étoit  plus  facile  de 
réconcilier  les  puissances  les  plus 
ennemies,  que  deux  corps  divisés 
par  des  disputes  d'école.  Néan- 
moins ,  le  temps  ,  qui  calme  tout , 
apaisa  les  esprits.  Les  jésuites  . 
pour  n'avoir  pas  l'air  de  pélagiens, 
tempérèrent  leur  molinisme  par 
l'ordre  de  leur  général  Aquaviva: 
et  la  plupart  des  dominicains 
adoucirent  également  leur  grâce 
e'ïicace  par  elle-même.  Les  con- 
troverses du  jansénisme  survin- 
rent ,  et  ce  feu  couvert  sous  la 
cendre  se  ranima  avec  force.  Peu 
de  temps  après  ,  pour  s'opposer 
aux  partisans  de  Molina,  Jansé- 
nius  ,  évêque  d'Ypres  ,  renouvela, 
dans  sqii  livre  intitulé  Aiigusti- 
nus  ,  quelques  idées  de  Baïus  sur 
la  grâce.  Elles  furent  adoptées 
par  de  jeunes  docteurs  et  de 
vieilles  femmes.  Ainsi ,  à  la  même 
époque  ,  le  plaisir  secret  d'être 
d'un  parti  ,  l'inquiétude  d'esprit, 
et  l'envie  de  se  distinguer,  for- 
mèrent les  deux  sectes  des  mol; 
nistes  et  des  jansénistes,  dont  les 
disputes  n'ont  servi  qu'à  retarder 
les  progrès  de  l'esprit  humain. 

f  II.  MO  L1NA(  Antoine)  , 
chartreux  deVilla-Nuova-de-Los- 
Infanles  ,  dans  la  Castille  ,  dont 
on  a    un    Traité  de  l'instruction 
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<h"5  prêtres ■;,  ouvrage  pieux  ,  tra- 
duit en  français  et  imprimé  en 
i *>77  ,  iu-à".  Ylolina  mourut  vers 
iftia  ,  après  s  être  acquis  une 
grande  réputation  de  piété. 

fTII.  ?.!OLINA  (Louis)  ,  ju- 
risconsulte espagnol  ,  employé 
par  Philippe  II  ,  roi  d'Espagne  , 
dans  les  conseils  des  Indes  et  de 
Castille  ,  a  donné  en  lôo.î,  in-f'ol., 
un  savant  Traité  intitulé  De  His- 
parwriirn  primogenitorum  ori- 
gine et  iiaturd ',  sur  les  substi- 
tutions de  terres  anciennes  de  la 
noblesse  d'Espagne.  Ce  livre  étoit 
aussi  d'usage  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  France. 

IV.  MOLINA  (Dominique)  , 
religieux  dominicain  ,  natif  de 
Séville  ,  publia  en  1616  un  Re- 
cueil des  "Bulles  des  papes ,  con- 
cernant les  privilèges  des  ordres 
religieux. 

*  I.  MOLINELLI  (Pierre- 
Paul),  docteur  en  philosophie  , 
professeur  de  médecine  et  de 
chirurgie  en  l'université  de  Bo- 
logne ,  membre  de  l'institut  de 
cette  ville  ,  associé  étranger  de 
l'académie  de  chirurgie  de  Paris  , 
mort  en  1764,  a  laissé  divers 
Mémoires  sàvaus  et  estimés.  Ils 
ont  principalement  pour  objet 
des  expériences  anatomiques  sur 
l'ouverture  de  quelques  cadavres, 
sur  des  opérations  chirurgicales , 
notamment  celle  de  la  fistule  la- 
crymale. Bordenave  assure  que 
Molinelli ,  loin  d'avoir  cherché  , 
comme  on  l'en  accusoit ,  à  con- 
trarier le  système  du  célèbre 
Jean-Louis  Petit  sur  cette  opéra- 
tion ,  ne  vouloit  ,  au  contraire, 
que  perfectionner  sa  méthode,  et 
y  ajouter  plutôt  que  de  la  dé- 
truire. 

MI.  MOLINELLI  (Jeau-Bap- 
l-  xn. 
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liste);  prêtre  de  la  congrégation 
des  Ecoles  pies  ,  né  à  Gênes 
en  i^So.  Ses talens  précoces,  ses 
qualités  brillantes  du  cœur  et  de 
l'esprit,  avoien*  fait  présager  le 
rang  qu'il  tiendrait  un  jour  par- 
mi les  Ecrivains  ecclésiastiques. 
A  quinze  ans  il  avoit  achevé  sa. 
philosophie  avec  une  distinction 
telle  que  les  jésuites  firent  tous 
leurs  efforts  pour  le  conquérir  à 
leur  société.  Il  échappa  à  leurs 
sollicitations ,  et  eulra  chez  les 
piaristes  ou  scolopies  ,  professa 
la  philosophie  k  Oneille,la  théo- 
logie à  Gênes  et  à  Rome ,  où. 
Clément  XIV  lui  donna  des  mar- 
ques signalées  de  son  estime.  Ses 
thèses  volumineuses  étoient  de 
véritables  traités  qu'on  recher- 
choit  avidement  datis  les  paj  3 
catholiques.  Il  eut  le  courage 
d'imprimer  que  le  prohabilisme 
(  doctrine  chérie  des  jésuites  )  , 
mettant  tout  en  problème  ,  ayant 
préparé  les  voies  à  l'incrédulité  , 
en  secondoit  les  efforts.  A  cette 
époque  Ganganelli  n'étoit  plus. 
L'esprit  jésuitique,  qui  avoit  repris 
à  Rome  son  ascendant  ,  se  dé- 
chaîna contre  le  P.  Molinelli. 
L'acte  de  vigueur  qu'il  avoit  fait 
devint  pour  lui  une  source  da 
persécutions  de  la  part  des  fana- 
tiques ,  mais  il  recueillit  les  suf- 
frages de  tous  les  hommes  distin- 
gués ;  les  écrivains  les  plus  illus- 
tres d'Italie  s'honoraient  de  l'a- 
voir pour  ami.  Sa  plume  fournit 
souvent  aux  prélats  de  savantes 
consultations.  Le  projet  de  cano- 
niser Bellannin  fut  rejeté  par  la 
résistance    de    quatre    cardinaux 

3ui  imprimèrent  leurs  motifs 
'opposition  ;  de  ce  nombre  étoit 
l'illustre  Passionei  ,  qui  ,  pour 
la  rédaction  de  son  mémoire  , 
emprunta  l'aide  de  Molinelli. 
Celui-ci  ,  ayant  quitté  Rome  ,  fut 
obligé  d'y  retourner  plusieurs 
fois  par  ordre  d$    sa  congréea- 
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tion  ,  qui  le  fit  assistant  du  géné- 
ral ;  mais  son  séjour  habituel 
étoit  Gênes  ,  où  il  partageoit  son 
temps  entre  les  fonctions  du  mi- 
nistère ,  l'enseignement  des  scien- 
ces ecclésiastiques  ,  et  la  rédac- 
tion d'une  foule  de  mémoires 
E  refonds  demandés  par  la  répu- 
lique  de  Gênes  ,  qui  l'avoit  choi- 
si pour  son  théologien.  Il  défen- 
dit les  célèbres  Ricci  ,  évèque  de 
Pistoye,et  Solari  ,  évêquede  iVoli  : 
le  premier  à  l'occasion  de  son 
synode  ;  le  second  lorsqu'il  dé- 
nonça au  gouvernement  génois 
la  bulle  Auctorem  fidei  ,  comme 
également  contraire  aux  notions 
saines  de  la  doctrine  catholique 
et  aux  droits  de  l'autorité  civile. 
Les  réformes  opérées  dans  le 
clergé  de  France  par  l'assemblée 
constituante  retentirent  dans  toute 
l'Europe;  Molinelli  voulut  appro- 
fondir cette  matière  ,  et  le  résul- 
tat de  ses  recherches  fut  l'appro- 
bation de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Le  plus  étendu  de  ses 
ouvrages  est  un  Traité  latin  sur 
la  primauté  du  pape  et  de  ses  suc- 
cesseurs, in-8u,Rome ,  1784, pour 
réfuter  un  novateur  qui  avoit 
attaqué  cet  article  du  dogme  ca- 
tholique. Quelques  idées  ,  en 
très-petit  nombre  ,  prêtèrent  à 
la  critique;  par  exemple,  celle 
d'imaginer  que  les  évèques  ne 
puissent  reprendre  des  droits  cé- 
dés par  la  toiblesse  et  l'ignorance 
de  leurs  devanciers  ou  d'après 
les  fausses  décrétales  ;  à  cela 
près ,  l'ouvrage  de  Molinelli  est 
excellent ,  ses  preuves  sont  pui- 
sées dans  les  sources  pures  de 
l'antiquité.  Il  établit  les  droits 
légitimes  du  premier  pontife  , 
sans  admettre  aucune  des  préten- 
tions gigaulesques  de  la  cour  ro- 
maine ,  quoique  cet  ouvrage  soit 
imprimé  à  Home ,  et  composé 
par  l'ordre  de  Pie  VI  ,  qui  lit  une 
pension  viagère  à  l'auteur.  Dans 
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un  petit  Traité  concernant  lapro 
priété  des  biens  ecclésiastiques  , 
il  admet  le  droit  de  la  nation  sur 
ces  biens  ,  en  le  restreignant  aux 
besoins  urgens  de  la  société. 
Molinelli  ,  décédé  à  Gênes  le  ni 
février  1799,  à  soixante-neuf  ans  , 
a  légué  son  héritage  littéraire  à. 
son  ami  M.  Désola,  qui  se  pro- 
pose de  publier  divers  ouvrages 
du  savant  piariste. 

f  I.  MOLINET  (  Jean  )  ,  cha- 
noine de  Valenciennes ,  histo- 
rien et  poète  ,  né  à  Poligny  en 
Franche-Comté  (  et  non  pas  k 
Desvres  ,  dans  le  Boulonais,  com- 
me l'ont  prétendu  plusieurs  au- 
teurs avant  le  quinzième  siècle) , 
fit  ses  études  à  Paris  ,  et  dans 
la  suite  il  fut  aumônier  et  biblio- 
thécaire de  Marguerite  d'Autri- 
che ,  gouvernante  des  Pays-Bas  , 
et  historiographe  de  Maximilien  I. 
Il  mourut  en  1507.  Molinet  avoit 
beaucoup  de  facilité  pour  la  poé- 
sie, étoitbon  musicien  ,  et  ses  vers 
historiques  et  sa  prose  sont  re- 
cherchés. Cependant  Duverdier 
dit  que  ses  vers  n'ont  ni  rime  ni 
raison  ,  ainsi  qu'on  dit  en  com- 
mun proverbe  :  mais  La  Croix-du- 
Maine  le  loue  comme  un  excel- 
lent poète  et  orateur ,  bien  estimé 
de  son  temps.  Il  a  traduit  en 
prose  le  Roman  de  la  Rose  ,  sa 
traduction  commence  par  ce  qua- 
train : 

C'est  le  roman  de  la  rose  , 
Moralisé  ,  cler  et  net  , 
Translaté  de  rime  en  prose 
Par  vostre  humble  Molinet. 

Cette  Traduction,  entreprise  a  la 
prière  de  Philippe,  duc  de  Clèves, 
fut  d'abord  imprimée  à  Lyon  en 
i5o5  ;  ensuite  à  Paris  ,  en  i52i  : 
ces  deux  éditions  ,  in-folio  ,  sont 
en  caractères  gothiques.  On  con- 
serve dans  plusieurs  bibliothè- 
que* une  Chronique  de  Molinet , 
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«pi  contient  les  laits  les  plus  re- 
marquables arri\és  depuis  l'an 
i4y4  jusqu'en  i5o4-  M.  Godefroy 
avoit  entrepris  de  la  publier  avec 
des  notes  ;  niais  il  est  mort  trop 
tôt  pour  achever  ce  travail  ;  la 
chronique  est  restée  manuscrite. 
Le  recueil  de  ses  poésies  a  «lé 
imprimé  à  Paris  ,  en  i53i  ,  en 
caractères  gothiques  ,  sous  ce 
titre  ,  Les  faits  et  dicts  de  Jeu 
de  bonne  mémoire  maistre  Jehan 
3  Joli  net  ,  contenant  plusieurs 
beaux  traictez  ,  oraisons  et 
chants  rojaulx  ;  mais  ce  recueil 
ne  contient  qu'une  partie  de  ses 
œuvres.  Le  manuscrit  qui  étoit 
conservé  dans  la  bibliothèque  de 
la  cathédrale  de  Tournay  est 
plus  complet.  Ce  recueil  contient 
des  pièces  sur  des  matières  très- 
diverses  ;  les  unes  sont  pieuses  , 
d'autres  galantes  ou  badines  ;  on 
y  voit  des  satires  ,  des  allégo- 
ries et  de  l'histoire  ;  des  Oraisons 
à  la  Vierge  Marie  et  a  plusieurs 
saints  et  saintes  ,  et  la  pièce  inti- 
tulée ['Avocat  des  âmes  du  pur- 
gatoire ,  sont  relatives  à  la  reli- 
gion ;  les  Anges  du  monde  ;  le 
Chapelet  des  dames  ;  le  throsne 
d'honneur ,  etc.  ,  etc.  ,  sont  des 
allégories  fatigantes  à  lire  ;  le 
Débat  de  la  chair  et  du  pois- 
son ;  le  Débat  d'avril  et  de  mai  ; 
le  Débat  de  l'aigle  ,  du  hareng  et 
du  lion  ;  le  Dialogue  du  loup  et 
du  mouton  ;  le  Dialogue  du  gen- 
darme et  de  l'amou/vux  ;  pièces 
où  l'auteur  s'égaye  sans  égayer 
son  lecteur.  Son  Siège  d'amour  ; 
la  Bataille  des  deux  nobles 
déesses  ,  nièces  galantes  ,  mais 
dont  les  allégories  en  rendent  la 
lecture  pénible.  Son  Testament 
de  la  guerre  est  un  tableau. qui 
a  le  mérite  de  la  vérité.  Sa  Lita- 
nie ;  ses  neuf  Preux  de  gour- 
mandise ;  son  Epithalame  de  la 
fille  de  Laidin  ,  etc.  ,  sont  im- 
morales par  la  matière ,  et  indé- 
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centes  par  l'expression.  Ces  pro- 
ductions du  chanoine  de  ValejQ- 
cicnnes  déposent  contre  les 
mœurs  de  ce  qu'on  appelle  le 
bon  vieux  temps.  L'ouvrage  le 
plus  curieux  de  Molinet  est  la 
continuation  d'une  chronique  eu 
vers  que  George  Chastellain  , 
dont  il  étoit  le  disciple  ,  avoit 
commencée  ;  elle  est  intitulée 
Recollection  des  choses  mer- 
veilleuses advenues  en  no  s  Lie 
temps  ,  commencée  par  très- 
élégant  orateur  messire  George 
Chastellain  ,  et  continuée  par 
maistre  Jehan  Molinet.  Cette 
chronique  envers,  composée  de 
plus  de  cent  cinquante  strophes, 
contient  l'exposé  de  plusieurs 
laits  singuliers  ,  peu  connus  et 
exprimés  parfois  d'une  manière 
piquante.  Coustelier  ,  dans  sa 
Collection  des  anciens  poètes 
français  ,  a  publié  ,  en  1720  , 
un  extrait  de  poésies  diverses 
de  Jean  Molinet. 

f  IL  MOLINET  (  Claude  du), 
chanoine  régulier  ,  et  procureur- 
général  de  la  congrégation  de 
Sainte  -  Geneviève  ,  né  a  Châ- 
lons  en  Champagne  l'an  1620  , 
d'une  famille  ancienne,  vint  ache- 
ver ses  études  à  Paris  ,  et  s'ap- 
pliqua ensuite  à  découvrir  ce 
qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  l'an- 
tiquité. Il  amassa  un  cabinet  con- 
sidérable de  curiosités  ,  et  mit  la 
bibliothèque  de  Sainte-Geneviève, 
à  Paris  ,  dans  un  état  qui  l'a 
rendue  l'objet  de  l'attention  d:s 
curieux.  Louis  XIV  se  servit  de  i  ai 
pour  aider  à  ranger  ses  médailles 
et  à  lui  en  trouver  de  nouvelles. 
Le  P.  du  Molinet  en  fournit  à  ce 
monarque  plus  de  800  ,  qui  lui 
méritèrent  des  gratifications  con- 
sidérables. Il  mourut  à  Paris  le 
2  septembre  1687.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Une  édi- 
tion des  Epitres  d'Etienne,  év«- 


5a  MOLI 

que  (lé  Tournay  ,  avec  de  savantes 
notes  ,  16S2  ,  in-8°.  11.  L'His- 
toire des  papes  ,  par  médailles  , 
depuis  Martin  V  jusqu'à  Inno- 
cent XI ,  1679 ,  in-folio  ,  en  latin  : 
ouvrage  peu  estimé.  III.  Des 
Réflexions  sur  l'origine  et  l'anti- 
quité des  -chanoines  séculiers  et 
réguliers.  IV.  Un  Traité  des  dif- 
Jerens  habits  des  chanoines.  V. 
Une  Dissertation  sur  la  mitre 
des  anciens.  VI.  Une  autre  Dis- 
sertation sur  une  tète  d'Isis , 
etc.  Vil.  Le  Cabinet  de  Sainte- 
Geneviève  ,  à  Paris  ,  1692  ,  in-fol. , 
peu  commun.  Ces  difl'érens  écrits 
oifrent  des  choses  curieuses. 

t  T.  MOLINETTI  (  Antoine  )  , 
médecin  de  Venise  ,  un  des  plus 
habiles  anatomistes  de  son  siècle  , 
enseigna  et  pratiqua  la  médecine 
à  Padoue  avec  une  réputation 
extraordinaire.  On  estime  beau- 
coup son  Traité  des  sens  et  de 
leurs  organes ,  imprimé  à  Padoue 
en  1669,  in~4°  >  en  latin.  11  mou- 
rut à  Venise  vers  i6j5. 

*  II.  MOLINETTI  (  Guil- 
laume )  ,  savant  écrivain  du  1 7e 
siècle  ,  généralement  estimé  pour 
sa  probité  et  ses  connoissances  , 
né  à  Dublin  en  i656  ,  fut  le  fon- 
dateur d'une  société  de  savans 
dans  cette  ville  ,  semblable  à  la 
société  royale  de  Londres.  Locke 
Phonoroit  de  son  amitié.  Moli- 
netti  mourut  dans  sa  patrie  le 
11  octobre  1698.  On  a  de  lui 
un  Traite  de  dioptrique  ,  la  Des- 
cription d'un  télescope  de  son 
invention ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages assez  estimés. 

MOLINEUX.     Voyez    Molv- 

flfcUX. 

*  MOLINI  (Charles),  juris- 
consulte, orateur,  poète  lalin 
et  italien ,  né  à  Vicence  en  i635  , 
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mourut  le  2  septembre  1709. 
On  a  de  lui  Lagrime  di  Par- 
naso  in  morte  di  Girolamo  Al- 
banese  ,  insigne  statuario  ,  Y  i- 
cencë,  i663  ,  et  un  volume  de 
poésies  lyriques  ,  qui  est  resté 
manuscrit  entre  les  maius  de  sun 
héritier. 

f  L  MOLÏNIER  (  Jean-Bap- 
tiste ) ,  né  à  Arles  en  167.5  ,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire en  1700,  et  prêcha  dans  la 
suite  avec  applaudissement  à  Ai  y, 
à  Toulouse  ,  à  Lyon  ,  à  Orléans, 
et  à  Paris.  Massillon ,  l'ayant  en- 
tendu ,  fut  frappé  des  traits  vifs 
et  sadlans  de  son  éloquence  ;  et 
surpris  de  ce  qu'avec  un  talent  si 
décidé  il  étoit  si  inégal  ,  il  lui 
dit  alors  :  «  Il  ne  tient  qu'à  vous 
d'être  le  prédicateur  du  peuple 
ou  des  grands.  »  Il  est  certain 
que  ,  lorsqu'il  trav  ailloit  ses  dis- 
cours ,  il  égaloit  nos  plus  célè- 
bres orateurs;  mais  il  comptoit 
trop  sur  sa  facilité  ,  et  ne  modé- 
roit  pas  assez  l'impétuosité  de 
son  imagination.  Molinier  quitta 
l'Oratoire  vers  1720  ,  pour  se  re- 
tirer dans  le  diocèse  de  Sens  , 
d'où  il  revint  à  Paris  reprendre 
l'exercice  du  ministère  de  la  pré- 
dication. Le  successeur  du  car- 
dinal de  Noailles  (  Vintimille  ) 
le  lui  ayant  interdit  ,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  qu'à  revoir  ses  Ser- 
mons. Il  mourut  le  i5  mars 
1745.  Ou  a  de  lui,  I.  Sermons 
choisis  ,  en  i4  vol.  in- 12  ,  1732 
et  1734.  Ces  discours  sont  la  pro- 
duction d'un  génie  heureux,  qui 
s'exprime  avec  beaucoup  de  feu  , 
d'énergie  ,  de  force  ,  de  dignité 
et  de  naturel.  Il  ne  lui  manquoit 
que  le  goût  ;  son  style  est  incor- 
rect ,  inégal ,  et  déshonoré  par 
des  tenues  communs,  qui  fout  un 
élrange  contraste  avec  plusieurs 
morceaux  pleins  de  v  ie  et  de  no- 
blesse. Le  Sermon  du  Ciel  passe 
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pour  son  chef-d'œuvre.  De  ces 
i4  volumes  ,  il  y  en  a  3  de  Pané- 
gyriques ,  et  2  de  Discours  sur 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne. 
II.  Exercice  du  pénitent  et  Of- 
Jice  de  la  pénitence  ,  îu-8°.  III. 
Instructions  et  prières  de  péni- 
tence ,  in-; i  ,  pour  servir  de 
suite  au  Directeur  des  âmes  pé- 
nitentes du  P.  Vauge.  IV.  Tra- 
duction nouvelle  de  l'Imitation 
de  Jésus-Christ,  Paris,  1725, 
in-12.  V.  Prières  et  pensées  chré- 
tiennes ;  des  Cantiques  spiri- 
tuels ,  etc. 

*  II.  MOLINIER  (  Guillaume  ), 
chancelier  du  collège  du  Gai-Sça- 
voir  à  Toulouse  ,  se  chargea  ,  en 
i324  ,  de  rédiger  les  lois  d'A- 
mors  ,  c'est-à-dire  les  règles  de 
la  poésie.   Le  6  septembre  i348 
il  convoqua  les  sept  poêles  qui 
composoient  le  collège  appelé  le 
Gai  Concistoire  ,  pour  leur  lire 
sa  Poétique  ,   et   leur  soumettre 
avec     son    travail     des    doutes 
qu'il  avoit  sur  divers  points.  Dif- 
férentes   corrections    et    modifi- 
cations   furent    arrêtées    :   Moli- 
nier   y    reçut  la    commission  de 
mettre    la  dernière  main    à   son 
ouvrage  ,  et  s'en  acquitta  à  la  sa- 
tisfaction   du    gai    concistoire    , 
qui  l'approuva  ,  le  publia  et  l'en- 
voya dans  tous  les  pays  où  l'on 
cultivoit  la  langue  romance.  Jean, 
roi    d'Aragon  ,    qui    reçut    cette 
Poétique  y  puisa  l'émulation  d'a- 
voir dans  ses   étals  une  école  de 
gaie  science.  Des  poètes  toulou- 
sains allèrent  l'établir    à  Barce- 
lonne  ,  et  dans  la  suite  un  déta- 
chement de  cette  école   alla  fon- 
der   une    paueille    institution    à 
Tortose.  La  Poétique  de  Mobilier, 
très-étendue  ,  embrasse  la  gram- 
maire ,  la  philosophie  ,  et  les  au- 
tres connoissances  qu'un  trouba- 
dour devoit  avoir.  C'est   un   ou- 
vrage précieux  ,  uu  monument 
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unique  pour  flire  connoître  l'état 
de  la  langue  romance  et  de  la 
poésie  provençale  au  ij'  siècle. 
L'académie  des  jeux  floraux  , 
après  l'avoir  long-temps  négli- 
gée comme  inutile  aux  progrès 
de  l'art  ,  a  cru  devoir  la  publier 
comme  monument  historique.  La 
traduction  qui  en  a  été  faite  pa- 
roîtra  bientôt  imprimée  avec  le 
texte  eu  regard.  Molinier  devoit 
être  vieux  ,  lorsque  sa  Poétique 
fut  mise  au  jour  en  i35é>  :  les 
sept  poètes  l'appellent  notre  an- 
tique chancelier.  Il  étoit  grand 
jurisconsulte,  et  l'on  voit,  par 
l'ensemble  et  par  les  détails  de 
son  ouvrage  ,  qu'il  avoit  un  es- 
prit étendu  ,  sage  et  profond. 

*  III.  MOLINIER  (  Etienne  )  , 
prêtre  ,    docteur   en  théologie  , 
en  droit  civil  et  canonique  ,  et  cé- 
lèbre  prédicateur  ,    né    à    Tou- 
louse, florissoit  dans  le  17e  siècle. 
Il  se  fit  recevoir   avocat  dans  sa 
patrie  ;  mais  il  abandonna  bien- 
tôt   le    barreau  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Il  eut  l'hon- 
neur  de   prêcher    devant    Louis 
XIII  ,   lorsque  ce  monarque   fut 
sacré  ,  en  1610.  L'abbé  Molinier 
avoit  du  talent  pour  la  chaire  ,  et 
il  exerça  le  ministère  de  la  prédi- 
cation avec  le  plus  grand  succès  , 
dans   les    principales  églises    de 
Paris  et  de  la  Provence  ,  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  j(x>o.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Sermons; 
savoir  ,  I.  Pour  tous   les   diman- 
ches   de   l'année    ,     Toulouse   , 
i63r  ,   2  vol.   in-8".  11.  Pour  le 
carême  ,  Lyon  ,  i65o  ,  2  vol.  in- 
8°.  III.  Pour  les  fêtes  des  saints , 
Douay  ,  i652  ,  3  vol.  in-8°.  IV. 
Pour  F  octave  du  Saint-Sacrement, 
Toulouse,  1640  ,  in-8°.  V.  Sur  le 
mystère  de  la  croix ,  i635  ,  in-8". 
VI.  Sur  le  symbole  de  la  croix  , 
Rouen  ,    i65o  ,    in-8°.    Quoique 
ces  sermons  ne  soient  pas  coin- 
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posés  dans  le  goût  du  siècle ,  ils 
ont  leur  mérite  particulier  ;  il  y 
a  de  l'érudition  et  des  morceaux 
bien  pensés. 

MOL1NO  (Dominique),  sé- 
nateur de  Venise  ,  encouragea  les 
gens  de  lettres  en  Italie  et  dans 
les  pays  étrangers  :  il  entretint 
«ne  correspondance  suivie  avec 
Heinsius  ,  Casanbon  ,  Grotius  et 
Gassendi  ;  ce  dernier  dit  que 
«  peu  de  monarques  ont  pu  l'é- 
galer dans  la  généreuse  et  infa- 
tigable protection  des  lettres.  » 
Un  commerce  épistolaire  très- 
étendu  ,  et  les  occupations  du 
gouvernement,  l'empêchèrent  de 
mettre  la  dernière  main  à  ses  ou- 
vrageà  ;  mais  il  a  contribué  à  la 
publication  de  ceux  des  autres. 
On  prétend  qu'il  eut  beaucoup 
de  part  aux  différens  traités  po- 
litiques de  Fra-Paolo.  Il  mourut 
en  it)55,  à  62  ans  ,  après  avoir 
employé  tous  ses  soins  à  conser- 
ver la  majesté  de  la  république 
et  à  augmenter  la  gloire  de  la 
littérature.  C'est  ce  qu'on  lit 
dans  son  épitaphe. 

MOLINOS  (Michel),  prêtre 
espagnol  ,  naquit  dans  le  diocèse 
de  Saragosse  en  1627  ,  d'une  fa- 
mille considérable  par  ses  biens 
et  par  son  rang.  Né  avec  une 
imagination  ardente  ,  il  s'établit  à 
Rome ,  et  acquit  la  réputation 
d'un  grsnd  directeur.  Il  refusa 
tous  les  hénéiices  qu'on  lui  ofliit. 
Le  feu  de  son  génie  l'entraîna 
dans  des  opinions  nouvelles  sur  la 
mysticité.  Il  déploya  ses  idées 
dans  sa  Conduite  spirituelle  ,  li- 
vre qui  le  fit  renfermer  dans  les 
prisons  de  l'inquisition  en  i685. 
Cet  ouvrage  parut  d'abord  ad- 
mirable. «  Lia  théologie  mystique, 
disoit  l'auteur  dans  sa  préface  , 
n'est  pas  une  science  d'imagina- 
tion j  mais  de  sentiment... .  on 
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ne  l'apprend  point  par  l'étude , 
mais  on  la  reçoit  du  ciel.  Aussi, 
dans  ce  petit  ouvrage  ,  je  me  suis 

Îdus  servi  de  ce  que  la  bonté  in- 
inie  de  Dieu  a   daigné   m  "inspi- 
rer ,  que  des  pensées  que  la  lec- 
ture   auroit    pu    me    suggérer.  » 
Ce  traité  étoit  divisé  en  trois  li- 
vres, et  l'on  trouvoit  dans  le  pre- 
mier  «que,  pour  parvenir   à  la 
perfection   du   recueillement   in- 
térieur ,  il  faut  faire  de  son  cœur 
une  carte  blanche,  où  la  sagesse 
divine  puisse  graver  ce  qu'il  lui 
plaira  ;    que   les   tentations   sont 
une  médecine  salutaire  ,  qui  ra- 
baisse   notre     orgueil  ;    que    le 
recueillement   intérieur    consiste 
dans  un   silence  que   l'on   garde 
en   la  présence   de  Dieu  ,    en  le 
considérant  par  unç   foi    amou- 
reuse et  obscure  ,    sans    aucune 
distinction  de  ses  perfections  ou 
attributs  ;  qu'il  n'est  pas  besoin 
de  méditer  les  mystères  ,  ni   de 
faire  des  réflexions  sur  la  \ie  ou 
la  passion  de  J.  C. ,  et  que  la  plus 
sublime     oraison     consiste    dans 
le  silence  mystique  des  pensées , 
c'est-à-dire  ,   à    ne   désirer  rien  , 
à  ne  penser  rien.  »  Dans  le  deuxiè- 
me ,  Molinos  exhorte  les  direc- 
teurs auxquels  il   l'adresse  à  se 
revêtir  dans  le  confessionnal   de 
la  douceur  d'un  agneau  ,  et  à  ru- 
gir en  chaire  comme  des  lions. 
Il  dit  «  qu'il  vaut  mieux  obéir  à 
son  directeur  qu'à  Dieu.»  Il  con- 
seille la    fréquente  communion , 
et    désapprouve    les    pénitences 
corporelles.  Il  développe   enfin  , 
dans  le   troisième,  les  principes 
de  sa  prétendue  mysticité,  et,  se- 
lon lui,  «  il  n'y  a  que  deux  sortes 
de  contemplations  ,    l'une  activa 
et   l'autre  passive.   La    première 
cherche  Dieu   au   dehors  par  le 
raisonnement ,  l'imagination  et  la 
réflexion  :   il  la   dit  bonne   pour 
les  commençans  ;  mais  il  ajoute 
qu'il  faut  aspirer  à  la  seconde  } 
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qui  conduit  à  l'union  divine  et 
au  repos  intérieur.  Alors  l'ame 
«st  traîtresse  des  tentations  :  la 
vertu  s'affermit ,  les  attachemens 
se  rompent  ,  les  imperfections 
s'anéantissent  et  l'ame  demeure 
unie  à  Dieu  ,  sans  qu'elle  y  con- 
tribue par  aucun  mouvement.  » 
La   réputation  de  vertu   qu'avoit 

auteur  ne  servit  pas  peu  a  ré- 
pandre sou  li\re.  Ce  ne  lut  qu'en 
creusant  dans  celte  espèce  d'a- 
bîme ,  où  Molinos  s'enfonce  et 
veut  entraîner  son  lecteur  ,  qu'on 
aperçut  le  danger  de  son  sys- 
tème. «  On  vit ,  dit  le  P.  d'A\ri- 
gn\,  que  l'homme  prétendu  par- 
lait de  Molinos  est  un  homme  qui 
ne  réfléchit  ni  sur  Dieu,  ni  sur 
lui-même;  qui  ne  désire  rien,  pas 
même  son  salut  ;  qui  ne  craint 
rien  ,  pas  même  l'enfer;  a  qui  les 
pensée:>  les  plus  impures,  comme 
la  bonnes  œuvres,  deviennent 
absolument  étrangères  et  indiffé- 
renles.  La  souveraine  perfection, 
suivant  le  mystique  espagnol, 
consiste  a  s'anéantir  pour  s'unir 
à  Dieu  ;  de  façon  que  ,  toutes  les 
facultés  de  l'ame  étant  absorbées 
par  cette  union  ,  lame  ne  doit 
plus  se  troubler  de  ce  qui  peut 
se  passer  dans  le  corps.  Peu  ini- 
'te  que  la  partie  inférieure  se 

ivre  aux  plus  honteux  evcès  , 
pourvu  que  la  supérieure  reste 
concentrée  dans  la  divinité  par 
l'oraison  de  quiétude. «  Cette  hé- 
résie se  répandit  en  France ,  et 
y  prit  mille  formes  différentes. 
Malaval ,  madame  Giryon,  et  Fé- 
nélon  ,  en  adoptèrent  quelques 
idées  ,  mais  non  pas  les  plus  ré- 
voltantes. Celles  de  Molinos  lu- 
rent condamnées  en  1687,  au 
nombre  de  (38.  On  voulut  voir  si 
sa  conduite  répondoit  à  sa  pra- 
tique ,  et  l'on  découvrit  des  dé- 
réglemens  aussi  affreux  que  son 
fanatisme.  11  fut  obligé  de  faire 
«ne    abjuration  publique ,   et  il 
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fut  enfermé  dans  une  prison ,  où 
il  mourut  le  29  décembre  1696, 
âgé  de  plus  de  70  ans.  En  quit- 
tant le  prêtre  qui  le  conduisit 
dans  son  cachot ,  il  lui  dit  : 
«  Adieu  ,  père  !  nous  nous  re- 
verrons encore  au  jour  du  juge- 
ment ,  et  on  verra  alors  de  quel 
côté  est  la  vérité  ,  ou  du  votre 
ou  du  mien.  »  Ces  paroles  mar- 
quent que  son  repentir  ne  fut  pas 
aussi  sincère  qu'on  l'a  prétendu. 
Voyez  Segneki. 

f  I.  MOL1TOR  (  Ulric  )  ,  na- 
tif de  la  ville  de  Constance,  y 
exerroit  la  prolèssion  d'avocat.  Il 
étoit  docteur  en  droit  de  l'uni- 
versité de  Pavie.  Le  seul  ouvrage 
que  nous  ayons  de  lui ,  dédié  à 
Sigismond,  duc  d'Autriche  ,  et 
imprimé  pour  la  première  fois 
in-4°  ,  à  Constance,  en  1489  5  a 
pour  titre  :  TracLatus  de  la- 
nuis  cl  jollionicis.  Cette  pre- 
mière édition  est  rare  ;  il  en 
parut  une  seconde  édition  à  Pa- 
ris en  i5tu  ,  in  -  8°.  Ce  traité 
fut  ensuite  inséré  ,  en  i584,dans 
le  second  volume  de  la  collection 
des  pièces  sur  la  magie  ,  intitulée 
Mallcus  maleficorum.  La  forme 
de  cet  ouvrage  est  un  dialogue 
entre  Ulric  Molitor  ,  Sigismond, 
et  Conrad.  Il  fut  composé  à  l'oc- 
casion  de  l'arrestation  et  des  in- 
terrogatoires d'un  grand  nombre 
de  sorcières  dans  les  étnts  du 
duc  Sigismond.  Si  l'auteur  ne  dé- 
sabusa pas  entièrement  le  prince 
sur  l'existence  des  sorcières  ,  et 
sur  les  prestiges  et  fascinations  de 
l'espiit  malin,  il  lui  apprend  au 
moins  qu'on  peut  ,  avec  un  signe 
de  croix  ,  mettre  facilement  le 
diable  en  déroute.  Molitor  mou- 
rut en  1492. 

*  II.  MOLITOR  (^  Jean  )  ,  né 
à  Nuremberg  en  i6ji  ,  reçut  le 
bonnet  dt-  docteur    en   1  univer- 
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site  de  Padoue,  pratiqua  la  mé- 
decine à  Nuremberg  ,  retourna  à 
Venise- oh  il  avoit  été  commis- 
sionnaire des  marchands  ,  et  y 
mourut  en  i664- —  Un  autre  Mo- 
mtor  (  Jean-Horace  )  ,  aussi  mé- 
decin ,  composa  un  ouvrage  im- 
primé à  Iène  en  1676,  in  -12, 
sous  le  titre  de  Tractatus  de 
theimis  artificialibus  sept.em  mi- 
neralium  planetarum.  L'auteur  , 
dans  cet  ouvrage ,  prétend  lever 
le  voile  dont  la  nature  se  couvre 
quand  ,  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  elle  travaille  a  la  compo- 
sition des  métaux. 

f  I.  MOLLER  (Henri  ), 
théologien  protestant,  très -ha- 
bile dans  la  langue  hébraïque , 
prolèssa  long  -  temps  dans  l'u- 
niversité de  Wirtemberg.  Il  mou- 
rut à  Hambourg  ,  sa  patrie,  en 
i58g  ,  Agé  de  5<j  ans.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  surlsaïe  , 
et  sur  les  psaumes  ;  et  des  Poé- 
sies latines.  Nous  ne  le  croyons 
pas  le  même  qu'un  auteur  du 
même  nom  ,  qui  publia  en  i58.1 
un  traité  d'agriculture,  à  Leipsick, 
in-4°  ,  et  que  Piè  dil  être  ie  pre- 
mier qui  ait  donne  'des  préceptes 
agraires  à  son  pavs  ;  mais  ou 
connoissoit ,  avant  récrit  de  Mol- 
ler  ,  ceux  de  Voigt ,  de  Donvius  , 
de  Zwinger  et  de  Camérarius  ,  sur 
le  jardinage  et  l'agriculture. 

II.  MOLLEH  (Daniel -Guil- 
laume )  ,  natif  de  Presbourg  , 
voyagea  dans  toutes  les  parties  de 
l'Europe  ,  fut  professeur  en  hs- 
toire  et  en  métaphysique  ,  et  bi- 
bliothécaire dans  l'université  d  Al- 
torf ,  où  il  mourut  le  9.5  lévrier 
xni'i  ,  à  70  ans.  On  a  île  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont,  1.  Mcdttai'w  de  Hun- 
garicis  quibusdani  insectis  pro- 
digiosis  ,  ex  aère  unà  cum  nive, 
in  agro  relaps is  ,  1  fiyo  ,  in- 12. 
II.  Opusculu  etkicà  et  problema- 
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t'uo-critica  ,  Francfort  ,  1674  » 
in- 1:>..  III.  Opuscula  Thedico-nis- 

toruo-philologlea ,  1674  ,  in -12. 
IV.  Mensa  poétit :a,  Altorf,  1678, 
in- 12.  V.  Individus  medicorum 
plnlologorum  ex  Germa  ni  do  ri  u  n- 
doritm  ,  etc. ,  Altorf,  1691,  in-4°. 
VI.  Et  divers  autres  écrits  qui 
prouvent  son  érudition. 

f  III.  MOLLER  (  Jacques  )  , 
né  à  Flrm.shourg  ,  dans  le  duclié 
de  Sleswick  ,  en  1661  ,  fut  fait 
recteur  du  collège  de  sa  patrie 
en  1701.  Philosophe  et  dégagé 
de  toute  ambition  ,  il  refusa 
plusieurs  chaires  qu'on  lui  of- 
frit ;  il  ne  voulut  pas  même 
accepter  l'emploi  de  bibliothé- 
caire d'Oxford  ,  quelques  ins- 
tances qu'on  lui  fît.  Toutes  les 
heures  que  ses  fonctions  classi- 
ques lui  hissoient  libres,  il  Jes 
employoit  sans  relâche  à  l'étude 
de  l'histoire  littéraire.  Il  mou- 
rut le  20  octobre  1725.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  en- 
tre autres  ,  I.  Introductio  ad 
historiarfi  ducatuum  Sleswieen- 
sis  et  Ifbtsritici ,  à  Hambourg, 
1699  ,  in-8°.  IL  Cimbria  litle- 
rata  ,  17  j4  ?  trois  vol.  in-folio.  Il 
contient  l'histoire  littéraire  ,  ec- 
clésiastique ,  civile  et  politique 
de  Dànemarck  ,  de  Sleswick  ,  de 
Holstein,  de  Hambourg  ,  de  Lu- 
heck,  et  des  pavs  voisins.  III. 
Isagoge  ad  historiam  C/ierso- 
nesi  Cimbriacœ  ,  in-8°  ,  Ham- 
bourg ,  1691  ;  et  dans  la  Biblio- 
theca  septentrionis  eruditi,  Leip- 
sick, 1699,  in-80,  qui  renferme  un 
détail  circonstancié  de  ce  qu'ilfaut 
lire  pour  l'histoire  de  ces  provin- 
ces (  Voyez  Koenig  ,  n°  1.  )  IV. 
De  eornutis  et  hermaphroditis  , 
Berlin  ,  1708  ,  in-4"-  Sa  Pie  a.  élé 
donnée  par  ses  fils,  en  latin,  à 
Sleswick  ,  1704  ,  in-4°.  Une  pro- 
fonde érudition  est  le  caractère  de 
tous  ses  écrits. 
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*  IV.  MOLLER  (  Frédéric"  )  ,  i 
né  à  Custrin  dans  la  nouvelle  j 
marche  de  Brandebourg  ,  vou- 
lant se  perfectionner  dans  la  eon- 
noissance  de  la  médecine  qui! 
étudioit,  voyagea  en  Hollande  , 
en  Dancmareli  ,  eu  Poméranie  , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Ko- 
nigsberg  en  i644>  J  professa 
jusqu'en  i658,  retourna  dans  sa 
patrie,  et  lit  imprimer  ,  en  1662  , 
des  observations  sur  un  épiant 
qui  vécut  étant  né  après  173 
jours  de  conception.  11  parut  à 
Londres  ,  en  1672  ,  in-8°  ,  une 
édition  en  quatre  livres  d'autres 
observations  de  ce  médecin. 

*  V.  MOLLER  (  Pierre  )  ,  né 
en  Prusse  l'an  1628  ,  étudia  a 
Leipsick  ,  à  Strasbourg  ,  voya- 
gea en  Angleterre  ,  en  Hollande  , 
en  France  ,  en  Italie  ,  lut  ,  à 
Rome,  médecin  du  cardinal  Bar- 
berini ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur àPadoue  ,  professa  avec  dis- 
tinction à  KoniasherK  la  chimie 
et  la  chirurgie  ,  et  y  mourut  en 
1680. 

*  VI.  MOLLER  (  Daniel-Guil- 
laume-) ,  né  àPresbourg  en  1642, 
reçu  docteur  en  médecine  ,  se 
fixa  a  Altorf ,  où  il  enseigna  avec 
beaucoup  de  succès  jusqu'en 
1712  ,  époque  de  sa  mort.  Ses 
ouvrages  sur  la  médecine  le  fi- 
rent recevoir  membre  de  l'acadé- 
mie des  curieux  de  la  nature  , 
sous  le  nom  de  Solinus  I.  Les 
bibliographes  ne  donnent  point 
les  titres  de  ses  ouvrages  ,  ils  di- 
sent seulement  que  Daniel  Mol- 
ler  a  l'ait  des  recherches  sur  les 
médecins  nés  en  Allemagne;  qu'il 
.'1  publié  un  programme  sous  ce 
titre  :  De  pixvparatione  abiturien- 
tium  in  Iialiam  ,  et  un  traité  in- 
titulé Meditatio  de  inseefis  qui- 
busdam  h'ungaricis,  Francofurfi, 
1675  3  iu-12. 
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*  VU.  MO LLER(  Chrétien', 
pasteur  de  Landau  ,  a  donné 
Novum  Testàmentitm  Gecmariè- 
cum  litteris  Hrbran-Tnitcnicis  , 
Francfort-sur-1'Oder,  1700,  in-4". 
Cette  édition  est  nue  ,  parce  que 
les  juifs  l'ont  accaparée  le  plws 
qu'ils  ont  pu  pour  la  livrer  aux 
ilainmes. 

*  MOLLOY  (  Charles  ) ,  issu 
d'une  bonne  famille  d'Irlande  , 
né  à  Dublin  ,  vint  en  Angle- 
terre ,  où.  il  se  lit  connoitre  par 
une  feuille  périodique  à  laquelle. 
il  eut  beaucoup  départ,  intitulées 
Fog's  Journal ,  et  une  autre  inti- 
tulée le  Sens  commun.  On  lui  doit 
troispièces de  théâtre  ,  les  Epoux- 
dans  la  perplexité  ,  1  ji 5  ,  in- 12; 
la  Coquette,  1718  ,  in-8"  ;  les 
Officiers  de  demi -paye,  1720, 
in-12  :  elles  ont  eu  peu  de  succès. 
ÎMolloj  mourut  en  juillet  1767. 

f  MOLOCH  ,  fameux  dieu 
des  Ammonites  ,  à  l'idole  duquel 
ils  sacrifioient  des  enfaus  et  des 
animaux.  Lu  statue  de  celle  divi- 
nité barbare  étoit  un  buste  ou 
demi  corps  d'homme  ,  qui  avoit 
une  tète  de  veau,  et  tenoit  1rs 
bras  étendus.  Elle  étoit  creuse, 
et  dans  sa  concavité  on  avoit 
ménagé  sept  armoires  ,  dont  la 
première  étoil  destinée  pour  la 
farine';  les  cinq  suivantes  pour  les 
diSérëns  animaux  qu'on  lui  im- 
înoloit  ,  et  la  septième  pour  les 
enfans  qu'on  vouloit  lui  sacrifier. 
Ce  demi  corps  étoit  posé  sur  une 
espèce  de  four,  où  on  alîumoit  un 
grand  feu  ;  et  de  peur  qu'on  en- 
tendît les  cris  des  enfans  ,  on 
faisoit  un  grand  bruit  a\<  c  des 
tambours  et  d'autres  instrumens, 
<emi  étourdis.';oient.  les  spectateurs. 
Quelques  au  leurs  pré 'codent  qu'on 
l:e  brûloit  point  îéeHen.ent  les 
enfaus  ;  mais  que  ,  pour  les  puri- 
iier  ,  on  se  conteutoit  de  les  faire 
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passer  entre  deux  feux  qu'on  al- 
iumoit  devant  l'idole.  L'Écriture- 
sainte  reproche  souvent  aux  juifs 
de  faire  ces  sortes  de  sacrifices  à 
Moluch. 


MOLON  ,  Molo  ,  célèbre  rhé- 
teur de  l'île  de  Rhodes  ,  vint  à 
Rome  l'an  87  avant  J.  C,  et 
y  enseigna  la  rhétorique  avec 
beaucoup  d'éclat.  Cicéron  ,  qui 
éloit  dunomhrede  ses  auditeurs, 
eniàit  un  grand  éloge  dans  son 
Brulus.    Étant    retourné  dans  sa 

fatrie  ,  le  jeune  orateur  romain 
y  suivit  pour  continuer  à  pren- 
dre des  leçons  d'un  maître  qu'il 
regardoit  comme  celui  qui  a  voit 
le  pins  contribué  à  le  perfection- 
ner dans  l'éloquence.  Quelques 
années  après  ,  Moion  fut  en- 
voyé à  Rome  ,  en  ambassade 
vers  le  sénat ,  où  on  l'écouta  sans 
interprète  ,  honneur  qui  avant 
lui  n'avoit  été  accordé  à  aucun, 
éiranger. 


MOLORCHUS  ,  vieux  pas- 
teur du  pays  de  Cléone  ,  dans 
le  royaume  d'Argos  ,  reçut  ma- 
gnifiquement Hercule.  Ce^  héros  , 
pénétré  de  reconnoissance  ,  tua 
en  sa  laveur  le  lion  dé  Némée  , 
qui  ravageoit  tous  les  pays  des 
environs.  C'est  en  mémoire  de 
ce  bienfait  qu'on  institua  ,  en 
l'honneur  de  Molorchus,  les  fêtes 
appelées  de  son  nom  Molor- 
elieennës. 

*  1.  MOLOSSI  (  Tranquillo  )  , 
de  Crémone  ,  bon  poète  latin  , 
né  en  14G6  ,  se  nommoitBaltha- 
sar  ,  et ,  par  un  caprice  de  poète, 
il  prit  le  nom  de  Tranquillo.  En 
i495  il  entra  au  service  d'Ermo- 
laiis-Barbaro j  patriarche  d'Aqui- 
lée,  et,  après  avoir  rempli  divei.5 
emplois  honorables  ,  il  se  retirai 
dans  sa  patrie  ,  où  il  mourut  au 
mois  d'avril  1627.  On  a  de  lui  un 
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poème     intitulé    Monomachia  , 
imprimé  à  Lyon  en  i55q. 


*  II.  MOLOSSI  (  Jean-Bap- 
tiste )  ,  de  la  famille  du  précé- 
dent, a  publié  MemdHë  dialcuni 
uomini  illustri  délia  città  di  Locli, 
cou  una  dissertazione preliminare 
delï  antica  Lodi  ,  Lodi ,  1776  ,  2 
vol.  in-lbl.  ,   Kg. 

f  MOLS  A  ou  Molza  (  Fran- 
çois -  Marie  )  ,  né  à  Modène  en 
i549  1  d'une  famille  noble  ,  s'ac- 
quit une  grande  réputation  par  ses 
vers  latins  et  italiens.  Ses  talens 
lui  auroient  procuré  une  fortune 
considérable  dans  le  monde  ,  si 
sa  conduite  avoit  été  plus  régu- 
lière. On  estime  sur-tout  se» 
Elégies ,  et  sa  pièce  sur  le  Divorce 
de  Henri  VILL  ,  roi  d'Angleterre, 
et  de  Catherine  d'Aragon.  Son 
Capilolo  in  Iode  dël  Fichi',  plein 
d'obscénités  ,  a  été  commenté  par 
Annibal  Caro ,  poète  italien  ,  sous 
ce  titre  :  La  Ficheide  del  Padre 
Ficeo,col  comm.  de  sër  Agrès  to, 
i5495  in"40<  Ses  Poésies  italien- 
nes se  trouvent  avec  celles  du 
Berni  ,  ou  séparément,  i5.5, 
iu-8°  ,  et  iyjo  ,  2  vol.  in-S", 
(  Voyez  l'article  suivant.  )  Ses 
Poésies  latines  se  trouvent  dans 
Deliciœ  poëtarum  Italorum.... 
Molza  écrivoit  aussi  en  prose  avec 
beaucoup  d'élégance  ;  mais  il 
déshonoroit  ses  talens  par  le 
commerce  honteux  qu'il  eut  avec 
les  courtisanes  de  Modène.  Il 
s'abandonna  à  ces  misérables 
avec  si  peu  de  ménagement  , 
qu'il  contracta  cette  honteuse  ma- 
ladie ,  suite  de  la  débauche.  Il 
mourut  en  i544- 

f  IL  MOLSA  ou  Molza  (Tar- 
quinie),pelite-iille  du  précédent, 
née  a  Modène  en  \b\i  ,  joignit 
à  toutes  les  grâces  de  son  sexe 
une  vertu  solide.  Après  la  mort 
de  son  époux  ,   elle  ne  voulut 


MOLY 

point  se  remarier  ,  et  se  comporta 
comme  Artemise  ,  quoique  sa 
jeunesse  et  ses  attraits  la  fissent 
rechercher  avec  empressement. 
Elle  s'appliqua  avec  ardeur  et 
avec  succès  aux  belles-lettres  , 
aux  langues  grecque,  latine  et 
hébraïque.  Son  goût ,  son  esprit 
et  ses  lumières  la  firent  consulter 
par  Le  Tasse,  Guarini  et  les  au- 
tres grands  hommes  de  son  temps 
sur  leurs  ouvrages.  Le  sénat  de 
Rome  l'honora  en  1600,  et  toute 
sa  famille  ,  du  droit  et  des  pri- 
vilèges de  citojens  romains,  «  en 
récompense  ,  dit  le  diplôme  ,  de 
sa  rare  doctrine ,  de  son  excel- 
lence dans  la  poésie  ,  dans  la 
musique  ,  dans  le  grec  ,  l'hébreu 
et  le  latin  ,  et  dans  les  sciences 
plus  graves  ,  enfin  des  belles  ver- 
tus morales  qui  la  distinguent.  » 
Alionfe  II  ,  duc  de  Ferrare  ,  l'a- 
voit  placée  comme  dame  d'hon- 
neur ,  auprès  des  princesses  Lu- 
crèce et  Eléouore  ,  ses  sœurs. 
Après  douze  ans  de  séjour  dans 
cette  cour,  dont  elle  avoit  été 
l'exemple  et  l'ornement ,  elle  se 
retira  à  Modène  sa  patrie,  et  y 
mourut  en  1617,  à  75  ans.  Ses 
poésies  italiennes  et  latines  se 
trouvent  avec  celles  de  son  grand- 
père,  de  l'édition  de  17Ô0  ,  en  1 
vol.  in-8°.  On  a  encore  d'elle  la 
Traduction  de  deux  Dialogues  de 
Platon,  et  elle  avoit  lait  d'autres 
Versions  qui  ont  été  perdues. 

*  MOLYNEUX  (  sir  William  )  , 
fleurit  sous  le  règne  de  Henri  VI 11, 
et  se  distingua  par  sa  bravoure  à 
la  bataille  de  Flodden-tield.  Mo- 
Ivneux,  ennemi  déclaré  de  l'oisi- 
veté vouloit  que  tous  ceux  qui  l'en- 
touroient  fussent  occupés  ,  mê- 
me aux  dépens  de  sa  bourse,  plu- 
tôt que  de  ne  rien  faire  ,  et 
de  perdre  eux-mêmes  le  temps , 
qu'il  regardoit  comme  le  plus 
précieux  des  biens. 
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f  II.  MOLYNEUX  (Guillau- 
me ) ,  bon  astronome  et  excel- 
lent mathématicien  ,  né  à  Du- 
blin le  17  avril  i656  ,  forma 
en  i685  le  plan  d'une  société  phi- 
losophique dans  cette  ville,  à  l'ins- 
tar de  la  société  royale  de  Lon- 
dres :  sir  William  Petty  en  ac- 
cepta la  présidence,  et  Molyneux 
en  fut  le  premier  secrétaire.  En 
1684  il  fut  nommé  surintendant 
général  des  bàtimens  de  sa  ma- 
jesté ,  et  iugénieur  en  chef.  Ce  lut 
en  cette  qualité  ,  et  après  avoir  été 
admis  dans  la  société  royale  de 
Londres  ,  qu'il  lit  un  voyage  en 
Allemagne  ,  en  Hollande  ,  et  en 
France  ,  où  il  se  lia  ,  à  la  recom- 
mandation de  Flamsteed  ,  avec  la 
célèbre  Cassini.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  lit  paroître  en  1686,  à 
Dublin, son  ouvrage,  intitulé  Scio- 
thericam  lelescopium,ov\  Descrip- 
tion et  usage  d'un  télescope  ,  au- 
quel il  avoit  adapté  un  cadran  de 
son  invention,  réimprimé  à  Lon- 
dres en  1700  ,  in-4°.  En  1688  la 
société  de  Dublin  fut  dissoute  par 
l'effet  des  troubles  civils,  el  Mo- 
lyneux se  retira  l'année  suivante 
à  Chester,  où  il  composa  ei  mit 
en  ordre  son  Traité  de  dioplriquc, 
qui  parut  à  Londres  eu  1692  , 
in-4°,  sous  le  titre  de  Dioptrica 
nova.  Employé  depuis  à  des  fonc- 
tions publiques  ,  il  termina  sa 
carrière  le  1 1  octobre  1698  ,  et 
mourut  de  la  pierre  dans  une  vi- 
site qu'il  rendit  au  célèbre  Locke, 
avec  lequel  il  avoit  été  long-temps 
hé  avec  intimité  sans  leconnoitre 
personnellement. 

*  III.  MOLYNEUX  (Samuel  ), 
fils  du  précédent  ,  né  à  Ches- 
ter en  juillet  1689  ,  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  soin  par  son  pè,re 
d'après  les  principes  de  Locke  , 
et  fut  confié  après  lui  aux  soins 
de  son  oncle  ,  qui  étoil  aussi  un 
ami  intime  de  ce  célèbre  philo- 
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sophe.  Molyneux  avoit  ainsi  que 
son  père  un  goût  décidé  pour 
l'astronomie  ,  et  s'en  occupa  pen-  j 
dant  plusieurs  années  jusqu'au 
moment  où  nommé  commissaire 
de  l'amirauté  ,  il  ne  put  plus  que 
s'occuper  des  devoirs  de  sa  place,  j 
Il  remit  alors  ses  papiers  et  ses 
instrumens   au    docteur     Smith, 

{noiesseur  d'astronomie  à  Cam- 
uidge  ,  qui  se  chargea  de  com- 
Idéter  son  travail  ,  et  qui  la  pu- 
blié dans  son  Traité  complet 
d'optique.  Molyneux  sunécutpeu 
à  sa  nomination. 

f  MOMBRITIUS  (Poninus), 
écrivain  milanais  du  i5r  siècle  , 
connu  par  son  Sanctuarium  , 
seu  T'itœ  sanctovwn  ,  i  volumes 
in-folio,  sans  nom  de  ville  et  sans 
date.  Ce  livre,  très-rare  et  très- 
cher  ,  est  recherché  par  les  bi- 
bbomanes  ,  soit  pour  les  fables 
qu'il  renferme  ,  soit  pour  l'an- 
cienneté de  l'édition.  On  croit 
qu'il  parut  à  Milan  vers  l'an  1489. 
Il  manque  dans  la  plupart  des 
exemplaires  de  ce  livre  le  dernier 
Jblio  île  la  signature  Nnnn  ,  qui 
contient  la  Vie  de  sain!  Nicaise. 
On  a  aussi  des  Poésies  latine  s  de 
cet  auteur  ;  entre  autres  un  Poè- 
me sur  la  passion  de  J.  C. 

*  MQM0RÔ  (  Antoine-Fran- 
çois) ,  né  à  Besançon  en  1766,  ! 
imprimeur  à  Paris  àès  le  commen-  I 
cernent  de  la  révolution,  dans  la-  ! 
quelle  il  figura- parmi  les  membres 
marquans  du  club  des  cordeliers. 
ï'.n  1 791  JVIomoro  fut  poursuivi 
el  arrêté  par  l'nrlr.enee  de  La 
Pa;.  elle,  cm're  lequel  d  se  dechaî- 
noil;  il  entra  après  le  10  août  1793 
dans  la  commission  administra- 
tive remplaçant  le  département 
de  Paris  ,  et  fut  envoyé  deux 
l'ois,  en  179^,  comme  commis- 
saire du  conseil  exécutif  dans  la 
"\  codée.    La   loi   araire  éloil  sa 
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chimère  favorite.  Momoro  ne  re- 
voit que  lois  agraires  ,  qu'égalité 
foncière  ;  il  invitoit  les  hommes 
de  lettres  à  mettre  en  action,  sur 
le  théâtre,  le  dogme  du  partage 
des  biens.  A  son  retour  de  la 
Vendée  il  publia  un  écrit  sur  sa 
mission  ,  afin  d'y  être  renvoyé 
une  troisième  fois.  Il  avoit  une 
femme  assez  fraîche  ,  qu'il  trai- 
toit  durement  ;  il  en  faisoit  alors 
sa  servante ,  depuis  il  en  fit  une 
déesse  de  la  raison.Momorofutun 
de^  membres  des  cordeliers  qui  se 
séparèrent  en  1790  de  Danton, 
pour  former  la  faction  des  hé- 
bertistes,  qui  contribua  si  puis- 
samment à  la  perte  des  giron- 
dins; mais,  attaquée  bientôt  par 
Robespierre,  et  sur-tout  par  Dan- 
ton ,  elle -dut  succomber  à  son 
tour  ,  et  Momoro  fut  condamné 
à  mort  le  4  germinal  an  2  (  i\ 
mars  1794)  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris  ,  comme 
conspirateur:  il  étoit  âgé  de  vingt- 
huit  ans.  Momoro  ,  très  -  instruit 
dans  l'art  t\  pographiqueil  a  don- 
né ,  !.  un  Traité  élémentaire  de 
l'imprimerie,  un  gros  vol.  in-8°, 
avec  56  planches.  Cet  ouvrage  est 
estimé.  Il  a  été  aussi  Un  des  ré- 
dacteurs du  club  des  cordeliers, 
de  la  société  des  amis  des  droits 
de  l'homme  et  du  citoyen  ,  com- 
mencé le  28  juin  1791  ,  et  fini  le 
4  août  suivant  (10  numéros  in-8°). 
II.  Réflexion  d'un  citoyen  sur  la 
liberté  des  cultes  religieux ,  pour 
servir  de  réponse  à  l'opinion  de 
M.  l'abbé  S tejes  ,  iu-8°. 

MO  MUS  (Mythol.  ),  fils  du 
Sommeil  et  de  la  Nuit,  et  dieu 
de  la  raillerie,  s'occupoit  uni- 
qoem'  nt  à  examiner  les  actions 
ues  dieux  et  des  hommes,  et  à 
les  reprendre  avec  liberté.  Ses- 
sarcasmes  perpétuels  le  firent 
chasser  du  ciel.  Neptune  ayan,t 
tait    uu    taureau  ,    Yulcain      un 
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Homme  ,   et   Minerve   une    mai- 
son ,  il  les    tourna    tous  trois  en 
ridicule  ;  Neptune  ,  pour  n'avoir 
par  mis  au  taureau  des  Cornes 
devant  les  yeux  ,  afin  de  frapper 
plus  sûrement,  ou  du  moins  aux 
épaules,  afinde  donner  des  coups 
plus   forts  ;  Minerve  ,   pour  n'a- 
voir  point  bâti  sa  maison  mobile, 
afin  de    pouvoir   la  transporter 
lorsqu'on  auroil  un  mauvais  voi- 
sin ;  et  Vulcain ,  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  mis  une  fenêtre  au  coeur 
de  l'homme  ,  pour  que  l'on  pût 
voir  ses  pensées  les  plus  secrètes. 
Le  même  Momus,  voyant  le  nom- 
bre des    dieux    s'augmenter    de 
jour  en  jour  ,  se  plaint  de  ce  que 
certains  d'entre  eux  ,  uon  conlens 
d'avoir  été  élevés  à   un    si   haut 
rang  ,   d'hommes   qu'ils    étoient 
auparavant  ,  vouloient  aussi  déi- 
fier leurs  serviteurs  et  leurs  ser- 
vantes. On  représente  Momus  le- 
vant le  masque  de  dessus  un  vi- 
sage, et  tenant  une  marotte  à  sa 
main. 

*  MONACELLI  (  François  )  , 
savant  canonisle,  né  à  Gubbio 
dans  le  territoire  d'Urbin ,  pro- 
tonotaire apostolique,  et  vicaire- 
j*énéral  sous  l'évêque  de  Venosa. 
Une  étude  approfondie  du  droit 
canonique  et  des  matières  ecclé- 
siastiques le  mit  à  même  décom- 
poser un  ouvrage  également  utile 
aux  évêques  ,  aux  grands -vicai- 
res ,  aux  confesseurs ,  anx  cu- 
rés ,  etc.  ,  qu'il  publia  en  i^i5  , 
sous  le  titre  de  Formularium  lé- 
gale practicumfori\eccledastici , 
in  quo  formules  expeditionum  de 
his  quee  pertinent  ad  ojficium 
judicis  nobile  continentur ,  cum 
appendice  ,  etc.,  4  volumes  in- 
4°.  Cet  'ouvrage  fut  réimprimé 
à  Venise  en  17^6,  et  en  1772, 
2  volumes  in-folio.  L'auteur  , 
dans  sa  préface  ,  annonce  qu'il 
a  cru  ne  devoir  eno ployer   dans 
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son  ouvrage  qu'un  style  simple, 
clair  et  prcc;s ,  et  tel  que  le 
coinpoitoit  le  sujet  ,  qui  n'ad- 
met point  de  grands  mouvemens 
d'éli;que:ice  ;  et  il  termine  cette 
préface  par  le   distique  suivant: 

Res  ,    non  verbj.  dsmus  :  fructus  non  pagina 
frondes 
Profert  ;  si  cupis  haï  ,  deteriora  cupis. 

Ce  docte  ecclésiastique  mourut 
en  i-jib. 

*  MONACI  (Laurent  de  ),  Vé- 
nitien ,  florissoit  sur  la  fin  du  14e 
siècle  et  au  commencement  du 
i5e.  H  fut  pendant  quelque  temps 
secrétaire  du  sénat  de  la  républi- 
que ,  de  cet  emploi  il  passa  à 
celui  de  grand  -  chancelier  du 
royaume  de  Candie  ,  où.  il  mou- 
rut en  14*29*  Monaci  étoit  tout  à 
la  fois  historien  ,  orateur  et  poète. 
On  a  de  lui  Chronicon  de  rébus 
Venetorwn  ab  V.  C.  ad  annum 
i354 ,  si\>e  ad  conjurationem  dii- 
cis  Fuledro  ;  De  bedo  Ferrariensi , 
qui  se  trouve  a  la  suite  du  premier 
ouvrage;  Serino  editus  in  celebri- 
tate  exequia/izm  quondàm  nobi- 
lissimi  D.  Vitalis  Landi  ;  Histo- 
ria  de  Carolo  II ,  cognomento 
Parvo,  rege  Hungariee^sive  Car- 
men met  ricum  de  Caroli  Parvi  lu- 
gubri  exilio,  ipsd  gestarum  rerum. 
œtate  ab  hoc  auctore  scriptum  ; 
Pia  descriptio  miserabilis  casûs 
illustrissimœ  reginœ  Hungarice  , 

fioëme  enverslatins.  Lequatrièiue 
ivre  de  sa  Chronique  fut  imprimé 
à  Venise  en  i(j3i  ,  sous  ce  titre  : 
Funesta pestts quœanno  à  Christo 
nato  i5|8  ,  Vcnetnm  urbem  af- 
Jlixit ,  descriptio  ex  libro  ÎV 
munuscripto  higtonarum  f^ene- 
tarum  de  Monacis  menoris  curiœ 
ducalis  nott/rii ,  etc.  ,  in-4°.  Fé- 
lix Osio  publia  en  entier  le  livre 
i5',  qui  traite  des  faits  et  ac- 
tions d  iizzeliu  ,  tyran  de  Padoue  j 
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il  fut  imprimé  avec  la  Chroni- 
que de  Bollandius  ,  et  dans  le  re- 
cueil desécrivains  de  Padoue,  qui 
se  trouve  à  la  suite  de  l'histoire 
d'Albertino  Mussato  ,  Venise  , 
i636 ,  in- loi. ,  et  dans  le  tome  VIII 
de  la  collection  des  écrivains  de 
Muratori.  \i  ouvrage  lut  imprimé 
en  entier  à  \  enise  en  i^58  ,  in-/j.0, 
et  parles  soins  de  Flaminio  Cor- 
na ro  ,  sénateur  vénitien,  avec  des 
figures  par  Raimondi. 

t  I.  MONALDESCHI  (Louis 
de),  gentilhomme  d'Orviette  ,  né 
en  1^26  ,  passa  à  Rome  pres- 
que toute  sa  vie.  On  a  de  lui  des 
Annales  Romaines  ,  en  italien  , 
depuis  1228  jusqu'en  i34o.  On 
croit  qu'il  les  avoil  poussées  beau- 
coup plus  loin  ,  mais  que  le  reste 
est  perdu  ou  enterré  dans  quel- 
que bibliothèque. 

II.  MONA  LDESCHI  (Jean ,  mar- 
quis de), favori  ouécuyer  delà  rei- 
ne Christine  de  Suède  ,  composa 
secrèiementcontre  cette  princesse 
un  libelle  où  il  dévoiloit  ses  in- 
trigues. Christine,  charmée  d'a- 
voir trouvé  cette  occasion  de  se 
défaire  d'un  homme  quelle  n'ai- 
moit  plus  ,  le  lit  traîner  a  ses 
pieds  ,  l'interrogea  ,  le  confondit. 
Après  les  reproches  les  plus  vio- 
lens  ,  elle  ordonna  au  capitaine 
de  ses  gardes  et  à  deux  nouveaux 
favoris  d'égorger  le  coupable. 
Elle  s'éloigna  à  vingt  pas  pour 
mieux  jouir  de  ce  spectacle.  On 
fond  sur  lui  de  tous  côtés.  Le 
malheureux  Monaldeschi  ,  après 
une  vaine  défense  ,  tombe  tout 
sanglant  sous  le  fer  de  ses  bour- 
reaux. La  reine,  qui  n'entend  plus 
ses  gémissemens  ,  s'approche,  le 
contemple  et  lui  insulte.  Monaldes- 
chi ,à  c<  Uevoix,  semble  s'éveiller, 
se  débat,  s'agile:il  élève  vers  Chris- 
tine une  main  tremblante  pour  lui 
demander  grâce,  «t^ut-i  !  s'écrie-l- 


MONA 

elle  ,  tu  respires  encore  et  je  suis 
reine  !  »  Les  assassins  écrasent 
aussitôt  la  tête  de  ce  malheureux, 
et  traînent  aux  pieds  de  Chris- 
tine sa  victime  expirante.  «  Non  , 
ajouta  -  t  -  elle  ,  non  ,  ma  fureur 
n'est  point  satisfaite  !  Apprends  , 
traître  ,  que  cette  main  qui  versa 
tant  de  bienfaits  sur  toi  te  frappe 
le  dernier  coup.  »  Cet  attentat 
contre  l'humanité  ,  l'opprobre  de 
la  vie  de  Christine  ,  fut  commis 
à  Fontainebleau  le  10  octobre 
1657.  Cependant  quelques  juris- 
consultes écrivirent  des  Disser- 
tations pour  le  justifier.  Ces  Dis- 
sertations ,  triste  monument  de  la 
flatterie  des  gens  de  lettres  en- 
vers les  rois  ,  furent  la  honte  de 
leurs  auteurs  ,  et  ne  servirent  pas 
à  disculper  Christine  :  il  est  fâ- 
cheux de  trouver  le  nom  d'un 
Leibnitz  parmi  les  apologistes 
d'un  assassinat.  «  La  postérité  , 
dit  d'Alembert ,  trouvera  bien 
étrange  qu'au  centre  de  l'Europe, 
dans  un  siècle  éclairé,  on  ait  agité 
sérieusement  si  une  reine  qui  a 
quitté  le  trône  n'a  pas  le  droit 
de  faire  égorger  ses  domesti- 
ques sans  autre  forme.  Il  auroit 
fallu  demander  plutôtsi  Christine, 
sur  le  trône  même  de  Suède  ,  au- 
roit eu  ce  droit  barbare  ;  ques- 
tion qui  eût  été  bientôt  décidée 
au  tribunal  de  la  loi  naturelle  et 
des  nations.  L'état,  dont  la  consti- 
tution doit  être  sacrée  pour  les 
monarques  ,  parce  qu'il  subsiste 
toujours,  tandis  que  les  sujets  et 
les  rois  disparoissent ,  a  intérêt 
que  tout  homme  soit  jugé  sui- 
vant les  lois.  C'est  l'intérêt  des 
f «rinces  mêmes  ,  dont  les  lois  fout 
a  force  et  la  sûreté.  L'humanité 
leur  permetquelquefois  d'en  adou- 
cir la  rigueur  ,  en  pardonnant  , 
mais  jamais  de  s'en  dispenser 
pour  être  cruels.  Ce  seroit  faire 
injure  aux  rois  ,  que  d'imaginer 
que  ces  principes  puissent  les  of- 
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fenser  ,  ou  qu'il  fallut  même  du 
courage  pour  les  réclamer  au  sein 
iïwne  monarchie.  Ils  sont  le  cri 
de  ta  nature.'-»  Il  paraît  que  ce 
n'étoit  pas  l'opinion  de  la  cruelle 
et  bizarre  Christine  ,  du  moins 
si  on  en  juge  par  nue  lettre 
imprimée  parmi  celles  qui  ont 
paru  sous  son  nom.  Elle  est 
adressée  au  cardinal  Mazarin,  qui 
avoit  désapprouvé  le  meurtre  de 
Monaîdesehi.  «  Apprenez  tous,  va- 
lets et  maîtres  ,  dit-elle  ,  qu'il  m'a 
plu  d'agir  ainsi  ;  je  veux  que  vous 
sachiez  que  Christine  se  soucie 
peu  de  votre  cour  ,  encore  moins 
de  vous.  Ma  volonté  est  une  loi 
qu'il  faut  respecter  ;  vous  taire 
est  votre  devoir  :  sachez  que  Chris- 
tine est  reinepar-touloùelle  est.» 
«  Si  Christine  écrivit  une  telle  let- 
tre,'dit  l'auteur  de  FEssai  sur  l'His- 
toire générale  ,  c'étoit  une  homi- 
cide tombée  en  démence.  Si  cette 
lettre  est  supposée  ,  elle  ne  peut 
l'être  que  par  un  de  ces  esclaves 
abrutis,  qui  ont  imaginé  qu'une 
Suédoise  ,  parce  qu'elle  avoit  ré- 
gné à  Stockholm  ,  avoit  le  droit 
de  faire  assassiner  un  Italien  à 
Fontainebleau.  Non  seulement  le 
devoir  du  cardinal  Mazarin  n'étoit 
pas  de  se  taire;  mais,  comme  pre- 
mier ministre,  il  devoit  faire  sentir 
l'indignation  du  roi  à  Christine.  » 
Le  Bel,  de  l'ordre  de  la  Trinité  , 
a  donné  la  relation  de  la  mort  de 
Monakleschi.  Voyez  Bel  ,  n°  IL 

*  I.  MONALDI,  de  Justino- 
polis  en  Dalmatie  ,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-François  ,  et  ar- 
chevêque de  Bénévent ,  a  écrit 
quelques  ouvrages  ,  entre  autres , 
une  Somme  de  cas  de  conscience 
dite  la  Somme  dorée  ,  Summa 
JMonaldina ,  imprimée  à  Lyou  en 
i5i8. 

*  IL   MONALDI    (  Benoît  )  , 
«lit  Ubulde  ,  parce  qu'il  hérita  de 
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François  Ubalde  son  oncle,  mort 
en  i644  »  s3  distingua  par  son 
mérite  et  ses  talens  à  la  cour  de 
Rome,  où  il  devint  auditeur  de 
rote  ,  et  ensuite  dataire  du  car- 
dinal Barberini  ,  légat  eu  France 
et  en  Espagne.  Urbain  VIII  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal  , 
et  le  nomma  ensuite  à  l'évèché  de 
Perouse  sa  patrie.  On  a  de  lui 
un  volume  de  Décisions  de  la 
rote ,  qu'il  publia  dans  cette  même 
ville  en  i654  >  avec  les  notes  de 
Torello. 

* III.  MONALDI  (Guido),  de 
Florence  ,  vivoit  dans  le  16e  siècle. 
On  a  de  lui  un  Journal  qui  s'é- 
tend depuis  i34o  jusqu'en  i3Si, 
cité  dans  le  Vocabulaire  de  l'aca- 
démie délia   Crusca. 


*  IV.  MONALDI  (Michel ) ,  de 
Raguse  ,  philosophe  ,  mathéma- 
ticien ,  bon  poète  ,  né  au  com- 
mencement du  16e  siècle,  a  écrit, 
I.  Des  Dialogues  sur  la  beauté , 
intitulés  Irène.  IL  Dialogues  sur 
la  métaphysique.  III.  Des  Poé- 
sies de  difFérens  genres.  Marin 
Bottitorre,  son  neveu,  les  fit  im- 
primer à  Venise  en  i5gi).  Elles 
furent  publiées  de  nouveau  à  Ra- 
guse en  1^83.  Ce  savant  mourut 
le  1 4  février  1392.  Un  poète  lui 
fit  l'épitaphe  suivante  : 

Occiâit  ,  heu  !  fato  raptus  properante  Monal- 
dus  ; 
Non  tulit  huic  uni  magna  Rkagusa  parens. 


*  MONALDIS  (  Monaldo  de  1^, 
religieux  de  l'ordre  dv  Saint-Fran- 
çois ,  pfocureur-général  de  son 
ordre  ,  devint  évêque  de  Melsi 
en  i3'28  ,  et  mourut  en  i33'2.  On 
a  de  lui  une  Somme  du  droit  ca- 
non. 

*  MONAMY  (  Pierre  ) ,  peintre 
de  marines  ,  né  à  Jersev  ,  ao- 
prit  les  premiers  él  émeus  de  son 
art  d'un  peintre  d'enseignes.  O» 
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conserve   de    lui    un    très-grand  , 
Tableau   dans  la  salle  des  pein-  i 
très  ,  fait  en    1726.  Il  mourut   à 
Westminster  en  1749. 

*  MONANTHECIL  (Henri  de), 
né  vers  l'an  iS5(J  à  Reims  ,  d'une 
famille  noble  ,  fit  ses  études  à 
Paris  ,  et  s'appliqua  particulière- 
ment à  celles  des  mathématiques 
et  de  la  médecine.  Reçu  docteur 
en  cette  science  ,  nommé  et  con- 
tinué doyen  de  celte  faculté  ,  ses 
connoissances  lui  valurent  ,  en 
1677  ,  la  chaire  «le  professeur 
royal.  Quelque  profondes  que  fus- 
sent les  matières  dont  il  traitoit , 
ce  savant  jetoit  dans  ses  leçons 
une  netteté  d'idées  ,  et  des  lu- 
mières telles  ,  que  son  auditoire 
étoit  pour  ainsi  dire  trop  petit. 
C'est  a  son  école  que  se  formè- 
rent Jacques-Auguste  de  Thou , 
le  savant  Pierre  de  Lamoignon  , 
et  autres  personnages  célèbres. 
On  doit  à  Monantheuil  ,  I.  Le 
Traite  des  mécaniques  d'Aris- 
tote  ,  en  grec  ,  avec  une  Tra- 
duction latine  de  sa  façon,  et  de 
savans  Commentaires  dédiés  à 
Henri-le-Grand ,  Paris,  iSgg, in- 
4°.  II.  Oratio,  quale  esse  debe- 
ret  collegium professorum  regio- 
rum  ,  Parisiis  ,  i5ç)5,  iu-8°.  III. 
Ludus  jatro-malhematicus,musis 
J'actus  ,  ibid.  ,  1697  >  m-8°- 

f  MONARDÈS  (  Nicolas  ) ,  mé- 
decin de  Séville  ,  qui  vécut  dans 
le  16e  siècle  ,  et  dut  sa  réputa- 
tion autant  aux  succès  de  sa  pra- 
tique qu'aux  ouvrages  qu'il  pu- 
blia. On  a  de  lui ,  I.  De  seca/idd 
vend  in  pleuritide  inter  Grcecos 
et  Arabes  concordia  ,  'Jévdle  , 
1  j5g,  in-4°-  H.  De  rosd  et  par- 
tibus  ejus  ;  de  suc  ci  rosarum  iem- 
peralurd;  de  rosis-  persivis  ;  de 
malis ,  citris  ,  aurrailiis  et  liino- 
niis ,  Anvers,  i5')5  ,  in-S°.  III. 
De  las  drogas  de  las  bulias ,  ou- 
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vrage  utile  et  qui  lui  fit  beaucoup 
d  honneur  :  il  est  divisé  en  trois 
parties  ,  qui  parurent  successive- 
ment en  1069,  1571  et  1 574-  Les 
ouvrages  espagnols  de  Monardès 
ont  été  traduits  en  latin  par  Clu- 
sius  ,  en  italien  par  Annibal  Bri- 
gantus  ,  et  il  y  a  eu  une  traduc- 
tion anglaise  du  Traité  des  dro- 
gues. Monardès  mourut  vers  1077. 
Ses  ouvrages  sont  rares. 

*  I.  MONAVIUS  (  Frédéric  ',, 
élève  de  Riolan  ,  et  médecin  de 
Slelin  en  Poméranie,  s'est  rendu 
célèbre  au  17e  siècle  par  ses  ou- 
vrages intitulés  ,  I.  Lanx  satura 
rerum  medicarum  ,  Tubinga?  , 
ifo'i  ,  in-4°.  II.  Elenchus  affec- 
tuum  ocu/arium  ,  Regiomonti  , 
i644  s  in-4°.  III-  Bronchotomia, 
ouœ  est  gutturalis  aperiendi  ra- 
tio ,  cum  appendice  deaffectibus 
ocularibus  et  de  febribus  omni- 
bus ,  Gryphisvvaldia* ,  i654  »  in- 
4°  ,  lente  ,  1711  ,  in-8°.  IV.  Crjs- 
tallina  ,  putà  Luis  venereœ  novœ 
inventœ  species  ,  Brunswigse  , 
i665  ,  in-8°. 

*  II.  MONAVIUS  (  Pierre  )  , 
né  en  i55i  à  Breslau  ,  fut  reçu 
docteuren  médecine  à  Bâle. Versé 
dans  tous  les  genres  de  connoissan- 
ces ,  sur-tout  dans  les  langues  et 
la  littérature  ,  l'empereur  Rodol- 
phe 11  le  prit  pour  son  médecin, 
emploi  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort  ,  arrivée  en  i588.  LanschoJ- 
zins  a  inséré  dans  l'ouvrage  qu'il 
fit  imprimer  à  Francfort,  1076, 
in-fol.  ,  et  qui  reparut  à  Hanau 
en  1610,  même  format,  sous  le 
titre  de  J/edicorum  prœstantium- 
cousilia  medicinalia  ,  des  con- 
seils île  médecine  et  des  lettres 
de  Monavius. 

f  MONBRON  (N.Fougoet  de) , 
né  à  Péronne  ,  mort  au  mois  de 
septembre    1761  ,  servit  d'abord 
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dans  les  gardes  du  corps.  C'étoit 
un  de  ces  auteurs  qui  ne  peuvent 
vivre  avec  eux-mêmes  ni  avec  les 
autres  ,  frondant  tout ,  n'approu- 
vant rien  ,   médisant  de  tout  le 
genre    humain  ,   qui  le  hait  par 
représailles  ,  ayant  d'ailleurs   de 
l'esprit,  et  capable  de  penser  et 
d'écrire  ,    si    la  bile      ne   l'avoit 
trop  dominé.  On  a  de  lui  la  Hen- 
nade  travestie,  in- 1  2,  qui  ne  vaut 
pas  même  le  Virgile   travesti   de 
Scarrun,quoiqu  il  s  v  trouvequel- 
ques   bonnes    plaisanteries.   Vol- 
taire  lui-même  en  rit.  Le  mérite 
des     travestissement    burlesques 
consiste   principalement  dans   un 
air  de  facilité  qui  ne  laisse  point 
apercevoir   le   travail.    Monbron 
a  en  général    cet  air   d'aisance  , 
quoiqn  il    suive  son   auteur  pas  à 
pis  ,  et  presque   vers  pour  vers. 
11.  Préservatif  contre  l 'angloma- 
nie ,   1687,  in-8°  ,  ouvrage  écrit 
avec   emportement.  111.  Le  Cos- 
mopolite: ,  ou  le  Citoyen  du  mon- 
de ,    17J0  ,  m-i2  ;   livre   où    l'on 
trouvé  quelques  vérités   morales 
a^sez  utiles,   si  l'auteur  ne    pa- 
reissoit    outré.    IV.   Des  romans 
qu'on    ne   doit   pas  citer.   Quoi- 
qu'il   eût  de  la    gaieté  dans    ses 
ouvrages,  et  même  de  l'imagina- 
tion ,    il     étoit   d'une    taoturnité 
sombre  dans  la  société. 

*MONCADA  (François  de  )  , 
comte  d'OsoNA  ,  né  à  Valence 
le  29  décembre  i586 ,  remplit 
avec  distinction  les  premiers 
emplois  ,  tels  que  ceux  de  con- 
seiller d'étaf  ,  d'ambassadeur  à 
la  cour  de  Vienne,  de  gouver- 
neur des  Pays-Bas  ,  et  de  généra- 
lissime des  armées  du  roi  d'Es- 
pagne. Tous  les  historiens  sont 
d'accord  sur  le  courage  ,  les  con- 
tioissances  ,  les  vertus  politiques 
et  militaires  qu'il  déploya  dans 
ces  dhTérens  postes.  La  mort  le 
surprit  dans  le  cours  de  ses  cam-  ] 
t.  xn. 
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pagnes  ,  au  milieu  de  sa  car- 
rière et  de  sa  gloire  ,  dans  îe 
camp  de  Glock,  duché  de  Cle- 
ves  ,  en  i635  ,  au  moment  où  il 
venoit  de  mettre  en  déroute  deux 
armées  ennemies.  Moncada  su! 
manier  la  plume  et  l'épée  ,  et 
se  délasser  ,  comme  César  ,  dans 
le  sein  des  lettres  des  fatigues  de 
la  guerre.  A  lage  de  27  ans  il 
composa  une  histoire  militaire 
très  -  estimée  ;  elle  a  pour  titre 
Expédition  des  Catalans  et  d:s 
Aragonais  contre  les  Turcs  et 
le.s  Grecs ,  ith5  ,  in-4".  Cette 
histoire,  quoiqu'elle  manque  sou- 
vent d'éiegai.'ceel  de  correct  ion,  n« 
laisse  pas  que  d  offrir  des  beautés 
du  premier  ordre  ,  par  la  force  et 
la  noblesse  du  style  dont  elle  est 
écrite.  II.  La  f^ie  de  Mardius 
Torquatus ,  imprimée  après  sa 
mort  ,  Francfort ,  i64a- 

MONCADE   (Hugues  de), 
d'une  très-illustre  et  ancienne  ia- 
nnlle  originaire  de  Catalogue  ,  et 
autrefois   souveraine   du   lié  irn  , 
accompagna     dans     sa     jeunesse 
Charles  VIII ,  roi  de  France  ,  d-ans 
son  expédition  d'Italie.  L'albance 
de   Ferdinand  ,    roi  d'Espagne  , 
avec    le  monarque  framai-s  étant 
rompue  ,  il  s'attacha  à  la  foi  lune 
de    César  Borgia,  neveu  du  pipe 
Alexandre  VI.  Mais  loraqn'pprès 
la   mort    de   son   oncle  ,     Borgia 
se   déclara   pour    les    Français  , 
Moncade  passa   dans  l'année  es- 
gnole  ,   commandée  alors  par  le 
grand  Gonsalve.  La  guerre  étant 
terminée  en  Italie,  il  se  distingua 
contre  les  pirates  des  cotes  d'A- 
frique ,  par  des   actions  éclatan- 
tes   qui    lui  méritèrent    le    riche 
prieuré  de  Messine.  Les  services 
importans  qu'il  continua  de  rendre 
sur  mer   à    Charles  Quint  furent 
récompensés   par  la  vice-rojauti» 
de  Sicile.  11  lut  tait  prisonnier  en 
Ô24  par   André   Doria  ,   sur    la 
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côte  de  Gênes,  el n'obtint  sa  li- 
berté que  par  le  traité  de  Madrid. 
Le  pane  Clément  VII  étant  entré  , 
eu  1026 ,  dans  la  ligne  formée 
entre  les  Vénitiens  et  François  Ier , 
pour  le  rétablissement  de  Fran- 
çois Sibrçe  dans  le  duché  de  Mi- 
lan ,  Moncade  ,  qui  commandoit 
alors  pour  l'empereur  eu  Italie  , 
fit  avancer  vers  Rome  un  corps 
considérable  de  troupes  ,  s'en  em- 

f>ara  sans  résistance  ,  contraignit 
e  pa,pe  à  se  réfugier  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange  ,  et  abandonna 
au  pillage  le  palais  du  Vatican 
et  l'église  de  Saint  -  Pierre  et 
Saint-Paul,  qui  se  trouve  dans  son 
enceinte.  Deux  ans  après  (  en 
ï528),  il  périt  au  combat  naval 
de  Capo-d'Orso  ,  près  du  golfe  de 
Salerne  ,  où  Philippin  Doria  rem- 
porta une  victoire  complète 
sur  la  flotte  impériale  qu'il 
commandoit.  —  Son  successeur', 
François  de  Moncade  ,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  pour  Phi- 
lippe IV ,  a  été  peint  h  cheval 
par  le  célèbre  Van  Dick.  Ce  ta- 
bleau ,  d'unie  eicécution  soignée  , 
a  été  gravé  par  Morghen  ,  et  se 
trouve  dans  le  musée  Napoléon. 

MONCE  (Ferdinand  de  la), 
né  a  Munich  en  1678  ,  du  pre- 
mier architecte  de  l'électeur  de 
Bavière,  vint  à  Lyon  ,  et  y  sui- 
vit la  profession  de  son  père.  L'é- 
tude des  grands  modèles  d'Italie 
l'avoit  formé.  Dans  ion  séjour  à 
Pou  ,  le  régent  le  chargea  de 
faire  transporter  en  France  le  cé- 
lèbre cabinet  de  la  reine  Chris- 
iine  ,  que  ce  prince  avoit  acquis 
du  duc  de  Bracciano.  De  retour 
a  Lyon  ,  il  y  éleva  plusieurs  édi- 
fices remarquables  ,  et  où  règne 
un  goût  simple  et  noble.  Le 
Portail  de  l'église  Saint  -  Just  ; 
VEntrce  de  l'Hôtel  -Dieu  et  son 
Pestibulè  ,  le  Quai  dit  Rhône  ;  la 
Chaire  de  l'église  du  collège  août 
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!  des    monumens   admirés  et  con 

|  nus.  La    Monce   s'occupoit  aussi 

\  de  la  gravure  ,  et  y  a  obtenu  des 

j  succès.    Les  Planches  de  la  belle 

,  édition  de  l'Essai  sur  l'homme  de 

I  Pope,    faite  à   Lausanne,   celles 

I  de    l'Histoire    des  belles-lettres  , 

par    .Tiuenel  de    Carlencas  ,    en 

4    vol.    in-8° ,     sont   de    lui.     H 

mourut  le  3o  septembre  1763,  à 

75  ans. 

MONCEAUX  (  François  de  )  , 
en  latin  Moncœus  ,  seigneur  de 
Fridelval  ,  jurisconsulte,  poète, 
et  fécond  écrivain  d'Arras  ,  en- 
voyé par  Alexandre  Farnèse  , 
•duc  de  Parme  ,  en  ambassade 
vers  Henri  IV  ,roi  de  France.  On 
a  de  lui  ,  I.  Bucolica  sacra  ,  in- 
8°  ,  Paris,  i58().  IL  Aaron  pur- 
gatus ,  sive  De  vitulo  aureo  libri 
duo,  Paris,  1606,  in-8°.  Ce  li- 
vre ,  qui  a  été  réfuté  par  Robert 
Visorius  ,  est  inséré  dans  les 
Critici  sacri  de  Pearsou  ,  et  a 
été  prohibé  à  Rome  l'an  1609. 
III.  \J  Histoire  des  apparitions 
divines  faites  à,  Moyse  ,  Arras  , 
i5q4  ,  in- 4°.  IV.  Templum  jus- 
titiœ ,  poème,  Douay,  i5go  ,  in- 
8".  V.  Lucubratio  in  capu(  I  et 
VII  Cantici  Canticorum  ,  Paris  , 
1587  ,  in-4°.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin  ;  on  y  trouve  dea 
recherches  et  des  singularités. 

*  MONCENIGO  (  Philippe  )  , 
archevêque  de  Nicosie,  vivoit  dans 
le  16"  siècle  ,  et  publia  un  ou- 
vrage intitulé  Universales  insti- 
tutiones  ad  hominum  perfectio- 
nem  ,  quatenùs  industria  parari 
polest ,    Venetiis  ,  apud  Aldum  , 

i58i  ,  in-fol. 

*  MONCHAUX  (  Pierre  du  ), 
né  à  Bouchain  en  .ifij  ,  mort 
à  Saint  -  Domingue  vers  1766  , 
na\oitque  'îh  ans  lorsqu'il  pu- 
blia  un  ouvrage  intitulé  Biùlio- 
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graphie  médicinale  raisonnes  , 
Paris  ,  ij56  ,  in  -  12.  Du  Mon- 
(  hauv  ,  protégé  par  M.  de  Senac, 
Ct  soutenu  par  sou  propre  mé- 
rite ,  avoit  obtenu  la  place  de 
médecin  du  roi  aux  hôpitaux  mi- 
litaires de Douay;  mais  des  tracas- 
series qu'il  paroit  avoir  méritées 
de  la  part  des  médecins  de  cette 
ville  /.oui]  s'étoit  marié,  1m  firent 
prendre  la  résolution  de  passer 
aux  îles.  Son  protecteur  obtint 
pour  lui  la  place  de  médecin  à 
Saint-Domingue  ,  etc.  Les  autres 
ouvrages  de  du  Monchanx  sont  , 
I.  Une  Disserta/ion  latine  sur 
l'apoplexie.  II.  Lettre  sur  l'an- 
tiquartium  de  rivière,  ou  Remède 
spécifique  pour  toutes  les  fièvres 
d'accès  ,  Lille,  1760  ,  in- 12.  III. 
Etrennes  d'un  médecin  à  sa  pa- 
trie. IV.  Anecdotes  de  médecine, 
176'i  ,  m- 16  ;  Lille  ,  1766  ,  iu-12, 
en  deux  parties. 

f  MONCHESNAY    (  Jacques 

Lôme  de)  ,  né  à  Paris  le  4  niars 
1666  ,  d'un  procureur  au  parle- 
ment ,  se  fit  recevoir  avocat,  et 
se  livra  a  la  poésie.  Il  travailla 
pour  le  théâtre  italien-,  et  il  y 
donna  la  Cause  des  femmes  ;  la 
Critique  de  cette  pièce  ;  Mézetin 
grand  soplii  le  Perse  ;  le  Phénix, 
et  les  Souhaits  ;  pièces  remplies 
de  traits  d'esprit  ,  mais  mal  dia- 
loguées  et  mal  conduites.  Dégoûté 
du  théâtre  ,  il  fit  une  Satire  con- 
tre cet  art  qui  l'avoit  occupé  pen- 
dant si  long-temps.  Boileau  ,  k 
qui  il  marqua  ces  sentimens  ,  les 
approuva.  Monchesnay  étoit  de 
la  société  de  ce  fameux  satirique  ; 
mais  avant  fait  imprimer  quel- 
ques Satires  ,  Paris  ,  i6y8  ,  in- 
4°  ,  que  ce  poète  ne  goûta 
pas,  leur  liaison  se  refroidit.  «  Il 
me  vient  voir  rarement  ,  disoit 
Eoileau  ,  parce  que  ,  quand  il  est 
avec  moi  ,  il  est  toujours  embar- 
rassé de  son  mérite  et  du  mien,  » 
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Le  théâtre  n'étant  plus  une  res- 
source pour  lui  ,  et  la  médiocrité 
de  sa  fortune  ne  lui  permettant 
pas  de  rester  à  Paris  ,  il  se  retira 
en  1720  à  Chartres  ,  où  il  mou- 
rut le  16  juin  1740.  Plusieurs 
dé  ses  Poésies  ,  qui  consistent  eu 
Epi'trcs  ,  en  Satires  et  eu  Epi- 
grammes  imitées  de  Martial,  n'ont 
pas  vu  le  jour.  11  est  encore  au- 
teur du  Bolieana  ,  ou  Entretiens 
de  M.  de  Monchesnay  avec  Boi- 
leau ,  Amsterdam,  174^  ,  in-rs. 
Si  cet  ouvrage  est  vrai  dans  toutes 
ses  parties  ,  il  donne  une  assez 
mauvaise  idée  du  caractère  de  ce 
laineux  écrivain  ;  et  s'il  est  faux  , 
il  ne  doit  pas  faire  juger  avan- 
tageusement de  la  probité  de 
Monchesnay. 

MONCHRÉTIEN.  Voy.  Mont- 

CHUESTlfcN. 

t'I.  MONCHY(  Charles  de), 
connu  sous  le  nom  de  maréchal 
dCHocquincourt ,  d'une  noble  et 
ancienne  famille  de  Picardie , 
féconde  en  personnes  de  mé- 
rite f  se  signala  par  sa  valeur 
dans  plusieurs  sièges  et  batailles, 
à  la  Mariée  ,  et  à  Villefranche 
enRoussillon.  Il  commanda  l'aile 
gauche  de  l'année  française  à 
celle  de  Rhéttl  ,  en  i65o\  Cette 
journée  lui  valut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  ,  qu'il  obtint 
l'année  suivante.  Il  défit  ensuite 
les  Espagnols  en  Catalogne,  et 
força  leurs  lignes  devant  Arras  ; 
mais  ,  sur  quelques  mécontente- 
mens  qu';l  prélendoit  avoir  reçus 
de  la  cour  ,  il  se  jeta  dans  le  parti 
des  ennemis  ,  fut  battu  en  1602  , 
à  Blene.au,  par  le  grand  Condé  , 
et  tué  devant  Dunkerque  le  i3 
juin  1608  ,  en  voulant  reconnoître 
les  lignes  de  l'armée  française. 
Vuy.  Charleval. 

II.  MONCHY.  Foy.  Mswcar. 
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duc  cl  Albemarle  ,  né  en  ibo8 
à  Poîhendge  près  Torrington  , 
d'une  famille  noble  et  ancienne  , 
se  signala  dans  les  troupes  de 
Charlesl",  roi  d'Angleterre;  mais, 
avant  été  lait  prisonnier  par  le 
chevalier  Fairlax  ,  il  lut  mi  s  eu 
prison  à  la  Tour  de  Londres.  Il 
n'en  sortit  que  plusieurs  années 
après  ,  pour  conduire  un  régi- 
ment contre  les  Irlandais  catho- 
liques. Après  la  mort  tragique  de 
Charles  Ier ,  Monck  eut  le  com- 
mandement des  troupes  de  Crom- 
wel  en  Ecosse.  Il  soumit  ce 
pays  ;  et  la  guerre  de  Hollande 
étant  survenue  ,  il  remporta  ,  en 
i653  ,  une  victoire  contre  la  fîotle 
hollandaise  ,  où  l'amiral  Tromp 
fut  tué.  Après  la  mort  de  Crom- 
v>el ,  en  i658  ,  le  général  Monck 
fit  proclamer  protecteur  Richard  , 
fils  de  cet  usurpateur.  Charles  II  , 
instruit  de  sa  probité  ,  lui  écri\it 
alors  pour  Pexeiter  à  le  l'aire  ren- 
trer dans  son  roj'aume.  Le  gé- 
néral Monck  forma  aussitôt  le 
dessein  de  rétablir  ce  prince  sur 
je  trône.  Après  avoir  dissimulé 
quelque  temps  pour  prendre  des 
.mesures  plus  efficaces,  il  se  met , 
en  1660  ,  à  la  tête  d'une  armée 
attachée  à  ses  intérêts  ,  entre  eu 
Angleterre  ,  détruit  par  ses  lieu- 
tenans  les  restes  dupartideCrom- 
wel ,  pénètre  jusqu'à  Londres  , 
où  il  casse  le  parlement  factieux, 
en  convoque  un  autre  ,  et  lui 
communique  sou  projet.  On  l'a- 
dopte avec  enthousiasme;  Lon- 
dres se  déclare  en  faveur  de 
Charles.  Monck  le  fait  pro- 
clamer roi  ,  et  va  au  devant  de 
lui  à  Douvres.  Les  fastes  de  l'his- 
toire britannique  n'ont  pas  four- 
ni deux  fois  le  spectacle  d'une 
politique  aussi  profonde  et  aussi 
modérée.  Charles  II ,  pénétré  de 
la  plus  vive  reconnoissance,  l'em- 
brassa ,   le  fit  général  de  ses  ar- 
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m'ées  ,  son  grand -écuver  .  con- 
seiller d'état  ,  trésorier  de  ses 
finances,  et  duc  d'Albemarle.  Le 
général  Monck  continua  de  retiT 
dre  les  services  les  plus  impor- 
tons au  roi  Charles  II.  11  mourut, 
comblé  de  gloire  et  de  biens  ,  le 
5  janvier  1679  ,  fut  pleuré  de  son 
prince  ,  et  enterré  à  Westminster 
au  milieu  des  rois  et  des  reines 
d'Angleterre.  Ce  grand  homme 
avoit  l'esprit  peu  brillant  ,  mais 
solide  ,  ferme  ,  égal.  Sa  canacité, 
dit  Hume  ,  avoit  peu  d'étendue. 
On  a  de  lui  ,  en  latin  ,  Obser- 
vations politiques  et  militaires  , 
Londres  ,  1671  ,  in  -  fol.  Ces  ob- 
servations ,  mal  liées  entre  elles  , 
ne  donnent  pas  lieu  à  réfléchir  et 
à  penser;  cependant  elles  firent 
sensation  à  l'époque  où  elles  pa- 
rurent. Sa  Vie  ,  écrite  par  Thomas 
Gumbe,  in-8°,  en  anglais,  a  été 
traduite  en  français  par  Guy 
Miége  ,  in-12.  On  aperçoit,  dans 
toute  la  conduite  de  ce  général, 
une  politique  sage  ,  qui  n'enfante 
que  des  projets  a\  oués  par  la  pro- 
bilé  ou  ordonnés  par  le  devoir. 

*  IL  MONCK  (  lady  )  ,  fille  de 
lord  Molesworth,  et  femme  cl  a 
précédent  ,  distinguée  par  son 
esprit  et  ses  connoissances  ,  pos- 
sédoit  à  fond  le  latin  ,  l'ita- 
lien et  l'espagnol.  Nourrie  de  la 
lecture  des  meilleurs  auteurs 
dans  ces  langues  ,  son  goût  pour 
la  poésie  la  porta  elle-même  à 
composer  plusieurs  pièces  de  vers 
•qui ,  écrites  dans  le  principe  pour 
son  amusement ,  fuient  à  sa  mort, 
en  17 15,  jugées  dignes  d'être  pu- 
bliées. Elles  furent  imprimées  en 
17 16  ,  in-8°  ,  sous  le  titre  de Miran- 
da ,  poésies  et  imitations  sur  divers 
sujets.  Les  meilleures  pièces  de 
ce  recueil  sont ,  I.  \lAmour fugi- 
tif,  traduction  du  Tasse.  IL  Une 
ICgtogue.  III.  Les  Vertus  contre 
l'Amour ,    d'après    Guarini.  IV. 
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T)es  Madrigaux-  ,  des  Chansons  , 
et  deux  Eptgrammes  ,  dont  voici 
le  sens. 

Sut  ce  tombeau  verrez  des  pleur*  ; 
Il  couvre  pour  jamais  la  belle  Soseruonds, 

Qui  savoit  charmer  tous  les  cc^urs 
£t  disposer  du  sien  au  gré  de  tout  ie  monde. 

La  dtiicate  Eglé,  parlant  à  sa  commère 

De  l'insupportable  tourment 
Qui  lui  fit  acheter  le  doux  titre  de  mère, 
Contre   e  pauvre  hymen  s'e.nporte  injuste- 
ment. 
De  sa  mémoire  elle  a  perdu  l'usage  ; 
Ou  le  mal  passager  qu'elle  sousfre  à  présent 

Ne  peur  lui  sembler  différent 
Du     mal     qu'elle     a     souffert    avant    son 
mariage. 

Jacob  ,  dans  ses  Vies  des  poêles  , 

Farle  a\ec  éloge  de  l'esprit,  de 
harmonie,  du  choixhcureux des 
pensées  et  des  expressions  qu'on 
trouve  dans  cet  ouvrage. 

f  MONCLAR  (  Jean  -  Pierre- 
François  de  Ku'ert  ,  seigneur 
de)  ,  procureur-général  du  par- 
lement d'Aix,  mort  dans  sa  terre 
de  Saiiit-Saturnin,  prés  d'Api  en 
Provence,  eu  février  177J  ,  pen- 
dant la  révolution  des  parlemens, 
éloit  un  magistral  intègre  ,  un 
homme  d'esprit  et  un  écrivain 
éloquent.    Ses   Mémoires  ,   pour 

Ïrouver  les  prétentions  de  la 
ràncé  sur  le  Comtat  et  sur  Avi- 
gnon ,  sonl  écrits  avec  loi  ce  et 
clarté.  Le  roi  le  chargea  d'ac- 
compagner le  comte  de  La  i\o- 
.  hechouart,  pour  en  prendre  pos- 
session en  son  nom  ,  eu  1768  , 
et  récompensa  son  mérite  par 
une  pension.  Ses  réquisitoires 
eCoieut  distingués  dans  la  foulé  ; 
et  quoique  ces  ouvrages  n'aient 
qu'un  temps.,  on  les  recherche 
encore  aujourd'hui.  Ses  Comptes 
rendus  des  constitutions  des  jé- 
suites, et  les  mémoires  qu'il  Ht 
pour  opérer  leur  destruction  en 
Provence  ,  lui  firent  beaucoup 
d'ennemis.  On  a  de  lui  Mé- 
meire    ihéptùgiqug    et  poliluiuc 
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au  sujet  des  mariages  rlr.ndc..- 
tins  fies  protestons  de  France  , 
17ÔÔ  ,  ia-8*.  L'évêque  d'Apt,  t. a 
Mi  rlière.  ordonna  i'i  son  coniesscur 
de  lui  Faire  réfracter  ,  avant  que 
de  1  administrer,  ce  qu'il  avnit  dit 
de  peu  favorable  au  saint-slé.  *-  et 
aux  jésuites  ;  le  magistrat  mou- 
rant se  soumit  ,  dit-on  ,  à  ce  que 
vouloient  le  prélat  et  le  conles- 
seur.  On  a  encore  de  lui  Menwirn 
pour  le  procureur-général  au  par- 
lement de  Provence  ,  servant  à 
établir  la  sniivei-ainelé  du  roi. 
sur  la  ville  d'Avignon ,  et  le  comtat 
J'enaissin  ,  176;),  2  parties.  10- 
8°.  Cet  ouvrage  est  extrêmement 
rare  ,  le  fonds  de  l'édition  ayant 
été  m:s  dans  le  dépôt  des  affaires 
étrangères. 

7  AJ  O  N  G.O  N  Y  S  (  Balliiasar 
de),  lils  du  lieutenant  criminel 
de  Lvou.  La  pesle  qui  ravageoii 
sa  pallie  engagea  sou  père  à 
l'enwn  cv  faire  ses  éludes  à  l'u- 
niversité de  Salaimoque  en  1618. 
Apres  avoir  étudie  la  philosophie 
et  les  mathématiques  ,  il  voyagea1 
<!ans  l'Orient ,  pour  y  chercher 
les  traces  de  la  philosophie  de 
Mercure  Trismégiste  et  dé  7o- 
roastre.  Ses  recherches  ii'avanl 
p;::;  satisfait  sa  curiosité  ,  il  re\mt 
en  France  ,  et  mourut  à  Lvou  en 
i665.  Ses  Voyages  ,'  plus  utiles 
ans  savant  qu'aux  géographes  , 
ont  été  imprimes,  3  vol.  in-j0  , 
i665  et  16'Go  ;  à  Paris  (Hol- 
lande). i(X)5,5  vol.  in-12,  par 
les  soins  de  son  fils  et  du  jésuite 
îlorthet.  L'auteur  s'est  ni  oins  af- 
t?cii(;  à  donner  des'  descriptions 
topographiqties  qu'à  marquer 
les  choses  rares  et  recherchées  ; 
aussi  Sorbicre  les  prél'ère-t-il  à 
ceux  de  Piétro  la  Vallée.  Le  style 
en  est  traînant. 

j  MQ3VCRXF  (  François  -  Au- 
gustin Pakidis  de),  secrétaire 
duÊr  coiftiuuudeinens  du  comte  de 


7o  MONC 

Clermont  ,  lecteur  de  la  reine  , 
J'un  des  quarante  de  l'académie 
française,  et  membre  de  celles 
de  Nanci  et  de  Berlin  ,  né  à 
Paris,  d'une  famille  honnête  ,  en 
1687,  y  mourut  le  11  îiovembie 
1770.  Un  esprit  fin  ,  une  fi- 
gure prévenante  ,  une  humeur 
égale  et  douce  ;  l'avantage  de  lire 
d'une  manière  intéressante  ,  de 
chanter  des  couplets,  de  composer 
îles  madrigaux  ,  lui  firent  de 
bonne  heure  un  grand  nombre 
d'amis  illustres.  Un  célèbre  mi- 
nistre ayant  été  exilé  en  1 707  , 
il  demanda  de  le  suivre  dans 
sa  retraite  ;  et ,  en  admirant 
cet  attachement  noble  et  géné- 
reux ,  on  lui  permit  seulement 
d'aller  tous  les  ans  lui  témoigner 
sa  reconnoissance.  Il  sut  non  seu- 
lement se  faire  aimer  des  grands  , 
mais  se  fane  respecter  ,  en  évi- 
tant également  et  l'orgueil  qui 
offense  leur  amour- propre  et  la 
bassesse  qui  engendre  le  mépris. 
Louis  X  V  lui  accorda  les  en- 
trées :  distinction  refusée  à  Vol- 
taire ,  dont  il  craignait  le  coup- 
d'œil  perçant,  et  accordée  à  Mon- 
crif qui  joignoit  la  discrétion 
à  la  bonté.  Ce  prince  le  rail! oit 
quelquefois.  «  Savez-\ous,hu dit- 
il  un  jour  ,  qu'on  vous  donuequa- 
tre-ving(s  ans?..  Oui,  sue  ,  répon- 
dit Moncrif ,  qui  ne  vouloil  pas 
paroître  vieux  ,  mais  je  ne  les 
prends  pas.  »  Peu  de  personnes 
obligeoieot  avec  plus  de  zèle  , 
et  donnoient  avec  plus  de  plaisir. 
Il  éleva  ,  il  soutint  des  païens 
pauvres  ,  sans  rougir  d'eux  au 
milieu  de  la  cour,  il  avoit  com- 
mencé par  être  maître  desaile, 
et  on  a  dit  qu'il  prévoyoit.  qu'il 
seroit  ohligd  de  défendre  ses  ou- 
vrages à  la  pointe  de  1  épée.  La 
plupart  n'avoienl  pas  besoin  de 
cette  précaution.  Les  principaux 
.iont ,  L  Essai  sur  la  nécessité  fit 
sur  les  moyens  de  plaire  ?  plu- 
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sieurs  fois  réimprimé  .  in  -  l'ii 
Cette  production  ,  agréablement 
et  finement  écrite,  est  pleine  de 
raison  et  de  sagesse.  On  v  dési- 
reroit  peut-être  aujourd'hui  un 
peu  plus  de  nerf  et  de  philo- 
sophie :  mais  ce  qui  lui  donne 
du  prix  ,  c'est  que  ,  contre  l'u- 
sage de  plusieurs  moralistes  ,  il 
avoit  pratiqué  ce  qu'il  enseignoit. 
Il  s'étoil  fait  un  système  de  con- 
tribuer aux  agrémens  des  so- 
ciétés honorables  où  il  étoit  ad- 
mis. Son  seul  tort  ,  selon  d'A- 
lembert  ,  est  d'avoir  cherché  à 
réduire  en  préceptes  uri  art  dont 
il  n'appartient  qu'à  la  nature  de 
nous  donner  des  leçons.  Son  livre 
peut  néanmoins  être  utile  aux 
jeunes  gens  qui  entrent  dans  le 
monde  ,  et  lenr  servir  d  expérience 
anticipée.  Voltaire  assure  dans 
son  coule  de  la  Bégueule  que 
lorsqu'Arsène  eut  été  corrigée 
par  ses  voyages , 

Sans  avoir  lu  les  b?a;ix  moyen s  de  plaire 
Du  sieur  IVioncrif  et  sans  livre  elle   plut. 

Mais  il  ajoute  . 

Que  faUoîr-ti  à   son  cœur  ?  Qu'il  voulût. 

Moncrif,  qui  devbit  le  vouloir, 
puisqu'il  eu  démontroit  la  néces- 
sité ,  et  qui  étoit  censé  en  con- 
noître  les  moyens  plus  qu'un  au- 
tre ,  ne  plaisoit  pourtant  pas  à 
tout  le  monde.  Le  poète  Roi  ne 
pouvoit  le  souffrir,  et  Moncrif 
î>  étant  brouillé  avec  le  comte  de 
Clermont ,  chez  lequel  il  étoit  en 
qualité  de  secrétaire  des  com- 
mandemens ,  Boi  fit  à  ce  sujet 
l'épigramme  suivante  : 

Opprobre  du  corps  littéraire  , 
Maussade  auteur  de.  l'Art  de  plaire  , 
Tu  n'en  es  pas  à  l'alphabet  ; 
Clermont  re  l'a  bien  ùit  cor.noitre. 
Le  premier  point  dans  un  v  aîet  , 
C'est  de  savoir  plaire  à  son  maître. 

Moncrif  ne  trouva  pas  la  plai- 
santerie   bonne  :    un   jour    qu'il 
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rencontra  le  poëte  Roi  dans  la 
rue  ,  il  se  mit  a  lui  donner  des 
coups  de  canne  ,  et  Roi  se  mit  à 
courir  pour  les  éviter  :  apparem- 
ment qu'il  ne  couroit  pas  bien, 
ou  que  Moncrif  avoit  bien  envie 
de  l'attraper  5  mais  la  canne  man- 
quoit  rarement  son  coup  ,  et  Roi , 
qui  se  souvenoit  que  Moncrif 
avoit  fait  une  histoire  des  chats  , 
toujours  courant  et  toujours 
battu  ,  lui  crioit  de  temps  en 
temps  :  Patte  de  velours  ,  Minet, 
patte  de  velours  ;  d'après  quoi 
Moncrif  probablement  couroit  et 
Jrappoit  encore  plus  fort.  H.  Les 
Ames  rivales  ,  Londres  et  Paris  , 
ij58  ,  in-12  ,  petit  roman  agréa- 
ble ,  assaisonné  d'une  critique 
ingénieuse  de  nos  mœurs.  Cet 
ouvrage  est  fondé  sur  la  chimère 
indienne  de  la  métempsycose.  Un 
brame ,  qui  eut  occasion  de  le  lire , 
regarda  l'auteur  connue  un  gé- 
nie transcendant,  et  lui  envoya  en 
présent  unmanuscril  qu'il  crovoit 
précieux.  III.  Les  Abdérites ', 
comédie  médiocre.  IV.  Des  Poé- 
sies diverses  ,  parmi  lesquelles 
on  distingue  sur  -  tout  ses  Ro- 
mances et  son  conte  du  Rajeu- 
nissement inutile  ,  remarquable 
parla  douceur  des  vers,  la  fi- 
nesse des  réflexions  et  la  grâce 
de  la  narration.  V.  Quelques 
Dissertations  ,  où  il  y  a  des  idées 
et  de  l'esprit.  On  trouve  ces 
pièces  dans  les  OEuvres  mêlées 
de  l'auteur,  Pans  ,  174J  ,  in-12. 
VI.  De  petites  Pièces  en  un 'acte, 
et  qui  font  partie  de  divers  opéras 
appelés  les  Eragmens  ,  Zeli/tdor, 
Ismène  ,  Almasis  ,  Linus  ,  les 
Génies  tutélaires  ,  la  Si/n  Ile.  Il 
s  étoit  consacré  au  genre  lyrique, 
et  d  y  réussissoit.  On  a  encore 
de  lui  ,  en  ce  genre,  l'Empire  de 
l'amour  ,  ballet;  le  Trophée  ;  les 
Ames  réunies  ,  ballet  non  repré- 
senté ;  Erosine  ,  pastorale  hé- 
roïque, musique  de   Beiton  ,  di- 
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recteur  de  Topera  et  du  concert 
spirituel.  VIL  L' Histoire  des 
Chats  ,  Paris,  1727  ,  in-8°  ;  ba- 
gatelle jugée  trop  sévèrement 
dans  le  temps  ,  et  oubliée  aujour- 
d'hui. Cet  ouvrage  fut  l'occasion 
d'une  plaisanterie  que  lui  fit  le 
comte  d'Argenson.  Après  la  re- 
traite de  Voltaire  en  Prusse  ,  il 
sollicita  ce  ministre  pour  obtenir 
la  place  d'historiographe.  «  His- 
toriographe ,  lui  dit  le  comte 
d'Argenson  ,  vous  voulez  sans 
doute  dire  historiogriphe.  »  Ses 
OEuvres  ont  été  recueillies  eu 
1768  ,  4  vol.  in-12 ,  et  depuis  en 
2  vol.  in-8°. 

MONDEJEU.  Voyez  Schtlem- 

BERG. 

*  M  ONDE  VILLE  (Henri 
de  ),  aussi  appelé  Mandevil:e 
et  Amondeville  (en  latin  Henri- 
cus  à  Mondavilla  ,  et  dans  Fa- 
hricius  Henricus  de  Amonda- 
villu  ,  sive  Amandi  Villa  ) ,  mé- 
decin et  premier  chirurgien  du 
roi  Philippe-le-Bel  ,  professa  son 
art  à  Paris  et  à  Montpellier.  Il 
a  composé  vers  i3o6  un  Cours  de 
chirurgie  divisé  en  cinq  traités  , 
sous  le  titre  de  Chirurgia  et  an- 
lidotarium  ;  ouvrage  resté  ma- 
nuscrit ,  mais  dont  la  bibliothè- 
que impériale  a  plusieurs  copies  , 
ainsi  que  de  la  traduction  an- 
glaise qu'on  en  fit  à  la  fin  du  i\c 
siècle.  Cet  ouvrage  est  précieux 
en  ce  qu'il  fait  connoître  l'état  de 
la  science  à  l'époque  du  règne 
de  Philippe-le-Bel ,  et  qu'il  est 
le  second  qui  fut  suivi  dans  les 
écoles. 

*  I.MONDINO,  duFrioul  , 
professeur  «le  médecine  à  Pa- 
doue  ;  on  a  de  lui  Synonjma 
niedica  ,  dont  le  manuscrit  exis- 
toit  dans  la  bibliothèque  royale 
de  Turin,  et  un  autre  dans  la 
bibliothèque  impériale  de  France. 
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*  îî.  M  O  N  D I N  O  ,  d'une  il- 
lustre ei  ancienne  famille  «le  Vi- 
Cettce',  après  avoir  l'ait  ses  ,étu- 
dfs  à  iVdoiie  ,  exerça  la  méde- 
cine a  Venise  ,  et  devint  profes- 
seur en  celte  facilité  dans  l'u- 
mversife  de  cette  ville.  Ce  mé- 
'kcin  mourut  vers  l'an  i63o.  On 
a  de  lui  ,  1.  Disputa tio  in  très 
fartes  divisa  ,  in  qud  ca  qnœ 
de  sèmirie  su  ut  controversia  inter 
p'e  ripa  (et: cas  et  veteres  medi- 
,  os  ,  et  a'octissiivos  quosdam 
Teoleriùpi  accuraiissimc  disctt- 
tiuntu'r  ,  Tarvisii  ,  1609,  in -.Ij*. 
t\.  De  genilurd  pro  Calenicis 
adversité  peripateticos  et  nostrœ 
œtaiis  philosopha*  ac  medicos 
dispûtatio  ,  Venètiis  ,  1622.  Ces 
deux  ouvrages  prouvent  que  l'au- 
teur avoit  plus  d'érudition  que 
lie  ju peinent. 

*  HT.  MOWlïVO  ,  de  Ferrare, 
ou  Ferdinand  Sc^hsj-xla,  ùiïMon- 
,hfio  ,  se  distingua  ,  comme  pein- 
tre ,  par  la  richesse  de  l'inven- 
tion ;  comme  architecte  ,  par  une 
grande  intelligence  ;  cl  Somnte 
dessinateur,  psr  un  fiessm  -cor- 
rect. Il  exerça  Ses  taleos  presque 
toujours  hors  de  sa  patrie  ,  et 
principalement  h  Venise  et  a  T<e- 
vise.    Mondirio  mourut  un   1614. 

*  IV.  MONDINO  (Hippohte), 
dit  Scarseltino  ,  (ils  du  précé- 
dent ,  fut  bon  dessinateur  ,  et 
montra  une  grande  intelligence 
dans  {'architecture  qu'il  av oit  ap- 
prise a  l'école  de  son  père.  Apres 
avoir  séjourné  quelque  temps  à 
Bologne  et  a  Venise  ,  il  revint 
dans  sa  patrie  ,  où  il  exerça  son 
talent  pour  la  peinture  en  grand 
comme  en  petit.  Ses  compositions 
sonl  riches  d'invention  ,  sa  ma- 
rc Ctoit  aussi  agr'éafele  que  dé- 
licate. Rome,  Modei^  ;  Man*ouè, 
et  quelques  autres  villes,  le  ébar- 
,  „j  Vie    l'exécution   de  divers 

! 
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Tableau i  ,  dont  elles  ncui-n' 
qu'à  se  louer.  Ce  peintre  mourut 
à  Ferrare,  sa  patrie,  en  1620. 

MONDIR,  vieillard  arabe, 
célèbre  sous  le  règne  du  calife 
Aaion  Uascinld  p;<r  sa  sagesse 
et  sa  rcconnoissance  envers  le 
premier  visir  Barmécide.  Le 
aloux     de 


calife 


Li 


randi: 


réputation  de   ce  dernier,    avoit 
détendu  ,   sous  peine  de   la  vie, 
que  l'on  pria!    de  Lui  eu  sa  pré- 
sence.  Malgré    cette   défense    ri- 
goureuse, Monda- veuoit  chaque 
matin  devant  le  palais  du  minis- 
tre disgracié  ,  et  s'élevaut  sur  une 
terrasse  qui  lui  servoit  de  tribune, 
il  entretenoit  les  passans  des  ver- 
tus de  Barmécide  et  des  services 
de  ses  aïeux.  Le  calife  ,  irrite  ,  le 
(it  venir  devant   lui   pour  le   con- 
damner a    la   mort.     M.oudir    re- 
mercia Aaro-n   d'avoir  pensé  a   le 
d,  livrer  de  la  vie  ,  puisqu'elle  lui 
étoit  devenue  pénible  ,    des   que 
Barmécide  n'éloit  plus  heureux. 
Aussitôt  il   peignit   avec    tant  de 
ierce   les    obligations    qu'il   nvoit 
au  visir,  que  le  sultan,  ému  ,  lui 
.  lit   non    seulement    grr.ee    de    la 
j  vie,    mais    lui  donna    une   coupe 
j  d'or.   Mondir,    se    piosternant    a 
I  terre  ,    sYcna  :   «O   Barmécide! 
voilà  encore   un  présent  que    je 
te  dois.  » 

f  I.  MONOONVILl.E  (Jeanne 
de  ),  bile  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse  ,  se  distin- 
gua dé  bonne  heure  par  son  es- 
prit ,  autant  qu'elle  ëtoit  remar- 
quable par  sa  beauté.  Recherchée 
par  divers  partis  honorables  ,  elle 
épousa,  en  iti/,6,  Tories,  sei- 
gneur de  IVIondoiwdle.  Ayant 
perdu  son  époux  ,  elle  se  consa- 
cra aux  reuvres  de  piété  sous 
la  conduite  de  l'abbé,  de  Giron. 
Après  avoir  tenu  quelque  temps 
chez  elir  des  écoles  gratuites, 
élre   IraVarrrii    à    rin.-trwelicn   des 
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nouvelles  converties,  et  au  sou- 
lagement des  pauvres  malades. 
Elle  forma  ensuite  le  projet  d'em- 
ployer ses  biens  à  la  fondation 
d'une  congrégation  oui  perpé- 
tuât ses  œuvres  de  charité.  Son 
dessein  fut  approuvé  par  Marea  , 
archevêque  de  Toulouse  ;  et  l'abbé 
de  Circn  fut  nommé,  en  itRii  , 
pour  en  dresser  les  statuts  et  les 
réglemetis.  Ce  nouvel  institut  fut 
confirme  par  un  bref  d'Alexan- 
dre VII  en  1662  ,  autorisé  de 
lettres-patentes  eu  i6(35.  Peu  de 
temps  a  irès  ,  ces  constitutions 
lurent  imprimées  avec  l'appro- 
bation de  dix-huit  évêques  et  de 
plusieurs  docteurs.  C'est  cet  ins- 
titut si  connu  sous  le  nom  de 
eongrégat  on  des  Filles  de  l'En- 
fance. Madame  de  Mondooville 
avoit  déjl  formé  des  établisse* 
mens  dais  plusieurs  eliocèscs , 
lorsqu'on  pré  tendit  «  que  ses 
constitutions  renfei  -moient  des 
maximes  dangereuses.  «  Les  jé- 
suites écrivirent  et  agirent  contre 
elles.  On  nomma  des  commis- 
saires poir  les  examiner  ,  et  la 
congrégation  de  l'Enfance  fut 
supprimé*  par  un  arrêt  du  con- 
seil tle  16S6,  à  l'instigation  d'une 
société  qui  depuis  a  eu  le  même 
sort.  L'irsti tutrice  fut  reléguée 
dans  le  ccuvent  des  hospitalières 
ele  Coutaiccs  ,  et  privée  de  la 
buerté  décrire  et  de  parler  a 
aucune  personne  de  dehors.  Elle 
y  mouruten  1700.  Les  filles  de 
l'Enfance  furent  dispersées  ,  et 
les  jésuites  achetèrent  leur  mai- 
son pour  y  pincer  leur  séminaire. 
Ils  avoient  combattu  ces  filles 
infortunées  comme  des  ennemis 
redoutables  ,  et  ils  recueillirent 
une  partie  de  leurs  dépouilles. 
Voie*  ce  que  dit  faillie  Racine  , 
*nneni  des  jésuites  ,  en  sa  qua- 
lité fis  janséniste.  «  Les  écrivains 
jésuites  sont  moins  favorables  à 
lal'oniati-îce  des  filles  de  l'Enl'au- 
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ce.  »  Voici  encore  ce  que  dit  l'un 
d  enti  e  eux  ,  d'après  Reboulet  : 
«  La  cour  eut  des  preuves  iucon- 
I  testables  que  cette  fondatrice 
(madame  île  Moudonville)  avoit 
donné  asile  à  des  hommes  de 
mauvaise  doctrine  et  malinten- 
tionnés pour  l'état ,  tel  que  le 
P.  Cerie  et  l'abbé  Dorât;  qu'elle 
avoit  fourni  h  ceux-ci  les  mo\ens 
de  sortir  du  royaume  ;  qu'elle 
avoit  fait  imprimer  ,  dans  sa 
maison  et  par  ses  filles  ,  plu- 
sieurs libelles  contre  la  conduite 
il  11  roi  et  de  son  conseil.  On  en- 
leva cette  imprimerie;  on  dres&a 
des  procès- verbaux  ;  et  sur  tous 
ces  faits  on  eut  quantité  de  <!  ■- 
pognons  authentiques  et  juridi- 
ques ,  avec  les  témoignages  des 
plus  anciennes  filles  de  celte  mai- 
son....» 11  parut,  en  1734.»  une 
Histoire  des  filles  de  la  congré- 
i..i...i,i  de  l  Enfance  .  par  Rebou- 
let ,  ex-jésuite  .  et  avocat  a  Avi- 
gnon. L'abbé  de  Jiiliard  ,  parent 
de  madame  de  Moudonville,  at- 
taqua celle  histoire  comme  un 
libelle  calomnieux  ,  et  la  réfuta 
par  i\r.  Mémoire  eu  deu*  parties, 
qui  contient,  i°  l'Innocence  jus- 
tifiée ,  ou  l'Histoire  véritable  «u-i 
filles  de  l'Enfance  ;  i"  le  Men- 
songe confondu  ou  la  preuve  de 
la  tansseté  de  l'histoire  calom- 
nieuse des  filles  de  l'Enfance. 
Le  parlement  de  Toulouse  con- 
damna au  feu  l'Histoire  ele  P.e- 
boulet  ,  comme  contenant  de^s 
faits  faux  ou  altérés.  Cet  auteur, 
qui  n'avoit  écrit  que  d'après  le.-, 
mémoires  de  ses  anciens  confrè- 
res ,  répondit  pour  soutenir  la 
vérité  de  son  ouvrage.  Mais  le 
marquis  de  Gardouche  ,  neveu 
de  madame  de  Moudonville  .. 
ohliut  nu  arrêt  élu  27  février 
17J8  ,  rjui  condamna  au  feu  ce 
nouvel  t:crit ,  et  ordonna  eles  re 
eiii'ic  !»es  rigoureuses  contre  l'au- 
teur,   fo^ez,  Reboulet. 
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f  II.  MOiNDONVlLLE  (Jean- 
Joseph  Cassanca  tle),  l'un  îles 
plus  célèbres  musiciens  du  18e 
siècle  ,  né  à  JN'arbonne  ic  2^ 
décembre  i-ii  ,  acquit  d'abord 
de  la  réputation  à  Paris,  où  il 
se  rendit  célèbre  par  l'exécution 
brillante  et  facile  de  son  vio- 
lon. Il  fut  rival  et  ami  de  Gui- 
gnon  ,  qui  tenoit  alors  le  pre- 
mier rang  dans  ce  genre.  Ses 
Sonates  de  clavecin  et  ses  Opéras 
dTsbé,du  Carnaval  du  Parnasse, 
de  Tito?/  et  V Aurore  ,  de  Daphnis 
et  Alcimadure ,  dont  il  fit  les  pa- 
roles, le  mirent  bientôt  dans  la 
classe  des  compositeurs  les  plus 
distingués  qui  aient  travaillé  pour 
l'opéra.  îl  excella  aussi  dans  Jes 
Motets  ,  qui  lui  méritèrent  la 
place  de  maître  de  musique  de 
la  chapelle  du  roi.  11  étoit  oc- 
cupé à  de  grands  ouvrages  de 
musique  ,  qui  enliammèrent  son 
sang  et  précipitèrent  ses  jours. 
ïl  mourut  à  Believille  ,  près  de 
Paris,  le  8  octobre  1772.  On 
n'avoit  jamais  vu  au  concert  spi- 
rituel une  aifluenee  égale  à  celle 
qu'attirèrent  les  premiers  essais 
de  Mondonville.  Trois  morceaux 
de  génie  ,  le  Magnus  Dominas  , 
le  Jubilate .  et  le  Dominas  regna- 
vit,  annoncèrent  une  ivre  enchan- 
teresse et  savante  j  qui  é.aloit 
celle  de  La  Lande. 

*  RÎONUORGE.  Voyez  Mont- 
do  i;ge. 

f  MONDORY  (N**),  né  à 
Orléans  ,  devint  le  plus  célèbre 
comédien  de  la  troupe  du  Marais, 
dans  laquelle  il  jouoit  les  premiers 
rôles.  L'ardeur  qu'il  meltoit 
dans  son  jeu  avança  ses  jours. 
Il  fut  frappé  d'apoplexie  comme 
il  jouoit  le  rôle  d'Hérodc  dans 
la  tragédie  de  Mariainne  par 
Tristan.  Il  se  retira  dans  une 
piaisoo  qu'il  avoil  auprès   d«  sa 
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ville  natale.  On  ignore  le  temps 
de  sa  mort. 

MONO  R  AIN  VILLE.    Voy . 

DlJVAL  j   11°  I. 

MONESTlÉR  (Biaise) ,  jésuite, 
professeur  de  philosophie  »  Cler- 
raont  ,  et  né  dans  ce  dio;èse  en 
1717.  Ses  Principes  de  pieté . 
lySft  .  2  vol.  in  12,  et  sa  Vraie 
Philosophie,  1774,  in -8°,  ie-i- 
fcrment  de  bonnes  leçois  pour 
un  chrétien,  il  mourut  ei  177''- 

f  ï.  MONET  ou  Monnjt  (Je*n), 
né  à  Condrieux,  petite  vile  située 
sur  le  bord  du  Rhôte  ,  près 
de  Lyon  ,  directeur  du  grand 
théâtre  de  celte  dernière  ville  , 
mit  pour  devise  sur  la  toile  ,  et 
par  allusion  a  son  nom  Mulcet  , 
mo\'ït,  monet.  Ou  lui  loit  V An- 
thologie'française^  ou  Chansons 
choisies  ,  depuis  le  i5e  lièele.  jus- 
qu'à présent ,  t  jd5  ,  4  wl-  in-8u  , 
sans  nom  de^  ilte  ni  d'inprimeu. . 
Ce  recueil  ,  dont  la  misique  est 
exécutée  avec  les  caractères  mo- 
biles de  Fouruier  le  jeme  ,  r<  :- 
t'entre  plusieurs  pièces agréafob  s 
et  quelquefois  plus  gaies  qu'il  ne 
convient ,  sur-tout  la  piatrième 
partie,  qui  contient  leschansons 
\m  enses.  Le  discours  su  l'origine 
de  la  chanson  françaiie  ,  com- 
pose' par  Meusnier  de  Querloi  , 
est  ]>ien  écrit  ;  mais  dans  ses 
recherches  l'auteur  n'a  pu  se  d( '■■ 
i'enàvc  de  quelques  erroirs  dans 
lesquelles  tomberont  tous  peuot 
qui  voudront  parler  de  l  ancienne 
poésie  française  sans  l'avoir  étu- 
diée. Monet  mourut  vers  j  77 1  , 
après  avoir  été  directeur  de  l'o- 
péra -comique  à  Paris  ,  et  dune 
comédie  française  a  bondées  Eu 
1770  il  parut  un  ouvrage  en  .< 
vol.  in-i> ,  intitulé  Supplément  au 
Roman  comique  ,  ou  Mënoire* 
pour  Servira  la  vie  de  Jeau  J.'oucL 
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«écrits  par  lui-même.  Le  second 
volume  contient  les  mystifications 
du  petit  P***  (  Poiusiiiet  ). 

f  II.  MONÉT  (  Philibert),  né  h 
la  Bonne,  \ille  de  Sa\oie  ,  l'an 
i566  ,  mort  à  Lyon  en  it>4^  ;  à  77 
ans  ,  se  distingua  chez  les  jésuites  , 
où  il  entra  par  goût  pour  l'élude. 
Les  langues  l'occupèrent  d'abord, 
et  elles  lui  durent  quelques  ou- 
vrages ,  éclipsés  par  ceux  qu'on  a 
donnés  après  lui.  Son  Dîcljbn- 
naire  latin  -  français  ,  intitulé  , 
Inventais  des  deux  langues  , 
Paris,  i636,  in-f'ol.  ,  eut  cours 
dans  le  temps.  Monet  se  tourna 
ensuite  du  coté  du  blason  et  de  la 
géographie  delà  Gaule:  ce  qu'il 
a  fait  sur  celte  matière  est  encore 
consulté  par  les  savans.  Son  où- 
Mage  sur  le  blason  est  intitulé 
Origine  et  vfiiie  pratique  de  l'art 
du  blason  ,  a\'ec  le  Dictionnaire 
armoriai ,  Lyon  ,  i6jg ,  in-4u. 

MONÉTA  (le  père),  domini- 
cain de  Crémone,  célèbre  par  sa 
science  et  par  son  zèle  contre 
les  héréliques  de  son  temps  , 
vivoit  du  temps  de  saint  Domi- 
nique, et  mourut  vers  i2jo.  Le 
P.  Kicchini  ,  du  même  ordre  , 
fit  imprimer  à  Rome,  en  (7  p  , 
in-folio,  un  Traité  latin  du  P.  Mo- 
nda contre  les  Vaudois  ,  intitulé 
Summa  Monetana. 

*  MONETÏ  (frère  François  )  , 
astrologue,  poëté  ,  et  l'un  nés  es- 
prits les  plus  agréables  et  les  plus 
bizarres  de  sou  temps  ,  né  à  Cor- 
tone  \ers  l'an  iô55,  prit  l'habit 
de  frère  mineur  dans  le  con- 
vint de  Suiiil-François  de  cette 
ville.  Naturellement  satirique  ,  il 
éprouva  des  disgrâces  et  des  chà- 
timens  pour  s'être  égayé  aux  dé- 
pens de  plusieurs  cardinaux  et  de 
quelques  missionnaires  jésuites'. 
Le  poème    qu'il   avoit    composé 
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contre  ces  derniers  étoit  intitulé 
Cortona  convertita  ;  il  circula  d'a- 
bord en  manuscrit,  et  fut  publié 
ensuite  à  Florence,  sous  la  date 
de  Paris  ,  en  17J9.  Obligé  de  se 
rétracter,  il  composa  un  écrit  in- 
titulé La  Cortona  nuovamente 
convertita  per  la.  missione  fatta 
in  delta  cil  ta  Vanno  1708  da 
PP.  Paolo  segneri  Juniore  ,  e  As- 
canio  $imi,gesuhi  missionari,os- 
sec/uioso  tributo  in  ottava  rima, 
offei'lo  ai  molto  reverendi  padri 
délia  medesima  compagnia  ai  Je- 
su.  Ce  poëme  commence  ainsi  : 

Io  ,  cht  gia  spinto  da  furore  insano 
Con  satirici  carmi ,  t  stil  non  buono 
Contro  de*  vi\i  altrul  armai  lu  mano 
Di  maledita  cetra  al  tristo  suono  ; 
Con  mlglior  genio  ,  t  con  giudiiio  sa.no 
Da.  me  stesso  diverso  oggi  ragiono. 
Perclii  d'ogni  odio  già  spogliato  il  c!>re, 
Vtnga  oblicto  ogni pa<saio  errort. 

On  rapporte  aussi  que  se  trouvant 
un  jour  à  l'une  des  missions  de 
ces  PP.  ,  il  écrivit  sur  l'écorce 
d'un  arbre  les  vers  suivans  : 

Fra  Moneti  in  quîsto  loeq 
Conv.tr tissi ,  t  non  fu  poco. 

Le  nombre  Ae.souv  rages  de  Moneti 
est  considérable  ;  les  litres  sont 
aussi  bizarres  que  les  pensées  de 
1  auteur.  Un  almanach  astrologi- 
que qu'il  mit  au  jour  eut  la  plus 
grande  vogue,  et  bi  rapporta  beau- 
coup d'argent.  Quoique  écrivant 
sur  l'astrologie,  Moneli  semoquoit 
de  cette  vaine  science,  et  n'y  ajou- 
toit  aucune  foi.  Jl  avoit  beaucoup 
voyage,  et  avoit  su  mettre  à  profit 
ses  voyages.  Il  mourut  le  4  sep- 
tembre 1712. 

MONFORT.    Voyez  Mont- 

FOKT. 

*  MONFORTF  (  Antoine),  issu 
de  l'illustre  famille  des  Lauriers  , 
né  a  ÎYapies  en  104  4  -  étudia 
d'abord  les  mathématiques ,  et  fit 
un  cours  de  belies-Iellres.  Avide 
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'l'étendre  ses  connoissances.  il  en- 
treprit plus  eurs  voyages,  à  Rome, 
ii  Florence  et  à  Constantin  ople,  et 
revint  mourir  à  Naples.  On  a  de 
tm,  EpistoJa  ad 'clarissimiiniet eru- 
ditissimum  virum  Anlonium  Mn- 
gUabeçchi  ,  continens  sohitimics 
problematum ,  quœ  Leidensis  gpp- 
metria  post  tabulant  lalcns  pro- 
posait ,  imprimée  en  iGjj;  el 
deux  opuscules  publiés  en  169") , 
l'un  intitulé  De  siderum  intetyaj- 
lis  et  magniludimbits  ,  et  l'antre 
De  problematum  determiualione. 

t  MONGAULT  (Nicolas-Hubert 
de), fils  naturel  deColberi-Pouan- 
ges ,  né  à  Paris  en  1.674  j  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire. La  délicatesse  de  sa  santé 
l'obligea  d'en  sortir  que!  ,".;c  temps 
après.  Il  demeura  successivement 
auprès  de  Colberî,  archevêque  de 
Toulouse,  qui  le  protégcoit ,  et 
auprès  de  Foucault  ,  qui  Irouva 
en  lui  ce  qu'il  avoit  cherché  ,  un 
homme  qui  savoit  allier  l'esprit 
avec  le  savoir.  Ce  protecteur  lui 
procura  une  place  a  l'académie 
des  inscriptions  ,  et  celle  de 
précepteur  du  duc  de  Chartres  , 
h!s  du  duc  d'Orléans.  Mon^Hult 
sut  se  concilier  .  dans  cette  place 
importante  et  délicate,  l'estime  et 
l'amitié  de  sou  élève.  Quoiqu'd 
pensât  librement  sur  les  matières 
de  religion,  il  s'attacha  ,  dit  Du- 
clos,  à  lui  inspirer  les  principes 
les  plus  capables  de  l'effrayer  , 
parce  qu'il  pensoit  sans  dmile 
qu'on  ne  peut  retenir  les  princes 
parties  liens  trop  IV.1I:,.  L'abba\e 
de  Charlreuve  et  celle  «le  Ville- 
neuve furent  les  récompenses  de 
ses  soins.  I^e  duc  de  Chartres 
ajouta  aux  bienfaits  de  son  père 
les  places  de  secrétaire- général 
de  l'infanterie  liaueaise,  de  se- 
(  rélaire  de  la  province  de  l)au- 
phiné,  de  secrétaire  des  comman- 
.bjuiens  du  cabinet.  L'abbé  Mon- 
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gault  anroit  voulu  s'élever  pins 
haut,  Tandis  que  le  cardinal  Du- 
bois se  pïaignoit  d'être  malheu- 
reux depuis  qu'il  étoit  grand  , 
l'abbé  Mongault  l'étoit  encore 
plus  par  l'envie  qu'il  lui  portoit. 
ue  là  les  vapeurs  dans  lesquelles 
il  a  passé  une  partie  de  sa  vie. 
Ces  vapeurs  lui  fai soient  voir  tout 
en  noir  :  on  le  lui  dit  Un  jour, 
c  Les  vapeurs,  répondit-il,  font 
dune  voir  les  choses  comme  elles 
sont.  »  L'académie  française  se 
l'associa  en  17 18.  Il  mourut  le 
1.5  août  174(3-  Quoiqu'il  eût  vécu 
à  la  cour  ,  il  n'apprit  jamais  a 
flatter,  et  il  expriment  ses  senti- 
mens  sans  contrainte.  Dubois  ne 
put  le  faire  entrer  dans  aucune  de 
ses  vues,  même  eu  lui  faisant  du 
bien.  Ce  cardinal  désiroit  que  le 
duc  de  Chartres,  colonel-général 
de  l'infanterie,  vînt  travailler  avec 
lui  ;  pour  l'y  engager  ,  il  voulut 
se  servir  de  Mongault,  qui  lui  ré- 
pondit sèchement  :  «  Je  n'abu- 
serai jamais  de  la  confiance  du 
prince  pour  l'engager  à  s'avilir.  » 
On  a  de  lui  ,  I.  Une  Traduction 
française  de  l'Histoire  d'rléro- 
dien  ,  qui  parut  pour  la  première 
fois  en  1700  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1  74-J  1  Paris  , 
in -12.  Cet  ouvrage,  fait  avec 
beaucoup  de  soin  ejt d'exactitude, 
ai  écrit  d'ailleurs  avec  élégance. 
IL  Une  Traduction  des  Lettres 
de  Cicéron  à  Atticus  ,  Paris  17 14 
et  175S,  six  vol.  in-io.  Cette  ver- 
sion, aussi  élégante  et  aussi  exaele 
(fie  celle  d  Hérodien,  est  enrichie 
de  notes  qui  font  beaucoup  d'hon- 
neur h  sou  goût  et  à  son  érudition. 
On  apprend  dans  le  texte  et  dans 
les  remarques  à  bien  connoître 
Cicéron  ,  et  b\s  personnages  <fuj 
jouoient  de  son  temps  un  grand 
rôle  dans  la  république  romaine. 
On  s'accorde  à  regarder  les.  lettres 
des  grands  hommes  comme  la 
pl'lS    '^rc;$ble  partie  de  leurs  ou- 
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vrngvs.  Le  cflcttr  est  touché  dans 
celte  lecture  a  proportion  que  ce- 
lui de  l'écrivain  paroi t  s'ouvrir. 
On  estime  ,  chacune  dans  leur 
genre  ,  les  lettres  des  gens  d'es- 
prit ,  des  savans  ,  des  grands 
ministres  ;  mais  nous  n'en  avons 
point,  dans  aucune  sorte  de  genre, 
qui.  pour  la  pureté  du  style  ,  l'im- 
portance des  matières  ,  et  la  di- 
gnité des  personnes  qui  s'y  trou- 
vent mêlées,  soient  comparables 
à  celles  de  Cicéron.  On  y  voit  le 
détail  de  sa  vie  domestique,  la 
peinture  de  son  esprit  et  des  diffé- 
rentes situations  ou  il  se  trouvoit, 
selon  les  différentes  conjectures 
des  affaires.  III.  Deux  Disserta- 
lions  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie ,  qui  font  regretter  qu'on 
n'en  ait  pas  un  plus  grand  nom- 
bre de  la  même  plume. 

«  MONGEOT  (  Gabriel  de  )  , 
médecin  ordinaire  des  ducs  de 
Lorraine  Charles  111 ,  Henri  II ,  et 
Charles  IV ,  après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  en  l'université 
de  Toulouse.  Son  mérite  et  les 
qualités  de  sou  cœur  le  rendirent 
estimable.  Devenu  professeur  de 
la  l'acuité  à  Pont-à-Mousson  ,  il 
s'y  distingua  et  se  forma  une  bi- 
bliothèque considérable  pour  ce 
temps.  On  voit  encore  aujourd'hui 
en  Lorraine  beaucoup  des  livres 
de  Mongeot  portant  sou  nom 
avec  cette  devise  :  Lauro  non  auro. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Discours  sur  les  médicamens  do- 
mestiques ,  où  l'on  enseigne  la 
vraie  méthode  de  composer  avec 
facilité  et  peu  de  frais  les  remèdes 
les  plus  en  usage  dans  le  traite- 
ment des  maladies,  Pont-à-Mous- 
son  ,  1620  ,  in-12. 

MONGEZ  (  Jean  -  Antoine)  , 
lié  à  Lyon  en  in5i  ,  s'attacha  a  la 
congrégation  de  Sainte  -  Gene- 
viève. Son  zèle  poux  les  progrès 
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j  de  l'Histoire  naturelle  le  fît  em- 
barquer avec  Lapérousë,  et  il  a 
péri  ,  à  la  fleur  de  son  Age,  dans 
cette  expédition.  On  lui  doit,  I. 
La  Continuation  du  Journal  de 
Physique  ,  où  il  fournit  plusieurs 
articles.  IL  Description  de  la  ma- 
chine inventée  pour  les  fractures 
des  jambes  par  d'Albert  Piero- 
pare  de  Vicenze  ,  1783.  lil.  Tra- 
duction, de  la  Sciagraphie  du  rè- 
gne minéral  de  Brrgmann,  1787, 
deux  vol.  in-8°  ,  etc. 

t  MONGIN ,  (  Edme  )  ,  né  * 
Baroville ,  dans  le  diocèse  de  Lan- 
gres  ,  en  166$,  d'abord  précep- 
teur du  duc  de  Bourbon  et  au 
comte  de  Charolais,  mérita  par 
ses  talens  pour  la  chaire  une 
place  à  l'académie  française  en 
1 708  ,  et  l'évêché de  Bazas  en  1 79.4. 
Mongin  étoit  homme  d'esprit  et 
de  goût.  Ces  deux  qualités  se 
font  remarquer  dans  le  Recueil  de 
ses  Œuvres ,  publié  à  Paris-,  in- 
4° ,  en  1743.  Cette  collection  ren- 
ferme ses  Sermons  ,  ses  Panégy- 
riques ,  ses  Oraisons  funèbres  et 
ses  Pièces  académiques.  Ce  pré- 
lat mourut  en   1746  à  Ba/as. 

*L  MONGIORGI  (Nicolas)  , 
jurisconsulte,  surnommé  aussi 
Nicolas  del  Pozzo  ,  né  à  Cenfo  , 
tlorissoit  vers  la  fin  du  i6p  siècle. 
On  a  de  lui  Nicolai  Mongior- 
gii  e  terra  Centi  codex  ,  seu  trac- 
tatus  Mosaico ,  et  veterijure  eru- 
cleando  ,  Bononiae  ,  1575,  in-4». 
Cet  ouvrage  fut  réimprimé  eu 
1587  sous  le  titre  suivant  :  Trac- 
tatus  de  pactis  re\>endendi ,  seu 
francandi ,  et  super  tncisioue  ar- 
borum  ab  emplalentes  fucienda  , 
etc.  ,    Bononiae  ,    i5Sy,   iu-4°. 

*  II.  MONGITORE  (D.  Àsto- 
nino  )  ,  chanoine  de  Païenne  sa 
patrie,  mort  vers  l'an  tj5o,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  dé- 
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rudiïion  et  de  piété.  Les  princi- 
paux sont ,  I.  Compendio  délia 
vit  a  di  sauta  liosalia  vergine  , 
Roniita  Palermitana ,  Palermo, 
1705.  IL  Bibliolheca  Sieula  ,  sive 
de  scriptoribus  Siculis  ,  qui  fi/m 
veteru ,  titm  recentiora  sœcula 
iîlustrarunt  ,  Panormi  ,  1707,  2 
vol.  in-fol. 

MONGOMERI.   Voyez  Mont- 

GOMMERY. 

*  MONI  (  Dominique) ,  peintre 
infatigable,  et  célèbre  par  les  vi- 
cissitudes qu'il  éprouva  pendant 
tout  le  cours  de  sa  \ie,  naquit 
d'une  illustre  famille  de  Ferra re 
en  i55g.  Né  avec  an  caractère  im- 
patient ,  une  imagination  ardente, 
mais  craintive,  effets  ordinaires 
d'un  grand  talent ,  et  une  espèce 
de  fanatisme  en  tait  de  religion  , 
le  précipitèrent  dans  un  cloître 
de.  chartreux  ;  mais  réfléchissant 
dans  cette  solitude  sur  la  démar- 
che trop  inconsidérée  qu'il  avoit 
fa  te  ,  et  sur  le  point  de  faire  ses 
vœux  ,  il  quitta  l'habit  de  char- 
treux ,  rentra  dan»  le  monde  ,  et 
se  fit  ecclésiastique.  Le  repentir 
suivit  bientôt  cette  nouvelle  réso- 
lu tiou.  Devenu  éperdument  amou- 
reux d'une  jolie  iiîle  ,  il  ht  taire  ses 
scrupules  ,  renonça  au  nouvel 
état  qu'il  venoit  d'embrasser  ,  et 
se  maria.  11  se  détermina  alors 
à  étudier  la  philosophie ,  espérant 
s'en  faire  une  ressource  pour  vi- 
vre ;  mais  l'ayant  trouvée  nue  et 
pauvre ,  comme  dit  Pétrarque, 
i\  se  tourna  vers  la  médecine.  Le 
charla'  nisme  de  cet  état  ne  pou- 
vant s'allier  avec  la  franchise  de 
ses  idées  ,  il  y  renonça  bientôt, 
et  l'et de  des  lois  devint  son  uni- 
que occupation  ;  mais  croyant 
s'être  encore  trompé  sur  l'état 
qu'il  avoil  embrasse  ,  il  se  vit  au 
bout  de  quatre  ans  sans  ressource 
au  milieu  de   ses  entreprises.   Il 
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abandonna  l'étude  des  lois  pour 
!  celle  de  la  peinture  ,  et  devint  en 
!  très-peu  de  temps  habile  dans 
j  cet  art  ,  dans  lequel  il  parvint  à 
|  saisir  la  manière  du  Tintoret. 
On  remarque  dans  les  ouvrages 
de  ce  peintre  un  coloris  gracieux  , 
des  teintes  agréables  ,  un  dessin 
coivect  ,  et  sur-tout  de  l'inven- 
tion. Ses  tableaux  ,  qui  sont  en 
grand  nombre  ,  ornent  les  égli- 
ses et  les  cabinets  des  amateurs 
dans  une  grande  partie  de  l'I- 
talie. Au  milieu  de  ses  succès  ,  il 
perdit  son  épouse;  cette  mort  le 
plongea  dans  une  espèce  de  stu- 
pidité, qui  se  changea  quelque 
temps  après  en  frénésie  ,  qui  lui 
fit  commettre  un  meurtre.  Obligé 
de  prendre  la  fuite  ,  il  se  réfugia 
dans  une  ferme  ,  et  ensuite  à 
Parme  ,  où  il  mourut  en  1602. 

MONICOULT  (S*-)-.»  consul 
de  France  à  Dantzick  et  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  mort  vers  1760  , 
après  avoir  donné,  en  1724,  au 
théâtre  italien  ,  le  Dédain  affecté, 
comédie  eu  trois  actes. 

MONIÈRE(  Jean  delà  ),  doyen 
des  médecins  du  collège  de  Lyon, 
publia  en  1626  deux  assez  bons 
Traités  ,  l'un  sur  la  dyssenterie, 
et  l'autre  sur  la  peste. 

*  I.  M  O  N  I  G  L  I  A  (  Jean- 
André  )  ,  de  Florence  ,  origi- 
naire d'une  ancienne  et  illustre 
famille  de  Sarzano  ,  dans  les 
états  de  Gènes  ,  fut  académi- 
cien délia  Crusca,  et  professeur 
de  médecine  dans  sa  patrie  et 
dans  l'université  de  Pise  en  1682. 
Outre  un  Traité  de  l'usage  de 
l'eau  'ans  les  fièvres  ,  Florence  , 
1684  ,  Moniglia  a  composé  un 
grand  nombre  de  pièoés  drama- 
(jues  ,  ornées  de  gravures  ,  qu'il 
publia  à  Florence  en  1689  ,  en  3 
volumes  in -4°.  Dans  le  nombre 
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<îe  ces  pièces,  il  y  en  a  plusieurs 
qui  n'appartiennent  point  à  Mo- 
niglia  ;  mais  toutes  sont  écrites 
suivant  le  goût  du  siècle  où  il 
vécut.  La  régularité  et  la  vraisem- 
blance ,  et  une  action  bien  intri- 
guée ,  y  étoieut  comptées  pour 
peu  de  chose. 

*II.  MONIGLI A  (  Thomas-Vin- 
cent )  ,  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique, neveu  du  précédent,  né 
a-Florence  le  18  août  16S6,  passa 
les  premières  années  de  sa  vie  à 
Pise  ,  où  son  père  étoit  profes- 
seur de  médecine ,  et  où  il  s'ap- 
pliqua à  l'étude  dos  belles-lettres. 
11  alla  ensuite  à  Florence,  où  il 
prit  des  leçons  de  philosophie 
péripatéticienne  sons  les  plus  ha- 
biles maîtres.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  se  lia  d'une  étroite  ami- 
tié a\ec  Henri  Newtou  ,  ministre 
du    roi     d'Angleterre  auprès    du 

grand -duc  ,  qui  lui  persuada  d'a- 
andonner  sa  patrie  et  de  se 
rendre  à  Londres  ,  en  lui  faisant 
espérer  et  entrevoir  ,  par  ses  pro- 
messes ,  un  sort  beaucoup  plus 
heureux  qu'en  Italie.  Moniglia  , 
séduit  par  les  discours  de  New- 
ton ,  prit  la  fuite  ,  et  s'embarqua 
à  Livourne.  Son  trajet  fut  heu- 
reux ;  il  arriva  à  Londres  ,  où  , 
pendant  trois  ans  ,  il  passa  une 
grande  partie  de  son  temps  à  vi- 
siter les  bibliothèques  ,  et  à  fré- 
que aterlessociétés  savantes,  pour 
acquérir  de  nouvelles  conuois- 
sances  et  se  perfectionner  dans 
celles  qu'il  avoit  déjà  acquises. 
Ses  ressources  pécuniaires  épui- 
sées ,  il  fut  obligé  ,  pour  subsis- 
ter ,  de  se  faire  précepteur  ,  et 
quelque  temps  après  ,  il  parvint  , 
par  la  faveur  de  Gome  Iïï  ,  à  re- 
tourner en  Italie  ,  et  à  rentrer 
dans  son  ordre.  Il  s'adonna  alors 
à  la  prédication  ,  devint  ensuite 
professeur  de  théologie  à  Flo- 
reace  ,   et  mourut  à   f'ise  le    i5 
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février  5767.  Ce  religieux  ,  à  ses 
conuoissauees  très-étendues  dans 
presque  tontes  les  sciences,  joi- 
gnoit  celles  de  la  littérature  grec- 
que et  latine, et  de  la  langue  hébraï- 
que. Ou  a  de  lui  ,  I.  De  origine 
s picr arum  precum  Rosarii  B.  M. 
V.  dissertatio ,  Ko  nue  ,  1-2.), 
in-8°.  Il  composa  celte  disserta- 
tion, par  ordre  de  ses  supérieurs, 
pour  réfuter  les  bolîar.distcs  ,  qui 
prélendoieut  que  saint  Dominique 
n'étoit  point  l'auteur  de  ces  priè- 
res. Question  oiseuse  ,  dont  la 
solution    n'est   d'aucune    utilité. 

II.  De  annis  Jesu-Christi  ser- 
vatoris ,  et  de  religione  utrius- 
que  Philippi  Augusti  dissertatio- 
nes  duœ  ,   Uonne  ,    1781  ,    in-4°. 

III.  Dissertazione  contro  i  ja- 
talisti ,  partie  1  et  a  ,  Lucca , 
1744-  IV,  Dissertazione  contro 
i  materialisti  ,  i  alteri  incre- 
duli  ,  tom.  r  et  2  ,  Padova  ,  1730. 
V.  Osservazionicrilico-Jiloso fiche 
contro  i  materialisti  ,  divise  in 
due  trattati  ,  Lucca,  1760.  Mo- 
niglia ,  un  dt's  premiers  ,  parmi 
les  Italiens  ,  réfuta  les  opinions 
de  Locke,  de  Spiuosa,  de  Col- 
sins  ,  Ravie,  Leibuitz,  Hobbes, 
et  d'Helvétius.  Mais  il  ne  le  (it  pas 
toujours  avec  avantage.  VI.  La 
mente  umana  spirito  immortelle  , 
twn  materia  pensante  ,  tome  1 
et  a,  Padova,  1766.  Il  a  laissé 
plusieurs  manuscrits  sur  diverses 
matières,  et  principalement  con- 
tre les  ennemis  de  la  religion 
chrétienne. 

f  MONIME  ,  de  Milet ,  célèbre 
par  sa  beauté  et  par  sa  chasteté  , 
plut  tellement  à  Mithrulate,  que 
ce  prince  employa  tous  les  moyens 
imaginables  pour  ébranler  sa 
vertu  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Il  l'é- 
pousa. Bientôt  vaincu  par  Lucul- 
lus  ,  et  craignant  que  Mouinie  ne 
tombât  entre  les  mains  du  vain- 
queur ,  ii  lui  ordonna  de  mourir, 
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Racine  a  misMonimesurla  scène. 
Elle  y  excite  cet  intérêt  que  font 
éprouver  toutes  les  productions 
de  ce  grand  poète.  C'est  un  des 
plus  beaux  caractères  qu'il  ajt 
traité.  Voy.  Mitiiridate. 

f  MONIN  (Jean-Edouard  du), 
né  à  Gy  ,  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  eu  i557 ,  fit  de  très- 
bonnes  études  ,  et  possédoit  les 
langues  italienne  ,  espagnole  ,  la- 
tine, grecque  et  hébraïque.  Il  étoit 
fen outre  versé  dans  la  philosophie, 
la  médecine  ,  les  mathématiques  , 
et  la  théologie,  llfaisoit  des  vers 
avec  tmeteîlefâcilitéqiï'il  traduisit 
lu  Semaine  de  du  Bartas  en  vers 
latins  dans  l'espace  de  5o  jours; 
Elle  parut  à  Paris  en  iôjg  ,  in-8°. 
Ses  autres  ouvrages  sont ,  I.  Le 
Quarème  divisé  en  trois  parties  ; 
i"  Le  triple  amour  ;  i°  La  peste 
de  la  peste  ,  ou  jugement  divin  , 
tragédie;  3°  La  consuivanee  du 
quarême  ,  Paris  ,  i584  ,  in-4°. 
If  Orbecoronte  ,  tragédie  en  5 
Actes  ,  avec  des  chœurs.  On  la 
trouve  dans  le  Phénix  de  du 
Monin  ,  Paris  ,  G.  Bichon  ,  i585, 
ih-ià.  HT.  h'Uranologie  ,  ou  le 
Ciel,  Paris  i583  ,  in-12.  IV. 
Nouvelles  OEuvres,  Paris,  r582  , 
in- 12.  On  a  comparé  du  Monin  à 
Pic  de  La  Mirandole,  à  Postel  ,  à 
Agrippa  ;  mais  il  s'en  faut  beau- 
coup qu'il  approche  de  ces  gé- 
nies précoces.  Il  logeoit  au  col- 
lège de  Bourgogne  à  Paris  lors- 
qu'il fut  assassiné  le  5  novembre 
i586,  à  l'âge  de  29  ans.  Voètius 
■a  prétendu  que  le  cardinal  du 
J'nron  (  nommé  alors  Jacques 
Davy  )  avoit  eu  part  à  cet  assassi- 
nat. Cela  n'est  point  prouvé  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'a- 
près l'absolution  donnée  à  Henri 
ÎV  dans  l'église  abbatiale  de 
Saint-Denvs  ,  la  Sorbonne  ,  écri- 
vant une  lettre  a  Clément  V1H 
'outre  ceux  qui  j'avoient  donnée , 
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s'explique  ainsi  sur  le  compte  de 
du  Perron  :  «  Nouvellement  nom- 
mé par  un  hérétique  à  l'évèché 
d'Evreux  ,  et  fils  d'un  ministre  , 
il  a  jusqu'actuellement  professé 
le  calvinisme  ;  on  le  nomme  le 
philosophe  et  le  conseil  de  Henri 
III.  Deshonoré  par  un  homi- 
cide qu'il  a  commis  ,  il  est  le  mo- 
bile de  l'absolution  donnée  à 
Sainf-Denvs.  »  On  a  prétendu 
aussi  que  la  cause  de  l'assassinat 
de  du  Monin  fut  ce  vers  qu'il  at- 
tacha à  la  porte  d'une  dame  : 

Laiilis  ha.c  Jomus  en  multis  habitata  priapis. 

Mais  on  n'a  rien  de  certain  à  cet 
égard. 

MONIQUE  (sainte),  née  en 
552 ,  de  parens  chrétiens,  ma- 
riée à  Patrice,  bourgeois  de  Ta- 
gaste  en  Numidie  ,  dont  elie  eirt 
deux  fils  et  une  fille  ,  conver- 
tit son  mari  qui  étoit  païen  ,  et 
son  fils  aîné  ,  depuis  saint  Au- 
gustin ,  qui  étoit  livré  aux  plai- 
sirs ,  et  imbu  (\es  opinions  du 
manichéisme.  Elle  mourut  en  38^ 
à  Ostie ,  où  elle  s'étoit  rendue 
pour  passer  avec  lui  en  Afrique. 

MONK.  Voyez  Monck. 

*MONLEON  (N.  de),  auteur 
dramatique  du  17e  siècle  ,  sur 
lequel  les  biographes  n'ont  laissé 
aucun  détail.  On  connoit  de  lui  3 
tragédies  ,  qui  sont  ,  I.  ï'Amphi- 
trite  poème  de  nouvelle  invention 
en  cinq  actes ,  en  vers  ,  avec  na 
avis  au  lecteur,  dans  lequel  Mon- 
léon  se  déchaîne  contre  les  cri- 
tiques et  les  auteurs  du  temps, 
Paris,  i63o,  in-8".  II.  T/tiest<- ., 
tragédie  en  cinq  actes  ,  Pans  , 
it>33,  in-4°.  La  catastrophe  de  cet 
ouvrage  est  affreuse  ;  la  pièce 
d'ailleurs  est  bien  écrite  et  bien 
conduite:onpeutprésumerqu'elle 
n'a  point  été  inconnue  à  CrébiiloH, 


MOJNN 


MONN 


81 


HT.  ffèctôt,  tragédie  représentée  j  Paris  ,  1779,  in-12  ;  et  son  Idylle 
en  i63o.  *  I  sur  tesjîeurs  qui  lui  assurent  me 

réputation  parmi  les  femmes  <jui 


M  O  N  M  O  R  E  L  ,  (  Charles    le 
Bovp.g  de  )  ,  né  à  Pont-Audemer  , 
aumônier  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  eu  1697  '  ahbé  de 
Larnioi  en  récompense  de  son  ta- 
lent pour  la  chaire  ,  autant  que 
par  la  protection  de  madame  de 
Maiutenon.    Nous    avons    de   lui 
un   recueil  d'Homélies  estimées, 
4  volumes  sur  l'Evangile  des  di- 
manches ;  5  volumes  des  jours  de 
carême  ;  1  volume  de  la  passion  ; 
et  2  des  mystères  de  Jésus-Christ 
et  de  la  Vierge.  Cette  collection 
forme  10  vol.  iu-12.  L'auteur  écrit 
avec  simplicité,  avec  précision, et 
ne  s'éloigne  guère  de  la  méthode 
et  du  style  des  saints  Pères,  dont 
il  place  a  propos  les  plus  belles 
sentences.   On  ignore  l'année  de 
sa  mort. 

MONMORENCI.  Voyez  Mont- 
morency. 

MONMORT.    Voyez   Habert  , 
n°  V  ,  et  Montmaur. 


MONMOUTH. 

MOUTH. 


Voyez  Mont- 


MO'NEGRO  ou  d«  Tolède  , 
(Jean-Baptiste  de),  sculpteur  et 
architecte,  mort  en  1690  à  Ma- 
drid sa  patrie  ,  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  se  fit  une  grande  réputa- 
tion en  Espagne  par  son  habileté. 
Monnégro  fit  bâtir  ,  par  ordre 
de  Philippe  II,  l'église  de  l'Escu- 
rial ,  dédiée  à  saint  Laurent.  Les 


se  sont  distinguées  dans  les  lettres. 
Ses  nombreux  écrits  ,  indépen- 
damment de  sa  correspondance 
avec  son  ami  Thomas  ,  qu'on  est 
sur  le  point  d'imprimer,  et  quel- 

3 ues  pièces  de  théâtre,  sontdigues 
e  voir  le  jour.  On  a  encore  d'elle, 
1.  Mazour ,  ou  Suite  des  contes 
orientaux,  1784, in- 12.  II.  Lettres 
de  Jenny  Bleinmore ,  Paris ,  1787, 
2  vol.  in  12.  III.  Essais  en  vers  , 
présentés  à  M.  Lambert ,  contrô- 
leur-général ,  au  profit  de  cultiva- 
teurs maltraités  par  un  orage  , 
Paris  ,  1788  ,  in-8°  ,  et  plusieurs 
morceaux  de  poésie  ,  etc. 

*  I.  MONNIER  (  Pierre  le  ) , 
né  dans  les  environs  de  Lille  ve;  3 
l'an   i55a,  mort  vers  l'an  i6i5  , 

Farcourut  diverses  contrées  à 3 
Europe  ,  et  particulièrement 
l'Italie.  A  son  retour  il  publhi 
une  Description  des  monumens 
tant  anciens  que  modernes  qu'il 
avoit  observés  dans  ses  voyages  , 
Lille  ,  i6i4  5  in-i2. 

IL  MONNIER  (  Pierre  le  ) ,  né 
auprès  de  Vire,  mérita  par  ses  ta- 
leu;  une  chaire  de  philosophie  au 
collège  d'ïlarcourt  à  Paris.  L'aca- 
démie des  sciences  se  l'associa  ,  et 
le  perdit  le  27  novembre  1767 ,  à 
l'âge  de  82  ans.  On  a  de  lui  Cur- 
sus philosophicus  ,  1700,  6  vol. 
in-12.  Ce  Cours  a  eu  du  succès  , 
et  on  le  dictoit  dans  plusieurs  col- 
lèges de  province.  Ou  y  trouve  !  s 


statues  des  six  rois  qu'on  voit  sur  j  notions  géométriques  nécessaires 

la  iaçade  de  ce  temple  sont  aussi  ;  à  tout  physicien,  et  aussi  les  ques- 
î'ouvruge  de  sou.ciseau."  j  »«ons  de  physique  traitées  avec  as- 

sez d'étendue  ,  et  pour  l'ordinaire 
*  MONNET  (madame)  ,  née  j  avec  méthode  et  clarté.  Son  sys- 
Moreau  ,  morte  en  Ï798  ,  con-  !  tème  général  est  le  cartésianisme 
nue  par  ses  Contes  orientaux,  ou  j  corrigé  ,  étayé  de  fausses  sup- 
les  Récits  du  sage  Caleb  ,  voya-  I  positions  ,  si  communes  à  tous 
geur  persan,  Constantinople  et  !  les  faiseurs  d'hypothèses.  Mais  il 
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a  écarté  les  questions  absurdes  et 
vaines  dont  on  chargeoit  autre- 
fois les  livres  de  ce  genre.  L'aca- 
démie, dont  il  étoit  membre,  lui 
doit  aus^i  divers  Mémoires. 

t  III.  MON  NIER  (Pierre- 
Charles  le  )  ,  célèbre  astronome, 
fils  aîné  du  précédent  ,  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Paris  , 
de  celles  de  Londres  ,  de  Berlin, 
de  l'institut  national  de  France  , 
né  à  Paris  le  20  novembre  i yi5  , 
annonça  de  bonne  heure  un  goût 
exclusif  pour  l'astronomie.  Il  n'a- 
voit  encore  que  seize  ans  ,  lors- 
qu'il fit  ses  premières  Observa- 
tions sur  Saturne.  En  iy35,  il 
présenta  à  l'académie  des  sciences 
une  Nouvelle  figure  de  la  lune  , 
avec  la  description  de  ses  taches  ; 
il  y  lut  reçu  le  '21  avril  ij56. 
Jeune  ,  ardent  ,  et  avide  de  s'ins- 
truire ,  il  suivit  Maupertuis  dans 
ses  voyages  relatifs  à  la  fixation 
d'un  degré  vers  le  cercle  polaire  , 
et  toutes  les  opérations  roulèrent 
principalement  sur  lui.  Dans  les 
Mémoires  de  1758  ,  il  remit  en 
honneur  la  méthode  de  Flamsteed, 
méthode  ingénieuse  à  laquelle  on 
doit  toute  la  précision  qu'il  y  a 
maintenant  dans  les  tables  du 
soleil  et  dans  les  positions  des 
étoiles.  Ses  premières  observa- 
tions, en  174°  '  forent  faites  dans 
la  tour  de  Pascal  ,  ancienne  tour 
de  l'enceinte  de  Paris.  Le  i5  no- 
vembre 1741  d  lut  à  la  rentrée 
publique  de  l'académie  le  projet 
d'un  nouveau  catalogue  d'étoiles, 
et  il  v  présenta  une  nouvelle  carie 
du  Zodiaque  qu'il  lit  graver  en 
.-  )').  Il  fut  le  premier  qui  déter- 
mina les  cbangemens  des  réfrac- 
tions en  hiver  et  en  été  ,  qui  en- 
tr<  prit  de  réformer  les  tables  du 
soleil,  de  corriger  le  catalogue 
d'étoiles ,  de  déterminer  l'obli- 
quité de  Pecliptique  ,  et  la  hau- 
teui    du  pôle  de  Pari*.  Eu  ijt^i 
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il  introduisit  en  France  l'instru- 
ment des  passages  ,  dont  on  n'a- 
voit  point  encore  fait  usage  à 
l'Observatoire,  et  queGraham, 
célèbre  horloger  de  Londres  , 
avoit  exécuté.  En  .1742  il  en- 
treprit de  dissiper  le  préjugé  qui 
régnoit  encore  en  France  sur  les 
comètes  ;  il  annonça  que  la  co- 
mète qui  paroissoit  avoit  un  mou- 
vement rétrograde.  On  lui  doit 
la  première  Traduction  de  la  Cé- 
métographie  de  fjallev  ,  avec  une 
méthode  pour  le  calcul  de  l'or- 
bite par  trois  observations.  En 
1746  il  prouva  ,  par  un  grand 
travail  ,  que  Saturne  avoit  des 
inégalités  considérables,  causées 

Far  l'attraction  de  Jupiter  ;  et 
académie  proposa  ces  inégalités 
pour  sujet  du  prix  de  1748.  Les 
Institutions  astronomiques  qu'il 
publia  la  même  année  ,  in-8°  , 
ont  été  long -temps  le  seul  bon 
livre  d'élémens  où.  l'on  pût  ap- 
prendre l'astronomie.  Le  fond 
de  cet  ouvrage  étoit  le  Livre  de 
Keill ,  imprimé  plusieurs  fois  en 
Angleterre  ;  mais  Le  Monnier  y 
ajouta  des  Tables  du  soleil  et  de 
la  lune  ,  et  tous  les  résultats  de 
l'astronomie  nouvelle.  En  1748 
il  fit  un  voyage  en  Angleterre ,  et 
de  là  en  Ecosse,  pour  observer 
l'éclipsé  du  25  juillet  qui  devoit 
y  être  presque  annulaire  ,  et  y 
mesura  le  premier  le  diamètre  de 
la  lune  sur  le  dLque  même  du 
soleil.  En  1760  il  fit  une  méri- 
dienne à  Bellevue  ;  le  roi  le  gra- 
tifia d'une  somme  de  i5,ooo  liv. 
qu'il  employa  à  acheter  des  ins- 
t  rumen  s.  En  1766  il  publia  l'A- 
brégé de  pilotage,  1  vol.  in-8°, 
que  Coubert  ,  hydrographe  à 
Brest,  avoit  donné  en  1702,  avec 
des  augmentations;  en  1771  son 
astronomie  nautique  lunaire  ,  où 
l'on  traite  de  la  latitude  et  de  la 
longitude  en  mer  ,  1  vol.  in-8°  ; 
des  Tables  du  soleil,  des  Méthodes 
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pour  corriger  celles  de  la  lime  , 
qu'il  avoit  données  en  174'î)  dans 
ses  Institutions  astronomiques  ; 
en  1772,  Y  Exposition  des  moyens 
de  résoudre  plusieurs  questions 
dans  l'art  de  la  navigation  ,  1 
vol.  in  -  12  ,  avec  la  Table  des 
sinus  verses  ,  qui  manquoit  à 
toutes  les  tables  françaises.  Son 
zèle  pour  la  marine  ne  se  borna 
point  à  la  partie  astronomique  ; 
il  donna  en  1779  une  Traduction 
du  Traité  suédois  de  la  construc- 
tion des  vaisseaux  ,  par  Chap- 
ir.ann  ,  in-fol.  Sou  Essai  sur  les 
marées  parut  en  1774  ,  Paris  , 
in  8°.  On  y  trouve  diverses  con- 
sidérations sur  les  réfractions  et 
sur  les  problèmes  de  la  sphère. 
En  1776  i\  publia  ses  Lois  sur 
le  magnétisme  ,  Paris  ,  iu  -  8"  , 
avec  une  carte  des  inclinaisons 
et  des  déclinaisons  ,  fruit  d'une 
foule  innombrable  d'observation  s. 
il  est  le  premier  qui  ait  l'ait  des 
boussoles  propres  à  bien  déter- 
miner la  déclinaison  de  l'aiguille 
au  moyen  d'une  lunette.  Les  ob- 
servations météorologiques  l'oc- 
cupèrent aussi  ;  il  reconnut  le 
premier  l'influence  de  la  lune  sur 
l'atmosphère,  et  dans  la  2e  édi- 
tion des  Tables  de  iialley  ,  pu- 
bliée en  1754  ,  il  donna  des 
Lettres  intéressantes  sur  les  vents 
des  équinoxes .  La  question  élevée 
sur  le  degré  de  Pans  a  Amiens  , 
sur  la  base  de  Villejuif  à  Juvisv  . 
occupa  long-temps  Le  Monni -v. 
il  penchoit  pour  la  mesure  de 
Picard  ;  mais,  après  plusieurs  opé- 
rations ,  il  reconnut  enfin  que  la 
mesure  de  Cassini  et  de  La  Caille 
étoit  la  bonne.  On  a  encore  de 
ce  célèbre  astronome,  T.  Descrip- 
tiD'i  des  principaux  instruments 
d'astronomie  ;  celle'  du  grand 
mural  de  Bird ,  avec  ily  grandes 
planches  ,  Pans  ,  1 774  »  ouvrage 
important  pour  les  astronomes  et 
cjià  manquoit  à  l'astronomie.  IL 
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Mémoires  concernant  diverses 
questions  d'astronomie  ,  d 
vigation  et  de  physique  ,  Paris  , 
1781  et  1784,  3  vol.  in-40.  llï. 
Nouveau  Zodiaque  réduit  a  l'an- 
née 175.5,  sons  les  yeux  de  Le 
Monnier,  par  de  Sélignv  ,  Paris, 
1755  ,  iu  -8°  ,  nouvelle  édition  ; 
Versailles  ,  177J  ,  in  -  8".  IV. 
Observations  du  passage  de  Vé- 
nus sur  le  disque  du  soïeil\  Paris, 
1761  ,  in-4°-  V.  Traduction  du 
calcul  intégral  de  Maclaurin  ; 
Paris  ,  17(35  ,  in-8°.  Le  Monnier 
joignoità  un  travail  opiniâtre  l'in- 
telligence, legéniejezèle,  l'activi- 
té et  le  crédit.  Il  est  un  de  ceuv 
qui  a  le  plus  réussi  a  avancer  le» 
progrès  de  l'astronomie  ,  et  qui 
lui  a  été  le  plus  utile  en  formant 
des  élèves  dignes  de  lui.  On  peut 
reprocher  à  ses  écrits  de  manquer 
de  clarté  ,  mais  ils  sont  pleins 
d'une  érudition  profonde.  Le 
Monnier  est  mort  à  iiérils  ,  près 
Bayeux,  en  1799. 

f  IV.  MONNIER  (  Louis- 
Guillaume  le),  frère  du  précé- 
dent ,  devint  aussi  membre  de 
i  académie  des  sciences.  11  em- 
brassa la  médecine  ,  et  y  eut  des 
succès.  Dans  un  Mémoire  sur  l'é- 
lectricité de  l'air  ,  jl  lut  le  pre- 
mier qui  annonça  que  la  matière 
de  la  foudre  et  celle  de  l'électri- 
cité dévoient  être  la  même.  Les 
aj :>c\ossJimanf  ci  A'guiHe  aiman- 
tée ,  dans  l'Encyclopédie,  sont 
de  lui.  Il  avoit  professé  pendant 
trente  ans  la  botanique  au  jardin 
des  plantes.  Il  est  mort  en  1799. 
On  a  de  lui  Leçons  de  physique 
expérimentale  sur  l'équilibre  des 
liqueurs  ,  traduites  de  l'anglais 
de  Cotes,  Paris  ,  17  J2  ,  in-8°.  il 
a  aussi  donné  une  édifier,  avec 
des  augmentations  de  la  Phar- 
macopée rn\  aie  ,  galénique  et 
chimique  de  Moyse  Charas  , 
j  Lyon,  1703  ,  2  vol,  ;r>-45. 
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*  V.  MONNIER  (N.Tabbé  le  ) , 

associe  de  l'i  s'itut  national ,  l'un 
des  conservateurs  de  la  biblio- 
thèque du  Panthéon,  né  en  1721 
à  Saint- Sauveur-le -Vicomte  eu 
Normand^  ,  vint  a  Paris  à  l'âge 
de  18  ans.  Attaché  au  collège 
d'Hafcqurt,  il  y  fit  une  étude  ap- 
profondie des  meilleurs  auteurs 
de  l'antiquité.  On  a  de  lui  ,  I. 
Une  Traduction  des  comédies  de 
Térence  ,  avec  des  notes  ,  1770  , 
3  vol.  in-12.  Cette  traduction 
joint  à  beaucoup  de  fidélité  l'ai- 
sance du  dialogue  et  l'élégance 
du  style.  Le  seul  défaut  qu'on 
peut  reprocher  au  traducteur  , 
c'est  d'avoir  laissé  quelquefois 
échapper  des  expressions  triviales. 
Les  notes  sont  en  grand  nombre  et 
remplies  d'érudition  et  de  sagacité. 
II.  Une  Traduction  des  Satires  de 
Perse  avec  le  texte  et  des  notes  ; 
Paris,  1771  ,  1  vol.  in-12  1JI. 
Fables  ,  Contes  et  Epures  ,  Paris, 
1773,  in-8°  et  in-12.  L'auteur 
montre  un  talent  peu  commun 
pour  la  fable  ;  il  auroit  été  à  dé- 
sirer qu:d  n'eût  pas  pris  quelque- 
fois la  familiarité  basse  pour  la 
naïveté  ,  et  la  profusion  des  mots 
pour  de  l'aisance  cl  du  naturel. 
Lorsqu'il  évite  ces  deux  écueils  , 
il  y  a  peu  de  fabulistes  qu'on 
puisse  lui  comparer  ,  en  excep- 
tant toujours  La  Fontaine  ,  qui  est 
au-dessus  de  toute  comparaison. 
iY.  Une  Lettre  sur  l'établisse- 
ment des  prix  de  vertus  et  des 
rosières.  L'abbé  Le  Pionnier  fut 
Emprisonné  sous  le  règne  de  la 
teneur  où  les  vertus  et  les  talens 
étoient  des  titres  de  proscription; 
après  18  mois  de  détention  ,  le 
q  thermidor  lui  rendit  la  liberté. 
Il  est  mort  à  Paris  ,  le  j  avril  1797, 
t  Page  d  ■  76  aus. 

*   MONMOT    ou    Mon-mote 
(  Jëan-Frahçoîs  D.  )",  bénédictin 

titt   Saint -('.  jiiuaiu-dfS-Prés  ,    lié 
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•  à  Besançon ,  et  mort  à  Tigery  près 
Corbeil  le  29  avril  1797  ,  à  74 
ans,  a  publié  Institutiones  phi- 
losophicœ  ad  usum  scliolarum  ac- 
commodatœ  ,avec  Franc.  Rivard, 
Paris,  1778  et  1780,  4  vol.  in-12. 
Il  est  aussi  considéré  comme  au- 
teur de  M  Art  du  facteur  d'orgues, 
publié  sous  le  nom  de  D.  Bedos  de 
Celles  ,  dans  la  Description  des 
arts  et  métiers,  1769 ,  in-l'ol. 

f  MONNOYE  (  Bernard  de  la  ), 
né  à  Dijon  le  i5  juin  1641  >  ht 
paroîtredès  son  enfance  de  gran- 
des dispositions  pour  les  belles- 
lettrés.  On  vouloit  l'engager  à  se 
consacrer  au  barreau  ,  mais  son 
inclination  l'entraînant  vers  la 
littérature  légère  et  la  poésie  ,  il 
se  contenta  de  se  faire  recevoir 
correcteur  en  la  chambre  des 
comptes  de  Dijon  ,  en  1672. 
LVxercice  de  cette  charge  ne  l'em- 
pêcha poiut  de  se  rendre  habile 
dans  les  langues  grecque,  latine, 
italienne  et  espagnole  ,  dans 
l'histoire  et  dans  la  littérature. 
Il  remporta  le  prix  de  l'académie 
française,  en  1671  ,  par  son 
poème  du  Duel  aboli  ,  qui  fut  Iç 
premier  de  ceux  que  l'académie 
a  distribués.  Le  sujet  de  ses  au- 
tres pièces  ,  qui  remportèrent 
aussi  le  prix,  est  ,  pour  l'année 
1670  ,  La  gloire  des  armes  et 
des  belles  -  lettres  ,  sous  Louis 
XIV ;  pour  1677  ,  L'éducation, 
de  monseigneur  le  dauphin  ; 
pour  i6S5  ,  L>es  grandes  choses 
'faites  par  le.  roi  en  faveur  de  ht 
religion  ,  en  concurrence  avec 
l'abbé  dû  Jarri  ;  enfin,  pour  l'an- 
j  née  it>85  ,  La  gloire  acquise  par 
le  roi  en  se  condamnant  dans  sa 
propre  cause.  Sa  pièce  intitulée 
L' académie  française  sous  l>z pro- 
tection du  roi ,  ayant  été  envoyée 
trop  tard  eu  i6j$  ,  ne  put  être 
admise  à  l'examen.  Malgré  les 
lauriers  qu'il  avoil  recueillis  dans 
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la  capitale  ,  il  ne  put  se  décider 
à  s'y  établir.  «  A  Paris  ,  disoit-d , 
on  ne  verroit  eu  moi  que  lebel- 
esprit  ,  profession  ,  à  mon  avis  , 
aussi  dangereuse  que  celle  de 
danseur  de  corde.  Je  n'ai  d'ail- 
leurs aucune  ambition  ,  même 
littéraire  ;  et  quant  à  ma  fortune  , 
loule  bornée  qu'elle  est ,  j'en  suis 
«ontent.  Je  n'ai  jamais  rien  de- 
mandé au  roi  ,  et  je  le  prie  seu- 
lemenldene  me  rien  demander.)» 
Soti  absence  de  Paris  retarda  son 
çntrée  à  l'académie  française  , 
qui  ne  se  l'associa  qu'en  iyi3. 
Ses  nouveaux  confrères  le  dispen- 
sèrent (  honneur  que  personne 
ïi'avoit  partagé  avec  lui  )  des  vi- 
sites de  réception.  Le  fameux 
système  de  Law  plongea  La  Mon- 
noye dans  la  misère.  Ce  coup  le 
frappa  sans  l'abattre.  Le  duc  de 
Villeroyîj  sensible  à  son  mérite 
et  à  son  infortune  ,  lui  donna  une 
pension  de  600  livres  ,  et  lui  dé- 
fendit de  passer  à  son  hôtel  pour 
le  remercier.  La  Monnoye  trouva 
son  bienfaiteur  chez  madame  la 
comtesse  de  Caylus  ;  mais  ,  au 
remier  mot  de  remerciement  , 
e  duc  l'interrompit  ,  et  lui  dit  , 
«  Oubliez  tout  cela  ,  monsieur.; 
c'est  à  moi  de  me  souvenir  que  je 
suis  voire  débiteur.  »  La  poésie 
ne  faisoit  pas  la  principale  occu- 
pation de  La  Monnoye  ;  il  avoit 
su  joindre  à  ce  talent  ,  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  ,  une  vaste 
littérature.  Son  érudition  pres- 
que unique  embrassoit  la  parfaite 
eonuoissance  des  livres  et  des 
«•mteurs  de  tous  les  pays,  et  la 
discussion  pénible  des  anecdoc- 
tes  littéraires  dont  aucune  ne  lui 
échappoit.  Les  bibliographes  le 
regardoient  comme  leur  oracle,  et 
c'est  ainsi  qu'ils  l'appeloient  , 
malgré  le  silence  que  sa  modes- 
tie a\  oit  exigé  d'eux.  Son  carac- 
tère étoit  égal  ,  poli  et  officieux. 
11  mourut  à  Pans  le  i.5  octobre 
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1728.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Des  poésies  françaises  , 
in-8°  ,  imprimées  en  1716  et  en 
i7'2r.  II.  De  nouvelle^,  poésies  , 
imprimées  à  Dijon  en  17^  > 
in-8".  Ces  deux  recueils  méritent 
des  éloges  ;  il  s'y  trouve  plu- 
sieurs vers  heureux  et  quelques 
morceaux  agréables.  Le  style 
en  est  quelquefois  prosaïque  ,  la 
douce  chaleur  de  la  poésie  ne 
s'y  fait  pas  toujours  sentir;  mais, 
dans  ces  sortes  de  collections  , 
tout  ne  peut  pas  être  égal.  La 
Monnoye  avoit  traduit  en  vers 
français  uir  poëme  espagnol  , 
qui  a  pour  titre  Glose  de  sainte 
Thérèse  ,  dont  madame  de  La 
Vallière  ,  alors  carmélite  ,  eut  la 
modestie  de  refuser  la  dédicace. 
Cette  version  fut  quelque  temps 
manuscrite  ;  011  proposa  à  l'illus- 
tre Piacine  de  faire  une  nouvelle 
traduction  de  cette  Glose  :  il 
connoissoit  celle  de  La  Monnoj  e, 
et  il  répondit  :  «  Je  ne  saurois 
mieux  iaire  que  lui  ».  [Voyez 
Barbier  ,  n°  I  ;  Ménage  ;  IVicaise  , 
n8  II  ;  Pellegrin.)  III.  Des  poé- 
sies latines  imprimées  dans  le 
recueil  précédent.  Ce  sont  des 
Fables  ,  des  Epigrammes  ,  des 
Coules.  «  Trop  de  licence  dans 
l'expression  réduit  à  n\\  très- 
petit  nombre  les  morceaux  qui 
peuvent  se  lire  a  des  oreilles 
chastes.  Une  diction  élégante  et 
simple  ,  un  tour  fin  ,  naturel  et 
plaisant ,  de  la  vivacité  dans  le 
récit ,  voilà  ce  qui  caractérise  ce 
conteur  ,  comparable  ,  ou  ose  le 
dire  ,  a  tout  ce  que  nous  avons 
de  meilleur  en  ce  genre.  »  (  Bi« 
bhothèque  d'un  homme  de  goût. } 
Ces  poésies  ont  été  recueillies 
par  l'abbé  d'Olivet  ,  a\ec  celles 
de  Huet  ,  Massieu  et  Fraguier. 
IV.  Des  Noëls  bourguignons  , 
1720  et  1757  ,  in-S"  ,  que  Pou 
regarde  ,  avec  raison  ,  comme  uu 
chéi'-d'ocuvre  de  naïveté.  Dc.^  ..'V- 
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marques  sur  le  Menagiana  ,  de 
l'édition  de  1 7 1 5  ,  en  4  vol.  in-12  , 
avec  une  Dissertation  curieuse 
sur  le  lare  De  tribus  impostori- 
bus.  il  s'attache  à  prouver  quecette 
production  n'a  jamais  existé  ,  du 
moins  en  latin.  11  peut  se  faire 
effectivement  que  d'abord  ce  livre 
a  été  imaginaire  ,  et  que  ceux 
qu'on  a  vus  depuis  n'ont  été  t'aits 
que  d'après  le  titré.  Mais  il  pàfoît 
que  La  Monnaye  se  trompe  ,  en 
croyant  qu'il  n'existoit  pas  encore 
en  17 12  :  M.  Crevenna  ,  citoyen 
d'Amsterdam  ,  en  possède  nu 
exemplaire  latin  dans  sa  riche 
bibliothèque,.  Cet  exemplaire,  de 
quarante  six  payes  in-«n  ,  porte 
1  année  ijçfi.  Il  est  vraiqû'eM.Grè- 
venna  ie  croit  postérieur  à  cette 
date  ;  mais  il  n'est  pas  vraisem- 
blable qu'il  soit  plus  récent  que 
la  Dissertation  de  La  Monnaye. 
H  y  a  cependant  des  gens  qui 
attribuent  cette  fraude  à  Strau- 
bius  ,  qui  fit  imprimer  ce  livre  à 
Vienne  eu  Autriche,  en  iyj5  , 
sur  une  prétendue  ancienne  édi- 
tion qui  est  1  rès-suspecte ,  et  peut- 
être  imaginaire.  M.  Crevenna  a 
une  traduction  française  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  l'exemplaire 
latm.  L'un  et  l'autre  sont  des  li- 
belles très-plats.  Ceux  à  qui  on  a 
attribué  le  livre  De  tribus  impos- 
torihus  sont  Simon  deTournay, 
A  \  erroes,  l'empereur  Frédéric  il , 
son  chancelier  Pierre  Desvignes  , 
Âlf'orise  X  ,  roi  de  Castille  , 
Campa  nella ,  Muret,  Eoccace  , 
Rabelais,  Dolet,  Poslel ,  Erasme, 
Le  Pogge.j  Pierre  Arétin  ,  .iordnn 
,  Poraponacç  ,  Servet , 
(/«ii  n  ,  Machiavel  ,  Pùcci  ,  Ar- 
naud de  Villeneuve,  il  est  difîi- 
cile  de  ci:o<..,i  dans  celte  nomen- 
clature. V!.  De  savantes  Noies 
sur  la  bibliothèque  choisie  de  Co- 
lomics.vD  Des  Remarqués surles 
ts  des  ^<a\  ans  de  Bâillet  et 
i]ti-l)ailletdeMenage,t)V.m- 
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4°.MD.Des  R -  marques  sur  les  Bi- 
bliothèques de  du  VerdLer  et  de 
La  Croix-du-Maine  ,  Paris,  1772  , 
(3  vol.  in-4°-  1Â.  Des  lYut'-s  sur 
l'édition  de  Rabelais  de  171 5  : 
elles  sont  plus  grammaticales 
qu'historiques.  X.  (J'està  La  Mon- 
noye  qu'on  doit  Pédition  de  plu- 
sieurs de  nos  poètes  français  , 
imprimés  chez  Coustéllier.,  et  le 
Recueil  des  Pièces  choisies,  en 
prose  et  en  \ors  ,  publié  en  1714» 
à  Paris  ,  sous  le  titre  de  Hollande. 
Rigolley  de  Juvignj  a  donné  la 
collection  de  ses  OEuvres ,  iy5g  , 
trois  volumes  in  -  8°  et  aussi 
in  -  4° ,  mais  l'édition  n'est  ni 
correcte  ni  complèse.  Chardon 
de  La  Rochette  en  promet  une 
nouvelle  d'après  les  manuscrits 
de  l'auteur.  On  en  a  tiré  ,  en 
1780  ,  un  vol.  in- ri  ,  il' OEuvres 
choisies',  où  il  y  a  plus  de  choix 
que  dans  les  trois  volumes  111-80  : 
on  y  trouve  ce  que  son  génie 
poétique  a  produit  de  meilleur. 

MO^OCROMATOS.  Foj. 

CiÊÔPHANTE. 

*  MOIVODO  (  Pierre; ,  jésuite  , 
de  Chambéry  en  Savoie  ,  mort 
en  1644  )  a  publié,  entre  autres 
ouvrages  un  Truite'  du  titre  de 
roi  dû  légitimement  à  la  séré- 
nissime  maison  de  Savoie,;  avec 
un  Abrège'  des  révolutions  du 
royaume  de  Chypre,  appartenant 
à  la  couronne,  dont  Mono  do  fut 
l'historiographe  sous  les  règnes 
de  Charles  Emmanuel  1er  et  de 
son  successeur». 

*  M  O  N  OE  U  S  (  Jean  Con- 
rad )  ,   né   à  Kreuznach   dans   le 

I  Paiatinat,en  icioS  ,  professeur  de 
;  jurisprudence  à  l'université  de 
j  (ironingue,  où  il  mourut  en  16..., 
;  a  écrit  D&legum  interpretàtiône  ; 
I  De  Jure  publico  ;  Explicatio  ru~ 
•  br.icarum  ad  digesta. 
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MONOPHILE  ,  eunuque  de 
Mithridate,  à  qui  ce  rbixïonfia  la 
princesse  sa  fille,  et  le  château  où 
il  l'a  voit  renfermée  >  pendant  la 
guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
Pompée.  iManlius  Priscus  le  som- 
ma de  rendre  ce  château  de  la 
part  du  général  romain  ,  qui  ve- 
noit  de  gagner  une  bataille  sur 
Mithridate  :  mais  Monophile  poi- 
gnarda la  princesse  ,  et  se  poi- 
gnarda lui-même  ,  pour  ne  point 
survivre  au  malheur  de  son  maî- 
tre. 

'MONOPOLITANO  (Jérôme), 
de  l'ordre  des  prêcheurs  ,  au  16e 
Siècle ,  a  écrit  Enchiridion  de  ne- 
cessitate  bonorum  operum  ,  et 
veritate  sacramenti  eucharistice 
adversùs  Zuinglium. 

*  MONOSZLOT  (André) ,  d'une 
farmlle  noble  de  Hongrie,  évêque 
de  V^jri  ,  publia  un  ouvrage 
intituw  De  invocatione  et  ve- 
nrratione  sanctorum  ,  Tyrnau  , 
i58g  ,  in~4°  ,  dans  lequel  l'auteur 
discute  savamment  cette  matière. 
Nicolas  Gyarmi ,  ministre  protes- 
tant, attaqua  ce  livre  ;  Pierre  Paz- 
man,  cardinal,  prit  sa  défense,-  et 
s'efforça  de  réfuter  le  ministre. 

MONOTHÉL1TES.  Voyez 
Sergius. 

j-  MONOYER  (Jean-Baptiste)  , 
peintre,  né  en  i655  à  Lille,  ville 
de  la  Flandre  française ,  mort 
à  Londres  en  1699,  à  64  ans.  On 
ne  pouvoit  avoir  plus  de  talent 
que  cet  artiste  pour  peindre  les 
fleurs.  On  trouve  dans  ses  tableaux 
une  fraîcheur,  un  éclat ,  un  fini  , 
enfin  une  vérité  qui  le  disputent 
à  la  nature  même.  Milord  Mou- 
taigu ,  ayant  connu  ce  célèbre  ar- 
tiste pendant  son  séjour  en  France, 
l'emmena  à  Londres,  où  il  l'em- 
ploya à   décore!   son  magnifique 
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■  hôtel.  Les  musées  Napoléon  et  de 
Versailles  possèdent  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux.  On  a 
gravé  d'après  lui.  Il  a  aussi  gravé 
plusieurs  de  ses  estampes.  — An- 
toine jYIoisoyer  ,  son  fils  et  son 
élève  ,  a  été  membre  do  l'aca- 
démie. 

MONPENSIER.  Voyez  Mont- 

PENS1ER. 

I.  MONPER.  Voyez  Montper. 

f  II.MONPER  (Josseo«  Joseph), 
de  l'école  flamande,  né  à  Anvers 
en  i58o  ,  se  rendit  célèbre  en 
adoptant  une  manière  différente 
de  celle  de  tous  les  peintres  de 
son  pays.  Son  genre  étoit  le  pay- 
sage.  Comme  on  ne  lui  connoit 
point  de  maître,  il  est  à  présumer 
que  la  nature  seule  lui  en  servit. 
Monper  ne  finissoit  rien,  et  ne 
s'attachoit  qu'aux  effets.  Ses  ou- 
vrages, vus  de  près,  n'offrent  que 
des  esquisses  touchées  ;  mais  re- 
gardés à  une  juste  distance  ,  c'est 
dans  la  plus  grande  vérité  les  ob- 
jets qu'il  a  voulu  représenter. 
Heureux  dans  le  choix  des  sites  , 
Vaste  dans  ses  compositions  ,  in- 
telligent dans  la  distribution  dés 
lumières  ,  savant  dans  l'art  de 
peindre  des  ruines  ,  il  ornoit  ses 
paysages  de  petites  figures  ,  qu'il 
faisoit  souvent  exécuter  par  le 
peintre  Breughel.  Corn.  Viffcher  a 
gravé  d'après  lui  le  Printemps  ; 
Van  Panderen  l'Eté,  et  Th.  Galle 
les  deux  autres  Saisotis.  On  iguore 
l'époque  de  sa  mort. 

*  I.-MONRO  (Alexandre  ), 
docteur  en  théologie  ,  né  en 
1648  dans  le  comté  tle  Ross  en 
Ecosse  ,  professeur  en  philo- 
sophie à  Aberdeen,  et  en  1686 
principal  de  l'université  d'Edim- 
bourg. S'étant  inoutré  très-oppo- 
sé à  la  révolution  ;   il  perdit  sa 
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Elace.  Il  publia  contre  les  pres- 
ytariens  plusieurs  écrits  qui  lui 
attirèrent  de  violentes  persécu- 
tions et  le  forcèrent  à  se  tenir 
caché.  Il  revint  à  Edimbourg,  où. 
il  mourut  en  i^i5  ,  âgé  de  65 
ans. 

t  H.  MONRO  (  Alexandre  )  , 
célèbre  médecin  ,  professeur  d  a- 
natomie  dans  l'université  d'Edim- 
bourg, né  à  Londres  en  itigj  , 
ei  mort  en  1767  ,  voyagea  en 
France  et  en  Hollande  pour  se 
perfectionner  dans  l'art  de  gué- 
rir qu'il  vint  exercer  dans  sa 
patrie  avec  le  plus  grand  succès. 
Il  se  fixa  à  Edimbourg ,  où  son 
père  avoit  été  chirurgien  ,  et 
v  lut  nommé  démonstrateur  aux 
écoles  de  chirurgie.  11  passoit 
pour  un  des  plus  grands  anato- 
mistes  de  son  siècle.  Il  publia 
successivement  divers  écrits  très- 
esfimés  en  anglais.  I.  Jnalomie , 
Edimbourg,  grand  in-folio,  1 7^5. 
Ce  que  fauteur  dit  des  nerfs  a  été 
publié  en  latin  a  Franeker,  1754, 
sous  le  titre  à'Anatome  nervorum 
contracta.  M.  Sue  a  donné  l'os- 
téologie  de  Monro  en  français  , 
sous  ce  titre  :  Traité  de  l'Ostéo- 
logie  ,  traduit  de  l'anglais  de  M. 
Monro  par  Sue  ,  Paris  ,  1 759  ,  'i- 
Vol.  in-ful. ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  planches.  C'est  un  vrai 
chef-d'œuvre  de  typographie.  11. 
Essai  sur  les  injections  anatomi- 
/jurs ,  traduit  en  latin,  Lewle, 
J74.1,  iu-8".  III.  Examen  des  Re- 
ma.rqv.es  de  MM.  Winslow  ,  Eer- 
><u:  et  fVallhers,surles  muscles, 
Edimbourg  ,  1780,  in  -  folio.  IV. 
Médecine  d'armée  ,  traduite  eu 
irani/ais  par  Le  Lîègue  de  Presle  , 
1769,111-8».  V.  11  a  eqrifi/ti  les  >Ié- 
mou'cs  de  la  société  d  Edimbourg 
(Vun  giaud  nombre  de  pièces  iu- 
le ressaut  es.  VI.  Bu  succès  de 
l'inoculation  en  Ecosse. On  y  voit 
srccc  quel  ii;{c  il  «  contribué  *  m- 
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troduine  l'usage  de  cette  salutaire 
pratique.  —  Deux  de  ses  fils  se 
distinguèrent  dans  la  médecine  a 
Edimbourg.  On  a  de  l'un  d'eux 
une  Dissertation  sur  fltydrofji- 
sie,  estimée,  que  Savari  a  traduite 
en  français,  Paris,  1760,  iu-8°. 
Il  a  publié  une  partie  des  Iraités 
de  son  père,  sous  le  titre  d'OEu- 
vres  d'Alexandre  Monro  ,  Lon- 
dres, 1781 ,  in-4°,  en  anglais. 

*  III.  MONRO  (  Jean  )  ,  petit- 
fils  du  docteur  Alexandre  Monro, 
né  à  Greenvvich ,  dans  le  comté 
de  Kent,  en  171J,  étudia  la  mé- 
decine, d'abord  à  Edimbourg, 
ensuite  à  Leyde  sous  le  célèbre 
Boerhaave,  et  voyagea  dans  les 
principaux  états  de  l'Europe.  A 
son  retour  en  Angleterre  ,  en  1751, 
il  fut  adjoint  au  docteur  Jaccjues 
Monro  son  père,  en  qualité  de  mé- 
decin des  hôpitaux  de  bridewell 
et  de  Bethlem  ,  et  lui  succéda  en 
ijj-2.  A  cette  époque  il  wslrei- 
gnit  sa  pratique  au  traitement  de 
la  folie ,  et  fut  dans  cette  branche 
de  l'art  médical  l'un  des  plus  ha- 
biles médecins  qui  aient  paru.  Il 
réfuta  l'ouvrage  du  docteur  Battie, 
intitulé  Traité  de  la  manie,,  tbwis 
lequel  il  avoit  attaqué  les  méde- 
cins de  l'hôpital  de  Bethlem,  et  y 
opposa  un  pamphlet  intitulé  Re- 
marques sur  le  Traité  de  la  manie. 
C'est  le  seul  ouvrage  qu'on  ait  du 
docteur  Jean  Monro  ;  mais  il  est 
précieux  par  les  idées  qu'il  ren- 
ièrme  sur  cet'e  effrayante  mala- 
die. Monro  mourut  d'une  attaque 
de  paralysie  en  janvier  178a  ,  âgé 
de  6S  ans.  U  fut  un  excellent  ob- 
servateur, et  joignit  à  des  connois- 
sances  étendues  les  qualités  qui 
reudent  aimable  dans  la  société. 
On  peut  lui  attribuer  ce  qu'il  a  dit 
de  sou  père,  «  il  honora  la  méde- 
cine, il  en  fit  une  profession,  et 
dédaigna  d'en  faire  un  commerce.» 
'  il  eut  beaucoup  dé  goût  pour  le* 
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beaux-arts,  et  rassembla  une  ma- 
gnifique collection  de  livres  et 
d'estampes.  11  étoit  particulière- 
ment très-versé  dans  l'histoire  des 
premiers  temps  de  l'art  de  la  gra- 
vure. 

MONS  -  AUREUS.    Voyez 

MoNTDORË. 

*  MON  S  ELI  CE  (  Cognolato 
di)  ,  autiquaire  distingué  et  très- 
gi ■  ;nd  latiniste,  chanoine  de  Pa- 
tione  ,  mort  dans  cetîe  ville  en 
i8o5  ,  avoit  rassemblé  un  nombre 
considérable  de  mots  latins  et 
de  locutions  latines  ,  dont  il  se 
proposent  d'eth-ic/ur  le  grand  Dic- 
tionnaire de  For*  ilini.  Il  seroit 
à  désirer  qu'on  iil  ■..  e  nouvelle 
édition  de  ce  bel  ouvrage. 

*  MONSENUS  (Jean),  natif 
d'Amsterdam  ,  \  j\  oit  à  Cologne  , 
où  t4  publia  en  ii>4o  une  Expli- 
cation de  quelques  passages  obs- 
curs de  la  Bible,  et  en  i54b  une 
Dissertation  sur  la  communion 
sous  une  seule  espèce.  Il  soutient 
que  cet  usage  étoit  celui  des 
apôtres. 

*  MONSERRAT-MONTANNES 

(  Michel  )  vivoit  au  17e  siècle. 
Cet  espagnol  abandonna  l'Église 
romaine  pour  entrer  dans  la  com- 
munion des  réformés.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  contro- 
verse,  entre  autres,  Aviso  sobre 
los  ahusos  de  la  Iglesia  Romana, 
dans  lequel  les  citations  de  l'E- 
criture sainte  ne  sont  pas  épar- 
gnées ,  et  où  il  décrit  les  désor- 
dres que  les  vœux  du  célibat  cau- 
sent en  Espagne.  On  a  encore  de 
lui,  Le  Pape  est  l'Antéchrist. 

*  MONSEY  (Messenger)  ,  mé- 
decin anglais  ,  né  en  ibg-2  ,  mort 
en  1788  ,  aussi  célèbre  par  ses 
Jaleus  que  remarquable  par  l'eri- 


MONS 


»9 


ginalité  de  ses  manières ,  lut 
quelques  aimées  médecin  de  1  hô- 
pital de  Chelsea  ,  et  demanda 
parson  testament  que  son  corps  lût 
disséqué  et  que  son  squelette  fût 
conservé  à  cet  hôpital.  Il  motiva  sa 
demande  sur  son  aversion  pour 
les  enterremens  dans  les  églises 
et  dans  les  cimetières. 

MONSIGNANI  (Elisaeus) ,  na^ 
til  du  Frioul ,  entra  dans  l'ordre 
du  Mont-Carmel  et  fut  fait  quatre 
fois  procureur  du  P.  général 
de  l'ordre.  Il  mourut  à  Rome  en 
i^Ôt  ,  après  avoir  publié  Bulla- 
rium  carmelitarum,  Home  ,  *^i5- 
171  S,  deux  volumes  in-folio  ;  ou- 
vrage qui  a  demandé  beaucoup 
de  recherches. 

*  I.  MONS1GNORI  (François)  , 
bon  peintre  de  Vérone  ,   frère  du 
célèbre  Giucondo  ,   né  eu  i/jJ3  > 
apprit    son   art   à    Mantoae    sous 
Manlegna.    Ses   succès    furent  si 
rapides  et  si  éclatans  que  François 
Gonzague  IV  ,   marquis  de  Man- 
toue ,    enchanté    de    ses    talens  , 
crut  devoir  les  récompenser  gé- 
néreusement   en    donnant    à    ce 
peintre  une  belle  maison,    et  de 
grandes     propriétés     en     terres. 
)  Monsiguorw/mto/^si  parfaitement 
i  la  nature  ,  qu'ayant,  dit-on , peint 
sur   un  mur  un  chien  ,  un    antre 
chien,    trompé  par  l'illusion;  \ bu 
se  jeter  dessus  et  se  brisa  ia  Icle, 
!  et  qu'un  oiseau  alla  pour  ie  pci- 
!  cher  sur  une  branche  d'arbre  qu'il 
j  avoit  peinte.  Il  véussissoit  aussi 
très-bien  dans  le  portrait.  Il  mou- 
rut aux  bains   de   Caldero   prè» 
Vérone  ,  âgé  de  t>4  ans. 

*  II. MONSIGNORI  (Jérôme)  , 

dominicain  ,    frère  du  précédent, 

et  qui  voulut  par  humilité  n'être 

que  frère  lai ,   a  peint    plusieurs 

j  sujets  sacrés,  tant  pourson  ordre 

j  que  pour  d'autres  maisons  reii- 
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gieuses.  ïl  restoit  dans  une  ferme 
uu  couvent  de  Mantoue  ,  pour 
n'être  point  troublé  dans  son  tra- 
vail; et,  pour  n'avoir  aucun  em- 
barras chaque  jour  de  sa  nourri- 
ture ,  il  apprètoit  le  lundi  une 
chaudière  d'haricots  qui  lui  ser- 
voitpour  toute  la  semaine.  A  l'é- 
poque de  la  peste  qui  ravagea  la 
ville  de  Mantoue,  il  retourna  à 
son  couvent  pour  soigner  les  pes- 
tiférés ,  et  mourut  de  ce  fléau  à 
l'âge  de  6.î  ans.  il  a  copié  un 
grand  nombre  des  œuvres  de 
Léonard  de  Vinci ,  et  sur-tout 
d  »  ière  admirable  la  Cène 

de  ce  peii  Ire',  [\  .  st  trouve  dans 
le  couvent  des  Grâces  à  Milan. 

fMONSON  (sir  William)  ^mi- 
rai anglais  ,  né  en  \56g  ,  dans 
le  comté  de  Lincoln,  en  Lia  de 
très-bonne  heure  dans  le  service  , 
au  commencement  de  la  guerre 
que  la  reine  Elizabeth  eut  à  sou- 
tenir contre  l'Espagne.  Parvenu 
en  i58ç>  à  l'emploi  de  vice-ami 
rai,  sous  le  comte  de  Cumbcrland, 
dans  son  expédition  contre  les  îles 
Açores,  et  à  la  prise  de  Fajal,  il 
eut  à  braver  à  son  retour  les  ex- 
trémités delà  faim  et  de  la  soif,  et 
la  siluationla  plus  cruelle,  ((l'en- 
dant  Leke  jours  de  suite  ,  dit-il  , 
nous  ne  pûmes  boire  ni  bière  ,  ni 
xm  ,  ni  eau  :  pourvus  abondam- 
ment de  salaisons  ,  nous  n'osions 
y  toucher  de  peur  d'augmenterla. 
soifqui  nous  dévoroit.  Plusieurs 
d'entre  nous  burent  de  l'eau  de 
mer,  et mouroient aussitôt  en  ne 
cessant  de  demander  à  boire.  Je 
puis  dire  hardiment  qu'au  mo- 
ment où.  j'écris  (sept  ans  après)  , 
sur  5oohommes  qui  formaient  l'é- 
quipage, il  n'y  en  a  qu'un  et  moi 
<j;iiy  ayons  survécu.  »  Dans  la 
suite  de  cette  guerre,  il  eut  le 
malheur  d'être  pris  et  d'être  deux 
ans  prisonnier.  Employé  dans 
l'expédition  de  Cadix,   sous    le 
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comte  d'Essex  ,  il  fut  créé  cheva- 
lier. Ses  nombreux  services  ne 
le  mirent  pas  à  l'abri  du  ressenti- 
ment de  quelques  ennemis  puis- 
sans  qui  occasionnèrent  sa  dis- 
grâce et  sa  détention  à  la  Tour  en 
îdid.  Mais  déchargé  de  toute  ac- 
cusation ,  il  recouvra  l'année  sui- 
vante son  crédit  a  la  cour,  où  il 
fut  consulté  dans  plusieurs  occa- 
sions importantes,  il  termina  sa 
carrière  dans  la  retraite,  dans  Je 
comté  de  Surrey,  où  il  composa 
quelques  écrits  sur  la  navigation  , 
sous  le  titre  de  Naval  Tracts ,  et 
mourut  en  lévrier  it>45  ,  âgé  de 
74  ans  ,  en  laissant  après  lui  une 
nombreuse  postérité. 

f  MONST1ER  (Artus  du)  ,  ré- 
collet ,né  à  Rouen  ,  travailla  sur 
l'histoire  de  sa  province.  Il  en  a 
composé  cinq  vol.  in-lol.  Le  troi- 
sième ,  qui  traite  des  abbayes,  a 
paru  à  Rouen  ,  en  i665,  in-folio, 
sous  le  titre  de  ISeustria  pin;  li- 
vre rare. L'aute ur mo urut en  1 662 , 
pendant  qu'on  iinprimoit  ce  vo- 
lume ;  ce  qui  sans  doute  a  em- 
pêché les  autres  de  paroître.  Les 
deux  premiers  traitent  des  arche- 
vêques et  évoques  ,  sous  le  titre 
de  Neustria  chrisiiana  ;  le  qua- 
trième ,  des  saints  ,  sous  le  titre 
de  Neustria  sancta  ;  et  le  cin- 
quième ,  de  ditïërens  objets ,  sous 
le  titre  de  Neustria  miscellanea. 
On  a  encore  du  P.  du  Monstier, 
I.  De  la  sainteté  de  la  monarclrie 
française ,  des  rois  (rès-chré* 
tiens  ,  et  des  enfans  de  France  , 
Paris,  i638  ,  in-8°.  IL  La  piété 
française  envers  la  sainte  vierge 
Notre-Danie-de-Liesse  ,  Paris  , 
1607  '  m-^0'  C'était  un  bon  coin- 

fùlateur  et   un    écrivain   un   peu 
ourd. 

f  MONSTRELET  (Enguerrand 
de  )  ,  né  a  Cambrai  au  i'j* 
siècle  ,   d'une  famille  noble    et 
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ancienne  ,   mort  gouverneur    de 
celle  ville  au  mois  de  juillet  1 455. 
11  a  laissé  nue  Chronique  ou  His- 
toire curieuse  et  intéressante  des 
c/toses  mémorables    arrivées    de 
son  temps  ,  depuis  L'ail  i4oo,  jus- 
qu'en 1467.   L'édition  lapins  am- 
ple est  celle  de   ibo5  ,  Paris  ,  5 
volumes  in-lblio.  On  y  trouve  les 
diverses  additions  qui  ont  été  lai- 
tes à  cette  Chronique.  L'auteur  y 
raconte  d'une  manière  assez  sim- 
ple, mais  Irès-difftjtse ,  la  prise  de 
Paris  et  de  la  Normandie  par  les 
Anglais  ,les  guerres  qui  écla'tèreht 
entre  les  maisons  d'Orléans  et  de 
Bourgogne.  On  l'accuse  avec  rai- 
son de  pencher  Irop  en  faveur  de 
la  dernière.  Son  ouvrage  est  pré- 
cieux ,  sur-tout  par  le  grand  nom- 
bre de  pièces  originales  qu'il  ren- 
ferme.    Les     éditions    gothiques 
sont,  dit-on  ,  plus  fidèles  que  les 
autres.    Les  quinz;   dernières   an- 
nées de  son    Histoire  sont  d'i   P. 
Desrev.  La  bibliothèque  impériale 
possède  plusieurs  beaux  manus- 
crits de  cette  Histoire,  avec  des  mi- 
niatures d'une  beauté  et  d'un  (ini 
admirables.  L'éloge  de  Monstrelet 
a     été     composé    par      Dacier  , 
secrétaire    perpétuel  de    l'ac  ulé- 
mie  des  inscription^,  il  v  eu  a  un 
second  par  M.  du  Mcrsan  .Pans  , 
1808  ,   in-8"  ;    et  dans  le  Magasin 
encyclopédique.  Dans  le  volume 
43e  des  Mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres > 
page  555  ,  on  trouve  un  mémoire 
très-detailléde  VI.  Uacier,  sur  la 
vie    et   les    chroniques  d'Enguer- 
rand  de  Monstrelet. 

*  T.  MONT    (  Dieu-donné  de)  , 
peintre,  né  en   i58i   à  S.  Trou,  j 
mort  en  1 654  ,  élève  de  Rubens  ,  j 
sous    qui  il  travailla   en  Italie.  Il  j 
avoit  réussi  à  imiter  la  manière 
de  son  maitre. 

IL  MONT.      Voyez    Dumont  , 
rrll,  Robert,  11»  XIV. 
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I      *  MO.NTAGIOLI    (P.  D.  Cas- 
;  siodore)  ,     célèbre     moine     du 
;  Moht-Cassin  ,   né  à  Mulene  le  5 
\  lévrier  l'oytf  ,  et  mort  au    monas- 
tère de   S.  Benoît  delà  Grotte  au 
J  mois  de  mai   1783,   auteur   d'un 
:  grand  nombre    d'ouvrages    ascé- 
tiques dont  les  principaux   sont, 
j  I.  Trattato  pratwo    délia   cariià 
;  crisliana  in  quanto  è  amor  ver- 
;  so  Dio  ,  etc.  ,  Bologna  ,  1751  ,  et 
'  Venezia  ,  1701 .  IL  Maniera  facile 
dt  meditare  con  frutbo  in  ciascun 
;  giorno  de  II  an  no  A?  mas  si  me  cris- 
tiane,  etc.,  Bologtia  ,  ijjo  ,  2  vol. 
;  in- 12.  IL.  Detti ,  pratiche  ,  et  li- 
eu ni 'i  ilt  Padre  S.  Andréa  Avelli- 
110  ,  Venezia  ,  17-71. 

*MÔNTÀGNAC  (Louis-Lau- 
rent-Josepb)  ,  lieutenant-colonel 
d'un  bataillon  pràviacial,  né  lei  i 
mai  ij;5i  ,  lut  traduit  en  ijip 
au  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  eu. mue  accusé  de  roya- 
lisme ,  et  condamne  a  la  déporta- 
tion ie  9  septembre  ;  il  mourut 
dans  bon  exil,  il  est  auteur  des 
Mémoires  du  chevalier  de  Kilpar, 
et  de  plusieurs  autres  romans  , 
ecnls  avec  laciiiîe.  On  lui  doit 
aussi  l'Esprit  de  madame  de 
Mainteuon  ,  et  celui  du  comte  de 
Bussy-Rtibutin. 

M  ^TAGNAGOUT  (  Guil- 
laume ) ,  troubadour  qui  fîorissoit 
au  10e  siècle,  acquit  sa  réputa- 
tionpar  des  Si/vantes  el  cie^  Chan- 
sons. 11  n'aimoit  pas  le  faste  des 
gens  d'Eglise.  .<  Q  l'iis  renoncent , 
utsoit-iè ',  au  moule,  et  songent 
uniquement  a  leur  salut;  qu  ils 
dépouillent  la  vanité  et  la  convoi- 
tise ;  qu  ils  n'usurpent  pas  ie  bien 
d'aulrui,  et  on  les  croira.  A  les 
entendre  j  ils  ne  veulent  rien; 
mais  a  Jes  voir  ,  ils  prennenttout , 
sans  égard  pour  personne.  •> 

*  I.  UO.VrAGrvAN A  (Barthéle- 
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mi)  ,  célèbre  dai)s  la  pratique  de 
la  médecine  ,  professeur  distin- 
gué en  l'université  de  Padoue  , 
sa  patrie  ,  mort  vers  i^6o  ,  laissa 
un  recueil  de  ses  ouvrages  im- 
primé sous  ce  titre  :  Selectioruin 
0perum  ,  in  quibus  ejuadem  con- 
siha  variique  tractutus  alii  ,  linn 
proprii ,  tùm  ascititii,  continen- 
iur  ,  liber  unus  et  alfer ,  Vene- 
tiis,  1497  j  i56y  ,  iu-fol  ;  Lug- 
duni  ,  i5so  ,  i523  ,  in-4°  ;  Fran- 
cofurti ,    irJo4  ,   in-i'oî. 

* IL  MONTAGNANA  (Barthéle- 
rni  )  ,  fils  du  précédent  ,  comme 
lui  professeur  de  médecine  à 
Padoue,  surpassa  son  père  du 
côte  de  l'esprit  ,  de  l'éloquence  et 
de  la  littérature  ,  mais  se  distin- 
gua moins  (ditAstruc)  dans  la 
pratique  de  son  art  qu'il  alla 
exercer  à  Venise  ,  où  il  mourut 
05i  1D25.  On  a  de  lui ,  I.  Res- 
ponsa  reparandœ  conse/vandee- 
que  sanitatis  scitu  dîgnissima. 
IL  De  pestilentid  ad  Adrianum 
Pont.  Max.  Ce  pape  est  Adrien 
VI  ,  mort  en  i523.  Il  y  a  eu 
encore  d'autres  médecins  de  ce 
nom  qui  se  sont  plus  ou  moins 
distingués. 

I.  MONTAGNE  (  Jean  de  la  ). 
Voyez  Lynd. 

II.  MONTAGNEoK/»/itfdf  Mon- 
taigne (Michel  de) ,  né  au  château 
de  ce  nom  ,  dans  le  Périgord  ,  le 
h  ié\rier  1 538 ,  de  Pierre  Eyquem 
et :u\er, seigneur  de  Montaigne, élu 
maire  de  la  ville  de  Bordeaux  , 
lut  le  troisième  des  enlans  de 
son  père  ,  qui  prit  un  soin  tout 
particulier  de  sou  éducation.  Son 
enfance  annonça  les  plus  heu- 
reuses dispositions  ,  et  son  père 
les  cultiva  soigneusement.  Dès 
qu'il  fut  en  état  do  parler,  il  mit 
auprès  de  lui  un  Allemand  ,  qui 
ne  s'énonçait  qu'en  latin,,  de  façon 
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que  cet  enfant  entendit  parfaite- 
ment cette  langue  des  lâj.;e  de 
six  ans.  On  lui  apprit  ensuite  le 
grec  par  forme  de  divertissement, 
et  l'on  cacha  toujours  les  épines 
de  l'étude  sous  les  charmes  du 
plaisir.  Son  père  portoit  ses  at- 
tentions pour  lui  jusqu'au  scru- 
pule ;  il  ne  le  faisoit  éveiller  te 
matin  qu'au  son  des  iuslrumens  , 
dans  l'idée  que  c'éloit  gâter  le  ju- 
gement des  enfans  que  de  les 
éveiller  en  sursaut. Montaigne  té- 
moigna par-tout  la  plus  tendre 
vénération  pour  la  mémoire  de 
son  père.  Il  con'seï  voit  avec  soin 
les  meubles  qui  avoient  servi  à  son 
usage  ,  et  portoit  ,  lorsqu'il 
montoit  à  cheval  ,  un  manteau 
qui  lui  avoit  appartenu.  «  Ce  n'est 
point  (  disoit-iî  )  par  commodité, 
mais  par  délices.  Il  me  semble 
m' envelopper  de  lui.  >>  Echappé* 
du  cœur  de  Montaigne  ,  cette  ex- 
pression est  le  sublime  de  la  piété 
filiale.  Dèsl'âgede  treize  ans  il  eut 
fini  son  cours  d'études  ,  qu'il  avoit 
commencé  et  achevé  au  collège 
de  Bordeaux  ,  sous  Crouchy,  Bu- 
chauan  et  Muret  ,  personnages  il- 
lustres par  leur  goût  et  par  leur 
érudition.  Ses  progrès  sous  de  tels 
maîtres  ne  purent  qu'être  rapides. 
Destiné  à  la  robe  par  son  père, 
il  épousa  Françoise  de  La  Chas- 
saigne  ,  fille  d'un  conseiller  au 
parlement  de  Bordeaux,  il  pos- 
séda lui-même  pendant  quelque 
temps  une  charge  semblable  , 
qu'il  quitta  ensuite  par  dégoût 
pour  cette  profession.  L'étude  de 
l'homme ,  voila  quelle  étoit  la 
science  qui  l'attachoit  le  plus. 
Pour  le  connoître  plus  parlaite- 
nient,  il  alla  l'observer  dans  dif- 
férentes contrées  de  l'Europe  :  il 
parcourut  la  France,  1  Allemagne, 
la  Suisse  ,  l'Italie ,  et  toujours 
en  observateur  curieux  et  en  phi- 
losopheprofond.  Son  mérite  reçut 
par-tout  des  distinctions.  A  Rome» 
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•ù  il  se  trouvoit  en  i58i  ,  on  l'ho- 
nora du  titre  de  citoyen  romain. 
On  en  trouve  les  lettres  dans  ses 
Essais.  11  fut  élu  la  même  année 
maire  de  Bordeaux  ,  après  le  ma- 
réchal de  Biron  ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur le  maréchal  de  Matignon; 
l'administration  de  ces  denx  hom- 
mes illustres  né  fit  pas  .oublier  la 
sienne.  Les  Bordelais  en  furent  si 
satisfaits  ,  qu'en  i5S?.  ils  l'en- 
voyèrent a  la  cour  pour  y  négo- 
cier leurs  affaires.  Après  deux 
ans  d'exercice  ,  il  fut  encore  con- 
tinué deux  autres  années.  Il  pa- 
rut avec  éclat  quelque  temps  après 
aux  états  deBIois,  en  i588  :  quoi- 
qu'il n*y  fût  pas  député  ,  il  ne 
laissa  pas  de  s'y  mêler  dans  quel- 
ques intrigues.  Ce  fut  sans  doute 
pendant  quelques-uns  de  ses  voya- 
ges à  la  cour  ,  que  le  roi  Charles 
IX  le  décora  du  collier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel  ,  sans  qu'il  l'eût, 
dit-il,  sollicité.  Tranquille  enfin, 
après  différentes  courses ,  dans 
son  château  de  Montaigne  ,  il  s'y 
livra  tout  entier  à  la  philosophie. 
Il  y  essuya  cependant  quelques 
orages  passagers  pendant  les 
guerres  civiles  qui  désolèrent  la 
France  sous  CharleslX.  Un  jour, 
un  inconnu  se  présenta  devant 
lesfossésde  son  château,  feignant 
d'être  poursuivi  par  des  religion- 
naires  :  introduit  par  Montaigne, 
il  lui  raconta  que  ,  voyageant 
avec  plusieurs  de  ses  amis  ,  une 
troupe  de  gens  de  guerre  1rs  avoit 
attaqués  ,  que  leur  bagage  avoit 
été  pillé  ,  que  ceux  qui  avoient 
opposé  de  la  résistance  avoient 
été  tués  ,  et  qu'on  avoit  dispersé 
les  autres.  Montaigne  ne  soup- 
çonna pas  un  instant  la  bonne  loi 
de  ce  lourbe.  C'étoit  néanmoins 
un  chef  de  parti  ,  qui  se  servoit 
de  ce  stratagème  pour  introduire 
sa  troupe  dans  le  château.  Un 
moment  après  ,  on  vient  avertir 
Montaigne  qu'il  paroissoitdeuxou 
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trois  autres  cavaliers.  Celui  qui 
avoit  été  introduit  le  premier  dit 
qu'il  les  reconnoissoit  pour  ses 
camarades.  Le  philosopne  ,  tou- 
ché de  compassion  ,  les  accueillit 
avec  bonté.  Ceux-ci  furent  suivis 
de  plusieurs  autres  :  en  sorte  que 
la  cour  du  château  fut  bientôt 
remplie  d'hommes  et  de  chevaux» 
Montaigne,  s'apercevant  trop  tard 
de  sa  méprise  ,  paya  de  nonne 
contenance  ,  et  ne  changea  rien 
dans  ses  manières.  Il  s'empressa 
de  procurer  à  ses  hôtes  tout  ce 
qu'ils  demandoient ,  leur  fil  dis- 
tribuer des  rafraîchissemeus ,  et 
en  agit  avec   tant  de  politesse  , 

3 ue  leur  chef  n'eut  pas  le  courage 
e  donner  le  signal  du  pillage  de 
sa  maison.  La  vieillesse  de  Mon- 
taigne fut  affligée  par  les  douleurs 
de  la  pierre  et  de  la  colique  né- 
phrétique ,  et  il  refusa  toujours 
les  secours  de  la  médecine  ,  à  la- 
quelle il  u'avoit  point  de  foi.  «Les 
médecins,  disoit-il,  connoissent. 
bien  Galien ,  mais  nullement  le 
malade.»  Persuadé quela patience» 
et  la  nature  guérissent  plus  de 
maux  que  les  remèdes  ,  il  ne  pre- 
noit  jamais  de  purgatif,  même  eu 
maladie.  «  Je  laisse,  disoit-il, 
faire  la  nature  ,  et  je  suppose 
qu'elle  s'est  armée  /le  dents  et  de 
griffes  pour  se  défendre  contre  les 

assauts  des    maladies Faites 

ordonner  une  médecine  à  votre 
cervelle,  disoit-il  aux  malades 
imaginaires  de  son  temps  ,  elle  y 
sera  mieux  employée  qu'à  votre 
estomac.  »  Sa  hainepourlascience 
des  médecins é toit  héréditaire.  Au 
reste,  il  raisonnoit  avec  eux  volon- 
tiers, et  d  leur  pardonnoitde  vivre 
de  la  sottise  humaine  ,  attendu 
qu'ils  n'étoient  pas  les  seuls.  11 
mourut  le  1 5  septembre  1 5f)'2.  Mon- 
taigne s'est  peint  dans  ses  Essais, ; 
mais  il  n'avoue  que  quelques  dé- 
fauts Indifférera  ,  et  dont  même 
se  parent  certaines  personnes,  il 
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convient  r  par  exemiple  ,  qu'il  est  ' 
indolent  et  paresseux  ;  qu'il  a  la 
mémoire  'fort  infidèle  ;  qu'il  hait 
toute  contrainte  et  toute  cérénïo-  I 
nie:  «  A  quoi  serviroit-il  de  fuir 
la  servitude  <ivs  cours  ,  si  on  feu-  [ 
troînoit  jusque  dans  sa  tanière  ?» 
Montaigne  se  tlatioil  de  conuoître  : 
les  hommes  à  leur  silence  même ,  ; 
et  de  les  découvrir  mieux  dans 
les  propos  gais  d'un  festin  que 
dans  la  gravité  d'un  conseil.  Pas-  > 
sionne  potir  des  amitiés  exquises  , 
il  étoi!  peu  propre  aux  amitiés 
communes.  îl  recherchoit  la  fa- 
miliarité des  hommes  instruits  , 
dont  les  entretiens  sont ,  suivant 
son  expression,  «  temts  d'un  juge- 
ment mûr  et  constant  ,  et  mêlés 
de  bonté,  de  franchise,  de  gaieté 
et  d'amitié.  »  C'étoit  aussi  un 
commerce  bien  agréable  pour  lui 
que  celui  des  belles  et  honnêtes 
femmes  ;  mais  c'est  un  commerce 
où  il  faut  un  peu  se  tenir  sur  ses 
gardes  ,  <c  et  notamment  ceux  en 
qui  ,  disoit  -  il  ,  le  corps  peut 
beaucoup  ,  comme  en  moi.  »  La 
modération  dans  les  plaisirs  per- 
mis lui  pareissoit  seule  pouvoir 
en  assurer  la  durée.  «Les  princes, 
dit-il,  ne  prennent  pas  plus  de 
goût  aux  plaisirs,  dans  leur  sa- 
tiété ,  que  les  enfans  de  choeur  à 
la  musique.  L'imagination  étoit , 
à  ses  yeux  ,  une  source  féconde 
de  maux.  «  Le  laboureur  ,  dit- 
il  ,  n'a  du  mal  que  quand  il  l'a  : 
l'autre  a  souvent  la  pierre  en 
•  I'ame  avant  qu'il  l'ait  aux  rein*. 
Vous  tourmenter  <]<i6  maux  iu- 
turs  par  la  prévoyance  ,  c'est 
prendre  votre  robe  fourrée  dès 
la  Saint-Jean  ,  parce  que  vous 
en  aurez  besoin  à  Noël.»  11  avoit, 
sur  l'Éducation  ,  des  idées  qu'on 
a  renouvelées  de  nos  joins,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'autres  dont 
on  ne  lui  a  pas  fait  honneur.  Il 
Voulait  eue  la  liberté  des  enfans 
s'étendît  au  moral   el   au  i  ■;   .;- 
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que.  Les  langes  ,  les  emmaillot- 
temens,  lui paroissoient nuisibles. 
11  pensoit  même  que  l'habitude 
pourroit  nous  former  à  nous  pas- 
ser de  vêtemens  ,  puisque  nous 
n'en  avons  pas  besoin  pour  le 
visage  et  pour  les  mains.  Il  ré- 
prouvoit  ce  régime  trop  exact,  qui 
rend  le  corps  incapablede  fatigue. 
Les  vues  de  ce  philosophe  sur  la 
législation  et  l'administration  de 
la  justice  éclairèrent  son  siècle  , 
et  ont  été  utiles  au  nôtre.  Il 
eût  voulu  plus  de  simplicité  dans 
les  lois  et  dans  les  formes.  «  Il  y 
a  plus  délivres  sur  les  livres,  dit- 
il  en  parlaut  de  la  jurisprudence; 
que  sur  autres  sujets.  Nous  ne 
faisons  que  nous  enire-gloser  .... 
La  science  ,  dit-il  ailleurs  ,  est 
un  sceptre  dans  certaines  mains  , 
et  dans  d'autres  une  marotte.  » 
«  Si  par  l'élude  notre  aine  n'en  va 
pas  un  meilleur  branle  ,  si  nous 
n'en  avons  le  jugement  plus  sain, 
j'aimerois  autant  que  nous  eus- 
sions passé  le  temps  à  jouer  à 
la  paume  :  au  moins  le  corps  en 
s'eroit  plus  allègre.  »  Il  troUvoit 
que  les  lois  avoicnt  souvent  l'in- 
convénient d'être  inutiles  par  leur 
sé\érité  même.  Il  étoit  fâché  qu'il 
n'y  en  eût  point  contre  les  oisifs 
et  l'oisiveté.  «Tel  pourroit,  .selon 
hu ,  n'offenser  point  les  lois  , 
que  la  philosophie  feroit  très- 
justement  fouetter.  »  En  déplorant 
les  excès  de  la  justice  criminelle  , 
il  s'écria  :  «  Combien  ai-je  vu  de 
condamnations  plus  ernnineuses 
que  le  crime  !  »  Sa  morale  ,  pres- 
que toujours  indulgente  ,  eioit 
sévère  sur  certains  points.  Il  s'é- 
levoil  fortement  contre  ceux  qui 
se  marient  sans  s'épouser.  «  Ceux 
qui  se  marient  sans  espérance 
d'enfans  commèttënl  un  homicide 
à  la  mode  de  Platon.  »  Il  vouloit 
qu'on  lût  philosophe  autrement 
qu'en  spéculation.  «  Q.ielque  phi- 
losophe que   je  sois  ,  je  le  veux 
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être  ailleurs  ,  disoit  -  il  ,  qu'en 
apier.  »  11  se  propospit  de  con- 
brmer,  non  sa  vieillesse,  mais 
toute  sa  vie  ,  à  ses  préceptes  ;  et 
il  ne  prétendoit  point  «  attacher 
la  queue  d'un  philosophe  à  la  tète 
et  au  corps  d'un  homme  perdu.» 
Il  avoit  cependant  la  bonne  foi 
de  dire  ,  en  parlant  de  lui-même: 
«t  Je  suis  tantôt  sage  ,  tantôt 
libertin  ;  tantôt  vrai  ,  tantôt  men- 
teur ;  chaste  ,  impudique  ,  puis 
libéral  ,  prodigue  et  avare  ;  et 
tout  cela  selon  que  je  me  vue.  » 
Il  Souffroit  sans  peine  d'être  con- 
tredit en  conversation  ,  aimoit 
même  à  contester  et  à  discourir. 
TJn  de  ses  plaisirs  étoit  d'étudier 
l'homme  dans  des  aines  neuves  , 
comme  dans  celles  des  enfans  et 
des  gens  de  la  campagne.  Il  cràï- 
gnoit  d'offenser  ,  et  il  réparoit 
par  l'ingénuité  de  ses  discours 
et  la  franchise  de  ses  manières 
ce  qu'il  auroit  pu  dire  de  désa- 
gréable. Il  se  plaisoit  quelquefois 
à  profiter  des  pensées  des  anciens 
sans  les  citer.  «  Je  veux  ,  disoit- 
il,  que  mes  critiques  donnent  une 
nazarde  a  Plutarque  sur  mon 
nez  ,  et  qu'ils  s'échaudent  à  in- 
jurier Sénèque  en  moi.  »  Flottant 
sans  cesse  dans  un  doute  univer- 
sel ,  également  opposé  à  ceux  qui 
disoient  que  tout  est  incertain  et 
que  tout  ne  Test  pas  ,  il  est  à  pré- 
sumer que  sa  croyance  fut  sou- 
vent chancelante.  Il  avoit ,  selon 
l'usage  du  temps,  adopté  pour  de- 
vise ces  mots  :  «  Que  sais-je  ?  » 
Cependant  il  paroît,  parles  cir- 
constances de  sa  mort,  que  ,  dans 
ses  derniers  momens  ,  la  religion 
prit  le  dessus,  et  dissipa  toutes 
ses  incectitudes.  On  a  de  lui  , 
I.  Des  Essais  que  le  cardinal 
du  Perron  appeloit  le  Bréviaire 
des  honnêtes  gens.  Cet  ouvrage 
a  été  long-temps  le  seul  livre 
qui  attirât  l'attention  du  petit 
nombre  d'étrangers  qui  pouvoient 
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savoir  le  français';  et  on  le  ht 
encore  aujourd'hui  avec  délices. 
Le  style  n'en  est ,  à  la  vérité  , 
ni  pur  ,  ni  correct  ,  ni  précis  , 
ni  noble  ;  mais  il  est  simple  , 
vif,  hardi,  énergique.  Il  exprime 
naïvement  de  grandes  choses. 
C'est  cette  naïveté  qui  plaît.  On 
aime  ce  caractère  de  l'auteur  ; 
ou  aime  à  se  trouver  dans  ce 
qu'il  dit  de  lui-même,  à  con- 
verser ,  à  changer  de  discours  et 
d'opinion  avec  lui.  Un  écrivain 
ingénieux  ,  en  le  comparant  à 
d'autres  philosophes  ,  a  dit  : 

Plus  ingénu  ,  moins  orgueilleux  , 
Montaigne  sans  art ,  sans  système  , 
Cherchant  i"homme  dans  l'homme  même, 
Le  connoît  et  le  peint  bien  mieux. 

Jamais  auteur  ne  s'est  moins 
gêné  en  écrivant  que  Montaigne. 
Il  lui  venoit  quelques  pensées  sur 
un  sujet ,  il  les  écrivoit  ;  mais  si 
ces  pensées  lui  en  amenoient  quel- 
qù'aùtre  qui  eût  avec  elles  le  plus 
léger  rapport,  il  suivoit  celte  nou- 
velle pensée,  tant  qu'elle  lui  four- 
nissoit  quelque  chose  ,  revenoit 
ensuite  à  sa  matière,  qu'il quitloit 
encore  ,  et  quelquefois  pour  nV 
plus  revenir.  Il  effleure  tous  les 
sujets.  Ce  sont  des  digressions  , 
des  écarts  continuels  mais  agréa- 
bles, et  que  l'air  cavalier  qu'il 
prend  avec  son  leeieur  rend  sou- 
vent insensibles.  On  a  dit  de  lui, 
que  c'étoit  l'homme  du  monde 
qui  savoit  le  moins  ce  qu'il  alloit 
dire  ,  et  qui  cependant  savoit  le 
mieux  ce  qu'il  disoit.  Balzac  l'a 
bien  jugé:  «  C'est  un  guide,  dit-il, 
qui  égare3mais  qui  nous  mène  dans 
des  pays  plus  agréables  qu'il  n'a» 
voitpromis.  Il  talloit  avoir  autant 
d'esprit,  de  bon  sens,  d'imagina- 
tion, de  naïveté,  et  de  finesse,  pour 
qu'on  lui  passai  un  st  grand  dé- 
sordre dans  sa  manière  d'écrire. 
On  pourroit  lui  appliquer,  quoi- 
que  dans  wn  autre  sens  ,  ce  que 
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Quîhtilien  ?i  «lit  tic  Sérièque,  qu  il 
est  pl"i'(  de  défauts  agréâmes  : 
Dulbibus  nbitivdat  vitiis.  On  ne 
conseillèrent  pas  pourtant  aux  au- 
teurs modernes  de  laisser  courir 
leur  plume  avec  autant  de  li- 
berté que  Montaigne  .  et  encore 
moins  avec  la  licence  qu'il  s'est 
donnée  de  nommer  en  vrai  cy- 
nique tontes  les  choses  par  leur 
nom.  Montaigne  éprouva,  comme 
t;>nî  dhommes  célèbres  ,  qu'on 
vaut  mieux  ailleurs  que  chez  soi. 
«  J'achelp,  dil-il ,  les  imprimeurs 
en  Guienne  ,  ailleurs  ils  m'achè- 
tent. «  On  a  dit  avec  raison  que 
ceux  qui  décriant  le  plus  ce  phi- 
losophe le  louent  malgré  eux 
dans  quelques  endroits ,  et  le 
piflent  dans  d'autres.  Si  Mon- 
taigne a  en  des  détracteurs  ,  il  a 
trouvé  des  vengeurs  dignes  de 
lui.  '<  Quelle  injustice  criante  , 
dit  Voltaire  ,  de  dire  qu'il  n'a 
(ait  que  commenter  les  anciens  ? 
Jl  les  cite  à  propos  ,  et  c'est  ce 
que  les  commentateurs  ne  font 
pas  ;  il  pense  ,  et  ces  messieurs 
ne  pensent  point  ;  il  appuie  ses 
pensées  de  celles  des  grands 
nninmes  de  l'antiquité  ;  il  les 
juge  ,  il  les  combat  ;  il  converse 
avec  eux ,  avec  son  lecteur  , 
avec  lui-même  ;  toujours  origi- 
nal dans  la  manière  dont  il  pré- 
sente les  objets,  toujours  plein 
d'imagination  ,  toujours  peir.tiv, 
et  ce  que  j'aime,  toujours  sachant 
douter.  Je  voudrois  bien  savoir 
d'ailleurs  s'il  a  pris  chez  les  an- 
ciens tout  ce  qu'il  dit  sur  nos 
modes  ,  sur  nos  usages  ,  sur  le 
nouveau  monde  découvert  pres- 
que de  son  temps,  sur  les  guerres 
civiles  dont  il  étoit  le  témoin  , 
sur  le  fanatisme  des  sectes  qui 
désolaient  la  France.  »  La  Harpe 
pensoil  de  même  ,  et  en  a  fait  un 
poitrail  encore  plus  approfondi. 
■  Montaigne,  dît-il,  afoit  beau- 
coup lu  ,  niais  il  fondit  sonérudi- 
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tion  dans  sa  philosophie.  Après 
avoir  écouté  les  anciens  et  les 
modernes  ,  il  se  demanda  ce 
qu'il  en  pensoit.  L'entretien  fut 
assez  long.  Il  abuse  quelquefois 
de  la  liberté  de  converser  ,  fit 
perd  de  vue  le  point  de  la  ques- 
tion qu'il  avoit  établie.  Il  cite 
de  mémoire  ,  et  fait  quelques  ap- 
plications fausses  ou  forcées  des 
passages  qu'il  rapporte.  ïlresscn  e 
un  peu  trop  les  bornes  de  m»s 
connoissances  sur  plusieurs  ob- 
jets q;:e  ,  depuis  ,  l'expérience  et 
la  raison  n'ont  pas  trouvés  inac- 
cessibles. Voilà,  je  ci  ois,  tous  lès 
reproches  qu'on  peut  lui  faire  ; 
mais  combien  ils  sont  compensés 
par  les  éloges  qu'on  Lai  doit  ! 
Comme  écrivain  ,  il  a  imprimé 
à  notre  langue  une  énergie  qu'elle 
u'avoit  pas  avant  lui  ,  et  qui  n'a 
point  vieilli  ,  parce  qu'elle  tient 
à  celle  des  sentimens  et  des  idées, 
et  qu'elle  ne  s'éloigne  pas, comme 
dans  Bonsard  ,  du  génie  de  notre 
idiome.  Comme  philosophe  ,  il  a 
peint  l'homme  tel  qu'il  est.  Il  loue 
saus  complaisance,  et  blâme  sans 
misantropie.  Il  a  un  caractère 
de  bonne  foi  ,  que  ne  peut  avoir 
aucun  autre  livre  du  monde.  Eu 
effet ,  ce  n'est  pas  un  livre  qu'on 
Ht ,  c'est  une  conversation  qu'on 
écoule  ;  il  persuade  parce  qu'il 
n'enseigne  pas.  Il  parle  souvent 
de  lui  ,  mais  de  manière  a  vous 
occuper  de  vous.  Il  n'est  ni  vain, 
ni  hypocrite  ,  ni  ennuyeux  :  trois 
choses  très-difficiles  a  éuter  lors- 
que l'on  parle  de  soi.  Il  n'est 
jamais  sec;  son  cœur  ou  sou 
caractère  est  par-tout,  et  quelle 
fibule  de  pensées  sur  tous  les 
sujets  !  quel  trésor  de  bon  sens  ! 
.  que  de  confidences  où  son  his- 
|  toire  est  aussi  la  nôtre  !  heureux 
\  qui    trouvera     la     sienne  propre 

Idans  le  chapitre  de  l'amitié  ,  ,m 
a  immortalisé  le  nom  de  l'ami 
de    Montaigne.   En    x58o    Mon- 
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taigr.e  donna  lui-même  à  Bor- 
deaux la  il,e  édition  de  ses  Es- 
sais en  deux  livres,  m-8°  ;  et, 
huit  ans  après  ,  une  2'  édition  in- 
4"  ,  augmentée  d'un  5e  livre,  et 
de  plus  de  6oo  additions  pour  les 
deux  premiers.  La  5e  édition  que 
mademoiselle  de  Gournay  donna 
après  la  mort  de  Montaigne,  en 
1393  ,  fut  annoncée  comme  aug- 
mentée d'un  tiers  plus  cpi'aux  édi- 
tions précédentes.  On  doit  encore 
à  cette  fille  adoptive  de  Montaigne 
deux  autres  éditions.  Dans  le  Jour- 
nal encyclopédique  de  1 770  ,  icr 
décembre,  p.  522,  on  a  proposé  un 
moyen  ingénieux  de  distinguer  , 
à  une  simple  lecture,  les  ieres  ,  les 
2e  et  les  51"  pensées  de  Montaigne  et 
de  procurer  ainsi  à  ses  Essais  une 
marche  aussi  libre  que  l'esprit  qui 
lésa  dictés.  Les  autres  éditions 
de  ses  Essais  sout  celle  de  Bru- 
xelles ,  1739  ,  en  5  vol.  in- 12  ;  sur 
laquelle  M.  Bastien  a  donné  sa 
belie  édition  ,  5  volumes  in-8°  et 
in-4" ,  Paris  1784  :  elle  est  rare 
actuellement  ;  celle  de  Coste  , 
1724  ,  5  volumes  in-4°  ,  ou  io 
volumes  petit  in-i2  ;  avec  des 
notes  ,  la  traduction  des  passa- 
ges grecs,  latins  et  italiens;  di- 
\  erses  lettres  de  Montagne;  la  pré- 
face de  mademoiselle  detioiirnaj, 
fille  d'alliance  de  ce  philosophe  ; 
et  un  supplément,  174°»  in-4"« 
Cette  édition  a  «été  réimprimée 
depuis  en  1759  ,  à  Trévoux  sous 
le  titre  de  Londres  ,  6  vol.  in-12. 
C'est  sur  cet  exemplaire  que  Nai- 
geon  a  publié  une  nouvelle  édi- 
tion stéréotype,  Paris,  Didot , 
an  X,  1802,  4  vol.  in-8°.  Cette 
édiiion  est  recherchée  en  papier 
vélin.  Il  y  en  a  deux  ou  trois 
exemplaires  où  se  trouve  une  pré- 
lace de  73  pages ,  dans  laquelle 
l'éditeur  discute  les  sentimens 
religieux  de  Montaigne  :  on  a 
jugé  a  propos  de  la  supprimer. 
II.  Montaigne  donna  eu  i58i 
t.  xu. 
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une  traduction  française  ,  in-S°  , 
delà  Théologie  naturelle  deRa;- 
mond  de  iiébonde  ,  savant  Es- 
pagnol ;  et  elle  avoit  été  pré- 
cédée, dix  ans  auparavant,  d'une 
édition  in  -  8°  de  quelques  ou- 
vrages d'Etienne  de  La  Boëtie  , 
conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  son  intime  ami.  Dans 
les  préfaces  qui  précèdent  ces 
ouvrages  on  reconnoît  toujours 
Montaigne  ,  c'est  -  à  -  dire  un 
homme  unique  pour  dire  forte- 
ment des  choses  neuves  et  ori- 
ginales, qui  restent  gra\ées  dans 
la  mémoire.  III.  On  a  encore  de 
cet  auteur  des  Voyages  imprimés 
en  17745  Rome  (  Paris  ),  par 
les  soins  de  Meusnier  de  Quer- 
lon  ,  en  un  volume  in  -  4"  >  et 
eu  1775  ,  2  volumes  in-12  et  5 
vol.  petit  in-12  ,  avec  des  note* 
intéressantes.  Le  public  a  paru 
en  général  mécontent  de  cette 
relation ,  que  l'auteur  avoit  mise 
au  rebut  comme  un  journal  in- 
forme et  minutieux  ,  dicté  rapi- 
dement à  un  domestique.  A  peine 
y  rencontre-t-on  quelques  phrases 
où  l'on  puisse  reconnoître  son 
style,  si  Ton  eu  exceptesa  relation 
de  Ptotne.  Cependant,  comme  ou 
y  trouve  des  morceaux  précieux 
qui  tiennent  aux  mœurs  ,  aux 
arts,  à  la  politique,  ou  qui  font 
connoître  le  génie  et  le  caractère 
de  l'auteur  ,  on  a  très-bien  fait 
de  l'imprimer.  Il  y  a  plusieurs 
choses  qu'on  aime  à  voir  décrites 
par  un  témoin  tel  que  Montaigne. 
Les  petits  détails  de  la  dépense 
dans  ses  voyages  peuvent  servir  à 
faire  connoître  la  proportion  du 
numéraire  actuel  avec  celui  de  son 
temps.  Dans  le  vol.  des  Eloges  de 
quelques  auteurs  français ,  im- 
primé à  Dijon  ,  1782,  in-8°  ,  en 
trouve  des  mémoires  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Michel  de 
Montaigne  par  le  président  Bou- 
hier.  Ou  les  trouve  eucore  eu  lèle 
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de    l'édition  de   Londres   (  Tré- 
voux  ) ,  iySg,  6  vol.  in-12. 

III.  MONTAGNE  (Vieil 
de    la).    Voyez    Vieux    de     la 

M  O  N  T  A  G  N  E . 

I.  MONTAGU  (Jean)  ,  vi- 
dante du  Laonnais  ,  fils  d'un  maî- 
tre des  comptes  du  roi  de  France, 
eut  la  principale  administration 
des  afFairessous  Charles  Vet  sous 
Charles  VI.  Le  dernier  lui  confia 
la  surintendance  des  finances  , 
emploi  qui  lui  procura  de  grands 
biens  et  encore  plus  d'ennemis. 
Montagu  ,  né  avec  un  esprit  em- 
porté, superbe,  et  violent ,  se  lit 
revêtir  de  la  charge  de  grand- 
maître  de  France  en  1408,  obtint 
l'archevêché  de  Sens  et  l'évêché 
de  Paris  pour  deux  de  ses  frères, 
méprisa  et  irrita  les  premières 
personnes  du  royaume.  Le  duc  de 
Bourgogne,  de  concert  avec  le  roi 
de  Navarre  ,  qui  détestoit  en  lui 
son  attachement  pour  la  reine  et 
pour  la  maison  d'Orléans  ,  lui 
imputèrent  divers  crimes  ,  et  le 
firent  arrêter  comme  coupable  , 
le  7  octobre  i4°9  >  pendant  la 
maladie  de  Charles  VI  ,  et  juger 
par  des  commissaires.  Après 
plusieurs  aveux  arrachés  par  les 
tourmens  de  la  question ,  il  eut 
la  tête  tranchée  aux  Halles  de 
Paris  le  17  du  même  mois.  Son 
corps  fut  attaché  au  gibet  de 
Montfaucon  ,  comme  celui  d'un 
scélérat.  Montagu  ,  en  allant  au 
supplice  ,  protesta  contre  les  im- 
putations de  sortilège  et  de  poi- 
son. Il  ne  se  reconnut  coupable 
que  demalversation  dans  la  régie 
des  finances.  Parmi  les  crimes 
que  son  avarice  lui  avoit  fait  com- 
mettre ,  il  s'en  frouvoit  un  qui  ne 
méritoit  point  d'excuse.  Chaque 
jour  le  roi  ,  volé  par  lui  ,  étoit 
dans  la  nécessité  de  mettre  en 
gage    sa  vaisselle ,  ses  meubles 
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ou  ses  bijoux.  Montagu  étoit  or- 
dinairement chargé  par  le  prince 
d'emprunter  sur  ces  effets  ;  ils  se 
trouvèrent  tous  recelés  dans  sa 
belle  maison  de  Marcoussi.  La 
mémoire  de  ce  ministre  avide  fut 
réhabilitée  trois  ans  après  à  la 
prière  de  Charles  de  Montagu  , 
son  fils,  tué  en  i4'5,  à  la  ba- 
taille  d'Azincourt  ;  et  alors  les 
céleslins  de  Marcoussi  ,  dont  Jean 
avoit  fondé  le  monastère,  obtin- 
rent le  corps  de  leur  bienfaiteur, 
lui  tirent  de  magnifiques  funé- 
railles ,  et  lui  érigèrent  un  tom- 
beau, monument  de  ses  malheurs 
et  de  leur  reconnoissance.  Fran- 
çois Ier,  visitant ,  un  siècle  après, 
l'abbaye  de  Marcoussi ,  demanda 
aux  religieux  le  nom  de  leur  fon- 
dateur. Ayant  appris  que  c'étoit 
Montagu  ,  il  leur  dit  qu'il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  d'être  surpris  de 
sa  fin  tragique ,  et  ajouta  que  l'ar- 
rêt qui  permetloit  de  lui  rendre 
les  honneurs  de  la  sépulture 
faisoit  présumer  qu'il  avoit  été 
mal  jugé.  «  Sire  ,  répondit  un  cé- 
lestin  ,  il  n'a  pas  été  jugé  par  îles 
juges  ,  mais  par  des  commis- 
saires. »  On  dit  que  le  roi,  frappé 
de  cette  réponse  ,  fit  serment  sur 
l'autel  de  ne  jamais  faire  mourir 
personne  par  commission.  11  est 
certain  que  les  déprédations  de 
Montagu  méritoient  la  mort  , 
mais  il  ne  falloit  pas  se  servir, 
en  le  condamnant,  d'une  vo.i 
toujours  suspecte.  Des   Essarts  , 

frtrëvôt  de  Paris  et  président  de 
a  commission  ,  crut  s'assurer 
par  sa  complaisance  la  faveur  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  ne  le  mé- 
prisa que  da\antage.  «  Prévôt  de 
Paris  ,  lui  dit-il  un  jour,  Jean  de 
Montagu  a  mis  vingt-deux  au* 
pour  se  faire  couper  la  tête  ;  vous 
irez  plus  vite,  car  vous  n'y  en 
mettrez  pas  trois.  »  Montagu  avoit 
réclamé  le  privilège  de  la  cléri- 
cature  dont  il  étoit  revêtu  ,  pour 
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être  renvoyé  devant  le  parlement. 
Mais  en  vain  protesta -t- il  qu'il 
/•toit  tonsure  ,  n'ayant  été  marié 
qu'une  Fois  àvec«tfné  vierge  ,  et 
ayaut  été  arrêté  dans  un  habit 
non  difforme  à  elerc  ,  sa  peile 
«'■toit  résolue.  »  Cependant  ce  mi- 
nistre s'éloit  allié  à  la  maison 
royale  ,  par  le  mariage  de  son 
ils  Charles  avec  la  fille  de  Charles 
d'Albret  ,  connétable  de  Fiance  , 
qui  descendoit  doublement  dn 
sang  royal.  Charles  de  Moutagu 
n'eut  point  d'enfans. 

*  IT.  MONTAGU  (  Henri  de  )  , 
chevalier  et  seigneur  de  la  Costo, 
en  Languedoc  ,  a  écrit  et  dédié 
au  chancelier  de  France  ,  Nicolas 
Brulart  de  Sdiery ,  un  traité  cu- 
rieux sur  les  oracles  des  anciens, 
intitulé  Dœmonis  mimica  inma- 
giœ  pràgressu  ,  Taris  ,  1612. 

*III.  MONTAGU  (  Elizabeth  ) , 
fille   de  Matthieu  Robinson ,   du 
comté  d'Yorck,  seigneur  de  Hor- 
ton  au  comté  de  Kent,  que  ses 
talens   littéraires  ont  rendue  cé- 
lèbre ,  morte  en  1800.  Le  célèbre 
docteur    Cônyers    Middellon   se 
chargea   de    l'éducation    d'Eliza- 
beth.  En  ly/J2  e^e  épousa  le  lord 
Edouard  Montagu  de  Allerthorpe 
au  comté  d'Yorck,  fils   de   Char- 
les ,   cinquième  fils    d'Edouard  , 
premier     comte     de    Sandwich. 
Ladv  Montagu  eut  de  ce  seigneur 
un  lils  qui  mourut  à    deux  ans  ; 
de   sorte    qu'elle   se  trouva    fort 
jeune  ,   veuve  sans  entans  ,  très- 
riche  ,  et  tenant  à  ce  qu'il  yavoitde 
plus  grand  a  la  cour.  En  1769  cette 
dame    a    publié  un  Essai  sur  le 
génie  et  les  écrits  de  Shakespear  , 
qni    obtint    un    juste    et    brillant 
succès.    Elle    Tonna  une  société 
littéraire  ,   connue   sous    le    nom 
deBlue-Slocking  club  (Club  des 
bas   bleus)  ,  nom   dont  l'origine 
est  a  peine  digned'êtreconservée, 
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car  elle  n'étoit  autre  que  la  cou- 
leur des  bas  -d'un  des  membres 
de  la  société.  Cette  dame  eut  en- 
core une  autre  singularité  ,  de 
donner  tous  les  ans  au  mois  de 
mai  un  dîner  à  tous  les  ramo- 
neurs de  Londres.  Le  lord  George 
Littleton  fut  un  îles  admirateurs 
les  plus  enthousiastes  du  mérite 
de  madame  Montagu.  On  dit 
qu'elle  a  eu  beaucoup  de  part 
au  Dialogue  des  morts  de  cet 
auteur. 

*  IV.  MONTAGU  (lord 
Edouard  )  ,  mort  en  1672 ,  comte 
de  Sandwich  ,  de  la  môme  fa- 
mille que  les  précédons  ,  vaillant 
amiral  anglais  ,  qui  servit  sous 
Cromwel  ,  et  concourut  ensuite 
à  la  restauration  de  Charles  II. 
Ce  prince  le  créa  comte  au  combat 
naval  de  Southwold  -  Bay.  En 
1672,  Montagu,  par  la  sagesse  de 
ses  manœuvres,  tira  la  flotte  an- 
glaise du  plus  grand  danger  ,  et 
montra  un  courage  sans  exemple. 
Son  vaisseau  ayant  pris  feu  ,  il 
sauta  dans  la  mer  et  fut  noyé. 
Le  lord  Edward  gravoit  pour  son 
amusement  ,  et  cultivoit  aussi  les 
lettres.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction d'un  ouvrage  espagnol  , 
sur  l'art  de  traiter  les  métaux ,  în- 
8°.  Ses  Lettres  et  ses  Négociations 
ont  été  imprimées  eu  1  vol. 

I.    MONTAGUE    ou    Mon- 

taigu  (  Charles  de  )  ,  comte  de 
Hallifax  ,  né  l'an  1661  ,  d'une 
ancienne  famille  d'Angleterre , 
montra  de  bonne  heure  une 
grande  facilité  à  s'exprimer  élo- 
quemment.  Cet  avantage  lui  ser- 
vit beaucoup  dans  les  chambres 
des  communes  ,  où  il  parla  pour 
Guillaume  III.  avec  chaleur.  (_  c 
monarque  ,  étant  parvenu  à  la 
couronne  d'Angleterre  ,  le  récom- 
pensa de  son  zèle  par  une  pen- 
sion ,  et  par  les  ehargas  de  com- 
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roissaire  du  trésor,  de  chan«e- 
lier  de  l'échiquier ,  et  de  sous- 
trésorier.  Ce  lut  lui  qui  donna  la 
première  idée  des  billets  de  l'échi- 
quier, si  commodes  dans  le  com- 
merce d'Angleterre.  Montagne  fut 
un  des  principaux  mobiles  de*  re- 
mèdes qu'on  apporta  au  désordre 
qui  s'étoit  glissé  dans  les  mon- 
noies  et  dans  le  commerce  ,  et 
au  rétablissement  du  crédit. 
Après  la  mort  de  Guillaume  ,  il 
travailla  beaucoup  ,  sous  la  reine 
Anne ,  à  avancer  et  à  soutenir 
la  réunion  entre  l'Angleterre  et 
l'Ecosse  ,  et  a  faire  fixer  la  suc- 
cession à  la  couronne  dans  la 
maison  d'Hanovre.  Le  ministère 
ayant  changé  ,  il  tut  disgracié  par 
la  reine,  sa  us  rien  perdre  de  sa 
fermeté.  Il  délendit  constamment 
le  parti  des  Wighs  ,  auquel  il  (ut 
toujours  attaché  ,  et  se  déclara 
pour  leurs  ministres  congédiés 
Apres  la  mort  de  la  reine  Anne, 
il  lut  un  des  régens  du  royaume , 
jusqu'à  l'arrivée  de  George  1er  , 
qui  le  décora  des  titres  de  comte 
de  Hallifax  ,  de  conseiller  privé  , 
de  chevalier  de  la  Jarretière  ,  et 
de  premier  commissaire  du  tré- 
sor. 11  mourut  le  5o  mai  1 7 1 5. 
On  a  de  lui  un  poëme  intitulé 
l'Homme  d'honneur  ,  et  d'autres 
ouvrages  en  anglais ,  en  vers  et 
en  prose. 

f  II.  MONTAGUE  (  Marie 
Wortlev), fille  aînée  d'Evelyn,  duc 
de  Kingston  ,  née  à  Pierre-Pont  , 
reçut  une  éducation  classique,  et 
apprit  très-jeune  le  grec  ,  le  latin 
et  le  français.  En  1712  elle 
épousa  le  lord  Edward  Wortley  , 
qu'elle  accompagna  à  Constanti- 
nople  ,  où  il  cioit  envoyé  en  am- 
bassade. Pend  ut  une  absence  de 
son  époux ,  elle  eut  la,  fantaisie 
id'être  introduite  dans  le  harem 
du  grand- seigneur  ;  elle  obtint 
celte  faveur  ,  mais    ce  fut  %  cer- 
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taines  conditions.  Achmet  Ifl , 
qui  régnoit  alors  ,  la  traita  eu 
sultane  favorite.  Des  signes  re- 
marquables firent  connoître  à 
lord  Wortley  son  imprudence 
et  son  inconduite  ;  à  l'union  qui 
avoit  régné  entre  les  deux  époux 
succéda  nue  aversion  réciproque; 
quelque  temps  après  son  retour 
en  Angleterre  ,  elle  obtint  du 
mari  outragé  et  mécontent  une 
pension  deiooo  liv.  sterling,  a\ec 
la  permission  de  voyager.  Elle  se 
rendit  d'abord  à  Venise,  de  là  à 
Punie  ,  ensuite  à  Nérac  ,  où  elle 
lit  confidence  à  une  dame  de  cette 
ville  de  ses  aventures.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  à  son  retour  à  Londres  , 
elle  publia  la  relation  de  son 
voyage  à  Constantinaple  ,  rela- 
tion qui  fut  pour  elle  la  source 
d'une  gloire  éclatante;  elle  avoit 
vu  pratiquer  l'inoculation  en 
Turquie,  elle  résolut  de  l'intro- 
duire en  Angleterre.  Lue  jolie 
femme  de  5o  ans  ,  luttant  contre 
les  préjugés  ,  l'ignorance  des 
médecins,  et  les  superstitions  re- 
ligieuses ,  parsint  à  rendre  à 
l'humanité  ce  service  immortel. 
On  a  d'elle  ,  I.  Lettres  écrites 
pendant  ses  voyages  depuis  J71O, 
jusqu'en  1718  ,  la  première  ver- 
sion de  ces  lettres  ,  publiée  à 
Amsterdam  en  i^65  ,  n'est  pas 
supportable  pour  le  style  ;  mais 
elle  est  plus  exacte  que  la 
deuxième  ,  publiée  à  Puris  eu 
1764  >  et  réimprimée  en  1783. 
M.  Anson  en  a  donné  une  traduc- 
tion nouvelle  à  Paris  en  1795. 
Elle  réunit  la  fidélité  à  la  correc- 
tion et  à  l'élégance  du  style.  Il  y 
a  rendu  en  beaux  vers  français 
les  diiïérens  morceaux  de  poésie 
qui  se  trouvent  dans  l'original. 
Ces  lettres  sont  pleines  d'intérêt 
et  d'agrément  ;  on  y  trouve  des 
anecdotes  curieuses  sur  les  mœurs 
et  le  gouvernement  des  Turcs. 
Le   baron    de    Tott ,    qui    a   lait 
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an  long  séjour  à  Constanîino- 
p!e  ,  les  a  attaquées  vivement  ; 
Guys  de  Marseille  ,  qui  nous  a 
donné  un  ouvrage  intéressant  sur 
ce  même  pays  ,  a  pris  la  défense 
de  ces  lettres  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Cette  différente  manière 
de  voir  dans  des  personnes  qui 
ont  visité  le  même  pays  n'est 
pas  sans  exemple  ;  il  y  a  bien  pou 
de  voyageurs  qui  s'accordent  sur 
les  mêmes  objets  ,  qu'ils  disent, 
néanmoins  avoir  vas  et  examinés 
avec  attention.  11.  Un  Forme  sur 
les  progrès  de  la  poésie.  III.  L'E/i- 
chlridion  c? Epie  tète  ,  revue  par 
lévêque  Burnet  ,  et  imprimé 
parmi  ses  OEuvres  ,  dont  lord 
Bute  confia  une  nouvi  lie  édition  , 
d'après  les  manuscrits  originaux, 
à  J.  Dallawav  ,  en  i&©3  ,  en  j 
volumes  iîi-4°»  copiée  à  l'im- 
primerie anglaise  de  Paris  ,  dans 
l;i  même  année,  en  5  \olumes 
in- 19.  ;  mais  sous  le  titre  pa- 
reil à  l'édition  originale  de  Lon- 
dres ,  G.  Richard  Philips»  Celte 
édition  ,  ainsi  que  la  copie  ,  est 
ornée  de  deux  portraits  ,  l'un  de 
lady  Mary  Pierre-Pont  ,  1710  , 
l'autre  de  lady  Mary  VVortiey- 
Montague,  1720  :  en  tele  de  cette 
édition  sont  des  mémoires  hiogra- 
phiques  de  l'auteur,  par  1  édi- 
teur. Lady  Montagne  avoit  été 
liée  a\  ce  Pope,  et  se  brouilla  de- 

f mis  avec  lui  :  l'origine  de  celte 
laisou  mérite  d'être  rapportée. 
Pope,  se  trouvant  un  jour  dans  un 
cercle  assez  brillant ,  demanda  le 
nom  d'une  jeuue  femme  que  de- 
puis long-temps  il  regardoit  avec 
attention  ,  dont  la  figure  char- 
mante et  les  grâces  naïves  atti- 
roient  autour  d'elle  un  essaim  d'a- 
dorateurs. «  C'est ,  lui  répondit- 
on  ,  la  femme  de  M.  Wortley- 
Montague  ,  la  fille  aînée  du  duc 
de  Kingston  :  son  esprit  l'emporte 
encore  sur  sa  beauté  ;  elle  n'a 
pas  2  ^  ans  ,   et  déjà  elle  a  coin- 
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posé    une     Heroïde    de   Julie  à 
Ovide,  et  elle  a  traduit  du  grec 
la    Morale    d'Epictète.    »    Pope , 
enchanté.  ,  adressa   sur-le-champ 
à   la  jeune  lady  les  seuls  vers  ga- 
lans  qu'il    ail   jamais  composés  ; 
et    depuis    ce  moment    la  jeune 
lady  ,    liée   d'amitié  avec  Pope  , 
connue  et  chantée  par  les  poètes 
les   plus   célèbres  ,   partagea    ses 
moineiis  entre   les   plaisirs   ele   la 
cour  et  les  charmes  de  la  poésie; 
Elle    avoit    invente   nu   nouveau 
genre  d'églogues  ;   elle  les  confia 
I  à  Pope,  qui  lui   donna  quelques 
I  conseils  ;  mais  elle  le  pria    de  ne 
'  point  les  corriger  ;  «  car  ,  lui  dit- 
.  elle  ,  on   vous  attribuera  ce  qu'il 
1  y  aura  de  bon  ,  et  ce  qu'oui  treu- 
!  \  crade  mauvais  restera  sur  mou 
'  compte.     »     A    l'avènement     de 
j  George    IT   ,    lady    Montagne"  se 
'  lia    avec   le   lord    Henvey.    Pope 
I  conçut  de  l'ombrage  de  celte  nou- 
!  velle  amitié  ,    et  de  là  naquit   en- 
tre   lui     et    son    ancienne    amie 
j  une  haine  implacable  ,   qui  prer 
i  duisit  de  pari  et  d'autre  des  sati- 
res   pleines  de  fiel  ,    indignes  ils 
leur  talenL  et  de  leur  caractère. 
Après  cette   rupture,   lady  Mbn- 
tague  voyagea  ,  et  revint  mo;'i;i 
à   Londres  ,  en    1760  ,  a  lâge  de 


f  III.  MONTAGUE  (  Edouard 
Woetley  )  ,  fils  de  la  précédente  , 
névers  1714  à  Warneclifi'e-Lodge, 
au  comté  dYorck. ,  mort  en  Italie 
en  1776,  fut  placé  à  l'école  de 
Westminster,  d'où  il  s'échappa, 
et  se  mit  avec  un  ramoneur. 
Quelqu'un  ,  l'ayant  reconmi  dans 
la  rue,  le  ramena  à  son  père  qui 
le  cvnyoit  perdu.  11  s'échappa 
une  seconde  fois  ,  et  s'engagea 
avec  le  maître  d'une  barque  de 
pêcheurs  ;  ensuite  il  s'embarqua 
comme  mousse  à  bord  d'un  bati- 
|  ment  qui  faisoit  voile  pour  l'Es- 
i  pagne:  dans  ce  pays  il  .>er\il   un 
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muletier.  Il  y  fut  encore  décou- 
vert et  ramené  chez  ses  parens  , 
qui  le  tirent  voyager  ayec  un  pré- 
cepteur. Ses  voyages  ne  fuient 
pas  sans  fruit  :  à  son  retour  à 
Londres  ,  ii  fut  apoelé  au  narie- 
ment  ,  ou  il  se  comporta  de  ma- 
nière à  faire  honneur  à  son  rang* 
Il  passa  ensuite  en  Turquie,  où  il 
prit  l'habit  ilu  pays  ,  et  en  adopta 
les  usages  ,  les  m  02  tirs  et  les  cou- 
tumes. Ou.  a  de  ce  personnage 
singulier,  mais  oui  n'étoit  pas 
sans  mérite  ,  1.  Observations  sur 
les  tremtilemens  de  terre.  EL  Un 
Essai  su/'  tes  montagnes  de  l'A- 
rabie ,  et  quelques  Mémoires  in- 
sérés d;ms  IcsTransactions  philo- 
sophiques. On  lui  doit  encore  les 
Découvertes  intéressantes  de  plu- 
sieurs anciens  ntonumens  en  Pa- 
lestine ,  où  on  lui  avoit  permis 
de  creuser  et  de  faire  Librement 
ses  recherches  ,  parée  qu'il  avoit 
pris  le  turban.  Ii  a  envoyé  à  la 
société  royale  de  Londres  un 
grand  nombre  de  médailles  qui 
peuvent  servira  l'éclaircissement 
de  divers  points  d  histoire. 

*  IV.  MONTA  GUE  (  Mistri'ssL 
douée  d'un  bon  jugement  et  d'un 
goût  exquis.  Son  Essai  sur  les 
ouvrages  de  Snakespear  ,  en  ré- 
ponse aux  reprochés  de  Voltaire, 
peut  être  regardé  comme  une  des 
preuves  les  plus  éclatantes  du 
mérite  transcendant  du  père  de 
la  tragédie  anglaise.  il  est  cer- 
tain qu'elle  aida  le  lord  Littleton 
dans  la  composition  de  ses  Dia- 
logues des  morts  :  ce  savant  re- 
cOnnoissoit  que  quelques-uns  de 
ses  meilleurs  morceaux  étaient  de 
MistrissMontague.On  croit  qu'elle 
a  aimé  le  fameux  comte  de  b'ath  , 
qu'elle  accompagna  ,  ainsi  que 
son  épouse,  dans  leurs \oynges en 
Allemagne.  On  dit  qu'elle  mon- 
tra dès  ses  premières  aimées  un 
gOÛl  si  décidé  pour  la  littérature, 
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qu'avant  huit  ans  elle  avoit  trans- 
crit tout  le  Spectateur.  Sa  belle 
maison  de  Portmanu-Square  ,  où 
elle  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  eu  août  1800  ,  étoil  le 
rendez-vous  des  plus  beaux  es- 
prits de  son  temps. 

*V.  MONTA  HIT  F  (Edouard), 

comte  de  Sandwich  ,  réunit  s 
l'àqe  de  19  ans  les  litres  de  géné- 
ral, d'amiral,  ei  d'homme  d'état; 
ce  oui  suppose  des  qualités  qui 
font  ressortir  avec  plus  de  force  le 
peu  de  consistance  de  son  carac- 
tère il  hit  dans  le  principe  très- 
opposé  à  Charles!;  admirateur 
de  Cromwel  ,  il  voulut  lui  per- 
suader de  s  emparer  de  la  cou- 
ronne ,  et  fut  ensuite  un  des  plus 
chauds  partisans  du  rétablisse- 
ment de  (  Parles  II.  On  a  de  lui  , 
1.  Une  Lettre  au  secrétaire  Thur- 
low  ,  dans  le  premier  \  oînme  des 
papiers  d'é'at  de  Thurlow.  II. 
Plusieurs  Lettres  écrites  pendant 
son  ambassade  en.  Espagne ,  pu- 
bliées avec  leslettres  d'Arlinghm. 
ITI.  Les  Lettres  originales  de  sir 
Rie/tard  Fanshaw  ,  etc.  ,  rela- 
tives aux  affaires  entre  les  trois 
cours  d'Angleterre  ,  d'Espagne 
et  de  Portugal ,  depuis  jtio.T  jus- 
qu'en 1678  ,  en  1  vol.  in-8°.  IV. 
Lue  Traductionde  l'espagnol  de 
la  Métallurgie  d'AlônSo  T>arba  , 
curé  de  Saint-Bernard  ,  dans  la 
ville  de  Potosi  au  Pérou  ,  >6y4  , 
in-8". 

MONTAIGNE.  Voyez  Mon- 
tagne ,  n°  il  ,  et  Montan  ,  n°  IV. 

MONTA  IGNES   (des).   Voy. 

SlRMOND  ,    11°    II. 

I.  MONTATGU  (  Guérin  de  ), 
i3e  grand  -  maître  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  qui  ré- 
sidoit  alors  à  Plolémaïde  ,  étoit 
de    la   province    d'Auvergne.    11 
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mena  du  secours  au  roi  d'Armé- 
niêltfc outre  les  Sarrasins  ,  se  si- 
gnala à  la  prise  de  Damiette  en 
1219,  et  mourut  en  i25o  ,  re- 
gretté de  tous  les  princes  chré- 
tiens. 

II.  MONTAIGU  (Gilles  Ay- 
celin  de  )  ,  archevêque  de  Nar- 
bonne  ,  et  ensuite  de  Rouen  , 
mort  en  i3i8  ,  avoit  fondé  le  col- 
lège de  Montaiguà  Paris  en  i3i4« 
—  Il  avoit  un  frère  dont  Gilles 
Aycehn  de  Montaigu  fut  l'arrière- 
pelit-fils.  Celui-ci,  nommé  chan- 
celier de  France  et  proviseur  de 
Sorbonue  ,  sous  le  règne  du  roi 
Jean  ,  fut  garde  des  sceaux  de  ce 
prince  pendant  sa  prison  en  An- 
gleterre. Mais  ,  ayant  refusé  géné- 
reusement de  sceller  les  dons  in- 
discrets que  le  monarque  faisoit  à 
des  seigneurs  anglais  ,  il  fut  con- 
gédié. Le  roi  Jean  le  rappela  en- 
suite avec  honneur  ,  et  le  ht  dé- 
corer de  la  pourpre  par  le  pape 
Innocent  VI,  en  i5Ôi.  11  rendit 
des  services  importans  à  la  France 
par  sa  prudence  et  par  sa  sa- 
gesse. Cet  illustre  prélat  mourut 
n  A.viguan  en  i3y8  ,  après  avoir 
travaillé  h  la  réforme  de  l'univer- 
sité de  Paris. 

t  III.  MONTAIGU  (Pierre  de), 
frère  du  précèdent  ,  appelé  le 
Cardinal  de  Luon  ,  proviseur 
de  Sorbonne  après  lui  ,  réta- 
blit le  collège  de  Montaigu  qui 
tomboit  en  ruine.  Pierre  mourut 
à  Paris  le  8  novembre  i38gi  La 
postérité  masculine  de  son  frère 
aï  né  finit  en  j  4^7  ,  dans  la  per- 
sonne de  Louis  son  petit-fils. 

t  IV.  MONTAIGU  (  Richard 
de  )  ,  théologien  anglais  ,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  ses 
ouvrages  dans  le  parti  protestant. 
Le  roi  Jacques  Ier  le  chargea  de 
purger    l'Histoire    ecclésiastique 
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des  fables  dont  quelques  écrivains, 
plus  pieux  qu'éclairés  ,  l'avoient 
remplie.  Ce  prince  le  connoissoit 
très-capable  de  s'acquitter  de  ce 
travail.  Montaigupublia,  en  1622, 
son  livre  ,  intitulé  Analectaecfffe- 
siasticarum  exercitationum  ,  in- 
folio. Son  mérite  le  ht  nommer 
évêque  de  Chichester  en  1628  , 
puis  de  Norwich  en  i638.  11  mou- 
rut au  mois  d'avril  1641  >  à  64 
ans.  Montaigu  ,  assez  habile  dans 
la  langue  grecque  ,  traduisit  2 1 
Lettres  de  saint  Basile  ,  et  toutes 
celles  du  patriarche  Photius.  On 
a  de  lui  d'autres  ouvrages  pleins 
d'érudition.  Voy.  Lipse. 

*  T.  MONTALBANI  (  Marc  )  , 
aïeul  paternel  de  Jean-Baptiste  et 
d'Ovide  Montalbani ,  dont  il  sera 
parlé  ci-après  ,  se  fit  un  nom 
dans  les  lettres  au  16'  siècle.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Dis- 
corsi  de'  principi  délia  nobiltà 
et  del  governo  ,  che  ha  da  tenere 
il  nobile  ed  il  principe  nel  reg- 
gere  se  medesimo  ,  la  far.iiglia 
et  la  republic  a  ,  Florence,  i5{8, 
in  -8°  ,  et  Venise  ,  1 55 1  ,  in-8°. 

*  II.  MONTALBANI  (Jean- 
Baptiste,  le  comte),  issu  d'une 
illustre  famille  de  Bologne  en 
iSqîî,  après  avoir  fait  d'excel- 
lentes études  ,  se  détermina  à 
\  oyager  pour  étendre  ses  connois- 
sances  et  en  acquérir  de  nouvelles. 
11  parcourut  presque  toute  l'Eu- 
rope ,  alla  à  Conslantinople  et 
de  là  en  Perse  ;  ce  qui  le  mit  à 
même  d'apprendre  la  langue  tur- 
que ,  et  plusieurs  idiomes  de  ces 
pays  barbares  ;  et  de  composer 
un  volume  dans  cette  langue  , 
contenant  ses  principes  de  gram- 
maire ,  et  un  vocabulaire.  Ayant 
pris  ensuite  du  service  dans  les 
armées  de  Gratien  ,  comme  géné- 
ral ,  il  éprouva  plusieurs  échecs  , 
»e  réfugia  eu  Tartarie,  et  de  là  en 
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Pologne  ,  où  ayant  appris  la  mort 
funeste  de  Gratien  ,  tué  par  son 
propre  valel-de-chambre  ,  il  prit 
la  résolution  de  retourner  dans 
sa  patrie.  Arrivé  en  Italie,  il  en- 
tra au  service  du  duc  de  Savoie, 
Victor  Aihédée  ,  qui  i'éleva  aux 
premiers  emplois  militaires.  Ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Espa- 
gnols ,  il  souffrit  une  dure  cap- 
tivité. Rendu  à  la  liberté  ,  il  pas- 
sa a  Venise  ,  où  sa  réputation  et 
sa  conduite  lui  procurèrent  de 
l'emploi  pour  passer  dans  l'île  de 
Candie  ,  où  il  mourut  en  ib4t>  ? 
dans  la  forteresse  de  Juda.  On  a 
de  lui  De  monbus  Turcarum 
commentarius ,  qu'il  composa  ,  en 
prenant  pour  guide  celui  de  Ta- 
cite De  moripus  Ge/manoruni. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  ,  outre 
plusieurs  ouvrages  ,  une  Gram- 
maire turque. 

t  III.  MONTALBANI 
(Ovide), frèr.ej}uîné du  précédent, 
professeur  de  philosophie  ,  de 
médecine  et  d'astronomie  à  Bo- 
logne sa  patrie ,  né  dans  cette 
ville  en  iboi.  Chaque  année  il 
composoif  et  pubiioit  des  Tablet- 
tes ou  un  Almanach  ,  à  la  suite 
duquel  étoient  deé  Discours  et 
des  Dissertations  sur  du  erses 
matières  appropriées  au  goût  du 
siècle.  La  guide  du  musée  Aldro- 
vandi  lui  lut  aussi  confiée  ,  et  il 
devint  membre  de  plusieurs  aca- 
démies littéraires.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
les  principaux  sont,  Index plan- 
taruiu  ,  1O24  ,  in "4°.  C'est  la  des- 
cription des  plantes  qu'il  avoit 
fait  dessécher  ,  et  qu'il  avoil  col- 
lées sur  des  feuilles  de  papier  , 
distribuées  en  4  gros  volumes.  II. 
Bibliotheca  botanica  ,  sous  le 
nom  de  Humaldi ,  1627,  in-4°- 
Il  publia  cet  ouvrage  sous  ce  nom, 
afin  de  pouvoir,  sous  ce  voile  ol- 
feieux  ,  se  prodiguer  da  éloges  : 
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cette  Bibliothèque  fut  réimprimée 
en  174°  ?  à  1«*  suite  de  cclf^  de 
Jean-François  Séguier.  III.  Epis- 
tohe  de  rébus  in  Bononiensi  trac- 
tu  indigents ,  i634  ,  in-4°.  IV. 
Cenotaphia  clarorum  doctarùm 
Bononiensium  ,  iG^o  ,  in-4u.  V. 
Arboretum,  libri  duo,  i(J08  ,  în- 
folîo  ,  et  Francfort  îbyo,  in-fol.  , 
etc.  ,  etc.  Montalbain  mourut  à 
Bologne  le  10  septembre  1671. 

*  IV.  MONTALBATVI  (Marc- 
Antoine  ,  marquis  de  )  ,  fils  de 
Jean-Baptiste  et  neveu  d'Ovide  , 
fit  une  étude  particulière  de  la 
minéralogie ,  sur  laquelle  vou- 
lant étendre  ses  connoissances  , 
il  voyagea  en  Allemagne  ,  dans 
la  Hongrie  et  dans  la  Pologne, 
où  le  roi  Casimir  le  décora  du 
titre  de  marquis.  Il  parcourut 
aussi  les  états  de  Venise  ,  et  plu- 
sieurs autres  contrées.  On  a  de 
lui  Pratica  minérale  ,  Bologna  , 
1678.  On  joint  ordinairement  a 
cet  ouvrage  Catascopia  miné- 
rale ,  àvvero  esploratione  ,  o 
modo  di  far  saggio  d'ogni  mi- 
mera metallica.  Montalbani  mou- 
rut à  Bologne  en  itxp  ,  âgé  de 
66  ans. 

*  V.  MONTA LBANI  (Castor  , 
marquis  de)  ,  tils  du  précédent  , 
embrassa  le  parti  des  armes  ,  cul- 
tiva les  belles  -  lettres  ,  et  fut 
tout  à  la  lois  philosophe  ,  poète  , 
astrologue  et  militaire.  Ayant  ob- 
tenu du  service  chez  les  Vénitiens, 
il  devint  gouverneur  de  la  ville 
et  principauté  de  Carrare.  De  re- 
tour dans  sa  pairie  en  1723  ,  il 
y  fut  nommé  professeur  d'archi- 
tecture militaire  ;  emploi  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu 
i^5.i ,  à  l'âge  de  (r2  ans,  sans  avoir 
été  marié  ,  et  ne  laissant  aucune 
postérité.  En  lui  s'éteignit  la  l'a- 
mille  des  M  on  ta  lhani  de  Bologne. 
Comme  Ovule  de  Montalbain  ,  il 
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fit  des  Almanachs  dans  lesquels 
il  se  mêla  de  tirer  des  horoscopes. 
Tous  les  ouvrages  qu'il  a  donnés 
se  ressentent  du  goût  du  siècle 
pour  l'astrologie  et  la  divination. 
Voici  les  titres  de  quelques-uns  : 
I.  Pahologeide  ovvero  Diana 
Jlagellata  ,  contro  il  conte  Dia- 
na Paleologo,  già  secretario  ciel 
duca  di  Massa ,  dedicata  alla 
verità  ,    Spizberga  ,  1730.   II.  La 
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vises.  Montaldo  est  encore  l'au- 
teur de  quelques  autres  ouvrages 
entièrement  oubliés. 

t  T.  MONTALEMBERT  (André 

ou  Adrian  de)  ,  seigneur  d'Essé 
et  de  Panvilliers  ,  né  en  i485  , 
d'une  famille  ancienne  qui  a  tiré 
son  nom  de  la  terre  de  Montaîem- 
bert  en  Poitou  ,  se  signala  de 
bonne  heure  par  sa  valeur.   Il  lit 


città  felice ,  Massa  ,  1718  ,  sous  I  ses  premières  armes  à  la  bataille 
le  nom  anagrammatique  <ie  Bran-  ;  »!e  Forhoue  ,  en  i4v~P  >  et  conti- 
caléon  MasoUi.    Il  publia  depuis  \  nùa  de  se  distinguer  dans  toutes 


'7°7  jusqu'à  1714.    plusieurs 
manachs  sous  divers  litres. 
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*  MOÏNTALBODDO  (  Fracan- 
zano  ou  Fracanzo  de  )  ,  ainsi  ap- 
pelé d'une  terre  de  ce  nom  ,  si- 
tuée dans  la  Marche  d'Aucune  , 
fut  le  premier  ,  dit-on  ,  qui  pu- 
blia à  Vicence  1  en  1.W7  ,  un  re- 
cueil de  Voyages  sous  le  titre 
suivant  :  Monda  nuovo  ,  e  paesi 
nuoyamente  retrovati  da  Albe- 
rico  Vespuzio  Fioneniino  ,  etc. 
Ce  recueil  lut  traduit  l'année  sui- 
vante en  laiin  par  Arcangelo  Ma- 
dnguani  .  .Milanais  ,  religieux  de 
l'ordre  de  Cîleaux  ,  qui  changea 
le  titre  ,  et  fit  entendre  qu'il  avoit 
lui-même  traduit  ces  Voyages  du 
portugais. 

*  T.  MONTALDO  (  Louis) ,  de 
Syracuse  ,  avocat  fiscal  de  Sicile, 
et  conseiller  du  roi  en  1607  ,  a 
publié  Lectura  super  ritu  regni 
Siciliœ  ;  Ad  buîlam  apostoKcctm 
Nicofai  V  et  regiam  pragmati- 
cam  Alphonsi  de  censibus. 

II.  MONTALDO   (Horace), 


les  guerres  de  Louis  XII.  Sa  bra- 
voure    étoit     si      connue  ,      que 
François    1er  le   choisit    dans   un 
tournoi    pour    un    de    ceux    qui 
1  dévoient     soutenir     l'effort     des 
i  quatre    plus  rudes  lances   qui  se 
présenteraient.    Aussi  ce  prince 
disoit-il  souvent   :    «  Nous   som- 
;  mes    quatre  gentilshommes  de  la 
j  Guienne  ,  qui  courons  la  bague 
:  contre  tous  allans  et  venans  de  la 
;  France  :  Moi  ,     Sansac  ,  d'Essé  , 
et   Chastaiguerave.  »   En   i556  il 
se  jeta,   a\ec  une  compagnie  de 

ehevau-légers,  dans  la  ville  de  T  u- 

0    ■  '   1-        ■  .  > 

rm  ,  menacée  u  un  siese,  et  n  en 

sortit  que  pour  aller  emporter  dî- 
na par  escalade.  L'année  1 543  lui 
fut  encore  plus  glorieuse.  Il  dé- 
fendit Lanurecies  contre  une  ar- 
mée qui  réunissoit  toutes  les  for- 
ces d'Espagne ,  d'Allemagne,  d'I- 
talie ,  d'Angleterre  et  de  Flandre , 
commandée  par  l'empereur  Char- 
les-Quint. Quoique  les  fortifica- 
tions tussent  mauvaises  ,  que  la 
garnison  manquât  de  tout,  il  don- 
na le  temps  ,  par  une  vigoureuse 
résistance  ,   à    l'armée  du  roi    de 


jésuite  ,   répétiteur  de  rhétorique  '  venir  le  dégager.     Ce  héros    fut 
dans  les  écoles  de  Brera  à  Milan  I  blessé  au  bras  pendant  le  siège. 


m  16e  siècle,  fit  imprimer  en  «612 
un  livre  latin  intitulé  Assertio- 
nes  ,  au  nombre  île  vingt-quatre  , 
contre  Hercule  Tasso  ,  qui  i.voit 
publié  un  livre  sur  la  Vérité  et  la 
perfection  des  emblèmes  ou  de- 


1  raneois  Ie*  le  récompensa  de  sa 
valeur  par  une  charge  de  gentil- 
homme de  sa  chambre.  On  dit  à 
ee  sujet  «  qu'il  étoit  plus  propre  a 
donner  une  caimsade  à  l'ennemi 
qu'une  chemise  au  roi.  »  Après  la 
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mort  de  ce  prince  ,  il  fut  envoyé 
on  Ecosse  par   Henri  51.  11  mit  le 
siège  devant   lladdington  ,  tailla 
en  pièces  les  Anglais  ,  et  en  moins 
d'un  an  leur  enleva  tout  ce  qu'ils 
possédaient    dans    ce     royaume. 
Aussi   compatissant    que    coura- 
geux ,  il  vendit  jusqu'à  sa  vaisselle 
d'argent  pour  faire  subsister  son 
année.  Henri  îl  ,  qui  avoit  besoin 
de  son  bras  dans  son  royaume,  le 
rappela  en    France  ,  l'honora   du 
collier  de   1  ordre  ,    et  s'en  lit  ac- 
compagner il  la    guerre  du  Bou- 
lonnais contre  les   Anglais.   Ain- 
meteuse  ,  place  forte  ,  ayant  été 
prise  d'assaut,  Montalembert  sau- 
va de  la  fureur  du  soldat  les  fem- 
mes et  les  filles  qui  reclamèrent  sa 
protection.  La  paix  avant  été  con- 
clue  en  i55o,    ce  .général    se  re- 
tira  dans   une   de    ses  terres  du 
Poitou.    Il   y  a\oit  trois    ans  qu'il 
Janguissoil.  d'une  cruelle  jaunisse, 
fruit  de  ses  pénibles  expéditions 
d'Ecosse,  lorsqu'il  reçut  ordre  du 
..roi  d'à  lier  défend  re  Pérou  a  ne  con- 
tre l'armée  de  l'empereur.  Monta- 
lembert dit  à   ses   amis,  dans  le 
transport  de  joie  que  lui  causa  cet 
ordre  :  «  Voila   le  comble  de  mes 
souhaits  ;  je  necraignois  rien  tant 
que  de  mourir  dans  mon  lit.    Je 

mourrai   eu  guerrier Si  Té- 

rouane  esl  prise  ,  dit-il  au  roi  en 
prenant  congé  de  lui  ,  Essé  sera 
mort ,  et  par  conséquent  guéri  de 
sa  jaunisse.  »  Il  tint  parole  :  la 
pince  fut  attaquée  avec  une  ar- 
deur incroyable  ;  et  ,  après  avoir 
soutenu  trois  assauts  redoublés 
pendant  dix  heures  ,  il  fut  tué  sur 
la  brèche  le  12  juin  i;553.  Sa  mort 
entraîna  la  perle  deTérouane.  On 
a  de  lui  la  Merveilleuse  histoire 
de  l'esprit  apparu  au  monastère 
des  noinmins  de  Saint-Pierre  de 
Lyon  ,  Paris  ,    i5q8  ,  in-8°. 

*II.  M(  >NT A  LE  VI B ERT  (Marc- 
lu'ué,   marquis   de),  parent  du 
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î  précédent  ,  né  à  Angouléme  l<r 
j  ib  juillet  1714»  entra  au  ser- 
vice dès  l'âge  de  18  ans  ,  lit  la 
campagne  de  1706,  et  se  distin- 
gua aux  sièges  de  Kehl  et  de  Phi- 
hpsbourg  ,  ce  qui  lui  valut,  quel- 

3ue  temps  après,    la  compagnie 
es   gardes  du  prince   de  Conti. 
A  la  paix ,  il  consacra  ses  loisirs 
à  la  culture  des  sciences  ,  et  mé- 
rita en  1747  une   place   d'associé 
à  l'académie.    11  a  enrichi  les  Mé- 
moires de  cette  société  d'un  grand 
nombre  de  Pièces  qui  joignent  au 
mérite   des  idées  celui  d'un  style 
pur  et  élégant.  En  1750  il  se  ren- 
dit dans  l'Angoumois   et  le  Péri- 
rigord ,    où   il    établit  des  forges 
d'une  grande  utilité  pour  la  fonte 
des  canons  de  la  marine.  Pendant 
la  guerre  de  sept  ans  il  fut  em- 
ployé par  la  France  dans  les  ar- 
mées suédoises  et  russes.  On  l'en- 
voya ensuite  en  Bretagne  et  à  l'île 
d'Oléron  ,   qu'il  fortifia  suivant  le 
système  perpendiculaire  qu'il  s'é- 
loit  formé.    Ce  fut  sur-tout   aux 
sièges    d'Hanovre     et   de   Bruns- 
wick qu'il  employa    avec  succès 
ses  innovations.  Il  fut  aussi  chargé 
en  1779  de  faire  construire  à  l'île 
d 'Aîx  un   fort  en  bois  ;   il  ne  lui 
fallut  pas  deux  ans  pour  achever 
cet   ouvrage,    d'une    solidité     et 
d  une  perfection  étonnantes.   Ai- 
mant ledaste  et  la  dépense  ,  Mon- 
talembert avoit  dérangé  sa  fortune, 
et  ,  en  1790,  il  lut  obligé  de  ven- 
dre sa  terre  en  Angoumois  ;  elle 
lui  fut  payée  en  assignats  ,  et  il  se 
trouva  condamné  à  passerle  reste 
de  ses  jours   dans  une  médiocrité 
voisine  de  la  misère.  Partisan  des 
idées  révolutionnaires,  il  avoit,  à 
l'exemple  d'un  vieux  soldat  deTo  ti- 
raille, fait,  après  le  i4  juillet  1789 
à  l'assemblée  nationale,  l'abandon 
de  la  pension  qui  lui  avoit  été  ac- 
cordée pour  la  perte  d'un  œil.  Il  of- 
frit plusieurs  ibis  ses  ouvrages  aux 
diverscorps  législatifs;  cependa.it 
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effrayé  des  progrès  de  la  révolu- 
tion  ,  il  se  rendit  en  Angleterre 
avec  sa  femme,  qu'il  y  abandonna 
aussitôt  après  ,  revint  à  Paris 
dans  le  moment  le  plus  orageux 
de  la  révolution  ,  et  fut  quelque 
temps  mis  en  arrestation,  tïendtt 
à  la  liberté,  il  lit  prononcer  son 
divorce  ,  et  épousa  une  dame  Ca- 
det. En  1795  ,  la  convention  na- 
tionale fit  une  mention  honorable 
de  l'hommage  de  son  ouvrage  , 
intitulé  l'Art  déjènsif 'supén-jur a 
fart  offensif,  et  chargea  son 
comité  d'instruction  publique  de 
lui  accorder  des  eucouragebuesos. 
En  février  1796  le  conseil  des 
cinq  cents  arrêta  la  mentionhono- 
rable  de  ses  ouvrages ,  dort  il 
avoit  fait  un  nouvel  hommage. 
En  mai  1798  il  annonça  au  mê- 
me conseil  qu'il  avoit  trouvé  le 
moyen  de  réduire  des  deux  tiers 
le  nombre  tles  eanonm'ers  néces- 
saires ausenice  de  chaque  vais- 
seau. Il  mourut  à  Paris  le  ■>.:>.  mars 
1802,  doyen  des  généraux,  et 
doyen  de  l'aca demie  des  sciences. 
Quelques  mois  avant  sa  mort  il 
lut  h  l'institut  un  Mémoire  sur  les 
affûts  de  la  marine,  le  prononça 
d'une  voix  forte,  et  développa  ses 
idées  avec  une  clarté  qui  excita 
la  plus  vive  admiration.  11  écrivil 
aussi  des' .Réflexions  surle  siése 
de  Saint-Jean  d'Acre.  Outre  les 
différais  Mémoires  ,  ou  Corres- 
pondance avec  les  généraux  et  !<  s 
ministres  ,  depuis  1 767  Jusqu'en 
1761  ,  et  un  ouvrage  imjftjeu&e  sur 
la  fortification  pcrpemnculaire 
et  VArt  défensif,  auquel  il  a  tra- 
vaillé vingt  ans  ,  Montalembert  a 
aussi  cultivé  les  talens  agréables  ; 
ses  petites  comédies  de  société  , 
la  Statue ,  la  Bergère  de  qualité  , 
et  la  Bohémienne  ,  ses  Contes  en 
vers  et  ses  Chansons ,  annoncent 
une  imagination  riante.  Son  buste 
a  été  fait,  après  sa  mort,  parle 
sculpteur  Buttvallet. 
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*  MONTA  LTUS  (  Jérôme  )  , 
philosophe  et  médecin  ,  né  eu 
Sicile  ,  y  (lot  issoit  vers  l'an  i5g2. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
De  homme  sano  librt  lr«s  ,  l'Yan- 
cofurli,  1 5<1 1  ,  1  ~ ; )S  ,  iu-8".  Man- 
get  attribue  à  Phdotaeiis&lianus 
Montalto  ,  méd<cm  portugais, 
deux  écrits  portant  pour  litre  , 
J.  Optica  ,  intra  philosophiœ  et 
medicinœ  aream  ,  de  visu  ,  de  vi- 
sûs  organo  et  objecta  theoriam 
accuratè  complectens,  Florentin, 
i6o6,in-4°;  Colonise  Allobro^um, 
161 5  ,  ii>4°.  11.  ArcJiipaihologia 
in  qud  internarum  capitis  ajjèc- 
tiouum  essentia  ,  causce  ,  signa  , 
prtvsagia  et  curatio  accuraiissi- 
md  indagine  edisseruntui-  ,  Lute- 
tiae  ,  161 4-  in-4°,  Sancti  Gerva- 
sii  ,    1628  ,    in-4°. 

fMONTAMY  (Didier-François 
d'Akclais  ,  seigneur  de  )  ,  né  à 
Montamy  en  Basse-Normandie  , 
d'une  famille  noble  et  ancienne  , 
premier  maîlre-d'hôtel  du  duc 
d'Orléans  ,  chevalier  de  Saint- 
Lazare  ,  amateur  éclairé,  mourut 
à  Paris  le  8  iévrier  1765  ,  âgé 
de  62  ans.  Il  est  auteur  de  ,  I. 
La  Lithogéognosie  ,  ou  Examen 
chimique  des  pierres  et  des 
terres  ,  etc.  ,  traduit  de  l'alle- 
mand de  J.  Polt  ,  Paris,  1755  , 
deux  volumes  in- 12.  IL  Traité 
des  couleurs  pour  la  teinture  en 
émail  et  sur  la  porcelaine  ,  pré- 
cédé de  Y  Art  de  peindre  sur  Ve- 
inai f  Paris  ,  1765  ,  in- 12.  Dide- 
rot ,  auquel  il  le  remit  en  mou- 
rant, en  a  été  l'éditeur  ,  et  l'a  aug- 
menté. Foy.  son  éloge  à  la  tête 
de  cet  ouvrage. 

f  I.  MONT AN,  né  à  Arda- 
ban  dans  la  Mysie,  au  2e  siècle  , 
liit  un  insensé  qui-  joua  le  pro- 
phète. 11  prétendit  que  Dieu  avoit 
voulu  Sauver  le  monde  d'abord 
par  Mo-.se  et  par   les  prophètes  ; 
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qu'ayant  échoué  dans  ce  dessein  , 
il  s'étoit  incarné  ,  et  que  n'ayant 
pas  encore  réussi  ,  U  éloit  des- 
cendu en  lui  par  le  moyen  du 
Saint-Esprit ,  et  dans  deux  pro- 
phétesses  Priscdle  et  Maximille  , 
toutes  deux  l'oit  riches  ,  et  très- 
attachées  a  sa  doctrine.  Destiné  à 
réformer  les  abus  ,  et  à  tirer  les 
fidèles  de  l'enfance  où  ils  avoient 
vécu  jusqu'alors  ,  il  faisoit  plu- 
sieurs carêmes  ,  regardoit  les  se- 
condes noces  comme  illicites  , 
ordonnoit  de  ne  point  fuir  la  per- 
sécution ,  et  de  refuser  la  péni- 
tence à  ceux  qui  étoient  tombés. 
Montan  séduisit  un  grand  nom- 
bre de  chrétiens.  Il  parut  agité 
de  mouvemens  extraordinaires} 
qui  le  firent  passer  pour  fou  au- 
près des  gens  sensés  ,  et  pour 
inspiré  auprès  du  peuple.  Né 
avec  une  imagination  vive  et  un 
esprit  foible  ,  il  persuada  ceux  qui 
lui  ressemblaient.  L'austérité  de 
ses  mœurs  servit  encore  beaucoup 
à  accréditer  ses  folies.  Le  pape 
Victor  ,  trompé  par  lesmontanis- 
tes ,  leur  denna  des  lettres  d'ap- 
probation ;  mais  il  les  révoqna 
ensuite.  On  tint  plusieurs  conciles 
contre  eux.  On  v  établit  ce  prin- 
cipe :  <t  que  le  Saint-Esprit  perfec- 
tionne ceux  à  qui  il  se  communi- 
que ,  au  lieu  de  les  dégrader  ;  et 
qu'en  faisant  parler  les  prophètes, 
il  ne  leur  ôte  point  le  libre  usage 
de  la  raison  et  des  sens.  Les  mon- 
tanistes  remplirent  presque  toute 
la  Pbrygie  ,  se  répandirent  dans 
la  Galaiie  ,  s'établirent  à  Cons- 
tantinople  ,  pénétrèrent  jusque 
dans  l'Afrique ,  et  séduisirentTor- 
lulhen,  qui  se  sépara  deux  à  la 
lin,  mais  ,  à  ce  qu'il  paraît  ,  sans 
condamner  leurs  erreurs.  Ces  hé- 
rétiques s'açcordoient  tous  à  re- 
connoître  que  le  Saint-Esprit 
asoit  inspiré  les  apôlres  ;  mais 
ils  distinguoient  le  Saint-Esprit 
au  Paraclet.  Ils  prétendoient  que 
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le  Paraclet  avoit  inspiré  Montan  , 
et  avoit  dit  par  sa  bouche  des 
choses  beaucoup  plus  excellentes 
que  celles  que  J.  C.  avoit  ensei- 
gnées dans  son  Evangile. Cette  dis- 
tinction du  Paraclet  et  du  Saint- 
Esprit  conduisit  un  disciple  de 
Montan  ,  nommé  Echinés  ,  h  ré- 
fléchir sur  les  personnes  de  la 
Trinité;  et  en  recherchant  leur 
différence  ,  il  tomba  dans  le  sa- 
belliauisme.  Ces  deux  branches  se 
divisèrent  ensuite  en  deux  petites 
sociétés  ,  qui  ne  différaient  que 
par  quelques  pratiques  ridicules, 
que  chaque  prophète  prétendoit 
lui  avoir  été  révélées.  Ces  sectes 
eurent  le  sort  de  toutes  les  socié- 
tés fondées  sur  l'enthousiasme. 
On  en  découvrit  fini  posture;  elles 
devinrent  à  la  fois  odieuses  et  ri- 
dicules, et  s'éteignirent  peu  à  peu. 
Telles  furent  les  sectes  des  tas- 
cordurgiles  ,  des  ascadurpites, 
des  passalorinchites  ,  des  arto- 
tyrites.  Montan  laissa  un  li\re  de 
Prophéties.  Priscille  et  Maximiîle 
publièrent  aussi  quelques  Senten- 
ces. Saint  Apollinaire  d'Hiéraples 
fut  le  plus  zélé  adversaire  des 
montauistes. 

II.  MONTAN  ,  archevêque  de 
T.ilède,  vers  53o.  On  raconte  à  son 
sujet  une  fable  ridicule  ;  ou  dit 
qu'ayant  été  accusé  d'unpudicité  , 
il  prouva  son  innuoeence  en  te- 
nant ,  pendant  la  célébration  des 
saints  mystères  ,  des  charbons 
ardens  dans  s  on  aube,  sans- qu'elle 
en  iût'^Klce.  Il  nous  reste  de 
lui  deux"'  Epi  très  qui  décèlent 
beaucoup  de  savoir. 

III,  MONTAN  (Philippe  )  , 
ou  plutôt  Philippe  de  La  Mon- 
taigne ,  savant  docteur  de  Sur- 
bonne,  natif  d'Armentières ,  bon 
critique  ,  enseigna  le  grec  avec 
réputation  dans  l'université  de 
l)oaaj'  ,  où  il   fondu    trois  bour- 
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?s  pour  de  pauvres  écoliers,  et  r 
ù  il  mourut  eu  1.376.  Ou  lui  doit  j 
la  Révision  de  quelques  Traités  ! 
de  saint  Jean  -  Chrysostôme  ,  et 
la   Traduction   du  grec    en    latin 
des  Commentaires  de  Théophy- 
lacte ,  archevêque  d  Acride  ,  sur  j 
les  Evangiles  ,  les  Epitres  de  saint 
Paul,  et  plusieurs    autres   petits 
prophètes  ,  Bâle  ,  1 554  et  1^70. 

IV.  MONTAN  (Jean-Baptiste). 
Voyez  Montancs. 

♦V.  MONTAN  (Jean),  né  à 
Strigau  en  Silésie  l'an  i53i  ,  s'ac- 
quit une  espèce  de  célébrité  par 
la  découverte  des  propriétés  d'une 
terre  de  la  montagne  de  Saint- 
George  ,  située  près  de  sa  ville 
natale.  Montan  présentoit  cette 
terre  comme  un  remède  efficace 
contre  beaucoup  de  maladies  , 
et  assuroit  devoir  une  infinité  de 
cures  à  son  usage  ;  mais  il  le  te- 
noit  secret,  et  ce  ne  l'ut  que  19 
ans  avant  sa  mort  qu'il  rendit 
publiques  sa  préparation  et  la 
méthode  de  l'employer;  encore 
jie  se  rendit-il  qu'aux  instances 
réitérées  du  magistrat  de  Strigau. 
Son  ouvrage  sur  ce  sujet  a  pour 
titre:  Brève  sed  exquisitum,  verè- 
que  phi1oso])Itieum  judicium  de 
veru  nativd ',  omnisque  artis  ac 
fnci  experte  terrdsigillatd  S  tri  - 
gonii  per  divinam  gratiam  à  se 
invente!  ,  Nuremberg,  i585  ,  in- 
4°.  Ce  médecin  mourut  en  iCk>4- 

*  MONTANA  (Bernard  )  ,  né 
près  du  Monl-Serrat  en  Catalo- 
gne ,  médecin  de  l'empereur 
Charles  V  ,  avoit  ,  selon  Nicolas 
Antonio,  pratiqué  son  art  avec  dis- 
tinction pendant  ^o  ans  ,  quand  il 
publia,  l.  Libro  delà  anatomia 
del  hombre.  II.  Un  Coloquio  del 
marques  de  Mondexar ,  D.  Luis 
Hurtado  de  Mendosa ,  con  et  au- 
to r,  ace  rua  de  un  suenno  que 
sonno  cl  marques  de  la  gênera- 
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cion  ,  nacimenlo  ,  y  muerte  del 
hombre.  Ensemble  ,  Valladolid  , 
i55o  ,  în-fol. 

*  I.  MONTANARI  (P.  D.Apol- 
linaire), de  Faeuza  ,  moine  ca- 
maldule  ,  gouverna  pendant  plu- 
sieurs années  le  monastère  de 
Saint-Grégoire  k  Rome,  et  mou- 
rut à  R^enne.  On  a  de  lui,  I. 
Discorsi  due  accademici  sul  pro- 
blema,  si  sc/uaffb  di  Malco  fosse 
piii  ingiurioso  a  Christo  del  ba- 
cio  di  Giuda  ,  Fiorenze  ,  1698. 
II.  Vita  di  S.  Romualdo  ,  Borna  , 
1707  ,  Ravenna  ,  1727  ,  etFabria- 
110,  17^.  il  publia  cette  vie  sous 
le  nom  de  René  Monti.  Il  est 
encore  auteur  de  quelques  ou- 
vrages de  controverse. 

•EL.  MONTANARI  (Jacques),  de 
Bagna-Cavallo  ,  mineur  conven- 
tuel ,  élu  général  de  son  ordre  en 
161 7,  et  mort  à  Venise  l'an  i65i  , 
a  écrit  plusieurs  ouvrages  dont 
les  principaux  sont ,  I.  Ëxercitia 
spiritualia  ,  Cracoviœ,  i6?o.  II. 
Carrnina  de  divinœ  sapientiœ 
triumpho  ,  Romae  ,  1599.  III.  Re- 
formatio  studiorum  ,  Colonise  , 
16.9. 

III.  MONTANARI   (Gémi- 

niano),  astronome  de  Modène, 
enseigna  les  mathématiques  à  Bo- 
logne avec  réputation,  et  y  mou- 
rut vers  la  fin  du  17e  siècle.  Il 
pensoit  à  peu  près  comme  Gas- 
sendi ;  mais  il  n'avoit  pas  son 
génie.  Ses  ouvrages  roulent  sur 
la  physique  et  l'astronomie.  On 
a  de  iui  ,  I.  Une  Dissertation  sui- 
tes comètes  ,  en  latin.  II.  De  ta 
manière  de  faire  des  observa- 
tions astronomiques.  III.  Dis- 
cours sur  les  étoiles  fixes  (  vraies 
ou  prétendues  )  qui  ont  dis- 
paru ,  et  sarcelles  qui  ont  com- 
mence' à  paroi  Ire  ,  etc. 

*I.  MONTAN1  (Jean-François), 

jésuite  ,    célèbre   théologien  ,    né 
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d'une  noble  famille  de  Pésard 
vers  Tan  id85  ,  professeur  de  mo- 
rale au  collège  romain  ,  où  il 
mourut  en  17O0  ,  retoucha  et 
corrigea  l'ouvrage  du  P.  Pehzza- 
rio  ,  son  confrère  ,  intitulé  De 
monialibus,  etc., et  y  fit  de  grandes 
augmentations,  qu'il  lira  en  gran- 
de partie  des  décrets  de  la  congré- 
gation sacrée  et  des  bulles  de  Be- 
noît XIV  ,  et  le  publia  sous  ce 
titré  :  Tractatio  de  monialibus  , 
in  auu  referuntur  omîtes  fore 
(juœslwnes  de  receptione  novi- 
tiatu  ,  doit ,  renunciatione  bono- 
rum, projessione,  vélo,  consecra- 
tio/ie  ,  volis  religiosis  clausurd, 
obligationibus  ,  prohibitionibus  , 
pœnis  ,  privilegiis  ,  ac  guberna- 
ttone  ,  cpioad  earum prœlatos  ,  ab- 
batissas  ,  et  confossarios  ordjua- 
rios  ,  ac  extrâordinarios  ,  auc- 
tbre  Francisco  Pcllizzario  Pla- 
centino  S.  J.  editio  novissirna  , 
aucta  et  correcta  juxta  animad- 
versiones  sàcrœ  inaicis  congrega- 
tionis  -à  Joantie  Francisco  Mon- 
tant cjusdem  societatis  theolàgo 
ciim  appendice  constitutionum  SS . 
1).  N.  Benedicti  XiP'adeam  ma- 
teriam  pertinent!  uni  ,Rnuue  ,  ijo5, 
in-4°.  Ce  livre  fut  publié  de  nou- 
veau par  Romondini  ,  à  Venise  , 
en  1761.  Montani  corrigea  pa- 
reillement un  autre  ouvrage  de 
Pelizzario  sur  les  réguliers. 

*Il.  MONTANI  (François)  ,  de 
Pesaro  ,  mort  en  1764,  gentil- 
homme de  la  chambre  de  Cosme 
III,  qui  l'employa  dans  plusieurs 
affaires  importantes  ,  savoit  très- 
bien  les  langues  grecque  et  latine  ; 
a  voit  des  connoissances  dans  la 
littérature  ,  et  cultiva  les  sciences 
avec  succès.  L'amour  de  l'étude 
lui  fit  bientôt  abandonner  la  cour, 
et  il  se  retira  dans  sa  pairie  pour 
s'y  livrer  entièrement.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  pleins  d'é- 
rudition ,   mais  qui    maiiquoient 
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1  de  critique  ,  ce  qui  lui  attira  des 
contradictions  ,  et  même  des  dé- 
sagrémens ,  sur -tout  relative- 
ment à  sa  Lettre  touchant  les 
cônsidértttions  sur  fa  manière  de 
bien  penser ,  écrite  par  un  aca- 
démicien ,  Venise  ,  iyo5.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont,  1.  Glossœ 
marginales  ad  Jlusœi  Passe  ri  i 
lucérrias  collectée,  etc.,  1739. 
II.  Disserlazione  sopra  un'  is- 
crizione  greca  ,  e  sopra  un  bas- 
sorilievo  délia  galeria  G.  duc  ail. 

*  I.  MONTANO  oaMoNTANARo 
(  Nicolas  )  ,  homme  d'un  es- 
prit ardent  ,  mais  turbulent  et 
séditieux  ,  originaire  de  Gaggio  , 
dans  les  montagnes  de  Bolo- 
gne ,  professeur  d'éloquence  à 
Milan.  Lorsque  Galéas  -  Marie 
Siorce  ,  fils  de  François  ,  succéda 
à  son  père  dans  le  gouvernement 
de  Milan,  en  1466  ,  il  commença 
à  indisposer  et  exciter  quelques- 
uns  de  ses  écoliers  ,  qui  étoient 
nobles  ,  contre  Jean  -  François 
Puslerla  ,  un  des  ministres  du 
duc  ;  et  pendant  une  année  en- 
tière on  le  vit  occupé  à  souiller 
par-tout  l'esprit  de  révolte  et  de 
sédition.  Après  avoir  déterminé 
ces  jeunes  gens  à  passer  sous  les 
étendards  du  laineux  général 
Barthélemi  Colleone  de  Ber- 
gàrrïé  ,  il  se  vit  tout-à-coup  en 
butte  à  la  haine  de  la  noblesse 
milanaise  ,  et  fut  abandonné 
de  ses  écoliers  ,  et  même  de 
ses  amis.  Il  quitta  alors  Milan 
et  se  rendit  à  Rome  ,  ensuite  a 
Bologne  ,  d'où  il  retourna  à  Mi- 
lan. Son  retour  dans  cette  ville 
fut  une  espèce  de  triomphe  ,  par 
le  concours  de  ses  écoliers  et 
des  professeurs  qui  allèrent  lui 
rendre  visite  et  le  féliciter  sur  son 
retour.  Quelques  épigrammes  sa- 
tiriques qu'il  lança  contre  quel- 
ques particuliers  motivèrent  son 
emprisonnement ,  et ,  selon  quel- 
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mies  écrivains  ,  Oaléas-Marie  le 
fit  fustiger  piibliquemenl  nom- 
avoir  violé  une  fille.  Ce  châti- 
ment n'éteignit  pas  l'esprit  sédi- 
tieux de  Montano  ;  il  recommença 
à  soulever  la  noblesse  contre  le 
duc  ,  qui  le  lit  chasser  de  la  ville  ; 
mais  la  fermentation  qu'il  avoit 
excitée  contre  Galéas-Marie  se 
changea  bientôt  en  une  horrible 
conjuration  qui  éclata  contre  ce  ! 
prince,  qui  tut  assassiné  le  26 
décembre  1 47^-  Montano,  exilé 
de  Milan  ,  implora  et  obtint  la 
protection  de  Ferdinand  ,  roi  de 
Naples  ,  qui  lui  commanda  de 
prononcer  un  discours  pour  dé- 
tourner les  Lucquois  de  contrac- 
ter aucune  alliance  avec  Laurent 
de  Médicis.  Cette  tentative  ne  fut 
pas  heureuse.  Médicis,  irrité  con- 
tre lui ,  le  fit  arrêter  sur  les  mon- 
tagnes de  Bologne,  et,  sans  autre 
forme  de  procès  ,  il  lui  pendu  à 
un  arbre  ,  comme  un  assassin. 
Le  discours  virulent  de  ce  profes- 
seur contre  Médicis  ,  qui  étoit  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque 
ambrosienne  ,  fut  imprimé  sur  la 
fin  du  16'  siècle. 

*  II.  MONTANO  (  Jean  -  Bap- 
tiste), sculpteur  milanais,  s'oc- 
cupa à  Rome  ,  sous  le  pape 
Grégoire  XIII  ,  à  des  ouvrages 
d  architecture  et  de  sculpture  en 
bois  ;  il  avoit  une  telle  adresse  à 
travailler  le  bois  ,  qu'il  le  ma- 
nioit  pour  ainsi  dire  comme  de 
la  cire  ,  et  en  faisoit  ressortir  des 
figures  aussi  correctes  qu'élégan- 
tes. Il  sculpta  ,  par  ordre  de 
Clément  VIII  ,  l'excellent  Orgue 
de  Suint-Jeau-de-Latran  ,  et  don- 
na les  dessins  des  églises  ,  des 
tombeaux-  et  des  principaux  au- 
tels de  Borne.  Ces  dessins  lurent 
graves  peu  après  par  les  soins 
de  Baptiste  Soria  ,  architecte  ro- 
main ,  qui  avoit  été  son  élève. 
Moiïtauo  mourut  à  Rome  en  162 1 . 
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On  a  de  lui  ,  I.  Uarchitettura  ion 
diversi  or/tanïenti  càvati  duW 
antiCOj  Borne,  i!;_'(i,  iù-folio, 
IL  Se  elta  (fi  varii  U  mph  tii  aufi- 
c/ii ,  cuti  le  plant e  è  alzate  ,  di- 
sesnati  in  prospettiva  ,  e  pubïi- 
cati  du  Giambalista  Soria  , 
Rome  ,  i6'.>-4  ,  ih-îbL  111.  Diversi 
otticanénti  per  denositi  e  altarï , 
Rome,  1621  ,  in-folio.  IV.  Ta- 
bernacoli  diversi ,  Rome,  îôviS  , 
in-fol. 

I.  MONTANUS.  Voj.   Nékon. 

IL  MONTANUS.  Foy.  Aria*  , 
n°    IL 

III.  MONTANUS.  Fojez 
Berghe  ,    n°    I. 

IV.  MONTANUS  ou  Montano 
(Jean- Baptiste),  de  Vérone,  re- 
gardé comme  un  second  Galien, 
né  d'une  famille  noble,  pratiqua  et 
enseigna  la  médecine  à  Padoue 
avec  uue  réputation  extraordi- 
naire. On  a  de  lui  ,  I.  Medicina 
universa.  IL  Opuscula  varia  me- 
dica  ,  in-folio.  III.  De  gradi- 
bus  etfacultatibus  medicamento- 
rum  ,  in-8°.  IV.  Lectiones  in 
Galenwn  et  Avicennam  ,  in-8", 
et  d'autres  ouvrages  qui  eurent 
un  succès  distingue.  Les  livres 
de  Montanus  sont  clairs  et  soli- 
des. Presque  toutes  les  acadé- 
mies d'Italie  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  Il  étoit  à  la  fois  médecin 
et  poète.  Il  mourut  le  6  mai  i55i  , 
à  55  ans. 

*  V.  MONTANUS  (Paul) ,  de  son 
nom  hollandais  Van  den  Berghe, 
né  à  Utrecht,  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  en  i55o  ,  fut  reçu  licen- 
cié en  droit  à  Angers  en  i55i  , 
exerça  ensuite  la  jurisprudence 
a  Utrecht ,  et  y  fut  revêtu  de 
la  dignité  sénatoriale  par  Phi- 
lippe II ,  roi  d'Espagne,  eu  i5Ôt. 
Son  refus  d'abjurer  le  régime 
espagnol  le  fit  destituer  de  cette 
piace  en  i58o  ;  et  il  mourut  dans 


1,2  MONT 

la  vie  priviéeen  i587.  Son  frère 
Balthasar  publia  de  lui ,  après 
sa  mort,  Tractatus.  de  jure  tu- 
telarum  et  curationum  ,  Levde  , 
i5g5,  in-fol.  ,  réimprimé  plu- 
sieurs l'ois. 

*  VL  MONTANUS    (  Arnold  ) 
-a  écrit  en  hollandais,  I.  Dne  Vie 
de   Frédéric-Henri ,  prince  d'O- 
range, Amsterdam  ,  i653,  in- 12. 
11.    Merveilles    de    l'Orient  ,    ou 
Description  des  Indes  orientales, 
des  principaux    voyages    et  des  | 
guerres  dont  elles  ont  été  l'objet  | 
et.  le  théâtre  ,  Rolerdam  ,    i654  >  I 
in-]?. .  III.    Ambassades    mémo-  j 
râbles  de  la  compagnie  des  Indes  j 
hollandaises  vers  les   empereurs 
du   Japon  ,    Amsterdam  ,     1669  , 
in-fol.  IV.  Histoire  des  premiers 
liai  dans  de  l 'Amstelland  (ou  du 
pays     d'Amstel  )  ,    Amsterdam  , 
i(364  >  in- 13. 

MQ1NTARGON  (Robert-Fran- 
çois de)  ,  dit  le  P.  Hyacinthe  de 
l'Assomption  ,    augustin     de    la 

Iiïace  des  Victoires  ,  né  à  Paris 
e  27  mai  i^oS  ,  se  distingua  dans 
la  chaire.  Le  roi  Stanislas  l'ho- 
nora du  titre  de  son  aumônier, 
en  récompense  d'un  A  vent  qu'il 
prêcha  devant  ce  prince.  Il  périt 
malheureusement  à  Plombières, 
à  65  ans,  dans  la  crue  d'eau  qu'é- 
prouva  cette  ville  ,  la  nuit  du 
24  au  ?5  juillet  «le  Pannée  1770. 
On  compte  parmi  ses  ouvrages, 
T.  Le  Dictionnaire  apostolique , 
Paris,  1753,  1758,111-8°,  i3  vol., 
Paris,  chez  Lottin  l'aîné.  II.  Le 
Recueil  d'éloquence  sainte ,  1  vol. 
ni-12.  iîl.  UHistoire  de  l'insti- 
tution de  la  j  été  du  Saint-Sacre- 
ment, 1  v.  in-12.  Son  Dictionnai- 
re apostolique  est  un  répertiore 
utile,  cl  le  seroit  davantage  si  î'au- 
leor  «voit  eu  plus  de  goût  ci  un 
stfle  moins  incorrect.  Le  grand 
inconvénient   de    tous   les    livres 
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d£  ce  genre  ,  et  en  particulier  de 
j'ouvrage  du  P.  de  Montargou  , 
c'est  qu'on  trouve  un  morceau  ex- 
cellent à  côté  de  plusieurs  pas- 
sages qui  n'offrent  que  de»  tri- 
vialités, et  quelquefois  mêiue  des 
platitudes. 

MONTARROYO  -MAS- 
C  A  R  E  i\  H  A  S    (  Freyre   de  )  , 
né    à   Lisbonne   en   1(370  ,  d'une 
famille  noble ,  voyagea  dans  pres- 
que toute  l'Europe.  11  servit  en- 
suite eu    qualité  de  capitaine  de 
cavalerie,   depuis   1704  jusqu'en 
1710.    il   quitta  le   métier  de  la 
guérie   pour  se  livrer  a  l'étude  , 
tut  deux  fois  président  de  l'aca- 
démie des  anonymes  ,  puis  secré- 
taire et  maître  d  orthographe  dans 
celle  das  appliqués.  Le  tut  lui  qui 
introduisit  le  premier  en  Portugal 
l'usage    des   gazettes.    Ce  savant 
avoit  du  goût  pour  tous  les  gen- 
res de  buérature  ;  il   avoit  puisé 
dans  ses  diiTéreus  voyages  toutes 
les    conuoissances    qui     peuvent 
:  intéresser  l'humanité.  Il  mourut 
vers  1C00.  Ses  principaux  ouvra- 
ges   sont ,    I.    Les  Négociations 
de  la  paix   de   Ryswick  ,  2   vol. 
in  -  8°.     IL    Histoire    naturelle  , 
chronologique     et    politique    du 
mon  île.    .iii.     La    Conquête    des 
O/uzes  ,  peuple  du  Brésil,  in-4"- 
IV.  Relation  des  batailles  d'Ou- 
denarde    et     de    Petei  waradin  , 
in  -40.   V.   Relation   de   la   mort 
de   Louis    XIV,hi-^u.   VI.  Eve- 
neniens  terribles  arrivés   en  Eu- 
rope en   1717  ,   in-ju.  Vil.  Détail 
des  progrès  faits  par  les  Russes 
contre  les  Turcs  et  tes   Tartares  , 
iu-4°  ,  etc. 

f  M  OIS  TA  UB  AN  (Jacques 
Poussf.t  ,  sieur  de),  avocat  au 
parlement  et  écheviu  de  Paris  , 
mort  en  cette  s  i lie  en  i685  ,  est 
auteur  de  quelques  pièces  de 
théâtre:  Zénobie  ,  reine  d? Armé- 
nie ,   représentée   eu     i65o,   i*i- 
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pâmée  en  ib53,  iu-12;  les 
Charmes  de  FeLcie ,  pastorale 
en  cinq  actes  et  en  vers  ,  Paris  , 
!tx>4  j  in  -  12  ,  sujet  tiré  de  la 
Diane  de  Monte-Mayor  ;  Seleucus, 
tragi-comédie -héroïque ,  repré- 
sentée eu  i653  ,  et  imprimée  en 
it»54,  in- 12;  le  Comte  et  Hol- 
lande ,  tragi  -  comédie  ,  Pans  , 
ilijj,  in -12;  Indegoride  ,  tra- 
gédie représentée  en  it>53  ,  et 
imprimée  l'année  suivante.  On 
lui  attribue  aussi  Pantagruel , 
comédie  imprimée  en  1764  ,  et 
les  Aventures  de  Panwgc,  co- 
médie eu  cinq  actes ,  représentée 
eu  1674  j  ainsi  qu'une  tragédie 
de  Thyeste.  Ces  deux  dernières 
n'ont  pas  été  imprimées.  Cet  au- 
teur étoit  très-lié  avec  Boileau  , 
Racine  et  Chapelle.  S'il  est  vrai 
qu'il  ait  eu  part  à  la  comédie  des 
Plaideurs ,  on  ne  peut  douter 
que  ce  ne  lût  un  homme  d'esprit. 

*  MONTAUDO.IN  (  Jean- 
Gabriel)  ,  né  à  Mantes  le  25  sep- 
tembre 1722  ,  et  mort  sur  la  fin 
du  18e  siècle,  a  donné  Supplé- 
ment à  l'essai  sur  la  police  des 
grains;  Mémoires  sur  la  politi- 
tu/ue  ,  l'histoire  naturelle  ,  le 
commerce  et  l'économie  ;  des  ÎAo- 
tices  historiques  sur  des  gens 
de  lettres  ;  des  Poésies  dans  les 
Journaux  ,  et  des  Mélanges. 

MONTAULT  (Philippe  de), 
duc  de  Navailles ,  pair  et  maré- 
chal de  France  ,  d'une  famille  de 
Bigorre  qui  remonte  au  i4'  siè- 
cle ,  reçu  page  chez  le  car- 
dinal de  Richelieu  en  i635 ,  à 
l'âge  de  i4  ans.  Instruit  par  ce 
célèbre  cardinal  ,  il  abjura  la  re- 
ligion protestante  ,  et  parvint  en- 
suite aux  grades  militaires.  Il 
commanda  la  droite  de  la  cava- 
lerie ,  à  la  bataille  de  Senef,  le 
11  août  1674  ,  chargea  une  par- 
tie des  ennemis  ,  postes  sur  une 

T.    XU. 
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hauteur  ,  et  renversa  cinq  esca- 
drons qui  venoient  à  lui.  L'année 
suivante  il  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Il  eut  en- 
suite le  cordon  de  l'ordre  du 
Saint-îïsprit  et  la  place  de  gou- 
verneur du  duc  d'Orléans  ,  de- 
puis régent  du  royaume.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  5  février  16S4  » 
ne  laissant  que  des  Biles.  .Mou- 
tault  honnèie  homme  ,  et  sujet 
fidèle  ,  très -attaché  au  roi  et 
aux  ministres  ,  fut  plus  distingué 
par  ses  vertus  que  par  ses  succès 
militaires.  Il  avoit  eu  le  comman- 
dement des  troupes  auxiliaires, 
envoyées  à  Candie  en  1669.  11 
débarqua  heureusement  ;  mais 
les  Turcs,  qui  s'étoient  retirés  sur 
les  montagnes,  ayant  fondu  avec 
impétuosité  sur  les  Français  , 
travailles  fit  sa  retraite  aprè* 
avoir  perdu  huit  cents  homme* 
Désespérant  de  sauver  Candie  , 
il  se  rembarqua  avec  ce  qui  res- 
toit  des  huit  mille  hommes  que 
Louis  XIV  V  avoit  fait  passer  en. 
diiïërens  temps.  Ses  Mémoires  , 
imprimés  en  1701,  in- 12,  soat 
superficiels  et  assez  peu  intéres- 
sans.  L'auteur  écrit  en  homme 
de  qualité,  avec  une  simplicité 
élégante  et  noble  :  il  n'y  manqua 
que  des  farts  curieux. 

*  ft I ONT A UR OoaMoMOKo 
(  Renaud) ,  de  l'ordre  des  prê- 
cheurs ,  évêque  de  Céphalide  , 
employé  par  le  pape  Alexandre 
\î  dans  plusieurs  affaires  impor- 
tantes ,  mourut  en  Espague  ,  où 
il  avoit  été  envoyé  auprès  de  sa 
majesté  catholique  pour  terminer 
quelques  négociations  du  pîuj 
haut  intérêt.  On  a  de  lui  De  re- 
ductioiabus  naturalibus  lib.  de 
futuiorum  contingentiut/i diffzcul- 
tate  tractatus  ,  super  al.  4  se?i- 
tentiarum  4  vol. 

f  MONTAUSIER  (Charles  de 
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Sainte-Maure,  duc  de  )  ,  pair  de 
France ,  eBevàliër  df>s  ordres  du 
roi,  et  gouverneur  de  Louis,  dau- 
phin de  France  ,  d'une  ancienne 
maison  originaire  de  Touraiue  , 
se  distingua  de  bonne  heure  par 
sa  valeur  et  par  sa  prudence. 
Durant  les  guerres  civiles  de  la 
Fronde  ,  il  maintint  dans  l'obéis- 
sance Ja  Saintorige  et  l'Angou- 
mois  ,  dont  il  étoit  gouverneur. 
Il  n'avoit  encore  éprouvé  que  des 
contradictions  et  des  dégoûts  dans 
son  gouvernement  de  Norman- 
die, lorsqu'il  apprit  que  la  peste 
s'y  déclaroit.  Il  annonce  qu'il  va 
s'v  transporter  ;  sa  famille  l'en 
détourne ,  et  il  répond  :  «  Pour 
moi,  je  crois  les  gouverneurs  obli- 
gés à  résidence  ,  comme  les  évê- 
ques.  Si  l'obligation  n'est  pas  si 
étroite  en  toutes  les  circonstances, 
elle  est  du  moins  égale  dans  les 
calamités  publiques.»  Sonausfère 
probité  le  fit  choisir  pour  présider 
à  l'éducation  du  dauphin.  Il  parla 
toujours  à  ce  prince  en  philoso- 
phe et  en  homme  vertueux  ,  qui 
sacrifioit  tout  à  la  vérité  et  à  la 
raison.  L<'  prince,  s'imaginanl 
avoir  été  frappé  par  son  gouver- 
neur ,  «  Comment  ,  monsieur  , 
dit-il ,  vous  me  frappez  !  Qu'on 
m'apporte  mes  pistolets.  —  Ap- 
portez, à  monseigneur  ses  pisto- 
lets, reprend  froidement  le  duc.» 
Il  les  lui  fait  remettre  entre  les 
mains  :  «Voyez,  monseigneur  ,  ce 
que  vous  voulez  Caire?  »  Le  prince 
tombe  à  se;;  genoux.  «Voilà,  mon- 
seigneur, dit  Montausier,  où  con- 
duisent les  passions  !  »  Il  ne  lui 
îaissoil  jamais  lire  les  épî'lres  dé- 
dieatoires  qu'on  lui  adressoit. 
L'ayant  surpris  un  jour  lisant  à 
la  dérobée  une  de  ces  plaies  épî- 
(réSjil  lui  fit  voir  que  cet  hom- 
mage n'éjoil  qu'une  véritable  dé- 
rision ,  et  qu'on  le  louoit  précisé- 
ment de  t  'Mies  les  qualités  qu'il 
n'avoit  point.  Il  conserva  même 
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son  austère  véracité  avec  Louis 
XIV.  Ce  prince  lui  dit  un  jourqu'il 
yenoit  enfin  d'abandonner  à  la 
justice  un  assassin  auquel  il  avoit 
l'ait  grâce  après  son  premier  cii- 
me,-et.  qui  avoit  tué  vingt  hommes  : 
«  Non  ,  Sire  ,  répondit  Montau- 
sier,  il  n'en  a  tué  qu'un ,  et  votre 

majesté   en    a    tué    dix-neuf 

Mes  pères,  disoit-il,  ont  été  tou- 
jours fidèles  serviteurs  des  rois 
leurs  maîtres,  et  jamais  leurs  flat- 
teurs. Celte  honnête  liberté  dont 
je  fais  profession  est  un  droit 
acquis,  une  possession  de  ma  fa- 
mille ,  et  la  vérité  est  venue  a 
moi  de  père  en  fils  comme  une 
portion  de  mon  héritage.  »  Lors- 
qu'il eut  cessé  de  faire  les  fonc- 
tions de  gouverneur  ,  il  dit  au 
dauphin  :  «  Monseigneur,  si  vous 
êtes  honnête  homme,  vous  m'aime- 
rez ;  si  vous  ne  l'êles  pas,  vous  me 
haïrez,  et  je  m'en  consolerai....  » 
Lorsque  ce  prince  eut  pris  Philips- 
bourg,  le  duc  lui  écrivit  cette 
lettre  ,  digne  d'un  ancien  Romain  : 
«  Monseigneur  ,  je  ne  vous  fais 
pas  compliment  sur  la  prise  de 
Philipsbourg  ;  vous  aviez  une 
bonne  armée,  une  excellente  ar- 
tillerie, et  Vauban.  Je  ne  vous  en 
fais  pas  non  plus  sur  les  preuves 
que  vous  avez  données  de  bra- 
voure et  d'intrépidité;  ce  sont  des 
vertus  héréditaires  dans  votre 
maison.  Mais  je  me  réjouis  avec 
vous  de  ce  que  vous  êtes  libéral , 
généreux  ,  humain,  faisant  valoir 
les  services  d'aulrui ,  et  oubliant 
les  vôtres.  C'est  sur  quoi  je  vous 
fais  mon  compliment.  »  Il  con- 
duisit un  jour  le  dauphin  dans 
une  c ha u mi  sre.  «  Voveî,  monsei- 
gneur !  c'est  sous  ce  chaume  , 
c'est  dans  cette  misérable  retraite 
que  logent  le  père  el  la  mère, 
et  les  eui'aus,  qui  travaillent  sans 
cesse  pour  payer  l'or  dont  vos 
palais  sont  ornés,  et  qui  meure!  I 
de  faim  pour  subvenir  aux  frais 
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de  votre  table.  »  Ce  seigneur  mou- 
rut le  17  mai  1690,  à  80  ans. 
On  sait  que  les  ennemis  de  "Mo- 
lière voulurent  persuader  au  due 
de  Montausier  que  c'étoit  lui 
que  cet  auteur  jouoit  dans  le  Mi- 
santhrope. Le  duc  alla  voir  la  pièce 
et  dit  en  sortant  «  qu'il  auroit 
bien  voulu  ressembler  au  Misan- 
thrope de  Molière.  De  son  mariage 
av«c  Julie  -  Lucie  d'Angennes  , 
dont  nous  parlons  aux  mots  Ram- 
bouillet et  Jarrï.  11  n'eut  qu'une 

fille,  mariée   au   duc  d'Uzès 

Fléchicr a  fait  l'oraison  funèbre 
de  Montausier.  Voyez  sa  vie  , 
Paris  ,  iy3i  ,  in- 12. 

MONTAZËT  (Antoine  de  Mal- 
vin   de  )  ,   11c  en    1712,    dans   le 
diocèse  d'Agen  ,  nommé  évêque 
d'Autun  en  it/jS  ,  archevêque  de 
Lyon   en    17^8,   mourut  à  Paris 
le  1  mai    1788.  L'académie  fran- 
çaise le  mit  au   nombre    de    ses 
membres  en   1757  ,  et  il   ne  dut 
ce  choix     qu'à    ses    talens.   Une 
mémoire  heureuse  ,  une  imagina- 
tion brillante  ,    un    esprit  égale- 
ment propre  aux   affaires  et  aux 
belles-lettres  ,     le    distinguèrent 
de  bonne  heure.    Son  éloquence 
étoil  élevée,  noble,  énergique,  et 
bien    nourrie.    Ce    caractère   se 
montre  dans  ses  différens  ouvra- 
ges. Les  principaux  sont  ,  I.  Let- 
tre à  M .  Varcrievêque  de  Paris  , 
1760,  in-4°  etin-ia.   II.  Instruc- 
tion pastorale  sur  les   sources  de 
l'incrédulité  et  les  fonde mens  de 
la  religion ,  in-zj"-,  1776;  lue  avec 
fruit  et  avec  plaisir  par  les  incré- 
dules mêmes.    Cet  ouvrage,    re- 
marquable par   la  force    du  rai- 
sonnement ,   et  par  divers   traits 
d'éloquence  ,  l'est  encore   par  la 
sagesse  et  la  modération  de  son 
style.  111.  Des  Mandemens  ,  des 
Instructions  pastorales  ,  un  Ca- 
téchisme ,    et    d'autres    Ecrits  à 
i  église  de  son  diocèse. 
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MONTCELLIARD   (  Philibert 
GuENEAude),   né  en  1720  à   Se- 
nior   en  Auxois  ,   mort   dans    la 
même     ville    le     28     novembre 
1785,  passa  une  partie  de  sa  jeu- 
nesse à    Dijon  ,  et  vint  ensuite  à 
Paris  ,  où  il*  se   fit  connoître  par 
son   goût  pour  les   sciences.   La 
continuation    de     la     Collection 
académique  ,  recueil  qui  confie  U 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéres- 
sant dans  les  Mémoires  des  diffé- 
rentes académies    de    l'Europe  , 
l'annonça  avantageusement  dans 
le  monde  littéraire.  Le  discours 
qui  est  à  la   tête  du  premier  vol. 
est  bien  pensé  et  bien  écrit.  Bui- 
fon son   ami,  ayant  besoin  d'uu 
associé  dans  son  grand  travail  de 
l'histoire  naturelle  ,    lui    proposa 
de  se  charger  de   continuer  celle 
des  oiseaux.  Montbelliard  y  con- 
sentit; mais  il  laissa  paraître  les 
premiers  articles  sous  le  nom  de 
l'illustre  naturaliste    qui    l'avoit 
mis  de  moitié  dans   son  travail. 
Il   eut  Je  plaisir   de    n'être    pas 
reconnu,  et  ce  fut  Buffon  qui  le 
nomma  dans  une  préface,  où  il 
dit  de  lui  que  c'est  l'homme  du 
monde    dont  la    façon  de  voir  , 
de  juger  et  d'écrire  ,  a  le  plus  de 
rapport  avec  la  sienne.   Lorsque 
la  partie  des  oiseaux  fut  achevée, 
en   9  vol.  in-4°  ,  ou  18  in  -  12  , 
Montbelliard  s'occupa  des  insec- 
tes ,  matière  sur  laquelle  il  avoit 
déjà  fourni  beaucoup    d'articles 
à  la  nouvelle  Encyclopédie;  mais 
la  mort  l'arrêta  dans  ses  travaux. 
La  sensibilité  et  la  gaieté  formoieut; 
son  caractère.  Il  étoit  ami  teudr  ■ 
et  zélé.  <f  Je  suis  bien  aise  de  ces- 
ser de  vivre,  disoit-il  aux  parens 
et  aux  aims  qui  entouraient  son 
lit;  vous  n'aurez  plus  à  souffrir  de 
mes  douleurs.  »    11   étoit  marié. 
Sa  femme ,  instruite  dans  les  lan- 
gues, .et  de  plusieurs  sciences, 
épargnoit  à  son  époux  une  partie 
des  recherches,  cî  elle  n'en  a  ja- 
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maispailé.  11  a  laissé  un  fils  qui 
fut  olîicier  de  dragons. 

f  MONTBRUN  (Charle  du  Puv  , 
dit  le  Brave),  un  des  plus  vail- 
lans  capitaines  calvinistes  du  16e 
siècle.  Divers  exploits  ,  par  les- 
quels il  signala  sa  valeur  en  défen- 
dant son  parti,  l'obligèrent  de  se 
retirer  à  Genève.  Deux  ans  après 
environ  il  rentra  en  France  ,  et 
se  rendit  maître  de  plusieurs  pla- 
ces en  Dauphiné  et  eu  Provence. 
11  &.:■  trouva  aux  batailles  de  Jar- 
nac  et  de  Moncontour.  L'an  1570, 
étant  revenu  en  Dauphiné  ,  il  ac- 
compagna l'amiral  de  Chastilion 
au  Yivarais,  et  passa  le  Rhône  à 
la  nage  avec  sa  cavalerie  ,  après 
avoir  blessé  le  marquis  de  Gordes, 
commandant  de  la  province  ,  et 
défait  l'armée  qu'il  commandoit. 
Postérieurement  à  la  Sainî-Bar- 
thélemi  ,  eu  \5jfy  ,  Montbrun, 
ayant  pris  diverses  places ,  eut 
l'audace  de  marcher  contre  l'ar- 
mée de  Henri  1ÎI  ,  qui  i'aisoit  le 
siégve  de  Livrou  ,  et  d'ordonner  à 
ses  troupes  de  piller,  le  bagage  île 
ce  prince.  Lorsqu'on  lui  repro- 
cha celte  action,  i!  répondit  : 
.•;  Deux  choses  rendent  les  nommes 
égaux,  le  jeu  et  les  armes.  »  Enfin 
le  marquis  de  Gordes  l'ayant 
poursuivi  vivement ,  Montbrun  , 
>ie  v  05  ant  en  danger  d'être  tué  ou 
fait  prisonnier,  poussa  son  cheval 
fatiyué  pour  sauter  le  canal  d'un 
moulin  ,  près  de  Die  ;  mais  il 
tomba ,  se  cassa  la  cuisse ,  et  fut 
arrêté.  Il  avoit  dit  un  jour:  «Le 
roi  m'écrit  comme  roi  ,  et  comme 
si  je  devois  le  reconnoître.  Cela 
sei  oit  bon  en  temps  de  paix  ;  mais 
en  temps  de  guerre,  avec  le  bras 
armé  et  le  cul  sur  la  selle  ,  tout  le 
monde  est  compagnon.  Qu'il  voie 
à  présent,  dit  Henri  111  en  appre- 
nant son  arrestation,  s'il  est  mon 
compagnon.  »  En  effet  ,  il  lui  fit 
faire  son  procès  à  Grenoble ,  où  on 
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le  conduisit  le  29  du  mois  de  juil- 
let. Montbrun  fut  condamné  à  la 
mort  ,  qu'il  souffrit  avec  beau- 
coup de  constance  ,  le  12  août 
1575.  La  paix  de  1576'  lui  rendit, 
par  un  article  exprès  ,  l'honneur 
que  le  genre  de  sa  mort  sembloit 
lui  avoir  olé  ,  et  le  jugement 
rendu  contre  lui  fut  anéanti  et 
révoqué.  Les  calvinistes  avoient 
la  plus  grande  idée  de  sa  bra- 
voure; et  eu  effet  elle  étoit  com- 
parable à  celle  des  héros  de  l'an- 
tiquité. V.  Mahomet  IV,  n"  V. 

f  MONTCA.LM  (Louis-Joseph 
de  Saint-Véran  ,  marquis  de  )  , 
lieutenant  général  des  armées  du 
roi  ,  né  en  1712  à  Caudiac  , 
d'une  famille  de  Rouergue  ,  qui 
a  produit  le  fameux  grand-maître 
Gozon,  vainqueur  du  dragon  qui 
désoloit  1  île  de  Rhodes.  Le  jeune 
Montcalm  ,  élève  de  du  Mas  , 
inventeur  du  Bureau  typographi- 
que ,  ne  fit  pas  inoins  d'honneur 
aux  leçons  de  ce  maître  habile 
que  son  frère  cadet  Candiac 
(  Voyez  Candiac.  )  II  porta  les 
armes  de  bonne  heure  ,  et ,  après 
avoir  servi  dix-sept  ans  dans  le  ré- 
giment de  Hauiaut  ,  il  fut  fait 
colonel  de  celui  d'Auxerrois  en 
1743.  La  connoissance  qu'on  avoit 
de  ses  ialens  et  de  son  activité 
lui  fit  confier  des  commandemens 
particuliers,  et  il  ne  perdit  aucune 
occasion  de  se  signaler.  II  reçut 
trois  blessures  à  la  bataille  donnée 
sous  Plaisance  le  i5  juin  i"4^> 
et  deux  coups  de  feu  à  la  malheu- 
reuse affaire  de  l'Assiette;  Devenu 
brigadier  des'  armées  du  roi  eu 
1747?  et  mestre  -  de -camp  du 
nouveau  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom  en  1749?  d  mérita  d'être 
fait,  en  1786  ,  maréchal-de-camp 
et  commandant  en  chef  des  trou- 
pes françaises  dans  l'Amérique. 
Il  y  arriva  la  même  année,  et  ar- 
rêta,, par  sus  bonnes  dispositions, 
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l'armée  du  général  Loiulon  ,  an 
lac  du  Saint-Sacrement.  Les  cam- 
pagnes de  ijij  et  de  1758  ne  tu- 
rent pas  moins  glorieuses  pour 
lui  ;  avec  un  très-petit  nombre  de 
troupes  il  repoussa  les  armées 
ennemies ,  et  prit  des  forteresses 
munies  de  garnisons  fortes  et 
nombreuses.  Le  froid  ,  la  faim 
accablèrent  ses  soldats  ,  depuis 
l'automne  de  1737  jusqu'au  prin- 
temps de  1758. 11  les  soutint  dans 
cette  extrémité  ,  et  s'oublia  lui- 
même  pour  les  secourir.  Le  gé- 
néral Abercromby  avant  succédé 
au  lord  Loudon  ,  le  marquis  de 
Montcalm  remporta  sur  lui  ,  le 
8  juillet  17JS  ,  une  victoire  com- 
plète. Cette  journée  coûta  600 
morts  ou  blessés  a  l'ennemi.  Le 
vainqueur  eut  la  modestie  de  met- 
tre dans  sa  relation  «  qu'il  n'a- 
voit  eu  que  le  mérite  d'être  le 
général  de  troupes  valeureuses.  » 
C'est  ainsi  qu'il  soutint  pendant 
quatre  ans  la  destinée  de  la  co- 
lonie française  ,  qui  chanceloit 
de  plus  en  plus.  Enfin  ,  après 
avoir  éludé  long-temps  les  eflorts 
d'une  armée  très-supérieure  à  la 
sienne,  et  ceux  d'une  flotte  for- 
midable, il  fut  engagé,  malgré 
lui  ,  dans  un  combat  près  de 
Québec.  Il  reçut  au  premier  rang 
et  au  premier  choc  une  pro- 
fonde blessure ,  dont  il  mourut  le 
surlendemain,  1 4  septembre  1759. 
Le  trou  d'une  bombe  lui  servit 
de  tombeau  ;  sépulture  digne  d 'un 
homme  qui  avoit  résolu  de  défen- 
dre le  Canada  ,  ou  de  s'ensevelir 
sous  ses  ruines.  Montcalm  conser- 
va le  goût  de  l'élude  au  milieu  des 
armées.  Il  avoit  été  créé  comman- 
deur ,  par  honneur,  de  l'ordre  de 
S. -Louis,  en  1757  ,  et  lieutenant 
général  en  1758.  V.  Mercure  de 
France  (juillet  1761),  l'épilaphe 
que  lui  composa  l'académie  des 
inscriptions,  pour  être  mise  sur 
son  tombttau  à  Québec. 
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f  MO  N  T  C  H  A  L  (  Charles 
de),  iils  d'un  apothicaire  d'An- 
nonaj,  dans  le  Vivarais,  d'ah  »rd 
boursier,  ensuite  principal  d'un 
collège  de  Paris  ,  >'éle\a  de  de- 
gré en  degré  à  l'archevêché  de 
Toulouse.  Montchal  est  connu 
gar  des  Mémoires  curieux;  mais 
imprimés  a\ec  peu  de  soin  ,  et 
d'une  manière  incorrecte,  à  Roter- 
dam,  1718  ,  2  v.  in-12.  Ils  roulent 
sur  le  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
minisire  lui  avoit  donné  l'arche- 
vêché de  Toulouse  en  1G28  ,  sur 
la  démission  du  cardinal  de  la 
V ailette  ,  dont  il  avoit  été  nrécep- 
teur.  Quoiqu'il  dût  une  partie  de 
sa  fortune  au  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  il  ne  chercha  pas  à  le  flatter. 
On  lui  attribue  encore  une  Dis- 
sertation où  il  entreprend  de 
prouver  que  «  les  puissances  sé- 
culières ne  peuvent  imposer  sur 
les  biens  de  l'Eglise  aucune  taxe 
sans  le  consentement  du  clergé  » 
(  Voyez  l'Europe  Savante  ,  no- 
vembre 1718.)  Il  attribue  beau- 
coup de  pouvoir  au  pape,  et  di- 
minue celui  des  princes.  Mont- 
chal ,  protecteur  des  savans  , 
et  très  -  savant  lui-même,  tra- 
vailla long-temps  à  corriger  Eu- 
gène, et  fit  des  établissemens  utiles 
dans  sou  diocèse.  Les  gens  de 
lettres  répandirent  des  fleurs  sur 
son  tombeau.  Il  y  descendit  en 
l65i  ,  à  Carcassone. 

*  MONTCIIAULT  (Pierre 
de  ) ,  né  à  Troyes  en  Champagne 
vers  i5.)J  ,  pincipal  du  collège 
de  cette  ville ,  a  pubiii  difté- 
rens  Recueils  de  vers  latins  et 
français  qui  ne  lui  ont  point  sur- 
vécu. Son  ouvrage  le  plus  consi- 
dérable est  intitulé  Bet:gerie  sur 
la  mort  de  Charles  IX,  et  l'heu- 
reuse venue  de  Henri  III  de  son 
royaume  de  Pologne  en  France, 
Paris  ,  1575  ,  in-4°.  La  Versifica- 
tion en  est  dure    et   prosaïque. 
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C'est  une  espèce  de -dialogue  entre 
plusieurs  bourgeois  qui  mêlent 
des  tableaux  champêtres  aux  re- 
grets de  la  mort  de  Charles  IX, 
et  annoncent  la  félicité  du  royau- 
me sous  le  règne  de  Henri  III. 

MONTCHEVr.EUIL  (  Jean- 
Baptiste  he  Mof.nay  ,  comte  de)  , 
lieutenant  -  général  des  armées  , 
entré  d'abord  dans  le  régiment 
tin  roi,  infanterie,  se  trouva  à 
•tons  les  sièges  que  Louis  XIV 
fît  en  personne  en  i66j  ,  et  devint 
capitaine,  major,  lieutenant-co- 
lonel, et  colonel-lieutenant  de  son 
régiment.  Tous  les  généraux  sous 
•lesquels  il  servit  rendirent  un 
témoignage  flatteur  de  sa  bra- 
■vourt?.  Après  la  bataille  de  Senef  , 
monsieur  le  Prince  écrivit  au  rai  : 
«  Montchevrenil  a  fait  des  mer- 
-veiiles  ;  il  aspire  aux  grandes 
choses.  i>  Il  mérita  les  éloges  du 
souverain  même  ,  témoin  de  sa 
•râleur  au  siège  de  Vaîcnciennes. 
"En  1OQ0  il  passa  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Luxembourg  ,  et 
se  signala  à  la  bataille  de  fleu- 
rit» ;  mais  le  siège  de  Mons  mit 
le  dernier  sceau  à  sa  gloire  ,  par 
la  manière  hardie  dont  il  empor.'a 
■un  moulin  et  une  redoute  impor- 
irnle.  Luxembourg  le  chargea  de 
in  première  attaque  du  village  de 

i  rwindei  Malgré  le  feu  terrible 
<}vs  ennemis  ,  le  comte  força  la 
palissade  ,  renversa  les  chevaux- 
:'< -Irise  ,  et  s'empara  du  village  : 
niais  il  fut  tué  un  moment  après, 
cl  Nerwinde  repris. 

f  MONTC11 RESTIEZ  de  Vas- 
.  i  j  ilt.c(  Antoine  ,'steariie),  poète 
français  ,  (ils  d'un  apbtllicaife 
êe  IVlalse  en  Normandie  ,  plus 
connu  par  ses  intrigues  ,  par  son 
humour  querelleuse  et  ses  aven- 
tures, que  par  son  talent  pour  la 
-  ■  '    ■  •         i     i  -     • 

Îioesie.havictut  un  tissu  ne  ('• 
es  ;  sa  première  dispute  l'ut  avec 
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le  baron  de  Gourville  ,  qui   l'at- 
taqua ,  accompagné  de  son  beau- 
frere  et  d'un  soldat.   Moiïtchres- 
tien  mit  l'épée  à  la  main  contre 
eux  ;    mais  ,  accablé  par  le  nom- 
bre ,  il  fut  laissé  pour  mort.  Dès 
qu'il  fut  guéri  de  ses  blessures  , 
il  porta   ses  plaintes  ,   et  tira  de 
ses  assassins  plus  de  i'2  mille  liv. 
Il     se   rendit   ensuite    solliciteur 
d'un   procès    qu'une   dame   avoit 
contre   son    mari  ,   gentilhomme 
fort   riche  ,   mais   infiflme  et   un- 
béeille.   Après    sa    mort,    Mont- 
chrestien  épousa  sa  veuve  ;  mais 
il  fut  obligé  de  la  quitter  bientôt. 
Un   meurtre    dont   il  fut  accusé 
le  força  de  se  sauver  en   Angle- 
terre ,  où  le  roi  Jacques  I"  l'ac- 
cueillit très-bien.  Le  poelc  aven- 
turier ,   ayant  obtenu  sa  grâce  ,  a 
la  prière  de  ce  monarque  ,  revint 
à    Paris  ,   et  y   dressa   une  bou- 
tique de  lunettes  ,  de  couteaux  et 
de   canifs.   Il   s'occupa   quelques 
années  de  ce  métier,   soupçonné 
pendant  ce  temps-là  de  faire  de 
la  faussemoonoie.  Quelque  temps 
après    il    alla    offrir   ses    services 
aux  religionnaires  ,   qui  lui  don- 
nèrent la  commission  dé  lever  dés 
régimens  en  Normandie.   Il  par- 
couroit  cette  province  ,  lorsqu'il 
fut  reconnu  dans  une  hôtellerie 
au  village  des  Tourailles  ,   à  cinq 
lieues  de  Falaise.  Le  seigneur  du 
lieu,  instruit  de  son  arrivée,  vint 
l'assiéger    dans   l'hôtellerie   le    7 
octobre   1631.    Monlchrestien   se 
délendit   en   homme  déterminé  , 
tua   (\ru\    gentilshommes   ci    un 
soldat  ;  mais  il  fut  tué  luî-inême. 
On  transporta  son  corps  h  Dorn- 
front ,  où  les  p.ges  le  condamnè- 
rentà  avoir  les  membres  rompus, 
et  à  être  jeté  au  feu  et  réduit  en 
cendres.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le 
21  octobre  ithi.  On  a  de  lui  des 
tragédies  :  savoir  ,    l'Ecossaise  , 
Aj.':ri(>-Sii(arf  ou  le  Désastre  ,  la 
Carthaginoise    ,     les    Lacènes  , 
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David,  Aman  ,  Hector.  Il  a  donné 
une  Pastorale  en  cinq  actes  ;  un 
Poème  divisé  en  quatre  livres  , 
intitulé  Suzanne  ou  la  Chasteté , 
in-12  et  in-8u;  des  Sonnets ,  etc. 
Ce  sont  autant  de  productions 
plus  que  médiocres  ;  mais  il  y 
a  de  lui  un  livre  où  l'on  peut 
prendre  quelques  notions  utiles 
sur  le  commerce  de  son  temps  : 
c'est  son  Traité  de  l'Economie 
politique,  Rouen,  i6iô  ,  in-4". 
<  let  ouvrage  est  divisé  en  4  livres  ; 
Lé  premier  roule  sur  les  manufac- 
tures ,  le  2e  sur  le  commerce  ,  le 
oc  sur  la  navigation  ,  il  y  parle 
fort  au  long  des  voyages  faits  aux 
Indes,  et  le  4e  sur  les  soins  prin- 
cipaux des  princes.  Ses  pièces  de 
théâtre  ont  été  recueillies  à  llouen 
en  1600  et  1(527. 

m  >XTCLAR.  Voyez  Monclar. 

f  MONT-DORÉ  (  Pierre  )  ,  en 
latin  Mons-Am  eus  ,  né  à  Paris, 
et  conseiller  ,  ou  ,  selon  d  autres, 
maître  des  requêtes,  chassé  d'Or- 
léans  à    cause    de   son    attache- 
ment   au    calvinisme  ,    se   retira 
ii   Sancerre  ,    où    il    mourut    en 
i.jjo.     Le     chagrin    du     pillage 
de  sa  bibliothèque  à  Paris  abré- 
gea  ses  jours,  il  avoit  un   talent 
marqué  pour  la  poésie  latine.  On 
a    de    lui    un     Commentaire   sur 
le  10e  livre  d'Enclide.   Mont-doré 
avoit  succédé  à  Pierre  du  Châicl, 
dans  la  place  de  maître  de  la  li- 
brairie du  roi.   C'étoit   la   biblio- 
thèque royale  ,    déposée  alors  à 
Fontainebleau ,  et  qui  renfermoit , 
i°    les   livres   de  Charles  V,   au 
nombre  d'environ  910  vol.  ;  i°  la 
bibliothèque  de  Rlois  ,  formée  par 
Charles  VIII  et  Louis  XII  ,  et  <>ù 
Ion  transporta  celle  que  les  Vis- 
eontis  et   les  Si'orces  ,    ducs   de 
Milan  ,   avoient  établie  a   Pavie  , 
et  celle  de  Pétrarque  ;  5°  la  bibiio- 
jue  de  Louise  de  Se  oie    mère 
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de  François  Ier  ;  4°  enfin  ,  celle  do 
Marguerite  de  Valois,  sœur  de  ce 
roi. 

t  MONT  -  DORGE  ou   Mok- 
dorge  ou  Mont-d'Orge  (Antoine 
Gautier  de) ,  maître  de  la  chambre 
aux  deniers   du  roi  ,  membre  de 
l'académie   de  Lyon    sa   patrie  , 
né  en  1727  ,   mort  à  Pans   le  24 
octobre   17G8,    n'a  voit   que  vingt 
ans   lorsqu'il    lit  les    paroles   des 
fêtes   d'Hebé    ou    les    Talens   ly- 
riques ,  opéra  représenté  eu  1709, 
et  mis   en  musique  par  Hameau. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  osa  , 
le   premier,    s'écarter   des    lieux 
communs  de  morale  voluptueuse 
dont  les  opéras  étoieut  remplis, 
Sans    avoir    la    force    Etécessaiae 
pour  porter   ce   genre   aussi  iom 
qu'il    pouvoit    aller  ,    cet  auteur 
rendit   un    ser\ice   important.    Il 
ai  nu  >i  lies  arts  et  encourageoiteetnc 
qui  en  suivirent  la  carrière,   il  a 
laissé   plusieurs  ouvrages  agréa- 
bles, parmi  lesqueison remarque  - 
I.   Lettres  d'un  jeune   homme  à 
un  chevalier  de   Malte  ,   où  l'on 
trouve  beaucoup  desprit,  et  sur- 
tout   de   sentiment;   il.    L'Opéra 
de  société  ,  musique  de  Giraud  , 
représenté  en  1  y§'2.ll\.  Relevions 
d'un  peintre  sur  l'Opéra  ,  Paris  , 
1741 ,  tu-12  ,  satireassez  plaisante. 
IV.  L'art  d'imprimer  les  tableaux 
en   trois   couleurs  ,  Paris  ,    1  yoj  , 
iu-8°  ;    brochure   uù    l'on    trouve 
des  déJails  curieux.  V.  Un  grand 
nombre  dePoesu  s  légères  ,  etc. 

*  I.  MO\TE(Ersiliedcl).dame 
illustre  de  Modène  ,  fille  natu- 
relle de  Jacques  Cortèse ,  frère 
du  cardinal  de  ce  nom  ,  oée 
en  IÔ2Q,  fut  légitimée  en  1 . .'  . 
Une  excellente  éducation. ajouta 
beaucoup  à  son  esprit  et  à 
ses  grâces  naturelles.  Son  père 
habiloit  Rome  depuis  quelque 
!  temps  ,  etsa  fille  l'avoit  Suivi 
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cette  ville.  Eersilie  fixa  les  regards  ] 
et  le  cœur  de   Jean-Baptiste   del  ; 
Monte,  neveu  du  pape  Jules  TH. 
Il   offrit  sa  main  à  Ersilie,  et  le 
pontife    approuva     cette     union. 
Leur    bonheur  ne   fut   que  pas- 
sager. Jean  -  Baptiste  fut  tué  au 
siège   de  la   Mirandole   en  1032. 
Ersilie  .  veuve  à  i3  ans  ,  ne  vou- 
lut pas  passer  à  d'autres  noces  , 
par  attachement  à  la  mémoire  de 
son  époux  ,  et  pour  ne  pas  trans- 
mettre à   des  étrangers  les  biens 
de   la    maison  del  ?»lonte.  Ses  re- 
fus   lui    attirèrent    une   violente 
persécution.  Sous  le  pontificat  de 
Paul  Caraffe  IV,  un  homme  puis- 
sant, allié  des  Caraffe, la  demanda 
en  mariage.   Comme   elle  rejeta 
toutes   les  sollicitations  ,  les  Ca- 
raffe ou  leurs  agens  se  vengèrent, 
en  faisant  saisir  ,  sous  différens 
prétextes,  les  icrres ,  les  châteaux 
et  les   autres   revenus     de    cette 
veuve  généreuse.   Tombée  dans 
l'indigence  ,  son  courage   et    ses 
vertus  désarmèrent  ses  ennemis. 
Le    pape  reconnut  l'injustice   de 
cette    vexation,   et    i'it  rendre    à 
Ersilie   tous    les    biens    que   ses 
neveu-  a  voient  usurpés.  Celte  nou- 
velle Artémise,  qui  vivoit  encore 
en  i5yS  ,  mais  dont  on  ignore  l'an- 
née de  Ta  mort,  passa  le  reste  de 
'  sa  vie  dans  la  culture  des  lettres 
et   dans   la  société   des   plus  sa- 
vans    littérateurs  de   Rome.    On 
trouve  quelques  vers  de  ses  poé- 
sies dans    un  Recueil  de  rimes  , 
publié   eu    157J  parMutio  Mau- 
iredi. 

*  II.  MONTE  (  Horatio  del  ) , 
Napolitain,  né  en  i5/p  ,  mort 
archevêque  d'Arles  eu  i(3o3  ,  lut 
juge  dans  l'affaire  du  divorce  de 
Henri  IV  avec  la  reine  Margue- 
rite. Ce  prince  l'afmoit  beaucoup  , 
et  auroit  fort  désiré  que  h;  pape 
lui  donnât  la  nonciature  de 
France. 
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*  ITI.  MONTE  (Pietro   dal  ) , 
Vénitien,  vivoit  dans  le  i5  siècle. 
Egalement  versé  dans  la  commis- 
sance    de  la   littérature    grecque 
et  latine  ,  il    étudia   aussi  la  phi- 
losophie et  le  droit  canon  ,     et 
fut  nommé  protonotaire  aposto- 
lique par  le  pape  Eugène  ,    qui 
l'envoya   peu  de  temps  après  an 
concile   de  Bàle  ,    et  ensuite   en 
Angleterre.  Ce  pape  ,  voulant  ré- 
compenser ses  services  ,  lui  con- 
féra  l'évêché  de    Brescia.  Après 
avoir  rempli    les    premiers    em- 
plois  de  l'Eglise  sous  ce   pape, 
et  sous  deux  de  ses  successeurs, 
il  mourut  en  i45q.  Les   ouvrage^ 
qu'on  connoît  de  lui  sont ,   I.  re- 
pertorium  utriusqne  juris  ,  1  vol. 
in-fol.  IL  Monarchia ,  in  (juri  ge- 
neralium     concilionun  materia  , 
de  potestate    et  prœstenlid  Ro- 
mani    pontif.cis    et  imperntoris 
discutitur }   ex  proprio  originali 
Feiini  Sandei   descripta   ,     ciuyi 
ejusdem    Feiini     adnotatiouibus 
quibusdam. 

*  IV.     MONTE    (Issicratea) 
fîorissoit  à  Venise  au  16e  siècle  , 

!  et  acquit  une  grande  réputation 
par   ses  talens    et   par  son    élo- 

j  quence.  On  a  de  lui  des  Dis- 
cours de  félicitation  adressés  à 
plusieurs  nobles  Vénitiens  ,  im- 
primés à  Venise  en  iSjjet  i5j%. 

*  V.  MONTE  (  le  comte  M. 
del)  ,  de  Vieenèe  ,  vivoit  au  iv 
siècle.  En  1 56 1  il  (it  imprimer 
à  Venise  une  tragédie  intitulée 
YAnligono  ■■  voulant  la  faire  re- 
présenter dans  cette  ville  ,  le 
célèbre  architecte  Palladio  dressa 
un  vaste  théâtre  ,  dont  les  déco- 
rations fuient  peintes  par  les  plus 
célèbres  artistes 

*  VI.  MONTE  (  Guidafcatrfo  . 

Oiarquis  del),  issu  d'une  noble  et 
ancienne  famille  d'Ombrie 
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tranquillement  toute  sa  vie  à  étu- 
dier les  mathématiques  ,  dans 
lesquelles  il  étoit ,  pour  ainsi  dire, 
tellement  enfoncé,  qu'il  sembloit 
être  oublié  de  tout  le  monde  ,  qu'il 
avoit  lui-même  oublié;  et  sans  la 
publication  de  ses  ouvrages  ,  on 
auroit  presque  ignoré  qu'il  eût 
existé.  On  présume  qu'il  mourut 
vers  le  commencement  du  17e 
siècle.  Sou  (ils  Horace  lit  imprimer, 
après  sa  mort  ,  ses  Problèmes 
âstronomiques-.Toiis  les  ouvrages 
de  Guidubaldo  del  Monte  sont 
écrits  en  latin  ;  celai  de  Perspec- 
tive fut  publié  à  Pézaro  en  1600. 
Il  fut  le  premier ,  selon  Mootucla  , 
qui  fit  voir  qu'on  pouvait  étendre 
les  principes  de  cette  science.  Il 
donna  encore  en  1079  la  Théo- 
rie  de  planisphères.  Jl  a  aussi 
commenté  quelques  Traités  d'Ar- 
cliimède,  et  écrit  en  langue  ita- 
tienne  sur  les  corrections  a  iaire 
dans  le  calendrier. 

*  Vît.  MONTE  (  le  docteur 
Barthélemi  -  Marie  dal  ) ,  céièbre 
missionnaire ,  né  à  Bologne  le 
19.  novembre  1726*.  Après  p.voir 
fait  ses  éludes  sons  les  plus  ha- 
biles maîtres,  il  entra  dans  l'ordre 
ecclésiastique,  fut  fait  prêtre  le 
2i  décembre  1  t  f'î  -,  ^t  reçu  doc- 
teur eu  théologie  en  17 Ji.  Il  se 
consacra  alors  an:;  travaux  <b\s 
missions  ,  avec  plusieurs  autres 
ecclésiastiques  aussi  zélés  et  aussi 
fervens  que  lui  ,  qu'il  continua 
pendant  26    ans  ,    et    parcourut 

Idusieurs  fois  les  états  du  pape  , 
e  Modénois  ,  la  république  de 
Lacques  ,  et  les  états  de  Venise  ; 
par-tout,  son  zèle  ,  ses  vertus  , 
et  celte  onction  apostolique  qui 
étoient  lame  de  ses  discours, 
opérèrent  un  grand  nombre  de 
conversions.  Ce  digue  mission- 
naire mourut  le  24  décembre 
1778.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  recueillis  sous  ce  titre  : 
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Gesù.  al  cuore  del  sacerdote  se- 
colare  e  regolare  ,  ovvero  Con- 
siderazioni  ecelesiastiche  per 
ogni  giorno  del  mese  ;  colT  ag- 
giunta  degli  esami  previi  alla, 
confessione  et  comunionc  ;  dsl 
ragionamenlo  delrispetto  dovuto 
allé  persone  degli  ecclesiastici  ; 
degli  avvertimenti  agli  ordinandii 
e  d'un  ristretto  délie  principali 
cérémonie  délia  sauta  messa  pri- 
vata  ;  opuscoli ,  etc ,  Rome  et  Bo- 
logne ,  177J. 

*  MONTE-BRUNI(  François), 
de  Gêues  ,  florissoit  dans  le  17e 
siècle  ,  et  publia  à  Bologne  ,  en 
1640,  les  Ephemérides  du  ciel , 
depuis  1 64i  jusqu'en  1660. 

*  T.  MONTECALVI(  Jacques), 
d'une  noble  et  ancienne  famille  , 
qui  remplit  avec  distinction  les 
premièr/s  charges  de  la  magis- 
trature, naquit  à  Bologne  ,  fut 
reçu  docteur  en  philosophie  et 
en  médecine  en  i35i  ,  et  mourut 
en  iorji.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  Avicenne  ;  et  on 
conservoit  dans  la  bibliothèque 
de  l'institut  de  Bologne  un  de 
ses  écrits  ,  intitulé  Cronoca  di 
cose  succedute  in  Bologna  ,  e 
suo  cou  fado  ,  cd  allrove  dalV 
anno  di  Chrislo  ii6'$,Jino  ail' 
anno  i401  >  copiata  du  esem- 
plare  antico  p^r  tnano  del  c'ana- 
nico  Antonfrancesco  GhiseÛi. 
Cette  chronique  a  été  continuée 
par  un  autre  auteur  ,  dont  on 
ignore  le  nom. 

*  II.    MONTE  CALVI  (P.  D. 

Honoré),  chanoine   régulier  de 

Saint-Jean-de-Latran  ,  et  dernier 

rejeton    de    cette    famille  ,     prit 

I  l'habit    religieux:  à    Rimini  le   ag 

I  septembre   i6r>.  ,    et  remplit  les 

I  premiers   emplois  de  son  ordre. 

!  Son  talent  pour  la  chaire  lui    fit 

.  la    plus  grande   réputation.   On 
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ignore  l'époque  de  sa  mort  ,  mais 
on  saitqu'd  vivoit  encore  en  1676. 
On  a  de  lui  Trium  barbarorum 
plulosophorum  vitœ  ,  scilicet 
Ahuris  Hyperborei ,  Anac'.mrsis 
.>/;)  tœ  ,  Asclepii  iiautis  ,  Césène, 
it)5i  ,  in-12. 

*  MONTECALVO  (  Vincent) , 
né  a  Bologne  en  157J  ,  d'une  fa- 
mille très-distingiiééj  mort  dans 
celte  ville  en  i65j ,  se  rendit  si 
fâmilïersles  principes  d'Arislote, 
qu'il  s'acquit  la  réputation  du 
plus  habile  péripatéticien  de  son 
Siècle  ,  et  que  toutes  les  univer- 
sités d'Italie  firent  ,  pendant 
vingt-quatre  ans  qu'il  professa  à 
Bologne  ,  tous  leurs  efforts  pour 
se  l'attacher  ;  mais  les  propo- 
sitions les  plus  avantageuses  ne 
purent  le  décider  à  quitte)'  sa  pa- 
trie. On  n'a  de  Moatécarlvô  qu'un 
Traité  de  médecine,  et  >ri  Com- 
mentaire sur  la  métaphysique 
d'Aristote. 

*  MOTSTECATOI  (Hugolin 
de  ) ,  célèbre  médecin  ,  né  dans 
le  territoire  de  Pistoie  ,  vivoit  sur 
la  fin  du  i4e  siècle  el  au  com- 
mencement du  suivant.  Il  fut  d'a- 
bord professeur  à  Pérouse  ,  et 
ensuite  à  Pise,  pendant  jj  ans. 
On  connoît  de  lui  un  ouvrage  in- 
titillé  de  Balneis  ;  il  a  encore  écrit 
un  livre  sur  les  Eaux  thermales 
de  la  Toscane  ,  et  leurs  divers 
usages  dans  la  médecine ,  et  spé- 
cialement. t!e  celle  de  il/oncati?ii 
dans  la  vallée  de  NiévoJe  ,  qui 
a  été  enrichi  dune  notice  sur 
l'auteur  ,  publiée  par  le  chanoine 
Baudini  ,  Venise  ,  1789  ,  in-lS0. 

*  MONTECATISO  (  Antoine), 
noble  l'errarais  ,  grand  péripaté- 
ticien et  philosophe  platonicien  , 
professeur  de  philosophie  pen- 
dant plusieurs  anodes  clans  sa  pa- 

.  Ee  duc  Allons*»  II  le  nom- 
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ma  son  philosophe  le  17  avril 
i568  ,  avec  des  appointemens  as- 
sez considérables.  En  i5^9  il  ob- 
tint le  titre  de  secrétaire  et  de  con- 
seiller ,  et  dans  cette  même  an- 
née il  lut  envoyé  à  Rome  par  le 
duc  ,  à  qui  il  rendit  de  mauvais 
services.  Muratori  l'a  taxé  d'in- 
gratitude envers  ses  bienfaiteurs, 
et  croit  qu'il  fut  le  principal  ins- 
trument de  la  réunion  du  duché 
de  Ferrare  au  saint-siége.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  si  le.  fait  est  vrai  , 
il  n'eut  pas  le  temps  de  jouir  du 
fruit  de  ses  artifices  ,  car  il  mou- 
rut en  iSpQ.  On  a  (^e  m'  plusieurs 
Commentaires  sur  Anstote  et 
Platon  ,  imprimés  à  Ferrare  en 
1094. 

*  MONTFCCHIO  (Sébastien), 
en  latin   Montieulus  ,  célèbre  ju- 
risconsulte ,    savant  dans  les  let- 
tres   grecque  et  latine  ,  né  à  Vi- 
cence  en  i558,  se  rendit  en  \~Mn 
à  Padoue  pour  y  donner  des  le- 
çons publiques  sur  les  Institufes 
de   Justinien  ,     et  bientôt   après 
sur  le  droit  canonique  ,  qu'il  pro- 
fessa jusqu'en    1608  ,    époque    à 
laquelle   il    se  retira   au  *ein    de 
sa  famille  ,   dans  sa  patrie  ,  où  il 
mourut  en  161a  ,   âgé  de  77  ans. 
On   a  de  lui  ,  I.    Commentarius 
non  inutilisin  très  titulos  resli- 
tutionum  ,   de  rerum    divïsvdne  , 
de  f-ebus  corporalibus   et  de   m- 
eorporahbus  ,   et  de  aetionibus  , 
Patavii  ,    i5yO.  Tï.    Tractatus  de 
inventorio  heredis,  Venetiis,  1571. 
Cet    ouvrage  ,    assez  estimé  .    tut 
réimprimé    à    Venise  ,    Turin  et 
Gcues  ,  avec  de  grandes  augmen- 
tations. 111.  Tractatus  ,  Siru  Com- 
mentarius  de    patrid  potestate  , 
etc.,  Patavii,   1.576.    Ce  Traité  a 
été  imprimé  dans  la  Bibliothèque 
choisie  de  droit.  IV.  Carmen  epi- 
eum    super  annum    lethiferum   , 
1576,   Patavii,    if>f)7  ,  dont   il  y 
a  un  exemplaire  dans  la  ] 
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thèque  île  Saint- Biaise  h  Vicence. 
V.  Lncaustum  pontijicalis  apicis 
et  electionis  ,  Patavii  ,  1 655.  Cet 
ouvrage  ,  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  histoire  mal  conçue,  mal 
dirigée  ,  chargée  trime  érudition 
rebutante  ,  des  papes  depuis  saint 
Pierre  jusqu'eu  1600  ,  est  divisée 
en  24  décades,   etc.  ,   etc. 

t  MONTÉCLAÏR  (  Michel  )  , 
musicien  ,  né  à  trois  lieues  de 
Chaumont  en  Bassigny  en  1666. 
Dès  sa  jeunesse  ses  parens  le 
placèrent  enfant  de  chœur  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Langrcs  ,  où 
il  apprit  la  musique  et  le  goût 
pour  cet  art  ,  sous  Jean-Baptiste 
Moreau  ,  assez  bon  maître  de 
chapelle  pour  le  temps.  (  Voyez 
Morf.au.  )  Montéclair  vint  ensuite 
à  l';.ris  en  1700  ,  et  s'y  lit  cou- 
noître  la  même  année  qu'il  en- 
tra à  l'orchestre  de  l'opéra  ,  où 
il  fut  le  premier  qui  joua  de  la 
contrebasse.  Cet  artiste  mourut 
dans  une  maison  de  campagne 
pies  Saint-Denvs  en  France  ,  au 
mois  de  septembre  ï~5j  ,  suivant 
du  ïillet ,  et  ,  selon  l'auteur  du 
M  ère  ère  (  mars  1^38  ,  pag.  56(3)  , 
il  étoit  décédé  le  -i\  mars  précè- 
dent. On  a  de  lui  ,  1.  Méthode 
pou/-  apprendre  la  musique.  11. 
Principes  /mur  le  violon.  HT. 
Trio  de  violon  et  basse.  IV.  Des 
Cantates  et  des  Motets,  V.  Une 
Messe  de  Rer/uieiu  el  plusieurs 
autres.  VI.  La  musique  des  Fêles 
d'été  ,  1716,  îles  ]\uits  d'été, 
171(3,  et  de  la  tragédie  de  Jephté, 
représentée  en  17.31.  Les  paroles 
de  ces  trois  ouvrages  sont  de  l'ab- 
bé Pellérin. 

*  MONTE-CORVINO  (Jean 
de  )  ,  envoyé  par  le  pape  ÎS'i- 
eolas  IV,  a\ec  quelques  autres 
ecclésiastiques  ,  auprès  de  Co- 
blai,  empereur  des Tar lares,  pour 
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l'engager  à  favoriser  les  chrétiens 
établis  dans  ses  états.  Cette  mis- 
sion spirituelle  ne  lut  pas  inutile. 
I  il  grand  nombre  de  Tarîares 
embrassèrent  le  christianisme. 
Beaucoup  de  nestoriens  adop- 
tèrent la  doctrine  et  la  discipline 
de  l'Eglise  romaine.  Jean  de  lou- 
te-Corvino  traduisit  en  langue  tar- 
tare  le  nouveau  Testament  et  les 
Psaumes.  (  T'oyez  MosHEiy  ,  îhst. 
ceci.  ,  tom.  III ,  p.  m.  iù'6.  )  En 
1008  ,  le  pape  Clément  V  le  ht 
sacrer  archevêque  de  Péîdû,  et  lui 
nom  ma'plusieursév  èques  pour  suf- 
l'ragans.  V.  Formey  ,  Abrég.de 
l'IIist.  eccl. ,  t.  I. ,  p.  m.  56o. 


*M(TVTECROCE(Ricoldodi), 
de  l'ordre  des  prêcheurs  ,  Floren- 
tin de  nation  ,  voyagea  dans  une 
grande  partie  de  l'Asie  pour  tra- 
\  ailler  a  la  conversion  des  Sar- 
rasins ,  et  a  écrit  une  Relation 
de  ^es  voyages  ,  dans  lesquels  il 
donne  une  description  des  paj  s 
qu'il  a  parcourus  ,  des  mœurs  , 
des  coutumes  et  des  usages  des 
peuples  qu'il  a  vus.  Le  manuscrit 
de  ses  voyages  e.xistoit  dans  la 
bibliothèque  du  chapitre  de  Ma- 
gonza  :    Gudeuo    en   a    publié  la 

fuélace  et  le  eomnlencemerit  dzns 
e  Sylloge  monumeiilorum  ,  page 
585.  ()i  a  encore  de  Cèfbuvrage 
une  Traduction  française  manus- 
crite, de  l'année  1 55 1 .  Le  seul  de 
ses  ouvrages  qui  ait  été  imprimé 
est  une  courte  réfutation  de 
l'Alcoran  ,  qui  prouve  que  l'an 
leur  éloit  tres-versé  dans  la  con- 
noissance  de  la  langue  arabe:  ■  •;; 
ig*uore  pourquoi  cet  ouvrage  n'a 
pas  été  traduit  en  latin  ou  dans 
une  autre  langue  moderne.  Mon- 
tecroce  mourut  à  Florence  dans 
le  couvent  de  Sain te-rMarie -La- 
Neuve  ,  en  1509. 


f  I.  MONTECUCULL  ou  Mok 
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tecuculo  (le  comte  Sébastien)  , 
gentilhomme  italien  ,  né  à  Fer- 
lare,  étant  venu  en  France  ,  se 
produisit  à  la  cour ,  et  devint 
échanson  du  dauphin  François  , 
fils  de  François  1er.  Montecuculi 
accusé  d'avoir  donné  du  poison 
dans  une  tasse  d'eau  fraîche  à  ce 
jeune  prince,  pendant  qu'il  jouoit 
à  la  paume  à  Lyon  ,  fut  mis  à 
la  question  ,  et  en  avouant  ce 
crime ,  il  déclara  qu'Antoine  de 
Lève  et  Ferdinand  Gonzague  , 
attachés  à  Charles-Quint, l'av  oient 
porté  à  le  commettre  :  mais  les 
partisans  de  l'empereur  s'élevè- 
rent contre  cette  imputation  ,  et 
rejetèrent  ce  Forfait  sur  Cathe- 
rine de  Médicis  ,  qui  ,  en  se  dé- 
faisant  de  ce  prince  ,  assuroit  , 
disoient-ils,  le  trône  à  Henri  II  , 
son  époux,  frère  cadet  du  dau- 
phin François.  Toutes  ces  con- 
jectures étoient  bien  odieuses. 
Les  généraux  de  l'empereur  pou- 
voient-ils  craindre  un  jeune  prince 
qui  n'avoit  jamais  combattu  ?Que 
gagnoient  -  ils  à  sa  mort  ?  Quel 
crime  bas  et  honteux  avoienl-  ils 
commis  ,  qui  pût  les  faire  soup- 
çonner ?  L'intérêt  que  Catherine 
de  Médicis  avoit  d'être  reine  de 
France  étoit-il  une  raison  assez 
forte  pour  lui  imputer  un  crime 
sans  la  moindre  preuve  ?  Ecou- 
tons sur  cet  événement  funeste 
le  véridique  et  impartial  Robert- 
son  ,  qui  réfute  les  soupçons 
formés  contre  Charles  -  Quint. 
«  Dans  un  temps  où  tonte  la 
France  étoit  animée  d'une  haine 
implacable  contre  Charles ,  on 
n'eut  aucun  égard  ni  à  l'assu- 
rance avec  laquelle  ce  prince  et 
ses  officiers  protestoient  de  leur 
innocence  ,  ni  à  l'indignation  et 
h  l'horreur  qu'ils  témoignèrent 
de  ce  qu'on  pouvoit  les  supposer 
capables  (Viux:  action  si  exécra- 
ble. 11  est  évident  cependant  que 
l'empereur   n'avoit  aucun    motif  ! 
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qui  pût  le  porter  à  commettre 
un  tel  crime.  Outre  le  dauphin  , 
François  avoit  doux  (ils,  tous 
deux  en  âge  de  lui  succéder ,  et 
il  étoit  lui-même  dans  la  vigueur 
de  son  âge.  Sans  parler  même 
du  caractère  de  l'empereur  ,  a 
qui  l'on  n'a  jamais  pu  reprocher 
aucune  action  qui  ressemblât  k 
celte  atrocité  ,  cette  seule  consi- 
dération est  plus  que  suffisante 
pour  contrebalancer  le  poids 
d'un  témoignage  équivoque,  arra- 
ché dans  les  tourmens  de  la  ques- 
tion. Les  historiens  les  moins 
prévenus  disent  que  la  mort  du 
dauphin  fut  occasionnée  par  de 
l'eau  froide  qu'il  but  imprudem- 
ment ,  après  s'être  fort  échauffé 
en  jouant  à  la  paume  ;  et  cette 
cause  ,  qui  est  des  plus  simples  , 
est  aussi  la  plus  vraisemblable.  » 
Le  vulgaire,  toujours  crédule  et 
quelquefois  atroce  dans  ses  con- 
jectures ,  a  ,  dans  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  pays,  imputé  à 
descauses  extraordinaires  la  mort 
des  personnages  distingués  par 
leur  rang  ,  ou  illustres  par  leurs 
actions.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Mon- 
tecuculi lut  écartelé  à  Lyon  eu 
i536.  Quelques  historiens  ont 
tâché  de  laver  sa  mémoire  ,  et 
ont  prétendu  que  la  véritable 
cause  de  la  mort  du  dauphin 
François  fut  une  pleurésie  ,  et 
non  le  poison.  Cependant  l'ar- 
rêt porte....  «  que  le  comte  Sé- 
bastien Montecucuîo  ,  convaincu 
d'avoir  empoisonné  François  , 
dauphin  et  duc  propriétaire  de 
Bretagne  ,  fils  aîné  du  roi  ,  avec 
de  la  poudre  d'arsenic  sublimé  , 
et  de  s'être  mis  en  devoir  d'em- 
poisonner le  roi  lui-même  ,  sera 
traîné  sur  la  claie  jusqu'au  lieu 
de  la  Grenelle  ,  où  il  sera  tiré 
et  démembré  à  quatre  chevaux  ; 
et  que  ,  pour  réparation  de  la 
fausse  accusation  intentée  Contre 
Guillaume   d'Intevilîê ,   seigneur. 
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des  Chenets  ,  il  sera  condamné 
h  une  amende  de  dix  mille  livres 
au  proîit  de  l'accusé.  »  Ce  Giul- 
lauine  d'Inteville  ,  premier  mai- 
tre-d'hôtel  du  roi  ,  avoit  été  ac- 
cusé de  complicité  par  Monte- 
cuculi.  Quoiqu'il  paroisse  justi- 
fié par  cet  arrêt,  il  reste  douteux 
s'il  étoit  innocent  ou  coupable; 
car  la  même  accusation  ayant 
été  intentée  peu  de  temps  après 
contre  Gaucher  d'Inteville  ,  sei- 
gneur de  Vanlai  ,  il  s'y  trouva 
impliqué     de     nouveau   ,     ainsi 

2  ne  François  d'Inteville  ,  évêque 
'Auxerre,  Les  trois  frères,  n'o- 
sant apparemment  s'exposer  aux 
suites  de  cette  action  ,  s'enfuirent 
en  Italie  ,  où  ils  avoient  été  em- 
ployés tous  les  trois  en  qualité 
d'ambassadeurs  ;  et  comme  on 
mit  leurs  têtes  à  prix  ,  ils  celèrent 
leurs  noms  et  le  lieu  de  leur  re- 
traite. Il  faut  ajouter  à  l'article 
de  Montecuculi  que  ,  lorsqu'on 
visita  ses  papiers  ,  on  trouva  un 
Traité  de  l'usage  des  poisons  , 
écrit  de  sa  main,  de  la  poudre 
d'arsenic  sublimé  ,  du  réalgal  , 
ou  riargart ,  et  le  vase  de  terre 
rouge  dans  lequel  il  avoit  pré- 
senté au  dauphin  le  breuvage 
qui  lui  avoit  donné  la  mort.  for. 
sur  ce  gentilhomme  italien  l'his- 
toire de  François  i"  par  Gail- 
lard ,  et  le  tome  *^5  de  l'Histoire 
de  France  par  Garnier. 

*  II.  MQNTECUCULI  (  Char- 
les comte  de),  de  l'illustre  fa- 
mille de  ce  nom  ,  né  h  Ferra re 
le  i5  janvier  i5ç/2,  savoit  écrire 
en  latin  à  l'âge  de  sept  ans  ;  il 
s'appliqua  ensuite  à  l'élude  des 
langues  grecque ,  hébraïque  ,  et 
chaldéenne  ;  de  l'étude  de  ces 
langues  ,  il  passa  h  celle  de 
la  logique ,  de  la  philosophie  , 
de  l'astronomie  ,  et  de  la  théolo- 
gie. D'un  grand  nombre  d'ou- 
•Trajes  qu'il  a  laissés  ,  quelques- 
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uns  furent  imprimés  après  sa 
mort  ,  parmi  lesquels  911  distin- 
gue,  I.  Assettiones  Caroli  Mon- 
téèucolti  in  cotnitiis  provixcia- 
libus  fratrurn  eremitarum  S.  Au- 
gustin! Carpi  celebratis  publiée 
disputâtes  anno  1606  ,  Carpi  , 
1606.  II.  Polcmonis  physionomia 
è  grœco  in  Intinum  versa  per  co- 
fnitem  Carohtm  Monlecucollum  , 
anno  salutis  1607  ,  cum  adnota 
tionibus  ,  etc. ,  Mutina;,  161a.HI. 
In  cabalam  inlroductio  quœ- 
dam,  etc.,Mutinae,  i6i2,etc. 

f  III.  MONTECUCULI  (Rai- 
motid  de)  ,  né  dans  le  Modenois 
en  1608  ,  d'unefamille  distinguée, 
porta  d'abord  lçs  armes  comme 
simple  soldat  sous  Ernest  Mon- 
tecuculi .  son  oncle,  qui  comman- 
doit  l'artillerie  de  l'empereur,  et  ne 
parvint  au  commandement  qu'a- 
près avoir  passé  par  tous  les  degrés 
de  la  milice.  La  première  action 
qui  fit  briller  le  courage  du  jeune 
héros  fut  en  i644-  Il  surprit  k 
la  tète  de  2000  chevaux  ,  par  une 
marche  précipitée  ,  dix  mille 
Suédois,  qu'il  contraignit  d'aban- 
donner leur  bagage  et  leur  artil- 
lerie. Le  général  Bannier,  instruit 
de  cette  défaite  ,  tourna  ses  armes 
contre  le  vainqueur  et  le  (it  pri- 
sonnier. Il  sut  mettre  à  profit  le 
temps  de  sa  captivité ,  qui  fut  de 
deux  années.  Une  lecture  conti- 
nuelle agrandit  la  sphère  de  ses 
idées  ,  et  assura  ses  succès  en 
augmentant  ses  connoissances.  A 
peine  eut -il  obtenu  sa  liberté  , 
qu'il  se  vengea  de  sa  prison  par 
la  défaite  du  général  Wrangel  , 
qui  périt  dans  une  bataille  en 
Bohême.  Après  la  paix  de  West- 
phalie  ,  Montecuculi  passa  en 
Suède,  et  ensuite  à  Modène  ,  où 
il  assista  aux  noces  du  duc.  Cette 
fête  fut  marquée  par  un  événe- 
ment bien  triste  pour  lui  ;  il  vu*. 
le  malheur  de  tuer  dans  un  car- 


126 


MONT 


rousel  le  comte  Manzani,  son  ami. 
1  ''empereur  attacha  entièrement 
Hcmtecuculi  à  son  service  ,  eu 
i6l>7  ,  par  le  titre  de  maréchal  de 
camp  général.  Envoyé  au  secours 
ce  Jean  Casimir,  roi  de  Pologne, 
attaqué  par  Ragotzki  prince  de 
Transilvanie  ,  et  par  la  Suède  , 
il  battit  les  Traiisilvains  et  prit 
Cracovie  sur  les  Suédois.  (  Payez 
Leopold  ,  n°  III.  )  Charles  Gus- 
tave ,  roi  de  Suède  ,  ayant  tourné 
ses  armes  contre  le  Danemarck.  , 
Montecuculi  eut  le  bonheur  de 
prendre  plusieurs  places  sur  l'a- 
g'.esseur ,  et  délivra  Copenhague 
par  terre,  avant  que  les  Hollan- 
dais y  eussent  jeté  du  secours 
par  mer.  La  paix  ,  fruit  de  ses 
victoires ,  ne  le  laissa  pas  long- 
temps oisif.  Le  vainqueur  de  Ra- 
gotzki devint  sondélènseurcontre 
les  Ottomans:  il  les  força  d'aban- 
donner la  Transylvanie,  et  rom- 
pit par  une  sage  lenteur  toutes 
les  entreprises  d'une  armée  for- 
midable ,  jusqu'à  l'arrivée  des 
Français  ,  qui  i'aiderent  à  vaincre 
les  Turcs  à  la  célèbre  journée  de 
Saint-viothard  ,  en  idfc>4-  Celte 
victoire  amena  la  paix,  et  Mon- 
tecuculi fut  récompensé  par  la 
place  de  président  du  conseil  de 
guerre  de  l'empereur.  La  guerre 
s'étant  allumée  quelque  temps 
après  entre  la  France  et  l'em- 
pire ,  Montecuculi  fut  mis  ,  en 
i^jj  ,  à  la  tète  dt-s  troupes  des- 
tinées à  s'opposeï  aux  progrès  des 
Français.  La  prise  de  Bonn  ,  et 
la  jonction  de  sou  armée  à  celle 
du  prince  d'Orange  ,  malgré 
Tnrcnne  et  Coudé  ,  lui  acquirent 
beaucoup  de  gloire  ,  et  arrêtèrent 
la  fortune  de  Louis  XIV  ,  après 
la  conquête,  de  trois  provinces 
de  Hollande.  On  lui  Ôta  pourtant 
le  commandement  de  cette  armée 
l'année  suivante  :  mais  ou  le  Lui 
rendit  en  1670  ,  pour  venir  sur 
le    Rbin    faire    têtu     à    'lun.'une. 
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Montecuculi  étoit  seul  digne  d'ê- 
tre opposé  à  cCvgrand  homme  , 
et  en   cela   même  on  suivoit  son 
penchant.    «  Tous  deux  ,  dit  un 
historien  célèl.re  ,   avoient  réduit 
la    guerre  en   art.     Ils  passèrent 
quatre  mois  à  se  suivre  ,  et  à  s'ob- 
server dans  des  marches  et    dans 
des  campagnes  plus  esliinccs  que 
des  victoires  par  les  officiers  alle- 
mands et   français.    L'un  et  1  au- 
tre jugeaient  de  ce  que  son  adver- 
saire  alloit  tenter,   par  les  mar- 
ches   que    lui-même    eût   voulu 
faire  à  sa  place  ;  et  ils  ne  se  trom- 
pèrent jamais.  Ils  opposoient  i'un 
U  l'a tttre   le  patience  ,  la  ruse   et 
l'activité.»    Les  maîtres    de    lait 
admiraient  les  judicieuses  et  pro- 
fondes  manœuvres  des   deux  hé- 
ros ,  sans  prévoir  où  elles  abouti- 
raient, lorsqu'un  boulet  de  canon, 
qui   tua   le   général   français  .     Ht 
le  dénouement   de  cette  brillante 
scène.  Montecuculi  ,   après  avoir 
parlé  dans  sa  lettre  à  l'empereur 
de  l'événement  tragique  qui  a  voit 
enlevé  son  illustre  émule,  ajouta 
«  qu'il  ne  pouvoil  s'emp 'cher  de 
regretter    un  homme   qui  faiso.t 
tant    d'honneur   à    l'humanité.    » 
C'étoient   les  paroles  qu'il   aVoit 
répétées  plusieurs  fois,  avec  une 
douleur   mêlée  d'admiration  ,  en 
apprenant  cette  mort  qui  lui  pré- 
sageoit  des  victoires.   Il  ny  avo.'t 
que  Je  prince  de  Coudé  qui  put 
disputer  à  Montecuculi   la   supé- 
riorité   que    lui    donna    la    mort 
de  Turenne.   Ce   prince ,   envoré 
sur  le  Rhin.,  essuya  d'abord  quel- 
ques perles  ,  mais  il  arrêta  le  gé- 
néral impérial ,  qui  ne   laissa  pas 
de  regarder  cette  dernière  campa- 
gne comme  la  plus  çrlorieusc  de 
sa  vie,   non   qu  il  eut  ete   vain- 
queur, mais  pour  n'avoir  pas  été 
vaincu,  ayant   à   combattre   Tu- 
renne  et  Coudé.    «  La  guerre  dé- 
fensive ,  disoit-ii ,  demande   plus 
de  savoir  et  .de  précautions  qu«* 
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l'offensive   :  la   moindre   faille    y 
est  mortelle  ,   et   les  disgrâces   y 
sont  exagérées  par  la  crainte  ,  qui 
e;-.t    le    microscope   des   maux.  » 
Montecuculi  passa  le  reste  de  sa 
vie  à    la  cour  impériale,   occupé 
à  coin  erser  avec  les  savans  ,  et  à 
protéger  Tes  lettres,    C'est  par  ses 
soins  que  1  académie  des  Curieux 
de  la  nature  fut  établie.    Il  mou- 
rut à  Lintz  le    16   octobre    1680. 
Victor  Àmédée  ,   duc  de  Savoie  , 
se  plaisoit  à  raconter  le  trait  sui- 
vant.   «  Montecuculi    avoit    dans 
une  marche  fait  défense  expresse, 
sous  peine   de    mort  ,  de  passer 
par  les  blés.  Un  soldat  .  revenant 
d'un  village  ,  et  ignorant   les  dé- 
fenses ,    traversa    un    sentier  qui 
étoit  au    milieu  des  blés.  Mmite- 
cuculi  ,    qui     l'aperçut  ,    envoya 
01  die  au  prévôt  de  l'armée  de  le 
faire  pendre.  Gependantcesoldat, 
qui  s'avançoit ,  allégua  au  général 
qu'il   ne    eavoit   pas  les     ordres. 
«Que  le  prévôt  lasse  son  devoir, 
répondit  Montecuculi.  »   Comme 
cela  se  passa    en   un  instant,   le 
soldat  n'avoit  pas  encore  été  dé- 
sarmé. Alors  plein  de  fureur  ,   il 
dit  :   «  Je  n'étois   pas  coupable  , 
je  le  suis  maintenant  ;  »   et  tira 
son    fusil     sur  Montecuculi.     Le 
coup  manqua  ,  et  Montecuculi  lui 
pardonna  ;  trait  digne  d'éloge  ,  et 
qui  prouve  que  ce  général  a  voit 
assez  de  grandeur  dame  ,  en  ac- 
cusant la  précipitation  de  son  ju- 
gement ,    de   ne    pas  rougir    de 
l'avouer.   Au  talent  de  bien  faire 
la  guerre,  Montecuculi   a  joint  le 
mérite,  alors  beaucoup  plus  rare 
de  très-bien  écrire  sur  la  guerre. 
-vv       On  l'a  surnommé  le  Fvgècë  mo- 
derne ,  et  d  peut  passer  pour  su- 
périeur  ù  Végece.  Ses  Mémoires 
en  italien,  traduits  en  français  par 
Adam  ,  sont   pour  les   militaires 
ce  que  les  Aphorismes  d'Hippo- 
crate  sont  pour  les  médecins  :  il 
est  peu  d'ouvrages  dont  la  médi- 


MONT 


127 


talion  leur  soit  plus  utile.  Le  des- 
sein d'êlre  court  ayant  forcé  l'au- 
teur à  supprimer  beaucoup  de 
détails  ,  son  livre  ne  peut  être 
regardé  que  comme  l'abrégé  d'un 
traité  complet  de  la  guerre;  mais 
il  est  à  la  fois  savant  et  profond  , 
concis  et  clair.  Les  meilleures 
éditions  de  cet  ouvrage  .sont 
celles  de  Strasbourg  ,  1  j35  ,  et 
île  Paris  ,  174^5  in- 12.  Legràtfid 
Coudé  en  faisoit  cas.  Et  l'appro- 
bation d'un  capitaine  si  expéri- 
menté suffît  seule  pour  donner 
une  grande  idée  de  ce  même  ou- 
vrage. 

_*MONTE-GRANELLI  (Charles 
de),  gentilhomme  de ia  famille  îles 
comtes  de  son   nom,   détrompé 
des  illusions   du    monde  ,   se  re- 
tira dans  une  solitude.  Il  s'établit 
ensuite  à   Vérone   avec   quelques 
compagnons  de  sa  Me  pieuse  ,  et 
devint,   en    i38o  ,  le    fondateur 
d'une  congrégation  d'hiéronymi- 
tes  dite  de.  Fiesoli.  Ils  observèrent 
d'aboulies  constitutions  de  saint 
Jérôme,  et  ensuite    la  règle  de 
saint  Augustin.  Le  fondateur  avoit 
été     agrégé    au     tiers-ordre     de 
Saint -François.     Il  continua    de 
porter  l'habit  du  patriarche  séra- 
phique  ,    mais,  en   i^Jo,  Pie  II 
permit  aux  Inéronymites  de  pren- 
dre celui   qu'ils  voudroient.    Les 
uns    se    décidèrent  a  quitter  l'ha- 
bit franciscain    ,    les    autres  à  îo 
garder.     Cette   différence-  d'uni- 
forme produisit  une  grave  dispute 
parmi  ces  bous  religieux.  > 
en    iti(J8  ,   Clément  IX  supprima 
entièrement  leur  ordre  ,  qu'il  unit 
à  une  autre  congrégation  d'hicro- 
nymites  ,  fondée  par  Pierre  Gam- 
bacorti. 

f  MONTEGUT  (  Jeanne  de  §e- 
gla  ,  épouse  de  M.  de) ,  trésorier 
de  France  de  la  généralité  de 
Toulouse  ,  née  dans  cette  ville  en 
1709, 3- mourut  le  4 juin  1732.  Ses 
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VEuvres,  publiées  à  Paris  en  1768, 
en  2  v.  in-8°,  contiennent  peu  de 
poésies  galantes  ;  elles  sont  pres- 
que toutes  morales  ou,  chrétien- 
nes ,  et  souvent  de  simples  tri- 
buts de  société  ou  d'amitié.  On 
y  trouve  du  naturel ,  de  la  dou- 
ceur ,  de  la  facilité.  Le  premier 
volume  oflre  des  Odes,  des  Epî- 
tres  ,  des  Idylles,  des  Pièces  fu- 
gitives. Le  second  renferme  une 
Traduction  presque  complète  ,  en 
vers  français,  des  Odes  d'Horace. 
Celte  version  est  en  général  élé- 
gante et  fidèle.  On  y  désireroit 
plus  de  force  et  de  colons.  Le 
talent  de  madame  de  Montegut 
pouvla  poésie  se  développa  tard  ; 
mais  il  fut  bientôt  perfectionné. 
Elle  remporta  trois  prix  à  l'aca- 
démie des  Jeux  floraux ,  et  fut 
déclarée  maîtresse  des  jeux  :  titre 
qu'on  accorde  aux  athlètes  hono- 
rés d'une  triple  couronne.  Quoi- 
qu'elle possédât  le  latin,  l'anglais, 
l'italien,  et  qu'elle  fût  versée  dans 
les  sciences  et  dans  les  belles- 
lettres  ,  elle  cachoit  ses  lumières 
avec  autant  de  soin  que  d'autres 
en  prennent  à  les  étaler.  Un  hom- 
me austère  dit  en  parlant  d'elle  : 
«  C'est  la  seule  femme  à  qui  je 
pardonne  d'être  savante.  » 

1 1.  MONTEIL  (  Aimard  de  )  , 
évêque  du  Puy  ,  et  légat  du  pape 
Urbain  II  dans  l'armée  des  croi- 
sés ,  mourut  à  Antioche  en  1098  , 
fort  regretté  pour  sa  prudence  de 
toute  l'armée  chrétienne  ,  dans  la- 
quelle il  s'étoit  acquis  une  grande 
autorité.  Monteil  étoit  le  conseil 
des  grands  ,  le  soutien  des  petits  , 
et  l'arbitre  des  diiïérens  qui  nais- 
soient  entre  les  princes.  On  croit 
qu'il  composa  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  le  Salve  ,  résina  , 
que  les  anciens  auteurs  nomment 
quelquefois  l'antienne  du  Puy. 
Cependant  les  historiens  ne  s'ac- 
cordent pas  sur  ce  point.  Albéric, 
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dans  sa  Chronique,  le  lui  attri- 
bue, et  ajoute  qu'il  supplia  le  cha- 
pitre de  Cluni  de  l'insérer  dans 
l'office  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Guillaume  Durand  le  donne  à 
Pierre  ,  évêque  de  Compostelle  ; 
d'autres  en  font  honneur  à  Her- 
man-Contract. 

H. MONTEIL.  Voyez  Grignan. 

fMONTEJOAN  (René  de), 
presque  aussi  souvent  battu  que 
combattant  ,  tomba  trois  fois 
entre  les  mains  des  ennemis  ,  et 
ne  fut  excusable  qu'une  fuis,  -, 
la  bataille  de  Pavie  ,  en  iSaa. 
François  I"  ne  l'en  fit  pas  moins 
maréchal  de  Fiance  en  i538  ,  et 
lui  donna  le  gouvernement  du 
Piémont.  Il  eut  la  folle  et  impu- 
dente vanité  d'envoyer  des  am- 
bassadeurs dans  différentes  villes 
d'Italie;  démarche  qui  lui  attira 
de  sévères  réprimandes  et  des 
railleries  piquantes  de  fa  part  du 
roi.  Ayant  été  envoyé  présider 
aux  états  de  Bretagne  pour  la 
réunion  de  celte  province  a  la 
couronne  ,  il  pensa  faire  échouer, 
par  des  saillies  indécentes,  une 
négociation  qui  exigeoit  les  plus 
grands  ménagemens.  Il  mourut  eu 
Piémont  au  commencement  de  sep- 
tembre i55c)  ;  et  sa  famille,  qui  da- 
toitdu  ioe siècle, s'éteignit aveclui. 

*  I.  MOiNTELATiCl  (  Fran- 
çois.) ,  que  son  esprit  turbulent 
fit  surnommer  le  Faux  brave  , 
étoit  de  Florence.  Ce  peintre , 
dont  les  compositions  éloienl 
spirituelles  mais  bizarres  ,  avoit 
un  bon  coloris  ;  ses  figures  sont 
expressives,  mais  sa  manière  est 
extravagante  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  Chute  de  Lucifer  qu'il 
a  peinte  à  fresque  dans  la  maison 
des  théatins  de  sa  patrie  ,  et  sur- 
tout dans  la  salle  du  palais  royal 
de  Pitti.  Ayant  suivi  à  Insprùck 
l'archiduc  Ferdinand,  d'Autriche 
il  mourut  danscelte  viîleen  1661  ' 
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*  IL  MONTELAT1CI  (  Do- 
minique )  ,  qui  vivoit  sur  la  On 
du  17e  siècle,  et  au  commence- 
ment du  suivant  ,  a  publié  La 
villa  Borghe.se,  conla  descrizione 
délie  statue  et  pitture  che  ivi  si 
lrova.no  ,  Roina  ,  1700.  Mais  les 
changemeÉs  et  les  embellisse- 
mer.s  que  le  prince  Marc-Antoine 
Borghese  a  faits  à  cette  campa- 
gne ,  depuis  la  publication  de 
l'ouvrage  ,  rendent  ce  livre  a  peu 
près  inutile. 

*  III.    MONTELATÏCI    (  P. 

D.  Ubalde  )  ,  cbanoine  de  Saint- 
Jean-de-Latràu  ,  et  fondateur  de 
la  société  économique  de  Flo- 
rence ,  où  il  naquit  eu  iCp2  ,  de- 
vint professeur  public  à  Pistoie, 
à  Fiesole  ,  à  Brescia  et  a  Milan. 
Il  étudia  aus*si  l'agriculture,  et, 
pour  étendre  ses  connoissances  , 
il  entreprit  ,  en  ij43  ,  un  voyage 
en  Allemagne  ,  dans  lequel  il  re- 
ceuillit  avec  soin  tout  ce  qui 
pouvoiteontribuer  ans  progrès  et 
a  l'amélioration  de  cette  science. 
Ce  fut  pendant  ce  voyage  qu'il 

Froposa  à  un  imprimeur  étranger 
édition  d'un  Dictionnaire  rai- 
sonné d'agriculture  ,  qu'il  avoit 
composé  avec  le  docteur  Saverio 
Manetti.  Plusieurs  voyages  qu'il 
fit  dans  la  Stirie  et  la  Carinthic 
aitéi-èrent  sa  santé,  et  l'obligèrent 
de  retournerdans  sa  pairie  ,  où  il 
mourut  eu  1770.  Montelatici  fut 
uo  de  ces  hommes  rares  qui  joi- 
gnoit  à  la  plus  grande  activité 
dans  ses  recherches  sur  l'agricul- 
ture ,  ce  discernement  et  cette 
sagacité  qui  savent  apercevoir  et 
tirer  des  résultats  utiles  des  fruits 
de  l'expérience  et  du  raisonne- 
ment. On  sait  que  l'agriculture 
pratique,  livrée  à  une  classe  d'in- 
dividus, imbus  de  préjugés,  et 
dirigés  par  la  routine  ,  h  lait  peu 
de  progrès  ;  c'étoit  donc  ces  pré- 
jugés a  détruire  et  cette  routine 
;         x.  xu. 
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à  changer  que  dévoient  s'appli- 
quer tous  les  soins  de  Montela- 
tici; il  essaya  de  le  faire;  mais  la 
mort  interrompit  ses  travaux;  et 
on  doit  regretter  que  le  temps  ne 
lui  ait  pas  permis  d'achever  son 
entreprise.  Les  nouveaux  aper- 
çus qu'il  d.tnnoit  sur  l'agricul- 
ture étoient  faits  pour  l'améliorer, 
et  avec  d'autant  plus  de  raison 
qu'il  ne  s'étoit  point  renfernui 
dans  une  vaine  théorie ,  comme 
la  plupart  de  nos  savans  moder- 
nes qui  font  de  l'agriculture  au 
coin  de  leur  l'eu.  On  a  de  lui 
Ragionamento  sopra  i  mezzi 
più  necessarj  per  far  rejiorire 
l'agricoltura ,  colla  relazione  dell' 
erba  orobanche  ,  detta  volgar- 
meiïte  succiamele  ,  fiamma  , 
e  mal  d'occ/iio  ,  e  del  mode  dt 
estirparla  ,  del  célèbre  Pieranto- 
nio  Micheli  ,  etc.  ,  Firenze  , 
1752. 

MONTE  :MAGGIORE.   Foy. 

MoNTEMAYOR. 

*  MONTEMAGNO  (  Buonac- 
corso  da  )  ,  gonfalonnier  de 
Pistoie  sa  patrie  en  i564  ,  fut  un 
des  plus  heureux  imitateurs  de 
Pétrarque  ,  auquel  il  survécut 
quelques  années.  On  le  compte 
aussi  parmi  ceux  qui  s'appliquè- 
rent à  perfectionner  la  langue 
toscane.  Les  Poésies  italiennes 
de  Montemagno  ontété  plusieurs 
fois  imprimées  ;  une  des  bonnes 
éditions  est  celle  de  Florence  , 
1718  ,  publiée  par  les  soins  de 
Jean-Baptiste  Casotti  ,  qui  l'a  en- 
richie d'une  préface  pleine  d  éru- 
dition ,  et  du  peu  de  renseigne- 
mens  qu'il  a  pu  avoir  sur  c«t 
poète. 

f  MONTE-MAYOR  (  George 
de  )  ,  célèbre  poète  de  Cas- 
tille  ,  naquit  à  Monte  -  Mayor  , 
dont  il  prit  le  00m.  Cette  ville 
dépenduit  de  Coimbre    dan»     L 
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royaume    de     Portugal.      On    ne  : 
çoeooît     poiut    l'époq  te     de    sa 
naissance  ;   mais  on   fa    rapporle 
eéuéralement     en    i52o.    Monle- 
maj  or  ne  dut  rien  à  l'étude  ;  m  ais 
ii  ea  lut  en  quelque  sorîe  dJdotn- 
nvigé  par  sou  intelligence   et  son 
génie,  il  couuoissoit  parfaitement 
plusieurs  langues  vivantes  de  son 
temps,  et  les   traduisoit  avec  au- 
tant de  facilité  que  de  perfection. 
Dès  ses  premières  années  il  suivit 
la  carrière  militaire  ,  quoique  dé- 
voué tout  entier  par  ses  penchans 
àla  musique  et  à  la  poésie.  II  pa^sa 
en    Castille,  et  n'ayant   d'autres 
moyens  pour  vivre  que  l'état  de 
musicien  ,  il  parvint  à  se  faire  re- 
cevoir dans  la  chapelle   royale   à 
îa    suite    de   Philippe  II ,  lors  d:i 
fameux  voyage   de  ce  monarque 
eu  Allemagne  ,  en  Italie  et  dans 
les  Pays-Bas.  De  retour  en  Espa- 
gne ,  il  paroît  qu'il  résida  dans  la 
ville  de  Léon  ,  où  il  composa  son 
ouvrage  intitulé  Diane.   Depuis  , 
appelé  par   la   reine   Catherine, 
sœur  de   l'empereur   Charles  V  , 
et  régente  de  ce  royaume,  il  fut 
revêtu  auprès  de  cette  princesse 
d'un    emploi    très-honorahle.   Il 
mourut  très-peu  avancé  en  âge, 
ainsi  que  l'annonce  l'Elégie  com- 
posée par  Francisco  Marcos  Do- 
rantes ,  laquelle  se  trouve   dans 
toutes    les  éditions  de  la  Diane. 
On  y  voit  que  Montemayor  avoit 
déjà  terminé  sa  carrière  en  iS6z. 
Ce  poète  ,  quoique  né  Portugais  , 
est  revendiqué  par  les  littérateurs 
espagnols  ,  comme  ayant  cultivé 
les    muses  castillanes  ,  à  l'exem- 
ple de  différens  auteurs  étrangers, 
mais  écrivains  nationaux.   D'ail- 
leurs   Montemayor  mérite   bien 
cet  honneur  de  la  part  des  Espa- 
gnols ,  comme  Yinventeur  parmi 
eux  du  genre   pastoral,  dans  sa 
Diane,  ouvragé  qui  a  rendu  son 
nom  immortel  ,  d'après  le  témoi- 
gnage rejpectahle  de  Michel  Cer- 


MOM' 

vantes  ,  qui  dans  son  Don  Ocn- 
chollu  ,  après  avoir  l';nl  l'éloge  de 
ce  même  genre  ,  indique  la  Diane 
comme  le  meilleur  modèle  qu'il 
puisse  proposer.  Celte  produc- 
tion a  é!é  traduite  en  français  ,  et 
imprimée  à  Paris,  en  i6ii;elie 
parut  aussi  à  Madrid  en  i&rx.  On 
a  de  lui  ,  l.  Fable  ttè  P)  rame  et 
Thishé  ,  traduite  et  imitée  du 
chevalier  Marino.  II.  Histoire 
(£ Aïeule  et  Sylvain  ,  qui  toutes 
deux  sonteontenues  dans  îa  Diane. 
III.  Le  Chansonnier ,  qu'il  pu- 
blia séparément,  et  qui  lut  impri- 
mé à  Saragosse  en  i56i  ,  et  à 
Salamanque  en  Ô71  ,  i5^a  et 
i5yg  ;  recueil  qui  se  compose  de 
dhierens  genres  de  poésies  assez 
estimées  par  le  style  pur  et  cor- 
rect qui  les  caractérise.  IV.  Les. 
Œuvres  d'Anxias  Mardi.  V.  Les 
Blasons  ,  ouvrage  manuscrit. 

*  MONTEMERLO  (Jean- 
Etienne),  gentilhomme  de  Tor- 
tone  ,  né  en  i5i5  ,  cultiva  la 
poésie  latine  et  italienne.  Il  a 
écrit  Délie  Jrasi  Toscane  lia. 
XII,  in-folio.  Cet  ouvrage  l'ut 
imprimé  à  Venise  en  i566,  et  la 
même  édition  reparut  sous  le 
titre  de  Tesoro  délia  lingua  Tos- 
cana ,  avec  la  date  de  1 594- Ce 
poète  a  laissé  en  manuscrit  un 
poème  sacré  De  Gestis  aposto- 
lorum,  et  mourut  en  i5y>.. — Nico- 
las    MONTEMERLO  ,     SOU    fils    ,     est 

auteur  d'une  Histoire  de  ïortone 
sa  patrie. 

f  MONTENAULT  ou  Monee- 
NAitJLT  (  Charles-Philippe  d'Egly 
de  ) ,  Parisien ,  né  le  28  mai  i6g5, 
de  l'académie  des  belles-lettres  , 
long-temps  auteur  du  Journal  de 
Verdun  ,  mort  à  Paris  le  2  mai 
I749-  O'1  a  de  h"  >  E  L'Histoire 
des  rois  des  Deux  Siciles  ,  de  la 
maison  de  France  ,  en  4  vol.  in- 
11  ,  ijt±4  ;  ouvrage  qui  lèra   îo'à 
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jours  honneur  à  sa  mémoire  ,  | 
par  l'exactitude)  la  vérité  ,  la  sim- 
plicité qui  y  régnent.  Le  goût  a 
présidé  au  choix  des  faits  ,  et  la 
plupart  sont  intéressans.  II.  La 
Callipédie ,  ou  la  manière  d'avoir 
de  beaux  en/ans  ,  traduite  en 
prose  du  poème  latin  de  Claude 
Ouiîiet  ,  Paris,  1749?  iu-8°.  Celte 
version  est  sans  goût  et  sans 
aménité.  Le  traducteur  n'a  saisi 
ni  la  lettre  ,  ni  l'esprit  de  son 
original.  III.  Traduction  libreavec 
d<  s  notes  des  Amours  de  Clito- 
p/:on  et  de  Leucippe  ,  Paris  , 
ifôâ  >  in- 12. 

M  O  N  T  E  N  A.  Y  (  Georgette 
de),  tille  d'honneur  de  Jeanne 
d  Albret  ,  reine  de  Navarre.  Son 
esprit  et  sa  beauté  en  firent  l'or- 
nement de  la  cour.  En  1371  elle 
fit  imprimer  l'Explication  en  vers 
de  cent  emblèmes  ou  devises 
qu'elle  dédia  a  la  reine. 

*  MOWTÉNERO  (Jean  de), 
théologien  dominicain  ,  né  à  Mon- 
tenero  en  Toscane,  vivoit  dans 
le  i5*  siècle.  Appelé  d'abord  au 
concile  de  Baie ,  et  ensuite  à  celui 
de  Florence ,  il  fut  choisi  pour 
disputer  contre  les  Grecs,  qu'il 
combattit  avec  la  plus  grande 
force  :  on  peut  voir  les  détails  de 
ces  disputes  dans  l'Histoire  de  ce 
concile  écrite  par  Joseph  Grec, 
évêque  de  Melone  •  on  les  trome 
aussi  dans  les  Recueils  des  Con- 
ciles. Montenero  est  encore  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  polé- 
miques ,  qui  ne  sont  aujourd'hui 
d'aucun  intérêt. 

t  MONTEREAU  (  Pierre  )  , 
célèbre  par  plusieurs  ouvrages 
dJarcbitecture,  étoit  de  Moute- 
reau,  et  mourut  l'an  rit)6.  C'est 
ce  célèbre  architecte  qui  a  donné 
les  Dessins  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris;  de  la  Chapelle  de  Viu- 
««ii.ivS  ;  du  IWièctoire  ,  du  Dor- 
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toir  ,  du  Chapitre  .  et  de  la 
Chapelle  de  îVofre-Dame  dans 
le  monastère  de  Saint-Germain- 
dcs-Prés.  Il  fut  enterré  dans 
l'église  de  cette  abbaye  ,  et  fut 
représenté  sur  sa  tombe  avec  un 
compas  et  une  règle  à  la  main. 
Son  tombeau  est  au  Musée  des 
monumens  français. 

*  MONTERENZI  (  Annibal  ), 
célèbre  jurisconsuliedu  16e  siècle, 
né  d  Une  noble  et  ancienne  fa- 
mille de  Bologne  en  1507  ,  se  fit 
un  auditoire  nombreux  à  Gènes 
et  à  Parme  par  ses  leçons  et  ses 
commentaires  sur  les  institutes 
civiles  et  criminelles  de  sa  patrie, 
où  pendant  4"  ans  il  professa  le 
droit  civil.  H  mourut  à  Bologne 
en  10SÔ.  On  a  de  lui,  I.  Scholia 
ad  nonnullas  pactorum formulas 
instrumentis  inserendas  ,  Bono- 
nia*  ,  i56i.  IL  Sanctionum  ad 
causas  civiles  spectantium  in- 
cline civitatis  ,  studiorum  ma- 
tris  ,  Bononiœ ,  tom  I-r ,  Bouo- 
nite  ,  1 56 1  ,  et  tom.  II ,  Bononise, 
069. 

*  MONTESON  (  Jean  de  )  , 
natif  du  royaume  d'Aragon,  de 
l'ordre  des  irèi  es  prêcheurs  ,  et 
docteur  en  théologie  ,  s'éleva  en 
i384  contre  la  doctrine  de  l'im- 
maculée conception.  Son  opi- 
nion fut  condamnée  ,  et  sa  per- 
sonne excommuniée.  (  Voyez  les 
détails  de  cette  affaire  dans  FHis- 
toire  ecclésiastique  de  Mosheim  , 
tom.  III  ,  pages  078  et  suiv.  ) 

MONTESPAN  (  madame  de  ). 

Voj .   RoCHECHOCART  ,  U°  V. 

•{-  T.  MONTESQUIEU  (  Char- 
les de  Secondât  ,  baron  de  la 
Brcde  et  de  )  ,  dune  famille 
distinguée  de  Guienne  ,  né  au 
château  de  la  Brède  ,  près  de 
Bordeaux,  le  18  janvier  i6Bç  » 
lut  pùiluioph*  au  tOAtiv  tie  l"«uv- 
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lance.  Dès  lâge  de  20  ans  il 
préparoit  les  matériaux  de  ï'Es- 
firit  des  lois  ,  par  un  extrait  rai- 
sonné des  immenses  volumes  qui 
composent  le  Corps  du  droit 
civil.  Un  oncle  paternel  ,  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de 
Bordeaux  ,  ayant  laissé  ses  biens 
et  sa  charge  au  jeune  philosophe, 
il  en  fut  pourvu  en  1716.  Sa  com- 
pagnie le  chargea  ,  en  1722  ,  de 
présenter  des  remontrances  à  l'oc- 
casion d'un  nouvel  impôt,  dont 
sou  éloquence  et  son  zè\e  obtin- 
rent la  suppression.  L'année  d'au- 
paravant il  avoit  mis  au  jour  ses 
Lettres  persanes  ,  commencées 
à  la  campagne  ,  et  finies  dans  les 
momens  de  relâche  que  lui  lais- 
soient  les  devoirs  de  sa  charge. 
Ce  livre  ,  profond  sous  un  air  de 
légèreté  ,  annonçoitàla  France  et 
à  l'Europe  un  écrivain  supérieur. 
Le  Persan  fait  une  satire  énergi- 
que et  agréable  de  nos  vices  ,  de 
nos  travers,  de  nos  ridicules  ,  de 
nos  préj  ugés,  et  de  la  bizarrerie  de 
nos  goûts.  C'est  le  tableau  le  plus 
animé  et  le  plus  vrai  des  mœurs 
françaises  :  son  pinceau  est  léger 
et  hardi  ;  il  donne  atout  ce  qu'il 
touche  un  caractère  original.  Tou- 
tes les  lettres  ne  sont  pas  cepen- 
dant d'une  égale  force  ;  il  y  en  a, 
dit  Voltaire  ,  de  très-jolies  ,  d'au- 
tres très-hardies  ,  d'autres  mé- 
diocres ,  d'autres  frivoles;  et  les 
détails  de  ce  qui  se  passe  dans  le 
sérail  d'Usbeck  à  Ispahan  n'in- 
téresse que  foiblement  les  lec- 
teurs français.  On  peut  encore 
reprocher  à  l'auteur  quelques  pa- 
radoxes enliltérature,  en  morale, 
en  politique  ,  et  des  satires  trop 
fortes  de  Louis  XIV  et  de  son 
règue.  Le  succès  des  Lettres  per- 
sanes ouvrit  à  Montesquieu  les 
porles  de  l'académie  française  , 
quoique ,  de  tous  les  livres  où  l'on 
a  plaisanté  sur  cette  compagnie  , 
il  n'y  en  ait  guère  où  elle  soit  moins 
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ménagée.  La  mort  de  Saey  ,  le 
traducteur  de  Pline  ,  ayant  laissé 
une  place  vacante  ,  Montesquieu, 
qui  s'éloit  défait  de  sa  charge, 
et  qui  ne  vouloit  plus  être 
qu'homme  de  lettres  ,  se  présenta 
pour  la  remplir.  Le  cardinal  de 
Fleury  ,  instruit  par  des  personnes 
zélées  des  plaisanteries  du  Per- 
san sur  les  dogmes ,  la  discipline 
et  les  ministres  de  la  religion 
chrétienne  ,  lui  refusa  son  agré- 
ment. 11  ne  paroîtra  pas  étrange 
que  ce  ministre  fît  quelques  diffi- 
cultés ,  si  l'on  se  rappelle  la 
lettre  (Lett.  76)  ,  dans  laquelle 
Usbeck  fait  une  apologie  si  élo- 
quente du  suicide  ;  une  autre 
(Ze^.29),  où  il  est  dit  expressément 
que  lesévêques  n'ont  d'autres  fonc- 
tions que  de  dispenser  d'accom- 
plir la  loi  ;  une  autre  [Lett.  24)  en- 
fin ,  où  le  pape  est  peint  comme 
un  magicien  qui  fait  croire  que 
«trois  ne  font  qu'un  ,  que  le  pain 
qu'on  mange  n'est  pas  dupaiu...  » 
Un  peut  ajouter  que  l'apparition 
des  Lettres  persanes  est  la  pre- 
mière époque  de  ce  déluge  d'é- 
crits qui  ont  paru  depuis  contre  le 
christianisme  et  le  gouvernement. 
Montesquieu  ,  sentant  le  coupqug 
l'exclusion  et  les  motifs  de  l'ex- 
clusion potivbient  porter  sur  sa 
personne  et  sur  sa  famille  ,  prit, 
s'il  en  faut  croire  Voltaire  ,  na 
tour  très  adroit  pour  obtenir  l'a- 
grément du  cardinal  :  il  fit  faire 
eu  peu  de  jours  une  nouvelle  édi- 
tion de  sou  livre,  dans  laquelle 
on  retrancha  ou  on  adoucit  tout 
ce  qui  pouvoit  être  condamné  par 
un  cardinal  et  pai;un  ministre,  il 
porta  lui-même  l'ouvrage  au  car- 
dinal de  Fleury  ,  qui  ne  lisoit 
guère  ,  et  qui  en  lut  une  partie. 
Cet  air  de  conliance  ,  soutenu 
par  quelques  personnesde  crédit, 
et  sur-tout  par  le  maréchal  d'Es- 
trées  son  ami ,  pour  lors  directeur 
de  l'académie  française  ,  ramena, 
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dit-on,  le  cardinal,  et  Montes-  ]  versation  ,  s'informnit  des  moin- 
quieu  entra  dans  cette  compagnie.  !  dres  détails  du  gouvernement  et 
Cette  anecdote  n'a  aucune  vrai-  j  delà  société;  rentré  chez  lui  ,  il 
semblauce.  Le  discours  du  réci-  |  mettoit  par  écrit  les  plus  petites 
piendaire  ,  tort  court ,  mais  plein  j  circonstances  ,  et  chaque  jour 
de  traits  de  force  et  de  lumière,  j  eonfioit  son  ouvrage  à  nulnrd 
tut  prononcé  le  i\  janvier  \ji%...  I  Chesterfield.  11  y  avoit  déjà  quel- 
Le  dessein  que  Montesquieu  avoit  que  temps  qu'il  s'occupoit  de  ce 
formé  dépeindre  les  nations  dans  !  travail  ,  et  son  ouvrage  touchoit 
sou  Esprit  des  lois  l'obligea  de  j  à  sa  fin  ,  lorsqu'un  jour  un  in- 
les  aller  étudier  chez  elles.  Après  !  connu  demanda  à  lui  parler  en 
avoir    parcouru    llÀile»iagne,   la  |  secret.   Après    avoir    protesté  de 


Hongrie  ,  l'Italie,  la  Suisse,  et  ia 
Hollande  ,  il  passa  près  de  deux 
ans  en  Angleterre.  Des  diiférentes 
observa lions  qu'il  lit  dans  ses 
voyages  ,  il  résultoit  ,  suivant 
lui,  que  L'Allemagne  étoit  faite 
pour  y  voyager  ,  l'Italie  pour  y 
séjourner  ,  l'Angleterre  pour  y 
penser,,  et  la  France  pour  y  vi- 
vre. Voyageant  en  Italie  ,  il  lit  la 
rencontre  de  milord  Chcstcrilc'd  ; 
il  le  connoissoit  antérirenement  , 


et  avoit  avec  lui  les  liaisons  que 

deux   hommes   de  génie  ne  man-  |  pressé  que  de  jeter  son  trav 


son  attachement  pour  les  Français, 
il  avertit  le  président  qu'il  prit 
garde  à  lui  ;  que  l'iuquisition,  in- 
quiète des  mouvemens  qu'il  se 
donnoit  ,  avoit  pris  la  résolution 
d'envoyer  se  saisir  de  ses  pa- 
piers ;  que  si  l'on  y  trouvoit  la 
moindre  chose  sur  le  gouverne- 
ment, c'étoit  fait  de  sa  personne. 
Montesquieu  ,  effarouché  de  cet 
avis  ,  se  confondit  en  remercî- 
mens  ,  donna  de  l'argent  à  l'in- 
connu ,  et  n'eut  rien  de  plus 
ail  au 


quent  guère  de  prendre  quand  j  feu.  Il  corn-ut  ensuite  dans  la 
ils  se  sont  une  fois  connus.  Ils  |  chambre  de  milord  Chesterlîeld 
s"  issocièrent  et  convinrent  decon-  j  lui  conter  ce  qui  venoit  de  se  pas- 
tinu.gr  leur  route  ensemble.  La  ;  ser.  Milord  ,  sans  s'émouvoir, 
conversation  tomba  bientôt  sur  j  loua  son  esprit,  et  ajouta  que  , 
la  différence  dêsA.uglais  auxFran^* j  néanmoins  ,  s'il  avoit  rais  dans 
çais.  Le  président  ,  donnant  la  J  sa  conduite  un  peu  plus  de  bon 
préférence  a  sa  nation, se  fondoit  j  sens  ,  il  auroil  pu  juger  qu'il 
sur  la  supériorité  d'esprit.  Le  j  étoit  bien  extraordinaire  qu'un 
lord  ,    en   l'accordant   au\  Fran-  i  homme    qui    ne     le   connoissoit 

point  prît  autant   d'intérêt  à  lui, 
et    vînt  lui     donner  un   avis  ,  au 


cais  ,  se  rcîranchoit  sur  le  bon 
eeus  qu'il  attribuoit  supérieure- 
ment aux  Anglais.  Comme  la  ma- 
tière etoit  ample  ,  et  les  adver- 
saires bien  propres  à  défendre 
leur    cause  ,    elle   étoit     souvent 

,      sans    que    ni    l'un    ni 

t,°  '     .   .     .     '  .  T1 

autre  se   laissât  convaincre.  Ils 

a-  rivèrent  à  Venise  ,  et  la  curio- 
sité de  Montesquieu  pour  tout 
voir  et  tout  approfondir  le 
ri  ttoit  sans  cesse  en  activité.  Il 
visitent  les  monumens  ,  les  bi- 
bliothèques ,  les  cabinets  ;  il  en- 
tre, it  dans  les)  cafés  ,  il  lioitcou- 


risquedese  perdre,  si  jamais  la 
chose  venoit  à  être  sue  ;  que 
d'ailleurs,  ayant  noté  lui-môme- 
que  les  délibérations  de  l'inquisi- 
tion étoienl  impénétrables  ,  il  u'é- 
toit  pas  vraisemblable  qu'un 
homme  de  bas  étage  eût  pu  les 
découvrir  ;  qu'enfin  ces  idées  com- 
binées autoient  dû  le  conduire  a 
juger  que  l'avis  de  l'inconnu  n'é- 
toit  qu'un  tour  de  milord  Ches- 
teriicld  ,  et  par  conséquent  a  n» 
pas  brûler  sou  ouvrage  ,  ce  qu'un 
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Anglais  n'auroit  certainement  pas 
fait.  On  juge  de  i'étdnriement  de 
Montesquieu  et  de  ses  regrets  , 
qui  doivent  nous  en  laisser  beau- 
coup. De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  mit  la  dernière  main  à 
son  ouvrage  :  Sur  la  cause  de  la 
gratuleur  et  de  la  décadence  des 
Romains.  Des  réflexions  très-fines 
et  des  peintures  très-fortes  don- 
nèrent le  mérite  de  la  nouveauté 
à  cette  matière  traitée  tant  de 
fois  et  par  tant  d'écrivains  supé- 
rieurs. Cette  histoire  politique  de 
la  naissance  et  de  la  chate  de  la 
nation  romaine  parut  en  i^53  , 
in-12  ,  et  fut  réimprimée  à  Dijon 
en  1794-  L'illustre  écrivain  trouve 
les  causes  de  la  grandeur  des 
Romains  dans  l'amour  de  ia 
liberté ,  du  travail ,  et  de  la  patrie  ; 
dans  la  sévérité  de  la  discipline 
militaire  ;  dans  le  principe  où 
ils  furent  toujours  de  ne  faire 
jamais  la  paix  qu'après  des  vic- 
toires. Il  trouve  les  causes  de  leur 
décadence  dans  l'agrandissement 
même  de  l'état  ;  dans  le  droit 
de  bourgeoisie  accordé  à  tant  de 
nations;  dans  la  corruption  in- 
troduite par  le  luxe  de  l'Asie  ; 
dans  les  pro.s6ripti.6ns  de  Syiîa  ; 
dans  l'obligation  où  les  Romains 
furent  de  changer  de  maxime  en 
changeantde  gouvernement  jdarrs 
cette  suite  de  monsires  qui  ré- 
gnèrent presque  sans  interrup- 
tion depuis  Tibère  jusqu'à  Cons- 
tantin ;  enfin ,  dans  la  transla- 
tion et  le  partage  de  l'empire. 
Le  génie  mâle  et  rapide  q-.u  brille 
dans  la  Grandeur  des  Romains 
j>e  fit  encore  vptus  sentir  dans 
YEsprit  des  Iras  ,  publié  en  17/jB, 
en  s  vol.  in-4"-  Dans  cet  ouvrée, 
qui  est  plutôt  l'EJspril  des  nations 
q^ie l'Esprit  des  lois  ,  l'auteur  dis- 
tingue 1  vois  sortes  de  gouverwe- 
mens  :  le  républicain  ,  le  monar- 
chique et  le  despotique.  Le  ré- 
publicain Ait  celui  où  le  peuple  , 
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en  corps  ou  en  partie  ,  a  la  sou- 
veraine puissance;  le  monar- 
chique ^  celui  où  gouverne  un 
seul  ,  mais  selon  des  lois  fixes  ; 
le  despotique,  celui  où  un  seul 
entraîne  tout  par  sa  volonté  ,  sans 
autre  loi  que  cette  volonté  même. 
Dans  ces  divers  états  ,  les  lois 
doivent  être  rélativesàl'cttr'natnfé, 
c'est-a-dire  à  ce  qui  les  constitue  , 
et  a  leur  principe  ,  c'est-à-dïrè  à 
ce  qui  les  soutient  et  les  fait  agir  : 
distinction  importante  ,  la  clef 
d'tm'e  infinité  de  lois,  et  dont 
railleur  lire  bien  des  conséquen- 
ces. Les  principales  lois  ,  rela- 
tives à  la  nature  de  la  démo- 
cratie ,  sont  que  le  peuple  y 
soit  à  certains  égards  le  -monar- 
que ,  à  d'autres  le  sujet  ;  qu'il 
é'ise  et  juge  ses  magistrats  ,  et 
que  les  magistrats  eu  certaines 
oeeasioiiï  décident.  La  nature  de 
la  monarchie  demande  qu'il  y  ait 
entre  le  monarque  et  le  peuple 
beaucoup  de  pouvoirs  et  de  rangs 
intermédiaires  ,  et  nn  corps  dé- 
positaire des  lois  ,  médiateur  en- 
tre les  sujets  et  le  prince.  La  na- 
ture du  despotisme  exige  que  le 
tyran  exerce  son  autorité  ,  ou 
par  lui  seul?  ou  parmi  seul  qui 
le  représente.  Quant  aux  prin- 
cipes des  trois  goiivcrneiner.s  , 
celui  de  la  démocratie  e>l  l'a- 
mour de  la  répuM'one  ,  c'est-à 
dire  de  l'égalité  ;  ce  que  Fauteur 
exprime  par  le  mol  vague  de 
vertu.  Dans  les  monarchies  ,  où 
un  seul  est  le  dispensateur  des 
distinctions  et  des  récompenses  , 
et  où  i'on  s'accoutume  à  confon- 
dre l'état  avec  le  monarque  ,  le 
principe  est  l'honneur,  c'ost-N- 
dire  l'ambition  et  l'amour  de  l'es- 
time. Sous  le  despotisme  enfin, 
c'est  la  crainte.  Plus  ce^  princi- 
pes sont  en  vigueur,  plus  le  gou- 
vernement est  stabie  ;  plus  ils 
s'altèrenret  se  corrompent,  plus 
il  incline    à  s'a  destruction.   Les 
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Irsis  que  lea  législateurs  donnent 
doivent  être  conformes  aux  prin- 
cipes de  ces  diiférens  gouverne- 
Pifiis  :    dans  la  république,  en- 
tretenir  l'égalité  et  la  frugalité  ; 
dans  la  monarchie,   soutenir   la 
noblesse  sans  écraser   le  peuple  ; 
j.-ijs   le    gouvernement    despoti- 
que ,    tenir    également  tous    les 
états  dans  le   silence.    Ces   gou- 
vernemensonl  ch;icnn  leurs  avan- 
tages ;     le    républicain    est   plus 
propre   aux   petits   états  ,  le  mo- 
narchique aux  grands  ;    le  répu- 
blicain   plus  sujet  aux  excès  ,    le 
monarchique  aux  abus  ;  le  répu- 
blicain apporte   plus  de  maturité 
dans  l'exécution  des  lois,  le  m.j- 
rarchirpic  plus  de    promptitude. 
Xi    différence   des  principes  des 
tiois  goiivernemens  doit  en    pro- 
duire   dans    le    nombre  et    d.mA 
l'objet  des  lois.  .Mais  la  loi  com- 
mune de  tous  les  gouveruemens 
modérés  ,     et     par     conséquent 
justes,     est   la    liberté    politique 
dont  ebaque   citoyen   doit   jouir. 
Celte  liberté  n'est  point  la  licence 
."■bsurde  de  l'aire   tout  ce   qu'on 
veut  ,  mais  le    pouvoir  de   fa  lie 
tout  ce  que  les   lois    permettent,  j 
La    liberté  extrême   a    ses  incon-  \ 
ens  comme   la  servitude  ;  et  j 
en    général   la     nature    humaine 
s'accommode  mieux  d\i]t  état  mi- 
toyen.   Après     ces    observations 
générales   sur    les  différons   gou- 
vernemeus,  l'auteur  examine  les 
récompenses  qu'on    y    propose  , 
les  peines   qu'on   y  décerpe  ,  les 
vertus  qu'on  y  pratique,  ainsi  que 
les   fautes   qu'on  y  commet  ,    l'é- 
ducation qu'on  y  donne  ,   le  1  ;\e 
qui  y  règne  ,   la   monneie  qui  y  a 
cours  ,   la   religion  qu'on  y   pro- 
se.   11    compare    le  commerce 
d'un  peuple  avec  celui    d'un  au- 
tre ;   celui  des  anciens  avec  celui 
d'aujourd'hui  ;    celui  de  l'Europe 
avec  celui  des   trois  autres   par- 
tics  du  monde.  11  examine  quelles 
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religions    conviennent    mieux    à 
certains  climats,  à  certains  gou- 
vernemens.  Notre  siècle  n'a  point 
produit  d'ouvrage  où  il  y  ait  plus 
d  idées  profondes  et    de  pensées 
neuves.   La  partie   la  plus    inte-» 
ressante  de  l'histoire   de  tous  les 
lempset  detousleslieux  y  est  ré- 
pandue adroitement  pour  éclair- 
cir  les  principes  ,  et  en  être  éclair- 
cie  a  son    Jour.   Les  faits  devien- 
nent entre  ses   mains  dts  princi- 
pes lumineux.    Son     style,    sans 
être  toujours  exact,    est  nerveu> . 
Images  frappantes,  saillies   d'es- 
prit et  de  génie,  faits  peu  con- 
nus ,   curieux  et   agréables  ;  tout 
concourt    à    charmer    le    travail 
dune    longue    lecture.   On   peut 
appeler  cet  ouvrage  le   Code  du 
droit  des  nations  ,  et  son  auteur  , 
le  législateur  du  genre   humain. 
On   .sent   qu'il   est  sorti  d'un   es- 
prit libre  et  d'un   cœur  plein  de 
cette  bienveillance    générale    qui 
embrasse  tous  les  hommes.  C'est 
en  laveur  de  ces  seutimens  qu'on 
a  pardonné   à  Montesquieu   d'a- 
voir   ramené  tout  à  un    système 
dans  une  matière  où  il  ne  falloit 
que  raisonner  sans  imaginer;  d'a- 
voir   donné  trop    d'influence    au 
climat  ,     aux   causes      physiques 
prefé rabbinent  aux    causes  mo- 
rales   (  voyez     l'article    Bodin  )  ; 
d'avoir  fait  un  tout  irrégulier  ,  une 
chaîne  interrompue  avec  les  plus 
belles  parties  et  les  plus   beaux 
chaînons;    d'avoir     trop    souv^n' 
conclu  du  particulier  au  général. 
On  a  été  fâché  de  trouver  dans  ce 
chef-d'œuvre  de  trop  longues  di- 
gressions   sur  les    lois  féodales  . 
des  exemples  tirés  des  voyageurs 
h.'.s    plus    décrédités  ,   des    para- 
doxes à  la  place  des  vérités ,   des 
plaisanteries  où  il  falloit  des  re- 
llexions.  On  a  élé  choqué  des  ti- 
tres   indéterminés  qu'il  donne   à 
la  plupart  de  ses  chapitres  ;   Idée 
gsgu '/■nie,  Conséquence,  Problème 
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Réflexion    ,       Continuation      du 
même  sujet  ,  etc.    Ou   lui    a    re- 

f>roché   des    chapitres    trop    peu 
iés  à  ceux  qui  les   précèdent  ou 
qui  les  suivent ,  des  idées  vagues 
et  confuses  ,  des  tours  forcés  ,  un 
style  tendu  et  quelquefois  recher- 
ché. Mais  s  il  ne  satisfait  pas  tou- 
jours les  grammairiens ,  ii  donne 
toujours  à   penser    aux   philoso- 
phes ,    soit  en  les  faisant  entier 
dans  ses  réflexions  ,  soit  en  leur 
donnant  sujet  de   les  combattre. 
Personne   n'a    plus    réfléchi   que 
lui  sur  la  nature  ,  les  principes, 
les  mœurs  ,  le  climat ,  l'étendue  , 
la  puissance  et  le  caractère  parti- 
culier des  états  ;  sur  les  lois  bon- 
nes et  mauvaises  ;   sur   les  eiiets 
des  châtimens  et  des  récompen- 
ses ;  sur  la  religion  .  l'éducation  , 
le  commerce.  L'article  d'Alexan- 
dre   renferme    des     observations 
profondes  et  très  -  bien  rappro- 
chées ;  celui  de  Charlemagne  of- 
fre en  deux  pages  plus  de  prin- 
cipes  de  politique    que   tous   les 
livres  deBalihazar  Gracian  ;  celui 
de    l'esclavage  des    nègres  ,  des 
réflexions  d'autant  pins  agréables 
qu'elles     sont  cachées   sous    nue 
ironie  très-plaisante.  Son  tableau 
ûi>  gouvernement  anglais  est   de 
main  de  maître.  Cette  nation  phi- 
losophe et  commerçante  lui  en  té- 
moigna   sa     reeonnoissance.     Si 
l'Esprit   des  lois    lui    attira    des 
hommages  de  la  part  des  étran- 
gers ,  il  lui  procura  des  critiqués 
dans   son  pavs.  Le  savant  chan- 
celier   d'Aguesseau  avoit  dit  que 
le    livre   de  [Esprit des  fois  etoit 
plutôt  </cl'esprit  sur  les  lots.  Vol- 
taire s'exprima  avec  plus  d'amer- 
tume que  dé  justesse  ,  lorsque,  la 
première  fois  qu'il  lut  cet  ouvrage, 
ii  dit  à  l'abbé  d'Olivet  qui  enfroit 
dans     sa     chambre   :    a   Venez  , 
î  abbé  ,   venez  lire  Arlequin-Gro- 
lius.  »  M.  Suard,  dans  nu  article 
de  ses  INouvelles  politiques  ,  dit 
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tenir  cette  anecdote  de  l'abbé  d'O- 
livet lui-même.  Un  abbé  de  Bon- 
naire  publia  une  mauvaise   bro- 
chure ,  en  style  moitié  sérieux  , 
moitié  bouffon.  Le  gazetier  ecclé- 
siastique,   qui   vit  finement  dans 
l'Esprit  des  lois   une  de  ces  pro- 
ductions que  la  bulle  Unigemtus 
a  si  fort  multipliées  ,  lança  deux 
feuilles     contre     l'auteur  ;    Tune 
pour  prouver  qu'il  étoil  athée,  ce 
qu'il    ne    persuada    à   persoune  ; 
l'autre ,  pour  démontrer  qu'il  étoit 
déiste,  ce  qui  étoit  plus  praisemM 
blable.  L'illustre   magistrat   ren- 
dit   son    adversaire    ridicule    et 
odieux,  dans  sa  Défense  de  [.'Es- 
prit des  lois  ,  Paris  ,   17Ô0,  in-12. 
La   Baumeiie  a    donné  une  suite 
de  cette   défense  ,  Berlin  ,  1  j5s  , 
in-12.   Cette    brochure  est ,  com- 
me  l'a  die  un   auteur    ingénieux, 
de   la  raison   assaisonnée.    C'est 
ainsi  queSocraîe  plaida  devant  ses 
juges.  Les  grâces  y  sont  unies  à  la 
justesse  ,  le  brillant  au  solide  ,  !a 
vivacité  du  tour  à  la  force  du  rai- 
sonnement. Maàs   quelquesprit  et 
auelque  raison  qu'il  y  ait  dan.; cette 
éfense  ,  l'auteur  ne     se  justifie 
pas  sur  tous  tes  reproches  que  lui 
avoil  faits  son  adversaire.  La  Sor- 
bonne  ,  excitée  par   les  cris    dit 
nouvelliste  ,     entreprit    l'examen 
deJÏEsprit  des  lois,  et  y  trouva 
plusieurs  choses  à  reprendre.  Sa 
censure,  si  long-temps  attendue  , 
n'a  pas  vu  ie  jour.  La  meilleure 
de  toutes  les  critiques  ,  si  l'on  en 
jugeoit  par    l'impression  quelle 
lit   sur  l'auteur,   auroit  été  celle 
de      Dupin  ,    fermier  -  général  , 
qui   avoit  une  bibliothèque  choi- 
sie   et  très -nombreuse    dont   il 
savoit  fane   usage.    Montesquieu 
alla    s'en  plaindre  à   madame  la 
marquise  de  Pompadour,  au  mo- 
ment où  il  n'y  avoit  que  cinq  ou 
six    exemplaires  de   distiLbués  à 
quelques  amis.  Madame  de  Pom- 
padour   fit    venir   Diqui,  et   lui 
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«lit  qu'elle  prenoit  Y  Esprit  des 
lois  sous  sa  protection-,  ainsi  que 
son  auteur.  11  fallut  retirer  les 
exemplaires  ,  et  brûler  toute  l'é- 
dition. Les  chagrins  qu'entraînent 
les  critiques  justes  ou  injustes,  le 
genre  de  vie  que  SA  célébrité  for- 
çoit  en  quelque  sorte  Montesquieu 
de  mener  a  Paris,  altérèrent  sa 
santé  naturellement  délicate.  Il 
lut  attaqué  d'une  fluxion  ite  poi- 
trine. La  cour  et  la  vil:.' en  lurent 
touchées.  Le  roi  lui  euyo>  a  le 
duc  de  IS'ivernoii  ,  pour  s'infor- 
mer de  son  état.  Le  président  de 
Montesquieu  parla  ci  agit  dans 
ses  derniers  momeus  en  homme 
qui  vouloit  paraître  h  la  fois  chré- 
tien et  philosophe.  «  J'ai  toujours 
recette  la  religion,  dit-il  (  cela 
éîoit  \r;u  à  certains  égards  ;  car, 
s  il  a\oit  paru  favoriser  i'incrédu- 
h:é  da!!S  des  livres  anonymes  ,  il 
ne  s'elcit  jamais  montré  tel  eu 
public.  )  La  morale  de  l'Evan- 
gile ,  ajouta-l-il ,  est  le  plus  beau 
présent  que  Uieu  pût  faire  aux 
hommes.  »  SA comme  le  P.  Routh, 
jésuite  irlandais,  qui  le  confessa  , 
le  pressoit  de  livrer  les  correc- 
tions qu'il  avoil  faites  aux  Lettres 
persanes  ,  il  donna  son  manus- 
ci.t  à  madame  la  duchesse  d'Ai- 
guillon ,  en  lui  disant  :  «  Je  sa- 
crifierai tout  à  la  raison  et  à  la 
religion  ,  mais  rien  aux  jésuites. 
Voyez  avec  mes  amis  si  ceci 
doit  paraître.  »  Celte  Illustré 
amie  ne  le  quitta  qu'au  moment 
ou  il  perdit  toute  conuoissance  , 
et  sa  présence  ne  fut  pas  inutile 
au  repos  du  malade  ;  car  on  a 
sn  qu'un  jour  ,   pendant  que  ma"- 

lame  la  duchesse  d'Aiguillon 
étoit  allée  dîner  ,  le  P.  Routh 
étant  venu  ,  et  ayant  trouve  le 
malade  seul  avec  son  secrétaire, 
fit  sortir  celui-ci  de  la  chambre  et 

•  y  enferma   sous  clef.  Madame 

liiloTÇi   ,     revenue    d'abord 

dîné  ,    s  upproéha    de    î» 
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porte  ,  et  entendit  le  malade  qui 
parloit  avec  émotion.  Elle  frap- 
pa ,  et  le  jésuite  ouvrit  :  «  Pour- 
quoi tourmenter  cet  homme  mou- 
rant .  lui  dit  -  elle  ?  »  Alors  le 
président  de  Montesquieu  ,  repre- 
nant lui-même  la  parole  ,  lui  dit  : 
«  Voilà  ,  madame,  le  P.  Routh 
qui  voudroit  m'obliger  de  bu  li- 
vrer la  clef  de  mon  armoire  pour 
enlever  mes  papiers.  »  Madame 
d'Aiguillon  nt  des  reproches  de 
cette  violence  au  confesseur  ,  qui 
s'excusa  en  disant  :  «  Madame  , 
il  i'a ut  que  j'obéisse  à  mes  supé- 
rieurs »  ,  et  il  fut  renvoyé  sans 
rien  obtenir.  Ce  fut  ce  jésuite  qui 
publia  après  la  mort  de  Montes^ 
quieu  Une  Lettre  dans  laquelle 
il  l'ait  dire  à  cet  illustre  écrivain  ■ 
«  Que  c'était  le  goût  du  neuf  ,  du 
singulier,  le  désir  de  passer  pour 
un  génie  supérieur  aux  préjugés 
cl  aux  maximes  communes  ,  l'en- 
vie de  plaire  et  de  mériter  les  ap- 
plaudissemens  de  ces  personnes 
qui  donnent  le  ton  à  l'estime  pu- 
blique ,  et  qui  n'accordent  jamais 
plus  sûrement  la  leur  que  quand 
on  semble  les  autoriser  à  secouer 
le  joug  de  toute  dépendance  ci  de 
toute  eotfîràinte ,  qui  lui  avaient 
nus  les  armes  à  la  main  courre 
là  religion.  »  Ce  prétendu  aveu 
fut  démenti  par  les  amis  de  Mon- 
tesquieu. 11  mourut  le  10  février 
i  -  n  ,  à  Page  de  66  ans.  Il  i\\t  re- 
gretté autant  pour  son  génie  que 
pour  ses  qualités  personnelles. 
Quoique  naturellement  économe , 
»i  Savoit  être  généreux.  I /acte  de 
bie v.  tisance  qu'il  lit  à  Marseille  , 
eh  donnant  sa  bourse  h  un  jeuhe 
batejier,  et  en  consignant  speré- 
temeut  une  somme  <i  argent  à  un 
h.,  /nier  pour  racheter  le  père  de 
cet  infortuné ,  pris  par  un  cei 
saur-,  et  esclave  en  Afrique,  a  été 
publié  dans   les   journaux,  et   a 

.  m    à    ■ 
ioii  ,   représenté"  avec    s-ùsci  •    . 


i53 


MONT 


1784  ,    sous   le  titre  du  Bienfait 
anonyme.     Ne    se     tourmentant  j 
pour    personne  ,    et  n'ayant  pas  : 
pour  lui-même  d'ambition,   sa  \ 
douceur  ,   sa  gaieté- ,  sa  politesse  j 
étoient  toujours  égales.  Sa  con-  | 
versa tion   ,    légère  ,    piquante  et  | 
instructive  ,   semée  de  bons  mots  I 
et  de  mots  d'un  grand  sens  ,  étoit- 
coupée- par  des  distractions  qu'il 
n'aftecloil  jamais  et  qui  plaisoient 
toujours.   On  connoit  la  réponse 
qu'il  fît  à  quelqu'un  qui  lui  rapt 
portoit  un  trait  difficile  à  croire  , 
ou  que  ce  grand-homme  afîéetoit 
de  regarder  comme  tel.  Le  nar- 
rateur ,  à  chaque  doute  de  la  part 
de  son  auditeur  ,  ne  cessoit  de 
protester  de  sa  véracité.    Enfin  , 
pour    dernier   trait   :    «  Je  vous 
donne  ma  tête  ,  dit-il  a  Montes- 
quieu, si J'accepte  le  présent , 

interrompit  celui-ci  ,  les  pe- 
tits dons  entretiennent  l'amitié.  » 
Comme  il  ne  eherchoit  pas  à  bril- 
ler ,  et  qu'il  avoit  conservé  l'ac- 
cent gascon  ,  il  parojssoit  mettre 
plus  d'esprit  dans  ses  livres  que 
dans  sa  conversation  ,  qui  étoit 
cependant  telle  que  nous  l'avons 
peinte.  Il  ne  vouloit  pas  la  soi- 
gner ,  et  n'v  cherchoit  que  le 
plaisir  et  le  délassement.  Les 
grands  le  recherchoient  ;  mais 
leur  société  n'étoil  pas  nécessaire 
à  son  bonheur.  11  fuyoit,  dès 
qu'il  pouvoit  ,  à  sa  terre.  On 
voyoit  cet  homme  ,  si  grand 
et  si  simple  ,  sous  un  arbre  de 
la  Brède ,  conversant  dans  le  pa- 
tois du  pays  avec  ses  paysans  , 
assoupissant  leurs  querelles  et 
prenant  part  à  leurs  peines.  Mon- 
tesquieu étoit  fort  doux  envers 
Ses  domestiques.  Il  lui  arriva  ce- 
pendant un  jour  de  les  gronder 
vivement;  mais  se  tournant  aus- 
.s.îwt  en  r;;iiit  vers  une  personne 
(/•moin  de  ccHe  scène  :  »Ce  sont, 
lui  dit  -  il  ,  des  horloges  qu'il  est 
quelquefois  besyia  de  remonter.» 
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On  a  publié  après  sa  mort  un  re- 
cueil de  ses  OEwres  ,  Londres  , 
ijSg,  en  3  vol.  in-4"-  M.  Bastien  , 
en  s  j,-)S,ena  donnéen5vol.in-8J, 
une  très  -  bonne   édition,    à   I:- 
quelle  il  faut  joindre  le  vol.  d'OE;.- 
l'rcs  posthumes  ,  qui  a  paru  en 
1798  ,  in-8°.  Les  éditions  les  plu.; 
complètes    sont  celles  de  Baie  , 
1791),  8  v.in-8°,  ou  de  Paris  ,  an  Y 
(  1796),  5  vol.  in-4°-  Il  V  a  dans  les 
OEuvres  de  Montesquieu  quelques 
petits  ouvrages  dont  nous  n'avo    s 
pas  parlé  ,  entre  autres  le  Temple 
de  Gnide  ,    espèce    de  poème  en 
prose  ,  Paris,  1772,  in-8"  et  in-qS 
où  l'auteur  fait  unepeinture  riante, 
animée  ,  quelquefois  trop  volup- 
tueuse ,  trop  fine  et  trop  recher- 
chée ,    de   l'amour    tel   qu'il    est 
dans  une   ame  neuve    Cette  ba- 
gatelle eut  le  plus  grand  succès 
au  moment  où  elle  parut  :    mais 
on  s'aperçut    bientôt  que  le  tond 
n'eu  étoit   pas    assez    attachant  ; 
que   la    fable   en   étoit   petite    et 
noyée  dans  trop  de  descriptions; 
que  les  personnages  n'étoient   ni 
assez  caractérisés  ,   ni    assez"  va- 
riés ;  qu'enfin  il  y  avoit  de   la  re- 
cherche   et   de  l'affectation  dvis 
le    style,  beaucoup   plus  de  ga- 
lanterie et  d'esprit  que  de  sen- 
timent et  d'imagination  ,  et  qu'ea 
général    l'ouvrage    n'étoit    guère 
qu'un  lieu  commun  parsemé  de 
traits    hentëu'x.    Ou    se    souvint 
alors  que   Montesquieu  ,  dans  les 
1.  ttres  persanes  ,  avoit  parlé  tn-s 

Foëles  avec  assez  de  mépris  ;   et 
on  crut  voir  dans  le  Temple   de 
Gnide  la  prétention  d'être  poè;e 
saus    écrire   en    vers.    On    savon 
que    l'auteur     avoit    inutilement 
I  essayé    d'en    faire  ;   et    c'est  une 
!  faiblesse  dont    plus   d'un    grand 

homme  a  été  susceptible  ,   de  f!-1 
;  précier  ce   qu'on  ne  peut  attôm- 
I  dre.  »  C'est  ainsi  que    La  Harpe 
j  pense  du  Temple  de  Gnide  ,    et 
!  su   critique  est  sévère   sans  être 
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injuste.  Madame  Dudeffâht  î'ap- 

f»eloit  «  l'Apocalypse  de  la  ga- 
anterie.  »  On  peut  cependant 
demander  grâce  pour  quelques 
tableaux,  tel  que  celui  des  sy- 
barites et  quelques  autres  d'un 
coloris  agréable.  Deux  de  nos 
poètes  français  (  Colardeau  et 
Léonard),  ont  prêté  au  Ttnqjle 
de  Gnide  le  charme  des  vers  :  le 
premier  l'a  mis  en  grands  vers 
français  ,  le  second  a  varié  la 
mesure  à  chaque  chant.  On  trouve 
encore  à  la  lin  de  l'ouvrage  de 
Montesquieu  un  Fragment  sur 
le  goût ,  où  il  y  a  plusieurs  idées 
neuves  et  quelques-unes  qiii  pa- 
roissent  un  peu  obscures.  De  Se- 
condât,  fds  de  ce  grand  homme, 
avoit  dans  sa  bibliothèque  6  vol. 
in-4°  ,  manuscrits,  sous  le  titre 
de  Matériaux  de  VEsprit  des 
lois,  et  des  lambea'ux  de  Y  His- 
toire de  T/iéndoric  ,  roi  des  Os- 
trogoths.  Mais  le  public  ne  jouira 
pas  de  ces  fr.fgmeus,  non  plus  que 
d'une  Histoire  de  Lofais  XI ,  que 
son  illustre  père  jeta  au  feu  par 
mégarde,  croyant  v  jeter  le  brouil- 
lon que  son  secrétaire  avoit  déjà 
brûlé.  De  Lèvre  a  publié  en  ijSS, 
iu-i"2,le  Génie  de  Montesquieu. 
C'est  uu  extrait,  lait  avec  choix, 
des  plus  belles  pensées  répan- 
dues dans  les  diflérens  ou\  rages 
de  cet  écrivain  ,  qui  avoit  ap- 
prouvé lui-même  l'idée  de  cet 
abrégé.  «On  n'y  trouve,  dit  l'a- 
bréviateur  ,  que  des  anneaux  dé- 
tachés d'une  longue  chaîue  ; 
mais  ce  sont  des  anneaux  d'or.  » 
On  a  donné  en  1767  ,  in-n  ,  les 
Lettres  familières  de  Montes- 
quieu. 11  y  en  a  quelques-unes 
qu'on  lit  avec  plaisir  ,  et  dans 
lesquelles  on  reconnoît  l'auteur 
des  Lettres  persanes  ;  les  antres 
n»î  sont  que  de  simples  billets  , 
qui  n'étoient  pas  faits  pour  l'im- 
pression. On  a  publié  aussi 
ïfjn   roman    ôiArsace ,    annoncé 
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d'abord  avec  emphase,  et  qui  a 
fait  une  m édiocre  sensation  dans 
le     public.     Montesquieu     a\oit 
épousé  ,  en  1713  ,  Jeanne  de  Lar- 
tigae  ,  fille  de  Pierre  de  Lartigue, 
lieutenant  -colonel    du   régiment, 
de  Maulevrier.   Il   eut  aussi   une 
fille  mariée   à  un   de  ses  parons , 
Secondât  d'Agen  ,  laquelle  porta 
en  dot  h   son  époux  la  terre   de 
Montesquieu.   Elle  avoit  été  éle- 
vée  au   monastère   du   Paradis  , 
près    du    port  Sainte-Marie.  Les 
religieuses  lui  dictoient  les  lettres 
qu'elle  écrivoit  à  son  père.  Mon- 
tesquieu  s'en   aperçut  et  lui   ré- 
pondit :    «Ecris  toi-même,   ma 
chère  fille  ;  j'aime,  mieux  tes  pe- 
tites niaiseries  que  tous  les  Iraitj 
d'esprit  que  ces  dames  peuvent  te 
fournir.  »   (  V.  Fitz- James  ,  n"  I.  ) 
Voici    plusieurs     anecdotes    qui 
nous  ont    été    adressées  par   un 
savant    biographe.    Montesquieu 
se   trouvoit    a    Montagnac ,    près 
de  Nérac  ,  le  jour  de  la  fê>'e   d". 
patron  de  ce   village,    dont  son 
gendre  étoit  seigneur.  Il  assista 
aux  offices   de  l'église.   A  vêpres 
il  y  eut  sermon  ;  et  l'orateur  ,  qui 
étoit  un  capucin  ,   fut  long  et  en- 
nuyeux.  En  sortant  de   l'église, 
le   curé   demanda    au   président 
son  sentiment  sur  le  prédicateur. 
«  Son  sermon  ,  répondit  Montes- 
quieu ,   avoit  en  longueur  ce  qui 
lui  manquoit  en  profondeur.  »  IL 
dit  à  un  homme  qui  lui  attribuoit 
des  principes  qui  n'étoient  point 
dans  son  Esprit  des  lois  :  «Vous 
jugez  ,  monsieur,  le  livre  qui  est 
dans  votre  tête  ,  et  non  celui  oui 
est    sorti   de  la  mienne.  »  On  a 
imprimé     que     Montesquieu     se 
plaignoit  que,  dans  sa  province, 
il  ne  trouvoit  personne  qui  l'en- 
tendît ,  et  qu'il   répétoit  souvent 
ce  vers  d'Ovide  : 

Barbants   hîc  ego    sum  ,   quza  non   tnt:l!'ror 

uns. 
Cette  supposition  est  un  ^titrage 
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fait  à  Bordeaux.  L'auteur  de  l'Es- 
prit des  lois  étnit  trop  poli  ,  et 
sur-tout  trop  juste  ,  pour  se  li- 
vrer à  de  pareilles  plaintes  dans 
une  ville  où  les  diverses  classes 
«le  la  société  renferm oient  des 
hommes  capables  de  l'apprécier, 
<->t  avec  lesquels  il  se  plaisoit  à 
Vivre.  H  voyoit  souvent  le  che- 
vaLer  de  Vivens  ,  et  il  en  faisoit 
grand  cas.  Un  jour  ce  dernier 
lui  iémoignoit  le  regret  de  le  voir 
confiné  dans  le  fond  d'une  pro- 
vince. «  Quand  on  vit  avec  vous, 
lui  répondit  Montesquieu  ,  on 
sent  moins  le  besoin  des  gens  de 
lettres  de  Paris.»  Ilassistoit  à  un 
sermon  pïeché  par  un  jeune  ora- 
teur ,  qui  passoit  pour  avoir  plus 
de  mémoire  que  de  génie.  Le 
discours  étoit  bon.  Le  P.  La- 
garde,  augustin  ,  à  côté  duquel 
il  étoit ,  lui  dit  :  «  M.  le  prési- 
dent ,  voilà  une  belle  pièce  ;  je 
voudrais  bien  l'avoir  faite  ....  — 
Et  le  prédicateur  aussi  ,  répli- 
qua Montesquieu.  Un  homme  qui 
avoit  plus  de  zèle  que  d'esprit, 
ayant  fait  tomber  la  conversation 
sur  la  religion  ,  sujet  que  Mon- 
tesquieu craignoit  de  traiter  ,  lui 
dit  avec  vivacité  :  «On  ne  voit 
plus  aujourd'hui  que  des  esprits 
forts..:-;  - —  Eh  !  monsieur,  in- 
terrompit le  président  d'un  ton 
encore  plus  vif ,  il  y  a  pour  le 
moins  autant  d'esprits  foibles  et 
plats.  »  Une  dame  de  Bordeaux  , 
1res-  dévole,  mais  livrée  à  la 
:î!olîesse  ,  cherehoit  les  direc- 
teurs les  plus  indulgens  (buis  un 
ordre  qui  ne  passoit  pas  pour 
sévère.  <c  On  voit  bien  ,  dit  Mon- 
tesquieu ,  qu'elle  veut  gagner  le 
•■  fl  ,  mais  au  meilleur  marché 
lié.»  Montesquieu  étoit  sujet 
-  .  •<  aucoup  de  distractions  ;  mais 
!  les  racnetoit  par  des  saillies 
qui  intéressoient  toujours  les  so- 
«  Je  n'ai  pas  été  fâch  '  de 
|   ■  .     .  pour  di  trait  ,  ht  on  dans 


MONT 

ses  Pensées;  cela  m'a  fait  hasar- 
der bien  des  négligences  qui 
m'auroient  embarras 
les  maisons  où  je  puis  me  tirer 
d'affaire  avec  mon  esprit  de 
tous  les  jours.  »  Il  se  trouva  un 
jour  chez  le  président  liai  bot  avec 
uu  bernardin  ,  homme  très-su- 
perliciel ,  mais  beau  parleur,  qui, 
ne  craignant  point  de  lutter  avec 
l'auteur  de  l'Esprit  des  lois  , 
étaya  quelques  paradoxes  nou- 
veaux de  mauvaises  raisons  qu'il 
soutenait  avec  une  certaine  cha- 
leur. Montesquieu  lui  dit  :  «  Mon 
père  ,  vous  ressemblez  trop  aux, 
héros  de  l'Arioste,  qui  coiubat- 
toient  pour  des  chimères  avec 
des  armes  brillantes.»  La  iJau- 
nielle  avant  donné  une  suite  à 
la  Défense  de  l'Esprit  des  lois , 
Montesquieu  lui  témoigna  beau- 
coup d'amitié  et  d'intérêt ,  d'au- 
tant plus  qu'il  lui  trouvoit  de 
l'esprit  ,  et  un  esprit  penseur. 
Lorsque  le  Supplément  au  Siècle 
de  Louis  XIV  parut,  en  r 7S3 ,  La 
Baumelle  se  montra  fort  sensible 
à  toutes  les  injures  dont  Voltaire 
l'accabloit  dans  cette  brochure. 
«  Soyez  tranquille  ,  lui  dit  Mon- 
tesquieu ,  sa  réputation  \osis  dé- 
fendra.» On  a  reproché  à  Vol- 
taire d'avoir  été  injuste  à  l'égard 
de  Montesquieu  ;  et  en  effet  il  s'est 
permis  quelques  critiques  el  quel- 
ques plaisanteries  qui  manquoient 
également  de  justice  et  de  con- 
venance. Il  n'airnoit  pas  Montes- 
quieu ,  mais  il  avoit  à  s'en  plain- 
dre ;  et  ce  n'est  pas  sur  des  traits 
d'humeur  ou  de  ressentiment  qu'il 
faut  juger  les  véritables  opinions 
de  cet  boni  me  extraordinaire  , 
dont  l'esprit  étoit  aussi  solide 
que  brillant,  et  don*  le  goût  étoit 
aussi  sain  que  délicat  ,  quand  il 
n'étoit  égaré  par  aucune  préven- 
tion. Personne  n'a  loué  Mojnti  - 
quieu  d'une  manière  plus  noble 
l  que  Voltaire. , 
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lorsqu'en  parlant  de  la  Grandeur 
et  de  la  décadence  des  Romains  , 
dans  son    discours  à  l'académie 
française  ,  il  dit  de  l'auteur  :  «  Ce 
génie  mâle  et  rapide  ,  qui  appro- 
fondit tout    en    paraissant    tout 
effleurer»  ;   et  lorsqu'il  a  dit  de 
l'Esprit  des  lois  :  «  Le  genre  hu- 
main    avoit    perdu    ses    titres  ; 
Montesquieu   les   a    retrouvés   et 
les  lui  a  rendus.»  Voilà  où  il  faut 
chercher  les  véritables  sentimens 
de     Voltaire     sur    Montesquieu. 
Hinc  verce  voces..  Il  n'a  pas  tenu 
à  sa  modestie  que  les  traits  mêmes 
de  son  visage  ne   lussent  incon- 
nus à  la  postérité.  Il  s'étoit  long- 
temps   retusé    aux    sollicitations 
des  plus  grands  peintres.  Dassier, 
célèbre  par  les  médailles  qu'il  a 
frappées   en    1  honneur    de    plu- 
sieurs hommes  illustres,  tînt  de 
Londres  à  Puis  ,  en  i~5'2  ,   pour 
frapper  la  sienne.  11   essuya  d'a- 
bora    des  refus  ;    mais   il    venoit 
aguerri  coolie  les  refus  «  Croyez- 
vous,  dit-il  à  Montesquieu,  qu'il 
y  ait   moins   d'orgueil   à  refuser 
ma  proposition  qu'a  l'accepter?  » 
?*Ioniesquieu  touché  de  ce  mot, 
laissa     dessiner    son    nroiil.    La 
famille   de  Secondât  étoit  origi- 
naire de  Nérac.  Jean  de  Secon- 
dât ,  trisaïeul  du  président ,  étoit 
maître-d  hôtel  de  Henri  d'Alhret, 
premier  du  nom  ,  roi  de  Navarre, 
et  ensuite  de  la  reine  Jeanne,  mère 
de  Henri  IV.  Il  acquit  la  terre  de 
Montesquieu,  à  deux  lieues  de  Né- 
rac ,  moyennant  dix  mille  livres 
dont  cette  princesse  récompensa 
ses  services.  Henri  IV  érigea  cette 
terre    en   haronie    en    faveur    de 
Jacob  île  Secondât  ,  fils  de  Jean. 
De  Jacob,  gentilhomme  ordinaire 
de  ce  prince,  et  ensuite  mestre- 
de-camp  du  régiment  de  Châtil- 
lon  ,  naquit  Jeaa  Gaston  ,  prési- 
dent à  mortier  au  parlemeut  de 
Bordeaux  ,  et  père  de  fauteur  de 
VEsprit  des  lois.  Louis  XVI  per- 
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mit  au  petit  *fils  de  ce  grand 
homme  de  conserver  le  titre  de 
baron  de  Montesquieu  ,  quoique 
le  grand-père  eût  cédé  cette  terre 
à  son  gendre  ,  Secondât  d'Agen. 

*  II.  MONTESQUIEU  (Jean- 
Baptiste  deSeco\d\t  de)  ,  lils  du 
précédent  ,  conseiller  au  parle- 
ment de  Bordeaux,  de  l'aca- 
démie de  cetie  ville,  et  de  la  so- 
ciété royale  de  Lond;es,  né  a 
Martillac  près  de  Bordeaux  eu 
1716.  Quoiqu'il  eût  de  l'esprit, 
des  lumières  sur  tous  les  arts,  et 
qu'il  eût  cultivé  avec  quelque 
succès  les  sciences  exactes  ,  l'his- 
toire naturelle  ,  et  sur-ton i  ce  qui 
concernoit  l'agriculture,  il  n'ac.'uit 
point  la  réputation  qu  il  aurait 
eue  s'il  eût  possédé  l'art  de  se 
faire  valoir.  Il  avoit  ,  comme 
Dumarsais  ,  l'air  d'un  nigaud  ,  et 
ses  continuelles  distractions  ajou- 
taient à  cet  air;  mais  ceux  q^i 
pouvoient  percer  à  travers  cette 
écorce  peu  favorable  ne  lui  ap- 
pliquoient  point  le  vers  de  Ra- 
cine le  père  ,  que  le  satirique 
Chevrier  avoit  tourné  contre' 
Racine,  le  fils  : 

£t  moi,  fi!s  inconr.u  d'un  si  glorieux  père. 

On  a  de  lui ,  I.  Observations  de 
physique  et  d'histoire  naturelle 
sur  lès  eaux  minérales  des  P\  - 
renées,  Paris,  1760,  in-12.  H. 
Considérations  sur  le  commerce 
et  la  navigation  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  1740,  in- 12.  III.  Co>  - 
sidérations  sur  la  marine  mili- 
taire de  France  ,  1766,  in  8°.Ti 
fit  imprimer  ce  livre  à  Londres  , 
où  il  étoit  alors,  et  où  cet  ou- 
vrage fut  mal  accueilli  ,  parce 
qu'il  donnoit  une  trop  grande 
idée  de  la  puissance  navale  des 
Français.  IV.  Mémoire  sur  l'é- 
lectricité, i~'\6  ,  in-8°.  L'auteur 
s'y  éleva  contre  la  théorie  de 
l'abbé  Nollet.  V.  Histoire  natu- 
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pelle  .fuc/iciie  ,  i  78J  ,  iti-fol.  L'ou- 
vrage de  Duchoul  ,  sur  Je  même 
sujet  ■  a  servi  de  base  à  celui-ci. 
L  auteur  y  a  joint  la  dénomina- 
tion des  diverses  espèces  de  rai- 
sins qu'on  cultive  dans  le  Bor- 
delais. Il  savoit  par  cœur  les  pré- 
ceptes d'Olivierde  Serres,  tombés 
dans  un  injuste  oubli ,  et  qu'il 
«  contribué  à  faire  connoître. 
Montesquieu  fils  est  mort  à  Bor- 
deaux le  17  juin  1796. 

I.  MONTESQUIOU,  assassin 
du  prince  de  Coudé.  Foj.  Condé, 
n°   II. 

t  II.  MOKTESQUIOU  d'Ar- 
tagnan  (  Pierre  de),  maréchal 
de  France  ,  d'une  famille  très- 
ancienne,  qui  subsiste  ,  et  qui  tire 
son  origine  de  la  terre  de  Mon- 
lesquiou  ,  l'une  des  quatre  ba- 
ronies  du  comté  d'Armagnac  , 
fit  ses  premières  armes  eu  Hol- 
lande contre  i'évêque  de  Munster. 
Il  servit  avec  disîinction  dans 
les  guerres  de  Louis  XIV  ,  de- 
puis le  siège  de  Douay  en  i66y  , 
jusqu'à  celui  d'Ypres  en  1678. 
Le  roi  l'envoya  ,  trois  ans  après  , 
drjns  toutesles  places  du  royaume 
pour  y  montrer  à  toute  l'infan- 
terie un  exercice  uniforme.  Mon- 
tesquiou  se  signala  sur-tout  dans 
les  guerres  de  la  succession.  Il 
commanda  l'infanterie  française 
à  la  bataille  de  Ramillies  et  à 
celle  de  Malplaquet.  Dans  cette 
dernière  action  ,  où  il  lit  des 
prodiges  de  bravoure  et  de 
prudence  ,  il  mena  plusieurs  fois 
les  troupes  à  la  charge  ,  eut  trois 
cbevaux  tués  sous  lui,  et  reçut 
deux  coups  de  fusil  dans  sa  cui- 
rasse. Le  bâton  de  maréchal  de 
France  lut  la  récompense  de  sa 
valeur,  le  '20  septembre  de  la 
même  année  1709.  Cette  dignité 
ne  l'empêcha  pas  de  servit  en- 
vuiv  sous  le  maréchal  <Ie  Villers. 
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îl  rompit  en  1711  les  digues 
de  l'Escaut  ,  à  la  vue  des  gar- 
nisons dvs  places  conquises  ;  et, 
par  cet  exploit,  il  b;ur  rendit 
le  cours  de  cetie  rivière  impratica- 
ble pendant  tout  l'hiver.  Il  eut 
beaucoupde  part, l'année  d'après, 
aux  avantages  remportés  en 
Flaudre.  Ce  général  mourut  le 
12  août  1725  ,  à  85  ans,  avec  les 
titres  de  chevalier  des  ordres  du 
roi  et  de  gouverneur  d'Arras.  Le 
maréchal  de  Montluc  (  voyez  ce 
mol  )  et  son  frère  ,  I'évêque  de 
Valence  ,  étoient  de  la  même  fa- 
mille. 

f  III.  MONTESQUIOU  -  FE- 
ZENSAC  (Anne-Pierre  ,  marquis 
do  )  premier  écuyer  de  Monsieur, 
frère  de  Louis  XVI ,  grand-maître 
en  1774  j  chancelier-garde-des- 
sceaux  en  1778,  des  ordres  mi- 
litaires de  Mont  -  Carmel  et  de 
Saint-Lazare  ,  maréchal  de  camp 
des  armées  du  roi  ,  chevalier  de 
ses  ordres  ,  député  en  1789  aux 
états-généraux  par  la  noblesse 
de  Paris,  général- commandant 
en  chef  de  l'armée  du  midi, 
membre  de  l'académie  française  , 
unissoit  à  tant  de  titres  les  ta- 
lens  d'un  homme  d'état  et  le 
savoir  d'un  financier.  Il  prononça 
un  grand  nombre  de  rapports 
sur  les  finances  ,  dans  lesquels 
il  proposoit  la  suspension  de 
l'arriéré  ,  la  réduction  de  la  dé- 
pense et  îles  pensions  ,  la  régu- 
larité des  liquidations  ,  et  la  li- 
berté du  commerce  de  l'or  et  de 
l'argent.  Il  obtint  que  six  admi- 
nistrateurs ,  nommés  par  le  roi , 
seroienf  témoins  des  opérations 
du  trésor  national  ;  que  les  as- 
semblées coloniales  propose- 
raient elles-mêmes  les  lois  sur 
les  esclaves  ,  el  que  la  loi  fixe- 
roit  la  liste  civile.  Enfin  ,  après 
avoir  approfondi  Le  système  gé- 
nérai des  ivïituces  ,    relativement 
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au  pas'-é  ,  au  présent  et  à  l'avenir  ,  ' 
il   en    publia  une    Histoire    été-  \ 
mentaire ,  conci=.eeliumineuse,où  | 
il  ind'quoit  même  les  révolutions  ; 
éventuelles  ,  engageant  en  même  ; 
temps  ses  successeurs  à  les  pré- 
venir. Son  zèle  et  ses  travaux  n'é- 
toient    pas   tout- à  -  iait    désitrté- 
ressés  ;   car  il  sut  profiter  de  l'o- 
pinion publique  qu'il  dirigea  S'ir 
cette  partie  ,  pour  ne  pas  perdre 
sa  fortune.  Lors  de  l'évasion  du 
roi    de    la   capitale  ,   Monsieur  , 
.offensé  que  son  premier  écuyér 
continuât  de  servir  sa  patrie  ,  lui 
demanda    sa     démission    de    sa 
charge  de  prenne-,  tcuyer.  iVion- 
tesquiou    lui    çépdcdit    avec  di- 
gnité que ,  depuis   le  21  juin  ,  sa 
conduite  n'étoit  pas  différente  de 
celle  qu'il  avoit  tenue  jusqu'alors, 
et  donna  sa  démission.  L'assem- 
blée nationale,  froissée  par  tons 
les  partis  vers  la  fin  de  ses  tra- 
vaux, entendit  deux  partis  lui  de- 
mander des  comptes  des  deniers 
publics.   MontesquidW   leur   dé- 
montra que    le    corps    législatif 
ne  devoit  pas  de  comptes,  mais 
qu'elle  en  faisoit  rendre.  Nommé 
général  après  la   session  ,   il  prit 
le  commandement  de  l'armée  du 
midi ,  et  dénonça  les  préparatifs 
de  guerre  laits  par  l'Autriche   et 
la   Savoie.  La    France  dut   à    la 
sagesse  de  ses  mesures   la  con- 
quête de  ce  dernier  pays  ,  et  l'hu- 
manité ,  d'y  avoir  réussi  sans  ré- 
pandre une  goutte  de  saug.  Chargé 
d'effectuer  de   gré   ou   de   force 
l'expulsion  des  Suisses   du  terri- 
toire de  Genève ,  il  l'obtint  par 
ses   négociations  avec  le  gouver- 
nement. Décrété  d'accusation  le 
11   novembre   1792  ,   parla  con- 
vention, pour  cause  de  dilapida- 
tion ,  Dour  avoir  profité ,   disoit- 
elle,  des  marchés  qu'il  avoit  pas- 
sés pour  le  besoin  de  ses  troupes, 
«voir  cherché  à  favoriser  le  roi 
«te  Sardaign.a,  et  avili  la  dignité 
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nationale    dans     un     traité    avec 
l'étal  de  Genèse  ,    les    commis- 
saires dans  celle  dernière  ville  ne 
l'y  trouvèrent  plus.  Le  gouverne- 
ment genevois  lui  avoit  ouvert  les 
portes  du  lac.  11  s'éloil  retiré  au 
fond  delà  Suisse.  En  quittant  son 
armée,  il  emporta   la  caisse,  en 
dédommagement  des  biens  qu'il 
laissoit  en    France.  On   prétend 
qu'après  avoir  fait   son  compte  , 
qu'il  adressa  à   la  convention  ,   il 
le  termina  par  ces  mots  ;  «Je  ne 
suis    point  un    iti non  ;    mais   je 
ne  serai  pas  votre  dupe.  »  Un  dé- 
cret du  25  septembre  i  ?q5  ,  laissa 
à  Montesquieu   ia  îi !>e»  te  de  re- 
venir dans  sa  patrie  ,  et  il  y  estmort 
à  la  fin  de  1798.  Ses  Opuscules 
en   finance   sont    écrits    avec  fi- 
nesse et  beaucoup  d  esprit  :  il  les 
débitoit  mal  ,    ayant  un    organe 
sombre  et  peu  flatteur.  Le  plus 
considérable  est  intitulé  De  l'ad- 
ministration des    finances   dans 
une  république.  Ses  autres  écrits 
sont ,    une    Lettre    à    Clavière , 
1792  ,  in  -  8°.   Mémoire  sur  les 
finances ,  Paris,  1793  ,  in-8°.  Sa 
Correspondance     asec    1rs    mi- 
nistres et  les  généraux.  Montes- 
quiou  avoit  dans    son  style  ,  en 
écrivant  sur  les  affaires  de  l'état , 
de  la  clarté  ,  de  la  précision.  Dans 
ses    productions     littéraires     on 
remarquoit  de  la  facilité  ,   de  la 
grâce  et  de  la  sensibilité.  Comme 
tous  les  hommes  célèbres  de  son 
temps,  il  alla  rendre  des  hom- 
mages au  génie    de  Ferney  ,   et 
bientôt  après  en  reçut  à  Versailles 
des  lettres duphilosophe solitaire, 
enchanté  du  ton  et  des  grâces  du 
courtisan.  —  Son  fils  ,  M.  Eliza- 
belh -Pierre  de  Montesqciou-Fe- 
zensac  ,  créé  comte   de  l'empire 
et  grand -chambellan  de  S,   Ri- 
Napoléon  ,  a  été  élu  président  du 
corps  législatif  eu  18  ro. 

M  O  N  T  E  0   (  Jérôuie  de  )  , 


i44  MONT 

connu  sous  le  nom  iatïn  de.flîon- 
ticu.s  ,  médecin  du  dernier  siècle, 
a  publié  en  latin  un  Traite  sur 
l'art  de  prolonger  la  vie  et  de  con- 
server la  santé  ,  traduit'  ensuite 
«n  français  par  Valcelas. 

*  I.MONTEVECCHÏO(  Pom- 
pée, comte  de)  ,  né  d'une  iilustre 
iamille  de  Fano  ,  vers  le  milieu 
du  17e  siècle  ,  fut  tout  à  la  fois 
poëte  tragique  et  poëte  lyrique. 
Ses  tragédies  et  ses  poésies  ont 
été  publiée*;  à  Fano  en  i'y-o5  ,  et 
à  Crémone  en  1712,  On  lui  doit 
la  Vie  du  célèbre  littérateur  Phi- 
lippe Marcheselli  de  Rinnni  ,  qui 
a  été  insérée  dans  le  Recueil  des 
*ies  des  illustres  académiciens  des 
arcades,  Rome,  1714-  Lf  est 
mort  vers  1770. 

*  IL  MONTEVECCHÎO  (  Ni- 
colas ,  comte  de  )  ,  fils  du  précé- 
dent ,  étudia  avec  fruit  le  droit  , 
la  philosophie  et  les  belies-let!  res , 
et  mourut  dans  sa  patrie  le  29 
octobre  1757.  On  trouve  quel- 
ques-unes de  ses  poésies  éparses 
dans  les  recueils  du  temps.  Ses 
antres  productions  se  conservent 
manuscrites  dans  sa  iamille  ;  entre 
autres  la  Scornéicle  ,  ou  Sonnets 
sur  les  obsèques  du  chanoine 
Jean-Baptiste  Scorni ,  commen- 
cés au  mois  d'août  1760,  avec 
quelques  dialogues  ;  ces  Sonnets 
lurent  composés  à  l'effet  de  tour- 
ner en  ridicule  Scorni  ,  poëte 
très-médiocre  ,  et  qui  cependant 
avoit  la  prétention  d'aspirer  à  un 
rang  sur  le  Parnasse  italien. 

*  MQNTEVERDE  (Claude), 
né  à  Crémone  vers  la  fin  du  16e 
siècle,  fut  un  des  plus  grands 
musiciens  de  son  temps.  Attaché 
an  service  du  duc  de  Mantoue  , 
il  se  livra  à  l'étude  de  la  com- 
position sous  le  professeur  Marc- 
A moine  Ingegneri ,  maître  de  la 


MONT 

cour.  Etant  passé  à  Venise  ,  il 
fut  nommé  maître  de  la  chapelle 
ducale  de  Venise  ,  place  qui 
étoit  toujours  occupée  par  des 
professeurs  d'un  mérite  distingué. 
C'est  dans  cette  ville  que  Mon- 
teverde  publia  des  madrigaux  , 
sorte  de  poésie  fort  à  la  mode 
dans  les  concerts  d'Italie,  à  trois  , 
quatreeteinq  voix.  La  chaleur  de 
son  génie  et  la  pureté  de  son 
goût  lui  firent  enfreindre  quelques 
règles  de  L'art  ,  qui  jusqu'alors 
avoieut  été  regardées  comme  in- 
violables. De  tous  côtés  on  s'éleva, 
ou  cria  au  sacrilège  ;  le  compo- 
siteur fut  traité  d'ignorant  et  de 
corrupteur  de  l'art ,  pour  en  avoir 
voulu  reculer  les  limites.  Ce- 
pendant JVÎontcverdo  se  disculpa 
des  reproches  qu'on  lui  avoit 
adressés  ,  et  répondit  par  des 
lettres  imprimées  en  fête  de  ses 
ouvrages.  La  beauté  de  la  musi- 
que ramenoit  à  son  parti  le 
public  et  la  plus  grande  par- 
tie des  an^pteurs.  Ses  écarts  mo- 
difiés furent  adoptés  ,  et  commen- 
cèrent à  opérer  la  grande  révo- 
lution musicale  en  Italie.  L'art , 
débarrassé  d'une  quantité  de  rè- 
gles sévères  ,  fit  de  nouveaux  pro- 
grès ,  et  ouvrit  -iuip  carrière  _#$ie 
tant  d'hommes  célèbres  qui  l'ont 
succédé  n'auroient  peut-être  pas 
connue.  En  1620  lacadémie  de 
Bologne  l'admit  dans  son  sein  i 
et ,  par  une  grande  solennité  , 
célébra  un  événement  si  glorieux 
pour  elle.  Les  Madrigaux  de 
Monteverde  ont  été  imprimés,  à 
Venise, depuis  1 582 jusqu'en  i65i. 
Il  y  a  encore  un  autre  recueil  de 
ses  pièces  ,  depuis  une  jusqu'à 
huit  parties  ,  intitulé  Selva  mo- 
rale spiritnale ,  Venise,  it>4o. 
On  a  de  lui  les  opéras  suivans  , 
I.  Proserpina  rapita  ,  i65o.  II. 
Arianna ,  par  Hinuccini,  1640. 
C'est  le  premier  opéra  donné  sur 
le  théâtre  de  Samt-Moyse   à  Ve- 
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iiise.  III.  Adone  ,  tragédie  en 
musique  ,  par  Paul  Vendramen  , 
19^1.  IV-  \]Incoronaùone  di 
Poppea  ,  en  1642.  Monteverde  est 
niait  à  Venise  dans  un  âge  fort 
avancé. 

MOSTEZUMA  ou  Monteçuma 
étoit  empereur  ou  roi  du  Mexi- 
que, lorsque  Cortez  lit  une  inva- 
sion dans  son  pays  en  idio  ,  ap- 
pelé ,  disoit-»l  ,  par  les  habitans 
dont  Montezuma  ,  aveuglé  par- 
la superstition  ,  prenoit  les  enians 
pour  en  faire  des  sacrifices  à  ses 
idoles.  Ces  animaux  guerriers  , 
sur  qui  les  principaux  Espagnols 
étoient  montés  ,  ce  tonnerre  ar- 
tificiel qui  se  formoit  dans  leurs 
mains  ,  ces  châteaux  de  bois  qui 
les  avoieut  apportés  sur  l'Océan  , 
le  1er  dont  ils  étoient  couverts  , 
leurs  marches  comptées  par  des 
\  ictoires,  tant  de  sujets  d'admira- 
tion ,  joints  à  cette  foiblesse  qui 
porto  le  peuple  à  tout  admirer  , 
fuient  tels  ,  que  Cortez  arriva 
dans  la  \ille  de  Mexico  ,  y  fut  re- 
çu par  Montezuma  comme  son 
maure,  et  par  les  habitans  comme 
le  11  dieu  :  on  se  mettoit  à  genoux 
dans  les  rues  ,  quand  un  valet 
espagnol  passoil.  Mais  peu  à  peu 
la  cour  de  Montezuma  ,  s'appri- 
voisant  avec  ses  hôtes  ,  oja  les 
traiter  comme  îles  hommes.  Le 
prince  mexicain,  ne  pouvant  se 
défaire  .d'eux  par  ia  force  ,  tacha 
île  les  rassurer  au  Mexique  par 
des  témoignages  d'amitié  ,  tandis 
qui!  les  atfoibiiroit  ailleurs.  Une 
partie  des  Espagnols  étoit  à  la 
Yera-Cruz.  Un  général  de  l'em- 
pereur ,  qui  avoil  des  ordres  se- 
crets ,  les  attaqua  ;  et  quoique 
ses  troupes  fussent  vaincues  ,  il 
y  eut  5  ou  4  Espagnols  de  tués. 
La  lète  de  l'un  d'eux  fut  même 
pntée  à  Monlczuma.  Cortez  se 
rt  .  J  avec  audace  au  palais  ,  suivi 
de   .~<o  Espagnols  ,  et  mettant  en 
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usagé  la  persuasion  et  la  menace  - 

< /mmeue  l'empereur  prisonnier  au 
quartier  espagnol  ,  le  force  à  lui 
livrer  ceux  qui  avoieut  attaqué 
les  siens  à  la  Vera-Cruz  ,  et  l'ait 
mettre  les  fers  aux  pieds  et  aux 
mains  de  l'empereur  même  , 
comme  un  général  qui  punit  un 
simple  soldat.  Ensuite  il  l'engagea 
a  se  reconnoitre  publiquement 
vassal  ele  Charles-Quint.  Et,  pour 
tribut  de  son  hommage,  il  donna 
(ioo  mille  marcs  d  or  pur.  Monte- 
zuma fut  bientôt  la  victime  de 
son  asservissement  au  x  Espagnols. 
Ce  prince  et  Alvara  ,  lieutenant 
de  Cortez  ,  furent  assaillis  élans 
le  palais  par  200  mille  Mexicains. 
Montezuma  proposa  de  se  mon- 
trer à  ses  sujets  ,  pour  les  enga- 
ger à  se  retirer  ;  mais  les  Mexi- 
cains ne  voyoient  plus  en  lui  que 
l'esclave  de  conquérans  étrangers. 
Au  milieu  ele  sa  harangue  ,  il  re- 
çut un  coup  de  pierre  qui  le  blessa 
mortellement  ;  il  expira  bientôt 
après,  l'an  iStso.  {Fopëz  Cortez, 
u°I.)Ce  malheureux  prince,  vic- 
time de  son  imprudence  ,  laissa 
deux  fils  et  trois  filles  qui  em- 
brassèrent le  christianisme.  L'aîné 
obtint  de  Charles  -  Quint  .  des 
terres,  des  revenus  ,  et  le  titre  de 
comte  de  Montezuma.  Il  mourut 
en  i(jo8.  Sa  famille  est  une  des 
plus  puissantes  ePEspague. 

I.  MONTFAUCON.  VojezSxu- 

LARS  ,    U°    I. 

f  II.  MOATFAUCON  (Ber- 
nard de  )  naquit  le  17  janvier 
i6:>5  au  château  de  Soulage  eu 
Languedoc,  ele  l'ancienne  famille 
de  '•  foquetaillade,  élans  le  diocèse 
d'Aletli.  Pavillon  ,  qui  en  étoit 
évoque,  surpris  de  la  vivacité  d'es- 
prit élu  jeune  Montlaucon  ,  lui 
élit  un  jour  :  «  Continuez  ,  mon 
fils  ,  et  vous  serez  un  grand  hom- 
me ele  lettres.);  Cette  prédiction  ne 
10 
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parut  pas  d'abord  s'accomplir.  Le 
jeune  homme   prit   le    parti    des 
armes  ,   et   servit  en    qualité  de 
cadet  dans  le  régiment  de  Perpi- 
gnan ;   mais  la   mort    de  ses  pa- 
îtns  l'avant  dégoûté  du  monde  , 
il  se  fit  bénédictin  dans   la  con- 
grégation de  Saint-Maur  en  1675. 
La  supériorité  de  ses    talens  lui 
fit  bientôt  un  nom  célèbre  dans 
son  ordre    et    dans    l'Europe.   Il 
embrassa   d'une  ardeur   égale   la 
philosophie  ,  la  théologie  ,  l'his- 
toire sacrée  et  profane,  la  littéra- 
ture ancienne  et  moderne,  les  lan- 
gues mortes  et  vivantes.  En  1698  I 
il  fit  un  voyage  en  Italie  pour   y 
consulter  les  bibliothèques ,   et  y 
chercher  des  anciens    manuscrits 
propres  au  genre  de  travail  qu'il 
avoil  choisi.  Son  plus  long  séjour 
lut  à  Rome.  Le  pape  Innocent  XII 
et  les  piélats  les    plus   illustres 
le  reçurent  avec  distinction.  Ces 
laveurs  excitèrent  l'envie  ,  et  Zn- 
cagni,  sous-bibliothécaire  dix  Va- 
tican ,  chercha   dans    toutes    les 
occasions  à  mettre  son   savoir  en 
déîkuf.  Un  jour  que  domdeMont- 
î'aiiCoii    était   arec    beaucoup   de 
monde  à  la  bibliothèque  ,   Zaca- 
gni  ,  mettant    devant  lui    un  ma- 
nuscrit    grec     tout     ouvert,    lui 
dit   avec    une  politesse  affectée  : 
<i  Vous  êtes  trop  coonoisseur  pour 
11e  pas  no  «  in;  «mise  de  l'âge  de 
ce  manuscrit.  »   Dom  de    iVlont- 
j'auedn  ,  eu  l'examinant,  dit  qu'il 
pouvoit  avoir  environ  700  ans.  — 
«  Vous  vous  trompez  ^    répliqua 
nTors  sèchérhenl  lesojflS-bîbliofché- 
bail*  -,  il  est  d'une  bien  plus  gran- 
de antiquité  ,  et  le  nom  de  i  em- 
perenr  Bàsilc4e-Macéxldlfiïejgr,  qui 
csi  a   la    tète,   en  fait  foi.  —  Ne 
seroit-ee  point  ,   reprit  dom    de 
Moi.tf'aucon  ,  TJasilode  -Porphi  to- 
;ele,  quiestplusmoderne  d  e  ■.- 
viron  i5o  ans  r  »   Ç'étoit   [ai   en 
<:fïet,    ainsi    qu'on  le  vérifia   sur 
Il  lYTannscril  m.  .ne.Zacngui,  cou- 
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fus  ,   lui    tendit  d'autres  piégés  ; 
mais  lé  bénédictin  français  rele\  i 
si  souvent   son  captieux  émule  , 
que  celui-ci  se  retira  honteux  d'a- 
voir si  mal   réussi.   Pendant  sou 
séjour  a  Rome  ,  dom  de  Mon': 
con  exerça  la  fonction   de  procu- 
reur de  son  ordre  en  cette  cour, 
et  y  prit  là  défense   de  l'édition 
des  ouvrages  de  saint  Augustin  , 
donnée  par  plusieurs  habiles  reli- 
gieux de  sa  congrégation  ,   et  at- 
taquée par  diflérens  libelles.  De 
retour  h  Paris,  en  1701 ,  Montfau- 
con    travailla  à  une  Relation  cu- 
neuse  de  son  \03age  ,    sous  le 
titre  de  Diarium  italicum  ,  in-4°> 
qu'il  publia  en  1702.  Cet  ouvrage 
offre   une   description   exacte  de 
plusieurs  monumens  de  1  antiqui- 
té ,    et   une    notice    d'un    grand 
nombre  de  manuscrits  grecs  et  la- 
tins  ,    inconnus     jusqu'alors.    Il 
mourut  à  l'abbave  de  Saint-Ger- 
mahi-clcs-Prés    le    -n    décembre 
*7 \i.  L'académie  des  inscriptions 
se    Fêtait    associé.     Peu    d'écri- 
vains ont  été   plus    laborieux   et 
ont  eu  autant  de  fécondité  que  ce 
savant.    Le  nombre  de  ses  seuls 
ouvrages  in-fol.  monte  à  44-    ^°- 
a  de  lui  I.  Un  vol.  in-4°  dUAna- 
Icctes   gi'ecftiïes  ,    1688  ,  avec   la 
traduction  latineet  des  notes,  con- 
jointement avec  dom  Antoine  Pou- 
getetdom  Jacques  Lopin.  II.  Un« 
nouvelle  Edition  des  OEuvres  de 
saint  Athanase  ,  en  grec  et  en  la- 
j  tin,    avec    des    notes,     1698,    5 
volumes  in-folio.  \\\.  Un  Recueil 
d'ouvrages      d'anciens     écrivains 
grecs,   1706,   en  •>.  vol.   in-fol., 
avec  la  traduction  latine  ,  des pré- 
faces  ,   de   savantes   notes  et  des 
:'is.icrLations.  Ce  Recueil  contient 
les    commentaires    d  EuBèbè    de 
Césârée  sur   les    Psaumes  et  sur 
Isaïe   ,    quelques     dptfscnlêfe    de 
saint  Athanase  .  et  la  Tonbgfâph/é 
(fe  Corne  d'Egypte.  On  jOiffl  ordi- 
en't  ce  1  acewil  a  l'édition  do 
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saint  Àthanase.   IV.  Une  Traduc- 
tion française  du  li\re  de  Philcra, 
de  la  Vie  contemplative  ,  in-:  2  , 
i'aris,  1709,  avec  des  observations 
et  des  lettres.  Le  P.  tic  Montfau- 
con  s'efforce  de  prouver  que  les 
thérapeutes    dont    parle    l'hilon 
éloient  chrétiens  -,   opinion  qui   a 
été  réfutée  par  le  président  Bou- 
hier.  Calmet  a  embrassé  le  senti- 
ment de  ce  dernier.  «  De  tout  ce  . 
qu'on  a  écrit  ,  dit-il  ,  pour  et  con- 
tre le  christianisme  des  théca pen- 
tes, on  peut  ,  ce  me  semble  ,  con- 
clure que    la  chose   est  très-dou- 
teuse ,  et  que  même  l'opinion  qui 
eu  t'ait  des  juifs  est  la  plus  pro- 
bable, »  V.  Un  excellent  livre  in- 
titulé Palœographia  grœca  ,    in- 
fol.  ,  1708  ,  dans  lequel  il  donne 
des  exemples  des  di  fié  rentes  écri- 
tures  grecques  dans  tous  les  siè- 
cles ,  et  entreprend  de  faire  pour 
le   grec  ce  que  le  savant  P.  Ma- 
intien  a   fait  pour  le  latin    dans 
sa  Diplomatie.  VJ.  Deux;  volumes 
in-fol.    de  ce  qui  nous   reste   des 
Hexaples  d'Origène.  VU.  Biblio- 
theca  Coisliniana  ,  in-fol.,  1710. 
C'est  une  liste  détaillée  et  raison- 
née  de  4oomanu?critsgrecs.  Dom 
tic    Montiaucon    marque  l'âge  de 
chacun  ,   donne  des  échantillons 
du  caractère  et  du   style  ,    et  eu 
extrait   les    pièces    on    fragmens 
anecdotes.  VIII.   \1  Antiquité  ex- 
pliquée ,   en  latin  et  en  français  , 
avec-figures,  1719»  en  10  vol.  in- 
fol.  ,  auxquels  il  ajouta  en  172  i 
un  supplément    eu  5  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  important  lui  pro- 
cura plus  de  fatigue  que  de  gloire, 
èl  tics  critiques  sévères  ne  le  regar- 
dèrent que  comme  une  compila- 
tion un  peu  informe  ;  cependant  d 
renferme    beaucoup    de    choses 
qu'on  chercheroit  inutilement  ail- 
leurs ,  et  les  savans  le  citent  tous 
les  jours.  11  est  orné  d'ailleurs  de 
près  de  1 9.00  planches  ,   qui  con- 
tiennent 5o   a    4°   mille   ligures. 
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La  rapidité  sxee  laquelle  cet  cui- 
vrage   fut  exécuté,    la    nécessité 
de  se  fier  «à  des  dessins   pris    s;;r 
les  copies  ,    introduisirent    bien 
des  fautes  dans  ce  recueil;  mais 
ces    fautes  tiennent  au   temps  et 
aux  circonstances.   D'ailleurs   de 
Montiaucon  ne   s'éloit   pas   pr   - 
posé  pour  but  de  tracer  la  routa 
qu'il  faut  suivre  pour  distinguer 
un  antique  d'une  copie  ,  mais  de 
marquer  les  traits  caractéristiques 
de  la  nature  de  chaque  espèce  d# 
monument  ;  et  quand  une  copie 
est  fidèle,  elle  est  aussi  bonne  a 
consulter  pour  la    partie   histori- 
que que  l'original  même.  On  n'en 
a  point  retranché  celles  qui  peu- 
vent alarmer  la  pudeur.  IX.  Les 
Monumens  de  la  monarchie  fran- 
çaise ,    1719,    5  vol.  in-fol,  avec 
figures.  X.  Deux  autres  volumes 
in-fol. ,  17.^9  ,  sous  le  titre  de  Bi- 
bliotheca  bibiiolhecarum  manu  s - 
crijilorum  nova.  XL  Une  nouvelle 
édition  de  St.  Jean-Chrysostôme, 
en  grec  et  en  latin ,  avec  despréfa- 
ces ,  des  notes  et  des  dissertations  > 
en  i5  vol.  in-fol.  ,  etc.  Comme  le  P. 
de  Montiaucon  fit  celte  édition  a 
contre-cœur,  et  uniquement  pour 
obéir  à  ses  supérieurs, ses  versions, 
quoique  claires  et  nettes  ,    man- 
quent quelquefois  de  fidélité  ,  et 
presque  toujours  d'élégance.  Ce- 
pendant il  y  a  des  remarques  uti- 
les, soit  dans  les  avertissemens  qu'il 
a  mis  à  la  tète ,   soit  dans  les  va- 
riantes. 11  a  rempli  les  lacunes  des 
autres  éditions  ;  il  en  a  souvent 
corrigé  les  fautes  ,  et  il  a  orné  la 
sienne  de  Tables  utiles  et  de  1  ». 
Vie  du  saint  docteur.  (  Voyez  son 
article.  )  XIT.  La  Vérité  de  l'His- 
toire   de   Judith  ,    1688  ,    in- 12  : 
dissertation  qui  l'annonça  bien  à 
la     république    des   lettres  ,    par 
les    savans   éclaircissement    que 
l'auteur  y  répandit  sur  L'empire 
des  Mèdes  et  des  Assyriens,   et 
par  un  examen  critique  de  l'his- 
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toire  de  ce  dernier  peuple,  attri- 
buée à  Hérodote.  XIII.  Quelques 
autres  écrits  moins  importons  que 
les  précéderas  ,  mais  non  moins 
remplis  d'érudition.  Le  P.  de 
Mont  fa  h  c  on  a  trop  écrit  pour  que 
Son  style  soit  toujours  élégant  et 
pur  :  c'est  principalement  comme 
érudit  qu'on  doit  le  considérer. 
Les  étrangers  ne  Pestimoient  pas 
moins  à  cet  égard  que  ses  com- 
patriotes ;  ceux  qui  venoient  à 
Paris  trouvaient  en  lui  un  sa- 
vant poli  etafï'ablej  toujours  prêt 
a  écouter  leurs  questions  et  à  les 
satisfaire.  De  retour  chez  eux  ,  ils 
V  por  turent  un  cœur  pénétré  de 
roebnnoissance  pour  ses  vertus  , 
et  un  esprit  plein  de  ses  talens  et 
de  sa  gloire.  Le  pape  Benoît  XIII 
l'honora  d'un  bref  très-flatteur  , 
qui  avoit  été  précédé  par  deux 
médailles  ,  dont  Clément  XI  et 
l'empereur  Charles  VI  l'avoient 
graniié.  Cesfa\eursnel'enorgueil- 
Iissoient  point.  «  Il  recevoit,  dit 
de  Boze ,  les  louanges  avec  modes- 
tie, et  une  indifférence  si  parfaite, 
qu'on  Papercevoit  quelquefois  au 
traders  des  marques  extérieures 
de  sa  reeonnoissance.  «  Dans  les 
coniinenceinens  de  la  régence  , 
Prior,  milord  Parker  et  le  comte 
d'Oxford  envoyèrent  à  Paris  un 
fameux  peintre  comme  Moins  , 
pour  faire  sou  portrait  :  il  s'en 
défendit  obstinément.  Voyez  son 
éloge  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  ;  et  celui 
qu'on  trouve  dans  l'Histoire  litté- 
raire de  la  Congrécation  de  Saint- 
û>aur. 

fil.  MONT  FAUCON  de 

Booi.f.s  (N**)  écuyer  ordinaire 
de  la  petite  écurie  du  roi  ,  mort 
eu  1774»  a  laissé  un  Traité  d'é- 
quitàtipn  ,  estimé  ,  et  publia  en 
'1778  ,   in-4». 

fl.  MONTFLLURÏ  (fcneharie 
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,T\ror>  ,  dit  )  ,  d'une  famille  noble 
d'Anjou,  né  vers  la  fin  du  ifc* 
siècle  ,  ou  au  commencement  du 
17e.  Après  avoir  fait  ses  études 
et  ses  exercices  militaires  ,  il  fut 
page  chez  Je  duc  de  Cuise.  Ai- 
mant la  comédie  avec  passion  , 
il  suivit  une  troupe  de  comédiens 
qui  couroit  les  provinces  ,  et  prit 
pour  se  déguisée  le  nom  de  Mont- 
fleurv.  Son  talent  le  rendit  bientôt 
célèbre  ,  et  lui  procura  en  Î65(3 
l'avantage  d'être  admis  dans  Ja 
troupe  de  l'hôtel  de  Bourgogne. 
Il  joua  dans  les  premières  repré- 
sentations du  Cid,  en  1607.  il 
est  auteur  d'une  tragédie  intitulée 
la  Mort  d' Asdrubuï ,  Paris  ,  1047, 
in-4°  ,  faussement  attribuée  à  son 
lils  ,  qui  n'avoit  alors  que  sept 
ans.  Montflenry  mourut  au  mois 
de  décembre  1667  ,  pendant  le 
cours  des  représentations  d'An- 
dromaque.  Les  uns  attribuent  sa 
mort  aux  efforts  qu'il  fit  en  jouant 
le  rôle  d'Oreste  ;  d'autres  ajou- 
tent que  son  ventre  s'ouvrit,  mal- 
gré le  cercle  de  fer  qu'il  étoit  obli- 
géd'avoirpourensouteuirle  poids 
énorme.  Mademoiselle  Duples.ùs, 
sa  peiite-lille,  a  écrit  que  ces  bruits 
sont  faux,  et  que  Moqïfleory  , 
frappé  par  le  discours  d'un  in- 
connu qui  lui  avoit  prédit  une 
mort  prochaine  ,  mourut  peu  de 
jours  après  avoir  joue  le  rôle 
d'Oreste.  Dans  Pouviage  intitulé 
Le  Parnasse  réformé  ,  on  fait 
parler  ainsi  ce  comédien  :  «  Qui 
voudra  savoir  de  quoi  jesuismorî, 
qu'il  ne  .demande  point  si  c'est  de 
la  lièvre  ,  de  )'h>  dropisie  ou  de 
la  goutte  ,  mais  qu'il  sache  que 
c'est  d'Andromaque.  Nous  som- 
mes bien  fous  de  nous  mettre  si 
avant  dans  le  cœur  des  passions 
qui  n'ont  été  qu'au  boni  de  la 
plume  de  messieurs  les  poètes  .' 
11  vaudroit  mieux bouirbnner  tou- 
jours ,  et  crever  de  n,e  ,  en  diver- 
tissant les  bourgeois  .  qm>.  crever 
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d'orgueil  et  de  dépit ,  pour  satis- 
fiiire  les  beaux -esprits.  xAIais  ce 
qui  me  fait  plus  de  peine  ,  c'est 
qn'Andiomaque  \a  devenir  plus 
célèbre  par  la  circonstance  de  ma 
mort ,  et  que  désormais  il  n'y  aura 

Fins  de  poète  qui  ne  veuille  avoir 
honneur  de  crever  un  comédien 
en  sa  vie.  »  Il  étoit  si  gros  ,  que 
Cyrano  de  Bergerac  disoit  délai , 
«  Il  l'ait  le  fier  ,  parce  qu'on  ne 
peut  pas  le  bâlonner  tout  entier 
en  un  jour.  »  Montfleurj  fut  le 
premier  maître  de  Baron  ,  qui  le 
surpassa. 

IT.  MONTFLEURY  (Antoine 
Jacob  )  ,  fils  du  précédent  ,  né 
à  Paris  en  16^0  ,  fut  élevé  avec 
soin.  Son  père  le  deslinoit  au 
barreau  ,  et  le  fit  même  recevoir 
a  vee.it  ;  mais  Montfleurj  se  dé- 
goûta bientôt  de  celle  étude,  pour 
se  livrer  au  plaisir  et  au  théâtre. 
Il  mourut  en  i685  ,  à  Ai v  en  Pro- 
vence. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Comédies  peu  au- 
dessus  du  médiocre.  Les  princi- 
pales sont,  I.  La  Femme  juge  et 
partie,  représentée  en  1609  ,  qui 
offre  des  scènes  plaisantes.  II. 
La  Fille  capitaine.  III.  LàSœurH- 
dieufe.  IV.  Crtspin  gentilhomme , 
pièce  bien  conduite  ,  bien  dialo- 
jî'.iée  ,  et  pleine  <le  saillies.  V. 
Le  Mari  Sans  Femme,  en  5  actes. 
Y!.  Le  lion  Soldât.  On  a  recueilli 
soiî  Théâtre  ^  en  4  vol.  in-;ia  , 
t7;->. 

III.  MO>vTFLEUÏ\Y(Jean  Le 
Petit  de  )  ,  homme  d'une  can- 
deur et  d'une  droiture  peu  com- 
mune, né  a  Caen  ,  membre  de 
l'académie  de   cette   ville  ,    mort 

eu  "777  »  *  79  ans  >.  occupoit 
ses  Imsirs  de.-,  ajhusemens  de 
la  poésie;  mais  cette  simplicité 
qu'on  remarquoil  dans  ses  mœurs 
se  fait  souvent  trop  sentir  dans 
^es  vers.  On  a  de  lui  ,  I.  Ode  au 
cardinal  de    Fteury  ,     1727.    II. 
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Autre  sur  le  Papier,  1722.  111. 
Autre  sur  le  Zèle  ,  1729.  IV.  Les 
Grandeurs  de  la  Sainte  J£ierge  , 
Les  Grandeurs  de  Jesus-Çhfist  , 
ode  ,  17D1.  Touies  ces  odes  sont 
au-dessous  de  la  médiocrité.  V. 
Poème,  17 :>•>..  VI.  La  Mort  jus- 
tifiée ,  poème;  et  l'Existence  de 
Dieu  et  de  sa  Providence  ,  ode, 
1761.  —  Son  frère,  Jcan-Bapliale 
Le  Petit  de  Montflt-.lp.y  ,  mort 
chanoine  de  Ba\  eux  en  1  7.^8  ,  est 
auteur  de  Lettres  curieuses  et 
instructives  ,  édites  à  un  piél.e 
de  l'Oratoire,  iu-12. 

*I.  MONTFORT  (Simon  de),, 
seigneur  de  Montfort  -l'Annan  i  , 
comte  de  Leicestre  en  Angle- 
terre ,  fila  de  Simon  II  du  nom  ,  et 
d'Amicic  ,  comtesse  de  Leicestre, 
naquît  vers  l'an  1172  ,  et  s'en 
rô!a  dans  la  croisade  prêché'e  en 
1202  par  Foulques  de  Neuilly. 
lue  grande  partie  de  l'armer  de 
ces  croisés  oubliant  ses  vqeux 
et  sa  destination  ,  au  iieu  de  se 
rendre  en  Palestine  pour  y  com- 
battre ceux  que  l'Eglise  appelle 
infidèles  ,  s'occupa  en  chemin  de 
pillages  ,  de  violence  contre  les 
chrétiens  ,  et  de  la  prise  de  Zara 
en  Dalmatie.  (  ïfoyez  D.ulolo, 
n°I.)  Elle  campoit  près  des  murs 
de  cette  ville  ruinée  ,  lorsque 
'ci'M'i  it ,  piécontent  ,  traita  avec. 
lé  roi  de  Hongrie  ,  ennemi  des 
croisées,  et  déserta  secrètement 
le  camp  avec  son  frère  Gin  de 
Montfort.  Cet  exemple  coupable 
que  donna  Simon  de  Mon tibrt , 
imité  par  plusieurs  grands  sei- 
gneurs du  camp  ,  causa  ,  dit 
\  i!!(l;;.i'douin,iin  grand,  dommage 
à  l'armée  des  croisés,  et  couvrit 
de  honte  les  periides  déserteurs. 
Tel  fut  le  premier  exploil  mili- 
taire de  Simon  de  Montfort.  ïl 
repassa  en  France  ,  et  s'e  'gagea 
eu  1208  dans  la  croisade  nreenée 
par  ordre  du  pape  contre  les  sec- 
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tàires  du  Languedoc  ,  appelés  Al- 
bigeois ,  qui ,  indignés  de  la  con- 
duite scandaleuse  et  vexatoire  dà 
clergé  ,  proièssoienl  une  croyance 
un  peu  différente  de  celle  qu'exi- 
geoient  les  prêtres.  Le  but  dé  cette 
croisade  étoit ,  non  de  convertir  , 
de  persuader  ,  de  ramener  au 
giron  de  l'Eglise  ,  par  de  bonnes 
raisons  ,  par  de  bons  exemples  , 
ces  chrétiens  égarés  ;  mais  ,  s'ils 
n'y  rentroient  promptement  ,  de 
les  tuer  et  de  s'emparer  de  leurs 
biens.  Les  prêtres  ,  moteurs  de 
ces  expéditions  ,  offroient  aux 
nobles  séculiers  qui  y  prendroient 
part  des  absolutions  ,  des  in- 
dulgences ,  un  bonheur  éternel 
dans  l'autre  monde  ,  le  partage 
des  dépouilles ,  et  de  grands 
biens  dans  celui-ci.  Simon  de  Mbriî- 
i'oit  ,  flatté  par  l'espoir  de  satis- 
faire son  zèle  religieux  et  son  am- 
bition d'acquérir  en  même  temps 
des  Liens  célestes  et  temporels  ,  se 
montra  un  des  plus  ardens  parti- 
sans de  la  croisade.  Il  en  lut  nom- 
mé chef;  mais  il  étoit  subordonné 
à  uu  moine,  abbé  de  Cîleaux  ,  Ar- 
nauld  Amalric  (  voyez  son  ar- 
ticle), créé  généralissime  de  cette 
meurtrière  et  sainte  expédition. 
L'armée  des  croisés  s'avança 
d'abord  ,  en  répandant  par-tout 
l'épouvante  vers  Béziers ,  et  prit 
cette  ville,  qu'elle  inonda  du  sang 
de  ses  habitans;  elle  se  porta  en- 
suite à  Carcassonne  :  Simon  de 
Montfort  s'y  distingua  en  montant 
le  premier  à  l'assaut.  La  ville  fut 
prise  malgré  la  résistance  opiniâ- 
tre des  habitans  et  le  courage  du 
^eune  vicomte  Raimond-Hoger. 
r.Les  possessions  de  ce  vicomte  de- 
vinrent la  proie  des  vainqueurs. 
Les  territoires  de  Béziers  et  de  Car- 
c.issonue  ,  ainsi  que  les  châteaux 
et  forteresses  des  en  virons,  quis'é- 
toient  déjà  rendus  ,  furent  offerts 
an  duc  de  Bourgogne  avec  le  litre 
de  gouverneur  des  pays  conquis. 
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Ce  duc  et  plusieurs  autres  grand* 
seigneurs  ,  auxquels  on  fit  succes- 
sivement la  même  proposition  , 
eurent  la  générosité  de  refuser. 
Montfort,  moins  délicat,  accepta 
l'offre  ,  s'établit  dans  Carcasson- 
ne ,  ajouta  à  ses  titres  ceux  de  vi- 
comte de  Béziers  et  de  Carcas- 
sonne par  la  grâce  de  Dieu  ,  per- 
mit ,  comme  une  faveur,  aux  ha- 
bitans de  cette  ville  ,  d'en  sortir 
en  chemise,  et  retint,  malgré  les 
termes  de  la  capitulation  ,  le  m- 
comte  dans  une  étroite  prison  , 
où  il  mourut  deux  mois  après.  Il 
est  très-vraisemblable  ,  et  il  n'est 
pas  certain  que  Montfort  fut  l'au- 
teur de  cet  assassinat  ;  mais  il  pst 
prouvé  ,  par  une  lettre  du  pape  , 
que  le  \icomte  mourut  de  mort 
violente  dans  la  prison  où  le  te- 
iio.it  son  cruel  vainqueur.  Mont- 
fort étendit  ses  conquêtes  ,  prit 
plusieurs  places  et  la  ville  d'Albi. 
Le  roi  d'Aragon  ,  qui  voyoit 
avec  inquiétude  les  progrès  rapi- 
des du  conquérant,  fit  soulever 
les  vassaux  du  défunt  vicomte 
de  Carcassonne.  Montfort  eut  en- 
core à  batailler  et  à  exercer  sou 
courage  destructeur.  Le  pape  ,  en 
1209,  confirma  Simon  de  Montfort 
dans  la  possession  des  pays  con- 
quis. De  concert  avec  l'abbé  de 
Cîteaux,  qui  avoitdes  vengeances 
à  exercer  contre  Raimond  Vï  , 
comte  de  Toulouse  ,  Simon  de 
Montfort  suscite  une  querelle  à  ce 
comte  ,  et  lui  ordonne  ,  sons 
peine  d'excommunication  et  d'in- 
terdit ,  de  lui  livrer  ceux  de  ses 
sujets  que  le  moine  lui  indique- 
roit.  Le  comte,  pour  détourner 
l'orage,  fait  plusieurs  soumissions, 
demande  à  diverses  reprises  à  se 
justifier  du  crime  d'hérésie  dont 
on  l'acousoit  ;  mais  on  refuse  tou- 
jours d'entendre  .sa  justification. 
On  lui  déclare  la  guerre  ,  on  ex- 
communie ses  sujets  de  Toulouse  ; 
Simon  assiégeet  ravage  celle  ville. 
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porte  ses  armes  dans  le  comté 
de  Foix  qu'il  soumet  en  partie  ; 
Wiais  U  roi  d'Aragon  ,  le  comte  de 
Toulouse  et  plusieurs  autres  al- 
liés se  réunissent  et  viennent  avec 
une  armée  considérable  combat- 
tre Simon  de  Monlfort  et  ses  croi- 
sés. Une  bataille  très-meurtrière 
l'ut  donnée  sous  les  murs  de  Mu- 
ret en  I2i5.  Montfort  triompha  ; 
ii  prit  celte  ville.  L'armée  des 
princes  alliés  fut  mise  en  déroule; 
le  roi  d'Aragon  et  les  principal: x 
de  sa  cour  y  perdirent  la  vie.  Dé- 
barrassé de  ses  ennemis,  secouru 
par  les  foudres  de  J'éxcommuni- 
lion  nue  les  prêtres  lançoienl  au 
gré  de  ses  intérêts  et  des  leurs  , 
Monlfort  poursuivit  plus  facile- 
ment le  cours  de  ses  conquêtes. 
Il  soumit  la  ville  de  Toulouse  , 
en  ravagea  les  environs  ,  s'empara 
des  villes  de  Aimes  et  de  Narbon- 
ne ,  et  acheva  d'envahir  les  vas- 
tes domaines  du  comte  de  Tou- 
louse. 11  porta  ses  armes  victo- 
rieuses jusque  dans  le  Qtierci  , 
le  Rouergue  et  l'A  génois  ;  il  dé- 
vasta et  mit  entièrement  ces  pays 
sous  son  autorité;  il  pénétra  en- 
suite dans  le  Périgorddont  il  prit 
et  rasa  plusieurs  châteaux.  Tant 
que  l'abbé  de  Cîteaux  et  Simon  de 
Montfort  eurent  les  mêmes  inlé- 
soutenir,  les  mêmes  enne- 
mis à  combattre  ,  ils  vécurent 
dans  une  parfaite  intelligence  ; 
mais  la  prospérité  divisa  leurs 
intérêts,  et  ces  deux  champions 
de  l'Eglise  catholique  étoient  trop 
avides,  de  richesses  et  de  litres 
pour  se  rien  céder.  Le  moine  de 
Cîteaux  venoit  d'être  élevé  au 
!  i •■;; -  arçJhiépîscopalde  Narbonne; 
il  prit  le  titre  et  les  prérogatives 
u  archevêque  et  de  duc  de  cette 
\ilie.  Simon  de  Montfort,  qui  se 
(jualilioil  de  duc  de  Narbonne,  et 
gui  avoit  conquis  cette  ville  et  sa 
vicomte,  ne  souffrit  pas  lran.qu.il- 
ftwicnt  cciîe   usurpation.    11   ur- 
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donna  la  destruction  ù<-s  murs  de 
Narbonne  ;  l'areJhévêqué  s'y  oppo- 
sa ,  qualifia  Simon  de  Montfort 
«  d'ennemi  de  Dieu  »  ,  et  l'ex- 
communia. Montfort  arrive  à  Nar- 
bonne ,  y  entre  malgré  la  résis- 
tance des  troupes  de  l'arche,  êque, 
et  fait  arborer  son  drapeau  sur  la 
tour  du  palais  vicomtal.  L'ar- 
cbevêque  lance  contre  son  agres- 
seur fous  les  foudres  de  l'Eglise  5 
anathème,  interdiction,  excom- 
munication réagvravée.  Simon  de 
Montfort  s'en  moque.  C'est  à  cetie 
occasion  que  les  historiens  du 
Languedoc  font  la  réflexion  sui- 
vante :  «  Ce  comte  ,  si  ardent 
à  poursuivre  les  excommuniés  , 
même  après  qu'ils  avoient  reçu 
l'absolution  ,  lorsqu'il  y  trouyoit 
son  intérêt,  n'eut  aucun  égard  à 
cette  excommunication  »  Simon 
de  Montfort,  aussi  vain  qu'ambi- 
tieux  ,  prenait  alors  dans  les 
actes  émanés  de  lui  les  titres 
suivans  :  Simo?i  ,  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  comte  de  Toulouse  et.  de 
Lricestre  ,  vicomte  de  Bcziers  et 
de  Qarcqssonne  ,  et  duc  de  Nar- 
bonne. Il  se  faisoit  qualifier  de 
très-illustre  et  ^altesse.  Cepen- 
dant les  légitimes  possesseurs  des 
terres  qu'il  ayoit  conquises  ou 
usurpées  ne  l'en  laissaient  pas 
jouir  paisiblement.  Le  comte  de 
Toulouse  et  son  fils  ,  les  comtes 
de  Foix  et  de  Comminges  avoient 
sollicité,  au  concile  de  Lafran,  la 
restitution  de  leurs  domaines  en- 
vahis. Le  comte  de  Toulouse 
ayoit  assemblé,  en  121G,  une 
armée  à  Avignon  ;  il  en  donna 
le  commandement  à  son  fils  ,  qui 
entra  dans  lîeaucaire  d'après  1  in- 
vitation des  habilans,  et  malgré 
la  garnison  que  Simon  de  Mont- 
fort avoit  laissée  dans  le  château» 
Montfort  marche  pour  reprendre 
cette  place  ;  mais  le  temps  des 
cuccès  étoit  passé  pour  iui.  Après 
plusieurs  tentalhes.  ii  est  obligé 
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de  lever  le  siège.  Il  craint  un  sou- 
lèvement dans  Toulouse  ,  dont  le 
prince  légitime  levoit  une  armée 
en  Catalogue  ;  il  parvient  ,  en 
usant  d'une  perfidie  que  lui  con- 
seilla l'évêque  de  celte  \iile  , 
Foulques  ,  à  en  désarmer  tous  les 
hr.bitans.  11  place  des  soldats  dans 
toutes  les  maisons  ,  et  fait  arrêter 
et  mettre  aux  fers  les  principaux 
halutans  :  il  se  disposoit  à  livrer 
la  ^ilfe  au  pillage  et  à  la  raser 
entièrement  ;  mais  son  frère  Guy 
le  détourna  de  ce  projet  cruel. 
Montfort  se  réduisit  a  retenir  les 
Toulousains  prisonniers  ,  à  leur 
annoncer  qu'il  les  feroit  tous  pé- 
rir si  ,  dans  deux  mois  ,  ils  ne  lui 
donnoient  la  somme  de  5o  mille 
marcs  d'argent  ,  somme  exorbi- 
tante pour  une  ville  ruinée.  Il  les 
punissoit  ainsi  d'une  émeute  dont 
il  étoit  lui-même  1  LÔsligatedr. Les 
Toulousains,  indignés  des  injus- 
tices ,  des  perfidies  retdèl'e\trème 
rigueur  de  Simon  de  Montfort , 
appelèrent  à  leur  secours  leur  lé- 
gitime souverain.  Le  comte  Rai- 
mond,  avec  une  forte  armée  qu'il 
aveit  rassemblée  en  Catalogne  , 
entra  dans  Toulouse  aux  applau- 
disseniens  du  peuple,  et  fit  toutes 
les  dispositions  pour  soutenir  un 
siège.  Simon  rassemble  des  trou- 
pes ,  fait  des  préparatifs  immen- 
ses ,  et ,  vers  la  fin  de  septembre 
19. iy  ,  il  commença  le  siège  de 
cette  viile.  11  y  resta  neuf  mois  ; 
tous  ses  efforts  furent  inutiles. 
L'indignation  et  la  crainte  d'un 
châtiment  terrible  prêtoient  un 
nouveau  courage  aux  assiégés  . 
lorsque  le  a5  juin  1218,  une 
pierre  ,  lancée  de  la  place  par 
une  machine  de  guerre  ,  atteignit 
Simon  de  Montfort  à  la  tète,  et  le 
tua.  Ainsi  mourut ,  trop  tard  ,  cet 
homme  ,  qui  pendant  neuf  ans 
i<  m:>iit  l'Europe  du  bruit  de  ses 
<-  Mil,, ils  ,  dévasta  r  t  coin  r;t  «If- 
sang  les  provinces   méridionale^ 
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de  la  France,  et  fut  l'objet  de 
l'admiration  du  cierge  et  l'eilVoi 
des  peuples.  Son  zèle  pour  la  re- 
ligion ,  ou  plutôt  son  fanatisme, 
quoiqu'exeessd's  ,  lut  surpassé  par 
son  ambition.  Il  subit  avenglé- 
mentles  impulsions  que  lui  don- 
nèrent les  prêtres  ;  mais  il  y  ré- 
sista lorsqu'elles  contra rioient  S(  s 
intérêts  personnels  ;  il  déploya 
beaucoup  de  courage,  de  perses é- 
ranceet  même  quelques  taiens  mi- 
litaires dans  ses  conquêtes;  nieis 
il  étoit  ,  disent  les  historiens  du 
Languedoc,  «dur, fier,  inflexible, 
colerç,  \  indicatif,  cruel  et  sangui- 
naire. »  lis  auroieut  dû  ajouter, 
autorisés  par  les  faits  qu'ils  rap-. 
portent  eux-mêmes  ,  qu'il  se  mon- 
trasouvenl  perfide  et  de  mauvai  e 
foi.  11  confient  de  dire  cepen- 
dant ,  à  la  décharge  de  Simon 
(:ïj  Montfort,  que  la  plupart  des 
perfidies  qu'on  pourroit  lui  repro- 
cher ,  lui  furent  suggérées  par!'.: 
légat  du  pape ,  par  l'abbé  de  Cî- 
teaux  ,  par  l'évêque  de  Toulouse 
et  autres  qui  l'entouroient.  Ses 
actes  de  cruauté  sont  aussi  nom- 
breux que  ses  succès  ,  et  nuiigne- 
roient  le  lecteur  le  moins  sensible. 
On  n'en  pariera  pas,  mais  on  ne 
peut  taire  une  perfidie  qu'un 
écrivain  ecclésiastique  ,  Pierre  . 
moine  de  Vaux-Cernai  ,  son  parti- 
san et  son  apologiste  ,  rapporte 
dans  son  Histoire  de  la  croisade 
contre  les  Albigeois.  Simon  de 
Montfort,  dans  la  guene  qu'il  fit 
au  comte  de  Toulouse  ,  Raimond 
VI ,  aitendoit  des  renforts  de  di- 
verses provinces  ;  il  craignent  que 
ces  forces  ne  fussent  arrêtées  par 
le  comte  Raimond.  Dans  cille 
crainte  ,  le  légat  du  pape  ,  de  con- 
cert avec  Simon,  imaginèrent  la 
fourberie  suivante  :  «  Us  feigrii- 
gnirent  de  vouloir  se  réconcilier 
avec  le  comte  Raimond  ,  l'attirè- 
rent àNarbonne,  rédigèrewt  deux 
actes  de  réconciliation    auxquels 
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Haimonrî  souscrivit.  Il  (it  toutes 
les  soumissions1  qu'on  éxigeoit  de 
lui  ,  et  se  retira  dans  la  mai- 
son d'un  particulier  à  Toulou- 
se. Cette  réconciliation  simu- 
lée, faite  avec  toutes  les  céré- 
monies religieuses  ,  et  dont  Mont- 
fort  profila  pour  envahir  le  reste 
des  états  du  comte  de  Toulouse  , 
est  regardée  comme  une  action 
louable  ,  un  événement  heureux 
par  cet  historien  ,  qui  ,  dans  la 
joie  qu'elle  lui  cause  ,  s'écrie, 
«  O  fraude  pieuse  du  légat!  O 
piété  frauduleuse  !  O  legati  fraus 
pia!  O  pleins Jtnuchilenta!  »  Telle 
étoit  la  profonde  immoralité  de 
ce  siècle  ,  que  les  crimes  étoient 
loués  comme  des  actes  de  vertu  : 
mais  on  doit  attribuer  plutôt  au 
fanatisme  et  à  la  superstition  ces 
écarts  de  l'esprit  humain  ,  et  »e 
reporter  au  siècle  d'ignorance  qui 
les  \it  naître.  La  cour  de  Rome 
trouvoit  alors  justes  et  légitimes 
tous  les  moyens  qui  pouvoient  ser- 
vir à  sa  puissance  et  à  son  agrandis- 
sement. Simon  de  Mnntfort  étoit 
d'une  taille  a\antageuse  ,  beau  de 
visage,  vigoureux  ,  etpropreàtous 
les  exercices  ;  il  portoit  une  lon- 
gue chevelure.  Il  montra  dans  le 
cours  de  sa  vie  beaucoup  de  dé- 
votion, beaucoup  de  vices  et  n'eut 
aucune  vertu  ,  si  ce  n'est  cette 
vertu  si  commune  aux  Français  , 
nommée  courage  militaire.  Dé- 
voré par  la  soit  des  richesses  et 
de  la  puissance,  il  eut  pour  la 
satisfaire  cette  audace,  cette  per- 
sévérance qui ,  sans  le  secours 
du  génie  ,  peuvent  assurer  le  suc- 
cès des  projets  les  moins  exécuta- 
bles. 11  eut  d'Alix  de  Montmo- 
rency, son  épouse,  plusieurs  en- 
fans.  Richelieu  plaça  dans  la  ga- 
lerie du  Palais-Royal  Simon  de 
Montfort  au  rang  des  hommes  il- 
lustres de  France.  La  postérité  , 
plus  juste  et  mieux  éclairée  ,  a 
mis  ce  guerrier  au  rang  des  bri- 
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gands  heureux ,  nés  pour  le  mal- 
heur de  leur  siècle  ,  et  d.mt 
la  mémoire  doit  être  abhorrée. 
froy.  l'Histoire  générale  du  Lan- 
guedoc ,  tome  5  ,  livres  XXI  , 
XXII  et  XXilI. 

f  IL  MONTFORT  (  Amaùbi 
de)  ,  fils  du  précédent  ,  et  d'Alix 
de  Montmorency,  voulut  con- 
tinuer la  guerre  contre  les  Albi- 
geois :  mais  n'avant  pas  assez  de 
forces  pour  résister  à  Raîmond- 
le-Jer.ue,  comte  de  Toulcse  , 
il  céda  à  Louis  VIII  ,  roi  de 
France  ,  les  droits  qu'il  avoit  sur 
Je  comté  de  Toulouse  et  sur  les 
autres  terres  situées  en  Langue- 
doc. Le  roi  St.  Louis  le  fit  conné- 
table de  France  en  1 23 1 .  1Ln\ ôyé 
en  Orient  au  secours  des  chré- 
tiens opprimés  par  les  Turcs,  il 
\  fui  pris  dans  un  combat  donné 
devant  Gaza.  La  liberté  lui  l'ut 
rendue  en  1241  ;  Il  mourut  ia 
même  année  a  Otrante.  Sa  tille 
unique  épousa  le  comte  de  Dreux. 
Amauri  avoit  mi  frère  qui  fut 
comte  de  Leicestre. 

IÎI.  MONTFORT  (  Berïrâde 
de  ).  y.  Bertrade. 

f  I.  MONTGAÏl.LARD  (  Ber- 
nard ce  Percin  de  )  ,  né  en  i563  , 
d'une  maison  illustre' ,  entra  dans 
l'ordre  des  Feuil'ans ,  où  il  se 
distingua  par  ses  austérités  ,  p  li- 
ses sermons  et  par  son  zèle.  Il 
n'avoit  pour  lit  que  deux  plan- 
ches ,  pour  chemise  qu'un  c  I  ce  ; 
il  ne  mangeoit  que  des  légumes  , 
et  ne  preriôitde  nourriture  rru'uue 
fois  le  jour  après  le  soleil  cou- 
ché. L'ardeur  naturelle  de  soû 
tempérament  augmenta  encore 
par  ses  abstinences  exlr^ordim.i- 
res.  Le  t'en  de  la  Ligue  étoitalors 
dans  toute  sa  vivacité.  Mont  .; 
lard,  plus  pieux qd'éclai ré,  joua 
un  rôle  dans   celte    association  . 
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sous  le  nom  de  Petit  Fcudlanl. 
On  l'appelle  !e  Laquais  de  la  Li~ 
gye  ,  parce  que  ,  quoique  boiteux  , 
il  ne  cessa  de  s'agiter  pour  ce 
parti.  Le  pape  Clément  VIII  le 
reçut  très-bien  clans  un  voyage 
qu'il  iit  à  Rome,  et  le  lit  passer 
chez  les  berm.rdins.  On  lui  oif'rit 
plusieurs  abbayes  et  plusieurs 
évêçhés  ;  mais  il  refusa  tous  les 
bénéfices.  Enfin  iorcé  d'accepter 
l'abbaye  de  INizclle  ,  puis  celle 
d'Orval  ,  il  fit  re\  ivre  dans  celle- 
ci  toute  lu  pureté  de  l'ancienne 
discipline  monastique.  La  réfor- 
me  qu'il  y  introduisit  est  assez 
semblable  à  celle  de  la  Trappe,  il 
mourut  dans  cette  abbaye  le  8 
pu.i  :(J23  ,  après  avoir  brûlé  tous 
lcs  écrits  pleins  de  déclamations 
contre  Henri  IV.  Sa  conduiteim- 

Î>rudente  dans  les  temps  de  trou- 
ve ie  fit  accuser  d'avoir  trempé 
dens  un  attentat  contre  ce  monar- 
que ;  mais  cette  imputation  éioit 
gang  fondement.  Il  est  certain  que, 
depuis  la  conversion  de  ce  prince, 
dont  Bernard  b.i  parut  ires-atta- 
ché, eic'est  un  témoiguagneque  La 
Loderie,  ambassadeur  de  France 
à  Bruxelles  ,  lui  rendit.  Parmi 
les  calomnies  dont  il  fut  accablé  , 
C?lle  qui  lui  tut  le  plus  sensible  , 
fut  le  bruit  qu'on  répandit  qu'il 
étoit  coupable  de  la  mort  d'un 
de  ses  puis  chers  religieux  tombé 
dans  une  forge.  Mais  lorsque  les 
ennemis  que  son  zèie  excessif  lui 
avoit  faits  se  furent  refroidis  ,  ils 
rendirent  justice  à  la  vérité  et  à 
ses  vertus. 

flï.MONTGAILLARD  (Pierre- 

Jean-Fraïu-ois  i;e  Prr.ciN  de  )  , 
petit-  nc\eu  du  précédent  ,  évê- 
que  de  Saint-Pons,  né  en  i(i33, 
de  Pierre  de  Pereiu  ,  baron 
de  Montgaillard  ,  gouverneur  de 
Brème  dans  le  Milanais  ,  fut 
décapité  pour  avoir  vendu  cette 
place  faute  de  munitions..  La  mé- 
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moire  du  père  ayant  été  rétablie*, 
le  fils  fut  élevé  aux  honneurs  (c- 
clésiasliques.  11  termina  sa  car- 
r:é(cle  1 5  mars  ijiS.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  Du  droit  et  du 
devoir  des  évéques  de  régler  les 
offices  divins  dans  leurs  diocèses , 
suivant  la  tradition  de  tous  les 
siècle*  ,  d: puis  Jtsus-Christ  jus- 
qua  présent  ,  in- 8°,  et  d'autres 
ouvrages  qui  prouvent  qu'il  étoit 
v  erse  dans  les  antiquités  ecclésias- 
tiques. 

*III.  MOATGAILLARD  (Pierre 
de  Faucher \n  de  )  ,  poêle  iran- 
c.iis  du  it>  siècle  ,  natif  de 
iMons  dans  le  Vaientino:s  ,  eu 
Daupbiné,  embrassa  la  .profession 
des  urines,  et  fut  attaché  à  Laurent 
de  Galles  ,  seigneur  du  Mestrad  , 
tué  en  février  i5()o  ,  devant  Cré- 
nneux;  puis  a  M.  de  La  buisse, 
son  freie,  seigneur  de  Voyron.  Il 
paroît,  par  ses  poésies,  qu'il  ser\  it 
sur  me.r  comme  sur  terre  ,  et  qu'a- 
moureux et  guerrier  ,  il  ne  fut 
heureux  ni  dans  l'un  i;i  dans 
l'autre  état.  Voici  comme  il  peint 
sa  double  infortune. 

Desdaigné  de  mon  prince  ,  et  méprisé  de 
Claire  , 

La  ter.e  pour  horreur ,  le  ciel  pour  adver- 
saire , 

Combattu  du  destin  ,  comme  de  la  deu!eurf 

Que  dois- je  devenir  ? 

Mou  maistie  me  délaisse  et  ma  maisrre:>;e 
encore. 

Je  sais  bien  que  j'ai  tort,  qu'ils  ont  tous 
deux   raison  ; 

Car  l'un  est  un  grand  prince  et  l'autre  e.'t 
une  belle  ,  etc. 

Sa  Glaire  ou  sa  Flamide  fut  la 
muse  qui  lui  inspira  la  plupart 
de  ses  vers.  Il  se  consoloit  de  ses 
rigueurs  par  des  chansons.  Peu 
jaloux  de  la  gloire  poéùque  ,  d 
ne  s'occupa  nullement  de  conser- 
ver et  de  recueillir  ses  produc- 
tions ;  il  laissa  ce  soin  à  ses  ajnis. 
Il  manifesta  i-.tciiie  le  Jecicin  de 
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les  brûler  toutes  sur  sou  tombeau , 
%  étiez  ,    dit-il  , 

Venez  ,  dolens  escrits  qu'un  amour  pur  et 

saint 
Sur  l'innocent  papier  par  ma  miin    avoit 

peint, 
Venez  venger  ma  fin  par  vostre  fin  certaine. 
Venez  doneques,  >  enez  parfumer  mon  cer- 

ceuil  ; 
Vous  fustes  autrefois  les  courriers  de  ma 

peine  , 
Vous  serez  aujourd'hui  les  témoins  de  mon 

deuil. 

La  muse  de  Montgaillard  s'exerça 
sur  des  sujels  moins  tristes.  Il  a 
composé  des  vers  héroïques  et 
«les  gaillardises.  11  mourut  vers 
la  fin  de  i6o5  ou  au  commen- 
cement de  1606.  Ce  fut  dans  le 
cours  de  cette  dernière  année  que 
\  ilal  d'Audigier  ,  sou  ami ,  com- 
posa son  épitaphe  ,  recueillit  et 
publia  ses  Oiiuvrcj  sous  ce  titre  : 
Œuvres  du  feu  sieur  de  Mont- 
cMLLAr.D,  Paris  ,  1606  ,  111-12,  Ce 
recueil  peut  erré  divisé  en  quatre 
partie^  :  la  première  .  intitulée 
OEuvres  mêlées,  contient  11»  grand 
nombre  de  stances  et  quelques 
chansons.  La  seconde  a  pour  titre 
les  Gaillardises  dusieurde  Mout- 
gàillard;  elle  remplit  parfaite- 
ment ce  titre  ,  et  contient  des 
couplets  satiriques  ,  burlesques, 
etc.  ,  écrits  en  style  très-gaillard. 
La  troisième  partie  oïFre  des  car- 
tels ou  petites  pièces  composées 
pour  des  divertissemeus.  Enfin 
la  quatrième  est  composée  de 
vers  héroïques  ,  de  vers  funèbres 
et  de  vers  spirituels.  Si  le  sieur 
de  Montgaillard  eût  fait  ,  comme 
il  semble  l'avoir  désiré  ,  brûler 
sur  son  tombeau  tous  ses  écrits 
poétiques  ,  la  postérité,  peut-être, 
n'y  auroit  pas  beaucoup  perdu. 

MONTGEORGE.  F.  Gaulmin 

sieur  de... 

f  MOSTGERON  (  Louis-Basile 
Carre  de  )  ,  né  à  Paris  en  1686  , 
d'un   maître  des   requêtes,   n:a- 
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voit  que  2j  ans  lorsqu'il  acheta 
une  charge  de  conseiller  au  par- 
lement ,  où  il  s'acquit  une  sorte 
réputation  par  son  esprit  et  par 
ses  qualités  extérieures.  Il  alla, 
le  7  septembre  17J1  ,  Ml  tom- 
beau du  diacre  Paris.  So»  foui 
étoit  d'examiner  avec  les  yeux 
de  la  plus  sé\ère  critique  les 
miracles  qui  s  v  opéroient  ;  ntais 
il  se  sentit,  dit- il,  subitement 
terrassé  par  mille  traits  de  lu- 
mière qui  réelairèrent.  Dincré- 
dule  devenu  tout-à-coup  chrétien 
fervent  ;  et  de  détracteur  du  fa- 
meux diacre  ,  son  apôtre,  il  se 
livra  depuis  ce  moment  au  fana- 
tisme ties  convulsions  ,  avec  la 
même  impétuosité  de  caractère 
qu'il  avoit  portée  dans  l'incrédu- 
lité. Il  n'avoit  été  jusqu'alors  q;.e 
confesseur  du  jansénisme  :  il  en 
fut  bientôt  le  martyr.  Lorsque  la 
chambre  des  enquêtes  fut  exilée  - 
en  v-~yi ,  i!  fui  relégué  dans  les 
montagne}  d  Auvergne,  dont  l'air 
pur  ,  lom  île  refroidir  son  zèle, 
ne  fit  que  1  échauffer.  C'est  pen- 
dant cet  exil  qu'il  forma  le  projet 
de  recueillir  les  preuves  des  mi- 
racles de  Paris  ,  et  d'en  faire  ce 
qu'il  appeloit  la  démonstraticr. 
De  retour  à  Paris,  il  alla,  le  'ig 
juillet  1707,  présenter  au  roi  on 
volume  in-4°  ,  intitulé  La  vérité 
des  miracles  ,  opérés  pur  Vinlei- 
cession  de. Paris.  Ce  livre,  regardé 
par  des  imbécilles  comme  un 
chef-d'œuvre  d'éloquence  ,  et  par 
les  gens  sensés  comme  un  prodiqe 
d'ineptie  ,  le  fit  renfermer  à  fa 
Bastille.  On  le  relégua  au  bout 
de  quelques  mois  dans  une  ab- 
baye de  bénédictins  du  diocèse 
d  Avignon  ,  d'où  il  fut  transféré 
peu  de  temps  après  à  Viviers.  11 
fut  renfermé  ensuite  dans  la  cita- 
delle de  Valence  ,  où  il  mourut 
en  1734 .  Dire  ,  comme  ceux  qu'on 
appelle  moliuisles,  qu'il  n'y  a  eu 
au  tombeau  de  Paris  aucune  gué- 
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jison  miraculeuse  ,  quoique  na- 
turelle ,  c'est  témérité  ,  suivait 
l'abbé  de  Saint-Pierre.  (  Annales, 
tom.  Il,  pag.»595.)  Dire,  comme 

les  jansénistes  ,  que  dans  ces  çué- 
•  i  r  °    , 

risons  il  y  a  eu  une  force  supé- 
rieure à  la  bature.  c'est  fanatisme, 
suivant  le  même  auteur.  A  dire  le 
vrai ,  ajoute-t-ii  ,  je  n'ai  erifëodu 
parler  des  miracles  de  Pabbé 
Paris  que  dans  des  guérisons  sur 
le  corps  humain  ,  et  jamais  da;i- 
cun  miracle  sur  aucun  autre  corps 
de  la  nature ,  parce  que  la  force 
de  1  imagination  de  celai  qui  de- 
mande le  miracle  n'y  peut  rien.  » 
Ainsi  ,  quoique  Montgeron  ose 
mettre  ses  prodiges  en  parallèle 
avec  ceux  de  Jésus-Christ  et  des 
apôtres,  en  n'y  voit  aucun  mort 
ressuscité  ,  aucune  montagne 
transportée,  aucune  rivière  mise 
à  sec ,  ni  même  aucun  sourd  on 
aveugle-né  recouvrer  la  vue  ou 
l'ouïe.  De  tels  miracles,  consignés 
dans  les  Ecritures  ou  dans  la  Vie 
des  SS.  Pères  ,  sont  réservés  à 
l'auteur  de  la  nature  ,  et  à  ceux  à 
qui  il  eu  a  donné  le  pouvoir. 
Montgeron  ajouta  1  autres  vol. 
à  son  livre.  11  y  raconte  de  nou- 
veaux prodiges  ,  entre  autres  ce- 
lui d'une  jeune  convulsionnaire  de 
18  ans,  qui  ne  but  pendant  vingt- 
un  jours  que  de  l'urine,  et  ne  man- 
gea que  de  l'excrément  d'homme 
ou  de  cheval.  Ces  horribles  ali- 
mens  se  changeoienl  en  lait  véri- 
table,  que  cette  fille  rendait  par 
la  Louche.  Le  fanatique  IMont- 
gerôn  ose  comparer  ce  miracle 
au  changement  de  l'eau  en  \in 
iait  aux  noces  de  Gana.  Il  ajoute 
que  ce  changement  est  symboli- 
que ,  et  que  l'excrément  marquait 
la  doctrine  des  raoJinistes.  C'est 
cet  homme  que  le  gazetier  ecclé- 
siastique représentait ,  en  faisant 
son  livre,  ayant  au-dessus  de  sa 
tête  le  Satat-i£sptk'l  en  forme  de 
coluiube:  le  démon  du  délire  au- 
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poitéfélà  mieux  àsapl?ce.  Worit- 
geron  laissa  aussi  en  manu  crit 
un  ouvrave  qu'il  a\ob  Composé 
dans  sa  prison  contre  les  incré- 
dules. Il  faut  avorter  qïfë  la 
de  la  religion  a  été.  dans  de  Bi<  il- 
leures  mains.  Heureusement  elle 
a  eu  les  Psrscal  et  les  Bossuet 
pour  défensêutf  s  ;  et  eile  peut  se 
passer  des  Paris  etdes  Montgeron, 
quelques  vertus  qu'ils  eussent 
d'ailleurs. 

f  I.MONTGOLFIER  (  Jac- 
ques-Etienne),  né  à  Annonar, 
célèbre  par  ses  manufacture.)  de 
papiers  ,  a  élé  lé  premier  eu 
France  qui  en  ait  fabriqué  sous  le 
nom  de  papier  vélin.  Ce  papier  ,. 
remarquable  par  son  poli  et  su 
blancheur,  ne  présente  ni  v'e'r- 
geures  ,  ni  pont u seaux.  Après 
avoir  enrichi  sa  pairie  par  cette 
nouvelle  branche  d'industrie,  if 
s'est  immortalisé  en  i^S5  par 
l'invention  îles  ballons  aérôstâti- 
ques  ,  qui  lui  mérita  l'association 
à  l'académie  des  sciences  ,  le  e<  r- 
don  de  Saint-Michel ,  et  une  pen- 
sion de  deux  mille  livres.  Mont- 
gollier  ayant  placé  un  jupon  svr 
un  panier  d'oser,  dont  les  femmes 
se  servent  pour  sécher  leur  hn*e, 
lair  de  l'intérieur  fut  tellement 
raréfié  par  la  chaleur ,  que  le  ju- 
pon fut  élevé  jusqu'au  plancher. 
C'est  de  ce  fait  que  MongoUier 
partit  pour  faire  son  aérostat,  qui 
ne  fut  d'abord  qu'un  grand  ballon 
de  papier  gris.  U  réitère  l'expé- 
rience; elle  produit  le  même  ré- 
sultat :  il  calcule-,  réfléchit  ,  et 
conçoit  l'aérostat  par  i'efîët  i\'no_ 
air  raréfié,  devenu  plus  léger  que 
l'air  atmosphérique.  Les  ascen- 
sions de  !M  VI.  Charles  ,  Hébert  et 
Blanchard,  ont  obtenu  une  juste 
admiration.  Des  hommes  auda- 
cieux .  franchissant  l'athiosphère 
dans  nue  frêle  machine  ,  s'elev.mt 
et  s'abuissaiH  à  volonté  ,  dévoient 
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ïl a  fn  rt-îl ement  l'exciter  ;  mais  il 
v  a  loin  de  ces  heureux  essais 
aux  moyens,  qui  resteront  proba- 
blement inconnus  ,  de  naviguer 
horizontalement  et  de  diriger  les 
ballons   au  gré  des  voyageurs. 

*IL  MONTGOLFIER  (Jo- 
seph )  ,  frère  du  précédent,  mem- 
bre de  l'institut  et  de  l'académie 
de     Nîmes"   ,   administrateur    au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
membre  de  la   légion  d'honneur, 
né  à  Annonay  ,  et  mort  à  Baîaruc 
le  26  juin  1810,  est  connu  par  plu- 
sieurs inventions  ,  et  entre  autres 
par  celle  des  béliers  hydrauliques, 
qui  élèvent  l'eau  à  Go  pieds  ,  et  les 
t       \eaux   procédés    dont   il    usa 
pour  perfectionner  ,  dans  sa  ma- 
nufacture de  Vidalon  ,  la  fabrica- 
tion du  papier  .    dont  la  beauté 
rivalise  aujourd'hui  avec  celle  du 
papier  dellollande.  Joseph  Mont- 
pellier   étoit   l'un    des   meilleurs 
mécaniciens.  On  a  de  lui ,  I.  Dis- 
cours sur  V aérostat ,  1780,  in-8°. 
I  ! .  Mémoire  sur  la  machijie  aéros- 
tatique, 1784,    in  -  8°.   III.  Les 
ï'oyogeurs  aériens  ,  1784,  in-8'. 
*  I.   MONTGOMMERY   (Ro- 
bert ) ,  colonel  commandant  le  9e 
régiment    d'infanterie    anglaise   , 
tue  en  mars    i8o5  dans  un   com- 
bat singulier  contre  le  capitaine 
ÎHacnamaca  ,  de  la  marine  royale. 
Cétoit  un  officier  du  plus  grand 
mérite/ il  àvoit  l'ail  la  guerre  de 
la    révolution,  s'y  étoit   distingué 
pur  son  activité  et  sa  bravoure, 
e     a\oit    mérité  les  plus  grands 
éloges   à  Malte,   à  Alexandrie  et 
en  Hollande  ,  où  son  corps  ayant 
été  mis  en  désordre  parla  retraite 
des  Puisses  ,  il  prit  la  caisse  d'un 
tambour  qui  avoit  été  tué  et  rallia 
ses  troupes.  Ilntrvoit  que  28  ans 
lorsqu'il  lut  tué. 

IL  MONTGOMMERY  (  Ga- 
briel de  )  ,  comte  de  Montgom- 
inery  en  Normandie  ,  célèbre  par 


MONT  i5y 

sa  valeur  et  ses  belles  actions  , 
mais  encore  plus  par  le   malheur 
qu'il   eut  de   crever  l'œil  du  roi 
Henri    II,    le    26   juin    i55g.    Ce 
prince  avant  déjà  couru  plusieurs 
lances    dans    un   tournoi     fait    a 
l'occasion  du  mariage  de  la  prin- 
cesse   Elizabeth  ,   sa    fille  ,  avec 
Philippe  ,   roi  d'Espagne  ,  voulut 
en  rompre  une   dernière  avec  le 
jeune  Môntgemmerv  ,  alors  lieu- 
lenant    de    la    garde    écossaise. 
Montgommery ,  comme  par  une 
espèce  de  pressentiment,  s'en  dé- 
fendit  à  plusieurs  reprises,  et  ne 
se    rendit    qu'en    voyant    le  roi 
prêt  h   s'indisposer  de  ses  refus. 
«   Dans  la  course  sa  lance  rom- 
pit en  la    visière   du    roi    si    ru- 
dement, dit   d'Aubigné,   que  la 
morne  décrocha  de  la  haute  pièce, 
et  que  ,  la  visière  levée  en  haut, 
le  contre-coup  donna  dans  l'œil.  » 
Le  roi   mourut  onze  jours  après 
celle    blessure  ,    et    défendit    en 
mourant  que   Montgommery  fût 
inquiété  ni  recherché  pour  ce  fait 
en  aucune  manière.  Après  cette 
sinistre  aventure  ,  Montgommery 
se  confina   quelque    temps   dans 
ses  terres  de  Normandie.  Il  voya- 
gea ensuite  en  Italie  et  ailleurs  , 
jusqu'au    temps    des    premières 
guerre  civiles  ,     qu'il    revint   en 
France  ,  et  s'attacha  au  parti  pro- 
testant dont  il  devint  un  des  prin- 
cipaux chefs.  11  défendit  Rouen, 
en  1662  ,  contre  Tannée  royale, 
avec  beaucoup  de  valeur  et  d'opi- 
niâtreté. La  ville  ayant  été  enfin 
emportée  d'assaut,  il  se  jeta  dans 
une  galère;  et  après  avoir,  avec 
autant  de  bonheur  que  de  témé- 
rité ,  passé  à  force  de  rames  par 
dessus  une  chaîne  qui  barroit  la 
Seine  à   Caudebec  ,   pour  inter- 
cepter les  secours  d'Angleterre, 
il  se  retira   au   Havre.    En    i5bg 
il    fut    envoyé    au    secours     du 
Béarn  ,    que     les    catholiques  , 
sous   la    conduite  de  Terrides  . 
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avoient  pi  csqu'entièrenient  f  on  - 
tjuis  sur  la  reine  de  Navarre  , 
Jeanne  d'Albret.  Il  exécuta  celte 
commission  avec  tant  de  célé- 
rité,  que  Terrides  fut  surpris 
desant  Navarreins  qu'il  assié- 
geoit ,  et  forcé  d'en  abandonner 
précipitamment  le  siège  pour  se 
retirer  à  Orthez.  L'ayant  suivi 
dans  cette  ville,  sans  Jui  donner 
le  temps  de  se  reeonnoîlre  ,  il 
emporta  la  ville  d'assaut ,  et  le 
fit  prisonnier  dans  le  château  avec 
ses  principaux  officiers.  Après  la 
Refaite  de  Terrides  ,  il  n'eut  plus 
t;U:a  se  montrer  dans  tout  le 
reste  du  Béarn  ,  qu'il  reprit  pour 
ainsi  dire  en  courant.  Celte  expé- 
dition ,  qui  le  couvrit  de  gloire  ,  a 
été  célébrée  par  tous  les  histo- 
riens ,  soit  protestans  ,  soit  ca- 
fholioues.  Montaoîûrïiery  étoit  à 
Pans  au  temps  du  massacre  de 
la  Sainl-Barthelemi ,  en  ijjy.  ,  et 
logeoit  dans  le  faubourg  Saint- 
Germain.  Quelques  incidens  ayant 
retardé  l'exécution  dans  ce  quar- 
tier ,  il  fut  averti  au  moment 
où  elle  alloit  commencer ,  et 
n'eut  que  le  temps  de  monter 
à  cheval  avec  quelques  autres 
gentilshommes  protestans  qui  se 
trpuyoient  logés  près  de  lui  ,  et 
de  s'enfuir  au  grand  galop.  Ils 
furent  poursuivis  jusque  par-delà 
Montibrt  -  l'Amauri  ;  et  ft'ont- 
gommery,  à  la  poursuite  duquel 
eu  s'acharna  particulièrement  , 
r;e  dut  son  saint  ,  en  celle  ren- 
contre ,  qu'à  la  vitesse  d'une  ju- 
ment qu'il  montait ,  sur  laquelle 
il  lit  «  trente  lieues  (ont  d'une 
e/re  »  ,  dit  un  manuscrit  du  temps. 
Échappé  à  ce  danger,  il  se  ré- 
fugia d'abord  da»3  bile  de  Jer- 
sey, et  de  lit  en  Angleterre  avec 
sa  famille.  L'année  suivante,  il 
amena  au  secours  de  La  Rochelle, 
assiégé*  par  les  catÊeliques  ,  une 
(lutte  considérable  ,  qu'jl  avoit 
ftrniét  et  équipée  •   •    kn^létoïT* 
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sur  son  crédit  et  sur  celui  des 
Rochelois.  Mais  ,  soit  défiance  <!. 
ses  forces  ,  soit  par  d'auhes  rai- 
sons sur  lesquelles  les  historiens 
varient ,  il  quitta  la  rade  ,  sans 
combattre  les  vaisseaux  ca'ho-' 
liques,  pour  aller  piller  Belle- 
Isle  sur  la  côte  de  Bretagne. Ayant 
désarmé  sa  flotte  ,  il  se  retira  en 
Angleterre,  chez  Henri,  seigneur 
de  Champernon  ,  son  gendre  , 
vice  -  amiral  des  côtes  de  Cor- 
nonailles.  A  la  reprise  des  armes  , 
en  iÔjOj  Montgommery,  qui  étoîl 
alors  à  Jersey  ,  passa  eu  Nor- 
mandie, et  se  joignit  à  la  no- 
blesse protestante  de  cette  pro- 
vince. Il  étoit  dans  Saint -Lo  , 
lorsque  Matignon  ,  lieutenant- 
général  en  Basse -Normandie  ,  à 
qui  Catherine  de  Médicis  avoit 
recommandé  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  se  saisir  de  la  per- 
sonne du  comte  ,  vint  inopiné- 
ment assiéger  cette  ville.  Mais  ie 
cinquième  jour  du  siège,  Mont- 
gommery en  sortit  à  la  faveur  de 
la  nuit  avec  soixante  à  quatre- 
vingts  chevaux,  força  la  garde  du 
faubourg,  et  s'échappa  à  travers 
une  grêle  d'arquebusades  ,  sans 
perdre  un  seul  homme,  laissant 
à  Coulombières  (  François  de 
Briqueviile  )  le  commandement 
de  la  place  de  Saint-Lo.  Mont- 
gommery vint  à  Domfrent ,  où  il 
arriva  le  y  mai  iS-jf^,  avec  vingt 
chevaux  seulement ,  comptant  n'y 
séjourner  que  pour  se  rafraîchir 
un  peu  à  cause  des  grandes  traites 
qu'il  avoit  laites.  Lç  même  jour 
il  y  fut  joint  par  quelques  gentils- 
hommes ,  qui  lui  amenèrent  qua- 
rante cavaliers.  Cependant  Ma- 
,  informé  de  sa  marche  , 
et  piqué  d'avoir  manqué  sa  proie 
à  Saint -Lo,  accourt  à  la  t<'ta 
d'une  partie  de  sa  cavalerie  et  de 
quelques  compagnies  d  arquebu- 
siers à  cheval,  et  se  tronve  dès  le 
y  au   matin    devant   L'omnont  , 
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fiu'ii   investit  de  tous  côtes  ,  en 
£i  fendant  l'infanterie  et  le  canon 
qui   lé  suivoient.   Aussitôt  qu'ils 
lurent   arrivés  ,  la  ville  fut  battue 
en  brèche  ;  et  comme  elle  n'étoit 
pas    tenahlé,   Montgommcry   fut 
bientôt  contraint  de  l'abandonner 
pour  se   retirer  dans  le  château 
avec   sa  garnison,  qui  n'étoit  en 
tout  que  d'environ  iôo  hommes, 
en  v  comprenant  une  compagnie 
de  80  hommes  de  pied  qui  gar- 
doit  la  tifle  à  son  arrivée,    Après 
y  avoir  enduré  un  assaut  tics  plus 
furieux,  où  dû  le  vit  chercher   la 
moi  t  et  combattre  en  lion  sur  la 
brèche,  voyant  sa  petite  troupe 
presque  réduite  à  rien  ,   tant  par 
le   feu   des  ennemis    que  par  la 
désertion  journalière    des   siens  , 
il   capitula   le   27  mai.   Plusieurs 
historiens   protestans  prétendent 
que   la  capitulation  fut  violée  a 
l'égard  de  Monlgommery  ;  mais  , 
îans  parler  d'autres  témoignages 
Contraires  ,  il  paroît  certain  par 
celui  de    d'Âubigné  même,  l'un 
des  historiens  protestans  les  plus 
accrédités  ,    que   le  comte    n'eut 
d'autre  parole  de  la  part  de  Ma- 
tignon que  celle  de  lui  conserver 
la  vie  et   de  le  bien  traiter  tant 
qu'il   seroit  entre  ses   mains;   ce 
général  ne  se  rendit  point  garant 
de  son  pardon  de  la  part  du   roi 
et  de  la   reine -mère.   Domfront 
rendu  ,  Matignon  imagina  de  con- 
duire son  prisonnier  à  Saint-Lo  , 
dont  le  siège  n'avoil  point  été  dis- 
continué ,  dans  l'espérance  qu'en 
l'abouchant  avec  Coulombières  , 
son  ancien  ami  et  son  compagnon 
d'armes,  il  powrroit  lui  persua- 
der de  se   rendre.  A    cet  effet , 
iJontgommery  fut  amené  au  bord 
du  lossé,  et  Coulomblères  «'étant 
présenté  sur  la  muraille,  il  essaya 
de  l'engagera  éuivre  son  exemple. 
Mais  Coulomîueres  ,  indigné  ,  ne 
lui  répondit  que  par   les   repro- 
ches Les  plus  insnltaus  sur  sa  là- 
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cheté  ,  qui  lui  avoit  fait  préférer 
une   capitulation   honteuse    à    U 
gloire  de  mourir  sur  une   brèche 
les  armes  à  la  itti.ru.  Cet  iùtté- 
pide  gouverneur  parloit  comme 
il  pensoit  ;  et    l'assaut  ayant  é'é 
donné  quelques  jours   après,    il 
se  fit  tuer  sur  la  brèche.    Cepen- 
dant   Matignon    reçut   ordre 
Catherine  de  Médicis  ,  alors  ré- 
gente   du  royaume  par    la    mort 
de  Charles  IX  ,  d'envoyer  aîûftt- 
gommery  à  Pails   sous  bonne  (t 
sûre  garde.  En  y   arrivant,  il  fut 
conduit  à  la  conciergerie,  et  u  :: 
fermé  dans   la  tour   qui    portoit 
son      nom.     Des      commissaires 
lurent  nommés  par  la  reine  polir 
lui  faire  son  procès.   Il  fut  inter- 
rogé sur  la  conspiration  imputée 
à  l'amiral    dç    Coîig'ii  ;   mais   le 
principal    chef  d'accusation    sur 
lequel  ils  le  condamnèrent  à  mort 
fut  d'avoir  arboré  le  pavillon  d'An- 
gleterre  sur    les    vaisseaux  avec 
lesquels  il  étoit  venu  au  secours 
de  La  Rochelle.  L'arrêt  qui  !e  cou-- 
damna  .  déclara  ses  enians  rotu- 
riers. Montgommery  en  ayant  en- 
tendu la  lecture  :  «  S'ils  n'ont  la 
vertu    des  nobles  ,  dit  il  ,   pour 
s'en  relever  ,    je  consens  à  leur 
flétrissure.  Le  26  juin  1674,  après 
avoir  subi  une   rigoureuse  ques- 
tion, il  fut  amené  en  Grève  ,  vêtu 
de  deuil,  et  y  eut  la  tête  tranchée. 
D'Aubigné  qui  assista  à  la  iftor.1  , 
«  en  croupe  derrière  Fervaques,  » 
dit  qu'il  parut  sur  l'échafaud  âvéC 
une  contenance  ferme  et  assure;.- , 
et    rapporte    un    discours 
long   qu'il   adressa   d'abord    aux: 
spectateurs  qui  étoient  du    eôîé 
delà   rivière  ,  et  qu'il  répéta  en- 
suite a  ceux  du  cotlé  opposé.  Le 
discours  fini,  il  vint  s'agenouiller 
auprès  du  poteau  ,    dit  adieu  à 
Fervaques  qu'il  aperçut  dans   1  1 
foule  ,    pria  ie    Bourreau  de   ne 
point  lui  bander  les  yeu.v  ,  et  re- 
çut le  coup  mortel  avec  une  cons- 
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tance  vraiment  héroïque. —  On  a 
toujours  regardé  Montgommery 
Comme  une  victime  immolée  à 
ït :.j Liste  vengeance  de  Catherine 
de  Wédicis.  11  est  certain  qu'il  ne 
pouvoit  être  recherché  ni  puni 
pour  la  mort  de  Henri  II.  Mais  on 
ne  peut  disconvenir  qu'après  un 
malheur  de  cette  espèce  ,  qui 
causa  celui  de  tout  l'état  par  ies 
troubles  qui  en  turent  la  suite  , 
Montgommery  osant  s'armer  con- 
tre son  souverain ,  contre  le  fils 
même  du  roi  dont  il  avoil  privé  la 
Fiance  ,  ne  lût  infiniment  plus 
coupable  qu'auc  un  autre  chef  pro- 
testant. Cette  considération  doit 
diminuer  beaucoup  de  l'intérêt 
'ju'c-n  ne  peut  s'empêcher  de 
prendre  a  la  fin  tragique  de  cet 
homme  illustre.  Montgommery 
avoit  épousé  ,  en  1 549  >  Ehzabeth 
de  La  Touche  ,  d'une  maison  no- 
lile  de  Bretagne ,  dont  il  iaissa 
plusieurs  enfans  ,  sur  le  nombre 
desquelles  historiens  ne  sontpas 
d'accord.  — -Il  étoit  l'aîné  des  lils 
de  Jacques  de  Montgommery, 
seigneur  de  Lorges  dans  l'Orléa- 
nais, l'un  des  plus  vaillans  hom- 
mes de  son  temps,  fameux  dans 
les  guerres  de  François  lir  ,  sous 
le  nom  de  Lorges  ,  et  qui  avôït 
succédé  ,  en  i  j:j5  ,  à  Jean  Stuarl, 
comte  d'Aubigny,  dans  la  charge 
de  capitaine  des  cent  gendarmes  de 
la  garde  écossaise  du  roi,dbntson 
bis  étoit  lieutenant  ,  ou  peut-être 
capitaine  en  survivance  ,  lorsqu'il 
tua  Henri  II.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier ,  c'est  que  ce  même  Lorges , 
père  de  Montgommery  ,  avoit 
blessé  François  1er  au  menton 
uvec  un  tison  ,  en  Folâtrant  avec 
ce  prince  ;  accident  qui  fut  la 
< '^npe  des  longues  barbes  qu'on 
porta  pendant  5o  ans  en  France. 
Lorges  mourut  âgé  de  plus,  de 
.,■  ans,  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Henri  IL  II  avoit  acquis, 
eu  i543  7  lé  comté  de  Montgom- 
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mery  ,  qu'il  prétendoit  avoir  ap- 
partenu à  ses  auteurs  ,  se  disant 
issu  ,  par  les  comtes  d'Egland  eu 
Ecosse  ,  d'un  puîné  de  l'ancienne 
maison  de  Montgommery  établie 
en  Angleterre.  Suivant  un  mé- 
moire fourni  par  la  famille  à  l'au- 
teur du  Dictionnaire  généalogi- 
que ,  Jacques  étoit  fils  de  Robert 
de  Montgommery  ,  venu  d'Ecosse 
au  service  de  France  ,  vers  le  com- 
mencement du  règne  de  François 
Ier  ;  et  ce  Robert  étoit  petit-liis 
d'Alexandre  de  Montgommery  , 
cousin  par  les  femmes  de  Jac- 
ques Ier,  roi  d'Ecosse. 

f  M  O  N  T  G  O  ff  {  Charles- 
Alexandre  de)  ,  né  à  Versailles 
en  itiyo  ,  d'une  famille  attachée 
à  la  cour  ,  entra  dans  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  montra  de  l'es- 
prit de  très-bonne  heure.  L'abdi- 
cation de  Philippe  Y  lui  inspira  $ 
en  173Ô  ,  l'envie  d'aller  en  Espa- 
gne s'attacher  au  service  de  ce 
prince  religieux.  Le  duc  de 
Bourbon  ,  alors  premier  ministre, 
le  chargea  d'y  ménager  en  secret 
le  raccommodement  des  cours  de 
France  et  d'Espagne.  Il  revint  à 
Paris  ,  disent  les  Mémoires  de 
Noailles  ,  avec  une  commission 
de  Philippe,  pour  travailler  se- 
crètement ,  à  lui  assurer  la  suc- 
cession à  la  couronne,  en  cas  de 
mort  de  Louis  XV.  Il  avoit  ordre 
de  ne  point  traiter  avec  le  cardi- 
nal de  Flëury,  qui  avoil  remplacé 
le  duc  de  Bourbon  dans  le  mi- 
nistère ,  et  de  ne  lui  point  laisser 
entrevoir  qu'il  fût  chargé  d'au- 
cune affaire.  Cependant  il  lui 
confia  tout,  son  instructionmème, 
dans  les  premiers  entretiens,  quoi- 
qu'il se  défiât  beaucoup  de  lui. 
Le  cardinal  ne  conçut  pas  une 
idée  avantageuse  de  sa  prudence  , 
et  les  négociations  de  l'abbé  de 
Montgon  l'nreut  inutiles.  Ce  lut 
en  partie  pour  prouver  it*s  iuju*- 
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ticcs  de  ce  ministre  à  son  égard  , 
qu'il  publia  8  vol.  in-8° ,  de  ses 
Mémoires  ,  iy^S-ijoo.  Ce  recueil 
commence  en  1724  et  finit  en 
\njr>.  Quoique  le  rédacteur  se 
crût  très-impartial  ,  on  voit  qu'il 
exagère  les  défauts  du  ministre  , 
dont  il  cro voit  avoir  h  se  plaindre. 
«  Les  citations  même  de  l'Ecriture 
et    des    Pères  ,    dont  il  hérisse 

3uelquefois  ses  pages  ,  le  ren- 
ent  suspect  ,  dit  l'abbé  Mil- 
lot  ,  d'avoir  eu  ce  tpi'on  appelle 
d'ordinaire  le  fiel  d'un  dévot 
avec  l'humeur  d'un  mécontent.  » 
Ses  Mémoires  n'apprennent  pas 
d'ailleurs  des  choses  bien  intéres- 
santes ,  et  l'auteur  paroît  plus 
occupé  de  lui-même  que  des 
événemens  publics.  L'abbé  de 
Montgon  mourut  en  177*,  dans 
un  âge  avancé. 

MONTGOUBERT.  Voj.  Mar- 

0ONV1LLE. 

I.  MONTHOLON.  Voyez  Fek- 
rànd  ,  n°  VIII. 

IL  MONTHOLON  (  Fran- 
çois de  )  ,  seigneur  du  Vivier  et 
d'Aubervdl.ers  ,  distingué  par  sa 
probité  et  par  son  érudition  , 
plaida  ,  en  i5n  et  i5i5,  au 
parlement  de  Pans  ,  en  taveur  de 
Charles  de  Bourbon  ,  connétable 
de  France  ,  contre  Louise  de  Sa- 
voie ,  mère  de  François  Ier.  Ce 
monarque  s'étaut  trouvé  incognito 
à  cette  cause  ,  l'une  des  plus  épi- 
neuses qui  aient  jamais  été  agi- 
tées dans  aucun  parlement  ,  nom- 
ma Montholon  avocat  général  en 
1 538  ,  puis  garde  des  sceaux  en 
i542.  H  mourut  à  Villers-Cotte- 
rets  ,  le  12  juin  i543.  La  famille 
de  Montholon  a  produit  un  grand 
nombre  d'autres  magistrats  illus- 
tres mais  celui-ci  est  le  plus  cé- 
lèbre par  ses  vertus.  François  Ier 
lai  ayant  donné  200,000  francs 
(  somme  à  laquelle  avoient  été 
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condamnés  les  rebelles  de  La  Ro- 
chelle), il  ne  l'accepta  que  pour 
faire  construire  un  hôpital  dans 
cette  ville. 

III.  MONTHOLON  (Jean 
de  )  ,  frère  du  précédent ,  cha- 
noine de  SaiutAVictor  de  Paris  , 
docteur  en  droit  à  l'âge  de  22  ans, 
fut  éltvé  au  cardinalat  par  son  mé- 
rite ;  mais  il  n'en  reçut  point  le* 
honneurs  ,  étant  mort  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Victor  le  10  mai 
i52i.  On  a  de  lui  une  espèce  de 
Dictionnaire  de  droit ,  intitulé 
Promptuarium  j'uris  divini  et 
utriusque  humani  ,  Paris  ,  1 52o  , 
2  vol.  in-folio. 

IV.  MONTHOLON  (  François 
de  )  ,  catholique  zélé  ,  avocat 
fort  estimé  des  ligueurs  ,  fils  de 
François  ,  premier  du  nom.  Henri 
ïll ,  pour  leur  complaire,  lui  re- 
mit les  sceaux  en  i588.  Lorsqu'il 
fit  présenter  ses  lettres  au  parle- 
ment, le  procureur-général  Sé- 
guier  l'appela  l'Aristide  fran- 
çais ,  et  ajouta  que  ces  lettres 
étbient  une  déclaration  publique 
que  le  roi  faisoit  à  tous  ses  sujet* 
«  de  vouloir  honorer  les  charges 
par  les  hommes ,  et  non  les  hom- 
mes par  les  charges.  »  Après  la 
mort  de  Henri  1ÏI ,  Montholon 
rendit  les  sceaux  à  Henri  IV,  da 
peur  que  ce  roi  ne  le  contraignît 
de  sceller  quelque  édit  favorable 
aux  huguenots.  Il  mourut  la  mê- 
me année  1590.  Le  parlement 
avoit  tant  de  confiance  en  sa  pro- 
bité ,  que  c  la  cour  n'avoit  jamais 
désiré  autres  assurances  de  ses 
plaidoyers  ,  que  ce  qu'il  avoit  mis 
en  avant  par  sa  bouche,  sans  re- 
courir aux  pièces  :  »  paroles  au 
dessus  de  tout  éloge. 

Vp    MONTHOLON    (Jac- 
ques de  )  ,  seigneur  d'Aubervil- 
hers,    avocat  au    parlement    de 
11 
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Paris  ,  fils  de  François,  deuxième 
du  nom  ,  mort  sans  en  fans  le 
17  juillet  1622.  On  a  de  lui  un 
Recueil  d'Arrêts  du  parlement  , 
qui  servoient  de  règlement,  din, 
ni-4°  ;  et  le  Plaidoyer  qu'il  fit  pour 
les  jésuites,  1612,  in-8°. 

*  I.  MONTI  (  Jean-Baptiste), 
issu  de  la  noble  famille  des 
Monti ,  en  Toscane  ,  né  à  Vérone 
en  1498  ,  l'ut  destiné  au  barreau 
par  sa  famille  ,  qui  l'envoya  étu- 
dier la  jurisprudence  à  Padoue. 
Mais  son  père  instruit  qu'il  con- 
trarient ses  volontés  en  se  livrant 
à  la  médecine  ,  vers  laquelle  nn 
goût  irrésistible  Pentraînoil  , 
poussa  la  sévérité  jusqu'à  lui  re- 
fuser tout  secours.  Monti  n'en 
f>ersista  pas  moins  dans  sa  réso- 
ution  ,  et  trouva  les  moyens  de 
parvenir  au  doctorat.  Revêtu  de 
ce  titre  ,  il  osa  se  présenter  à  son 
père  qu'il  ne  put  fléchir  ;  ce  qui 
le  détermina  à  quitter  brusque- 
ment Vérone  ,  en  exprimant  ainsi 
ses  plaintes  : 

Est  puter  Eurisuus  ,  Juno  fortuna  supersurit 
JErumnœ  ;  Alcides  ,   da  miki  rebur,    ero- 

Tout  réussit  a  Monti.  Il  pratiqua 
la  médecine,  et  cultiva  les  beaux- 
arts,  avec  un  succès  égal  ,  «à 
Bresce  ,  a  Naples ,  à  Rome  ,  à 
Venise;  eut  dans  toutes  ces  villes 
des  amis  illustres  ,  et  acquit  par 
ses  talens  et  ses  travaux  ,  une  ai- 
sance qui  le  mit  en  état  de  passer 
ses  jours  dans  le  repos  et  l'indé- 
pendance. Pour  exécuter  le  pro- 
jet qu'il  en  avoit  formé  ,  il  se  re- 
tira à  Padoue  en  i556;  mais  bien- 
tôt il  fut  presque  contraint  à  ac- 
cepter ,  dans  cette  ville  ,  une 
chaire  de  professeur  qu'il  remplit 
pendant  onze  ans  avec  tant  de  dis- 
tinction ,  que  l'empereur  Charles 
V  ,  François  Ier,  et  Côme,  grand- 
duc  de  Toscane,  voulurent  tons 
*e  l'attacher.  Monti,  dont  on  di- 
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soif  à  Padoue  quel'arr.ede  Galim 
l'animoil ,  mourut  t  n  i5ji  ,  de  la 
pierre  ,  après  avoir  éprouvé  des 
douleurs  cruelles.  (  ployez  ce»que 
dii  de  ce  inédec:ii  c.:iebre  le  pré- 
sident de  Thou,  daus  le  ge  livre 
delfïistoire.de  son  temps.  )  Les 
bornes  de  celte  notice  ne  permet- 
tent pas  de  cher  tes  titres  de  tous 
les  ouvrages  dont  Monti  a  emiehi 
la  médecine  et  les  lettres.  Voici 
les  principaux  ,  I.  Interpretatio 
latiiut  librorum  qui  tuormedicinœ 
ex  veteribus  contraclœÂêtii  Ami- 
dèni  ,  Basileae  ,  1 535  ,  in-folio. 
\\.  Tabula*  in  très  libros  ar/is 
pan>œ  Galeni ,  Veneliis,  i54t)  , 
in-folio  ,  Pala\ii  ,  i558  ,  in-folio. 
III.  De  alimenlorum  differeiitiis. 
Venetiis  ,  i553  ,in-S°.  IV.  Libel- 
las de  gradibus  et  Jaculiatibus 
me'licurneittorum,  Wittemberg*  , 
1 555  in-8°.V.  In  tertiamprimi  Epi- 
demiorum  Hippocratis  sectionem 
explanationes  ,  Venetiis  ,  i554  -, 
in-8°.  VI.  In  libros  Galeni  de 
arte  curandi  ad  Glauconem  ex- 
planationes ,  ibidem,  i554 -  >!J- 
8°  ,  Lugduni  ,  i5g6  ,  in-i(5.  VII. 
Opuscula  varia  et  prœclara  ,  m 
quibus  totaferè  medicina  metho- 
dicè  explanatur  ,  Basileae ,  ï558  , 
i565  ,  in-8°.  VIII.  Quœstio  exa- 
minans  quomodo  medicamentum 
dicatur  œquale  aut  inœquale  , 
Patavii ,  i554>  in-8" ,  etc.,  etc. 

*  II  MONTI  (  Pamphile  ) ,  cé- 
lèbre médecin  du  iÔ*  siècle  , 
obtint  en  i5io  une  chaire  de 
logique  dans  les  écoles  publiques 
de  Bologne  ,  sa  patrie  ,  et  passa 
en  i5i3àcellede  médecine, qu'il 
remplit  avec  distinction  pendant 
18  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  i55i, 
époque  à  laquelle  il  fut  nommé 
professeur  à  Padoue.  De  retour  à 
Bologne  en  i545  ,  il  y  reprit  ses 
leçons,  et  mourut  le  19  novem- 
bre i555.  On  connoît  de  lui,  f. 
Liber  enarratiofutm  contra  Pau- 
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lum  Venetum.  Ce  'ivre  Ait  com- 
posé  pour  cm, .battre  les  opinions 
d'un  livre  afflgustha  ,  qui  avoit 
public!  ii  \  enise,  en  u\~C>  ,  un  ou- 
\rage  int  tulé  Evcpositèo  in  Jris- 
totelem  de  genefatione  et  corrup- 
t'Orte  ;  et  de  compositions  mnndi , 
etc.  U.  De  sukjecto  medicinœ, 
de  Iriluts  doctrinis  ordinariis  , 
t  le.  ,  Bononi.e,  i:>3-2  ;  Vénetiis-, 
jj/iô.  ITI.  Methodus  medendi  , 
Augusla;  Vindelicorum  ,  1 54°  *> 
Venetiis  ,  1 5 45 -  IV.  In  Galent 
libros  de  febriuni  differentiis 
comme  ntd  ri  a  ,  Bononiaj,  i55o. 

*  III.  M  O  N  T  I  (  Philippe- 
Marie  )  ,  né  d'une  illustre  famille 
de  Bologne  en  167S  ,  après 
avoir  achevé  ses  études  dans  sa 
patrie  ,  se  rendit  à  Rome,  oà-il 
se  fit  connoître  avantageusement 
I  ar  son  mérité  et  son  savoir  , 
soi  l'tëlevèreftt  à  plusieurs  em- 
plois honorables,  sous  Clément 
Ad  et  XII.  En  174^,  Benoît  XIV 
l'honora  de  la  pourpre.  Ce  car- 
dinal enrichi!  l'institut  de  sa  patrie 
«le  sa  nombreuse  bibliothèque  , 
composée  de  12  mille  \olumes, 
et  d'une  foule  de  portraits  de  sa- 
\  ans  et  littérateurs  italiens,  fran- 
çais ,  anglais,  etc.,  qu'il  avoit 
acquis  a  grands  fiais.  Cedocteet 
bienfaisant  cardinal  mourut  à 
Rome  le  17  janvier  IJJ4-  ^n  a 
de  lui  ,  I.  Éoma  tutrice  délie 
belle  arli ,  scultura  ed  arebiut- 
tura.  Ce  discours  ,  prononcé  à 
l'académie  de  Saint- Luc  à  Borne 
en  17m  ,  fut  imprimé  dans  le 
tome  III  des  ouvrages  en  prose  de 
l'académie  des  arcades.  II.  Elo- 
giaS.  II.  E.  cardinalium,  pietate, 
doclrind ,  legaiionibus  ac  rébus 
pro  Ecclesid  grstis  illustrium  ,  à 
pontijivclu  Alexandri  III  ,  ad 
Bénédiction  XIII ,  Romit: ,  \j5i. 
On  conserve  dans  labibliothèque 
de  l'institut  de  Bologne  plusieurs 
manuscrits  de  ce  prélat. 
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*  IV.  aiO>TI  (  l'abbé  Jean- 
Baptiste  ) ,  citoyen  de  Bologne  , 
orateur  et  poète,  né  en  1688  ,  fit 
admirer  soa  éloquence  ,  et  ses 
vastes  connoissances  en  littéra- 
ture ,  dans  les  académies  dont  il 
étoit  membre.  Parmi  les  ouvragéf 
qu'il  a  laissés  ,  on  distingue  les 
suivans  :  l.  Cento  sonetli  sagri , 
e  cento  Br'uulisi  di  Minto  del  Pic- 
ciol Reno  ,  Venise,  1735.  II.  Tes- 
tamento  ,  opverô  preparazione 
alla  morte  d<l  fu  cardinal  Gio- 
vanni Bon  a  tradolto  dalla  Latina 
ne/la  Toscanaifavelià  ,  Bologne  , 
1746  et  1747-  III-  Il  Grivane  ci-  • 
vile  ,  owero  precetti  di  civiltà 
pralicati  in  Fi-ancia ,  ricordati 
dal  Galateo  ,  e  da  altri  aiitori  , 
che  bannn  scritlo  su  questo  a  'go- 
niento  ,  Bologne  ,  1752.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  e it  divisé  en  deux  par- 
ties ,  est  écrit  en  vers.  IV.  Ap-< 
plausi  à  principi ,  componimenti 
poeti  già  clati  aile  stanipe  ,  e 
presentati  in  varie  occasioni } 
Bologne  ,  1755.  V.  Tabacco  ,  sua 
utile  ,  e  giovamento  ,  e  pregiu- 
dizi  del  medesinio  ,  Bologne  , 
1756.  C'est  un  recueil  de  chan- 
sons. VI.  La  nuova  Galleria  , 
owero  cento  racconti  curicsi  e 
piacevoli  ,  tratti  da  cento  pitture 
tra'  quadri  et  sotto  quadri  ;  1  "■• 
partie  ,  Venise  ,  1707  ;  2e  partie, 
Bologne  ,  1737-  Monti  mourut 
dans  celte  dernière  ville  le  28  dé- 
cembre 1766. 

*  V.  MONTI  (  Jules  )  ,  frère 
du  précédent  ,  chanoine  et  secré- 
taire du  cardinal  Pompée  Aldro- 
vandi ,  mort  a  Bologne  ,  sa  patrie, 
le  10  décembre  17474  âgé  de  60 
ans  ,  s'amusa  à  versifier  dans  le 
dialecte  bolonais.  Ses  poésies  se 
trouvent  dans  lerecue-U  de  celles 
du  docteur  Joseph  Pozzi  ,  impri- 
mées k  Bologne  en  1764- H  a  aussi 
traduit  du  français  en  italien  Gil- 
BÎas  de    Pantillane  de  Le  Saçe  , 
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qui  fut  publié  à  Venise  en  17.^0 
et  17  £6. 

*  VI.  MONTI  (Jjan- Jacques), 
de  Bologne  ,  peintre  ingénieux  et 
}on  architecte,  prit  la  manière 
de  Metelli  son  ami ,  et  le  suivit  à 
Florence  et  à  Modène  ,  où  il  de- 
vint peintre  de  la  cour  avec  Bal- 
thasar  Biançhi.  L'église  de  Saint- 
Augustin  de  cette  dernière  ville 
fui  construite  sur  ses  plans  et  sous 
sa  direction.  De  retour  à  Bologne, 
il  fut  chargé  tle  la  construction 
de  l'église  de  Corpus  Dornini; 
mais  l'ouvrage  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  sont  les  Portiques  qui 
conduisent  de  la  porte  dite  de 
Saragosse  au  Mont  de  la  Garde. 
Cetle  grande  entreprise  fut  com- 
mencée en  1674-  Monti  présida 
à  l'élévation  de  la  première  arcade 
qui  sert  d'entrée  aux  autres  por- 
tiques ;  mais  il  n'eut  pas  la  satis- 
faction de  la  voir  achevée,  car 
il  mourut  en  1693  ,  âgé  de  72 
ans. 

VIT.  MONTI  (  Joseph  )  ,  pro- 
fesseur de  botanique  et  d'histoire 
naturelle  à  Bologne  ,  se  fit  con- 
noîlre  par  les  ouvrages  suivaris  : 
I.  Prodromus  catalogi  plantarum 
agri  Bononiensis  ,  1719  ,  vol. 
in-4°.  II.  Plantarum  varii  indi- 
ces ,  1724,  in-4°.  III.  Exotieo- 
}  uni  indices  ad  usum  horti  Bono- 
niensis ,  1724^  in-4°.  Les  deux 
derniers  ouvrages  ont  reparu  avec 
des  corrections  à  Bologne,  1755  , 
in-4°  »  par  les  soins  des  fils  de 
l'auteur,  Petronius  etCajelan.  Ce 
dernier  a  traduit  de  l'italien  en 
latin  l'Histoire  des  plantes  rares 
de    Jacques  Zannoni ,   Bologne  , 
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f  I.  MONTIGNI  (François  de  La 
Change  d'Arquien  ,  dit  le  maré- 
chal tic  ) ,    d'une  famille    noble 
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connue  dès  le  i5*  siècle,  et  qui 
subsiste ,  porta  les  armes  de 
bonne  heure.  Commandant  cin- 
quante gendarmes  à  la  journée 
de  Coutras  ,  en  1687  ,  il  alla  trois 
fois  à  la  charge,  et  fut  pris  par 
le  roi  de  Navarre  ,  qui  lui  ren- 
dit la  liberté  par  estime  pour 
sa  valeur.  Après  la  mort  de 
Henri  III,  les  ligueurs  firent  de 
vains  efforts  pour  gagner  Mon- 
tigni ,  qui ,  loin  cl  accepter  leurs 
offres  ,  leur  fit  vivement  la  guerre. 
En  1591  il  les  chassa  de  devant 
Aubignj  ,  petite  ville  de  Berri , 
laquelle  soutint  un  siège  avec  vi- 
gueur, parle  courage  et  la  vigi- 
iancede  Catherine deBalzac,  com- 
tesse douairière  d'Aubigny ,  jeune 
\  euve  d'une  beauté  et  d'une  vertu 
singulières.  Montigni  se  distingua 
fort  a  11  combat  d'Aumale  en  i5g2  , 
et  au  siège  d'Amiens  en  1597. 
Il  fut  fait  gouverneur  de  Paris 
en  1601  ;  lieutenant  de  roi  de 
Metz,  de  Toul  et  île  Verdun  eu 
1609.  Neuf  ans  après  il  ariva  à 
la  cour  le  jour  môme  que  la  reine- 
mère  fit  Thémines  maréchal  de 
France.  Il  se  mit  si  fort  à  répé- 
ter qu'il  le  méritoit  mieux  que 
lui ,  que  ,  pour  ne  point  aigrir 
un  si  brave  homme  dans  un  temps 
où  la  cour  ménageoit  les  gens  de 
guerre,  la  reine  lui  donna  aussi  le 
bâton  vers  1 646. 11  en  eut  la  prin- 
cipale obligation  aux  bons  offices 
du  maréchal  d'Ancre.  Montigni 
commanda  ,  en  1617  ,  une  armée 
contre  les  mécontens  ,  et  prit  sur 
eux  ,  en  Nivernais ,  Donzi  et 
quelques  autres  places.  Il  mourut 
le  9  septembre  de  la  même  an- 
née ,  âgé  de63  ans.  C'étoitun  fort 
bon  officier,  qui  avoit  vieilli  dans 
le  service  ,  mais  sans  rien  faire 
d'éclatant.  Ce  maréchal  n'eut 
qu'un  fils  ,  qui  mourut  sans  pos- 
térité masculine.  Mais  il  avoit  un 
frère  qui  eut ,  entre  autres  enfans , 
Henri  ,  marquis  d'Arquien  ,  dont 
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la  fille,  Marie-Casimire  ,  épousa 
Sobieski  ,  depuis  roi  de  Pologne. 
Après  la  mort  de  sa  mère  ,  e\\é 
procura  le  chapeau  de  cardinal 
a  son  père  ,  qui  mourut  en  1707 
à  Rome,  où  d  s'étoit  reiiré  avec 
sa  fille.  En  1714  elle  revint  en 
France.  Le  roi  lui  donna  pour 
demeure  le  château  de  Blois  ,  où 
elle  mourut  en  1716,  âgée  de  77 
ans.  Voyez  Socieski. 

II.  MONTIGNI  (ElienneMiGNOT 
de),  neveu  de  Vollnirc  ,  né  à  Paris 
le  i5  décembre  1714»  acheta  une 
charge  tle  trésorier  de  France  , 
devint  commissaire  des  ponts 
et  chaussées  ,  et  grand-voyer  de 
la  généralité  de  Paris.  Dès  sou 
.enfance  il  hiontra  le  plus  grand 
goût  pour  les  arts  mécaniques.  \ 
l'âge  de  dix  ans,  s'étant  cassé  la 
jambe,  ou  le  trouva  occupé  à 
remonter  sa  montre,  dont  il  a\oit 
détaché  tontes  les  pièces»  Mon-  I 
h'gni  suivit  l'abbé  de  \  eutaùour, 
son  ami ,  à  Rome  ,  à  Naples  ,  en  1 
Sicile.  Par-tout  il  observa  en  1 
homme  instruit  les  mœurs  des 
peupleset  les  productions  de  leurs  [ 
arts.  De  retour  eu  France  en  17:10, 
l'académie  des  sciences  le  nomma 
l'un  de  ses  membres.  Ami  de 
Trudaine  ,  celui-ci  le  consultoit 
sur  tous  les  objets  de  prospérité 
commerciale  ;  et  nos  manufac- 
tures lui  doivent  l'introducl  ion  de 
diverses  étoiles  don!  la  fabrication 
n'étoit  connue  qu'en  Angleterre. 
Monti'grii  perfectionna  les  teintu- 
res en  (il  et  en  colon,  rétablit  les  ate- 
liers de  Béarnais  et  d'Àubusson, 
et  créa  dans  cotte  dernière  ville 
rme  fabrique  de  tapis  de  pieds  , 
recherchés  pour  l'agrément  du 
dessin.  11  n'a  fait  imprimer  qu'un 
seul  Mémoire  snr  les  mathéma- 
tiques ;  mais  le  Recueil  de  l'aca- 
démie des  sciences  renferme  un 
grandnombréde  ses  Observations 
s-ur     l'amélioration    de     diverses 
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branches    (l'industrie.  Ce   sa\aut 
utile    est  mort  le  (i  mai    i-jt\. 

*  III.  MONTIGNI  (  Jean-Char- 
les Bidaut  de  )  ,  né  à  Paris  ,  et 
mort  dans  ceite  ville  le  7  mai. 
i-jîi-2  ,  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges de  poésies  assez  médiocres, 
entre  autres  ,  Epltre  au  roi  ,  par 
un  philosophe  parisien  ,  \"ji\\  , 
in-4".  Epâre  au  public  ,  par  un 
méchant  poète  ,  1 7  \\  ,4  in-4°. 
L'auteur  disoit  la  vérité.  E/n'lre  à 
Louise  ,  1747  >  m-8".  Parodie  de 
Sémiramis  ,  1748  7  m- 12.  La, 
méchanceté ',  ou  L'écofe  des  tra- 
gédies ,  parodie  d'A.tarbé ,  en 
5  actes,  envers,  1758,  in- 12; 
L'école  des  officiers  ,  comédie 
en  prose,  en  5  actes,  1764» 
in-8".  Eloge  funèbre  de  Marie 
Leczinska ,  1768,  in-4°.  Etren~ 
nés  pittoresques  ,  allégoriques 
et  critiques  ,    1778  ,  in- 12. 

*  M  O  N  T  IJ  O  (  Marie-Fran- 
çoise )  ,  de  Porto-Carrero  ,  com- 
tesse de  Montijo  ,  grande  d'Es-. 
pagne  de  la  première  classe  , 
arrière-  petite  nièce  de  Palaibx  , 
évèque  d'Qsmà ,  est  du  petit  nom- 
bre des  femmes  qui  ,  dans  le  siè- 
cle dernier  ,  ont  le  plus  honoré 
l'Espagne.  La  première  année  de 
son  mariage  elle  avoit  traduit  de- 
fiançais  en  espagnol  un  ouvrage 
de  Le  Tourneux ,  Instructions 
chrétiennes  sur  le  sacrement  de 
mariage.  Climent  ,  évèqucde  Bar- 
celone ,  où  elle  demeuroit  ,  per- 
suadé que  ce  livre  seroit  très- 
utile  à  son  diocèse  ,  publia  cette 
traduction  en  1774»  sous  le  noui 
de  celle  qui  l'avoit  faite  ,  malgré 
les  oppositions  que  suggéroit  a 
cette  dame  son  extrême  modes- 
tie. Il  fit  précéder  l'ouvrage  d'une 
lettre  pastorale  ,  qui  est  un  mo- 
dèle de  science  et  de  sagesse.  Il 
loue  madame  de  Montijo  de  ce 
qu'elle    emploie   à   des     Irawuix 


iGG 


MONT 


de  ce  genre  les  momens  de 
loisir  que  d'autres  femmes  per- 
dent en  amusetnçns  frivoles  , 
«en  sorte,  dit-  il ,  que  cela  ne 
nuit  aucunement  aux  devoirs  de 
mère  de  famille,  aux  soins  des 
pauvres  et  aux  oeuvres  de  cha- 
rité par  lesquelles  madame  de 
Montijo  édifie  son  diocèse.  » 
Toutes  les  associations  de  bien- 
faisance s'honoroient  de  la 
Eosséder  ;  elle  les  aid.iit  par  sa 
ourse  ,  ses  lumières  et  son  zèle. 
Sa  maison  à  Madrid  ,  où  ensuite 
elle  fixa  son  séjour,  offrait  la 
réunion  des  personnages  les  plus 
distingues  dans  les  sciences.  Son 
beau-frère  Palafox  ,  mortévêque 
de  Cuença  ,  et  qui  a  fait  quel- 
ques ouvrages  ;  Tavira  ,  moit 
évéqne  de  Salamanque  ,  dont  la 
famille  imprimera  sans  doute 
les  manuscrits  ,  et  qui  ,  à  l'en- 
trée des  Français  en  cette  ville  , 
publia  une  lettre  pastorale  ,  louée 
par  les  généraux  français;  Yere- 
gui  ,  auteur  d'un  Catéchisme  na- 
tional, qui  fut  traduit  à  l'inqui- 
sition. Madame  de  Montijo  gé- 
nnssoitdc  i 'humiliation  h  laquelle 
étoit  réduite  l'Espagne  par  la  su- 
,  pçj-stition  ,  et  conserva  toujours 
sa  fierté  vertueuse  ,  ce  qui  lui 
valut  la  gloire  d'être  persécu- 
tée. On  lui  fit  un  crime  de  sa 
haine  pour  l'inquisition  ,  et  de 
sa  correspondance  avec  un  évo- 
que français  qui  a  écrit  contre 
ce  tribunal.-  Effectivement  ses 
liaisons  d'estime  et  d'amitié  avec 
ce  prélat  ont  duré  juljqu'à  la  mort 
de  madame  de  Montijo  ,  arrivée 
en  1 808  ,  à  Logrogne,  où  elle  étoit 
exilée. 

f  M03NTJOS1EU  (  Louis  de  ) , 
Mnnsiosius  ,  gentilhomme  de 
Rouergue  ,  qui  accompagna  le 
duc  de  Joyeuse  à  Viorne  en  » 583. 
11  composa  un  Inre  ,  qu'il  dédia 
au  pape    Sixle-Quiul ,     sous    ce 
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titre  :  Galhts  Rotiiœ  hosprs  , 
Rome,  i585  ,  in-4°  ;  ouvrage  qui 
contient  un  traité  en  latin  de  ia 
peinture  et  de  la  sculpture  des 
anciens.  On  l'a  réimprimé  dans 
le  Vitruve  d'Àm.stcrda.11,  irj'p), 
in-folio.  Ce  livre,  plein  d'érudi- 
tion ,  peut  répandre  du  jour  sur 
l'antiquité  profane. 

f  MOftTIS  (  Pierre  de),  au- 
teur d'un  livre  espagnol  assiv; 
rare  ,  que  Grégoire  A  y  «na  de  Coi  - 
doue  a  traduit  en  latin  :  De  di- 
gnoscendis  ho/ninibus  ,  Milan  , 
l493,  i  11- fol. 

MOINTLEBF.RT.  ï'oy.  Cux. 

M  O  N  T  L  H  E  R  Y  (  Guy  de)  , 
comte  de  ihiehefbrt  ,  signa  ,  eu 
quai: lé  de  sénéchal  de  France, 
une  charte  du  roi  Philippe  Ier, 
de  l'an  1090,  et  fut  de  la  pre- 
mière croisade  en  iue,o'.  Le  roi  , 
qui  estimoit  son  mente  ,  et  qui 
craignoit  son  crédit,  voulant  se 
l'attacher,  obligea  Louis-le-Gros, 
son  fils  aîné  ,  d'épouser  la  tille  de 
ce  seigneur.  Mais  le  prince  avaut 
fait  casser  ce  mariage  trois  ans 
après,  sous  prétexte  de  parenté  , 
Guy  en  conçut  un  tel  dépit  , 
qu'il  arma  contre  le  roi,  qui  le. 
délit  auprès  du  château  de  Gour- 
nay,  qui  fut  pris  et  confisqué. 
Montlheryinoui  ut  aumois  de  juil- 
let 1108.  —  Son  fils  Hugues  d/3 
Montlhery;  comte  de  Rochefort, 
et  seigneur  de  Cressy ,  lui  succéda 
dans  l'office  de  sénéchal.  Après 
avoir  servi  utilement  l'état  sous 
Philippe!"  ,  il  pensa  le  boulever- 
ser ,  sous  Louis-le-Gros,  par  ses 
violences  ,  ses  injustices  et  ses 
intrigues.  On  rapporte  qu'ayant 
enlevé  un  de  ses  cousins  ,  il  le 
jeta  par  la  fenêtre  d'une  tour  , 
après  l'avoir  étranglé  ,  pour  faire 
croire  qu'il  s'étoit  tué  en  voulant 
se  sauver.    Le    roi  l'obligea   de 
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quitter  sa  charge  ,  et  il  se  fit  re- 
ligieux vers  i  u  S  ,  a  Clnni  ,  où 
il  mourut  quelques  années  après. 

f  I.  MONTLUC  (  Biaise  de 
Lasseratv-Masskncomme  ,  seigneur 
de),  né  vers  l'an  i5oo  ,  de 
François  Lasseran-Massencomme 
sieur  de  Montluc  ,  et  de  Fran- 
çoise d'Estilloc  de  Moutdenard 
sa  seconde  femme.  La  famille  de 
Montluc  étoit  une  branche  de 
celle  de  Moutesquiou.  11  fut  paye 
d'Antoine  ,  duc  de  Lorraine  ,  qui 
lui  iit  avoir  une  place  d'archer 
dans  sa  compagnie.  Montluc  si- 
gnala son  courage  au  combat  de  la 
Bicoque  ,  en  i5?.a,  et  à  la  bataille 
de  Pavie,  où  il  fut  fait  prisonnier. 
U  se  trouva  du  nombre  de  corix 
qui  ,  n'ayant  pas  de  quoi  payer 
leur  rançon,  obtinrent  leur  liberté, 
li  n'étpit  pas  riche  alors.  11  servit 
ensuite  an  voyage  de  Naples  , 
sous  Lautrec  ,  en  i5a8  ;  aux 
sièges  de  Perpignan  ,  de  Casai , 
de  Quiéras,  et  de  Carmagnole.  11 
fut  envoyé  à  la  cour,  et  y  parla 
fortement  pour  déterminer  le  roi 
à  faire  la  guerre  en  Piémont ,  et 
fut  ensuite  chargé  ,  le  i5  mars 
i5  p  ,  de  porter  au  comte  d'En- 
guien  l'ordre  de  combattre.  Il 
commanda  les  enfans  perdus  en 
1 544  >  *  'a  bataille  de  Cérisolles. 
Le  comte  d'Engufen  récompensa 
sa  bravoure  eu  le  faisant  che- 
valier. Il  devint  depuis  gouver- 
neur de  Monlcalquier  et  d'Albe, 
et.  lieutenant  pour  le  roi  dans 
Sienne  ,  qu'il  défendit  contre  les 
Impériaux  avec  un  courage  opi- 
niâtre, qu'il  croyoit  utile  à  sa  re- 
nommée ,  .  mais  qui  ne  le  fut 
guère  aux  intérêts  de  la  France. 
11  ne  rendit  cette  place  qu'après 
un  long  siège,  le  21  avril  u55. 
Ii  obtint  pour  récompense  l'ordre 
de  Saint  -  Michel.  En  i558  il 
servit  en  qualité  de  colonel  de 
L'infanterie  française  au  siège  de 
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Thionvïlle.  Jusqu'à  cette  époque  , 
Montluc  se  distingua  par  une  va- 
leur peu  commune  ,  montra,  à 
peu  de  chose  près  ,  le  caractère 
d"un  guerrier  estimable,  et  sa  mé- 
moire eût  passé  avec  honneur  à 
la  postérité ,  s'il  ne  l'eu  t  pas  souil- 
lée dans  la  suite  par  des  actes 
de  férocité  qui  la  rendront  à  ja- 
mais odieuse.  Il  fut  nommé  ,  le 
g  juillet  i564  >  lieutenant-général 
au  gouvernement  de  Guienne. 
Il  n'avoit  point  les  qualités  qu'exi- 
geoil  cette  fonction.  Les  troubles, 
occasionnés  par  la  diversité  des 
opinions  religieuses,  et  par  l'am- 
bition de  quelques  courtisans  , 
exaltèrent  ses  dispositions  à  la 
cruauté.  U  abusa  de  l'autorité 
que  la  cour  lui  avoit  confiée,  en 
se  livrant  à  des  actes  sangui- 
naires ,  qui  ne  firent  qu'allumer 
au  lieu  d'éteindre  le  feu  de  la 
guerre  civile-  Il  avoit  70  ans  , 
lorsqu'en  \5yo  il  fut  blessé  au 
siège  de  Rabastens  ,  d'un  coup 
d'arquebusade  qui  l'atteignit  au 
milieu  du  visage,  et  lui  emporta 
grande  partie  du  nez.  11  fut  obligé 
de  porter  depuis  un  masque  ,  ou  , 
comme  on  disoit  alors  ,  un  tou- 
ret  de  nez.  Il  prit  la  place  ,  en 
fit  massacrer  tous  les  habitans  ; 
et  ce  fut  là  son  dernier  exploit. 
Cependant  il  se  trouva  encore  au 
siège  de  La  Rochelle  en  i5y3  ; 
mais  ses  blessures  et  son  grand 
âge  ne  lui  permirent  pas  de  s'y 
distinguer.  L'année  suivante  le 
roi  lèle\a  à  la  dignité  de  maré- 
chal de  France,  pour  le  dédom- 
mager de  la  perte  de  son  gou- 
vernement de  Guienne,  dont  il 
fut  obligé  de  se  démettre.  Alors 
il  se  retira  dans  sa  terre  d'Es- 
tillac  ,  y  rédigea  les  volumineux 
mémoires,  de  sa  vie,  qu'il  intitula 
Commentaires  à  T  exemple  de 
César,  et  mourut  vers  la  fin  de 
juillet  1677  ,  à  77  ans.  Voici  la 
I  première  phrase  de  ses  Commen- 
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taires  :  <i  M'estant  retiré  chez  moi 
à   Tâge  de  75  ans  ,  pour  trouver 

3uelque  repos  après  tant  et  tant 
e  peines  par  moi  souffertes  , 
pendant  le  temps  de  55  ans  que 
j'ai  porté  les  armes  pour  le  service 
des  rois  mes  maîtres  ,  ayant  passé 
par  degrés  et  par  tous  les  ordres, 
de  soldat,  enseigne  ,  lieutenant, 
capitaine  en  chef,  maisfre  de 
camp  ,  gouverneurde  places,  lieu- 
tenant de  roi  des  provinces  de 
Toscane  et  de  la  Guienne  ,  et 
maréchal  de  France ,  me  voyant 
stropiat  (estropié)  presque  de  tous 
mes  membres  ,  d'arquehnsade  , 
coups  de  pique  et  d'espée ,  et  à 
demi  inutile,  sans  force  et  sans 
espérance  de  recouvrer  guérison 
de  cette  grande  arquehusade  que 
j'ai  au  visage;  après  avoir  remis 
la  charge  du  gouvernement  de 
Guienne  entre  les  mains  de  S.  M. , 
j'ai  voulu  employer  le  temps  qui 
me  reste  à  descrire  les  combats 
auxquels  je  me  suis  trouvé  pen- 
dans  5a  ans  que  j'ai  comman- 
dé ,  etc.  »  Montluc  ,  suivant  les 
écrivains  de  son  temps  ,  étoil  plein 
de  courage,  capitaine  habile  et 
expérimenté  ;  mais  son  opiniâ- 
treté ,  ou  plutôt  son  avidité  pour 
sa  gloire  personnelle  ,  lui  firent 
commettre  des  fautes  préjudicia- 
bles au  service  de  l'état.  Ces 
écrivains  parlent  aussi  de  sa  jac- 
tance et  de  ses  forfauteries.  Ses 
mémoires  en  offrent  des  preuves 
nombreuses  ;  ils  ne  cachent  point 
son  penchant  à  l'avarice  ,  ni  ses 
violences  envers  les  femmes  dans 
les  villes  prises  d'assaut.  Mont- 
luc étoit  emporté  ,  fanfaron  ,  et 
presque  toujours  en  colère  ;  il 
en  fait  lui  -  même  l'aveu  :  «  Ce 
meschant  naturel  ,  dit-il,  aspre  , 
fascheux  et  collère  qui  sent  un 
peu  trop  le  terroir  de  Gascogne  , 
m'a  tous  jours  fait  faire  quelques 
traits  des  miens  dont  je  ne  suis 
pas    à   me   repentir  ».    Il    étoit 
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cruel  à  l'excès.  Rrantôme  le  com- 
pare au  baron  des  Adrets  (  voyez 
ce  nom  )  ;  il  lut  fort  cruel.,.  ,  ><  et 
disoit-on  ,  qu'à  l'envi  ils  faisoieut 
à  qui  ce  seroit  plus  ,  lui  ou  le 
baron  des  Adrets....  ,  tous  deux: 
très-braves  et  vaillaus  ,  tous  deux 
fort  bizarres  ,  tous  deux  fort 
cruels.  Si  les  écrivains  de  son 
parti ,  si  ses  amis  ,  dont  Bran- 
tôme étoit  du  nombre  ,  l'accu- 
sent de  cruauté  ,  on  doit  penser 
que  les  protestans  ,  qui  furent 
long-temps  ses  victimes  ,  l'ont 
traité  plus  mal  encore.  Ils 
ont  souvent  porté  contre  lui 
des  plaintes  h  la  cour  ;  mais 
l'écrivain  qui  l'a  peint  avec  les 
couleurs    les   plus    vraies    et  les 

filus  odieuses  ,  on  aura  peine  à 
e  croire  ,  c'est  lui-même  ;  c'est 
Montluc  ,  qui ,  entraîné  par  sa 
colère  ,  autorisé  par  l'opinion 
corrompue  de  son  siècle  ,  aveu- 
glé par  de  fausses  idées  de  gran- 
deur ,  a  pris  soin  ,  en  croyant 
illustrer  son  nom  ,  de  le  diffamer 
par  les  traits  les  plus  hideux.  11 
ne  s'accuse  pas  ,  mais  il  se  vante 
de  plusieurs  actes  d'injustice  et 
de  cruauté  qui  font  horreur  ;  il 
rend  croyable  tout  le  mal  que 
ses  ennemis  ont  raconté  de  lui. 
On  lui  rapporta  que  quelques 
protestans  avoient  parlé  avec  ir- 
révérence du  roi  Charles  IX  ;  il 
les  fit  attacher  dans  un  cimetière. 
Voici  ce  qu'il  raconte  :  «  J'avois 
deux  bourreaux  derrière  moi  , 
bien  équipés  de  leurs  armes  ,  et 
sur-tout  d'un  manissau  bien  tran- 
chant. De  rage  ,  je  sautai  au  cou 
de  l'un  d'eux  ,  et  lui  dis  :  O  mes- 
chant paillard,  as  -  tu  bien  ose. 
souiller  ta  meschante  langue  con- 
tre Ici  majesté  du  roi  ?  Il  me  ré- 
pondit :  Ha  ,  monsieur  ,  à  pé- 
cheur miséricorde  !  Alors  la  rage 
me  prit  plus  que  devant,  cl  lui 
dis  :  Meschant ,  veux  -  tu  que 
j'aie  miséricorde   de   toi .    et  tu 
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n'as  pas  respecté  tan  roi?J«\e 
poussai  rudement  en  terre —  ,  et 

dis  au  bourreau  :  Frappe  ,  vilain. 
Ma  parole  et  son  coup  fust  aus- 
sitost  l'un  que  l'autre....  Je  fis 
pendre  les  deux  autres  à  un  orme 
qui  estoit  tout  contre.  »  11  res- 
tait un  quatrième  ;  Montlue  ne 
voulut  pas  le  faire  mourir,  parce 
qu'il  n'avoit  que  dix-huit  ans. 
«  Mais  ,  dit-il  ,  je  lui  fis  bailler 
tant  de  coups  de  fouet  par  les 
bourreaux  ,  qu'il  me  bit  dit  qu'il 
eu  estoit  mort  ,  e"t  Voilà  la  pre- 
mière exécution  que  je  lis  au  sor- 
tir de  ma  maison  ,  sans  sentence 
m  escristure  »  T. es  protestons  de 
Cahors  ,  autorisés  par  lesédits  de 
pacification  ,  s'étoienl  assemblés 
dans  unç  maison  pour  célébrer 
leur  culte.  Les  Catholiques  mi- 
rent le  feu  à  cette  maison.  Plu- 
sieurs protesiaus  périrent  dans 
les  flammes  ,  et  ceux  qui  clier- 
choiënt  à  Réchapper  étoieut 
massacrés  au  dehors.  La  cour 
nomma  des  commissaires  pour 
informer  et  juger  les  auteurs  de 
ce  massacre.  Plusieurs  chanoi- 
nes delà  cathédrale  ,  et  sur-tout 
l'archidiacre  Viole  en  furent  dé- 
clarés coupables.  Montlue  ,  ins- 
truit que  la  sentence  alloit  être 
prononcée  ,  arrive  à  Cahors  , 
entre  dans  la  salie  des  commis- 
saires au  moment  où  le  président 
aiioit  lire  la  sentence,  il  le  me- 
nace de  le  tuer  s'il  en  commence 
la  lecture  ,  «  dès  le  premier  mot  i 
qu'il  ouvrira  la  bouche  ,  je  le  \ 
tuerai  ;  il  lui  dit  ensuite  :  Je  te 
pendrai  moi  -  même  ,  de  mes 
mains  ;  car  j'en  ai  pendu  une 
vingtaine  de  plus  gens  de  bien 
que  ta:'.....  je  te  pendrai  toi  et 
tes  compagnons  aux  fenestres  de 
cette  maison  ;  et  dit  à  M.  de  Bn- 
rie  ,     laisse  -  moi   tuer  tous  ces 

nieschants  traisiccs    au  roi 

Sur   quoi  je   tirai   mon  épée  ,   et 
tes  eusse  bien  gardés  de  faire  ja- 
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mais  sentence  ni  arrest  ;  maïs 
M.  de  Burie  me  sauta  au  liras  et 
me  pria  de  ne  le  faire  point  ,  et 
alors  tous  gagnèrent  la  porte  et 
.se  mirent  en  iuitc —  Je  voulois 
aller  après  les  tuer —  je  crois 
que  j'en  amois  étranglé  quel- 
qu'un. »  Quelque  temps  après  il 
fit  pendre  aux  fenêtres  de  la 
maison  de  ville  de  Ville  -Franche 
deux  protestons  que  les  mêmes 
commissaires  avoientdsclarés  ab- 
s  >usj  il  ne  marehoit  qu'accom- 
pagné de  deux  bourreaux.  «  Je 
recouvrai  ,  dil-îl  ,  deux  bour- 
reaux, lesquels  depuis  on  appela 
mes  laquais  ,  parce  qu'ils  étoiï :nt 
souvent  avec  moi.  »  Lu  ministre 
protestant  vint  un  jour  implorer 
sa  justice.  «Je  commence  à  jurer  . 
dit  Montlue  ,  et  l'empoignai  au 
collet  ,  lui  disant  :  Je  ne  Sais 
qui  me  tient  que  je  ne  te  pende 
moi-même  à  ceste  f'er^stre,  pail- 
lard ;  car  j'en  ai  étranglé  de  mes 
mains  une  vingtaine  de  plus  gens 
de  bien  que  toi.  »  Aniant  de  pio- 
testans  il  rencontroit,  autant  il 
eu  faisoit  pendre  ou  poignarder. 
Il  en  découvrit  qui  s'étbient  ré- 
fugiés à  Gironde  .  «  Je  les  lis  a<- 
trappér,dit-il  ,el  pendre  soixante- 
et  -  dix  aux  piliiers  des  rlailes  , 
sans  autre  cérémonie.  »  Sa  rouie 
étoit  marquée  parles  nombreux 
cadavres  de  ceux  qu'il  faisoit 
pendre  aux  arbres.  C'est' ertcore 
lui-même  qui  se  fait  gïftirè*  d« 
cette  cruauté:  «  On  pouvoiicon- 
noître  par-là  où  j'étois  passé  ;  car 
par  les.  arbres  sur  les  chemins 
on  trouvoit  les  enseignes.  »  Il 
se  vante  d'avoir  manqué  à  sa  pa- 
role; d'avoir  acquis  beaucoup  de 
biens  aux  dépens  des  protestans  , 
conseille  au  roi  de  brûler  tous 
les  livres  de  lois,  alin  ,  dit -il, 
«  de  laisser  mémoire  de  sa  pru- 
dence ,  et  d'avoir  un  inonde  de 
soldats.  »  Il  seroit  trop  long  de 
rapporter  tous  les  traits  qui,  dans 
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ses  propres  Mémoires ,  caracté- 
risent défavorablement  Famé  (le 
Montluc  :  terminons  ces  affligean- 
tes citations  par  celle-ci  :  «  Un 
dit  que  nous-mesmes,  qui  portons 
les  armes  ,  entretenons  la  guerre 
et  voulons  allonger  la  courroie, 
comme  on  fait  au  palais  les  pro- 
cès. Le  diable  emportera  tout  , 
i;i  je  n'ai  jamais  eu  ctile  intention, 
pomant  due  ,  avec  la  vérité  , 
qu'il  n'y  a  lieutenant  de  roi  en 
France  qui  ait  plus  fait  passer 
d'huguenols  par  le  couteau  et  par 
la  eu  de  que  moi  ....  Je  leur  ai 
fait  trop  de  mal  ,  dit-il  ailleurs  , 
etsi  jen'cn  ai  pas  faitassez  ,  ni  tant 
que  j'ai  voulu  ,-il  n'a  pas  tenu  à 
à  moi.  »  Montluc  pensoildonc  que 
des  principes  et  des  actes  aussi 
réi  oltanslui  feroient  honneur  aux 
yeux  de  ses  contemporains  et  de 
la  postérité  ?  Tant  qu'if  existera 
des  homiw^s  qui  conserveront 
quelques  senti. nens  de  justice  , 
d'humanité, qui. sauront  distinguer 
le  bien  du  mal  social  ,  Montluc 
sera  considéré  comme  un  soldat 
doué  decet  te  bravoure  si  commune 
aux  Français  ,  mais  aussi  comme 
un  homme  brutal ,  sanguinaire, 
dépourvu  de  lumières,  déraison  , 
s'abandonnant ,  sans  aucune  re- 
tenue ,  aux  impulsions  de  sa  co- 
lère et  de  sa  férocité.  Faire  le 
mal  ,  c'est  l'action  d'un  homme 
méchant;  s'en  l'aiie  gloire,  c'est 
l'action  d'un  sot.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  qui  en  jugeoildiiï'érem- 
ment ,  lit  placer  ,  dans  sa  galerie 
du  Palais-  Royal  ,  la  ligure  de 
Biaise  de  Montluc  au  rang  des 
prétendus  grands  hommes  de 
France,  Les  Commentaires  de 
Biaise  de  Montluc  ont  eu  huit 
éditions,  la  première  a  été  im- 
primée à  Bordeaux",  in -folio, 
i5pa  ;  à  Paris  ,  in -8°,  i5$4> 
itioc),  1617,  ilfoG.  Ils  furent  réim- 
primés à  faris  en  1661  ,  2  vol. 
iu-ia  ,  et  i ( >4 1?  ,  4  vol.  in-i*2.  Les 


MOET 

éditeurs  de  la  collection  des  Mé- 
moires particuliers  relatifs  a  l'His- 
toire de  France  les  ont  réimprimés 
en  1786  :  ils  sont  compris  dan.3 
les  tome.,  X51I ,  XXIII ,  XXIV  , 
XXV  et  XXVI  de  leur  collection  ; 
ils  y  ont  ajouté  des  observations 
et  des  notes  qui'  éclaircissent  le 
teste.  Ces  Commentaires  ont  eu 
deux  traductions,  une  en  italien  , 
et  l'autre  en  anglais.  Ces  Mé- 
moires sont  curieux  ,  et  peuvent 
fournir  des  lumières  h  l'nistoire 
du  temps.  L'auteur  se  livre  sou- 
vent à  des  détails  trop  minutieux. 
Il  exagère  ses  actions  et  peut-être 
ses  crimes  militaires.  Sa  mé- 
moire l'a  quelquefois  mal  servi. 
Il  y  estropie  souvent  les  noms 
propres  des  personnes.  Il  faut  le 
lire  avec  méfiance;  il  étoit  pas- 
sionné et  gascon.  Ses  divers  récifs 
sont  suivis  de  réflexions  ,  fruits 
de  sa  longue  expérience,  qui  con- 
tiennent des  leçons  utiles  aux  mi- 
litaires de  son  temps;  c'est  ce  qui 
a  fait  donner  à  son  ouvrage  la  qua- 
lification de  Bible  du  Soldat.  Par- 
mi plusieurs  conseils  insensésqn'il 
se  permet  de  donner  au  roi  rie 
France,  on  en  trouve  quelques- 
uns  de  très-sages  qu'on  n'a  pas 
suiVis.  ïi  savoit  bien  que  la  reli- 
gion ne  fut  que  le  prétexte  de 
la  guerre  civile.  «  Ce  beau  man- 
teau de  religion  ,  dit-il  à  la  fin  de 
ses  Mémoires  ,  a  servi  aux  uns  et 
i  aux  autres  pour  exécuter  leurs 
I  vengeances  el  nous  faire  enlre- 
I  manger.  »  La  lecture  en  seroit 
|  intéressante  si  l  auteur  n  avoit  pas 
1  mule  les  exploits  du  guerrier  à 
|  ceux  du  bourreau.  La  Vie  de 
j  Montluc  a  été  composée  par  d'Au- 
viguy  ,  et  imprimée  en  1 745  dans 
le  tome  Xlî.  des  Vies  des  Hommes 
illustres  de  France. 

f  IL  MONTLUC  (Jean  de), 
frère:  du  précédent ,  religieux 
dominicain.     La  reine    Murgue- 
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rite  de  Navarre  ,  instruite  de  son 
penchant  pour  le  calvinisme  ,  le 
lira  de  son  cloître,  le  mena  avec 
elle  à  la  cour,  et  le  lit  employer 
dans  divwrses  ambassades.  Il  en 
remplit  jusqu'à  seize*.  La  pre- 
mière négociation  dont  il  fut 
chargé  en  i55o,  étoit  aussi  déli- 
cate que  périlleuse.  Il  ne  s'àgîs- 
soit  de  rien  moins  que  d'un  traité 
avec  les  Irlandais  ,  non  soumis 
encore  à  l'Angleterre  ,  pour  don- 
ner à  la  Fiance  la  souveraineté 
de  l'Irlande.  Mouline  réussit  très- 
bien  dans  l'ambassade  de  Polo- 
gne, où  le  roi  Charles  IX  l'avoit 
envoyé  pour  l'élection  de  Henri 
de  France  ,  duc  d'Anjou  ,  sou 
frère.  Nommé  ensuite  ambassa- 
deur en  Italie  ,  en  Allemagne  , 
en  Angleterre  ,.  en  Ecosse  ,  et  à 
Constantinople  ,   il   se   conduisit 

Ear-tout  en  homme  d'esprit  ,  en 
abile  politique.  Ses  services 
lurent  récompensés  par  les  évè- 
chés  de  Valence  et  de  Die.  il  n'en 
favorisa  pas  moins  les  calvinistes, 
et  se  maria  secrètement  avec  une 
demoiselle  appelée  Anne  Martin, 
de  laquelle  il  eut  un  (ils  naturel. 
Cette  conduite  le  fit  condamner 
par  le  pape,  comme  héréliqjne., 
sur  les  accusations  du  doyen  de 
Valence.  Mais  celui-ci  n'ayant  pu 
donner  des  preuves  authentiques 
de  ce  qu'il  aveit  avancé,  quoique 
les  vices  du  prélat  accusé  eussent 
éclaté  par-tout,  il  lu)  obligé  de 
lui  l'aire  amende  honorable  ,  par 
arrêt  du  14  octobre  i5fc'o.  Sfodt- 
luc  ,  dans  la  suite  ,  professa  la 
religion  catholique  ,  et  mourut 
à  Toulouse  le  i3  avril  1679. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
qui  furent  lus  avec  avidité  dans 
le  temps.  Ses  Sermons  ,  impri- 
més à  Paris  en  1  volumes  in  -8°, 
l'un  en  i55g,  l'autre  en  i56i  , 
sont  assez  recherchés  pour  les 
choses  hardies  qu  ils  cou  tiennent. 
Ou  ne  trouve   que   difficilement 
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res  deux  volumes  rassemblés.  Le 
Motteux  ,  commentateur  de  lla- 
belais  ,  a  cru  reconnoître  Montluc 
dans  le  portrait  que  ce  médecin 
bouffon  fait  de  Panurge.  Or  ,  Pa- 
nurge,  adonné  aux  femmes  ,  à  la 
Senne  chère  ,  dissipateur  ,  pol- 
tron ,  quin^ertx  ,  bizarre  ,  fourbe  , 
sournois  ,  possède  à  peu  près 
tous  lt  s  \iccs  et  tous  les  défauts. 
Du  reste  ,  c'est  un  philosophé 
moitié  cynique  ,  moitié  épicurien, 
ennemi  de  toute  contrainte  ,  Vi- 
vant au  jour  la  journée  ,  et  très- 
peu  soucieux  du  lendemain.  Quel- 
ques traits  de  ce  portrait  peuvent 
s'appliquer  à  Jean  de  Mouline 
comme  à  lant  d'autres  de  ses  con- 
temporains :  et  il  est  plus  vrai- 
semblable que  Rabelais  n'a  fait 
qu'un  portrait  général. 

HT.  MONTLUC  (Jean  de  )  , 
seigneur  de  Baiagni  ,  maréchal 
de  L'rance  ,  iils  naturel  du  précé- 
dent .  légitimé  en  ij6j,  s'attacha 
au  duc  d  Alencori  ,  qui  lui  donna 
le  "gouvernement  de  Cambrai  e» 
i58 1 .  Après  la  mort  de  ce  prince 
il  fut  entraîné  dans  le  parti  de  la 
Ligue  ,  et  y  joua  un  rôle  assez 
important  à  la  levée  du  siège  de 
Paris  et  de  celui  de  Rouen  eu 
ij'Ji-  Montluc  avoit  épousé  Re- 
née de  Clermont  -  d'Amboise  , 
femme  au-dessus  de  son  sexe. 
Cette  héroïne  ,  digne  sœur  du 
brave  lîussi-  d'Amboise,  parla  si 
vivement  à  Henri  IV  en  faveur 
de  son  mari  ,  que  ce  généreux 
monarque  lui  laissa  Cambrai  en 
souveraineté ,  et  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
i5p4-  Loin  de  proiiter  de  ses  fau- 
tes passées,  Montluc  en  lit  de 
nouvelles.  Il  opprima  si  cruelle- 
ment les  habitans  de  Cambrai  , 
qu'ils  Ouvrirent  les  portes  de  la 
ville  et  de  la  citadelle  aux  Espa- 
gnols en  i5oJ>.  La  femme  de 
MÔntluc  déieudil   la  ville  comme 
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l'auroit  pti  faire  le  capitaine  le 
plus  brave  et  le  plus  expérimenté. 
«  Elle  assistoit,  dit  le  P.  Le  Moine, 
à  toutes  les  factions  des  sol- 
dats ;  elle  visitoit  les  sentinelles 
et  les  corps  de  garde  ;  elle  ha- 
•anguoit  sur  les  bastions  ,  et 
donnoit  chaleur  aux  corvées  par 
•sa  présence  et  par  son  exemple.  » 
Elle  mourut  de  douleur  avant  la 
lin  de  la  capitulation  qu'on  étoil 
sur  le  point  de  signer.  Sou  in- 
digne époux  ,  insensible  à  tant 
de  pertes  ,  se  remaria  avec  Diane 
d'Eslrées  ,  sœur  de  Gabrielle  , 
et  termina  sa  honteuse  vie  en 
i6o3.  Sa  postérité  ne  passa  pas 
sa  seconde  génération. 

MONTLUEL  (  N.  Jussieu-  )  , 
conseiller  en  la  cour  des  mon- 
îïoies  de  Lyon  ,  sa  patrie  ,  et 
membre  de  l'académie  de  cette 
ville,  réunit  le  goût  de  la  litté- 
rature et  des  arts  à  la  connois- 
sance  des  lois.  11  est  auteur  de 
deux  ouvrages  d'un  style  rapide 
et  clair,  qui  peuvent  servir  de 
guide  dans  l'étude  du  droit,  et 
dont  le  grand  nombre  de  réim- 
pressions fait  assez  l'éloge.  L'un 
est  intitulé  Instruction  facile  sur 
les  conventions  ,  ou  Notions  sini~ 
pies  sur  les  divers  engagemens 
qu'on  peut  prendre  dans  la  so- 
ciété ,  Pans,  1766,  in- n  ;  et 
l'autre,  Réflexions  sur  les  prin- 
cipes de  la  justice  ,  Paris,  1761  , 
aussi  in-i*2.  Ce  magistrat  vint  s'é- 
tablir à  Paris  ,  où  il  mourut  en 
1797  ,  âgé  d'environ  70  ans. 

*  M  O  N  T  L  Y  A  R  D  (  Jean 
de  ),  écuyer,  sieur  de  Méleray  eu 
Keauce ,  et  conseiller  secrétaire  du 
prince  de  Condé  ,  vers  la  fin  du 
J\"  siècle  et  le  commencement 
du  suivant,  et,  selon  plusieurs 
écrivains  ,  ministre  de  quelques- 
unes  des  églises  réformées  de 
France,  est  connu  par  diverses 
l'raifuclions   qu'il  a   publiées    et 
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par  quelques  écrits  de  sa  com- 
position. 11  éprouva  quelques  per- 
sécutions pour  avoir  avancé  dans 
l'un  de  ces  derniers  des  faits 
ou  peu  certains  ou  tout  à  fait 
faux.  Parmi  ses  Traductions  011 
remarque  ,  I.  Celle  de  |a  My- 
thologie ,  c'est-a-dire  Explication 
des  fables  ,  elc.  ,  extraite  du  latin 
de  Noël  Le  Comte,  imprimée  a 
Lyon  ,  1600  ,  1604  ,  1607  ,  161 1 
et  1612  ,  in-4°.  Cette  Mythologie 
fut  augmentée  ensuite  par  Jean 
Beaudouin  ,  Paris',  1.627  ,  in-fol. 
II.  Celle  des  Métamorphoses  ,  ou 
l'Ane  d'or  d'Apulée,  Paris,  160*2, 
in-12  ,  îGia  ,  1(5-25  et  iG3i  ,  in-8°. 
Ces  trois  dernières  éditions  sont 
ornées  de  figures,  lli.  Les  Amours 
de  l'héagènes  et  de  Charyelce  y 
traduites  du  grec  d'iiéliodore , 
corrigées  par  Henri  d'Audigier, 
Paris,  i6'20j  i6r2i,  i6a3  ,  1&2.6 
et  i635  ,  in- 8°.,  etc.,  etc.  Les 
autres  ouvrages  de  la  composi- 
tion de  Montlvard,  dont  il  y  en  a 
quelques  -  uns  de  controverse  , 
sont  de  peu  d'intérêtaujpurd'hui  ; 
la  nomenclature  en  est  assez  éten- 
due pour  prouverque  cet  écrivain 
éloit  extrêmement  actif  et  labo- 


f  MONTMAUR  (  Pierre  de  ,  ) 
(  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Hubert  de  Montmort)  ,  né  dans 
la  Marche  ,  entra  chez  les  jé- 
suites, enseigna  les  humanités  a 
Rome  ,  quitta  l'habit  de  Saint- 
Ignace  ,  et  mena  dès-lors  une 
vie  errante  et  malheureuse.  Il  fut 
successivement  charlatan  ,  ven- 
deur de  drogues  à  Avignon  ,  avo- 
cat et  poète  à  Pans,  ensuite 
professeur  en  langue  grecque  au 
collège  royal.  Il  n'étoit  point  de 
science  dans  laquelle  il  ne  se  crût 
versé.  11  dissertoit  sur  tous  les  su- 
jets: ç  ('toit  un  mauvais  cœur, et  un 
espritcaustique;  il  avoit  la  mémoi- 
re cKargé  d'iWHîcdoles  sçattduleu- 
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ses  contre  les  auteurs  morts  et 
vivans  ,  et  la  réputation  d'homme 
à  bons  mots.  Son  avarice  sor- 
dide, sa  fureur  de  dominer  dans 
toutes  les  compagnies,  sa  profes- 
sion de  parasite,  le  rendirent  l'ob- 
jet de  la  haine  et  le  sujet  des 
plaisanteries  de  tous  les  écrivains. 
Ménage  [vn)ez  ce  mot)  donna 
le  signal  de  cette  guerre  en  i636. 
Il  publia  en  latin  la  vie  de  Mont- 
maur,  sous  le  titre  de  Gorgilius 
Mamurra.  Tous  les  auteurs  pri- 
rent les  armes  :  épigrammes  , 
chansons,  couplets,  satires,  li- 
belles anonymes  ,  estampes  ,  por- 
traits ;  on  employa  tout  contre 
lui.  On  le  métamorphosa  en  per- 
roquet qui  cause  toujours  sans 
rien  dire  ;  on  le  représenta  logé 
mesquinement  au  plus  haut  étage 
du  collège  de  Boncour  ,  afin  de 

Souvoir  mieux  observer  la  fumée 
es  meilleures  cuisines;  on  n'ou- 
blia pas  le  cheval  avec  lequel  il 
ailoit  dans  un  même  jour  dîner 
rapidement  en  différentes  mai- 
sons ;  on  le  représenta  prêchant 
dans  une  marmite.  On  lui  donna 
pour  devise  un  âne  mangeant 
des  chardons  ,  avec  ces  mots  : 
«  Qu'importe    qu'ils   le  piquent , 

fjôufvu  qu'il  les  mange.  »  (  f^oyez 
article  Dalibp.av.  )  Boileau  le  si- 
gnala aussi  dans  uuedese.s  sa  tires. 

Tandis  que    Pelletier,   crotté  jusqu'à  l'é- 

chine, 
S'en  va  chercher  son  pain  Je   cuisine   en 

cuisine  , 
Savant  en  ce   métier  ,   si   cher   aux  beaux 

esprits  , 
Dont  Montmaur  autrefois,  fit   leçon   dans 
Paris. 

Montmaur,  trop  paresseux  pour 
prendre  la  plume  contre  ses  en- 
nemis ,  s'en  vengeoit  avec  la 
langue.  Ses  méchancetés  et  ses 
reparties  circulèrent  dans  Paris. 
«  Que  m'iinporie  ,  disoit-il ,  cette 
métamorphose  en  perroquet  ? 
Manqaé-je  de   vin  pour  me  ré- 
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jouir  ,  et  de  bec  pour  me  défen- 
dre ?  Il  n'est  pas  étonnant  qu'on 
grand  parleur  comme  Ménage  ait 
l'ait  un   bon  perroquet  ?  »  Le  pa- 
rasite  continua    de   chercher  des 
repas  et  d'amuser  les  convives.  11 
disoit  à  ceux  auxquels  il  deman- 
doit    à  dîner   ;    «  Fournissez  les 
viandes  et  le  vin  ,  et  moi  je  four- 
nirai le  sel.  »   Etant  à   table  au 
milieu    d'un    grand    nombre    de 
convives  qui    rioient  et  parloient 
tous  à  la  fois  ,  il  s'écria  avec  hu- 
meur :    «de    grâce,    messieurs, 
un  peu  de  silence  ;  car  on  ne  sait 
plus  ce  qu'on  mange.  »   Son   in- 
différence pour  les  libelles  irrita 
ses  adversaires,  et  ils  dressèrent 
d'autres  batteries   contre  lui  ;  ils 
voulurent  le  piquer  par  son    en- 
droit sensible  :    ils  résolurent  de 
l'empêcher    de  parler.  Ayant  su 
qu'il  devoit  dîner  chez  le  président 
de  Mesmes  ,  un  jour  qu'ils  étoicnt 
également  invités  ,  ils  profitèrent 
de  cette  occasion.  Ils  se  rendirent 
des  premiers  à  la  maison  du  pré- 
sident ,    et    mirent   la    conversa- 
tion sur  Montmaur.  On  en  disoit 
des  choses  les  plus  singulières  , 
lorsqu'arrive  un   certain  avocat  , 
chef    des  conjurés  ,    qui    s'écrie 
aussitôt  :  «  Guerre!  guerre  !  »  Cet 
avocat   étoit  fils     d'un    huissier. 
Montmaur    lui    répond    :    «  que 
vous  ressemblez  peu  à  votre  père  ; 
qui    ne   fait  que  crier  ,  paix-là  ! 
paix-là  !  »  On  ne  parvint  à  mor- 
tifier    véritablement     Montmaur 
que  dans  une  occasion  où  sa  mé- 
moire fut  en  défaut.  Il  avoit  dit 
d'un  ton   de   maître ,    au   milieu 
d'une  compagnie  nombreuse    et 
choisie  ,    qu'on  trouverait    telles 
choses  dans  tels  et  tels  auteurs. 
On  porta  les   livres,   et  tout  ce 
qu'il  avoit  avancé  se  trouva  faux. 
Les  ennemis  de  Montmaur  ,   las 
d'employer  la    plaisanterie  avec 
si  peu  de  fruit  ,   eurent  recours 
à  la  vengeance  des  lâches  :  ils  le 
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chargèrent  des  plus  affre&ses  hc- 
c;i:::::a!;s.Un  portier  du   collège 
iJfe  Boncoity  fut  tué  ;    on  accusa 
Montmaur    de     l'avoir    assommé 
d'un  coup  de  bûche.    11   fut  mis 
en  prison.  Cellehistoire occasion- 
na mille  couplets  ;  on  y  coajùroil 
la  justice  de  ne  pas  laisser  échap- 
per sa  proie  ,  «  ne  fût-ce  que  pour 
délivre*1   la  France  du   lléau  qui 
l'aîfamoit.    A     peine     Moiihnaur 
iut-il  lavé    (Je    ce    crime    iinagi- 
naire,  qu'on  inventa  d'autres  h«r- 
i  tins.  On  ajouta  aux  accusations 
de     bâtardise,    d'assassinat,    de 
faux  ,   celle   du   plus    infâme   de 
tous  les    vices.    La  h;:i;.e  étoil  si 
générale ,   qu'on    ne  le  désignent 
plus  quepar  les  r.oms  de  Cuistre, 
de  Chercheur  de  lipée  ,    de  Sy-  i 
cophante  ,  de  Malebéte,  de  Loup, 
de  Porc  ,  de  Taureau.  Pour  juger 
sainement  de  cet  homme    singu- 
lier,  il  ne   faut  pas  s'en  rappor- 
ter totalement  à  ce  déluge  d  écrits 
p'ubliés contre  lui. Montmaur  avoit 
de  l'esprit  et  de  la  vivacité  ,  niais 
point  de  goût;  une  mémoire  pro- 
digieuse ,mais  aucune  invention  ; 
une     immense    littérature    grec- 
que  et   latine  ,    qu'il    n'employa 
pas  au    profit   de    noire  langue, 
11    mourut   en    i548  ,    à  74   ans. 
Sallengre  a  recueilli  en  171:)  ,   en 
'i  vol.  in*8°,  sous  le  titre  d'Histoire 
de     Montmaur ,    les     différentes' 
satires  lancées  contre  ce  parasite. 
On   appeloit  montmaurismes  les 
allusions    malignes  ,     tirées     du 
grec  ou  du  latin  ,  que  ce  savant 
l'aisoit  aux  noms  propres  des  au- 
teurs qui  l'attaquoient.   Henri   de 
Valois    a    donné  l'édition    de  ses 
œuvres      sous     ce    titre    :    Prlri 
DIantmauri,  ewec'amm  litlerarmu 
professons  re^ii,  opéra  ,  iterinn 
édita,  et   noti.s  mine  pruiuim    il- 
luslrata     à    cl.  Januario    Bron- 
lune  ,  Lutelia* ,   irj4^  ,  in-4°. 

MONTMENÎL,  F.  Sage,  n°  II- 
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f  ÎÏÏOLVH.HUAIL  (  Charlev 
ï/rancois-César  Lr.  Tu.ur.r.  ,  .mar- 
quis de  )  ,  colonel  des  Cent- 
Suisscs,  sur  l'a  démission  du  mar- 
quis de  Courtanvaiix  son  père, 
naquit  en  1 7Ô4-  S'étant  signalé 
dans  la  guerre  de  1760  ,  il  fut 
nommé  brigadier  des  armées  du 
roi  en  1762.  L'académie  des  scien- 
ces lui  avoit  donné  une  place 
d'honoraire  en  1761.  II  mourut  en 
1764-  C'étoit  un  neveu  du  maré- 
chal d'Estrées  ,  mort  en  1771. 

I.  MONTMOïHSÏfCY  (  Mat- 
thieu 1er  de  )  ,  mort  en  1 160  ,  fut 
connétable  sous  Louis-le-Jeune. 
Sa  famille,  l'une  des  plus  illus- 
tres et  des  plus  anciennes  de  l'Eu- 
rope ,  tire  son  nom  de  la  petite 
ville  de  Montmorency  dans  l'Ile- 
de-France.  C'est  une  des  pre- 
mières terres  qui  ait  porté  le 
titre  de  baronie.  Maltliieu  de 
Moutmorency  avoit  épousé  Aline  , 
tîlle  naturelle  de  Henri  1",  roi 
d'Angleterre,  dont  il  laissa  des 
enïaris  ,  et ,  en  secondes  noces  , 
Aliv  de  Sa  voie,  veuve  de  Louis  VI, 
et  mère  de  Louis  VII  ,  dont  il 
n'eut  pas  de  postérité. 

IL   MONTMORENCY  (  Mat- 
thieu Il  dej,  dit  le  Grand,  petit- 
fils     du    précédent  ,    mérita     ce 
titre  par   son   courage  et   par  sa 
prudence.  11  se  signala    au   siège 
deChàtear-Gaill-.rd  ,  près  d'An- 
dely ,   où    il    accompagna  le    roi 
Philippe-Auguste    eu    qualité   de 
chevalier  ,    contribua     beaucoup 
au  gain  de  la  bataille  de  Pont-à- 
Bouvines,  en    121 4 j   t>!    v  enleva 
plusieurs     enseignes     impériales 
|  aux    ennemis.    Sa    valeur    éclata 
I  l'année  suivante   contre  les  Aibi- 
I  gebis  du  Languedoc,  et  lui  mérita 
iépée  de   connétable     en     1218. 
C'est  le  premier  connétable,  dit- 
on,  qui  ait  été  général  d'armée. 
!  Il  eut,  sous  Louis  V1H,  beaucoup 
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de  part  au  gouvernement,  et  com- 
manda ,  en  i2'2.j.,  au  siège  de 
Niort,  de  Saint-Jcan-d  A 
de  La  Rochelle, et  d'autres  places 
enlevées  aux  Anglais,  li  se  croisa 
une  .seconde  lois  contre  les  Albi- 
geois en  1226.  Louis  Mil,,  au 
liidela  mort,  le  pria  d'assister 
son  fils  de  ses  forces  et  de  ses  con- 
seils. Monlmorer.cv  le  lui  promit, 
etîintsa  parole.  ibdîssipaceUe  for- 
midable ligue  qui  se  fit  contre  la 
reine-Blanche  pendant  la  minorité 
de  saint  Louis.  Après  avoir  con- 
quis sur  les-  méeonfensla  forteresse 
de  Bellesme  en  1228  ,  il  les  poussa 
jusqu'à  Langres  en  19.29,  et  'es 
réduisit  tous  ,  ou  par  adresse,  on 
par  fonce  ,  à  se  soumettre  à  la  ré- 
gente, il  mourut  le  24  novembre 
1230.  Le  mérite  de  ce  grand 
homme  ,  son  crédit,  son  habileté, 
illustrèrent  beaucoup  sa  famille  , 
et  commencèrent  a  donner  à  la 
charge  de  connétable  tout  l'éclat 
qu'elle  a  eu  depuis.  Cette  placer 
qui  dans  son  origine  n'avoil  d'a- 
bord d'autres  fonctions  que  celle 
du  grand-écuyer ,  devint  la  pre- 
mière de  la  maison  du  roi ,  lors- 
que ,  vers  1060  ,  il  n'y  eut  plus  de 
sénéchaux.  Matthieu  y  réunit  les 
privilèges  des  autres  emplois 
dont  Louis  VLI1  le  chargea;  et 
le  connétable  eut  dès-lors  ,  après 
le  roi  ,  le  commandement  des 
armées. 

III.  MONTMORENCY 

(  Matthieu  IV  de) ,  arrièrerpetit- 
ïils  du  précédent,  mena  du  se- 
cours à  Charles,  roi  de  Naples  , 
et  suivit  Philippe  -  le  -  Hardi  en 
Aragon  ,  l'an  nS5.  Créé  cham- 
bellan de  Philippe  -  le  -  Pc!  ,  et 
amiral  de  France  en  i2çp  ,  il 
servit  dans  la  guerre  de  Flandre 
eu  i3o3  ,  et  mourut  en  i3o4- 

IV.    MONTMORENCY 

(  Charles  de) ,  maréchal  de  Fran- 
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)  ce  en  i3.p  ,  se  distingua  par 
ses  exploits  militaire^,  il  com- 
tnanda  l'armée* que  Jean  ,  duc  de 

iNY>nua.;dii  .  euvova  eu  Bretagne 
au  secours  de  Charles  de  Blois  , 
son  cousin.  Le  courage  avec  le- 
quel il  combattit  a  la  bataille  de 
Crée  y  ,  en  l'S.jii,  lui  valut  le  titre 
de  gouvériïeur  de  Normandie. 
Aussi  bon  négociateur  qu'excel- 
lent général  ,  il  cdhtrrbfca  beau- 
coup au  traité  de  Brelignv,  con- 
clu le  8  mai  i5'Jo.  Cet  homme 
illustre  mourut  le  !  1  septembre 
i3St.  Le  roi  Charles  V  faisoit 
tant  de  cas  de  son  mérite,  qu'il 
le  choisit  pour  être  parrain  du 
dauphin  ,  depuis  Charles  \  I. 

f  V.  MONTMORENCY  (  Anne 
de),  second  fils  de  Guillaume 
dé  Montniorencr  ,  élevé  enfant 
d'honneur  auprès  de  François  1er, 
se  trouva  en  i5i5  à  la  bataille 
de  Marignan.  il  a  voit  hérité 
de  la  valeur  de  ses  ancêtres. 
ï!  défendit,  en  kVji,  la  ville  de 
Mézières  contre  l'armée  de  l'eni- 
nereur  Charles-Quint ,  et  obligea 
le  comte  de  Nassau  de  lever  hon- 
teusement le  siège.  Honoré  du 
bâton  de  maréchal  de  France  , 
il  suivit  en  Italie  François  Ier, 
et  fut  pris  en  ir,i3  ,  avec  ce 
prince,  à  la  bataille  de  Pavie  , 
qui  avoit  été  donnée  contre 
son  avis.  Les  services  importans 
qu'il  rendit  ensuite  à  l'état  fu- 
rent récompensés  par  î'épée  de 
connétable  de  France  en  i53d. 
Les  habitans  de  Gand  ,  mé- 
contens  du  gouvernement  de 
Charles -Quint,  avaient  offert  à 
François  Ier  de  le  reeonnoître 
pour  roi  ,  et  cette  proposition 
alloitètre  acceptée  par  le  conseil, 
lorsque  Montmorency  s'y  opposa , 
en  prouvant  qu'on  devoit  respec- 
ter la  trêve  jurée  avec  l'empereur, 
et  qu'il  seroit  honteux  de  profiter 
de  la  révolte  des   sujets  contre 
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leur  souverain  légitime.  Quelque 
temps   après  ,   le    connétable  lut 
disgracié  ,  pour  avoir  conseillé  à 
François   Ier  de  s'en  rapporter  à 
la  parole  de  Charles-Quint,  qui , 
pendant  son  passage  en  France, 
iivoil,  promis   de    rendre   1N5 i l;i xa . 
(  V.  Éléonoee  ,n'II.«)  Il  rentra  en 
jrace  sous  le  règne  de  Henri  H  , 
qui   eut  pour  lui  une  confiance 
particulière.    Il    la    méritait   par 
ses  vues  judicieuses,  ses  proibn- 
des  connoissances  dans  toutes  les 
parties  de  l'administration  ;  «  car, 
dit  Brantôme  ,  c'était  l'homme  le 
plus  entendu  de  la  chrétienté  aux 
affaires  d'état,  le  plus  versé  dans 
la  régie  des   finances  et  la  erm- 
noissance  de  la  justice  et  des  lois. 
Henri  il  ,  en    mourant ,   lui    re- 
commanda le  royaume  et  ses  en- 
fans.  Le  connétable  prit  le  Bou- 
lonnais en    i55o,  Metz,  Toul  et 
Verdun  en   i55a.  Il  l'ut  disgracié 
de    nouveau  ,    à    la    sollicitation 
de   Catherine    de  Médicis  ,    sous 
le  règne  de  François  II  ,  et  lors- 
que les  princes  de  Lorraine  fu- 
rent devenus  tout- puissans  au- 
près   d'elle!    Cette   princesse   se 
plaignoit  qu'il   aypjjt  conseillé    à 
Henri  II  de   la  répudier  comme 
stérile,     pendant   les    premières 
années  de   son   mariage  ;  et  que 
depuis  il  avoit  osé  dire  que  ,  de 
tous  les  enfans  du  roi  ,  Diane  ,  sa 
fille  naturelle,  était  la   seule  qui 
lui  ressemblât.  (  Forez  Henri  H , 
n°  XT  ,  vers  la  fin.  )    Cependant 
ses  talens  le  rendant  nécessaire, 
on   le    rappela    à   la    cour    sous 
Charles  IX,  en    i56o.  Il  se  ré- 
concilia avec  les  princes  de  Gui- 
se ,  et  se  déclara  contre  les  calvi- 
nistes avec  force.  Il  y  eut  me  ba- 
taille h  Dreux  en  i5ui.  Le  con- 
nétable la  gagna  ;  mais  il  fut  fait 
risonnier.  Avant  obtenu   sa   li- 
berté l'année  suivante  ,  il   prii  le 
Havrc-de-Grace  sur  les  Anglais. 
Quelque  temps   après,  les  caj\i- 
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nistes  sYlanl  remis  en  campagne 
sous  la    conduite    du    prince    de 
Condé  ,   Montmorency  les  battit 
à  la   journée  de  Saint-Dënys ,  le 
10  novembre  i56y.  Le  vainqueur 
vit  néanmoins  mettre  en  déroute 
le    corps    qu'il    commandoit  ,   et 
fut  abandonné  deÈ-  siens   que  la 
terreur  avoit  saisis.  Le  généreux 
vieillard  ramassa,  pour  ainsi  diie, 
toutes  ses  forces  ,  pour  terminer 
sa  longue  vie  par  une  action  hé- 
roïque. Il  reçut  huit  blessures  dan- 
gereuses ,  fut  démonté  ,  et  rompit 
son  épée  dans  lecorps  d'un  officier 
calviniste  ,  qu"il  perça  au  défaut 
de  la  cuirasse.  Un  gentilhomme 
écossais,  appelé  Sluart,  le  soin 
ma  de  se   rendre  :   «  Me  rendre, 
dit  le  connétable  ,  tu  ne  me  con- 
nois    donc    pas  ?-     C'est   parce 
que  je  te  commis  ,  répond  Sluart 
en  lui  tirant  un  coup  de  pistolet , 
que  jeteporle  celui-ci.»  Brantôme 
assure   que  ,    quoique    mortelle- 
ment blessé,  il  se   retourna    du 
côté  de  cet  homme  ,   et  du  pom- 
meau de  son  épée  ,  dont  la  garde 
lui  restait  à  la  main  ,  il  lui  abattit 
deux  dents  et  lui  ébranla  lés  au- 
tres.Un  cordelier,  son  confesseur, 
ayant  voulu   exhorter  à   la  mort 
ce  héros  couvert  de  sang  et  de 
blessures:  «Pensez-vous,  lui  ré- 
pondit-il  ,  que  j'aie  vécu  près  de 
quatre-vingts  ans  avec  honneur  , 
pour  ne   pas   savoir   mourir    ua 
quart  d'heure  ?  »    Le   connétable 
expira  trois  jours  après,  dans  son 
hôtel,  rue   Sainte  -  Avoie,  après 
avoir  eu  une  longue  entrevue  avec 
le  roi.  Il  était  âgé  de  74  ans  >  et 
avoit  vécu  sous  cinq  régens.  On 
prétend  que  la  reine,  loin  de  s'af- 
fliger de  cette  mort   si  funeste   a 
la  France  ,    dit    d'un   ton    gai    à 
quelques-uns  de    ses   confidens  : 
«  J'ai   en   ce   jour  deux   grandes 
obligations    à    rendre    au     ciel  ; 
l'une,  que  le  connétable  ait  vengé 
la  France  de  ses  ennemis  ;  et  l'au- 
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Ire  ,  que  les  ennemis  l'aient  dé- 
barrassée du  connétable.  »  C'est 
ainsi  que  mourut  ce  swrnd  capi- 
taine, homme  intrépide  à  la  cour, 
comme  dans  les  armées  ;  plein 
de  grandes  vertus  et  de  défauts  ; 
généra)  malheureux,  mais  habile  : 
esprit  austère  ,  difficile  ,  opiniâ- 
tre ,  mais  honnête  homme  ,  et 
pensant  avec  grandeur.  On  avoit 
négligé  dans  son  éducation  de 
lui  apprendre  à  lire  et  à  écrire  : 
cependant  il  portoit  un  livre  à 
la  messe  ,  mais  c'étoit  par  pure 
représentation.  Il  signoit  des  pa- 
tentes et  des  pancartes  sur  la  pa- 
role de  son  secrétaire  ,  qui  les 
lui  présentait ,  et  c'étoit  d'une 
façon  assez  singulière.  Il  faisoit 
de  suite  une  vingtaine  de  grands 
et  longs  pieds  de  mouche;  après 
quoi  son  secrétaire  l'arrêtoit  en 
lui  disant  :  «  Monseigneur  ,  en 
voilà  assez.»  Il  s'éloit  trouvé  à 
huit  batailles  ,  et  avoit  eu  le  sou- 
verain commandement  dans  qua- 
tre avec  plus  de  gloire  que  de 
fortune.  Rempli  de  zèle  pour  la 
religion  ,  il  en  suivoit  minu- 
tieusement les  moindres  prati- 
ques ,  et  en  oublioit  les  précep- 
tes les  plus  sacrés.  On  lui  fit, 
à  Paris  ,  des  limera illes  presque 
royales  ,  car  on  porta  son  effigie 
à  son  enterrement  :  honneur 
qu'on  ne  faisoit  qu'aux  rois  ou 
aux  enfans  des  rois.  Les  cours 
supérieures  assistèrent  à  sou  ser- 
vice. Sa  devise  étoit  un  mot  grec, 
signifiant  Sans  reproche ,  et  ce 
mot  est  souvent  sculpté  dans  les 
ornenens  du  château  d'Ecouen  , 
qu'il  lit  bâtir  près  de  Paris,  et  où 
son  corps  fut  inhumé.  Son  cœur, 
porlé  aux  Célestins  de  Paris,  y 
fut  :.-peu-près  réuni  à  celui  de 
Hei'ri  II  ,  suivant  l'ordre  donné 
par  ce  prince.  Le  cœur  de  H<  nri 
avoit  été  placé  dans  une  unie 
de  bronze,  mise  au  sommet  d'une 
bolonne  de  marbre  ;  celui  de 
Ti  xn. 
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Montmorency  fut  renfermé  dans 
le  piédestal  de  cette  colonne 
qui  a  élé  portée  au  dépôt  des  Au- 
gustins  de  Paris.  Suivant  l'abbé 
Longuerue,  «[Montmorency  étoit 
un  vrai  cacique  et  capitaine  de 
sauvages,  dur,  barbare-,  prenant 
plaisir  à  rabrouer  tout  le  monde, 
ignorant  jusqu'à  avoir  peine  à, 
signer  son  nom,  haï  généralement 
de  tout  le  monde  ,  se  croyant 
grand  capitaine  et  ne  l'étant  point, 
toujours  battu  et  souvent  prison- 
nier    Il    avoit    communiqué, 

ajouie-t-il  ,  son  orgueil  à  ses  fils. 
Sa  catholicité  ne  l'avoit  pas  em- 
pêché de  s'unir  aux  Coligni 
quand  il  y  avoit  trouvé  son 
compte.»  Dans  l'histoire  de  Bor- 
deaux ,  par  dom  de  Vienne  ,  il 
est  aussi  mention  du  fait  suivant  : 
«  Un  impôt  sur  le  sel  avoit  causé 
une  émeute  dans  cette  ville  ; 
Montmorency  y  marche  a\ec  une 
forte  armée.  Leshabilans,  alar- 
més ,  vont  au-  devant  de  lui  ,  le 
complimentent,  tapissent  les  rues 
par  où  il  passe  ,  et  font  toutes  les 
soumissions  désirables.  Le  con- 
nétable ,  insensible  à  ces-  hon- 
neurs ,  veut  traiter  Bordeaux  sou- 
mis en  ville  prise  d'assaut.  Il  fait 
pointer  le  canon  dans  les  r-ucs  , 
condamner  à  mort  tous  les  ma- 
gistrats, et  décimer  tous  les  ha- 
bilans.  Lestonal  ,  un  des  ma- 
gistrats condamnés  à  mort,  avoit 
une  femme  jeune  et  belle  ;  elle 
va  se  jeter  aux  pieds  du  conné- 
table et  implorer  la  grâce  de  son 
épotix.  Montmorency  la  promit 
à  une  condition  honteuse  ,  à  la- 
quelle cette  femme  désespérée 
souscrivit.  Elle  consentit  à  sacri- 
fier son  honneur  pour  sauver  les 
jours  de  son  mari.  Après  avoir, 
pendant  la  nuit ,  assouvi  sa  pas- 
sion brutale  avec  cette  malheu- 
reuse épouse, wle  connétable,  le 
lendemain  ,  la  conduisit  à  sa  fe- 
nêtre et  lui  montra  sur  la;  place 
12 


173 


MONT 


son  mari  pendu  à  une  potence. 
Ce  fait  nous  montre  Montmo- 
rency débauché  ,  perfide  ,  cruel , 
et  insultant  aux  devoirs  les  plus 
sacrés  de  la  société.  «  On  disoit 
qu'il  se  falloit  garder  des  pate- 
noslres  de  M.  le  connétable  ,  dit 
Brantôme;  car  en  les  disant  en 
marmottant  ,  lorsque  les  occa- 
sions se  présentoient ,  il  disoit: 
Allez-moi  pendre  un  tel;  attachez 
celui-là  a  un  arbre  ;  faites  passer 
celui-là  par  les  piques  ,  tout  à 
cette  heure ,  ou  les  arquebusez 
tous  devant  moi  ;  taillez-moi  en 
pièces  tous  ces  marauls  qui  ont 
voulu  tenir  ce  clocher  contre  le 
roi;  brûlez-moi  ce  village;  bou- 
tez-moi le  feu  par- tout  à  un  quart 
de  lieue  à  ia  ronde.  Voilà  l'Jac  came 
que  de  lâches  écrivains  oui  loué, 
que  la  cour  de  France  a  comblé 
d'honneurs  ,  et  pour  qui  elle  a 
ordonné  des  funérailles  presque 
royales ,  où  son  eiïigie  fut  portée  , 
et  où  toutes  les  cours  de  justice 
assistèrent. 

VI.    MONTMORENCY, 

(  François  de  ) ,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, distingué  par  sa  bra- 
voure ,  étoit  grand -maître  de 
France,  dignité  qu'il  céda  au  duc 
de  Guise.  On  lui  donna  ,  comme 
en  échange  ,  le  bâton  de  maréchal 
c!e  France  et  le  gouvernement  du 
château  de  Nantes.  Montmorency 
avoit  commencé  à  porter  les  ar- 
mes au  siège  de  Lanz  en  Pié- 
mont, en  i55i  ;  il  servit  à  la  prise 
de  Oaiiniiîiers  et  d'Yvoy,  à  la 
défense  de  la  ville  de  Metz,  et 
à  celle  de  Térouane",  où  il  fut 
fait  prisonnier  le  00  mai  i555. 
Envoyé  ,  en  1572  ,  en  ambas- 
sade en  Angleterre  auprès  de  la 
reine  Elizubelh  ,  elle  lui  donna 
le  collier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière. Accusé  à  son  retour  d'a- 
voir trempé  dans  la  conjuration 
à'c  Saint-Geiinaiu-en-Laye  ,  par 
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laquelle  on  avoit  résolu  d'enlever 
le  duc  d'Alençon,  il  alla  à  la  cour 
pour  s'y  justifier.  Il  y  fut  arrêté 
et  enfermé  à  la  Bastille.  Se-  en- 
nemis ,  et  la  reine  Catherine  de 
Médicis  ,  qui  n'aimoit  point  la 
maison  de  Montmorency  a\oi<  nt 
résolu  sa  perte  ;  mais  celte  prin- 
cesse le  ht  sortir  de  prison  en 
1375.  Montmorency  avoit  beau- 
coup de  pouvoir  sur  l'esprit  du 
duc  d'Alençon  ,  et  elle  voulut  se 
servir  de  lui  pour  ramener  ce 
prince  qui  avoit  quitté  la  cour. 
Le  maréchal  eut  le  bonheur  de 
le  porter  à  un  accommodement. 
Après  s'être  signalé  par  plusieurs 
autres  actions  dignes  d'un  héros 
et  d'un  citoyen ,  il  mourut  au 
château  d'Ecouen,  le  5  mai  1679, 
dans  sa  49"  année.  Il  n'eut  qu'un 
lils  de  Diane ,  légitimée  de  Fran- 
ce ,  son  épouse  ;  ce  (ils  mourut 
avant  lui.  f^ojez  Pienne. 

VIL    MONTMORENCY 

(  Charles  de  )  ,  frère  du  précé- 
dent ,  pair  et  amiral  de  France, 
lieutenant-général  de  la  ville  de 
Paris  et  de  l'Ile  -  de  -  France  , 
colonel  -  général  des  Suisses  , 
troisième  fils  d'Amie  de  Mont- 
morency, se  signala  sous  le  rè- 
gne de  cinq  rois ,  et  sa  baronnie 
de  Damville  fut  érigée  eu  duché- 
pairie  par  Louis  XI II  en  1610.  Il 
se  trouva  aux  batailles  de  Dreux, 
deMontcontouretdeSaint-Denys, 
et  négocia  la  réduction  de  Saint- 
Jean  d'Angely.  Il  mourut  en 
1611,  à  soixante-quinze  ans,  après 
avoir  donné  des  exemples  de  va- 
leur et  de  patriotisme.  11  étoit 
bossu  et  glorieux  :  «ce  qui  est  as- 
sez ordinaire  ,  dit  un  écrivain 
contemporain  ;  mais  en  même 
temps  c'étoit  le  plus  digne  homme 
du  conseil  du  roi ,  de  la  meilleure 
cervelle  et  du  meilleur  avis.  » 

f  VIII.  MONTMORENCY  m 
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Damville  (  Henri  Ier  de  )  ,  duc , 
pair,  maréchal  et  connétable  de 
France  ,  gouverneur  de  Langue- 
doc, etc.,  second  fils  d'Anne  de 
Montmorency  ,  se  signala  ,  du 
vnant  de  son  père,  sous  le  nom 
de  seigneur  de  Damville.  A  la 
bataille  de  Dreux,  en  i562,  il  fit 
prisonnier  Je  prince  de  Condé  , 
et  servit  la  France  avec  beau- 
coup de  gloire  dans  cette  journée. 
Il  obtint  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc eu  i5o5,  et  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  trois  ans 
après.  Il  lut  pris  à  la  bataille  de 
Saint-Denys ,  en  i56i  ;  il  y  a\oit 
d'abord  dégagé  son  père  qei  y 
lut  blessé.  Disgracié  par  la  renie 
Catherine  de  Médicis  ,  il  chercha 
un  asile  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie ,  et  se  mit  à  !a  tète  des  mé- 
conteus  qui  déchirèrent  le  Lan- 
guedoc sous  Henri  III,  Il  devint 
le  chef  des  politiques.  On  appe- 
loit  ainsi  les  catholiques  mécon- 
tens  ,  qui  ,  sous  prétexte  de  s'op- 
poser aux  progrès  de  l'hérésie  et 
aux  abus  du  gouvernement,  tà- 
choient  d'obtenir  de  la  cour  des 
pensions  et  des  charges.  Mont- 
morency vécut  en  souverain  dans 
son  gouvernement  ,  levant  des 
troupes  et  de  l'argent ,  fortifiant 
ou  rasant  des  places  ;  faisant  la 
guerre  ou  la  pal*  avec  les  hu- 
guenots. Henri  IV  étant  monté 
sur  le  trône  ,  il  sfe  soumit ,  ob- 
tint l'épée  de  connétable,  etmou- 
rul  à  Agde  le  i"  avril  1614. 
Montmorency ,  homme  ferme  et 
déterminé  ,  n'avoit  ,  dit -on  , 
puisé  ses  lumières  que  dans  lui- 
niéme.  Quoiqu'il  eût  commandé 
long-temps  ,  il  ne  passa  jamais 
pour  un  grand  général.  Il  ne  de- 
vint homme  de  guerre  que  par 
émulation.  Son  goût  auroit  été 
de  ne  point  sortir  de  la  cour; 
mais  son  nom  ,  et  les  exhorta- 
tions de  son  père  ,  L'arrachèrent 
à  son  penchant.  La  reine  Maiie 
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Stuart ,  touchée  de  la  beauté  et 
des  grâces  de  sa  figure  ,  auroit 
voulu  qu'il  eût  été  \euf  pour  l'é- 
pouser. Il  fut  père  de  la  belle  prin- 
cesse de  Condé  (  voyez  ci-après 
l'article  Montmorency,  d'X), 
dont    Henri  IV   devint    si  éper- 

dument  amoureux On  trouve 

dans  la  \ie  de  d'Anhigné  ,  écrite 
par  lui-même  ,  une  anecdote  au 
sujet  de  Montmorency- Damville  , 
laquelle  a  donné  matière  à  un 
problème  historique.  Faisoit-il 
des  vers  latins  très-coulans  ,  ou 
ne  sav  oit-il  pas  même  lire  PDlAu- 
bigné  rapporte  que,  se  promenant 
avec  ce  maréchal  sur  le  bord  de  la 
Drame,  rivière  du  Périgord,  «ledit 
maréchal  se  mit  à  faire  de  grands 
soupirs,  et  ayant  arraché  l'écorce 
d'un  arbre  qui  étoit  en  sève  ,  il 
écrivit  dessus  les  vers  latins  qui 
suivent  ,  au  sujet  d'une  dame 
qu'il  aimoit  en  Espagne.  « 

Oceani  felix    properas  si  ,  fiutiien  ,  adoras, 
Litcus  et  Hispcrium  tankers  fata  sinunt  ; 

Siste  paràm  ,  it  liquidas  nui  jam.  dissolvor  in 
undas  , 
Extinctum  lacrymis  ad  vaia  notaferes. 

Sic  poteri!  uniras  urit  quet  flamma  medullas  , 
Mena  tamen  patriis  vivert forsan  aquu- 

Brantôme  dit  que  le  duc  de  Dam- 
ville avoit  une  entière  ignorance 
des  lettres  ,  qu'il  composoit  par 
son  bon  sens  naturel;  à  peine 
sav  oit- il  lire,  et  son  seing  n'é- 
loit  qu'une  marque  ;  il  ne  con- 
noissoit  ni    argent  ,  ni  monnoie. 

Henri  IV  le  railloit  de  son  itrao- 
......  ^ 

rance ,  mais  il  admiroit  son  bon 

sens.  «  Tout ,  disoit-il  ,  peut  me 
réussir  par  le  moyen  d  un  con- 
nétable qui  ne  sait  pas  écrire  ,  et 
d'un  chevalier  (  Sillery  )  qui 
ignore  le  latin.  »  Il  est  question 
ici  du  même  homme  ,  peint  par 
deux  courtisans  qui  avoient  vécu 
l'un  et  l'autre  avec  lui  :  lequel 
croire?....  La  terre  de  Damwlle 
passa  dans  la  maison  de  Lévis. 
I  Voyez  Jove  ,  u°  1 3  ef  Bihon  ,  u»  31. 
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(  Henri  II  ,  duc  de  )  ,  fils  du 
précédent,  né  le  3o  avril  1696, 
l'ait  amiral  de  France  dès  l'âge  de 
dix-huit  ans.  Après  avoir  battu 
les  calvinistes  en  Languedoc  ,  et 
leur  avoir  enlevé  diverses  places  , 
il  les  vainquit  sur  nier  près  de 
l'île  de  Ré  ,  dont  ils  s'étoient 
emparés  ,  et  qu'il  reprit.  Loin  de 
profiter  de  sa  conquête  ,  il  aban- 
donna pour  plus  de  cent  taille 
écus  de  munitions  qui  lui  ap- 
partenaient légitimement  comme 
amiral.  On  voulut  lui  représenter 
que  c'étoit  un  trop  grand  sacri- 
fice :  «  Je  ne  suis  pas  venu  ici, 
répondit-il ,  pour  gagner  du  bien  , 
mais  pour  acquérir  de  la  gloire.» 
Lorsqu'il  se  livroit  à  son  carac- 
tère libéral  ,  il  ajoutoit  :  «  Je 
voudrois  être  empereur  pour  en 
faire  davantage.  »  Il  donna  une 
fois  deux  cents  pistoles  à  un  la- 
boureur qu'il  rencontra  dans  un 
de  ses  voyages ,  «  pour  avoir  le 
plaisir  de  faire  un  heureux  dans 
&:i  vie.  «  En  1628  il  remporta  un 
avantage  considérable  sur  le  duc 
de  Rohan ,  chef  des  huguenot*. 
Montmoierjcy  ,  envoyé  quelque 
temps  après  dans  le  Piémont  ,  eu 
qualité  de  lieutenant-général ,  at- 
taqua près  de  Veillane  les  Espa- 
gnols commandés  par  le  prince 
Doria  ,  et  ,  quoique  avec  des  for- 
ces très-inférieures,  il  les  mit  en 
déroule.  Le  comte  de  Cramail  lui 
demanda  si ,  parmi  les  hasards  du 
combat,  il  avoit  envisagé  la  mort? 
«J'ai  appris  ,  répondit-il,  dans 
l'histoire  de  me  ancêtres,  que  la 
vie  la  plus  glo  euse  est  celle  qui 
finit  au  gain  d'une  bataille,  et  que 
l'homme  ne  l'ayant  que  pour  peu 
de  temps,  il  faut  la  rendre  la  plus 
éclatante  qu'il  est  possible.  » 
Cette  victoire  fut  suivie  de  la 
levée  du  siège  de  Casai ,  et  lui 
mérita  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Ses  prospérités  enflèrent 
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son  courage  ;  il  se  flatta  de  pou- 
voir braver  la  force  du  cardinal 
de  Richelieu.  Gaston,  duc  d'Or- 
léans ,  aussi  mécontent  que  lui  de 
ce  cardinal ,  se  rendit  auprès  de 
Montmorency  ,  gouverneur  du 
Languedoc  ;  et  cette  province 
devint  dès -lors  le  théâtre  de  la 
guerre.  Le  roi  envoya  contre  les 
rebelles  les  maréchaux  de  La 
Force  et  de  Schomberg.  Celui-ci 
s'avança  près  de  Castelnaudary  , 
avec  deux  mille  hommes  de  pied 
et  douze  cents  chevaux.  Lorsque 
les  armées  furent  en  présence  , 
Montmorency  ,  qui  apercevoit 
dans  le  chef  de  son  parti  une 
contenance  mal  assurée  ,  lui  dit , 
pour  le  ranimer  •.  «Allons,  mon- 
sieur ,  voici  le  jour  où  vous  serez 
victorieux  de  vos  ennemis  ;  mais  , 
ajouta-t-il  en  montrant  son  épée, 
il  faut  la  rougir  jusqu'à  lagarde.» 
Ce  discours  ne  faisant  pas  l'im- 
pression que  Montmorency  dé- 
siroit  ,  cet  homme  généreux  ,  en- 
traîné par  son  chagrin  autant 
Sue  par  sa  valeur  ,  se  précipite 
ans  les  bataillons  royalistes  ,  y 
est  battu  et  fait  prisonnier.  Toute 
la  France  ,  pénétrée  de  ses  ser- 
vices ,  de  ses  vertus  ,  de  ses  triom- 
phes ,  demande  inutilement  qu'on 
adoucisse  en  sa  faveur  la  rigueur 
des  lois.  L'implacable  Richelieu 
veut  faire  un  exemple  qui  épou- 
vante les  grands;  et  il  n'en  pou- 
voit  pas  faire   de    plus    éclatant 

3ue  sur  Montmorency ,  l'homme  ' 
e  la  France  le  mieux  fait  ,  le 
plus  aimable  ,  le  plus  brave  et  le 
plus  magnifique.  Le  cardinal  fait 
instruire  son  procès  par  le  par- 
lement de  Toulouse  ,  et  le  pour- 
suit avec  chaleur.  Les  juges  in- 
terrogent Guitaut,  pour  savoir 
s'd  a  reconnu  le  duc  dans  le  com- 
bat ?  «  Le  feu  et  la  fumée  dont  il 
étoit  couvert  ,  répond  cet  officier 
les  larmes  aux  yeux  ,  m'ont  em- 
pêché d'abord  de  le   distinguer. 
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Mais  voyant  un  homme  qui,  après 
avoir  rompu  six  de  nos  rangs  , 
tuoit  encore  des  soldats  au  sep- 
tième, j'ai  jugé  que  ce  ne  pou- 
voit  être  que  M.  de  Montmo- 
rency. Je  ne  l'ai  su  certainement 
que  lorsque  je  l'ai  vu  à  terre  sous 
son  che\al  mort.  »  Parmi  les  per- 
sonnes qui  sollicitèrent  la  grâce 
de  cette  victime  illustre  ,  il  y  eut 
un  grand  seigneur  qui  dit  au  roi 
«  qu'il  pouvoit  juger  aux  jeux 
et  aux  visages  du  public  à  quel 
point  on  désiroit  qu'il  lui  pardon- 
nât. «  Je  crois  ce  que  vous  dites  , 
répondit  le  prince  ;  mais  consi- 
dérez que  je  ne  serois  pas  roi 
si  j'avois  les  sentimens  des  par- 
ticuliers. —  Il  faut  qu'il  meure  , 
dit-il  au  maréchal  de  Matignon.» 
(  For.  aussi  Chvtelet  ,  n°  II.  )  Le 
roi  avoit  adouci  la  rigueur  de  son 
arrêt  ,  en  permettant  qu'il  ne  fût 
pas  exécuté  en  public.  Cellegrace 
n'en  parut  pas  une  à  son  cœur 
pénétré  d'humilité.  «  Mon  Père  , 
dit-il  au  P.  Arnoux  ,  jésuite,  son 
confesseur,  je  doute  lequel  des 
deux  je  devrois  souhaiter  :  d'un 
coté  le  mépris  de  la  mort  sur  un 
grand  théâtre  et  à  la  vue  d'un 
peuple  si  nombreux ,  pourroit 
ra'isspirer  une  vanité  dangereuse 
à  mon  salut  ;  d'un  autre  côté  , 
je  voudrois  souffrir  une  grande 
confusion  pour  l'expiation  enlière 
de  mes  péchés.  »  Le  P.  Arnoux 
lui  répondit  :  «Vous  fixerez  votre 
irrésolution  en  vous  conformant 
à  la  volonté  divine.  »  Au  moment 
du  supplice  ,  le  duc  présenta  les 
bras  au  bourreau  ,  afin  qu'il  les 
liât  ;  et  comme  il  avoit  un  cru- 
citix  entre  les  mains,  il  le  remit 
au  P.  A'noux  ,  en  lui  disant  : 
«Tenez  ,  mon  père  ,  il  ne  faut  pas 
que  le  juste  soit  lié  avec  le  cou- 
pable. »  Il  aida  le  bourreau  à  ra- 
battre sa  chemise.  On  avoit  placé 
au-dessus  d'une  porte  la  statue 
de  marbre    de  Ilemi-le-Grand  ; 
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elle  arrêta  ses  regards  ,  et  voyan 
que  son  confesseur  le  considé- 
roit  ,  il  lui  dit  :  «  Mon  père  ,  je 
regarde  la  figure  de  ce  monar» 
que  ,  qui  a  été  tres-bon  et  très- 
généreux.  »  11  continua  sa  mar- 
che, et  monta  sur  l'échafaud  avec 
la  même  hardiesse  que  s'il  lu!  alié 
à  une  mort  glorieuse.  11  eut  la 
tête  tranchée  le  5o  octobre  i6">2 
dans  l'hôtel  de  ville  de  Toulouse. 
On  a  cité  ,  pour  preuve  du  par- 
don généreux  qu'il  accorda  à  ses 
ennemis  ,  le  legs  qu'il  rit  en  mou- 
rant au  cardinal  ,  d'un  tableau 
de  Paul  Véronèse  de  très-grand 
prix.  Il  avoit  au  bras  ,  lorsqu'il 
fut  pris  au  combat  de  Castelnau- 
dary  ,  un  bracelet  avec  le  por- 
trait de  la  reine  Anne  d'Autriche  ; 
ce  bracelet  fut  ,  suivant  toute 
apparence  ,  le  plus  grand  obsta- 
cle à  sa  grâce  ,  pour  laquelle  on 
avoit  intercédé  auprès  du  roi.  Le 
P.  Arnoux  fut  tellement  édifié  de 
cette  mort ,  qu'il  dit  :  «  Je  m'es- 
timerois  heureux  ,  si  Dieu  m'aç- 
cordoit  la  grâce  de  mourir  avec 
une  aussi  parfaite  résignation 
que  celle  que  ce  grand  homme  a 
fait  paroître  dans  ses  derniers 
momens.  J'ai  plus  appris  à  mou- 
rir dans  le  peu  de  temps  que  je 
l'ai  assisté  que  dans  toutes  les 
méditations  de  ma  vie.  »  Le  roi 
fit  appeler  ce  jésuite  ,  pour  savoir 
quelques  particularités  de  cette 
mort.  Le  jésuite  ,  après  avoir  sa- 
tisfait la  curiosité  du  prince  ,  lui 
dit  :  «  Sire  ,  votre  majesté  a  fait 
un  grand  exemple  sur  la  terre  par 
la  mort  du  duc  de  Montmorency, 
et  Dieu  ,  par  sa  miséricorde  en  a 
fait  un  grand  saint  dans  le  ciel.  » 
Le  roi  répondit  en  soupirant  : 
«  Je  voudrois  ,  mon  père  ,  avoir 
contribué  à  son  salut  par  des  voies 
plus  douces.»  Gomme  il  fut  dt'ra- 
#pitéaupieddela  statue  de  marbre 
de  Henri  l\f,  après  de  \  aines  inter- 
cessions auprès  de  Louis  XlII  , 
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On  fit  sur  sa  mort  les  vers  suivans  : 

Ante  patris  itatuam,  nati  implacabilis  ira 
Occubui,  indigna  morte  manu  que  cadens. 

lllorum  ingemuit  neuter  ,  mea  fata  vidcndo  : 
Ora  patris  ,  nati  pcctora  ,  marmor  erant. 

Son  supplice  fut  juste;  mais  la 
mort  d'un  homme  qiu  promet- 
toit  tarit ,  la  terreur  des  ennemis  , 
et  les  délices  des  Français  ,  parut 
d'une  sévère  justice.  Le  corps  du 
duc  lut  transporté  dans  l'église  de 
la  Visitation  de  Moulins  ,  où  Ma- 
rie-Félice  des  Ursins,  son  épouse, 
lui  lit  dresser  un  magnifique  tom- 
beau de  marbre  ,  et  se  fît  reli- 
gieuse. Cependant  son  époux  , 
qu'elle  adoroit,  ne  lui  avoit  guè- 
re été  fidèle ,  quoiqu'elle  eût  de 
la  beauté,  des  grâces,  et  de  l'esprit. 
Au  commencement  de  leur  ma- 
riage ,  la  jalousie  altéra  les  traits 
de  la  duchesse.  «  Etes-vous  ma- 
lade ?  lui  demanda  le  duc  ;  vous 
êtes  changée.  Il  est  vrai  ,  lui  re- 
partit la  duchesse,  que  mon  vi- 
sage est  changé  ;  mais  mon  cœur 
ne  l'est  pas.  »  Son  époux  ,  touché 
par  ses  larmes  ,  lui  promit  tout 
ce  qu'elle  voulut  ;  mais  l'habitude 
l'emporta.  Il  mit  seulement  plus 
de  mystère  datis  ses  intrigues  , 
et  témoigna  plus  d'égards  k  sa 
femme.  Du  Cros  donna  la  Vie  du 
duc  de  Montmorency  en  1642, 
in-4°  î  il  en  parut  une  seconde, 
1699,  in-12;  l'une  et  l'autre  as^ez 
mal  écrites.  La  relation  de  son  ju- 
gement et  de  sa  mort  est  dans  le 
Journal  du  cardinal  de  Richelieu, 
ou  dans  saVie  par  Le  Clerc,  1773, 
5  vol.  in-r?..  Les  biens  de  cette 
maison  passèrent  dans  celle  de 
Condé  ,  par  la  sœur  du  duc  de 
Montmorency  (  Charlotte  -  Mar- 
guerite )  ,  qui  avoit  épousé  Hen- 
ri Il  ,  prince  de   Condé.    (  Voyez 

l'article  suivant.  )  11  subsiste  des 
branches  de  cette  maison.  Désor- 

ttieaii  (  voyez  ce  mot  )  a  donné ,  eu. 

1764  une  Histoire   de   la  maison 

rie  Montmorency,  à  Paris,  5  vol. 
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in-12.  Cotolenéi  a  fait  celle  de  la 
duchesse  de  Montmorency,  mm  le 
en  1666  ,  Paris  ,  1(1184  ,  in-8".  11  y 
en  a  paru  une  depuis,  1  v.  in-i  >.. 

f  X.  MONTMORENCY  (Char- 
lotte-Marguerite de  )  sœur  du 
précédent,  née  en  i5q4 ,  avoit 
à  peine  quinze  ans  lorsqu'elle  pa- 
rut à  la  cour.  Les  vieux  cour- 
tisans ,  qui,  sous  Catherine  de 
Médicis,  a  voient  vu  tant  de  beau- 
tés autour  de  cette  princesse  , 
avouoient  qu'ils  n'avoient  rien  vu 
de  plus  beau.  Ses  charmes   frap- 

fièrent  vivement  Henri  IV,  qui 
a  vit  dans  un  bal.  Oubliant  son 
âge  et  celui  de  Charlotte ,  il  con- 
çut pour  elle  une  passion  bien 
vive.  Bassompierre  briguoit  la 
main  de  la  jeune  beauté;  le  roi 
lui  fit  confidence  de  son  amour,  le 
pressa  de  renoncera  ce  mariage, 
lui  promit  de  le  dédommager  , 
et  Bassompierre  se  désista.  Henri 
en  pleura  de  satisfaction  en  le 
serrant  entre  ses  bras.  Il  n'avoit 
éloigné  Bassompierre  que  parce 
qu'il  avoit  prévu  qu'il  seroit  un 
mari  trop  clairvoyant.  Il  fit  pro- 
poser le  prince  de  Condé,  qui  sor- 
toit  de  l'adolescence.  Ce  mariage 
étoit  trop  avantageux  pour  pou- 
voir être  refusé-  Condé  devint  , 
en  1609  ,  l'époux  de  la  jeune 
beauté  qui  n'avoit  pas  encore 
soupçonné  l'hommage  du  monar- 
que. Les  assiduités  du  roi  ,  ses 
libéralités ,  ses  attentions  galantes, 
annencèrent  bientôt  ses  desseins  , 
et  Condé  lut  d'avis  d'enlever  son 
épouse  à  cette  puissante  séduc- 
tion :  il  l'emmena  d'abord  à  Chan- 
tilly. Le  roi  se  travestit  plusieurs 
fois  ,  escorté  seulement  de  deux 
hommes.  Jl  partoit  du  Louvre 
pour  la  voir  un  instant ,  s'en  re- 
tournoit  la  nuit  au  galop.  L'é- 
poux, averti, relégua  sa  femme  au 
château  de  Verneuil ,  sur  les  frou- 
tières  de  Picardie ,  et  la  fit  sur- 


MONT 

veiller  par  sa  belle- mère.  Le  mo- 
narque ,  plus  amoureux:  que  ja- 
mais ,  gagna  une  dame  voisine, 
qui  donna  des  fêtes  à  la  princesse. 
Le  roi  s'y  trouva  déguisé  ;  mais 
l'impatience  et  l'indiscrétion  de 
l'amant  trahirent  le  mystère.  Alors 
le  prime  indigné  emmena  sa  fem- 
me à  Bruxelles  ,  où  la  cour  d'Es- 
pagne lui  prodigua  les  honneurs 
elles  offres  les  plus  avantageuses. 
Henri  IV  ,  furieux  ,  fait  courir 
après  les  fugitifs  ;  il  jure  d'em- 
ployer la  ruse  et  la  force  ;  il  me- 
nace les  Espagnols  de  la  guerre 
s  ils  ne  rendaient  le  prince  et  la 
princesse  de  Coudé ,  qu'il  réclame 
comme  princes  de  son  sang. 
Coudé  ,  craignant  d'être  enlevé  , 
alla  faire  un  voyagé  en  Italie  , 
d'où  il  revint  après  la  mort  du 
roi.  Quoique  le  public  malin  ac- 
cusât la  princesse  de-  Çondé  d'in- 
différence pour  son  époux  ,  elle 
lui  donna  des  preuves  du  plus 
sincère  attachement.  En  1617  , 
n'ayant  pu  obtenir  l'élargissement 
du  prince  ,  qui  étoit  enfermé  à 
la  Bastille ,  elle  demanda  la  per- 
mission de  s'y  renfermer  avec  lui. 
Elle  fut  ainsi  le  conseil  et  la  con- 
solation de  son  époux  pendant 
plus  de  deux  ans  que  dura  sa  dé- 
tention. De  nouvelles  intrigues 
occasionnèrent  de  nouveaux  raé- 
contentemens.  Condé  quitta  en- 
core la  cour  en  i6a5.  La  prin- 
cesse y  servit  très  -  utilement  sa 
maison  et  son  mari  ,  et  montra 
une  fermeté  digne  de  son  rang. 
•Sa  tendresse  pour  l'infortuné  ma- 
réchal de  Montmorency  son  frère  , 
décapité  à  Toulouse  en  iDJ2  , 
put  seule  lui  l'aire  oublier  sa  gran- 
deur. On  dit  que  pour  obtenir 
sa  grâce  elle  se  mit  aux  genoux 
du  cardinal  de  Richelieu,  qui, 
sans  lui  rien  accorder  ,  crut  en 
faire  assez  que  de  se  jeter  lui- 
même  aux  genoux  de  la  prin- 
cesse.    On   rapporte    aussi    que 
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«'étant  trouvée  an  service  de  ce 
ministre  fait  à  sa  mort  ,  arri\ée 
eh  iQl^i  ,  elle  répéta  ,  en  se  rap- 
pelant la  triste  lin  de  son  frère  , 
ce  mot  de  Marie  ,  sœur  de  Marthe 
et  de  Lazare  :  Domine  ,  si  fuisses 
hic,  fraie r  meus  nonfittsset  mor- 
luits.  Demeurée  veuve  en  it>46  , 
elle  mouiut  le  2  décembre  i65o, 
à  Châtillon-sur-Loing.  Elle  fut  la 
mère  du  grand  Condé. 

*  XL  MONTMORENCY  -  LA- 
VAL (  Matthieu  )  ,  vicomte  ,  né  à 
Paris,  mortdans  cette  villeleajdé  - 
cembre  1809,  âgé  de  61  ans,  fait 
comte  par  l'empereur  Napoléon, 
et  gouverneurdu  château  de  Com- 
pièqnc.  Dans  un  voyage  qu  il  lit 
à  Berlin  sous  le  règne  du  grand 
Frédéric  \  le  roi  l'invita  à  voir  h 
revue  de  sa  maison  militaire;  il 
lui  fit  remarquer  tous  les  déve- 
loppemcns  des  manœuvres  ,  et  lui 
dit  :  «  Eh  bien  !  monsieur  de  Laval, 
que  pensez-vous  de  toutes  ces  ma- 
nœuvres et  de  la  promptitude  à 
tirer?  —  Sire,  c'est  très-bien  ;  mais 
a  mon  départ  de  Paris  ,  on  dé- 
libéroit  au  conseil  si  l'on  ne  re- 
nonceroit  pas  a  la  poudre  à  canon 
pour  marcher  droit  à  l'ennemi  à. 
l'arme  blanche.»  Frédéric,presque 
immobile  de  surprise  ,  piqua  son 
cheval  sans  lui  répondre  ,  et  s'é- 
loigna !»  toute  bride.  Trois  heures 
après  le  vicomte  Laval  dispesa 
tout  pour  quitter  Berbn. 

XII. MONTMORENCY.  Voyez 
Bouteville.  —  Luxembourg,  11"  \  1. 

Nu  ELLE  ,   11°   I.   COLIGNI  ,   11* 

VI,  et  Egmokt,  n°  I. 

XIIL  MONTMORENCY  (ma- 
dame de  ) ,  Voyez  Montpensier. 

*  I.  MONTMORIN   (  Françpis 

de  )  ,  seigneur  de  Saint-  Hé  rem  ■> 
vicomte  de  Clamecy,  etc.  ,  gou- 
verneur du  haut  et  pays  bas  d'Au- 
vergne à  l'horrible  époque  de  la 
Saint-Barthélemi ,   préserva  celte 
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f)rovince  d'être  enveloppée  dans 
a  plus  sanglante  de  toutes  les  pros- 
criptions. Voltaire  ,  dans  son  Es- 
sai   sur    les     guerres    civiles   de 
France  ,  lui  attribue  la  lettre  sui- 
vante. «  Sire  ,  j'ai  reçu  un  ordre 
do  votre  majesté  de  taire  mourir 
tous  les  protestans  qui  sont  dans 
ma  provmce   :  je    respecte  trop  I 
votre  majesté  pour  ne  pas  croire  J 
que  ces  lettres  sont  supposées ,  ■ 
et  ,  si   (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  ) 
l'ordre  est  véritablement   émané 
d'elle  ,  je  la  respecte  aussi  trop 
pour  lui  obéir.  » 

*II.  MONTMORJN   (le  mar- 
quis L.  V.  H.  Luc  de),  gouver- 
neur de  Fontainebleau  ,   âgé  de 
87  ans  ,  i-è^-atiaché  à  Louis  XVI, 
inculpé    d'après    une    lettre     de 
lui  ,  trouvée  au  château  des  Tui- 
leries   après    la    journée    du    10 
août,  et  traduit  devant  un  tribu- 
nal ,  comme  coupable  de  conspi- 
ration.  D'après   ses  réponses  et 
ses   papiers  ,    le  juri    le    déclara 
innocent  ;  mais  le  peuple,  présent 
à  la  séance  ,  força  les  juges  à  le 
faire  reconduire  en  prison  ,  et  en- 
voya une  députa  tion  ù  l'assemblée 
législative  pour  recommander  un 
nouveau    jugement,    ce   qui    fut 
décrété  d'après  l'avis  de  Danton  , 
alors  ministre  de  la  justice  ;   et  le 
2  septembre  il  fut  massacré  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie.  Sa 
femme  ,  née  à   Chadrin   en  Au- 
vergne ,fut  condamnée  à  mort  par 
le    tribunal    révolutionnaire    de 
Paris  ,  le  2  boréal  an  2   (  u3  mars 
179.4  )  ,  pour  avoir  entretenu  des 
correspondances  avec  M.   de  La 
Luzerne  :  eiie  étoit  âgée  de  5o  ans. 
Son   second   uis  ,    Ca'ivte  ,    em- 
brassa la  carrière  dij>]   .nafiqne  , 
ei  fut  attaché  à   la  légation  fran- 
çaise en  Toscane.   11  est  mort  à 
Fioici  <.e,  le   13  janvier',    d'une 
fic-vre  càtarrhale  ;  il  navoil   que 
20  ans  ,  et  dounoil  les  plus  grandes 
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espérances.  Les  qualités  qu'il  pos- 
sédoit  laisseront  de  longs  regrets 
à  ceux  qui  l'ont  connu  ,  et  ces  re- 
grets augmentent  en  pensant  qu'il 
étoit  le  dernier  de  son  nom. 

♦  IIL  MOIYTMORTN-SAINT- 
HÉREM  (Armand -Marc,  comte 
de), frère  aîné  deCalixteMontmo- 
rin,  ministre  et  secrétaire  d'état  , 
des  commandemens  et  des  finan- 
ces, avant  le  département  des  af- 
faires étrangères  ,  membre  de  l'as- 
semblée des  notables  tenue  à  Ver- 
sailles  en    1787  ,    se   trouva  mi- 
nistre des  affaires  étrangères   au 
moment  de  l'ouverture  des  états- 
généraux.    Les   patriotes   et    les 
royalistes  ont  également  déclamé 
contre    Montmorin.      En    juillet 
1789,    il  fut  renvové   a\ec  Nec- 
ker ,  et  aussitôt  rappelé  au  minis- 
tère ,  par  ordre,  pour  ainsi  dire  , 
de  l'assemblée  nationale.  En  avril 
1790   il  lit  paroître  des  Observa- 
tions sur  le  livre  rouge  et  les  cal- 
culs qui  l'accompagnent.   Il  resta 
en  place  en  septembre,  lors  da 
renvoi  de  tout  se  c  ollégues  ;  et  on 
lui  confia  même,  par  intérim  ,  le 
porte-feuille  de  l'intérieur.  Dénon- 
cé a  plusieurs  reprises  ,  il  répon- 
dit avec  plus  ou  moins  de  vigueur 
ou   de   ménagement  ,    selon   1  in- 
fluence    que     ses    dénonciateurs 
exerçoient  sur  l'esprit  public.  Le 
î5  avril   1791    il  ht  imprimer   et 
envoya    aux    ministres    près    des 
puissances   étrangères  une  lettre 
où  il  assuroit  Ions  les  souverains 
de  la  liberté  du  roi  et  de  son  at- 
tachement  sincère  pour  la  nou- 
velle constitution.   C'est  de  cette 
démarche  sur -tout  que  ses  amis 
on  prétendu  le  justifier  ,  en  assu- 
rant qu  il  avoit  \onlu   donner  sa 
démission    plutôt  q':e   de   signer 
celte  missive  ,  et  qu'il  n'n\o.t  con- 
senti   à  ajourner  sa   retraite  que 
par  obéissance  et  par  dé\  onement 
pour  Louis  XVl.  Au  commence- 
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ment  de  juin  il  fut  rayé  du  ta- 
bleau des  jacobins  ,  et  se  vit  en- 
suite inculpé  et  mandé  à  la  barre  , 
pour  avoir  signé  le  passe-port  du 
roi  ,  lors  du  départ  de  ce  prince 
pour  Varennes  ;  mais  il  se   la\a 
de  cette  accusation,  en  prouvant 
que  le  passe-port  avoit   été  pris 
sous  un  nom  supposé  ,  et  qu'il  ne 
pouvoit  pas  vérifier  les  noms  de 
tous  ceux  qui   en   demaudoient. 
Après  avoir  fait  part  aux    puis- 
sances étrangères  de  l'acceptation 
delà  constitution  par  Louis  XVI, 
il   communiqua,   le  3i  octobre, 
dans  un  rapport  à  l'assemblée  , 
les  réponses  des  dilTéreutes  cours 
à   cette  notification  ;  ce  rapport 
sera  pour  l'histoire  d'un    intérêt 
majeur  ,  en  ce    qu'il    indique   de 
quel    œil   chaque    souverain   en- 
visageoit     alors     la      révolution 
française.    ÎMontmorin     parla    au 
corps  législatif  avec   dignité  ,  et 
ne  tarda  pas  à  donner  sa  démis- 
sion.  Après  sa   retraite  ,  il  con- 
tinua   à   rester    près    du    roi  ,   et 
forma  ,  avec  Berirand  de  Moleville, 
Malouet,  et  quelques  autres  ,  une 
espèce  de  conseil  secret  qui  pré- 
parbit  ,  discutoit,  ou  conseillait 
divers  plans  ,    dans  l'intention  de 
raffermir  la  monarchie:  cette  con- 
duite acheva  de  lui  attirer  toute 
la  haine  des  jacobins  ,  qui  l'atta- 
quèrent ,     ainsi   que    Bertrand  , 
comme   membres  du  comité  au~ 
trie/tien.   Il  montra  assez  de  fer- 
meté dans  cette  occasion  ,  et  pour- 
suivit même  par-devant  les  juges- 
de  -  paix    le    journaliste    Carra  , 
qui    avoit  répandu    et    accrédité 
cette   dénonciation.    Immédiate- 
ment   après    la    jouruée    du    10 
août,  if  se  cacha  chez  une  blan- 
chisseuse du  faubourg  Saint-An- 
toine ,  y  fut  découvert  et  arrêté 
le  ai  ,  puis  conduit  à  la  barre  de 
l'assemblée  ,   où  il  fut  interrogé. 
Il  conserva  toute  sa  présence  d'es- 
prit pendant  ce  long  înterroga- 


MONT 


18: 


toire  ,  répondit  d'une  manière 
satisfaisante  à  toutes  les  ques- 
tions qui  lui  furent  faites  ;  et  ayant 
été  ensuite  conduit  aux  prisons 
de  l'Abbaye  ,  et  décrété  d'accu- 
sation le  3i  août,  il  devint  l'une 
des  premières  victimes  des  mas- 
sacres des  2   et  5  septembre. 

f  I.  MOIVTMORT  (Pierre-Rai- 
mond  de  )  ,  né  à  Paris  en  1678  , 
d'une    famille    noble   ,     destiné 
au  barreau  par  son  père  ,  se  dé- 
goûta de  cette  profession  ,  et  se 
retira  en  Angleterre  ,  d'où  il  passa 
dans  les  Pays-Bas,  et  ensuite  en 
Allemagne.  Il    revint  en  France 
l'an    1699  ,  n'étudia  plus  que    la 
philosophie  elles  mathématiques, 
suivant  en  tout  les  conseils  du  Pi 
Malebranche   ,    son    ami   et    son 
guide.  En   1700  il  ht  un  second 
voyage  en  Angleterre  ,  qui  lui  fut 
plus  uhle  que  le  premier.  A  son 
retour    il    prit   l'habit  ecclésias- 
tique,  qu'il  quitta  en  1706,  pour 
se  marier  avec   mademoiselle  de 
Remicourt  ,  petite  nièce  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Angoulême. 
Depuis,   il  passa  la    plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  la  campagne  , 
et  sur-tout  à    la  terre   de  Mont- 
mort.  Il  n'en  sortit  que  pour  faire, 
en  i7t5  ,   un  troisième  voyage  en 
Angleterre  ,  où  il  observa  J'éclipse 
solaire  de  cette  année.  La  vie  de 
Paris  lui  paroissoit   trop  dissipée 
pour  des  méditations  aussi  suivies 
queles  siennes.  Du  reste  il  ne  crai- 
gnoit   pas   ,    dit   Fontenelle ,  ces 
distractions   en   détail.    Dans    la 
même   chambre  où  il  travailloit 
aux   problèmes  les   plus  embar- 
rassans  ,   on  jouoit  du    clavecin  , 
son  fils  couroit  et   le  lutinoit  ;   et 
les   problèmes  ne   laissoient   pas 
j  de  se  résoudre.  Le  P.  Malebrnn- 
|  che  en  a  été   témoin  avec   é:<  fi- 
nement. Monlmoit    mourut  le  7 
octobre  1719.    H    avoit  été   reçu 
de  la  société  rovale  de  Londres 
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en  1715,  et  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  en  1716.  On  a 
de  lui  un  Essai  d'Analyse  curies 
jeux  de  hasard,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1 7 15  ,  irr-4". 
Cet  ouvrage  ,  fruit  de' la  sagacité 
et  delà  justesse  de  son  esprit,  l'ut 
reçu  très-avidement  par  les  géo  - 
mètres. 

TT.  MONTMORT.  Voyez  Ha- 

BBRT  ,  11°  V. 

t  MONTMOUTH  (Jacques,  duc 
de)  ,  fils  naturel  de  Charles  II  , 
roi  d'Angleterre  ,  né  à  Roterdam 
en  1649,  fu*  conduit  en  France 
\\  l'âge  de  neuf  ans  ,  et  élevé 
dans  la  religion  catholique.  Le 
roi  son  père,  ayant  été  rétabli 
dans  ses  états  en  itst>o  ,  le  lit 
venir  à  sa  cour  ,  et  lui  donna 
des  gages  de  sa  tendresse.  Il  le 
créa  comte  d'Orkenay  (  titre 
qu'il  changea  ensuite  en  celui  de 
fcîoutmouth  )  ;  le  fit  duc  et  pair 
du  royaume  d'Angleterre-,  che- 
valier .de  l'ordre  de  la  Jarretière, 
capitaine  de  ses  gardes  ,  et  l'ad- 
mit dans  son  conseil.  Le  duc  de 
Jùoutmonth  senit  son  père  a\ec 
autant  de  zèle  que  de  succès.  Il 
remporta  une  victoire  signalée 
sur  les  rebelles  d'Ecosse.  Il  passa 
ensuite  an  service  de  la  France 
a\ec  un  régiment  anglais  ,  se 
signala  contre  les  Hollandais  5  et 
lut  t'ait  lieutenant  -  général  (les 
armées  de  France.  De  reteur  en 
Angleterre,  il  continua  de  se 
distinguer.  Envoyé  en  1679,  en 
qualité  de  général  ,  contre  les 
rebelles  d'Ecosse  ,  il  les  délit; 
mais  peu  de  temps  après  il  se 
joignit  aux  factieux ,  et  trempa 
même  dans  une  conspiration  for- 
mée pour  assassiner  le  roi  Char- 
les Il  son  père  ,  et  le  duc  d'Yorck 
sou  oncle.  Charles  pardonna  à 
ce  iils  rebelle.  Cet  excès  de  clé- 
mence   ne    changea    point    «ou 
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cœur.  ïl  se  retira  en  Hollande  pour 
attendre  le  moment  favorable  de 
laire  éclore  ses  projets.  A  peine 
eut- il  appris  que  le  duc  dWorck 
avoit  été  proclamé  roi,  SOUS  le 
nom  de  Jacques  II,  qu'il  passa 
en  Angleterre  pour  y  faire  ré- 
volter les  peuples.  Après  avoir 
rassemblé  des  troupes,  il  hasarda 
un  combat  contre  son  souverain. 
11  fut  vaincu  et  contraint  de  se 
sauver  à  pied.  Deux  jours  après 
la  bataille  on  le  trouva  dans  un 
fossé  ,  couché  sur  de  la  fougère. 
Dès  qu'il  fut  arrêté  ,  il  écrivit 
au  roi  dans  les  termes  les  plus 
soumis  pour  demander  grâce  ,  et 
obtint  la  permission  de  venir 
se  jeter  aux  pieds  de  Jacques  1 1. 
Rien  lie  put  toucher  ce  monar- 
que. «  Jacques  avoit ,  dit  l'abbé 
Millot  ,  une  occasion  précieuse 
de  se  signaler  par  la  clémence  ; 
mais  il  ne  montra  que  de  la  ri- 
gueur. Sa  victoire  fut  suivie  des 
filus  barbares  exécutions.  Le  co- 
onel  Kirckc  ,  soldat  de  fortune  t 
dont  l'a  me  féroce  ne  respiroit  que 
le  sang,  poussa  la  cruauté  jus- 
qu'à se  faire  un  jeu  des  suppli- 
ces de  ceux  qu'il  immoloit.  Le 
chef  de  justice  ,  Jeffrevs  ,  encore 
plus  inhumain  ,  puisque  son  état 
devoil  le  rendre  plus  doux  ,  rem- 
plit de  carnage  les  comtés  qui 
avoieut  eu  part  à  la  révolte.  Une 
dame  anabaptiste  fut  brûlée  pour 
avoir  reçu  charitablement  dans 
sa  maison  un  des  coupables  ,  et 
ce  malheureux  fut  sauvé  pour 
avoir  eu  la  jperlidie  de  déposer 
contre  elle.  Miladi  Lile  ,  sans 
autre  crime  que  d'avoir  aussi 
donné  retraite  à  deux  rebelles 
après  le  combat,  fut  également 
punie  de  mort ,  quoiqu'elle  eût 
envoyé  son  (ils  combattre  Mon t- 
mouth.  L'implacable  JelFrey  s  fut 
bientQt  créé  pair  à  son  retour  , 
et  après  élevé  à  la  dignité  de  chan- 
celier !  Le  due  de  Montmouth  fut 
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conduit  à  In  tour,  d'où  il  ne  sortit 
que  pour  porter  sa  tète  sur  un 
échataud  ,  le  9.5  juillet  i685.  Il 
parut  sur  ce  théâtre  ignominieux 
avec  la  grandeur  de  courage  qu'il 
avoit  montrée  dans  les  batailles. 
Dans  ses  Essais  historiques  ,  de 
Saiut-Foix  a  prétendu  qu'à  la 
place  du  duc  de  Montmouth 
on  fit  mourir  un  homme  qui 
lui  ressembloit  parfaitement  , 
et  que  ce  duc  Fut  envoyé  en 
France  ,  et  enfermé  dans  une 
prison  des  îles  Sainte-Margue- 
rite avec  un  masque  de  1er.  Il 
conjecture  que  le  duc  de  Mon- 
mouth  est  le  même  que  le  Prison- 
nier masqué  de  fer  ,  dont  nous 
avons  parlé  aux  mots  Masque  ,  et 
Beauport*,  n°  IV;  mais  on  croit 
généralement  aujourd'hui  qu'il 
s'est  trompé. 

MONTORSOLO  (  frère  Jean- 
Ange  de),  ainsi  appelé  du  village 
de  ce  nom  ,  à  trois  milles  de  Flo- 
rence ,  apprit  la  sculpture  sous 
André  de  Fiésole.  Après  avoir 
embrassé  successivement  les  or- 
dres des  camaldules,  des  fran- 
ciscains, des  jésuites  ,  il  entra  à 
la  fin,  en  i5'.>o  ,  dans  celui  des 
servîtes,  dont  il  quitta  bientôt 
l'habit.  Quelques  ouvrages  qu'il 
fit  à  Florence  et  à  Rome  fui  ayant 
acquis  la  réputation  d'un  excel- 
lent sculpteur  ,  le  cardinal  Tour- 
non  l'amena  avec  lui  en  France  , 
et  le  présenta  à  la  cour  de  Fran- 
çois Ier.  Ce  monarque  lui  assigna 
un  traitement  honorable,  pour 
le  mettre  à  même  de  travaillera 
quatre  grandes  statues  qu'il  avoit 
commandées.  Mais  après  son  dé- 
part pour  l'armée ,  ne  pouvant 
toucher  les  émolumens  qu'il  lui 
avoit  accordés  ,  il  prit  le  parti  de 
quitter  la  France  et  de  revenir  eu 
Italie.  Parmi  les  ouvrages  qui  exis- 
tent de  lui  dans  plusieurs  villes 
d'Italie,  ou  distingue  le  Tombeau 
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de  Srmnazar  a  Naples,  celui  iï An- 
dré Dofin  à  Gênes  ,  et  deux  Fon- 
taines à  Messine.  Moutdrsolo  fut 
l'un  des  fondateurs  de  l'âcadéin  e 
de  dessin  de  Florence,' et  mourut 
dans  cette  ville  eu  i5t)4  ,  âgé  de 
56  a:is. 

I.  MONTPENSIER.  H  v  rt 
eu  deux  branches  de  la  maison 
de  Bourbon  qui  ont  porté  ce 
nom.  La  première  eut  pour  tige 
Louis  1er  de  Bourbon,  troisième 
fils  de  Jean  Ier,  duc  de  Bourbon; 
il  mourut  en  i486.  Son  f;!s  Gil- 
bert se  distingua  sous  Louis  Xï 
et  Charles  VÏÏI,  qu'il  suivit  à 
Naples  ;  Ferdinand  d'Aragon  le 
força  dans  le  château  neuf  de 
Naples;  il  mourut  à  Pouz/.ol  le 
cinq  octobre  i  ^Ç)Q-  —  Son  fils 
Charles  fût  tué  au  siège  de  Rome, 
en  i5'2j  ,  à  5  8  ans.  (  Voyez 
Boi'kpon  ,  n°  IL)  11  n'avoit  pas 
d'etffaris  ;  mais  sa  sœur  Louise  , 
morte  en  i56i  ,  épousa  Loris  de 
Bourbon ,  prince  de  la  Rpcte- 
sur-Yon  ,  fils  de  Jean  ,  comte  de 
Vendôme.  —  Ce  prince  com- 
mença la  seconde  branche  de 
Montpensier.  Il  eut  Louis  II, 
duc  de  Montpensier.  (  Voyez 
le  n"  IIÏ.  )  Sa  femme  Jacqueline 
de  Lo.igwic  ,  morte  en  i56i  , 
eut  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  Krançois  I  ,  de  Henri  II  ,  et 
de  Catherine  de  Médicis.  (  Voyez 
1  ongwic.  )  Sa  seconde  femme  , 
Catherine  -  Marie  de  Lorraine  , 
morte  en  i5p,6,  à  1^5  ans,  ne 
figura  pas  moins  dans  la  Ligue, 
à  laquelle  elle  étoit  fort  atta- 
chée ,  à  cause  de  son  frère  le 
duc  de  Guise  ,  qui  fut  assassiné 
à  Blois.  Elle  fut  un  des  auteurs 
du  projet  de  la  Ligue.  Brantôme 
dit  qu'ut,  jour  qu'elle  jouoit  à  la 
i  prime  (  car  elle  étoit  grande 
!  joueuse  )  ,  quelqu  un  lui  dit  de 
I  bien  mêler  les  cartes.  Elle  ré- 
!  pondit    devant    une    nombreuse 
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assemblée  :  «  Je  les  ai  si  bien  mê- 
lées ,  qu'elles  ne  se  sauroient  mieux 
mêler;  »  en  faisant  allusion  à  tou- 
tesles trames  qu'elle  avoitourdies. 
Elle  montra  la  plus  grande  haine 
contre  Henri  III ,  qui  avoit  ré- 
vélé ,  dit-on  ,  quelques  -  uns  de 
ses  défauts  secrets.  Pendant  que 
ce  prince  tenoit  Paris  assiégé  , 
elle  parcouroit  les  rues  ,  condui- 
sant d'une  main  les  deux  fils  de 
son  frère  ,  et  tenant  de  l'autre 
une  image  de  Henri  ,  qu'elle  pré- 
sentait à  la  populace  mutinée 
pour  l'exciter  à  la  révolte.  {Voyez 
Clf'ivieNt  ,  n°  XIX  ,  et  Henri  , 
n°  XII.  )  Louis  n'en  eut  pas  d'en- 
fans  ;  mais  de  sa  première  femme, 
Jacqueline  de  Longwic  ,  il  avoit 
eu  François.  (  Voyez  François  , 
n°  XIV.) — Le  fils  de  celui-ci, 
nommé  Henri  ,  mort  en  1608  , 
avoit  épousé  Henriette-Catherine 
de  Joyeuse  ,  qui  se  remaria  au 
duc  de  Guise  en  i6n  ,  et  mou- 
rut en  i656  ,  à  71  ans;  mais 
elle  avoit  eu  du  duc  de  Mont- 
pellier ,  Marie  de  Bourbon  ,  la- 
quelle épousa  Gaston,  duc  d'Or- 
léans ,  et  mourut  en  1627  ;  elle 
eut  une  fdle  qui  fait  le  sujet  du 
n°  IV.  ci-après. 

IL  MONTPENSIER  (  la  du- 
chesse de).  Voyez  l'article  pré- 
cédent. 

III.  MONTPENSIER  (  Louis  de 
Bourbon  ,  duc  de)  ,  souverain 
de  Dombes  ,  prince  de  la  Roche- 
sur-Yon,  fils  de  Louis  de  Bour- 
bon, né  à  Moulins  en  i5i5  ,  se 
signala  dans  les  armées  sous  les 
rois  François  I"  et  Henri  H.  Il 
rendit  de  grands  services  à  Char- 
les IX  pendant  les  guerres  civiles, 
soumit  les  places  rebelles  du 
Poitou  eiii574)  et  mourut  dans 
son  château  de  Champigny  en 
i583  ,  à  70  ans  ,  après  avoir 
montré  autaut  de  génie  pour  les 
aiuiijes  que  pour  l'art  militaire. 
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t  IV.  MONTPENSIER  (  Anne- 
Marie  -  Louise  d'Okle'ans  ,  plus 
conne  sous  le  nom  de  Made- 
moiselle de  ) ,  fille  de  Gaston  , 
duc  d'Orléans  ,  née  à  Paris 
le  29  mai  1627.  Son  père  , 
prince  bizarre  ,  impétueux  et 
intrigant  ,  transmit  ses  défauts  à 
sa  fille.  Mademoiselle  prit  le  parti 
de  Condé  dans  les  guerres  de  la 
Fronde  ,  et  eut  la  hardiesse  de 
faire  tirer  sur  les  troupes  de 
Louis  XIV  le  canon  de  la  Bas- 
tille. Cette  action  violente  la  per- 
dit pour  jamais  dans  l'esprit  du 
roi  son  cousin.  Le  cardinal  Ma~ 
zarin ,  qui  savoit  combien  elle 
avoit  envie  d'épouser  une  tête 
couronnée  ,  dit  alors:  «  Cecanon- 
là  vient  de  tuer  son  mari.  »  La 
cour  s'opposa  toujours  depuis 
aux  alliances  qui  lui  tirent  plaisir, 
et  lui  en  présenta  d'autres  qu'elle 
ne  pouvoit  accepter.  Après  avoir 
langui  jusqu'à  44  afis  ,  cette  prin- 
cesse ,  destinée  ou  proposée  à  des 
souverains  (entre  autres  à  Char- 
les II  ,  roi  d'Angleterre)  ,  voulut 
faire  ,  à  cet  âge  ,  la  fortune  d'un 
simple  gentilhomme.  Elle  obtint, 
en  1669  ,  la  permission  d'épouser 
le  comte  de  Lauzun,  capitaine 
des  gardes  du  corps  et  colonel 
général  des  dragons  ,  à  qui  elle 
donnoit  tous  ses  biens  estimés 
20  millions  ,  quatre  duchés  ,  la 
souveraineté  de  Dombes  ,  le 
comté  d'Eu,etle  palais  d'Orléans, 
qu'on  nomme  le  Luxembourg. 
Elle  ne  se  réservoit  rien  ,  aban- 
donnée toute  entière  à  l'idée  flat- 
teuse de  faire  à  ce  qu'elle  aimoit 
une  plus  grande  fortune  qu'au- 
cun monarque  en  ait  fait  à  aucun 
sujet.  Le  contrat  était  dressé.  La 
reine  ,  le  prince  de  Coudé  ,  re- 
présentèrent au  roi  l'injure  que 
cette  alliance  faisoit  à  la  famille 
royale  ;  et  Louis  XIV  la  défendit 
après  l'avoir  permise.  En  muu 
Lauzuu  à  force  de  complaisance». 
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et  Mademoiselle  à  force  de  pleurs  , 
•e  flattèrent  de  fléchir  le  roi.  Ces 
amans  infortunés  furent  réduits  à 
se  faire  donner  secrètement  la 
bénédiction  nuptiale.  Lauzun 
ayant  éclaté  contre  madame  de 
Monfcspan  ,  à  qui  ilattribuoit  en 
partie  sa  disgrâce,  fut  enfermé 
pendant  dix  ans  à  Pignerol.  En- 
fin il  fut  relâché  ;  il  n'obtint  sa 
liberté  qu'à  condition  que  Made- 
moiselle céderoit  au  duc  du 
Maine  la  souveraineté  de  Dombes 
et  le  comté  d'Eu.  L'élargissement 
de  son  époux  ,  la  liberté  de  vivre 
a\ec  lui  ,  tranportèrent  de  joie 
Mademoiselle  ;  mais  son  bon- 
heur ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Lauzun  ne  vit  en  elle  qu'une 
ftfmtne  emportée  ,  jalouse  ,  brû- 
lant de  tous  les  feux  de  la  jeu- 
nesse dans  un  âge  où  ils  s'étei- 
gnent ordinairement  ;  et  elle  ne 
vit  en  lui  qu'un  indiscret ,  un 
infidèle,  un  ingrat, et  un  menteur. 
Ses  bienfaits  ne  furent  payés  que 
par  la  plus  noire  ingratitude. 
Lauzun  exerça  sur  elle  un  tel 
empire  ,     qu'on     prétend     qu'un 

{oiir  ,  revenant  de  la  chasse  ,  il 
ui  dit:  «  Louise  d'Orléans  ,  tire- 
moi  mes  bottes.»  Cette  princesse 
s'étarrt  récriée  sur  cette  inso- 
lence ,  il  fit  du  pied  un  mouve- 
ment qui  étoit  le  dernier  des 
Outrages.  Le  lendemain  ,  il  revint 
au  Luxembourg  ;  mais  la  femme 
de  Lauzun  se  rappela  enfin  qu'elle 
a\oit  failli  à  être  celle  d'un  em- 
pereur, et  en  prit  l'air  et  le  ton  : 
«Je  vous  défends,  lui  dit-elle,  de 
vous  présenter  jamais  devant 
moi.  ...»  Mademoiselle,  après 
avoir  passé  le  commencement  de 
sa  vie  dans  les  plaisirs  et  les 
intrigues  ,  le  milieu  dans  les 
amours  et  les  chagrins  ,  en  passa 
la  lin  dans  la  dévotion  et  l'obscu- 
rité. Elle  mourut  le  5  avril 
1693  ,  peu  regrettée  ,  et  presque 
entièrement  oubliée.   Elle  fut  la 
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seule  personne  de  la  cour  de 
Louis  XIV  qui  n'ait  point  porté 
le  deuil  de  Cromwel.  On  a  d'elle 
des  Mémoires ,  dont  l'édition  la 
plus  complète  est  celle  d'Amster- 
dam (Paris)  ,  ijSô,  en  huit 
vol.  in-ia.  «  Ces  Mémoires  sont 
plus  d'une  femme  occupée  d'elle  , 
dit  l'auteur  du  siècle  de  Louis 
XIV  ,  que  d'une  princesse  témoin 
de  grands  événemens  »  ;  mais  ,  à 
travers  mille  minuties  ,  ou  y 
trouve  des  choses  curieuses  ,  et 
le  style  en  est  assez  pur.  Il  y  a 
dans  l'édition  que  nous  avons  in- 
diquée, I.  Un  Recueil  des  let- 
tres de  mademoiselle  de  Mont- 
pensier  à  madame  de  Motteville, 
et  de  celle-ci  à  cette  princesse. 
IL  Les  Amours  de  Mademoiselle 
et  du  comte  de  Lauzun.  III.  Un 
Recueil  des  portraits  du  roi ,  de 
la  reine  et  des  autres  personnes 
de  la  cour  :  quelques-uns  de  ces 
portraits  sont  bien  faits  et  inté- 
ressa ns  ;  d'autres  sont  trop  va- 
gues et  sentent  la  flatterie.  IV. 
Deux  Romans  composés  par  Ma- 
demoiselle ;  l'un  intitulé  la  Re- 
lation de  l'île  imaginaire  ;  et 
l'autre  ,  la  Princesse  de  Paphla- 
gonie.  La  narration  en  est  aisée  , 
et  la  critique  qu'ils  renferment 
est  assez  bien  enveloppée.  Le 
Cyrus  du  dernier  roman  est  M.  le 
Prince,  mort  en  1686;  et  la 
reine  des  Amazones  est  made- 
moiselle de  Montpensier. 

MONTPER  (Josse)  ,  peintre 
de  l'école  flamande,  né  vers  l'an 
i58o  ,  mort  vers  le  milieu 
du  17e  siècle  ,  a  excellé  dans 
le  paysage.  Ce  maître  n'a  point 
imité  le  précieux  fini  des  peintres 
flamands.  Il  a  affecté  un  goût 
heurté  ,  et  une  sorte  de  négli* 
gence.  Cependant  il  n'est  point 
de  tableaux  qui  fassent  plus  d'ef- 
fet à  une  certaine  distance  ,  et 
qui  offrent  une  plus  grande  étea- 
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due  à  l'imagination  ,  par  l'art 
avec  lequel  il  a  su  dégrader  les 
teintes.  On  lui  reproche  de 
prodiguer  le  jaune  dans  les  cou- 
leurs locales,  et  une  touche  ma- 
niérée. 

*  I.  M  ONT  PETIT  (A.   V. 
de),    lié  à   Mâcon  '■,  lit   ses  pre- 
mières   études    à   Dijon  ,    et  les 
continua    a   Lyon  ,    où    il   s'oc- 
cupa de  jurisprudence  ,   de  mé- 
canique et  de  peinture.  Il  devint 
peintre  sans  avoir  eu  de  maître, 
et  copia  des  cabinets  entiers.  En 
ij55    il  se  rendit   à  Paris  ,    pour 
y  connaître  les  arts  et  les  artis- 
tes ;   il  y   apporta    des   machines 
d'horlogerie  et  une  pendule  où  la 
révolution   annuelle   étoit  repré- 
sentée à  la  seconde.  Ayant  perdu 
eu  i~(J5  une  grande  p;  rtie  de  sa 
fortune  ,  il  se  livra  entièrement  à 
la  peinture.   11    avoit  imaginé  en 
tjSg  le  goure  qu'il  appela  éludor 
rique  ,    où    il    employoit    l'huile 
sur  l'eau  ;  et  il  existe  de  lui  ,  sur 
cet  objet  ,   un  mémoire  curieux. 
Louis  XV  lui  ht  faire  plus  de  !\i 
portraits  de  lui  ,    et  son  procédé 
pour  les  fixer  sous  glaces  lut  dé- 
posé a   l'vicadémie   des  sciences. 
Il    imagina    un    blanc    de    zinc 
pour  remplacer  le  blanc  de  plomb 
qui  est  dangereux  pour  les  pein- 
tres ,   et  que  l'académie  d'archi- 
tecture approuva  ;    des  machines 
d:horlogerie  ,  propres  à   l'aire  les 
dentures  ,   les    fusées  ,    et  toutes 
les  parties  d'une  montre.  Ce.'    na- 
chines  ingénieuses  furent  présen- 
tées a  l'académie  des  sciences,  et 
multipliées  ensuite.  En    1770    il 
ht    un    mémoire   sur   les    poêles 
hydrauliques  ,    et   il     introduisit 
l'usage  de  mettre  des  vases  d'eau 
sur  les   poêles.   En    1779  il  pré- 
senta h  l'académie  des  réflexions 
sur  les  ponts  en  fer,  et  en  1  jir5 , 
ii   soumit   au  roi  <J&   description 
d'un  pont  dçfer  d'un  seule  arche, 
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de  4°°  pieds  d'ouverture ,  sans 
poussée  sur  les  culées.  (Le  pros- 
pectus en  a  été  imprimé  ).  En 
1795  il  donna  au  comité  d'ins- 
truction publique  un  mémoire 
sur  cet  objet.  Il  a  donné  dans  le 
Dictionnaire  des  beaux  -arts  da 
Joubert  divers  mémoires  inté- 
ressans.  Le  bureau  de  consulta- 
tion lui  donna  en  179J  la  grati- 
fication la  plus  forte  ,  qui  étoit 
de  8000  francs.  Il  mourut  à 
Paris  le  5o  avril  1800.  Ona  encore 
de  lui  une  note  intéressante  sur 
les  moyens  de  conserver  les  por- 
traits peints  à  l'huile  ,  et  de  les 
faire  passer  sans  altération  à  la 
postérité. 

t  L  MONTPEZAT    (  Antoine 
de    Montpesat  -  Lettres  ajouta    à 
son  nom    ceux    de   seigneur    de 
des   Prés  ,  a   cause  de  sa   mère  , 
héritière  de  sa  famille).  Il  n'étoit 
que   simple    gendarme   dans    la 
compagnie  du  maréchal  de  Foi.v. 
Prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie  , 
il  se  présenta   si   à  propos  et  de 
si  bon  cœur,  pour  servir  à  Fran- 
çois Ier  de  valet  de  chambre  dans 
sa    prison  ,    que    ce  prince    prit 
contiance    en    lui,     et    l'envoya 
porter  en  France  des  ordres    se- 
crets à  la  régente.  Cette  aventure 
fit  la  fortune  de  A'iontpezat.  Il  fut 
l'un  des    huit  otages  que  fournit 
le  roi  François' itr  à   Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre,    pour  la    red- 
dition  de  Toufnayà   la  France. 
1.1  se  trouva  an  siégede  Napies  en 
iv,:-;.  il    défendit  Foss.m  ,  petite 
ville    de    Piémont  ,   contre    une 
anïiée  Impériale  ,    en  i55o.   Les 
assurances  qu'il  donna  d'un  heu- 
reux succès    firent  en  reprendre 
le  siège  de  Perpij  1  an  en   1 541  > 
mais  son  peu  de  prévoyance  l'ut 
cause   qu'on  le  leva.   Cette   faute 
n'empêcha   point  qu'il  ne  lût  ma- 
réchal   de   France   en     1 5 43-    Il 
mourut  le  2J  juin  de  l'année  sui- 
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vante".  La  fortune  lui  avoit  inspiré 
une  hauteur  qu'il  aceompagnoit 
quelquefois  de  plaisanteries  araè- 
res.  Etant  aux  bains  de  Béarn  , 
où  se  trouva  aussi  la  reine  Mar- 
guerite de  Navarre,  il  lui  adressa 
quelques  railleries  offensantes, 
qui  firent  dire  à  cette  princesse  : 
"  Si  je  ne  respectois  le  roi  de 
France  à  qui  vous  appartenez  ,  je 
vous  ferois  bientôt  sortir  de  mes 
terres. — Madame,  répondit  Mont- 
pezat ,  il  ne  faudroit  pas  aller 
bien  loin  pour  cela.  »  Sa  posté- 
rité finit  dans  son  petit-fils  Em- 
manuel -  Philibert  ,  marquis  de 
\  illars,  tué  au  siège  de  Monta uban 
en  ib'21. 

II.    MONTPEZAT.      Fuyez 

LOGKAC. 

t  MONTPLAISIR  (  René  de 
Brdc  ,  marquis  de  ) ,  d'une  famille 
noble  de  Bretagne,  oncle  du  ma- 
réchal de  Créqui  ,  né  en  1600, 
passe  pour  avoir  eu  quelque 
part  aux  ouvrages  de  la  com- 
tesse de  La  Suze  ,  à  laquelle  il 
fut  très-attaché.  On  a  de  lui  des 
Poésies  publiées  par  Lefêvre  de 
Saint-Marc  ,  avec  celles  de  Saint- 
Pavin  ,  etc. ,  Amsterdam  (  Paris  )  , 
1 769 ,  in- 1 2  ,  parmi  lesquelles  son 
Temple  de  lagloire  tient  le  premier 
rang.  Il  est  adressé  au  duc  d'Ln- 
guieu  (depuis  le  grand  Coudé)  , 
à  l'occasion  de  la  bataille  de 
Nortlingue  qu'il  avoit  gagnée  sur 
le  général  Mercv.  Montplaisir , 
homme  d'un  esprit  facile  et  d'un 
caractère  aimable  ,  avoit  servi 
avec  distinction  sous  ce  prince. 
Il  mourut  vers  1671  ,  lieutenant 
de  roi  à  Arras. 

MONTRÉAL  (  Jean  de  ).  Voy. 

MOLLER. 

MONTRÉSOR.  Foj.  Boeil  et 

BoUEDEILLE  ,  O"  II. 
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MONTRE  VEL  (  de  ).  Voy  a 
Baume  ,  n°  III. 

I.  MONTREUIL.  Voy.  Epdes  , 
n<>  III. 

f  IL  MONTREUIL  ou  Mowte- 
kell  (Matthieu  de)  ,  poète  fran- 
çais ,  né  à  Pans  ,  eut  une  jeu- 
nesse fort  dissipée.  Après  avoir 
dépensé  sou  bien  en  voyages  *t 
en  plaisirs  ,  il  servit  en  qualité  de 
secrétaire  auprès  de  Cosuac,  évè- 
que  de  Valence  ,  qu'il  suivit  à  Ait 
lorsqu'il  fut  nommé  à  l'archevê- 
ché de  celte  ville.  Montreuil  y 
mourut  en  1691  ,  à  yi  ans.  Ce 
poète  médiocre  avoit  du  naturel 
et  de  la  facilité  ;  mais  il  affecta 
trop  d'insérer  ses  vers  dans  1^5 
recueils  qui  paroissoieut  de  son 
temps.  Boileau,  du  moins, lui  re- 
proche cette  affectation  : 

On  ne   voit  point  mes   vers  ,  à   t'envi   de 
Montrent! , 

Grossir  impunément  les  feuillets  d'un  re- 
cueil. 

Cependant  La  Monnove  prétend 
que  Montreuil  ne  donna  jamais 
dans  ce  ridicule.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Pièces  de  poésies  ,  qu  il 
recueillit  lui-même,  in- 1.3  ,  ib!3t>. 
Ou  y  trouve  de  fort  jolis  madri- 
gaux. Nous  citerons  celui  -  ci  , 
adressé  à  M.  le  premier  prési- 
dent de  Bellièvre ,  comme  très- 
court  : 

Si  selon  son  mérite  on  avoit  récompense  , 
Tous  mes  vœux  seroient  accompli.; 
Vous  seriez  chancelier  de  France; 
Je  serois  aimé  de  Philis. 

Né  avec  un  caractère  gai  ,  un 
cœur  tendre  ,  une  physionomie 
heureuse  ,  il  plut  aux  dames  et 
les  chaula  presque  toute  sa  vie. 
Ses  Lettres  peuvent  passer  pour 
un  journal  amoureux.  L'une  des 
meilleures  est  celle  qui  renferma 
la  description  du  voyage  île  la 
cour  de  France  vers  la  frontière 
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d'Espagne,  pour  le  mariage  de 
LouisXlV.  Ces  lettres,  imprimées 
avec  celles  de  Balzac  et  de  Voi- 
ture, ont  été  publiées  par  M. 
Vincent  Campenon  ,  avec  des  no- 
tices sur  ces  écrivains  ,  Paris  , 
1 806 , 2  vol .  in-i  2 .  Son frère,  J ean, 
membre  comme  lui  de  l'académie 
française  ,  et  secrétaire  du  prince 
de  Conti ,  mourut  en  iG5i  ,  à 
58  ans. 

f  III.  MONTREUIL  ou  Monte- 
bf/dil  (  Bernardin  de  ) ,  jésuite  , 
distingué  dans  son  corps  par 
ses  talens  pour  la  chaire  et 
pour  la  direction  ,  a  donné  une 
excellente  Vie  de  Jésus-Clirist  , 
revue  et  retouchée  par  le  P.  Bri- 
gnon.  Cette  Vie  ,  qui  peut  tenir 
lieu  d'une  bonne  concorde  des 
Evangiles  ,  a  été  réimprimée 
à  Paris  en  1741  ,  en  3  vol  m-12. 

f  MONTREUX  (  Nicolas  de  )  , 
surnommé  Ollenix  du  Mont- 
sacré,  (anagramme  de  son  nom  ), 
se  qualilie  de  gentilhomme  du 
Maine.  Son  père  étoil  maître  des 
requêtes  de  Monsieur,  frère  du 
roi,  et  portoit  le  nom  de  La  Mes- 
nerie.Il  naquit  en  i5éh  ,  et  étudia 
le  droit  à  Toulouse.  Il  fut  l'ami 
de  plusieurs  poètes  de  son  temps , 
se  livra  à  la  littérature  ,  com- 
posa plusieurs  ouvrages  ,  se  ran- 
gea dans  le  paiti  de  la  Ligue  ,  et 
perdit  parles  ravages  des  guerres 
civiles  tous  ses  biens  ,  et  fut  ré- 
duit à  une  extrême  misère.  Quel- 
ques officiers  du  château  de 
Nantes  le  recommandèrent  à  la 
duchesse  de  Mercœur  ,  Marie  de 
Luxembourg  ,  qui  le  prit  à  son 
service.  Il  témoigna  sa  reconnois- 
Sance  à  ses  bienfaiteurs  par  252 
sonnets,  qui  composent  un  volume 
intitulé,  1.  Les  regrets  d' Ollenix 
du  Montsacré ,  gentilhomme  du 
Maine,  dédiés  à  la  duches.se  de 
Mercœur,  imprimés  à  Nantes  en 
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ifi^t.  11  étoit  déjà  auteur  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages  dès  l'âge 
de  i5  ou  16  ans.  IL  11  avoit  com- 
posé un  seizième  livre  à  YAmadis 
des  Gaules  ,  qui  fut  imprimé  en 
1577.  L'ouvrage  le  plus  considé- 
rable ,  sorti  de  sa  plume  ,  est 
intitulé  ,  III.  Les  Bergeries  de 
Juliette.  Cet  ouvrage,  divisé  en 
1"  et  2e  livres  ,  et  en  journées, 
est  un  mélange  de  vers  et  de  prose, 
de  contes  romanesques  et  comi- 
ques. Cette  variété  diil'orme  n'en 
rend  pas  la  lecture  plus  atta- 
chante. Il  est  en  3  vol.  in-8°  :  la 
première  édition  fut  publiée  en 
i585,  et  la  seconde  eut  le  premier 
livre  imprimé  en  1587  ,  et  le  se- 
cond en  1591.  11  fut  composé 
en  faveur  de  Juliette  de  La  Fer- 
rière  ,  sœur  de  Jean  ,  baron  de 
Vernie  ,  et  dame  de  Tessé.  IV. 
Des  romans  :  Criniton  et  Lydie, 
in-8°  ;  Cleandre  et  Domiphile,  in- 
12.  V.  Le  Printemps  d'été  ,  à  l'imi- 
tation de  Jacques  Yver  ,  qui  a 
composé  le  Printemps  d'hiver. 
V I.  Une  Histoire  des  Turcs. 
VIL  Les  Amours  de  Diane  et  de 
Délie.  VIII.  Plusieurs  tragédies  '. 
Cyrus  ,  tirée  de  Xénophon  ,  re- 
présentée à  Poitiers  en  i58i  ; 
Isabelle  et  Fleur  de  lis;  Pa'ris 
et  OEnone  ,  C anima  ,  Joseph  le 
chaste  ,  Cléopdtre  ,  A  rimé  ne  , 
Sophonisbe  ,  Annibal ,  etc.  IX. 
Des  comédies  :  la  Joyeuse  ,  la 
Décevante.  Cet  écrivain  ,  aussi  fé- 
cond que  médiocre  ,  mourut  en 
1608  ,  âgé  de  47  ans. 

f  MONTROSS  ou  Montrose 
(  Jacques  Gbaham  ,  comte  et  duc 
de),  généralissime  et  vice  -  roi 
d'Ecosse  pour  Charles  I"'  ,  roi 
d'Angleterre,  défendit  généreu- 
i  sèment  ce  prince  contre  les  re- 
!  belles  de  son  royaume.  Il  se  dis- 
tingua à  la  bataille  d'Yorck,  vain- 
quit plusieurs  fois  Cromwe!  > 
et  le  blessa  de   sa  propre   main; 


Ltf  fortune  l'ayant  abandonné 
èa  Angleterre ,  H  passa  en  Ecosse , 
<nij)!>\;i  son  bien  et  son  crédit 
à  lever  une  année  ,  prit  Perth 
et  Aberdeen  en  iG ;4  ?  battit  le 
comte  d'Argylc  ,  et  se  rendit 
maître  d'Edimbourg.  Charles  Ie' 
s 'étant  remis  entre  les  mains  des 
écossais,  ils  firent  donner  ordre 
au  comte  de  Montross  de  désar- 
mer. Ce  grand  homme  obéit  à 
regret,  et  abandonna  l'Ecosse  à 
la  fureur  des  factieux.  Inutile  e"n 
Angleterre  ,  il  se  relira  en  France, 
et  de  lk  en  Allemagne  ,  où  il 
signala  son  courage  à  la  t^te  de 
1*2,000  hommes,  en  qualité  de 
maréchal  de  l'empire....  Le  roi 
Charles  1 1  ,  voulant  faire  une 
tentative  en  Ecosse  ,  le  rappela  , 
et  l'envoya  dans  ce  pays  avec  un 
corps  de  i4  à  i5,ooo  hommes. 
Le  comte  de  Montross  s'y  rendit 
maître  des  îles  Orcades  ,  et  des- 
cendit à  terre  avec  4ooo  hommes. 
Mais  ,  ayant  été  défait ,  il  fut  obligé 
de  se  cacher  dans  des  roseaux, 
déguisé  en  paysan.  La  faim  le 
contraignit  de  se  découvrir  à  un 
Ecossais  ,  nommé  Brimfn  ,  qui 
avoit  autrefois  servi  sous  lui.  Ce 
malheureux  le  vendit  au  général 
Lesley,  qui  le  fit  conduire  à  Edim- 
bourg, où  il  fut  pendu  ,  portant 
du  cou  la  liste  de  ses  exploits  , 
à  un  gibet  haut  de  trente  pieds, 
etécartelé  le  21  mai  i65o.  11  sup- 

fiorta  ce  revers  de  fortune  avec 
a  même  grandeur  d'arne  qu'il 
avoit  montrée  dans  la  prospérité. 
Le  règne  dé  Charles  1"  présente 
beaucoup  de  traits  de  bravoure, 
et  ne  fournit  qu'un  exemple  d'un 
aussi  rare  héroïsme.  La  sentence 
de  mortportoit  que  ses  membres 
seroient  attachés  aux  portes  des 
quatre  principales  villes.  Cebrave 
homme  dit  à  ses  pages  :  «Je  ne 
suis  lâché  que  de  n'avoir  pas  assez 
de  membres  pour  être  attachés  à  I 
toutes  les  portes  des  villes  de  1 
T-  x;i. 


MONT 


ig5 


l'Europe  ,  comme  des  monumens 
de  mon  <ié\oue.:ient  à  mon  roi.  » 
il  mit  même  cette  pensée  en  as- 
sc,  beaux  vers  ;  car  oilc  comptoit 

fjarmi  ceux  qui  cultiv  nient  alors 
es  lettres  en  Angleterre.  Charles 
Il ,  parvenu  à  la  couronne  ,  ré- 
tablit la  mémoire  de  ce  fidèle 
sujet.  Montross  éloit  un  de  ces 
hommes  extraordinaires  ,  dont 
les  succès  et  les  aventures  tien- 
nent plus  du  roman  que  de  l'his- 
toire. Son  activité,  sa  valeur, 
son  zèle  pour  son  roi ,  le  mettent 
au  premier  rang  des  héros  et  des 
citoyens.  Son  courage  tenoit  de 
cette  audace  qui  déconcerte  les 
mesures  des  guerriers  méthodi- 
ques. Cromwel  l'éprouva  plu- 
sieurs fois  ;  et  ,  si  la  coui'oune 
eut  pu  être  soutenue  sur  la  tête 
de  Charles  Ier ,  c'étoit  par  Mon- 
tross. 

M0NT3ACRÉ.    tojez  Mon- 


f  MOINTUCLA  (  J.  Etienne  )', 
né  a  Lyon  le  5  septembre  1725  , 
membre  de  l'institut  de  France  et 
de  l'académie  de  Berlin ,  fit  ses 
premières  études  chez  les  jésuites. 
Au  sortir  du  collège  il  alla  faire 
son  droit  à  l'unis  ersité  de  Tou- 
louse, et  quand  il  eut  obtenu  ses 
degrés  ,  il  se  rendit  à  Paris  ,  où 
bientôt  il  se  lia  avec  une  société 
de  savans,  parmi  lesquels  oudis- 
tinguoit  d'Alembert  et  Diderot , 
Coustou  et  Cochin.  Ce  fut  à  cette 
époque,  à  l'âge  de  3o  ans  qu'il 
conçut  le  projet  d'ouvrir  une  car- 
rière toute  neuve,  en  traitant  les 
sciences  par  la  méthode  histo- 
rique ;  idée  que  Bacon  avoit  indi- 
quée ,  mais  qui  n'avoit  encore  été 
exécutée  par  personne.  Cette 
grande  entreprise  fut  suivie  et 
consommée  dans  le  silence;  et 
l'histoire  des  mathématiques  s'of- 
irit  tO'ut-à-sOQp  à  l'étonné  ment  «t 
i3 
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à    l'admira  non    de  l'Europe    sa- 
vante. Trois  ans  après  la  publica- 
tion de  cet  ouvrage,  il  fut  nommé 
secrétaire  de  l'intendance  de  Gre- 
noble, (onction  qu'il  remplit  jus- 
qu'en   1764  ;    à    cetle  époque  il 
accompagna  à  Cayenne  le  cheva- 
lier Turgot,   nommé   gouverneur 
de    cette  île  ,    avec   le  titre   de 
secrétaire    du    gouvernement   et 
d'astronome  du  roi.  De  retour  de 
Cayenne  en  1766'  ,  il  fut  nommé 
premier  commis  de  la  direction 
générale  des   Mtimens   du   roi  , 
emploi  qu'il  exerça   jusqu'au  5i 
décembre    179^2.  La  suppression 
de   cette    administration  lui   ota 
presque    toutes   ses  ressources  ; 
mais  le  gouvernement  français  lui 
accorda  une  pension  de  deux  mille 
quatre   cents   livres  ,   dont  il  ne 
jouit  pas  long-temps  ,  étant  mort 
à  Versailles  le  18  décembre  1799. 
On  lui  doit  ,   I.  Histoire  des  re- 
cherches   de    la    quadrature   du 
cercle  ,   Paris  ,    1754  5  in- 12.  II. 
Histoire    des     mathématiques    , 
Paris,  17.^8  ,  1  vol.   in-4".    L'au- 
teur eu  préparait  une  seconde  édi- 
tion  fort   augmentée.  Elle  a  été 
publiée  et  achevée  par  J.  de  La- 
laiide    à    qui   les    manuscrits  de 
Montucla  avoirnt  été  remis.   Elle 
forme  4  vol.  in-4°  >  Paris ,  an  Vil- 
an  X.  (1799- 1802.)  III.  Une  nou- 
velle édition  augmentée  et  cor- 
rigée des  Récréations  mathémati- 
ques et  physiques  d'Ozauam  ,  Pa- 
ris, 1778,4  vol.  in-80.  IV. Recueil 
de  pièces  concernant  l'inoculation 
de  la  petite  vérole  ,  Paris,  1706  , 
in- 1  î  .  V.  La  Traduction  du  Voyage 
de  l'Anglais  Carverdans  les  par- 
ties intérieures  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  Paris,  1784 ;  in-8°. 

f  I.  MOOR  (Antoine)  ,  peintre, 
natif  d'Utrecht  ,  mort  a  An- 
vers en  1 597  ,  âgé  de  56  ans.  On 
l'appelle  aussi  le  chevalier  de 
Moor,  parce  que  sou  mérite  le  lit 
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décorer  de  ce  litre  par  un  prince 
souverain.  Le  séjour  qu'jl  fil  eu 
Italie,  et  sur-tout  à  Venise,  forma 
son  goût  ,  et  lui  donna  une 
manière  qui  fit  rechercher  ses  ou- 
vrages. Il  fut  désiré  dans  les  cour-; 
d'Espagne,  de  Portugal,  et  d'An- 
gleterre. Ses  Tableaux  sont  rares 
et  fort  chers.  Il  a  excellé  à  pri-i- 
dre  le  portrait  ;  il  a  aussi  très- 
bien  traité  quelques  sujets  d'his- 
toire. Ce  peintre  a  rendu  la  na- 
ture avec  Beaucoup  de  force  et  de 
vérité  ;  son  pinceau  est  gras  et 
moelleux  ;  et  sa  touche  ferme  et 
vigoureuse.  On  voit  plusieurs 
Portraits  de  sa  main  dans  la  col- 
lection du  Palais  -  Royal.  — -  Il 
eut  un  fils,  Philippe  i>e  Moor  ou 
Morus  ,  chanoine  de  Saint  -  Sau- 
veur ,  qui  cultiva  avec  succès  les 
sciences  exactes  et  les  muses  la- 
tines. Il  nous  reste  de  lui  quel- 
ques pièces  dans  le  dernier  genre , 
entre  autres  une  tragi  -  comédie 
sainte  ,  intitulée  Nahoth  ,  dans 
les  poésies  de  Janus  Douza.  Il  y 
en  a  plusieurs  qui  lui  sont  adres- 
sées. Il  s'attacha  au  service  de 
Sébastien  ,  roi  de  Portugal,  f  t  pé- 
rit en  Afrique  au  mois  d'aou£ 
078. 

*  IL  MOOR  (  Barîhélemi  de  ) , 
professeur  de  médecine  à  Har- 
derwick  ,  s'éleva  vers  la  (in  du 
17e  siècle  contre  la  secte  chi- 
mique dont  les  principes  se  pro- 
pageoienten  Hollande.  Pour  dé- 
montrer le  vice  de  leur  influence , 
et  ramener  ses  contemporains  à 
l'étude  dos  anciens ,  il  écrivit  ,  L 
Cogitationum  de  instaurations 
medicinœ ,  ad  sanilatis  tutelam  , 
morbos  projligandos  ,  neenon  vi- 
tam  prorogandam  ,  libri  très  , 
Amstelodami,  1695,  in-8".  Moor 
se  propose  dans  cet  ouvrage  de 
pulvériser  les  systèmes  mis  au 
jour  par  François  Sylvius  et  Cor- 
,  maille  Bontokoe.  IL    Veris  <sjo- 
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nomiœ  animalis ,  seu  potiiis  hu- 
mante, principiis  innixœ  jwtfior 
loeite  cerebri  delineatio  prnc- 
tica  ,  in  qud  morborum  soporo- 
sorunt  pcr  notas  characteristicas 
disliiietin  ,  itecnon  spasmorum 
accuratior  rlistributio  traditur  , 
Amstelodajni  ,  1704  ,  in-4°.  III. 
O rntin  de  hypçthesibus  medicis  , 
ibidem,  1706,  in-40.  IV.  Gratin 
de  melhodo  discendi  medictnam  , 
ibidem  ,  1707  ,  in-4". 

*  HT.  MOOR  (Charles  de)  , 
de  l'école  hollandaise,  ué  à  Le\  de 
en  i656, mort  en  1758,  lit  d'abord 
des  portraits ,  et  mérita  ensuite 
une  réputation  à  laquelle  il  mil  le 
sceau,  par  un  Tableau  représentant 
le  jugement  porte  par  Brutus  con- 
tre ses  deux  tils  ,  demandé  par 
les  états  pour  orner  la  salle  du 
conseil.  11  avoit  précédemment 
l'ait  celui  de  P\  raine  et  Thisbé. 
Moor  se  plaisoit  à  peindre  des 
petits  sujets  de  la  vie  privée  ,  et  a 
beaucoup  travaillé  dans  ce  genre. 
Son  dessin  étoit  correct ,  sa  cou- 
leur brillante  ,  et  son  exécution 
finie.  Dans  le  portrait,  il  a  sou- 
vent la  manière  de  Reinbrant,  et 
quelquefois  celle  de  Vatt-Dyck. 

•I.  MOORE  (Sir  Jonas),  habile 

mathématicien  ,  né  en  i§20  à 
VVhiiby  dans  le  comte  d'Yorok. 
Le  roi  Charles  1er  le  chargea  d'eu- 
seigner  les  mathématiques  à  son 
second  lils  ,  Jacques.  Charles  IL 
le  nomma  inspecteur  général  de 
l'artillerie.  11  usa  de  la  laveur 
dont  il  jouit  auprès  du  roi  et  du 
duc  d'Yorck  pour  faire  ériger  en 
un  observatoire  publ.c  la  maison 
qu'Uabitoit  l'astronome  Flaoïs- 
lead  ,  ainsi  que  pour  la  fondation 
d'une  école  de  mathématiques 
dans  l'hôpital  deChrist.Deconcert 
avec  s.:s  deux  gendres  ,  Perkins  et 
Flamatcad,  il  publia,  en  1681  un 
Cours  complet  de  mathématiques 
x  L!  usage  de  cette  école,  lia  doiiaé, 
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indépe  uîammeut  de  cet  ouvrage 
un  Tratté  d'arithmétique  et  d'al- 
gèbre ,  avec  un  Traité  des  sec- 
tions coniques  ;  un  Abrégé  des 
mathématiques  ,  et  un  Traité  gé- 
néral d'artillerie ,  traduit  de  l'ita- 
lien de  Tomero  Moretii  de  Bie*- 
c  a. 

*  II.  MOORE  (Jean)  ,  prélat 
anglais  ,  né  au  comté  de  Leices- 
tèr,  mort  en  1714,  élève  de  Claie- 
Hall  ,  à  Cambridge  ,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  168 1  ,  ensuite 
sacré  évêqne  de  Nory*ichèn  1(191. 
En  1707  >1  passa  de  ce  siège  à 
celui  d'Elv.  Les  sermons  de  ce 
prélat  ont  été  publiés  par  son 
chapelain  ,  le  docteur  Samuel 
Clarke  ,  un  vol.  iu-S"  ;  et  sa  bi- 
bliothèque a  été  achetée  par  Geor- 
ge 11  d'Angleterre  ,  qui  en  a  fait 
présent  à  l'université  de  Cam- 
bridge. 

*  HT.  MOORE  (  Edouard  )  , 
poète  anglais,  mort  eu  1.757,  a 
composé,  I.  Des  Fables  à  l'usage 
des  jeunes  demoiselles.  Elles  sont 
peu  estimées.  IL  le  Joueur,  tra- 
gédie. Beaucoup  d'irrégularités  et 
de  bisarrene,  comme  dans  pres- 
que toutes  le3  tragédies  anglaises. 
III.  Gil-Blas  ,  comédie  ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages. 

t  IV.  MOORE  (  Jacques  )  ,  au- 
teur anglais  ,  mort  en  1754  ,  a 
composé  quelques  pièces  de  théâ- 
tre, et  à  ce  titre  a  eu  place  dans 
la  Dunciade  de  Pope. 

*  V.  MOORE  (  Robert),  habile 
maître  écrivain  anglais  de  la  fin 
du  17e  siècle  ,  publia  en  1696  Gui- 
de du  maître  écrivain  ,  réimpri- 
mé en  1704;  eu  1720,  le  Calligra- 
phe  général ,  et  en  1716,  Essai 
sur  la  premiers  invention  de.  l'e- 
criture ,  avec  des  modèles  gravés 
qui  ont  servi  a  ceint  qui  se  sont 
occupés  depuis  de  calligraphie. 
Mdorc  mou-rut  versi-s^. 
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VI.  UteOORË  (  Philippe  )  ,  ; 
curé  de  Rirkbridge,  et  coape- 
iain  (Te  Douglas  dans  l'île  de 
?vfan  ,  d'abord  attaché  en  celte 
dernière  qualité  an  docteur  Wil- 
son,  é\êquc  de  File,  fut  chargé  , 
îi  la  prière  de  la  société  pour  la 
propagation  du  christianisme,  d'e 
revoir  la  traduction  faite  dans  la 
langue  de  ces  insulaires  des  Bi- 
bles ,  des  livres  de  prières  et  des 
ouvrages  de  piété  adaptés  au  dio- 
cèse de  l'île  .  il  fut  aidé  dams  la 
révision  de  la  Bible  par  l'évêque 
Lowth  et  le  docteur  Kennicott , 
les  deux  plus  savaûs  hébraïsans 
de  leur  siècle.  Moore  lui-même 
très  -  instruit  ,  entretenoit  une 
correspondance  fort  active  avec 
nombre  de  gens  de  mérite  ,  et 
se  rendit  recommandable  par 
son  zèle  et  par  les  vertus  de  son 
état.  Il  mourut  le  22  janvier  178.J, 
âgé  de  78  ans  ,  universellement 
regretté  dans  l'île  paisible  où 
il  avoit  passé  là  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie. 

*  VII.  MOORE  (  François  )  , 
mécanicien  anglais  de  beaucoup 
de  mérite,  mort  en  1787.  On  lui 
doit  plusieurs  machines  admira- 
bles ,  toutes  de  son  invention  ,  et 
des  plus  utiles  aux  manufactures 
d'Angleterre. 

f  VIÏI  MOORE  (  John  )  ,  mé- 
decin et  littérateur  anglais,  né  à 
Sterling  en  1730,  d'un  ecclésias- 
tique, étudia  la  médecine  à  Glas- 
cow.  En  1747  5  nommé  chirur- 
gien de  l'armée  en  Flandre  , 
il  garda  cette  place  jusqu'à 
la  paix  générale  :  après  avoir 
voyagé  pendant  quelques  années, 
tant  en  France  qu'en  Italie  et  en 
Allemagne,  il  alla  s'établir  à  Lon- 
dres en  1779  ,  et  publia  ses 
voyages  sous  ce  titre  A  vie-w  qf 
Society  manners  in  France,  Swit- 
zerland  and  Germany  ,  Londou  , 
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iy#i  ,  2  vol.  in-8°.  Aview  oj '.--. 
ciètjr  and niariners  in  liai)  -,  Lon- 
dou, 178'!,  2  vol.  in-8°.  M.  Henri 
Rlëu  a  l'ait  paroître  à  Genève  ,  la 
même  année  ,  une  traduction  de 
ces  voyages. ,  sous  le  titre  de  Let- 
tres d'un  voyageur  anglais  en 
France  ,  en  Suisse,  en  Allemagne 
et  en  Italie  ,  4  vol  in-8°.  Made- 
moiselle de  Fonlenay  a  publié  à 
Paris,  en  1806,  une  nouvelle  tra- 
duction du  premier  de  ces  voj  a- 
ges,  et  elle  a  été  favorablement 
accueillie.  Le  style  de  l'auteur  an- 
glais est  un  modèle  de  facilité  et 
de  clarté.  Son  roman  intitulé  Zé- 
luco  ,  traduit  en  1796  par  feu 
Cantwel  ,  4  vol.  in-18  ,  est  écrit 
avec  une  vérité  de  caractère,  une 
force  et  une  originalité  de  style 
qui  en  feront  un  monument  du- 
rable du  génie  anglais.  Le  romane 
d'Edouard  ,  traduit  en  1797  ,  3 
vol.  in- 12,  parle  même  Cantwel, 
a  aussi  de  la  célébrité  ;  mais  on 
ne  paroît  pas  faire  autant  de  ca» 
d'un  troisième  ouvrage  de  ce 
genre  ,  intitulé  Mordaunt  ,  ou 
Esquisse  de  mœurs  et  de  carac- 
tères dans  divers  pays ,  contenant 
F  histoire  d'utie  Française  de  qua- 
lité. On  a  accusé  l'auteur  de  s'être 
mis  lui-même  à  contribution.  Le* 
meilleures  qualités  du  style  de- 
viennent des  défauts  ,  lorsque 
dans  un  roman  par  lettres  on  [es 
prête  indistinctement  à  divers 
personnages.  C'est  le  reproche 
qu'on  peut  faire  à  celui-ci.  MM. 
Prévost  et  Blagdon  ont  publié  , 
en  1 8o3 ,  des  extraits  des  OEuvres 
morales  ,  philosophiques  et  mê- 
lées de  John  Moore  ,  2  vol.  in-8°, 
en  anglais-  On  y  trouve  les  por- 
traits caractéristiques  des  princi- 
paux personnages  qui  ont  joué 
un  rôle  dans  la  révolution  fran- 
çaise ,  et  un  aperçu  géographique 
des  villes  les  plus  remarquables 
de  l'Europe.  Les  éditeurs  y  ont 
ajouté  une   biographie  de  John 
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Moore  et  des  notes.  On  a  encore 
de  John  Moor^  drs  Essais  de 
médecine,  i  voï.  iu-S",  qui  lui  at- 
tirèrent beaucoup  d'ennemis  par- 
mi  ses  confrères,  parce  qu'-d  révé- 
loit  plusieurs  secrets  du  charla- 
tanisme de  sa  profession.  Il  est 
mort  dans  sa  maison  de  Riche- 
mont  près  de  Londres  le  28  fé- 
vrier 1802. — Son  fils  John  Moorf. 
lieutenant-général  anglais,  a  été 
tué  en  Espagne  d'un  boulet  de 
canon. 

MOORTON.  Voy.  Mop.ton. 

f  MOPDÎOT  (  Simon  )  ,  bé- 
nédictin de  Saiut-Maur*  ,  né  à 
Reims  en  1686  ,  professa  les  hu- 
manités dans  son  ordre  avec  beau- 
coup de  su;  ces,  et  ne  fut  pas  moins 
aiteniii  à  inspirer  à  ses  élèves  l'a- 
mour de  la  vertu  que  le  goût  de 
la  belle  littérature.  On  a  de  lui 
des  Hymnes-,  qu'on  chautoit  en- 
core dans  plusieurs  maisons  de  sa 
congrégation.  Elles  sont  pleines 
de  sentimens affectueux,  et  préfé- 
rables a  cet  égard  à  celles  de  San- 
teuil ,  auxquelles  elles  sont  infé- 
ric.ii-'S  pour  l'énergie  et  la  viva- 
cité des  images.  Ce  savant  béné- 
dictin a  travaillé  avecdom  Cons- 
tant h  la  collection  des  Lettres 
des  papes  ,  dont  il  a  fait  YÉpïtre 
dédicatoire  et  la  Préface .  Cette 
préface  avant  déplu  à  la  cour  de 
Rome,  doni  Moninot  la  défendit 
par  plusieurs  Lettres.  lia  fait  en- 
core YEpitre  dét'icaloire  qui  est 
à  In  tète  du  Thésaurus  anecdoto- 
rum.  Il  a\mt  achevé  le  •?,'  vol.  de 
la  collection  des  Lettres  des 
papes  ,  lorsqu'il  mourut.  Tour- 
nicoté ,  jusqu'à  sa  mort,  de  scru- 
pules que  sa  vertu  auroil  dû  cal- 
mer ,  les  peines  d'esprit  et  de 
corps  l'cpaisèrent  de  bonne  heu- 
re ,  et  il  mourut  jeune  en  1724. 

MOPSUESTE.    Voyez    Tm'o- 
»ows,  u°  IY. 
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M  OP.SU, S  ,  fils  d'Apollon  et 
de  Manto  ,  fameux  devin  de  l'an- 
tiquité, vivoit  du  temps  de  Cal- 
chas  {voyez  ce  mot  )  ,  qu'il  sur- 
passa en  pénétration.  Il  y  eut 
aussi  un  roi  d'Athènes  qui  portoit 
ce  nom. 

*  I  MORA  (  Dominique  )  ,  d* 
Bologne  ,  écrivain  du  16e  siècle  , 
réputé  dans  les  armes  à  la  cour  de 
Florence,  età  celle  de  Parme,  ser- 
vit aussi  dans  les  troupes  du  pape, 
et  passa  ensuite  à  l'armée  du  roi  de 
Pologne  ,  où  il  obtint  le  grade  de 
colonel.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  ï.  Tre  quesiti  in  dialogo 
sopra  far  el  batterie  ,  fortificare 
un  a  città,  e  ordinari  batterie  qua- 
drate,  con  una  disputa  flipreceden- 
za  tra  larme  e  le  lettere,  Venise  , 
1067  v  in-40.  IL  Dominici  Morœ, 
ColumnelU  ,  prœfecti  Poloniœ  , 

judicium ,  sit  neene  Turcœ  hél- 
ium inferendum  ,deque  ejus  belli- 
geremli  ratio  ne,  etc.,  Vilna;,  i5p5. 
Mora  fut  un  des  meilleurs  tacti- 
ciens de  son  temps. 

*  II.  MORA  y  Jakaba  (  don 
Pablo  de  )  ,  savant  jurisconsulte 
espagnol  ,  conseiller  d'état  de 
Charles  III.  Ou  a  de  lui  ,  I.  Les 
Erreurs  du  droit  civil  et  abus  de 
la  jurisprudence ,  Madrid,  1748, 
in-4"-  Cet  ouvrage  passe  en  Espa- 
gne pour  un  des  meilleurs  qui  ont 
été  écrits  sur  cette  matière.  On 
le  croit  môme  préférable  à  celui 
de  Muratori  ,  intitulé  Dei  difetti 
de!la  giurisprudencia.  IL  Recueil 
des  mémoires  et  des  consultations. 
En  1789  ,  Mora  avoit  déjà  mis  la 
dernière  main  à  plusieurs  écrits, 
entre  autres  ,  I.  Traite'  sur  les 
droits  de.  la  guerre.  IL  La  Science 
vengée.  III.  Réflexions  sur  un 
cours  de  philosophie.  IV.  De  la 
Liberté  du  commerce .  On  ignore 
si  ces  ouvrages  ont  été  publies. 
Mora  mourut  à  Madrid  vers  Pau- 
née  iScjO. 
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t  MORABlN  (  Jacques  )  ,  se- 
crétaire du  lieutenant- général  de 
police  de  Paris  ,  né  à  La  Flèche  , 
mourut  le  9  septembre  ijtii  , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
savant.  Ou  a  de  lui  ,  I.  La  Tra- 
duction du  Traité  des  lois  de  Ci- 
céron.  in- 12  ;  et  du  Dialogue  des 
Orateurs,  attribué  à  Tacite,  1722, 
in- 12.  Il  Histoire  de  lexil  de  Ci- 
céron,  in-\2;  morceau. assez  es- 
timé. 111.  Histoire  de  Cicéron, 
ij.\5  ,  en  2  vol.  in-4°.  L'ouvrage 
précédent  avoit  été  traduit  en  an- 
glais ;  celui-ci  n'a  pas  eu  le  mê- 
me avantage  ,  nuouju'écrit  avec 
assez  de  savoir,  de  clarté  et  de 
méthode.  W .  Nomenclalor  Cice- 
rpniantïs  ,  1 7^7  .  in-12,  Personne 
n 'avoit  pins  médité  Cicéron  que 
l'auteur  ,  et  ce  petit  livre  peut  être 
utile.  V.  Traduction ,  du  Traité 
de  la  Consolation  de  Boëce  , 
i^53,  in-12  ,  laite  avec  exacti- 
tude. Tous  les  ouvrages  de  Mo- 
i.  i  in,  en  général  ,  sont  plus  éru- 
cfits  que  bien  écrits  ;  et  dans  ses 
traductions  ,  il  est  loin  d'avoir 
conservé  à  son  modèle  la  physio- 
nomie qui  lui  est  propre. 

♦MORAIN  (Nicolas)  professa 
lesbelles-leifres  et  la  rhétorique  , 
d'abord  au  collège  de  Lvdeox 
(  depuis  i()8r>-i<S88  ,  )  et  ensuite 
au  collège  Mazarin.  11  est  mort  en 
1724.  Le  recueil  mtiUÛéLSe/ectee 
nraiiones  et  carmina  clarissi- 
mnrttin  in  universitate  Parisiènsi 
projéssôhitm  ,  o{\rr  enq  pièces  de 
vers  latins  de  cet  instituteur  esti- 
mable :  ou  y  irou\e  du  jugement 
el  de  la  force. 

4  MORAINE  (  Antoine  )  , 
particulièrement  connu  par  son 
u4nti-Jansenius  ,  hoc  est  selectœ 
disputatioues  de  liceresi  pela- 
giana'  et  semipclagiand  ,  deque 
vuriis  stutibus  naturœ  humaine  , 
et  de  gratta  Cliristi  sahuttoris  , 
in  qui  bu  s  v'era  de  Ulis  doct/i:  a 
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proponitur ,  et  Cornelii  Jnnsenii 
Iprensis  falsa  dogmala  re/iita/t- 
tur  ,  ['ans  iG">2  ,  i  \ol.  in-folio. 
Cel  ouvrage  est  cité  dans  le  pro- 
cès du  P.  Quesnel. 

MORATINVILUERS  d'Oj'7, 
ville  (  Louis  de  )  ,  natif  du  dio- 
cèse d'Evreux  ,  entra  dans  la 
maison  de  Sorbonne  en  1607  ,  et 
dix  ans  après  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  Son  neveu  , 
Harlay  de  Sancy  ,  avant  élé  nom- 
mé évèque  de  la  ville  de  Sàînt- 
Malo  ,  il  le  suivit  01  qualité" de 
grand- vicaire,  et  mourut  eu  celte 
ville  l'année  \65\.  Son  principal 
ouvrage  a  pour  titre  :  Examen 
p'hilosophiœ ptatbnicœ  ,  2  vol.  iu- 
8°  ,  ipo  et  i-55. 

t  MO  RAIS  (Charles  Pottier 
de,  sieur  Forth.i.e  ) ,  attaché  à  la 
fauconnerie  royale  ,  devint, capi- 
taine des  chasses.  11  publia  en 
itiS5  un  Traité  écrit  avec  préci- 
sion ,  netteté  et  esprit ,  intitulé  Le 
graml  Fait'  minier.  On  lui  doit 
encore  une.  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers  ,  sous  ce  dire  :  Uvti 
Cartagne  ,  chasseur  cj-rant  :  elle 
n'a  pas  éle  imprimée.  lierais  tôt 
iiimi  vers  1708. 

f  L  MORALES  (Ambrni.se  )  , 
prêtre  de  Cordoue  ,  mort  en  1  jc,o, 
à  -j-j  ans  ,  enseigna  les  belles-let- 
tres  ,  forma  d'exceilens  é!e\es  , 
et  contribua  beaucoup  à  rétablir 
en  Espagne  le  goèt  de  la  littéra- 
ture ,  que  les  chicanes  scolas- 
tiques  avoientaifoibii.  Pliiiippell 
le  nomma  son  historiographe,  et 
l'université  d'Alcaia  lui  confia  une 
de  ses  chaires.  Sa  Chronique  gé- 
nérale d'Espagne ,  imprimée  dans 
cette  ville  en  1574  >  avoit  été  com- 
mencée par  El  o  ri  an  de  Zaninra  , 
en  espagnol  ,  i535  et  ij«<8  ,  2  vo- 
lumes  in-fol.  :  elle  ne  va  que  jus- 
qu'à Veremopid  [IL  Saodoval  la 
c  mtïnua,  par  ordre  exprès  de  Phi- 
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lippe  ÏIÏ  ,  jusqu'à  Alfouse  Vil. 
Ses  Antiquités  des  villes  (TEspa- 
fi/tr parurent  à  Cordoue  en  1570. 
Il  est  encore  auteur  do  plusieurs 
autres  ouvrages  en  espagnol  et 
en  latin  ;  le  piosi  curieux  de  tous 
est  la  Relation  du  voyage  litté- 
raire qu'il  iit  par  ordre  de  Phi- 
lippe il  dans  les  royaumes  de 
Léon  ,  de  la  Galice  et  des  Astu- 
ries  ,  pour  y  rcconnoiiie  les  an- 
ciennes reliques  ,  les  loin  beaux 
et  les  manuscrits  des  différentes  ! 
églises.  Cette  relation  a  été  pu-  \ 
biiée  ,  avec  des  notes  et  la  Vie 
de  l'auteur  ,  par  le  savant  au- 
gusliii  lient  i  flurez  ,  à  Madrid  ,  1 
eu  17b'.)  ,  in- folio.  On  a  aussi  de 
Morales  des  ScotieS  en  latin  sur 
les  ouvrages  de  saint  Euloge  de  | 
Cordoue. 

*  II.  MORALES  (Jean  de),  | 
pué'e  espagnol  ,  qui  llorissoit 
vers  la  (m  du  16e  siècle.  Ou  est 
pri\é  de  détails  sur  sa  \ie  ;  mais 
il  paroît  par  ses  ouvrages  qu'il 
é toit  né  h  Cordoue  ou  à  Sévdle. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Morales  ,  natil  de  Mori- 
tilla  ,  dont  ^Nicolas  Antonio  fait 
mention.  Il  nous  a  laissé  quel- 
ques Poésies  qui  ont  été  recueil- 
lies par  Pierre  Espinosa  dans 
son  ouvrage  intitulé  Première  par- 
tie des  fleurs  «les  meilleurs  poètes 
espagnols.  Morales  fut  très-heu- 
reux dans  quelques  l'r/tduetions„ 
d'Horace. 

*  III.  MORALES,  générale- 
ment appelé  le  Divin  i\lorah s  , 
né  à  Badajos  ,  capitale  do  l'Es- 
traniadm'e  eo  Espagne,  en  i5t>9  . 
l'ut  un  des  meilleurs  peintres  d° 
son  temps.  Il  àvoit  fait  une  élude 
particulière  des  ouvrages  de  tfj- 
tat  1-Ange  et  du  Titien  ;  tous  ses 
tableaux  ne  représentent  une  des 
Christs  peints  avec  tant  d'art,  et 
de  finesse  qu'ils  semblent  respirer,, 
il  a   beaucoup   travaillé  pour  la 
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crtnr  d'Espagne.  Philippe  II  iai- 
soit  grand  caj  de  lui.  Morales  , 
sur  la  {in  de  ses  jours  ,  se  relira 
dans  sa  patrie.  Le  roi  ,  passant, 
un  jour  à  Bàdajos  ,  se  souvint 
de  lui,  le  fit  venir  ,  et  lui  de- 
manda comment  il  vivoit  ? 
«  Très-mal ,  répondit  le  peintre  , 
car  je  n'ai  pas  de  quoi  manger.  » 
Le  roi  lui  accorda  tant  par  jour 
pour  son  dîner  ,  jusquà  la  fin  de 
sa  vie.  Morales,  profitant  des  bon- 
nes dispositions  du  monarqug  , 
lui  représenta  qu'il  ne  sufiisoit 
pas  «le  dîaer  ,  qu'il  fallait  encore 
souper.  Philippe  sourit,  et  lui  ac- 
coida  un  traitement  honnête,  nu 
le  mit  ii  même  de  dîner  et  de 
souper  chaque  jour  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  ce  bien- 
fait, car  il  mourut  quelques  mois 
aptes  ,  en  i586  ,   Agé  de  7 7  ans. 

*    IV.  MORALES   (Jean-Sap- 
tiste),   dominicain  espagnol,    ué- 
a  Ecija    vers   l'an    1097,    'ut  en~ 
vové  ,  n'étant  encore  que  simple 
diacre,  aux  Philippines,  et  ensuite 
a  la  Chine, pour  soutenir  la  mission 
queleP.  AngeCoqui .  religieux  de 
son  ordre  ,  avoil  établie  en  i'65i. 
Ces  deux  missionnaires  commen- 
cèrent alors  à  prêcher  l'Evangile 
dans   toute  sa  pureté.  Le  P.  Mo- 
rales ,  ayant  appris  à  fond  la  lan- 
gue des  mandarins,   ne  tarda  pas 
a    découvrir  parmi  les  chrétiens 
faits  par  les  jésuites  quelques  pra- 
tiques d'idolâtrie    autorisées  par 
ces  pères.  Comme  personne  u'é- 
toii    plus    en     état    d  en    rendre 
compte   à  la  cour  «le  Rome  que 
le  P.   Morales,    la    province    des 
Philippines  le  députa  au  pape  Ur- 
bain VIII  ,  auquel    il  présenta  un 
mémoire  qui    contenait    rémuné- 
ration de  dix  sept  pratiques  d'ido- 
lâtrie permises  par  les  jésuites  de 
la   Chine,  et  sur  lesquelles  il  de- 
uiandoil  une  décision  du   sain..- 
rié&f-   Voici  une  partie  d<  s  gri«ls 
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articulés  contre  ces  père.;  .  qu'on 
accusa  ,  i°  de  dispenser  le»  chré- 
tiens de  suivre  lescomn;a:.d';mens 
de  lÉglise;  2°  de  souffrir  l'omis- 
sion de  plusieurs  cérémonies  sa- 
crées dans  L'administration  du 
sacrement  de  baptême  ;  3"  de 
permettre  Tu  sure  ;  4"  ('e  ^eur 
permettre  également  de  contri- 
buer à  leurs  Irais  aux  sacrifiées 
et  aux  fêtes  des  idoles  ;  5°  de 
consentira  ce  que  les  gouverneurs 
des  villes  qui  avoient  embrassé 
le  christianisme  offrissent  des  sa- 
crifices à  l'idole  Chinchoam ,  et 
se  prosternassent  en  sa  présence  , 
pourvu  qu'ils  eussent  l'attention 
de  cacher  une  croix  ,  à  laquelle 
>  ils  rappoi  teroient  leurs  adora- 
tions ;  6°  de  souffrir  qu'ils  ren- 
dissent de  semblables  honneurs 
et  un  pareil  culte  à  Confucius, 
pour  lui  demander  l'esprit,  la 
science ,  la  sagesse  ,  et  de  lui  en 
rendre  grâces  après  les  avoir  re- 
çus ;  y0  de  permettre  qu'ils  fissent 
de  pareils  sacrifices  aux  mânes 
de  leurs  ancêtres  pour  en  obtenir 
Je  succès  de  leurs  entreprises  et 
une  nombreuse  famille  ;  8°  d'au- 
toriser tout  autre  sacrifice,  pourvu 
qu'on  eût  le  soin  de  rapporter  ce 
culte  à  une  croix  qu'on  auroit  at- 
tention de  cacher  dans  le  lieu 
même  du  sacrifice  ;Ç)°  de  ne  point 
instruire  les  catéchumènes  sur 
l'impiété  de  quelques  pratiques 
superstitieuses  ,  afin  de  pouvoir  , 
en  excusant  leur  ignorance.  ,  leur 
administrer  le  sacrement  du  bap- 
tême. io°  De  permettre  à  leurs 
chrétiens  de  faire  dire  des  messes 
pour  leurs  parens  qui  sont  morts 
idolâtres;  ii°  d'éviter  déparier 
de  Jésus-Christ,  crucifié  ;  de  ne 
point  montrer  ie  crucifix  aux  ca- 
téchumènes ,  et  de  ne  pas  l'ex- 
poser dans  leurs  églises  ,  afin  de 
se  soustraire  à  la  persécution 
d'une  partie  du  peuple  qui  ab- 
horre la    croix  ,    et  regarde  les 
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mystères  comme  des  extravagan- 
ces. Ces  pratiques,  et  plusieurs 
autres  que  nous  ne  rapportons 
point  ici  ,  furent  condamnées  par 
le  saint-office  en  i(>44  ;  eette  con- 
damnation tiit  approuvée  et  con- 
firmée en  iG^j  par  le  pape  Inno- 
cent X  ,  qui  ordonna  qu'on  ex- 
pédiât ce  décret  au  P.  Morales  , 
qui  se  tronvoit  alors  a  Madrid. 
Ce  dominicain  ,  porteur  des  dé- 
cisions du  sainl-siége,  quitta  l'Es- 
pagne  ,  accompagné  de  trente 
religieux  de  son  ordre ,  parmi 
lesquels  se  trouvoient  le  P.  Do- 
minique Navarette  ,  q<u  fut  de- 
puis archevêque  de  Saint-Domin- 
gue ,  et  îe  P.  Philippe  Prado  , 
archevêque  de  Manille.  Dans  son 
voyage,  le  P.  AI  orales  passa  par 
le  Mexique  ,  où  il  fut  retenu  pen- 
dant plus  d'un  an  par  les  artifi- 
ces des  jésuites.  Du  Mexique  il 
ai!a  à  (îoa  ,   où  il  laissa  une  co- 

Kie  authentique  du  décret  de 
orne  ,  qui  ïut  publié  avec  la 
solennité  ordinaire,  p/rifin  ,  par- 
venu a  la  Chine  en  i64ç)  ,  d  donna 
connoissav.ee  du  (heret  au  P.  Em- 
manuel Djas  ,  vice-provincial  des 
jésuites.  Quelques  années  après  , 
Morales  eut  la  douleur  de  voir 
qu'on  lui  oppospit  un  autre  dé- 
cret d'Alexandre  VII,  qui  rçndoit 
à  peu  près  nul  celui  dont  ilétoit 
porteur.  En  1661  il  envoya  à  la 
congrégation  de  la  propagande 
une  relation  de  ce  qui  se  passoit 
à  la  Chine ,  écrite  en  forme  de 
supplique  ,  et  qui  fut  publiée  par 
la  voie  de  l'impression.  Ce  do- 
minicain, se  conformant  toujours 
à  la  saine  doctrine  ,  refusa  cons- 
tamment le  bapiême  à  ceux  qui 
ne  voulurent  point  renoucer  au 
rit  chinois.  Morales  mourut  en 
1664  ,a  l'âge  de  07  ans  ,  à  Fouin- 
chen  ,  capitale  de  la  province  de 
Fokien. 

V.    MORALES    (  Jean  -  Go- 
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mez  )  ,  premier  fondeur  de  ca- 
ractères connu  eu  Espagne.  Il 
fit  venir  des  matrices  de  Bruxel- 
les à  Madrid  ,  où  il  s'établit 
sous  Charles  II ,   en  1669. 

VI.   MORALES  (  Jean  ).  Voy. 
Macham. 

MORAN.   Voyez  Mauran. 

f  I.  MORAND  (Pierre  Je)  , 
né  à  Arles  en  1701  ,  d'une  famille 
noble  ,  fit  paroître  de  bonne 
heure  beaucoup  de  goût  pour  la 
poésie.  Il  se  maria  ,  mais  sa 
belle-mère  étant  très-méchante., 
il  abandonna  sa  femme  et  ses 
biens,  et  vint  à  Paris,  où  il 
se  livra  aux  plaisirs  de  l'esprit 
et  à  ceux  de  l'amour.  Il  fit  re- 
présenter, en  ij35  ,  Teglis  , 
tragédie  qui  eut  quelques  succès.  ) 
Cette  pièce  offre  des  situations  I 
nobles  et  touchantes  ,  et  beau- 
coup d'intelligence  de  l'art  dra- 
matique ;  il  ne  lui  manque  ,  ainsi 
qu'aux  autres  grpauçtions  du 
même  auteur,  qu'un  colons  plus 
brillant.  En  1706  Morand  donna 
ensuite  Cliilderic.  Il  arriva  jme 
chose  assez  singulière  à  la  pre- 
mière représentation  de  cette 
pièce.   A  ce  vers  , 

Tenter  e>t    des    mortels,    rcussir   est  des 
Dieux. 

on  battit  des  mains.  Un  specta- 
teur ,  qui  ne  l'avoit  pas  entendu  , 
demanda  quel  étoit  donc  ce  vers 
qu'on  applaudissoit  tant  ?  «  Je 
n'ai  pas  trop  bien  ouï  ,  dit  son 
voisin  :  mais  ,  à  vue  de  pays  , 
je  crois  que  c'est  : 

Enterrer    des     mortels  ,    ressusciter    des 
Dieux. 

Cette  pièce  ,  extrêmement  com- 
pliquée ,  et  faite  sur  le  modèle 
iVHéraclius  ,  est  pleine  de  traits 
àe  force  et  de  génie.  On  n'en 
put  pas  bien  saisir  l'iatrjgue  ,    et 
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cet  embarras,  joint  à  une  plai- 
santerie du  parterre  ,  la  lit  tom- 
ber. Dans  une  des  plus  belles 
scènes  de  la  pièce  ,  un  moine  dé- 
guisé ,  apercevant  un  acteur  qui 
venoit  avec  une  lettre  à  la  main  , 
et  qui  s'efforooit  de  se  faire  jour 
h  travers  la  foule,  s'écria  :  «Place 
au  facteur!  »  Cette  mauvaise  plai- 
santerie excita  de  tels  éclats  de 
rire ,  que  les  comédiens  ne  pu- 
rent plus  se  faire  entendre. . . . 
La  tragédie  de  Mégare  réussit 
encore  moins  que  les  précéden- 
tes. Tous  les  personnages  prin- 
cipaux mouroient  à  la  tin  de  la 
pièce ,  et  le  parterre  demanda  au 
seul  qui  restoit  sur  la  scène  la 
liste  des  morts  et  des  blessés. 
Morand  eut  d'autres  chagrins  : 
sa  belle-mère  lui  intenta  un  pro- 
cès ,  et  publia  contre  lui  unj'ac- 
tum  rempli  d'horreurs.  Le  poète 
s'en  vengea  par  sa  comédie  in- 
titulée YEsprit  de  divorce.  11 
y  tourna  sa  belle-mère  en.  ridi- 
cule ,  sous  le  nom  de  madame 
Orgen.  C'est  une  de  ses  meil- 
leures pièces.  Le  dialogue  eu  est 
vif,  et  les  caractères  sont  bien 
soutenus.  Celui  de  madame  Or- 
gon  parut  outré.  On  le  dit  h  l'au- 
teur ,  qui  s'avança  sur  le  théâtre 
pour  prouver  au  public  que  ce 
caractère  n'éioit  que  trop  réel. 
On  rit  beaucoup  de  cette  folie  ; 
et  lorsou'Arlequin  ,  à  la  fin  du 
socctacle  ,  annonça  YEsprit  de 
divorce  ,  on  cria  :  «Avec le  Com- 
pliment de  l'auteur.  »  Le  poêle 
provençal,  piqué,  jeta  son  cha- 
peau dans  le  parterre  ,  en  disant 
tout  haut  :  «  Que  le  plus  hardi 
me  le  rapporte.  »  Sur  quoi 
quelqu'un  dit  assez  plaisamment 
«  que  l'auteur  ayant  perdu  la 
tête ,  il  n'avoit  plus  besoin  de 
chapeau...  »  L'exempt  de  garde 
fit  arrêter  Morand.  Celui-ci  étonna 
encore  au  théâtre  quelques  pièces 
qui   furent    mal  rfeeues.  On  les 
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trouve    dans  le  Recueil   de 


=es 


QEuvrgs-, imprimé  en  5  vol  .in- 1  2. 
Ce  recueil  mérite  d  être  lu  ,  quoi-  ' 
que  Morand  n'ait  ni  grâce  ,  pi  I 
chaleur  ;  mais  il  a  de  l'esprit  ,  | 
des  idées  et  du  sens.  En  i  y4o  j 
il  lut  nommé  correspondant  lit- 
téraire du  roi  de  Pru::se  ;  mais  , 
toujours  en  butte  aux  traits  du 
tort ,  il  ne  conserva  cette  pince 
qu'environ  huit  mois.  Il  ne  lut 
heureux,  ni  en  littérature  ,  pi  en 
mariage  ,  ni  au  jeu  ,  ni  eu  bonnes 
.  fortunes.  Un  trait  du  malheur 
qui  le  poursuivoit  ,  c'est  que  tou- 
tes ses  dettes  se  trouvèrent  ac- 
quittées à  la  fin  de  l'année  qu'il 
mourut ,  et  qu'au  premier  janvier 
suivant  il  touchoit  le  premier 
quartier  de  cinq  mille  livres  de 
rente  qui  lui  restoient.  11  expira  le 
a  août  1757  ,  épuisé  par  ses  ex- 
cès. 11  a\  oit  l'esprit  assez  juste, 
et  des  idées  saines  et  profondes 
sur  le  théâtre.  On  peut  le  comp- 
ter parmi  les  écrivains  de  la 
seconde  ou  troisième  classe. 
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haut  appareil ,  Paris  ,    1728  ,  in-' 
12  ;    en   anglais  ,   par    Douglas  * 
Londres  ,   1729.  lî.  Eloge  histo- 
rique de  31.  Maréchal ,  chirur- 
gien du    roi    de   Fiance,  Paris, 
1757  ,   in-4°-   III-  Discours  dans 
lequel  0:1  prouve,   tpi  il  es!  néces- 
saire au  chirurgien  d'être  lettré , 
1743.   IV  ■.   Recueil  d'expériences 
et  d'observations  sur  la  pierre  , 
1743  ,  1  vol.  in- 19..  V.   UArt  de 
faire,  des  rapports  en  chirurgie , 
Paris  ,  1-40  ,  in- 12.  Il  a  fait  quel- 
ques additions  à  cette  nouvelle 
édition  de  l'ouvrage  de  Dey.aus. 
VI.  Catalogue   des  pièces  'd'ana- 
tnrnie,  instrument,  machines. etc., 
oui  composent   l'arsenal  de  chi- 
rurgieformé àParis pour  la  chan- 
cellerie  de  médecine  de  Péters- 
hourg , Paris  ,  1739,  in-12.  A  cette 
collection  .    qui  avoit  été  deman- 
dée par  l'impératrice  Klizabeth, 
étoit  jointe   une  anatoim^  artifi- 
cielle ,  qui  ftvoitété  exécutée  avec 
beaucoup  d'art  et  de  justesse  par 
mademoiselle  Bitheron.  VU.   Le 


second  et  le  troisième  volume  de 
fil.  MORAND  (  Sauveur-Fran-  \  l'Histoire  de  l'académie  dechirur- 


eois)  ,  fils  de  chirurgien  ,  et  eln 
rurgien  lui-même  très  -  habile  , 
né  à  Paris  le  2  avril  1697  , 
passa  en  Angleterre  en  1729  , 
pour  s'instruire  de  la  pratique  du 
laineux  Cheselden  ,  sur-tout  dans 
l'opération  de  la  taille.  L'hom- 
mage qu'il  rendit  à  ce  grand 
homme  lui  fut  rendu  avec  usure 
oar  l'affluence  des  élèves  qui  le 
prièrent  de  les  diriger  dans  leurs 
études.  Il  fut  successivement  pre- 
mier chirurgien  de  la  Charité  , 
et  criirurgieu-major  des  gardes- 
françaises  ,  directeur  et  secré- 
taire de  sa  compagnie  ,  enfin 
décoré  du  cordon  de  Saint  -Mi- 
chel en  1751.  Membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  en  1722  ,  il 
le  devint  de  celle  de  Londres  et 
de  beaucoup  d'autres.  On  a  de 
Lui  ,    I.    Traité  de  la    Taille  au 


gie.  Viïï.  Opuscules  de  chirurgie  , 
1 768-1 772  ,  2  vol.in-4°-  Onlitavec 
plaisir  et  avec  fruit  plusieurs  de 
ses  Mémoires  dans  la  collection 
de  l'académie  des  sciences  et  daus 
celle  de  l'académie  de  chirurgie. 
Il  mourut  le  21  juillet  1773. 

*  TTI.  MORAND  (Jean-François), 
Gis  du  précédent  ,né  àParis  en  1 726 , 
mort  en  1784,  professeur  d'ana- 
tomie,  médecin  de  Stanislas,  roi 
de  Pologne  et  duc  de  Lorraine. 
Kecii  membre  de  l'académie  des 
sciences  ,  il  y  remplit  les  louc- 
hons de  directeur.  Il  a  donné  , 
1.  L'article  du  Charbon  de  terre 
et.  de  ses  mines  ,  qui  forme  le 
4o"  cahier  des  arts  de  Pacad.:- 
mïe  des  sciences,  IL  Mémoire 
sur  la  nature,  les  effets,  p,o~ 
priéLés  et  avantages  tlit  clm'lor- 
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de  terre  ,  etc.  ,  Paris  ,  1770  ,  in- 
ii  ,  avec  figures.  Pour  acquérir 
«les  connoissances  d'autant  plus 
sûres  sur  ce  fossile  ,  il  s'etoit 
rendu  à  Liège  ,  où  il  se  trouve  eu 
quantité-  III.  Histoire  de  la  mi- 
latlie  de  la  femme  Supiot  ,  dont 
les  os  s'étoient  amollis  ,  \y5'2  , 
iu-12'.  IV.  Eclaircissement  sur 
la  m  tladie  d'une  fille  de  Saint- 
Geosme ,  près  de  Langres 
etc. 
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TV.  MO  R  A  ~SD    (Antoine),  | 
habile    mécanicien  ,    lit  en    1700  ! 
Vhorfage  <fe  l'appartement  du  roi  ! 
ï-   Versailles  ,    sur  laquelle   deux 
coq,s  chantent  et  battent  des  ailes 
à  chaque  heure. 

tV.MORWO.  arcbjtefete  de 
Lyon  ,  VA  construire  sur  le  Hhôue 
un  pont  en  bois  .  qui  porte  son 
ho;u  ,  et  qui  est  remarquable  pap 
1  "élégance  de  sa  tonne  et  ia  pré- 
cision de  ses  parties.  Chacune 
d'elles  peut  se  démonter  pour  être 
refaite,  sans  nuirea  la  solidité  du 
reste  de  l'duvrage.  ("et  architecte 
s'est  distingué  encore  par  son 
COiVl  pour  les  décorations  ,  et 
par  plusieurs  èdij'ci  '&  Irès-^élégain- 
nient  ornés,  li  a  été  assassiné  a 
L\  on,  après  le  siège  >le  eetlt  \  1  lie  , 
par  ordre  du  tribunal  de  sang 
qui  v  lut  établi  eu  17;/  '• 

*  VI.  MORAND  (  .T(jan  }  ,  né 
à  Chabonois  eu  Limousin  l'an 
i(i"8  ,  s  instruisit  de  Fart  de  ta 
chirurgie  ,  d'abord  à  l'Ilotel-Oieu 
de  Paris  ,  ensuite  aux  Invalides  , 
et  deviut  eutiu  chirurgien  -  ma- 
jor <.ie  cet'e  maison;  place  qu'il 
occupa  pendant  2S  ans  avec  une 
distinction  qui  le  lit  rechercher 
dans  la  capitale.  Morand  est  le 
premier  qui  ait  tenté  l'amputation 
du  ht  as  dans  sou  articulation  àyee 
l'ienopi^te.  Cette  pratique  lui 
réussit  cl  lui  valut  la  grande  i-c- 
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putatioi)   dot't  il  jouit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  172b. 

f  MORAIfDE  (N.   TnÉvEiînr 
de)  ,  fils  d'un  procureur d'Artiav- 

le-i  >lic  eu  Bourgogne  .  s'enrôla 
très-jeatie  dans  un  régiment  de 
dragons.  Son  père,  qui  le  desii 
noit  à  sa  profession  ,  acheta  sou 
congé.  Mais  son  génie,ihqniét  lui 
f:t  bientôt  déserter  la  maison  , 
pour  aller  se  plonger  a  Paris  dans 
ia  dissolution  et  dans  les  intrigues. 
ÎJes  friponneries  et  des  aventures 
honteuses  obligèrent  sa  famille 
de  solliciter  un  ordre  pour  le  taire 
enfermer  a:;x  Rons-Enfans  d'Ar- 
nicij'.iens.  Sorli  de  cette  maison, 
il  ois:a  en  Angleiere,  où  il  dis- 
t'iîia  ses  poisons  dans  differens 
libelles.  Celui  qui  lit  le  plus  de 
briit  tut  le  Gazeiier  cuirasse  on 
An<eédotes  scandaleuses  aie  la. 
cour  ,!e  France  ,  Londres  .  1  --■< , 
m-S°.  Princes  ,  ministres  .  ned- 
tressî  s  ,  magistrats  ,  yens  de  li  t- 
tres  ,  tous  les  hommes  qui  avoieiit 
un  nom  alors  ,  v  sont  déchirés 
avec  le  pi  lis  crue]  aeiarnement. 
Il  piéoai-oit  conist-  madame  D>  - 
barrv  nue  autre  saine,  sons  'e 
titre  de  Vïe dune  courtisane trés- 
céjeh  e  du  ili.r-laid'ehie  sic,  l>-  ; 
m. us  u  supprima  cet  écrit ,  sors 
la  condition  dune  rente  viagète 
de  4,000  liv.  ,  dont  la  moitié  ré- 
versible à  sa  femme.  Cette  cri- 
tique parut  cependant  en  1771». 
Londres  ,  in- 12  ,  sous  le  titre  d  A- 
ncc.  oi.es  sur  madame  la  cotntesi  e 
Dubnrry ,  avec  le  portrait  de  l'hé- 
rojnfe.  11  entreprit  ensuite  le  Cour- 
rier de  l Europe ,  gazette  qu'il reu- 
dif  saiirique  pour  la  miédx  vendre. 
Knùn  ,  à  l'époque  de  la  résolu- 
tion ,  il  vint  à  Paris  ,  où  ii  intri- 
gua beaucoup  ,  et  où  il  fut!  m'as- 
sacré  en  septembre  1792.  Avant. 
de  publier  le  Gazeticr  < uirassè  , 
ii  avoit  l'ait  imprimer  le  Philo- 
sophe cynique  et  îles    JA-i'<.v_?e..- 
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confus    sur    des    matières  fr.rf 
claires  ,  l'un  et  l'autre  à  Londres,  j 
1771  ,    in-8°.    Quand  cet    Aréfin  j 
préparent  quelque  libelle  ,  il  avoit 
soin  d'écrire  aux  intéressés,  pour 
proposer  de  lui  payer  leur  rançon  : 
quelques  -  uns  eurent  cette  pru-  j 
dence  ou  celte  foiblesse.  Il  sJa-  ! 
dressa    aussi  à   Voltaire  ,  qui  ne  ' 
le  paya  qu'en  le  dénonça»!  au  I 
public.  On  a   encore  de   lui  une 
foule   de  Brochures  aussi   plates 
et  insipides  que  méchantes  ;  elles 
sont  aujourd'hui  justement    ou- 
bliées. 

*  I.  MORANDI  (  Mo- 
rando  )  ,  médecin  ,  né  dans  le 
Modénois,  le  g  novembre  i6cp  , 
étudia  chez  les  jésuites  de  Mo- 
dène  ,  d'où  il  passa  à  Padoue  , 
où  ,  après  s'être  appliqué  à  l'ana- 
tomie  et  à  la  médecine ,  il  ob- 
tint le  bonnet  de  docteur  dans 
cette  dernière  faculté  ;  il  prati- 
qua son  art  avec  succès  à  Mo- 
dène  ,  à  Imola  et  à  Novi  dans 
l'état  de  Gênes.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  se  retira  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  le  19  janvier  1706. 
Ce  médeciu  savoit  les  langues 
grecque,  laime  ,  française,  et  an- 
glaise ;  il  cultivoit  même  la  poé- 
sie ,  et  étoit  agrège  à  plusieurs 
sociétés  savantes.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  Décade  di  let- 
tere  Jrimigliari  conluien'i  gli 
errori  nella  pratica  fatti  ,  ed  al 
publico  schieltamente  commu- 
nicati ,  Modena  ,  174S.  II.  De 
fcbrilus  quibusdam  tertiariis 
pemiciosis,  Ferrariae,  1748.  m-4". 
IÏL  D:dla  cura  del  va.juolo  colla 
chinacliina ,  e  col  bagno  tiepido  , 
Ancou?  ,  1735.  IV-  Délia  cura 
presewaiiva  délia  rabia  canina  , 
Ancona  ,  i-.jj. 

MI. MORANDI  (Jean-Marie) , 
peiiiirc  italien  ,  né  à  Florence  en 
i6,25,  mort  en  171D.   Cet  artiste 
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a  beaucoup  travaillé  à  Vienne  , 
où  il  obtint  la  protection  de  toute 
la  famille  impériale.  Il  a  fait  les 
portraits  de  presque  tous  1<  s 
princes  d'Allemagne.  Morand  1 
peignait  aussi  l'histoire. 

*  III.  MORANDT-MANZOLIM 

(  \;me)  ,  née  à  Bologne  en  1716, 
se  maria  en  1740  à  Jean  Man- 
znlini ,  célèbre  anaiouiiste  ,  à 
l'école  duquel  elle  apprit  le  des- 
sin ,  l'anaiomie  et  l'art  de  tra- 
vailler en  cire ,  à  laquelle  elle  mê- 
loit  d'autres  matières  pour  lui 
donner  plus  de  consistance  ,"  et 
parvint  à  imiter  au  naturel  la 
matrice,  avec  son  fœtus  dedans  , 
et  les  différentes  positions  de  et 
fœtus  dans  la  matrice;  invention 
qui  facilita  l'étude  des  accouche- 
mens  et  la  manière  d'opérer 
dans  les  cas  difficiles  :  et  quoi- 
que J'art  de  modeler  et  d  imiter 
en  cire  a\cc  une  vérité  frappante 
toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main ail  été  perfectionné  de- 
puis ,  on  ne  peut  cependant  re- 
fuser la  gloire  de  l'invention  aux 
Manxohni.  Après  la  mort  de  son 
mari  ,  arrivée  en  1755  ,  Morandi 
fut  agrégée  à  l'académie  des 
sciences  de  Bologne  ,  et  à  plu- 
sieurs auîres  sociétés  littéraires 
de  différentes  villes.  En  tj5S 
elle  obtint  une  chaire  d'aualomie. 
Sa  réputation  s'accrut  de  jour  en 
jour ,  <:t  se  répandit  dans  toute 
l'Europe.  On  lui  fit  des  offres 
brillantes  pour  l'engager  à  venir 
professer  dans  plusieurs  villes 
capitales  ;  mais  elle  refusa  de  ■>* 
rendre  à  leurs  vœux  ,  satisfaiie 
d'eu  (retenir  une  correspondance 
suivie  avec  elles  ,  et  de  leur  en- 
voyer ses  préparations  anatomi- 
ques  en  cire.  Le  concours  des 
voyageurs  qui  venoient  admirer 
ses  travaux  an  atomique -s  se  mul- 
tiplient chaque  jour.  Elle,  reçut 
mime    la    visite  de  Joseph  II , 
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h>rs';ne  cet  empereur  passa  à 
Bologne.  Elle  mourut  dans  sa 
patrie  en  1 774. 

*I.  MORANDO-SJRENA  (Fran- 
çois) ,  de  Vérone  ,  mort  en  157Ô, 
élève  d'Alciati  et  grand  ami  de 
Sigonius  ,  donna  des  leçons  pu- 
bliques à  Padoue  ,  sur  les  fiefs  , 
avant  de  recevoir  le  bonnet  de 
docteur  en  droit.  Il  étoit  habile 
aussi  en  architecture.  On  a  de 
lui  des  Poésies  latines  de  diiîe- 
rens  «jenres  ,  et  il  commença  en 
vers  hexamètres  un  livre  intitulé 
De invention c  veteris ,  recentions- 
(jue  chartœ.  Il  avoit  aussi  écrit  un 
ouvrage  sur  les  Cautions  ,  auquel 
il  ne  put  mettre  la  dernière 
main.  Aide  le  jeune  lui  dédia 
son  Traité  de  l'orthographe  ,  et 
publia  deux  de  ses  Epîtres  en 
vers  ,  dont  l'une  étoit  adressée  à 
l'évèque  de  Padoue  Qnnaneti. 

*II.  MORANDO-ROSA  (  Phi- 
lippe) ,  né  à  Vérone  en  i-55  , 
mani lesta    dès    son    enfance   las 

Fins  heureuses  dispositions  pour 
étude  ,  et  lit  des  progrès  rapides 
dans  les  langues  grecque  et  latine. 
La  lecture  des  meilleurs  auteurs 
anciens  et  modernes  ,  en  épurant 
son  goût  ,  le  mit  bientôt  à  même 
de  publier  des  ouvrages  où  il 
développa  tout  à  la  l'ois  du  génie 
et  des  talens.  On  a  de  lui  ,  I. 
Aledo  ,  tragédie  ,  Vérone  ,  1755. 
Le  marquis  de  Maflèi,  à  qui  il 
dédia  cette  tragédie,  eu  parle  avec 
éloges  dans  le  chapitre  premier 
de  son  traité  des  théâtres  anciens 
et  modernes.  II.  La  Teonœ ;  tra- 
gédie ,  Térone  ,  1755.  III.  Osser- 
vazioni  sopra  il  commento  délia 
divina  commedia  di  Dante  stam- 
pato  in  Verona  Vanno  1749  >  Vé- 
rone, 1 7/5 1 .  Ces  observations  ne 
sont  pas  toujours  bondées  en 
raison.  L'auteur  fait  des  suppo- 
sitions qui  sont  très-éloignées 
d'approcher  de  la  vraisemblance. 
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IV.  Sonetti  e  Canzoni  ,  Vérone  , 
1756.  Ces  sonnets  et  ces  chan- 
sons renferment  beaucoup  de 
concerts  .  il  y  en  a  quelques  uns 
d'agréables.  V.  Plusieurs  autres 
ouvrages.  Morando  mourut  dans 
sa  patrie  le  ïo  août  1760. 

*  MORANT  (  Philippe  ) ,  labo- 
rieux antiquaire  ,  né  à  Saint-Sau- 
veur ,  dans  l'ile  de  Jersey,  en 
1700,  mort  le  25  novembre  1770. 
On  a  de  lui  une  Histoire  de  Col- 
chester ,  imprimée  en  1748,  in- 
fol.  ,  au  nombre  de  200  exemp. , 
et  réimprimée  en  1768.  —  Abrégé 
sommaire  de  l'histoire  d'Angle- 
terre ,  in-fol.  —  Tous  les  articles 
marqués  C  dans  la  Biographie 
britannique,  depuis  1739a  1760, 
in-fol. ,  7  vol.  L 'Histoire  du  comté 
d'Essex ,  1760  à  1768  ,  in-folio, 
2  vol.  La  vie  d Edouard-le-C on- 
jesseur. —  Environ  i5o  Sermons. 
Il  a  travaillé  long-temps  à  pré- 
parer l'édition  des  registres  du 
parlement  ;  et  soit  comme  éditeur 
ou  annotateur  ,  il  a  contribué  à 
la  publication  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages. 

f  MORATA  (  Olympia  -  Ful- 
via),  néeà  Ferrare  en  i'jiô  ,  d'un 
père  qui  s'étoit  acquit  une  répu- 
tation dans  renseignement  dés' 
belles-lettres  ,   et   parvint    à  être 

Î>récepteur  des  princes  de  Ferrare, 
ils  d'Allbnse  I*.  La  jeune  Mo- 
rata  reçut  de  lui  une  éducation 
adaptée  aux  dispositions  éton- 
nantes qu'elle  avoit  reçues  de  la 
nature  ,  et  ses  progrès  furent  tels 
que  la  princesse  de  Ferrare  vou- 
lut l'avoir  pour  compagne  de  ses 
études.  On  l'entendit  avec  ad- 
miration déclamer  en  latin,  parler 
grec ,  expliquer  les  paradoxes  de 
Cicéron ,  et  répondre  avec  au- 
tant de  justesse  que  d'esprit  à 
toutes  les  questions  qu'on  lui 
adressoii.  La  mort  de  son  père 
et  les  infirmités  de  sa  mère  l'avaiit 
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obligée   de  renoncer  à    la     cour  I 
pour  se  livrer  à   1  éducation    de  j 
Irois  sœurs  et  d'un  itère  en  bas 
âge ,  elle  s'en  acquitta  avec  succès, 
et   épousa  un   jeune  médecin  al- 
lemand ,      nommé      Grunthler  , 
qu'elle    suivit  à    Schweinfurt   en 
Franconie,  accompagnée   de  son 
jeune  frère.  Celte  ville  ayant  été 
.issiégée  et  livrée  aux  flammes , 
les    deux  époux   se  réfugièrent , 
dans  la  plus  grande  détresse  ,  à 
Hainm  lbarg  .  d'où  ils  furent  bien- 
tôt obligés  de  fuir  encore.  Heu- 
reusement l'électeur  Palatin  offrit 
à   Grunthler   une   place  de    pro- 
fesseur en    médecine  à   Heildcl- 
her%  ;  mais  Morata  ne  tarda  pas 
à  succomber  aux  fatigues  et  aux 
malheurs  qu'elle  venoil  d'éprou- 
ver; elle  mourut  en   i555  ,  âgée 
de  29  ans.   Elle  avoit    composé 
plusieurs  ouvrages,  dont  la  plus 
grande  partie  périt  dans  l'incen- 
die de  Schweinfurt.  Ccely  Curion 
a  rassemblé  ceux  qu'on  a  pu  re- 
cueillir, et  les  a  fait  imprimer  à 
Bàle  ,    i558,  in-8°,   sous  le  titre 
il  Olympia*    Fuhiœ  Morata?  fœ- 
minœ  doctissimœ  ac  plane  divinœ 
opera  omnia  quœ    hactevus   in- 
veniri   potuerunt.    Ils    consistent 
en  des  discours  ,   des  dialogues  , 
des  lettres  et  des  traductions. 

MORATIiN  ( Nicolas  Fernan- 
dès),  savant  jurisconsulte  et  poète 
espagnol  du  règne  de  Charles  UT, 
lut  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
travaillé  à  la  réforme  de  la  scène 
espagnole.  Dans  ce  but  il  com- 
posa La  Pelimetra,  comédie,  im- 
primée en  1762.  C  est  peut-être  la 
première  comédie  qui  a  paru  en 
Espagne  selon  toute  la  rigueur  des 
règle*  de  théâtre  ;  elle  est  précédée 
d'une  excellente  disse/talion  sur 
la  comédie.  Môràtiri  a  composé 
en  outre,  1.  trois  tragédies,  savoir, 
Lucrèce  ,  Horritesinda  ,  et  Gus- 
man-le-Lou ,  imprimées  a  Madrid 
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en  1770  et  1777.  II.  La  Diane  , 
ou  la  Chasse  ,  poème  didactique 
en  six  ohunts  ,  Madrid,  17ÔJ  , 
in-8°.  III.  Les  vaisseaux  de  Cot- 
iez détruits  ,  poëme  épique  impri- 
mé à  Madrid  en  i68j  par  les 
soins  de  son  fils  don  Léandro  , 
qui  v  a  joint  des  réflexions  cri- 
tiques très-curieuses.  IV.  Disser- 
tation sur  l'origine  et  les  progrès 
d'js  combats  de  taureaux  en  Espa- 
gne. V .  Dorisay  Amarillis  ,  églo- 
gué.  Tous  ces  ouvrages  très-es- 
thqés  en  Espagne  ,  n'ont  pas 
la  même  faveur  dans  les  autres 
pavs.  Moratin  mourut  a  Madrid 
en   1780. 

MOKA  VIT'.  (  les  Frères  de  ). 
Voyez    Hutten  ,  n°  li. 

MORDAUNT.  Voyez  Peterbo- 

ROL'GH. 

*  MORE  (Antoine).  Voyez 
Moor.E  ,  n°  I. 

*  II.  MORE  (sir  François),  sa- 
vant jurisconsulte  anglais,  mort 
en  1621,  élevé  du  collège  de  jus- 
tice de  Middle-Temple.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  Causes 
rassemblées  et  rapportées  ,  Lon- 
dres ,  1Ô9J  ,  iu-fol. 

*IH.  MORE  (Henri)  ,  minis- 
tre anglais  dissident  et  poète  ,  né 
au  comté  de  Devoir  ,  mort  en  iSo>, 
pasteur  d'une  congrégation  à  Lis- 
keard  en  Cornouadles.  Ses  poé- 
sies ,  qui  pétillent  d'esprit  ,  ont 
été  publiées  en  un  volume  m-4°  , 
par  le  docteur  Aikin  ,  qui  a  joint 
au  volume  une  notice  abrégée  de 
la  vie  de  fauteur. 

IV.  MORE.  Voyez  Mords. 

*I.  MOUEAU  (Antoine) ,  d  U- 

trecht  en  Hollande,  bon  peintre 

1  d'histoire,   et  excellent    dans    le 

j  portrait,  passa  les  premières  ao- 

j  nées  de  sa  jeunesse  à  Piouic  ,   c*ù 
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il  étudia  a\ec  fruit  Ici  ouvrages 
de  Michel-Ange  et  de  Raphaël. 
La  réputation  qu'il  s'acquit  dans 
son  art  le  fit  rappeler  eu  Espa- 
gne par  Philippe  II,  qui  lui  Ht 
l'aire  son  portrait  :  il  en  fut  si 
content  ,  qu'il  récompensa  géné- 
reusement le  peintre.  Sloreau  alla 
ensuite  en  Portugal  ,  où  il  fit  le 
portrait  du  monarque  de  ce  rojau- 
me  ,  qui  en  fut  si  satisfait  ,  qu'il 
lui  donna  l'ordre  dépeindre  toute 
la  famille  royale.  D'après  cela  ,  il 
n'y  eut  pas  en  Portugal  de  cava- 
lier et  de  dame  qui  ne  voulussent 
être  peintes  par  Moreau  ,  et  qui 
ne  payassent  volontiers  pour  un 
portrait  cent  écus,avec  un  anneau 
de  la  valeur  de  cette  somme  ; 
p>ix  fixé  par  le  roi  lui-même. 
Philippe  II  lui  ordonna  de  se 
rendre  en  Angleterre  pour  y  faire 
la  portrait  de  la  reine  Marie  ,  son 
épouse.  Celle-ci  gratifia  le  pein- 
tre d'un  anneau  de  grand  prix,  et 
lui  assigna  en  inerte  temps  cent 
écus  de  rente  ,  sa  vie  durant.  Ce 
seul  portrait  su'Itt  pour  l'enrichir, 
par  le  grand  nombre  de  copies 
qu'il  en  fit,  De  retour  a  Madrid  , 
Philippe  II  lui  permit  de  se  re- 
tirer dans  sa  patrie,  où  il  mourut 
en  i5b'8,  âgé  de  56  ans. 

•  IL  MORE  AU  (le  cheva- 
lier) ,  commandeur  de  Mahe,  plus 
connu  sous  le  nom  de  comman- 
deur Morée  ,  petit -fils  d'An- 
toine Jeau  ,  et  cousin  de  Paul 
(ci-dessus),  né  à  Madrid  en  i55o, 
mort  en  ioio.  Il  s'attacha  com- 
me son  père  au  service  de  l'Espa- 
gne. Sully  ,  dans  ses  Mémoires  , 
dit  «  que  le  commandeur  Mo- 
reau  ,  qui  avoit  des  païens  fran- 
çais au  service  du  roi  de  Navarre, 
fut  envoyé  à  ce  prince  ,  en  i583  , 
par  Philippe  II  ,  pour  négocier 
avec  lui  un  traité  secret  ,  et  lui 
porter  une  lettre  de  sa  main,  par 
laquelle  il  engageait  Jhleuri  à  re- 
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nouveller  en  France  la  guerre  des 
calvinistes. 

*  III.  MOREAU  (René)  ,  né 
en  Anjou  l'an  1 58 7  ,  mort  à  Pans 
eu  1 656, y  fut  reçu  docteur  de la  fa- 
culté de  médecine  en  1618.  Plein 
de  mérite  et  d'érudition  ,  Morcau 
ne  tarda  pas  à  se  faire  avantageu- 
sement connoîtie.  La  cour  et  ia 
ville  le  recherchèrent,  rendirent 
justice  a  sestaieus  ,  et  bientôt  on 
le  vit  occuper  av;c  distinction  , 
au  collège  royal ,  la  chaire  de  mé- 
decine et  de  chirurgie.  On  estime 
beaucoup  ses  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  De  fnissionë 
saiiguinis  in  pleuritide  ,  curi  vitd 
Pétri  Brissotti  ,  Parisiis  ,  i6'.r.«  , 
iu'jo -,  in-8°  ;  Haie  ,  ij&,  in-8°. 
On  y  trouve  un  catalogue  chro- 
nologique de  presque  tous  les 
médecins  qui  ont  vécu  avant  lui. 
IL  Scola  salernita  ,  hoc  est  de 
valetudine  tue.iulà  :  aJjectœ  su  fit 
ctriimadversiones  novee  et  cofiio- 
sce  ,  Parisiis  ,  i(j;>5  ,  1673  ,  in-li  . 
Il  y  a  beaucoup  d'autres  édifions 
de  cet  ouvrage.  Iif.  Vita  et  icon 
Jacobi  Syhii  ,  Genevae  ,  1 53  >  , 
in-folio  ,  à  la  tête  de  l'édition  des 
œuvres  de  ce  médecin.  IV.  Tabulas 
methodi  universults  lu,  nndorrm 
morborum  ,  ibidem,  1647,  in-lbj. 
etin-4°.  V.  Epistoiade  larrrigo- 
tonud ,  Parisiis  ,  1646,  avec  h  * 
Lxercitationes  angince  de  Tho- 
mas Barlholiu.  VL^Du  chocolat  , 
traduit  de  l'espagnol  d'Antoine 
Colmenero  ,  a\ec  quelques  anno- 
tations et  discours  curieux;  à  la 
suite  est  un  dialogue  composa 
par  Barthélémy  Marandon,  des 
environs  de  la  ville  de  Yforchena, 
traduit  aussi  de  l'espagnol.  Paris  , 
i643  ,  ia-4». 

f  IV.  MOREAU  (Pierre  ), 
Parisien  ,  mort  en  1048  ,  inventa 
eî  fondit  un  caractèr«  ditnprL.y- 
ri*  huilant  i'jicritare  bâtarde. 
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f  V.  MOREAU  (  Etienne  )  , 
poète  dijoimais  ,  mort  en  169B  , 
à  60  ans  ,  est  connu  par  des  Poé- 
sies d'une  élégante  simplicité. 
Elles  ont  été  publiées  à  Lyon  en 
1667  '  sous  ce  titré  :  Nouvelles 
Jlturs  du  Parnasse. 

f  VI.  MO  RE  AU  de  Bbasvy 
(  Jacques)  ,  né  à  Dijon  en  iô65  , 
capitaine  de  cavalerie ,  mort  à 
Briançon  vers  l'an  1722,  âgé  de 
60  ans,  est  auteur,  I.  Du  Journal 
de  la  campagne  de  Piémont,  en 
1690  et  1691.  II.  Des  Mémoires 
politiques ,  satiriques  et  amusans, 
1716,  trois  volumes  in-12.  III. 
De  la  suite  du  Virgile  travesti  , 
1706  ,  in-12  :  mauvaise  conti- 
nuation d'un  mauvais  ouvrage. 

VII.  MOREAU  (  Jacques  )  , 
habile  médecin  ,  né  à  Châlons- 
sur  Saône  en  1647  >  disciple  et 
ami  du  fameux  Guy-Patin  ,  s'at- 
tira la  jalousie  et  la  haine  des 
anciens  médecins  par  des  thèses 
publiques  qu'il  soutint  coutre  de 
vieux  préjugés.  On  l'accusa  d'a- 
voir avancé  des  erreurs  ;  mais  il 
se  défendit  d'une  manière  victo- 
rieuse. Il  mourut  en  1729.  On  lui 
doit,  I.  Des  Consultations  sur  les 
rhumatismes.  II.  Un  Traité chi- 
miquede  la  véritable  connoissance 
des  fièvres  continues  ,  pourprées 
et  pestilentielles ,  avec  les  moyens 
de  les  guérir.  III.  Une  Disserta- 
tion physique  sur  l'iijdropisie  ; 
et  d'autres  ouvragés  estimés. 

*  VIII.  MOREAU  (Etienne),  jé- 
suite hongrois  ,  savant  mathéma- 
ticien ,  assassiné  en  170/j.,  esl  au- 
teur d'une  Géographie  de  la  Pan- 
nonie  ,  insérée  dansle  Tableau  de 
l'ancienne  Hongrie  de  Timon,  qui 
en  l'ait  le  plus  grand  éloge. 

fïX.MOREAU(Jpan- Baptiste), 
né  à  Angers  en  it>J6  ,  devint 
maître  de  musique  à  Langres  et 
à  Dijoti.  Etant  venu  chercher  fur- 
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tune  à  Pa'ris  ,  i]  vint  à  bout  de 
segliss'i'  h  la  toilette  de  madame 
la.  daupbine  Victoire  de  Bavière. 
Celte  princesse  aimoit  la  musi- 
que :  Moreau  s'offrît  de  chanter 
un  petit  air  de  sa  composition  : 
il  chanta  et  il  plut.  Son  nom  par- 
vint par  ce  moyen  aux  oreilles 
du  roi,  qui  voulut  voir  Moreau. 
Il  chanta  plusieurs  airs  ,  dont  sa 
majesté  fut  si  contente,  qu'elle  lé 
chargea  aussitôt  de  faire  un  di- 
vertissement pour  Mari  y  ,  qui  deux 
mois  après  fut  exécuté  et  applau- 
di de  toute  la  cour.  Moreau  fut 
aussi  chargé  de  faire  la  musique 
pour  les  intermèdes  «les  tragédies 
à'Esther,  d\4thalie  ,  deJonathas, 
et  de  plusieurs  autres  morceaux 
pour  la  maison  de  Saint-  Cyr.  Ce 
musicien  excelloit  sur-tout  à  ren- 
dre toute  l'expression  des  sujets 
et  des  paroles  qu'on  lui  donnoit. 
Lé  poeîe  Lainez  ,  à  qui  il  s'atta- 
cha ,  lui  fournit  des  chansons  et 
de  petites  canta  tilles  qu'il  mit  en 
musique  ,  mais  qui  ne  sont  pas 
gravées.  Il  mourut  à  Paris  eu 
1734  j   à   78   ans. 

*  X.  MOREAU  (  Jacob -Ni- 
colas ) ,  né  h  Saint-Florentin  le 
20  décembre  17 r^  ,  reçu  avo- 
cat et  ensuite  conseiller  à  la  cour 
des  aides  de  Provence  ,  historio- 
graphe de  France  ,  bibliothécaire 
de  la  reine  ,  quitta  jeune  là  ma- 
gistrature pour  suivre  avec  plus  . 
de  liberté  son  goût  pour  les  let- 
tres .  Venu  à  Paris,  il  s'y  fit  bien- 
tôt Connoitre  par  ses  écrits  ,  fut 
nommé  historiographe  de  France1, 
et  chargé  de  rassembler  près  du 
contrôle  général  les  Chartres  ,  ies 
i.io.miîicns  historiques  ,  les  édits 
et  déclarations  qui  avoient  formé 
successivement  la  législation  fran- 
çaise ,  depuis  Charleinagne  jus- 
qu'à nos  jours.  Cette  collection 
irnhiêtisè  et  bien  faite  fut  con- 
fiée à  sa  garde  ,  sous  le  titre  de 


MORE 

J):'pôt  des  chartes  et  de  légis- 
lation. Il  est  mort  ,  non  pas  dé- 
capité pendant  la  révolution  , 
Comme   la   annoncé    un    biogra- 

Î)he,  mais  naturellement  à  Cham- 
)OUCJ  ,    près  de    Sainl-Germain- 
en-Laye ,   le   10  messidor  de  l'an 
i  ij^  1799.  )  Parmi  ses  écrits  nom- 
breux ,011  remarque,  I.  L'Observa- 
teur hollandais  ,   espèce  de  jour- 
nal politique  contre  l'Angleterre  , 
divisé  en  qnaranle-cmq  lettres  écri- 
tes avec  sagesse  et  beaucoup   de 
conuoissance    dans   la    politique 
de  l'Europe.   II.   Mémoire  pour 
servir  à  l'histoire  des  Cacouacs , 
1767,    in-  12   :    écrit    piquant  et 
rempli  d'une  ironie  fine  et  agréa- 
ble ,    qui    attira     à     son    auteur 
quelques  ennemis  parmi  les  phi- 
losophes anti-religieux.  III.  Mé- 
moires pour  servira  V histoire  de 
notre  temps  ,    1767  ,  2  vol.  in- 12. 
IV.  Examen  des  effets  que    doit 
produire  dans  le  commerce  l'u- 
sage et  la  fabrication   des    toiles 
pchi'ies  ,    1759  ,  in-8°.  V.  Le  Mo- 
niteur français  ,  1760  ,  in-12.  VI. 
Les  Devoirs  d'un  prince  réduits 
à  un  seul  principe  ,   1775  ,  in-8". 
Cet  ouvrage  ,  réimprimé  en  1782, 
et  qui  méritoit  de  l'être  ,  lit  hon- 
ncur   à    l'éloquence    et   au    cou- 
rage de  l'auteur.    «  On  vit,    dit 
un  écrivain  ,   un  simple  particu- 
lier opposer  noblement  la  liberté 
de    ses  leçons   aux  flatteries    des 
courtisans  ,    et  la  sévérité  de  ses 
principes  à  ce  torrent  de  corrup- 
tion   qui  commcnçoit  dès  lors  a 
déborder  de  toutes  parts  ,  et  de- 
voit  bientôt  engloutir  et  les  flat- 
teurs et  les  flattés.    VU.  Exposé 
historique    des     administrations 
provinciales  ,  1789  ,  in-8°.  VIII. 
Exposition  de  la  monarchie  fran- 
çaise ,    1789  ,    2  vol.    in-8°.  IX. 
Priruipes  de  morale  politique  et 
du  droit  public  ,  ou  Discours  sur 
l'Histoire  de  France  ,21  vol.  in- 
i$°.  Ils  ont  été  publiés  de  1777  à 
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1789  ,  et  présentent  des  tableaux 
de  notre  histoire  depuis    Clous 
jusqu'à    Louis    IX.    «   L'auteur  , 
ajoute   l'écrivain  déjà  cité  ,  com- 
parant  les    siècles    les    uns  aux 
autres  ,  démontre  par  les  laits  que 
la  morale  doit  être  la  loi  fonda- 
mentale   des  états  ;   qu'avec  elle 
ils  s'élèvent  et  prospèrent,  comme 
sans  elle  ils  périssent  et  s'affais- 
sent sans  retour  ;   que   l'iniquité 
est  le  fléau  de  celui  qui  la  com- 
met ,   ainsi  que  la  ruine  de  celui 
qui    la    sert  ;    politique    sublime 
qui    garantit  tout    à    la   fois    et 
l'autorité  de  ceux  qui  gouvernent 
et  la  sûreté  de  ceux  qui  sont  gou> 
ver  nés.  Moreau  ne  sépare  jamais 
dans   cet   ouvrage  la    cause    des 
peuples  de  celle  des  princes,  lui 
défendant  d'une  main  le  pouvoir 
unique  ,  il  repoussoit  de   l'autre 
toute  idée  d'oppression.  Sonprin- 
cipe   étoit   que    tout    devoit   être 
fait  pour  le   peuple,  et  rien  par 
le  peuple  ,  parce  que  son  premier 
besoin  est  d'être  gouverné,  et  que 
le    plus    heureux    emploi    qu'il 
puisse  faire    de   sa    force  ,  c'est 
de    s'en   dessaisir.    »    Malgré  cet 
éloge  ,  Moreau  fut  vivement  ac- 
cusé dans  le    temps   de    n'avoir 
écrit  que  sous  l'influence  ministé- 
rielle ,  et  pour  favoriser  par  ses 
recherches  l'accroissement  du  pou- 
voir  arbitraire   ;    de    n'avoir  vu 
comme   état    heureux   pour     les 
Français  que  celui  d'être  esclaves, 
en  soumettant  leurs  propriétés  et 
leurs  lois  à  la  volonté  absolue  du 
chef.  Il  faut  l'avouer  ;    ce  repro- 
che ,  qui  empêcha  l'auteur  d'être 
reçu  à  l'académie  française  ,   fut 
sans  doute  trop  sévère  ,   mais  il 
n'est  pas  dépourvu  de  fondement  ; 
et  la  lecture  de    ses    Discours  . 
quoique  écrits  avec  pureté  et  élé- 
gance ,   fait  naître  cette  opinion  , 
et  laisse  dans  l'aine  un  sentiment 
de  tristesse  et  de  découragement. 
Moreau  eut  des"  vertus  sociales  ; 
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il  aimoit  a  obliger  ,  et  il  oublioit 
facilement  l'injustice  quand  elle 
le  concernoitseul.il  fut  bon  père, 
bon  époux  ,  ami  de  la  paix ,  de  la 
religion  et  de  son  pays. 

*  XI.  MOREAU  de  Comma- 
cny  ou  Caumagnï  (Antoine- 
Jean  ) ,  baron  ,  puis  vicomte  de 
Soulangis  près  Bourges  ,  né  en 
1491  5  d'une  ancienne  famille  no- 
ble du  Berri ,  mort  en  i56i  ,  se 
distingua  comme  homme  de 
guerre  et  comme  homme  de  let- 
tres. Ce  seigneur  étoit  veuf  et 
avoit  un  fils  en  bas  âge  ,  lorsqu'à 
(a  bataille  de  Pavie  en  i5a5  ,  il 
fut  blessé  et  fait  prisonnier  avec 
François  Ier  et  plusieurs  de  ses 
officiers.  Ils  furent  échangés  dans 
la  même  année  :  mais  l'amour 
retint  Moreau  quelque  temps  en 
Espagne  ,  où  il  se  remaria ,  et 
eut  un  second  fils.  En  i528  il 
revint  en  France  avec  son  épouse, 
de  qui  il  eut  encore  d'autres  en- 
fans  ;  et  ses  blessures  l'autorisant 
à  quitter  le  service  ,  il  se  retira 
dans  son  château  de  Soulangis. 
Deux  ans  après  ,  le  roi  érigea 
cette  baro:îme  en  vicomte  ,  et  de- 
puis ,  Moreau  se  livra  entièrement 
a  son  goût,  pour  les  lettres.  Il  a 
laissé  ,  I.  Un  Recueil  de  poésies , 
i548  }  m  -  4U  '  dans  lequel  on 
trouve  quelques  pièces  qui  n'é- 
toient  pas  tout-k-fait  sans  mérite 
à  l'époque  où  elles  parurent ,  mais 
qui  ne  présentent  aujourd'hui 
rien  de  neuf.  II.  Une  Relation 
détaillée  de  la  bataille  de  Pavie, 
restée  manuscrite  à  la  bibliothèque 
de  l'archevêché  de  Bourges.  H 
seroil  k  désirer  qu'elle  fut  im- 
primée. 

*  XII.  MOREAU  de  Com- 
jiagnï  (  Paul  )  ,  vicomte  de 
Soulangis ,  petit-fils  du  précé- 
dent ,  né  en  i5(io  ,  au  château 
*le  Soulangis  prèà  Bourges,  mort 
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en  1628.  Son  père  ,  attaché  à   I» 

fiersonne  de  Marguerite  de  Va- 
ois  ,  dans  le  temps  du  mariage 
,  de  cette  princesse  avec  le  roi  de 
Navarre  ,  fut  du  petit  nombre 
des  seigneurs  catholiques  qui 
suivirent  le  parti  de  Henri  IV  , 
sous  les  règnes  de  Charles  IX^et 
de  Henri  111.  Paul  n'avoit  que 
16  ans  ,  et  étoit  déjà  au  service, 

3uand  il  fut  vainqueur  dans  un 
uel  où  il  soutenoit  les  intérêts 
du  roi  de  Navarre,  qui  venoit  de 
se  retirer  k  Alençon.  Cette  cir- 
constance lui  concilia  la  faveur 
de  Henri.  Il  le  fit  dans  la  suite 
capitaine  au  régiment  de  ses 
gardes  françaises.  Ce  seigneur 
porta  les  armes  53  ans,  et  fut 
tué  sous  les  yeu*  de  Louis  XIII , 
au  siège  de  La  Rochelle. 

*  XIII.  MOREAU  (  Michel  ), 
delà  même  famille  que  les  deux 
précédens  ,  s'est  distingué  au, 
17e  siècle  dans  la  place  de  lieute- 
nant civil  au  châteîet  de  Paris, 
où  il  fit  beaucoup  de  bien.  La. 
reconnoissance  a  conservé  le  nom 
de  ce  magistrat ,  qui  a  provoqué 
plusieurs  lois  et  réglemens  utiles. 
Il  étoit  mort  en  1607  ;  car  à  celte 
époque  ,  sa  veuve  Elizabeth  Luil- 
lier  épousa  en  secondes  noce* 
le  chancelier  Etienne  d'Aligre. 

*  XIV.   MOREAU  D3  La  Ro- 

chette  (  François  -  Thomas  )  ,  né 
le  4  novembre  1720  ,  à  Aigny- 
le-Feron  ,  près  Vdlcneuve-1  Ar- 
chevêque ,  étoit  directeur  des  fer- 
mes du  roi  à  Melun.  Il  y  avoit ,  pFès 
de  cette  ville  ,  une  petite  terre  ap- 
pelée La  Rochelle  ,  dontlesolétoit 
si  pauvre  ,  que,  suivant  un  dicton 
vulgaire  ,  une  poule  n'y  trouvoit 
poiut  à  vivre  en  août.  Moreau  de 
La  Rochelte  conçut  le  hardi  pro- 
jet de  changer  cette  lande  ea  un 
domaine  fertile.  Il  l'acheta  eu 
iyôi.  I/O  joui  il  vaquoit  à  la  wJle 
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voirs  de  sa  place  ;    le  soir  i 
partie  de   la  nuit  étoient 


aux  dev 
et  une    p 

consacrés  à  ses  occupations  cham- 
pêtres.  D'abord  il   lit  valoir  les 
terres  déjà  en  culture.  En  1700  il 
commença  à  défricher.  Il  proposa 
au  gouvernement,    en  1767,  d'é- 
tablir à  La  Rochette   une  école 
de  pépinière  cultivée  par  des  en- 
fans-trouvés  ,  dont  le  nombre  fut 
dans  l'origine  de  5o  ,   et  ensuite 
porté  à  100.  En  même  temps  qu'il 
iorinoit  des  hommes  aux  travaux 
agricoles  ,  il  les  employoft  à  con- 
tinuer ses  défrichemens  ,  à  nive- 
ler le  terrain  ,  à  l'améliorer  et  à 
le  planter.   Bientôt  de   belles  fo- 
rêts ,  des  champs  féconds  ,    une 
maison    élégante     et    spacieuse  , 
construite    en   1771   sur  les  plans 
du  célèbre  architecte  Louis  ,    et 
entourée  des  bâtimens nécessaires 
à    une   grosse  exploitation   ,     de 
vastes   jardins,,  de    riches    pépi- 
nières ,   prirent  la  place  des   ro- 
chers ,  des  bruyères  et  des  sables 
stériles  ,  donnèrent   la  vie  à   un 
sol  disgracié  de  la   nature  ,  et  le 
parèrent  de  tout  le  luxe  de  la  vé- 
gétation.   Le    gouvernement  ré- 
compensa les  talens  de   Moreau 
de  La  Rochette  et  en   tira  parti. 
Il  avoit  été  nommé,  en  1760,  à  la 
place    d'inspecteur    des   familles 
acadiennes   restées  sur  les  ports 
de  mer.   On  lui   donna    l'année 
suivante  celle  d'inspecteur-géné- 
ral des  pépinières    royales.    Ho- 
noré de  lettres   de   noblesse  ,    il 
fut,  en  1769  ,  décoré  de  l'ordre  de 
Saint- Michel.   On  le  chargea,  en 
1785  ,   en  qualité  de  commissaire 
du  roi ,  d'aménager  les  buts  ser- 
vant à  l'approvisionnement  de  Pa- 
ris ,  et  de  rendre  flottables  diile- 
rens  ruisseaux   qui  pouvoient  le 
favoriser.  Moreau  vécut  dans  la  so- 
ciété des  personnages  du  1 8e  siècle 
les   plus  distingués  par  leur  rang 
et  leurs  lumières  ,   et  y  a  fait  re- 
marquer un  esprit  aussi  agréable 
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que  solide  ,  joint  à  un  cœur  vrai- 
ment philantropique.  Il  existe  une 
correspondance  iutéressanle  en- 
tre Voltaire  et  cet  industrieux  ci- 
toyen, à  qui  l'on  doit  en  outre  une 
belle  manufacture  de  sulfate  de 
fer  (  couperose  verte)  ,  établie 
à  Urcel  près  Laon ,  l'une  des  pre- 
mières usines  de  ce  genre  que  la 
France  ait  possédées;  des  projets 
et  plans  pour  le  défrichement  des 
landes  de  Bordeaux  ,  etc.  ,  etc. 
Il  mourut  dans  sa  terre  de  La 
Rochette ,  entouré  de  sa  création  , 
et  de  l'admiration  publique  ,  le  ao 
juillet  1791  ,   âgé  de  71    ans. 

*  XV.  MOREAU  de  La  Ro- 
chette (Jean-Etienne),  fils  du  pré- 
cédent, membre  de  la  société  d'a- 
griculture de  Seine-et-Marne,  né  à 
5lelun  le  17  novembre  1700,  et 
mort  h  La  Rochette  le  8  mai  1804  , 
s'est  rendu  recommandable  par  ses 
travaux  en  agriculture  ,  en  con- 
tinuant de  cultiver  les  belles  pé- 
pinières et  le  domaine  de  La  Ro- 
chette. Quoique  fort  jeune  alors  , 
c'étoit  lui  qui  étoit  chargé  de 
l'exécution  des  plans ,  des  dé- 
tails de  culture,  de  la  surveil- 
lance des  ouvrier»  ,  de  l'établis- 
sement des  pépinières.  Il  travailla 
avec  son  père  jusqu'à  la  mort 
de  celui-ci ,  arrivée  en  1791.  De- 
puis ,  il  continua  avec  le  même 
zèle  à  améliorer  ses  étabhsse- 
mens  de  culture  et  ses  pépinières. 
Aux  époques  désastreuses  de  la 
révolution  ,  quand  des  tyrans,  non 
moins  imbécilles  que  cruels  , 
osoient  dire  qu'il  ne  falloil  à  la 
France  que  du  1er  et  des  pom- 
mes de  terre  ;  quand  ,  pour  vou- 
loir le  bien  ,  on  avoit  oesoin  de 
courage  ,  il  fut  assez  hardi  pour 
faire  encore  des  semis  d'arbres 
précieux.  Il  prépara  ainsi  ,  pour 
des  temps  plus  calmes  et  plus 
heureux ,  des  richesses  et  des 
jouissances  dont  il  n'a  pas  tenu  au 
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vandalisme  que  non.;,  ne  lussions 
A  jamais  pi  nés. 

XVI.  MOREAU.  Voy.  Blàu- 
mont  ,  n°  XIII  ,  Maupeetvis  ,  et 
Mautour. 

*  I.  MOREELSE  (Paul),  fa- 
meux peintre  hollandais  ,  distin- 
gué par  ses  talens  ,  né  à  Utrecht 
en  ijj5  ,  mort  en  i638  ,  élève  de 
Michel  Mirevelt ,  a  grave  en  bois 
quelques  planches  qu'on  estime 
beaucoup.  11  entendoit  bien  ie 
clan -obscur. 

*  II.  MOREELSE  (Henri) ,  fils 
du  précédent  ,  né  à  Utrecht  en 
i6i5.  Cet  homme  ,  d'un  mé- 
riie  rare,  professa  pendant  dix 
ans  le  droit  civil  à  l'université 
d  Utrecht  ,  et  lut  ensuite  employé 
dans  diverses  magistratures  et 
commissions  honorables.  Il  est 
mort  en  1666.  On  n'a  de  lui  que 
sa  harangue  inaugurale  de  Juris- 
prulentiœ  Romance  usu  hodierno  , 
Quelques    Dissertations  académi- 

3 ues ,     et  un    Mémoire    hollan- 
ais  sur  l'aggrandissemenl  de  sa 
ville  natale. 

*I.  MOREL  (Hugues)  ,  né  à 
Auxonnedans  le  i4'  siècle  ,  d'une 
famille  recommandable  de  cette 
ville  ,  se  voua  à  l'état  ecclésias- 
tique. Dès  la  fin  du  i4'  siècle 
il  tiguroit  parmi  les  secrétaires 
du  duc  Philippe-le-Hardi  ,  s'étoit 
distingué  dans  cette  place,  et  mé- 
rita la  confiance  du  prince,  qui 
le  chargea,  en  décembre  i5go  de 
9e  rendre  près  du  pape  à  Avi- 
gnon ,  pour  obtenir  main-levée 
de  l'interdit  mis  sur  la  ville 
d'Auxonne  par  l'archevêque  de 
Besancon  ,  par  rapport  aux  raon- 
noies  que  le  duc  faisoit  fabriquer 
en  ladite  ville.  Hugues  More!  , 
assez  heureux  pour  obtenir  un 
plein  succès  de  la  négociation 
dont  il  étoit  chargé ,  rapporta  de.s 


MORE 

I  bulles  de  main-le\ée  ,  et  miî  fin 
à  une  contestation  qui  Juroit  de- 
puis un  denu-siccle  ,  et  dont  la 
ville  d'Auxonne  étoit  sur-tout  la 
victime.  Hugues  Morel  étoit  doyen 
de  Beaune  ,  trésorier  et  chanoine 
de  la  chapelle  du  duc  à  Dijon  , 
nommé  par  le  duc  Jean  auditeur 
des  causes  d'Appeaux,  membre 
du  grand  -  conseil  des  ducs  ,  et 
garde  des  chartes  de  leur  tré- 
sor. Envoyé  en  i4»8  par  le  chan- 
celier de  bourgogne,  pour  con- 
noitre  des  diflérens  existans  en- 
tre les  habitais  de  Hesauçon  et  Je 
chapilre  métropolitain  de  celle 
ville  ,  il  les  termina  en  se  conci- 
liant l'estime  des  deux  partis, 
s'en  revint  avec  le  litre  de  cha- 
noine de  Besançon  ,  et  reçut  en 
récompense  du  duc  le  doyenné 
de  la  Sainte-Chapelle  qui  devint 
vacant  sur  la  tin  de  ladite  année  , 
place  d'autant  plus  recherchée 
qu'elle  donnoit  entrée  dans  le 
conseil  privé  du  prince  :  ainsi 
Hugues  Morel  se  trouva  revêtu 
des  dignités  ecclésiastiques  et  ci- 
viles. En  1417  d  fut  nommé  élu 
du  clergé  en  l'assemblée  des  trois 
ordres  du  bailliage  de  Dijon,  et 
dans  cette  mission  il  fut  double- 
ment investi  de  la  confiance  du 
peuple  qui  l'avoit  choisi  ,  et  du 
souverain  qui  l'avoit  distingué. 
Les  dotations  que  lit  Hugues  Mo- 
rel à  l'église  d'Auxonne  en  i4]9 
doivent  le  faire  considérer  comme 
fondateur  de  la  familiarité' de  cette 
ville:  il  y  avoit  choisi  sa  sépul- 
ture ,  et  fait  d'avance  placer  sa 
tombe.  Il  deceda  l'an  i^'ii.  Ainsi, 
après  avoir  été  honoré  des  trois 
premiers  ducs  de  Bourgogne  ,  <!;- 
race  royale  ,  et  avoir  rempli  spa 
ces  trois  règnes  des  fonctions  im- 
portantes f  Hugues  Morel  existe 
encore  plus  dans  le  somenir  des 
Auxonnois  ,  par  la  mémoire  de  -m  , 
bienfaits  ,  que  par  lu  tradition  du 
ses  dignités* 
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IT.  MOREL  (  Frédéric  )  ,  célè- 
bre imprimeur  du  roi  ,  et  son 
interprète  dans  les  langues  grec- 
que et  latine,  héritier  de  Vas- 
cosan  ,  dont  il  avoit  épousé  la 
iilie,  étoit  né  en  Champagne, 
et  mourut  à  Paris  ,  le  y  juillet 
[583  ,  dans  un  âge  assez  avancé. 
Sa  devise  étoit  un  miirier  ,  avec 
ces  mots  :  l'out  arbre  porte  de 
bons  fruits. 

III.  MOREL  (Frédéric),  fils 
du  précédent,  professeur  et  in- 
terprète du  roi  ,  et  son  impri- 
meur ordinaire  pour  l'hébreu  , 
Je  grec,  le  latin,  et  le  français, 
et  plus  célèbre  que  son  père, 
avbit  une  si  violente  passion 
pour  l'étude  ,  que,  lorsqu'on  lui 
vînt  annoncer  que  sa  femme  étoit 
sur  le  point  de  mourir,  il  ne 
voulut  pas  quitter  sa  plume  qu'il 
n'eût  fini  la  phrase  qu'il  avoit  com- 
mencée. Il  ne  l'avoit  pas  ache- 
vée ,  qu'on  vint  lui  dire  que  sa 
femme  étoit  morte  :  «  J'en  suis 
fâché,  répond -il  froidement;  c'é- 
toit  une  bonne  femme.  »  Cet  im- 
primeur acquit  beaucoup  de 
gloire  par  ses  éditions  ,  qui  SQflft 
aussi  belles  que  nombreuses.  Il 
publia  ,  sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  royale  ,  plusieurs 
Traités  de  saint  Basile,  de  saint 
Çhrysostôme,  de  saint  Grégoire, 
de  saint  Jérôme  ,  de  Théodoret , 
de  saint  Cyrille,  de  Galien  ,  de 
Xénophon  ,  de  Théophrasle  . 
d'Homère  ,  d'rléliodore  ,  d'Or- 
phée ,  d'tlippocrate,  de  i'hilon  le 
Juif,  deSyuesins,  de  Théophile, 
etc.  ,  etc.  Dès  l'âge  de  vingt  ans 
il  avoit  déjà  publié  l'IIérodien 
de  la  traduction  de  Jacques  de 
Ymlimille,  i58o,  qu'il  accompa- 
gna d'une  version.  On  estime  sé- 
dition qu'il  donna  des  OE livres 
d'Oise uinenius  et  d'Aretas  ,  Paris, 
io'3i  ,  eu  2  vol.  in-folio.  Enfin  , 
&|irès  s'être  signalé  par  ses  con^ 
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naissances  dans  les  langues  ,  il 
mourut  le  27  juin  i6r>o,  à  78 
ans.  Ses  (ils  et  ses  pelits-lils  mar- 
chèrent sur  ses  traces.  Voyez 
Ezechiel  ,  n°  II. 

f  IV.  MOREL  (Claude),  fils 
du  précédent ,  bon  imprimeur  , 
et  savant  dans  les  langues  grecque 
et  latine  ,  a  dorme  une  édition  de 
saint.  Grégoire  de  Nvsse  ,  iGjS  , 
3  vol.  in-folio  ,  qui  est  estimée 
des  savans.  On  distingue,  dans  ses 
éditions,  Quintilien  ,  saint  Igna- 
ce ,  saint  Denvs  f  Aréopagite  , 
dont  quelques  exemplaires  sont 
en  vélin.  On  a  observé  que  les 
livres  sortis  les  premiers  de  ses 
presses  sont  plus  beaux  que  les 
autres. 

V.  MOREL  (Charles),  impri- 
meur ordinaire  du  roi  ,  succes- 
seur drs  précédens  ,  a  donné  des 
éditions  correctes  de  plusieurs 
Pères  grecs.  La  plus  considéra- 
ble est  celle  des  conciles  gé- 
néraux et  provinciaux  ,  en  grec 
et  en  latin  ,  par  Binius  ,  10  vol. 
in-foiio. 

Vf.  MOREL  (Gilles),  impri- 
meur ordinaire  du  roi  ,  habile 
dans  son  art,  a  donné  les  OEuvres 
de  saint  Grégoire  de  Kjsse ,  i(>58  : 
de  saint  Isidore  ,  d'Aristote  ,  en 
I  \ol.  in-fol.  On  lui  doit  encore  , 
la  grande  Bibliothèque  des  Pères, 
en  17  vol.  in-fol.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  il  se  fit  recevoir  con- 
seiller au  grand-conseil. 

f  VIL  MOREL  (Guillaume), 
professeur  royal  en  grec  ,  direc- 
teur de  l'imprimerie  royale  à 
Paris,  mort  en  1  j;i4  ,  a  d  inné 
un  Dictionnaire  grec-latin- f'ran- 
çais  ,  162?.  ,  in  -  4"  ,  et  d'autres 
ouvrages  pleins  d'un  savoir  éten- 
du. Il  a  publié  encore  les  ouvrages 
d'Arthémidor ,  en  grec  et  en  latin. 
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et  ceux  de  saint  Jean-Chrysos- 
tome  ,  surle Nouveau  Testament, 
en  ti  volumes  in-folio. 

f  VIII.  MOREL  (Jean),  frère 
du  précédent ,  né  en  la  paroisse 
du  Tilleul*,  dans  le  comté  de 
Mortein  ,  a  publié  ,  sous  le  voile 
de  l'anonyme  ,  L'Ame  toujours 
impassible  dans  toutes  les  po- 
sitions de  la  vie  ,  fors  en  une 
seule  qui  est  la  grande  ,  Paris  , 
i558,  in -12.  Cet  ouvrage  est 
plein  d'intérêt  :  le  caractère  de 
Philippin  ,  le  personnage  princi- 
pal ,  y  est  parfaitement  bien  sou- 
tenu ,  et  contraste  à  merveille 
avec  le  caractère  ardent  de  Flo- 
rine  ,  sa  maîtresse,  pour  laquelle 
il  finit  par  être  sensible.  On  a 
donné  l'extrait  de  ce  roman  dans 
la  Bibliothèque  universelle  des 
romans  ,  septembre  ,  1779  ,  pa g. 
107  et  suivantes.  Les  connois- 
sances  littéraires  de  l'auteur  l'a- 
voient  lié  avec  le  chancelier  Oli- 
vier et  Michel  de  l'Hospital.  Cou- 
vaincu  d'avoir  adopté  les  nou- 
velles opinions.  Morel  fut  mis  en 
prison  pour  crime  d'hérésie.  Il  y 
mourut.  On  le  déterra  ,  et  il  fut 
brûlé  le  27  février  i55p. 

*  IX.  MOREL  (Jean),  né  à 
Chàlons-sur-Saône  en  i5g5,  mort 
en  1668  ,  excella  dans  la  con- 
noissance  des  langues  grecque  et 
latine,  lut  docteur  en  médecine 
de  la  facul'é  de  Montpellier,  et 
auteur  de  l'ouvrage  suivant  :  De 
febre  purpuratd ,  epidemied  et 
pestilenti  quee  ab  aliquot  annis 
in  Burgundiam  et  omnes  jer'e 
Cwalliœ  provincias  debacebatur , 
medica  dissertatio  ,  Lugduni  , 
1641  >  in-8°.  — Un  autre  médecin 
de  ce  nom  (  Grégoire  )  a  écrit: 
De  aquis  medicatis  agri  Pata- 
vini  ,  et  de  caitsis  qualitatum  qitin 
■fis  insunt  campendiolum  ,  Pata- 
vii ,  i5Ô7  ■»  iu-8°.  —  Pierre  et  Jean- 
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Charles  Morel  ,  aussi  médecins  , 
ont  publié  quelques  ouvrages 
cités  par  les  bibliographes. 

X.  MOREL  (André),  en  la- 
tin 31orellius  ,  antiquaire  ,  natif 
de  Berne  ,  connu  à  Paris  par 
sa  profonde  érudition.  On  lui 
offrit  la  place  de  garde  du  cabi- 
net des  médailles  du  roi,  à  con- 
dition qu'il  embrasseroit  la  reli- 
gion catholique  :  mais  il  ne  vou- 
lut point  l'accepter  à  ce  prix.  Il 
étoit  alors  à  la  Bastille ,  où  Lou- 
vois  l'avoit  fait  mettre  parce 
qu'il  s'étoit  plaint  ,  avec  la  fran- 
chise de  son  pays ,  qu'on  ne  le 
récompensoit  pas  du  travail  dont 
il  avoit  été  chargé  par  Louis  XIV. 
La  liberté  lui  ayant  été  rendue, 
pour  la  deuxième  fois,  le  16 
novembre  1691  ,  h  la  sollicita- 
tion du  grand-conseil  de  Berne  , 
il  se  retira  en  Allemagne  ,  et 
mourut  à  Arnstadt  le  11  avril 
1705.  Il  laissa  un  îils  ,  ministre 
de  l'église  de  Berne.  Quoique 
Morel  eût  cultivé  toute  sa  vie  la 
science  numismatique  ,  il  ne  la 
meltoit  point  au-dessus  de  toutes 
les  autres  connoissances,  comme 
font  certains  antiquaires.  Il  ne  1  e- 
gnrdoit  les  médailles  que  comme 
des  monumens  de  la  vanité  des 
anciens  ,  qui  servent  à  connoître 
l'histoire  ,  mais  qui  ne  renferment 
pas  toute  l'histoire.  Il  étoit  natu- 
rellement modeste  ;  et  ,  quoique 
Vaillant  ne  lui  lût  pas  favorable  , 
il  se  reconnoissoit  inférieur  h  cet 
antiquaire  ,  et  avouoit  que  per- 
sonne ne  le  surpassoit  dans  la  con- 
noissance  des  médailles.  Sesprin- 
cipaux  ouvrages  sont  ,  I.  Thésau- 
rus Morellianus ,  sive  Jdmiliarum 
Roman  arum  numismata  omnia.. 
et  disposita  ab  Aiulred  Morellio , 
eu  m  commentariis  Havercampi , 
Amsterdam  ,  1754  ?  cinq  tom.  en 
2  vol.  in  fol.  Ce  recueil  ,  le  plus 
complet  des     familles    romaines 
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ijni  ait  jamais  paru  ,  est  estimé  , 
rare  et  recherché  ;  on  y  trouve 
5559  médailles,  gravées  avec  leurs 
revers.  Le  lecteur  est  également 
frappé  de  la  beauté  des  mé- 
dailles gravées  par  Morel  lui- 
même  sur  les  originaux ,  et  de 
la  justessedesinscriptions.  W.. Spé- 
cimen rei  nummariœ  ,  Leipsick  , 
1695  ,  en  2  vol.  in-8°  :  ouvrage 
digue  du  précédent. 

f  XT.  MOREL  (dom  Robert)  , 
bénédictin  de  Saint-Maur,  né 
à  la  Chaise -Dieu  en  Auvergne 
l'an  i655  ,  bibliothécaire  de 
Saiut  -  Germain  -  des  -  Prés  eu 
1680.  On  lui  donna  ensuite  la  su- 
périorité de  différentes  maisons. 
Eu  1699  *1  voulut  être  déchargé 
de  tout  fardeau  ,  pour  se  retirer 
à  Saint-Denys  ,  où  il  s'occupa  à 
composer  des  ouvrages  ascéti- 
ques. H  mourut  en  i^5i ,  a  79  ans. 
On  a  de  lui  ,  I.  Effusion  de  cœur 
sur  chaque  verset  des  psaumes  et 
des  cantiques  de  l'Eglise  ,  Paris 
1716  ,  en  4  vol.  in- 12.  {Voyez 
Histoire  littéraire  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  ,  p.  5o4.  ) 
il.  Méditation  sur  la  règle  de 
Saint-Benoît  ,  Paris  ,  1717,  in-8°. 
III.  Entretiens  spirituels  sur  les 
Evangiles  des  dimanches  et  les 
mystères  de  toute  l'année  ,  dis- 
tribués pour  tous  les  Jours  del'A- 
vent ,  1720  ,  4  vol.  in-12.  IV.  En- 
tretiens spirituels  ,  pour  servir  de 
préparation  à  la  mort  ,  in-12  , 
Paris,  1721.  V.  Entretiens  spiri- 
tuels pour  la  Jeté  et  l'octave  du 
Saini-Sacrement ,  en  1722,  in-12. 
VI.  Imitation  de  N.  S.  J.  C.  , 
traduction  nouvelle  ,  avec  une 
prière  affective  ,  ou  efiusion  de 
cœur  à  la  fin  de  chaque  chapitre  , 
in-12  ,  Paris  ,  1723.  VIL  Médita- 
tions chrétiennes  sur  les  Evan? 
giles  de  toute  l'année,  2  vol. 
in-12  ,  Paris  ,  1726.  VUl.  Du  bon- 
heur   d'un  simple    religieux    et 
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d'une  simple  religieuse  ,  qui  ai- 
ment leur  état  et  leurs  devoirs  T 
in-12,  1727.  IX.  Ile  traite  de  dix 
jours  sur  les  devoirs  de  la  vie  re- 
ligieuse ,  in-12  ,  1760.  X.  De 
l'espérance  chrétienne  ,  et  de  la 
confiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu,  in-12,  1743.  La  plupart 
des  ouvrages  de  dom  Morel  ne 
sont  que  des  prières  continuelles; 
l'auteur  a  tiré  ses  réflexions  de 
l'Écriture  et  des  écrits  ascétique! 
des  SS.  Pères.  C'est  ce  qui  donna 
une  grande  vogue  à  ses  ouvrages. 
Le  Dictionnaire  des  livres  jansé-: 
nistes  le  range  dans  la  classe  de 
ces  sectaires. 

*  XII.  MOREL  (Claude),  né 
à  Paris,  mort  en  1700,  fut,  selon 
Desvaux  dans  son  index  funereus \ 
premier  chirurgien  de  Marguerite 
de  Lorraine  ,  seconde  femme  de 
Gaston  de  France  ,  duc  d'Orléans , 
et ,  à  sa  mort ,  remplit  les  fonctions 
de  chirurgien  en  chef  dans  l'hô- 
pital de  la  Charité.  II  s'y  distin- 
gua ,  ainsi  que  dans  la  capitale , 
par  les  opérations  les  plus  déli- 
cates de  son  art  et  toujours  faites 
avec  succès.  Très-habile  dans  la 
lithotomie  ,  il  forma  quantité  d'é- 
lèves à  l'Hôtel-Dieu  dans  la  pra- 
tique de  la  taille  ,  et  se  faisoit  ad- 
mirer d'un  autre  côté ,  dans  les 
écoles  publiques,  par  la  clarté  de 
ses  démonstrations  anatomique3 
et  chirurgicales.  Il  avoit  été  long- 
temps prévôt  de  la  communauté  dt 
Saint-Corne. 

*  MORELL  (  Thomas  )  ,  savant 
théologien  anglais  ,  et  lexico-; 
graphe,  né  en  1701,  mort  en  1784, 
a  donné  des  éditions  précieuses 
du  Dictionnaire  latin  d'Ainswordi 
et  du  Lexicon  grec  de  Hedesicus. 
Il  est  auteur  des  excellentes  no- 
tes de  l'Essai  sur  l'entendement 
humain  par  Locke.  Enfin  Morell 
a  enpa/t  à  l'Analyse  de  la  bcaul* 
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de  Hogarth,  et  il  a  donné  un  choix 
de  morceaux  de  l'Ecriture  sainte 
pour  les  Oratorios  d'Handel. 

I.  MORELLE  (Julienne  ) ,  pro- 
dige de  savoir  ,  née  à  Barce- 
lonne  ,  posséda  quatorze  langues  , 
la  théologie  ,  la  philosophie  , 
la  jurisprudence  et  la  musique. 
Dès  l'âge  de  12  ans  elle  sou- 
tint publiquement  à  Lyon  di- 
verses thèses  qu'elle  dédia  à  Mar- 
guerite d'Autriche  ,  reine  d'Es- 
pagne. Dégoûtée  du  monde  et  des 
nommages  qu'on  lui  rendoit ,  elle 
embrassa  la  profession  religieuse 
dans  le  monastère  de  Sainte- 
Praxède  d'Avignon  ,  et  y  mourut 
en  i653. 

*  IL  MORELLE  (N.  delà), 
né  à  Paris  vers  la  fin  du  16e  siè- 
cle ,  connu  par  quelques  piè- 
ces de  poésies  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite.  On  a  de  lui,  I.  Endy- 
mion  ou  le  Ravissement,  tragi- 
comédie  pastorale  en  cinq  actes  , 
en  v-:rs,  dédiée  à  la  duchesse  d'Or- 
Jéans  ,  Paris  1627  ,  in-8°.  IL  Phi- 
Une, ou  l'Amour  contraire,  pasto- 
rale en  cinq  actes,  en  vers,  dédiée 
a  la  princesse  de  Guémenée,  Paris, 
j63o  ,  in-8°.  Si  l'on  en  croit  l'avis 
du  libraire  au  lecteur  ,  cette  pièce 
a  souvent  paru  sur  le  théâtre  de 
l'hôtel  de  Bourgogne  avec  succès, 
et  dans  les  meilleures  maisons  de 
France  ;  c'est  par  le  conseil  de 
ses  amis  ,  et  sur-tout  de  Malherbe , 
ou/il  la  fit  imprimer.  Le  même 
Malherbe ,  dans  un  sonnet  qui 
suit  l'épître  dédicatoire  ,  lait  un 
grand  éloge  de  l'auteur  et  de  la 
pastorale. . 

*  III.  MORELLE  (Côme), 
né  en  Catalogne  vers  l'an  i555  , 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-i)o- 
mmique,  et  proièssa  la  théologie 
à  Cologne  au  commencement  du 
17e  siècle.  Les  thèses  qu'il  soutint 
à  Paris,  en  1612,  sur  l'autorité 
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du  pape  et  des  concilies  ,  fireni 
beaucoup  de  bruit.  Celle  même 
année  il  publia  à  Anvers  une  nou- 
velle édition  des  OEuv  res  de  saint 
Thomas  d'Aquinen  18  vol.  in-fol. 
11  fut  l'ait  inquisiteur  général  de- 
là foi  dans  les  trois  électorats  le 
25  mai  1618.  L'estime  et  l'amitié 
qu'avojt  pour  lui  l'électeur  de 
Trêves  lui  devinrent  funestes. 
Les  Espagnols  s'élaut  imaginés 
que  Morelle  étoit  son  espion  , 
l'arrêtèrent ,  et  le  firent  conduire 
dans  la  citadelle  de  Gand,  où  il 
finit  misérablement  ses  jours  le 
18  février  i656. 

I.  MORELLI  (Marie-Magde- 

leine),  née  à  Pistoie,  se  distingua 
dnns  sa  jeunesse  par  ses  talens 
pour  la  poésie  ,  qui  la  tirent  re- 
cevoir dans  l'académie  des  arca- 
des de  Rome,  sous  le  nom  de  Co- 
rilla  Olympica.  Ses  succès  lui 
procurèrent  l'honneur  de  recevoir 
au  Capitole  ,  le  3i  août  1771  ,  la 
couronne  de  grand  poète,  que 
Pétrarque  obtint,  et  qui  alloit 
oemdre  le  Iront  du  Tasse  ,  si  la 
mort  ne  l'eût  frappé  la  veille  de 
la  cérémonie.  Le  célèbre  iittprii 
meur  Bodoni  a  recueilli,  à  Parme, 
les  actes  de  ce  couronnement  so- 
lennel ,  et  des  honneurs  rendus  à 
Corilla  ,  qui  est  morte  à  Flererxe 
le  8  novembre  1800.  f^oyez  Pizzi. 

*  TI.MORELLI  (François-Jo- 
seph )  ,  de  Florence  ,  prit  d'abord 
l'habit  de  frère  mineur  de  l'obser- 
vance de  St,  François  ,  mais  il  le 
quitta  bientôt  pour  reprendre 
l'habit  séculier,  et  se  retira  à 
Londres ,  où  il  étudia  à  fond  la 
langue  anglaise  ,  et  les  ouvrages 
de  cette  nation  les  plus  érudits 
et  les  plus  accrédités.  S'étant  re- 
penti de  sa  démarche  ,  il  retour- 
na à  Flcivi:ce  ,  où  ,  par  la  protec- 
tion de  Cosme  III,  u  fut  dispensé 
de  rentrer  dans  son  couvent.   En 
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ry5o  il   Ht  un  voyage  en  Allema- 
gne ,  et  se  rendit  à  Vienne  ,  où  il 
termina  ses  jours  en    iyjô.   Ou  a 
de  lui  les  ouvrages  survans,  tra- 
duits de  l'anglais  :  I.  Guida  degli 
uomini  alla   loro   ctema  sainte  , 
del  P.   Robert o     Persomo    delta 
compa^nia  di  Jesu.  IL  Gentihto- 
mo  istrutto  nella  condotta  d'una 
virluosa  e  feltce  vita  del  P.  Gu- 
glietno  Dorell  délia  compagniadi 
Jesu.  Ces  deux  ouvrages   lurent 
réimprimés  plusieurs  lois.  FIL  Le 
tre  convetsioni  delV    Ingbillerra 
dal    paganistno      alla     religione 
cristiana  ,  etc. ,  con  diverse  allre 
materie    appartenenti  aile   dette 
conversioni ,  scritle  dal  P.  Rober- 
to  Personio  sacerdole  Inglese  dél- 
ia conipagniadt  Jesu,  etc. ,  Rom  a, 
1700  ,  5  vol.  in-4°.   Dans  cet  ou- 
vrage ou  examine  le  Martyrologe 
firotestant  de  Fox  ,  et  on  y  donne 
a  relation   de  la  laineuse  confé- 
rence qui  eut  lieu  à  Fontainebleau 
entre  le  cardinal  Duperon  etDu- 
plessis  -  Mornay  ,    ainsi    cpie  de 
plusieurs  disputes  et  controverses 
qui  éclatèrent  à  Oxford  ,  entre  les 
catholiques     et    les  proteslans  , 
sous  le  règne  d'Edouard  VI. 

*  MORELY  (  lord  )  ,  fils  de  sir 
Thomas  Parker,  fut  en  grande  fa- 
veur sous  Henri  Y 111  ,  el  l'un  des 
pairs  qui  signèrent  la  lettre  au 
pape  sur  la  légitimité  du  divorce 
de  Henri  et  de  Catherine  d'Ara- 
gon. Il  concourut  dans  toutes  les 
mesures  qui  furent  prises  pour 
faire  réussir  le  mariage  de  ce  mo- 
narque avec  Anne  de  Bouieu. 
Il  vécut  dans  un  âge  très  avancé  , 
el  se  retira  de  bonne  home  de  la 
cour,  où  il  ne  se  plaisoit  pas.  ri 
mourut  en  1  r>47 -  On  a  de  lui  des 
Poésies  latines. 

*  MORÉNA  (Olhon) ,  natif  de 
Lauden  en  Allemagne  ,  dans  la 
Frauconie  ,  dans  le  12'  siècle, 
Commença   1  histoire  de   ce   que 
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l'empereur  Frédéric  Earberousse 
f;t  en  Lombardie  depuis  1  iâ 4. 
jusqu'en  1168  ,  principalement 
par  rapport  à"  la  ville  de  Lodi- 
Aurens.  —  Acerbus  Morena  ,  son 
(ils  ,  acheva  ce  que  le  père  n'avoit 
pu  finir.  Ces  auteurs  étoient  parti- 
sans de  l'empereur  contre  les  pa- 
pes. On  trouve  cette  histoire  dans 
la  collection  de  Burmann  etdaui 
celle  de  Muratori ,  avec  les  notes 
de  Saxius  :  elle  a  été  aussi  impri- 
mée à  Venise  ,  i65q  ,  in-40 ,  «véc 
les  notes  et  les  corrections  de 
Félix   Osias. 

f  MORENAS  (François)  ,  his- 
toriographe d'Avignon ,  né  dans 
cette  ville  eu  1702  ,  y  mourut  en 

177 Morenas  fut  soldat  ,  puis 

cordelier  ;  et  avant  obtenu  la  dis- 
pense de  ses  vœux  ,  il  entreprit 
en  1733,  le  Courrier  d'Avignon  , 
qu'il  écrivit  d'un  style  foible  et 
incorrect  ,  mais  facile  et  naturel. 
On  lui  donna  ensuite  pour  colla- 
borateur l'abbé  La  Baume,  puis 
l'abbé  Outrner;  l'un  poète  en 
prose  ,  l'autre  ex-prédicateur.  Le 
ton  de  la  Gazette  avignonaise 
changea  entièrement  sous  ce  der- 
n.er  rédacteur.  Il  broda  les  nou- 
velles en  déclamateur  ;  il  annon- 
ça des  bagatelles  avec  emphase. 
Ce  style  demi-oriental  ,  qui  au- 
roit  dû  décrier  la  feuille  ,  servit  k 
la  répandre  ,  parce  que  l'auteur 
avoit  de  l'imagination  et  quelque- 
fois des  saillies.  Morénas  n'avoit 
ni  l'un  ni  l'autre.  C'étoit  en  lit- 
térature un  écrivain  très  -  mé- 
diocre ;  et  dans  la  société  un  bon 
homme  qui  ne  montroit  guère 
d'esprit,  et  encore  moins  d'agré- 
mens.  Comme  les  profits  de  la 
Gazette  ne  lui  suffisoient  pas, 
il  composoit  des  sermons  pour 
tous  les  jeunes  aspirans  à  la  chai- 
re ,  et  leur  vendoit  son  éloquence 
à  très-bon  marché  ,  mais  toujours 
plus  qu'elle  ne  valoit.   Louis  XV 
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ayant  pris  possession  du  Comtat 
Venaissin  en  1768  ,  et  le  Courrier 
d'Avignon  ayant  été  supprimé  , 
Morénas  se  rendit  h  Monaco  ,  où 
iî  continua  sa  gazctle.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  mourut  en  1 774* 
On  a  de  lui  différens  ouvrages 
aujourd'hui  oubliés.  On  se  sou- 
vient pourtant  encore  de  son 
Abrégé  du  Dictionnaire  des  cas 
de  conscience  de  Pontas  ,  en  2 
vol.  in-8°  ,  qui  fut  contrefait  à 
Lyon,  et  que  Collet  s'appropria 
ensuite  ,  en  décriant  le  premier 
auteur,  suivant  l'usage  ordinaire. 
Ce  théologien  y  ajouta  pourtant 
hsen  des  cas  ,  et  modifia  ou  rec- 
tifia les  décisions;  mais  le  fonds 
appartenoit  à  Morénas  ,  et  c'étoit 
lui  qui  avoit  pris  la  plus  grande 
peine.  Son  Abrégé  de  l'Histoire 
ecclésiatique  de  Fieury  ,  en  i5 
vol.  in-12,  est  très-inférieur  à  son 
travail  sur  Pontas  ;  les  deux  der- 
niers volumes  ,  pris  dans  les  Mé- 
moires du  P.  d'Avrigny,  et  dirigés 
par  les  jésuites  d'Avignon  ,  ne 
font  honneur  ni  à  son  exactitude  , 
ni  à  son  impartialité.  Les  diffé- 
rentes Relations  des  événemens 
courans  ,  ainsi  que  son  His- 
toire de  Ventrée  des  Allemands 
en  Provence ,  n'ont  eu  aucun  suc- 
cès. Il  a  donné  aussi  une  mau- 
vaise Suite  aux  Lettres  historiques 
de  madame  du  Noyer.  Sa  Disser- 
tation sur  le  commerce  ,  traduite 
de  l'italien  de  Belloni  ,  1  j56  , 
in-12,  eut  quelque  succès.  Moré- 
nas auroit  été  plus  reeommanda- 
ble  ,  si ,  au  lieu  de  composer,  il 
s'éloit  borné  à  traduire.  Il  travail- 
loiten  même  temps  à  ditièrensow- 
vr-nges  polémiques  peu  impor- 
tuns. 

t  MORÊRI  (Louis  ),  docteur 
en  théologie  ,  né  le  25  mars  iô45, 
d'une  famille  honnête  ,  à  Bage- 
mont,  petite  ville  de  Provence  , 
âans  le  diocèse  de  Fréjus  ,  fit  ses 
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études  à  Draguignan  ,  à  Aix  et  a 
Lyon.  Dans  cette  dernière  ville 
il  prêcha  là  controverse  pendant 
cinq  ans.  Moréri  s'y  étoit  annoncé 
par  une  mauvaise  allégorie,  inti- 
tulé le  Pays  d'Amour ,  Lyon  , 
i665,  in- 12,  qu'il  publia  dès  l'âge 
de  18  ans. Il  se  iilconnoître  bientôt 
par  des  ouvrages    plus   utiles.  11 

frublia  ,  en  i6y5,  en  1  vol.  in-fol. 
e  Dictionnaire  qui  porte  son 
nom  ,  et  dont  Chappuzeau  (voy. 
ce  nom  )  ,  dit-on  ,  lui  donna  la 
première  idée.  Ce  fut  vers  le  mê- 
me temps  qu'il  s'attacha  à  l'évêque 
d'Apt  ,  Gaillard  de  Lonjumcau  , 
à  qui  il  avoit  dédié  cet  ouvrage  , 
en  reconnoissance  des  soins  que 
ce  prélat  s'étoit  donnés  pour  lui 
faire  trouver  des  matériaux.  Ma- 
dame de  Gaillard  de  Yenel  ,  sœur 
de  l'évêque  d'Apt ,  le  fit  placer 
auprès  de  Pompone  ,  secrétaire 
détat.  Il  pouvoit  espérer  de 
grands  avantages  de  sa  place  ; 
mais  son  application  au  travail 
épuisa  ses  forces,  et  le  jota  dans 
une  langueur  presque  continuelle. 
L'ardeur  avec  laquelle  il  s'occupa 
d'une  nouvelle  édition  de  son 
Dictionnaire  augmenta  son  épui- 
sement. Il  mourut  à  Paris  le  10 
juillet  1680  ,  a  58  ans.  Le  i'r  vo- 
lume de  sa  nouvelle  édition  avoit 
déjà  paru  ,  et  le  2€  vit  le  jour  quel- 
ques mois  après  la  mort  de  son  au- 
teur. Moréri  avoit  delà  littérature, 
il  connoissoit  les  livres  modernes 
qu'il  falloit  consulter  ,  et  enten- 
doit  assez  bien  l'italien  et  l'espa- 
gnol ;  mais  il  n'avoit  ni  beaucoup 
dégoût  ,  ni  beaucoup  d'imagina- 
tion. Sonouvrage,  réformé,  et  con- 
sidérablement augmenté  ,  porte 
encore  son  nom  ,  et  n'est  plus  de 
lui.  «  C'est  une  ville  nouvelle  ,  dit 
Voltaire,  bâtie  sur  l'ancien  plan.» 
Trop  de  généalogies  suspectes  , 
d'articles  consacrés  à  des  hommes 
obscurs  ,  d'inexactitudes  ,  de  mi- 
nuties ,  de  fautes  de  langage  ,  le 
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défaut  de  ci iîique  ,  de  précision 
et  dégoût-,  ont  tait  tort  à  cet  ou- 
vrage utile  ,  qui  seroit  infiniment 
plus  agréable  ,  si  les  auteurs  qui 
y  ont  mis  la  main  s'étoient  bornés 
au  nécessaire  et  à  l'intéressant. 
Plusieurs  grands  hommes,  comme 
Alexandre  ,  César  ,  Pompée  , 
Pioileau,  Molière,  Corneille,  etc. , 
n'y  sont  que  crayonnés  ,  tandis 
qu'une  foule  d'écrivains  inconnus 
et  de  gentilhommes  de  deux  jours 
y  occupent  un  terrain  immense. 
Ce  Dictionnaire  est  sur-tout  dé- 
fectueux pour  la  partie  géogra- 
phique ,  malgré  les  diverses  et 
fréquentes  révisions  qui  en  ont 
été  laites.  Aussi  ét<>it-ee  une  vraie 
iHable  (VAugias  ,  dit  Prosper 
Marchand,  «  pour  le  nettoiement 
de  laquelle  il  n'auroit  fallu  rien 
moins  qu'un  Hercule  littéraire.  » 
Ce  qui  a  contribué  à  faire  un 
nom  à  Moréri  ,  c'est  qu'on  s'ima- 
gine que  son  Dictionnaire  est  le 
premier  en  ce  genre  qui  ait  paru  ; 
mais  on  avoit  celui  de  Juigné, 
qui  ,  tout  inexact  qu'il  est ,  ne  lui 
lut  pas  inutile.  Les  éditions  les 
plus  estimées  du  Dictionnaire  de 
Moréri  sont  ,  celle  de  171 8  ,  en  5 
vol.  in-fol;  celle  de  1725  ,  6  vol. 
in-fol.  ,  et  celle  de  1702 ,  aussi  en 
6  vol.  in-fol.  L'abbé  Gouget  a 
donné  4  vol.  in-fol.  de  Supplé- 
ment que  Drouet  a  refondus  dans 
uue  nouvelle  édition  ,  publiée  en 
1709  ,  en  10  vol.  in-fol.  ,  avec  des 
corrections  et  des  augmentations. 
Cette  édition  est  la  19e  de  ce 
grand  ouvrage,  La  première,  ainsi 
qu'on  l'a  ditplus  haut,  est  de  167?). 
La  seconde ,  revue  par  l'auteur, 
parut  à  Paris  en  1681  ,  en  2  vol. 
in-fol.  Les  troisième  ,  4e  et  5e  ont 
successivement  paru  sans  beau- 
coup de  changemens  ;  mais  en 
1689  on  donna  un  3e  volume  en 
formede  supplément.  La  sixième, 
par  les  soins  ,  et  avec  des  correc- 
tionsdcLeCierc.Les7. 8, 9, 10, 1 1 
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et  iae ,  sont  à  peu  près  une  seule 
et  même  édition  ,  si  ce  n'est  que 
la  11e  a  été  augmentée  et  retou- 
chée par  Bavle.  La  i3e  parut  à 
Paris  en  1712,  en5vol.  in-fol. , 
et  Dupin  y  a  eu  beaucoup  de  part 
ainsi  que  dans  les  suivantes.  Celle 
de  17.12,  en  t>  vol.  in-fol.,  est  la 
18e.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  eu 
anglais,  en  espagnol  et  en  italien. 
On  a  encore  de  Moréri  une 
Traduction  de  l'espagnol  de  la 
Pratique  de  la  perlèction  chré- 
tienne et  religieuse  ,  d'Alfonse 
Rodriguez,  Lyon,  1677,  in-8°  , 
trois  volumes  ,  depuis  souvent 
réimprimée;  une  édition  des\ie» 
des  Saints,  dans  laquelle  il  a  re- 
touché le  style  et  ajouté  des  tables 
chronologiques.  Relations  nou- 
velles du  Levant,  ou  Traité  de  la 
religion  du  gouvernement,  etdes 
coutumes  des  Perses  ,  des  Armé- 
niens et  des  Gaures  ,  composées 
par  le  P.  G.  D.  C.  C.  (  S.  Ga- 
briel du  Chjtnon,  capucin)  ,  et 
publiées  par  le  sieur  L.  M.  P.  D. 
E.  T.  (Louis  Moréri,  prêtre,  doc- 
teur en  théologie.  ) 


*  MORES  (  Edward  Row  )  , 
né  à  Tunstall ,  dans  le  comté 
de  Kent,  le  i5  janvier  1780  ,  d'une 
très-ancienne  famille  ,  fut  élevé 
à  Oxford,  où  jeune  encore  il  cor- 
rigea les  épreuves  de  la  concor- 
dance hébraïque  de  Calasio  , 
1747  ,  in-folio  ,  4  vol.  A  peine 
âgé  de  20  ans,  il  publia  à  Oxford, 
en  1  -j^S  ,  Nomina  et  iasignia 
genlilitia  nobilium  eqiutiimquè 
sue  Edwajrlo  primo  rege  nilitan- 
tium  ,  in-4°,  et  suivit  son  goût 
pour  l'étude  de  l'antiquité,  en  re- 
cueillant des  pièces  et  des  mé- 
moires sur  l'histoire  d'0.vford,  et 
arliculièrement  sur  le  collège  de 
a  Reine ,  auquel  il  «toit  attaché. 
On  doit  à  cet  homme  shgulier  , 
laborieux  dans  les  premières  an- 
nées de  sa  vie  ,  et  qui  ci:  consacra 
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le  reste  à  la  dissipation  ,  l'établis- 
sement de  la  société  pour  l'assu- 
rance des  vies  et  la  survivance  par 
annuités  de  iooliv.  sterling,  crois- 
sant pour  les  survivanciers  ,  divi- 
sés en  six  classes  d'âges  de  i  à  10, 
de  10  à  10  ,  de  20  a  3o  ,  de  3o  à 
4o  ,  de  4o  à  5o  jusqu'à  la  (in  de  la 
vie.  La  première  idée  en  lut  don- 
née par  Jacques  Dodson ,  mathé- 
maticien attaché  à  l'hôpital  de 
Christ  ;  mais  celui-ci  étant  mort  , 
Mores  effectua  et  suivit  la  forma- 
tion de  cette  société  ,  dont  1!  rut 
nommé  président  à  perpétuité.  Il 
en  rédigea  le  plan  et  les  statuts, 
et  a  publié  divers  écrits  sur  cet 
établissement  ,  qui  n'est  connu 
qu'en  Angleterre.  Mores  mourut 
le  28  novembre  1778  ,  dans  la 
49e  année  de  son  âge.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort  il  avoit 
publié  une  Dissertation  sur  les 
fondeurs  et  les  fonderies  typogra- 
phiques ,  et  a  acquis  ce  qu'il  pou- 
voit  y  avoir  de  plus  curieux  dans 
Une  immense  collection  de  poin- 
çons, de  matrices  et  de  types  ,  for- 
mée depuis  le  temps  de  Wynkyn  , 
de  Woede  jusqu'à  celui 'de  M. 
James. 

I.  MORET  (Jean  ),  impri- 
meur d'Anvers ,  successeur  de 
Plantin  ,  dont  il  avoit  épousé  la 
fille,  se  rendit  célèbre  par  ses  con- 
noissances  et  ses  éditions.  Son 
amitié  pour  Juste-Lipse  ne  se  dé- 
mentit jamais,  il  mourut  en  1610. 
—  Soi:  fils  Iîalthasar  Moret  con- 
serva à  son  imprimerie  la  réputa- 
tion qu'elle  avoit  acquise. 

t  II.  MORET  (Antoine  de 
Bourbov  ,  comte  de  )  fils  naturel 
de  Henri  IV  et  de  .lacqueline  de 
Beuil  ,  comtesse  de  Moret  ,  et 
prince  légitimé  de  France,  na- 
quit en  1607.  Après  avoir  gôûtë 
les  sages  leçons  de  Lingendes 
(  depuis  évêqtie   de  Sarlat  )  ,   son 
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précepteur  ,  il  eut  les  abbayes  de 
Saviguy,  de  Saint-Etienne  de  Cae;», 
de  Saint-Victor  de  Marseille,  et 
ses  bénéfices  ne  l'empêchèrent  pas 
de  porter  Jes  armes.  11  r<ç';l  i!ti 
coup  de  mousquet  au  combat  de 
Caslelnaudary  ,  en  1682  ,  doni  A 
mourut,  à  ce  qu'assurent  les  his- 
toriens les  plus  instruits.  Daut:es 
prétendent  qu'il  se  relira  en  Por- 
tugal ,  sous  un  habit  d'ermite  ; 
qu'ensuite  il  revint  en  France  ,  et 
qu'il  se  cacha  ,  sous  le  nom  de 
Frère  Jean-Baptiste  ,  dans  nu 
ermitage  en  Anjou.  Mais  enlin 
ils  n'apportent  aucune  preuve 
qu'un  fils  de  Henri  IV ,  qu'ils 
ne  t'ont  mourir  ([n'en  iôip,  iùt 
un  solitaire  angevin.  Cependant 
ils  ajoutent  que  Louis  XIV  , 
frappé  des  bruits  qui  couioient 
au  sujet  du  comte  de  Moret ,  lit 
demander  par  l'intendant  de  Tou- 
raine  à  l'ermite  qui  passoit  pour 
être  ce  comte  ,  s'il  l'étoit  réelle- 
ment ?  Le  solitaire  répondit  :  «  Je 
ne  le  nie  ,  ni  ne  veux  l'assurer  ; 
tout  ce  que  je  demande  ,  c'est 
qu'on  me  laisse  comme  je  suis.  » 
Cette  réponse  et  d'autres  circons- 
tances répandent  sur  ce  poia.t 
d'histoire  une  obscurité  que  les 
critiques  n'ont  pu  encore  dissiper 
entièrement.  Cependant  nous 
croyons  devoir  rapporter  les 
raisons  de  ceux  qui  admettent 
l'opinion  la  plus  probable  ,  c'est- 
à-dire  ,  que  le  frère  Jean-Baptiste 
n'étoit  pas  le  comte  de  Moret.  Si 
ce  jeune  seigneur  se  sauva  avec 
une  douzaine  de  personnes  de  la 
première  qualité  ,  ainsi  que  l'as- 
surent ceux  qià  ne  veulent  pas 
qu'il  ait  été  tué  dans  le  combat  , 
comment  le  bruit  de  sa  mort  se 
répandit-il  si  généralement ,  sans 
être  réfuté  par  aucun  des  témoins 
et  des  compagnons  de  sa  faite  ? 
Comment  !;;(.s:.oinpiene  ,  qui  iit- 
voit  être  très-inslruit  ,  pubiia-t -d 
qu'ayant  voulu  aller  voir  déW"0«tf« 
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ser  les  ennemis  ,  le  comte  fut 
rapporté  mort  ?  Comment  celte 
mort  fut-elle  confirmée  par  les 
historiens  contemporains  ,  Du- 
plcix  et  le  continuateur  de  de 
Serres  ?  11  y  a  plus  :  quelques- 
uns  de  ses  historiens  nomment  le 
capitaine  Bideran  qui  lui  porta  le 
coup  mortel  ,  et  désignent  le  mo- 
nastère de  Prouille  comme  le 
lieu  où  le  corps  du  comte  fut 
porté.  Si  donc  il  mourut  pendant 
ou  après  le  combat ,  la  dispute 
est  finie. 

•MORETO  (Augustin),  poète 
comique  espagnol  ,  fort  esti- 
mé parmi  ses  compatriotes.  Plu- 
sieurs écrivains  français  et  italiens 
ont  imité  de  ses  pièces.  Les  su- 
jets de  la  Princesse  d'E/ide  de 
Molière  ,  du  Charme  de  la  voix 
de  Th.  Corneille,  de  D.  Japhet 
d'Arménie  de  Scarron  ,  lui  ap- 
partiennent. 

*  MORETTI  (Gaétan),  de 
Bologne  ,  frère-lai  des  théatins  , 
où  il  fit  profession  le  12  février 
1648  ,  s'appliqua  à  l'étude  de  l'as- 
tronomie ,  dans  laquelle  il  fit  des 
progrès  si  rapides  ,  qu'il  publia 
sur  cette  science  ,  I.  Tavole  dell' 
ère  planetarie  perpétue ,  nelle 
quali  si  ved>-  quai pianeta  domina 
in  qualsivog/ta  ora  del  giorno  , 
e  délia  nolte  ner  tutto  il  tempo 
delT  anno  ,  etc.  ,  Bologna  ,  itjSi. 
II.  Firmamentum  novtssimè  de- 
nudatum ,  in  quo  siq>putantur 
omnia  sidéra  fixa  usque  adhuc 
observata  ,  etc.,  BononiaJ  ,  i6p5, 
dédié  à  Cosme  III  ,  grand  -  duc 
de  Toscane.  La  seconde  partie  de 
cet  ouvrage  fut  réimprimée ,  en 
1703,  à  Bologne,  où  Moretti 
mourut  le  25  février  1697. 

*  MOREY  (  Michel  -Joseph  )  , 
de  Florence  ,  né  vers  l'an  ittg5  , 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  Rome, où, malgré  de  sérieuses 
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occupations,  d  trouva  le  moyen 
de  cultiver  la  littérature.  Membre 
de  plusieurs  académies  ,  il  s'y 
distingua  pur  ses  productions  la- 
dues  ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1767.  On  a  de  lui  ,  1.  MichaeUs 
Josephi  Morei  carmina  ,  Romae  , 
1740.  IL  Eloge  de  Jean-Marie 
Crescimbeni.  III.  Vie  du  même  , 
insérée  dans  le  Recueil  des  vies 
des  illustres  académiciens  des 
arcades  ,  Rome  ,  1761  ,  in -4°. 
IV.  Prose  di  Morei  ,  dette  in  di- 
verse académie  ,  Rome  ,  1752. 
Une  grande  partie  de  cet  ouvrage, 
plein  d'érudition  ,  traite  de  l'ori- 
gine delà  fable;  des  jeux  établis 
f>ar  les  Romains  en  l'honneur  de 
eurs  dieux  ,  des  statues  éques- 
tres,  etc.  V.  Vies  des  plus  illus- 
tras académiciens  des  Arcades  , 
Rome,  i-j-ji.  VI.  Et  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  attestent  à  la 
fois  les  talens  et  la  fécondité  de 
cet  auteur. 

MORFONTAINE  (  N**  de  ), 
né  dans  la  Brie,  auteur  des  can- 
tates que  du  Bousset  a  mijes 
eu  musique,  et  insérées  dans 
ses  recueils  ,  avoit  fait  aussi  un 
opéra  de  Pirame  et  Thisbé ,  dont 
le  célèbre  organiste  Marchaud 
avoit  coinmencé  la  musique  lors- 
qu'il mourut.  Morfoutaine  est 
mort  vers  l'an  1 752. 

MORGAGNI  (Jean-Baptiste), 
savant  analomiste  ,  né  à  Forli 
dans  la  Romagne  en  1682,  mem- 
bre de  l'académie  des  inquiets  de 
Bologne,  où  il  avoit  fait  ses  étu- 
des ,-  académie  connue  depuis 
avantageusement  sous  Je  titre: 
dTnstitut  de  Bologne.  La  répu- 
blique de  Venise  le  tira  de  Forli  , 
où  il  exerçoit  la  médecine  sur 
un  trop  petit  théâtre  ,  pour  lui 
donner  la  chaire  d'anatomie  de 
Padoue  ,  avec  six  mille  francs 
d'appointement.   11  honora  cette- 
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ville  par  ses  découvertes,  et  par 
ses  ouvrages  qui  roulent  tous  sur 
son  art.  Les  principaux  sont ,  1. 
Adversaria  anatomlea  omnia  , 
Padoue,  1719,  in-4°>  Leyde  1 741 3 
in-4°-  Cette  dernière  édition  a  , 
de  plus  que  les  précédentes,  Nova 
ihstitutionum  medicarum  idea. 
IL  Epistolce  analomicœ  ,  Leyde  , 
1728,  in-40,  réimprimées  à  Venise, 
174°;  2  vcu<  i»4°.  1IL  De  sedibus 
et  causis  morborum  per  anato- 
r.ien  indagalis  libri  V ",  Patavii  , 
T765,  2  tom- en  un  vol.  in-folio  ; 
Lovanii ,  1766,  4  tom.  en  2  vol. 
in-4°  ;  Embroduni  in  Helvetià  , 
1779,  5  vol.  in-4°,  avec  des  notes 
deTissot;  cette  édition  est  plus 
estimée  que  les  précédentes.  IV. 
Plusieurs  Lettres  insérées  d;  s  la 
nouvelle  édition  de  Valsava.  Il  a 
donné  son  nom  à  un  trou  de  i? 
langue  et  à  un  muscle  de  la  luette, 
parce  qu'il  les  découvrit  le  pre- 
mier. Ce  savant,  correspondant 
de  l'académie  des  seiences  de 
Paris,  mourut  en  1771  ,  Agé  de 
90  ans.  Les  papes  Clément  XI  et 
Clément  XII ,  et  plusieurs  sou- 
verains ,  lui  donnèrent  des  mar- 
ques particulières  de  leur  estime. 
Benoît  XIV  lait  de  lui  une  men- 
tion honorable  dans  son  traité 
De  beatijicatione  servoruni  Dei. 
Peu  de  savans  ont  joui  d'une  es- 
time plus  générale.  Il  avoit  re- 
cueilli lui-même  ses  ouvrages , 
qui  parurent  à  Venise  en  1760  , 
*n5  vol.  in-folio. 

*  I.  MORGAN-MWYNVAWR 

OU  MoRGAN-LE  -  COURTOIS  ,    ptillCe 

gallois,  né  en  872,  mort  eu 
jooi  ,  vécut  par  conséquent  129 
ans.  Ce  prince  ,  grand  guerrier, 
tt  le  plus  intime  ami  du  roi 
Edgar,  d'Angleterre, aimoil beau- 
coup la  paix. 

*IL  MORGAN  (Guillaume)'; 
savant  prélat  gallois  ,  mort   011 
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1604,  élève  du  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge,  obtint  d'abord 
le  vicariat  de  Welshpool ,  et  en 
i5g5  fut  nommé  évêque  de  Lan- 
daflf.  En  1601  il  passa  de  ce  siège 
à  celui  de  Saint-Asanh.  Morgan  a 
eu  la  plus  grande  part  à  la  tra- 
duction de  la  Bible  en  gallois  , 
dont  la  première  édition  est  de 
i588. 

*III.  MORGAN,  fameux  aven- 
turier anglais  ,  né  dans  la  pro- 
vince de  Galles  ou  Wales,  passa 
à  l'île  de  la  Barbade  ,  et  delà  à 
la  Jamaïque  ;  il  devint  vice-amiral 
de  la  flotte  de  Mauwelt ,  fameux 
corsaire  ,  et  prit  avec  lui  l'île  de 
Sainte-Catherine.  Ce  flibustier  , 
d'une  rare  intrépidité,  à  la  tête 
de  quatre  vaisseaux  et  de  700 
hommes  aussi  braves  que  lui, 
courut  les  mers  ,  prit  l'île  de  Cu- 
ba  p  !la  la  ville  de  Porto-Beilo 
en  1670  ,  pilla  et  brûla  la  ville 
de  Panama  ,  (ît  un  riche  butin  , 
et  fit  coûte  pour  la  Jamaïque,  où 
il  se  retira  et  épousa  la  fille  d'un 
des  prmeipaux  officiers  de  l'île. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

*  IV.  MORGAN  (George  Ca- 
dogan  ),  né  en-  1704  à  Bridge-End 
en  Glamorganshhe,  un  des  com- 
tés du  Sud-Wales,  mort  le  17  no- 
vembre 1798,  fut  nommé  en  1776 
prédicateur  d'une  église  de  dis-i 
sidens  à  Norwich.  En  1785  il 
alla  a  Yarmoulh  dans  la  même 
qualité;  mais  l'année  suivante  il 
se  retira  à  Hacknej,  où  il  fit  dans 
un  établissement  littéraire  des 
cours  de  ph.lologie  ,  de  mathé- 
matiques, et  d'histoire  naturelle  , 
sous  la  direction  de  son  oncle  le 
docteur  Puce.  Ces  derniers  lui 
donnèrent  occasion  de  publier 
dans  la  suite  ses  Lectures  on 
Electricily  (  Leçons  sur  l'électri- 
cité), Londres  ,  2  vol.  in-8°  ;  eu 
1785    il  composa    ses     Observa- 
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fions  et  expériences  sur  la  lu- 
mière des  corps  en  état  de  com- 
bustion ,  insérées  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  ,  vol  j5e, 
part.  irc ,  pag.  190-212.  Il  a  four- 
ni le  journal  météorologique  aux 
12  premiers  numéros  du  Monthly 
Magazine ,  et  il  a  laissé  plu- 
sieurs Mémoires  sur  la  chimie. 
Ilpréleudoit  être  eu  état  de  dé- 
montrer le  phlogistique  de  la 
manière  la  plus  évidente. 

MORGUES.  Voyez  Moup.gues. 

f  MORHOF  (Daniel-George)  , 
néàWismar,  dans  le  duché  de 
Meckelbourg  eu  1639  ,  pro- 
fesseur de  poésie  à  Rostock  ,  en- 
suite d'éloquence ,  de  poésie  et 
d'histoire  h  Kiel  ,  et  bibliothé- 
caire de  l'université  de  ceile  ville, 
fit  deux  fois  ,  en  1660  et  en 
1670,1e  voyage  de  Hollande  et 
d'Angleterre  ;  il  vit  Graevius  à 
Utrecht,  J.  Fr.  Gronovius  à  Loy- 
de,  Nicolas  Keinsius  à  La  Haye; 
en  Angleterre  il  se  lia  avec  Jsaac 
Vossius  et  avec  Robert  Boyle  ,  il 
admira  particulièrement  ce  der- 
nier ,  et  traduisit  en  latin  un  de 
ses  ouvrages  qu'il  publia  à  Ham- 
bourg en  1671. Il  échappa , avant 
de  retourner  dans  sa  patrie,  à  deux 
dangers  qui  auroient  pu  le  l'aire  pé- 
rir ;  en  s 'amusant  à  parcourir  le 
magasin  d'Elzévir  à  Amsterdam  , 
des  piles  de  ballots  qui  s'écrou- 
lèrent faillirent  J'écraser,  Dans  sa 
traversée  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
fît  naufrage.  Le  bruit  de  sa  mort 
se  répandit  avant  son  arri\éedans 
sa  patrie  k  tel  point  qu'on  jtravail- 
loit  déjà  à  son  éloge  funèbre.  Cet 
écrivain  se  signala  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  fruits  de  son 
érudition  et  d'un  travail  infati- 
gable. Les  principaux  sont  ,  I. 
JJissertatiofies ,  169g,  in-4°.  IL 
Opéra poëtica  ,  i6g^,  iu-/ju.  III. 
O/atw/tes ,  itiyS.  1\.  Polj histor, 
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siv'e  De  notifia  auctoruvi  et  re- 
rurn.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  celle  deLubeck,  in'bi, 
2  vol.  in-.{°.  Il  y  a  eu  une  qua- 
tneme  édition  continuée  jusqu  en 
1747»  et  augmentée  par  Jean  Al- 
bert Fabricius  ,  qui  a  été  publiée 
celle  même  année.  Il  y  a  peu 
de  livres  plus  savans  ;  mais  il 
manque  de  méthode.  V.  Princeps 
medicus  ,  i665  ,  in-4°-  C'est  u:ie 
dissertation  sur  la  guérison  dvs 
écrouelles  par  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  Le  crédule  auteur 
l'admet  également  dans  ces  deux 
princes  ,  et  soutient  qu'elle  est 
miraculeuse.  VI.  Epistola  de  scy- 
pho  vitreo  per  sonum  humanœ 
vocis  rupto ,  Kiloni  ,  1700,  in-4°. 
Un  marchand  de  vin  d'Amster- 
dam ,  qui  rompoit  ,  dit-  on  ,  les 
verres  à  boire  par  un  ton  de  voix 
élevé  ,  donna  lieu  à  cet  ouvrage 
plein  de  choses  curieuses.  Mor- 
hof ,  mort  à  Lubeck  le  5o  juillet 
1691  ,  étoit  si  laborieux  ,  qu'il 
travaillait  même  en  mangeant. 


*I.MOrUCE  (sir  William), 
homme  de  beaucoup  de  talent  , 
et  d'une  vaste  érudition  ,  fut  éle\  é 
à  la  place  de  secrétaire  d'état  k 
la  recommandation  du  général 
Monck.  Peu  versé  dans  les  langues 
étrangères,  et  encore  moins  dans 
la  connoissance  des  affaires  étran- 
gères, il  n'étoit  guère  propre  a 
cet  emploi,  dans  lequel  cependant: 
il  ne  mérita  aucun  reproche  pen- 
dant sept  ans  qu'il  l'exerça.  Il  le 
quitta  en  1Ô68,  et  mourut  en  1676. 
Il  a  donné  un  ouvrage  sur  le  droit 
commun  à  la  sainte  cène  ,  impri- 
mé en  i65i  ,  in-4°  ,  et  réimprimé 
en  1660,  in-folio. 

*  II.  MORICE  de  Beadcois 
(  dom  Pierre-Hyacinthe  ) ,  né  a 
Quimperlay  dans  la  Basse- Bre- 
tagne le  25  octobre  1695  ,  de 
parens   nobles  3  après  avoir   fait 
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ses  études  au  collège  des  jcr.uiles 
à  Rennes  ,  eiMra  dans  la  eongié- 
gatien  de  Saml-Maur.  Le  caidi- 
naldeRohan,  ayant  demandé  à 
ses  supérieurs  deux  religieux  pour 
travailler  à  l'histoire  de  sa  mai- 
son ,  dom  Morice  lut  choisi  pour 
y  coopérer  avec  dom  Duval.  La 
santé  de  ce  dernier  s'étant  altérée 
par  un  travail  trop  assidu,  dom 
Morice  se  chargea  seul  de  l'ou- 
vrage, qui  est  demeuré  manus- 
crit dans  la  maison  de  Rohan  , 
dont  il  avoit  l'estime  et  la  con- 
fiance. Il  peut  former  4  vol.  in-4°. 
Le  cardinal  de  Rohan  lui  marqua 
sa  reconnoissance  en  le  grati- 
fiant d'une  pension  de  huit  ceuts 
livres.  Ce  savant  travailla  ensuite 
à  donner  une  nouvelle  édition  de 
l'Histoire  de  Bretagne  de  dom 
Lohinau.  L'attente  et  les  vœux  du 
public  et  de  ses  compatriotes 
lurent  bientôt  remplis.  Depuis 
l'année  1742  jusqu'en  1750,  ï\pu- 
blla  5  vol.  m-fol.  de  preuves  ou 
mémoires  pour  cet  ouvrage,  et  le 
premier  vol.  in-lol.  de  l'histoire  ; 
laissant  tous  les  matériaux  du  se- 
cond et  du  dernier  vol.  lorsqu'il 
mourut  le  14  octobre  iy5o.  Dom 
Taillandier,  son  confrère,  a  con- 
tinué cet  ouvrage  ,  qui  forme  5 
volumes  dans  lesquels  on  trouve 
des  pièces  curieuses  et  intéres- 
santes ,  et  des  dissertations  pro- 
pres à  éclairer  tout  ce  qui  re- 
garde l'origine  ,  les  mœurs,  les 
coutumes  des  Bretons,  l'ancienne 
noblesse  et  les  droits  de  la  pro- 
vince, etc. 

*  MORTENUS  ,  né  à  Rome ,  se 
retira  à  Jérusalem  pour  y  vivre 
en  ermite.  Profond  en  alchimie  , 
ses  écrits  passent  pour  ce  qu'on  a 
nublié  de  meilleur  sur  la  métal- 
lurgie ,  et  l'on  estime  beaucoup 
ceux  qui  traitent  de  la  transmu- 
tation des  métaux.  Selon  Boër- 
ha.-ive,  les  ouvrages  de  Morieuus 
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ont  été  traduits  ,  en  1 182  ,  de  l'a* 
rahe  en  latin  ,  et  le  docteur  Shaw 
fait  mention  des  suivans  ;  I.  Li- 
ber'de  dtslinctioiietuercurii  at/ua- 
rum.  Boyle,qui  le  tenoit  manus- 
crit d'Elie  Ashmole  ,  l'avoit  con- 
servé dans  sa  bibliothèque.  II. 
Liber  de  comjwsitiotie  aie  lierai  œ. 
Ce  livre  se  trouve  page  5o<) ,  torn. 
I  ,  de  la  Bibliothèque  chimique 
de  Manget.  Celui  -  ci  et  Lipemus 
parlent  d'un  autre  livre  de  Mo- 
rienus  imprimé  à  Paris  en  i55g  , 
1 5—4  ,  in-8°  ,  et  à  Hanau,  i5o5  , 
i6t>3  ,  iu-Su,  intitulé,  III.  De  re 
meiallicd ,  metallorum  tratistnu- 
tatione ,  et  occulta  summa'cjue 
antic/aonun  rnedicind  libellas. 

*MORIGI  (Jules),  né  à  Ra- 
\enne  le  5  janvier  i538,  de  l'il- 
lustre famille  de  Morigia  de  VSiian, 
montra  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions pour  la  poésie  italienne, 
dans  laquelle  il  obtint  de  tels  suc- 
cès qu'il  fut  agrégé  aux  princi- 
pales académies  de  l'Italie.  Il  est 
mort  dans  sa  patrie  le  3  février 
1610.  On  a  de  lui,  l.  Il  Damone 
iunamorato  ,  Bologne  ,  i5<5b'  :  ce 
sont  des  odes,  des  chansons  ,  des 
sonnets,  des  madrigaux,  et  des 
ballades  à  la  louange  d'Aurelia 
Pozzo  de  Ravenne.  il.  Rime  , 
Ravenne  ,  1579.  III.  Délie  di- 
saweuture  d'Ovidio  hbri  V ,  ri- 
dotti  nella  volgar  littgua  ,  Ra- 
venne ,  mHi.  IV.  Lu cano  délie 
guerre  civiti  con  aggiunta  fit  10 
alla  trwrte  di  Ces  are  ,  Tiavenne  , 
1387. 

*ï.  MORIGIA  (  Bonincontro  ), 
né  à  Monza  ,  bourg  considérable 
dans  le  territoire  de  Milan  ,  vivoit 
dans  le  14e  siècle.  Il  a  écrit  assez 
grossièrement,  mais  avec  exacti- 
tude ,  les  principaux  événemeus 
3ui  eurent  lieu  dans  sa  patrie  , 
epuis  son  origine  jusqu'à  Ja  fîu 
de  l'année   i54çj-    On  peut  ajour 
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ft*  foi  à  ce  qu'il  raconte  de  ce  qui 
est  armé  de  son  temps  ,  puis- 
qu'il eu  fut  témoin.  Cette  His- 
toire de  Morigia  a  été  publiée 
pour  la  première  fois  dans  le  Re- 
cueil des  écrivains  de  l'histoire 
d'Italie  de  Muratori.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

*  II  MORIGIA  (  Jacques-An- 
toine )  ,  né  a  Milan  vers  l'au  1 49^, 
eut  une  jeunesse  orageuse;  niais 
dix  religieuses,  ses  parentes,  le 
ramenèrent  à  la  vertu  par  leurs 
exhortations.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique  ,  il  remplit 
avec  zèle  tau  s  les  devoirs  de  son 
état  ,  et  refusa  une  riche  abbaye. 
Ses  liaisons  avec  Zacharie  ,  prê- 
tre zélé,  qui  vouloit  fonder  une 
congrégation  de  clercs  réguliers  , 
lui  procurèrent  l'honneur  tien 
être  le  premier  prévôt  en  i533. 
Cette  société  ,  connue  sous  le 
nom  de  barnabites  ,  prospéra  en 
Italie  ,  et  s'étendit  en  Allemagne 
et  en  France.  Morigia  ,  après 
l'avoir  consolidée  par  ses  vertus 
et  ses  exemoles  ,  mourut  le  i5 
avril  i5|j.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Antoine  Morigia  , 
cardinal  et  archevêque  de  Pavie  , 
qui  avoit  été  barnabite  ,  et  qui 
étoit  de  la  même  famille.  Ce  pré- 
lat pieux  et  savant  mourut  le  8 
octobre  1708  ,    à    76    ans. 

*IIT.  MORIGIA  (Paul),  Mi- 
lanais ,  de  l'ordre  des  jésuites  , 
viyoît  dans  le  i68  siècle.  Il  a 
donné  un  ouvrage  intitulé  Ori- 
gine di  tulteje  religioni  ,  ainsi 
qu'une  Histoire  particulière  de 
son  ordre.  On  a  encore  de  lui, 
L  Delhi  iiobiltà  di  Milano  ,  etc.  , 
Milan  ,  1619,  1  vol.  On  trouve 
dans  ce  recueil  beaucoup  de  la- 
biés mêlées  à  d'excellentes  noti- 
ces sur  les  é\  éuemens  qui  eurent 
lieu  à  l'époque  où  il  vivoit.  II. 
Santuario  délia  città  ,  e  diocesi 
T.  xu. 
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!  di  Milano  ,  e  il  diiomo  descritto  , 
Milan  ,  it>4 1  -  III-  Stato  reli- 
gioso,  e  via  spirituelle  ,  etc. ,  Ve- 

!  înse ,  155g. 

*  MORILLO  (  Grégoire)  ,  cé- 
lèbre poète  satirique  ,  né  à  Gre- 
nade vers  le  milieu  du  i5c  siè- 
cle. On  a  de  lui  un  Recueil  de 
poésies  ,  imprimées  à  Vallado- 
lid  en  i6oô  par  les  soins  da 
Pierre  Espinosa  ,  et  que  l'on 
trouve  dans  l'histoire  de  ce  dernier, 
intitulée  Première  partie  des 
Jleurs  des  meilleurs  poètes  espa- 
gnols. Miguel  Cervantes,  en  fai- 
sant le  plus  grand  éloge  de  Mo- 
rillo  dans  son  ouvrage  intitulé 
Chant  de  Calliope ,  nous  fait  pré- 
sumer que  ce  poète  passa  les  der- 
niers jours  de  sa  vie  dans  un  mo- 
nastère ,  où  il  composa  quelques 
OEuvres  mystiques* 

f  I.  MORILLON  (  dom  Julien- 
Galien  de  )  ,  bénédictin  de  Saint- 
Maur  ,  né  à  Tours  en  i653  , 
mort  a  l'abbaye  de  Saint-Melaine 
de  Rennes  en  1694  >  fut  choisi  pour 
procureur-général  des  monastères 
de  Bretagne.  Son  habileté  dans 
l'administration  des  affaires  ce 
l'empêcha  pas  de  cultiver  la  poé- 
sie. Ou  a  de  lui  des  paraphrases 
de  Job  ,  en  vers  français  ,  Paris  , 
1668  ;  de  l'Ecclésiaste  ,  in-8°;  de 
Tohie  ,  Orléans  ,  1674  >  in-8°. 
Mais  il  est  principalement  connu 
par  son  Joseph  ,  ou  1 Esclave fi- 
dèle ,  Turin  (  Tyurs  )  ,  1679  , 
m-iu.  Ce  poème  ,  dont  la  versi- 
fication est  foible  ,  mais  facile  , 
oflre  des  morceaux  touchans ,  et 
a  été  réimprimé  à  Breda,  en  1705, 
in-12.  Le  bon  père  a\oit  peint 
j  d'une  manière  trop  vive  les  amours 
;  de  la  femme  de  Putiphar ,  et-  il 
avoitponsséla  fidélité  du  costume 
jusqu'à  rendre  Putiphar  lui-même 
amoureux  de  J  oseph.  Son  oua  f-.ige 
lut  défendu  ,  et   acquit  ainsi  la 
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seule  espèce  de  mérite  dont  il  fut 
susceptible. 

*  II.  MORILLON  ,  littérateur 
bordelais  du  16e  siècle  ,  vilflaf- 
teur  du  duc  d'Epernon.  On  a  de 
lui  deux  gros  valûmes  çohtxn; an t 

1k  Relation  des  fêtes  donnt  es  à 
Bordeaux  ,  à  l'occasion  du  pas- 
sade des  princes.  Ou  commît  en- 
core de  lui,  1.  Le  PerseeJ'raucais, 
bordeaux,  1617,  in-8°.  IL  héPan- 
caslre  d' Alcandre  ,  ou  Carro- 
zel  du  duc  de  La  Valletle  ,  Bor- 
deaux ,  1627. 

*IH.  MORILLON  (  Lati- 
gant),  né  à  Dijon  ,  servit  dans  la 
grande  gendarmerie  :  il  en  lut 
chassé,  devint  successivement  mu- 
sicien ,  espion  ,  faux  mormoyeur  , 
émigra  en  1790,  trahit  à  Coblei.'tz 
les  intérêts  des  princes,  et  rentra 
r:n  France  pour  se  vendre  aux  ja- 
cobins. En  1791  ,  son  compa- 
triote Bazire  le  fît  employer 
dans  les  affaires  secrètes  de  po- 
lice. Morillon  se  rendit  d'abord 
en  Dauphhé  et  en  Provence  ,  où 
il  fit  de  nombreuses  arrestations. 
Vers  ia  lin  de  1792  il  passa  en 
Bretagne  avec  Latouche-Chevetel 
pour  déjouer  la  conjuration  de  La 
Bouarie.  1!  avoit  des  pouvoirs  il- 
limités ;  il  fit  exhumer  le  cadavre 
de  La  Rouarie  ,  ordonna  l'arres- 
tationd'un  grand  nombre  de  con- 
jurés, et  découvrit  dans  le  jardin 
de  ia  Lusse  -  Iugant  le  bocal  de 
\  ci  1  e  dans  lequel  étoien  I  renfermés 
1...  11  s  les  papiers  de  la  conspira  lion. 
L<%  là'  toute  la  conjuration  fut 
maiénelloment  dévoilée.  (  Voyez 
l  Historié  de  la  Vendée  par  Ai- 
foose  Beaueliamp.  )  Morillon  se 
chargea  de  la  translation  dea 
prisonniers  à  Paris  ,  où  ils  furent 
j.i^és  par  le  tribunal  révolution- 
naire. Récompensé  par  de  nou- 
Vfcrtux  pouvoirs",  il  voulut  jouir 
«a  fruit  de  ses  rapines  et  de  ses 
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vexations,  se  brouilla  avec  Cb«- 
vetel,  fut  arrêté  en  1794  >  el  oa'l" 
lotiné  peu  de  temps  après. 

f  I.  MOR1N  (  Jean  ) ,  né  à  Blois 
en  1 691  ,  de  païens  calvinistes  , 
éludia  les  humanités  à  La  Ro- 
chelle. 11  alla  ensuite  àLevde, 
où  il  apprit  la  philosophie  ,  les 
mathématiques  ,  le  droit ,  la  théo- 
logie ,  et  les  langues  orientales. 
Après  avoir  orne  son  esprit  de 
toutes  ces  connoissances  ,  il  se 
consacra  entièrement  à  la  lec- 
ture de  l'Ecriture  sainte  ,  des 
Conciles  et  des  Pères.  Un  voyage 
qu'il  fit  à  Paris  l'avant  fait  con- 
noître  au  cardinal  du  Perron  , 
il  abjura  le  calvinisme  entre  les 
mains  de  ce  prélat.  Le  nouveau 
converti  demeura  quelque  temps 
auprès  de  lui  ,  et  entra  ensuite 
dans  l'Oratoire  ,  congrégation 
nouvelle  fondée  par  îe  cardinal 
de  Bérulle.  Son  érudition  et  ses 
oin  ia°es  lui  firent  .  ienlôt  un 
nom.  Les  prélats  de  Fràbce  se  fai- 
soient  un  plaisir  de  le  consulter 
surleS  matières  les  plus  épineu- 
ses et  les  plus  impoi  tantes.  Le 
pape  Lrbain  MU  l'appela  à 
ÎÀone  ,  et  se  servit  de  lui  pour  la 
réunion  de  l'Eglise  grecque  avec 
la  latine.  Le  cardinal  de  Richelieu 
obligea  ses  supérieurs  à  le  rap- 
peler en  France,  et  lui  fit  perdre 
le  chapeau  de  cardinal  ,  dont  on 
prétend  qu'il  aurait  été  honoré 
s'il  se  fut  établi  à  Rome.  De  re- 
tour a  Pari:;,  il  se  livra  à  l'élude 
avec  une  ardeur  infatigable,  et 
y  mourut  d'une  apoplexie  le  2$ 
février  i65y.  Parfaitement  verse 
dans  les  langues  orientales,  Mdrih 
fit  revivre  en  quelque  sorte  le 
Penlateuque  samaritain  ,  en  \cfii- 
bliant  dans  la  Bible  polyglotte  de 
LeJay.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Èxêrcitàtiones ecclesias- 
lic/e  çt  bibhcœ  ,  Paris,  1660  ,  in- 
fo 11 0  ,  ouvrage  dans  lequel  l'ait- 
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teur  ne  ménage  point  l'intégrité  du 
texte  hébreu,  et  qui  fut  combattu 
par  Siméonde  Muys.  Le  P.  Morin 
a  divisé  son  li\re  en  deux  parties, 
dont  la  seconde  lut  Unie  par  le 
P.  Fronto  ,  génovél'ain.  Comme 
le  rabbiiiisme  domine  dans  ce 
livre,  et  qu'il  se  seroit  vendu 
difficilement^  le  libraire  y  joignit 
les  Exercitations  sur  l'origine 
des  patriarches  et  des  primats  , 
el  sur  l'ancien  usage  des  censures 
à  l'égard  du  clergé.  Ces  Exerci- 
tations ,  imprimées  en  1626  , 
in-|v  ,  étoient  alors  demandées  , 
quoiqu'elles  soient  écrites  d'un 
style  diffus  elemphatique.  II.  De 
sacris  ordinationibus  ,  m-l'oho  , 
itiîô.  ill.  De  Pœnitentid,  in-fol. , 
itiji.  L'auteur  a  réuui  ,  dans 
cet  ouvrage  et  dans  le  précédent, 
tout  ce  cpii  pouvoit  avoir  rapport 
à  son  sujet.  L'un  et  l'autre  sont 
tiès-savans ,  niais  ils  manquent 
un  peu  de  méthode.  Lorsqu'il  l'ut 
admis  à  l'examen  ,  dit  Xieeron  , 
les  examinateurs  y  trouvèrent 
quelques  endroits  qui  leur  paru- 
rent trop  durs  ,  ou  contraires  au 
sentiment  commun  des  théolo- 
giens ,  et  qu'ils  l'obligèrent  d  ex- 
pliquer ou  de  retracter  dans  un 
avertissement  qui  est  à  la  tête.  Ils 
lui  firent  même  retrancher  un 
Traité  entier  ,  De  expiatione  ea- 
t'  chumenorum  ,  prétendant  que, 
de  la  mauière  dont  il  s'y  expri- 
moit  ,  il  ruinoit  la  confession. 
Il  a  été  cependant  imprimé  plu- 
sieurs années  après.  IV.  Une 
nouvelle  Edition  de  la  Bible  des 
Septante  ,  avec  la  version  latine 
de  Nobilius  ,  3  >ol.  in-fol.  ,  Pa- 
ris ,  ifoS  ou  it)4'2  ,  estimée;  elle 
comprend  le  nouveau  Testament. 
V.  Des  Lettres  et  des  Disserta* 
tions  ,  sous  le  titre  à'Antiquita- 
tei  Ecelesiœ orientalis  ,  Londres, 
rt>82,  in-12.  VL  OEm-res  post- 
humes .  en  latin,  1700,  in-_j°. 
\  i  1 .  Histoire  du  la  délivrance  de 
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FEgllse  par  l' empereur  Constan- 
tin. ,  et  du  progrès  de  la  souve- 
raineté des  papes  par  la  pieté  et 
la  libéralité  de  nos  rois  ,  in-fol. 
i63o.  Cet  ouvrage  ,  écrit  en  fran- 
çais d'une  mauière  incorrecte  et 
diffuse  ,  déplut  à  la  cour  de  Hu- 
me,  et  l'auteur  ne  put  l'apaiser 
qu'en  promettant  quelques  cor- 
rections. Yiil.  Déclaration  que  le 
P.  Jean  Morin  ,  prêtre  de  la  con- 
gre gi  >tio n  de  J.  C.  N.  S .  Ja it  r.uv 
Mit.  PP.  de  la  même  congre; 
tenant  leur  assemblée  générale  a 
Orléans  ,  ce  mois  de  septembre 
i654,  Paris  (sans  date),  in-8°  de 
■2  ppages  ,sansuneletlrequi  com- 
mence pfer  Mes  révérends  pères  , 
etc.  ,  datée  de  Paris  ,  ce  5  décem- 
bre i654-  Cet  ouvrage  est  si  ex- 
traordinalrement  rare  qu'on  n'eu 
connoît  qu'un  seul  exemplaire,  et 
qu'il  ne  s'en  trouvoit  pas  même 
dans  la  bibliothèque  de  l'Oratoirfc 
Saint-Honoré.  Ce  n'est  point  , 
comme  l'assurent  quelques  biblio- 
graphes ,  une  satire  conire  quel- 
ques usages  de  l'Oratoire  ;  et  il 
n'est  pas  vrai  non  plus  qu'ii  ait  été 
obligé  d'en  demander  pardon  au 
P.  liouigoin  ,  et  de  lui  en  faire 
réparation  publique.  Dans  cette 
critique  ,  le  P.  Moi-m  attaque  le 
despotisme  de  ce  générai.  Les 
députés  d'Orléans  convaincus  par 
les  raisons  de  l'auteur  de  l'é- 
crit ,  et  le  général  lui-même  crai- 
gnant qu'on  ne  l'y  forçât ,  mit  des 
bornes  à  son  autorité  en  r658. 
L'assemblée  suivante  se  tint  à  Pa- 
ris dar*  la  maison  de  l'institu- 
tion1. Ou  présenta  aux  députés  ua 
Abrégé  ,  en  fort  petits  caractères, 
de  l'ouvrage  du  P.  Morin  ,  sous 
le  titre  de  Divers  doutes  ,  «te. 
par  Le  sieur  de  La  Tourelle ,  ecclé- 
siastique (c'est-à-dire,  le  P.  Des- 
mares). On  proposa  différens  ar- 
ticles pour  dimmuer  encore  l'au- 
torité du  général  ,  et  presque  tous 
furent  adoptés.  Ceux  qui  ont  cjti 
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V/Hti'ragé  du  P.  Morin  sous  le  titre  j 
des  Défauts  du  gouvernement  de  I 
rôràtoire  ,  n'ont  t'ait  que  copier 
en  partie  le  titre  du  laineux  ou-  j 
vrageduP-  Mariana  ,  Des  grands 
défauts  qui  sont  en  la  forme  du 
gouvernement  des  jésuites.  Le 
1'.  Morin  avoit  une  opiniâtreté  & 
démesurée  ,  que,  trois  ans  après 
la  prise  de  La  Rochelle,  il  soute- 
noit  encore  qu'elle  n'avoit  pas  été 
prise,  et  que  tous  les  bruits  qui 
en  avoient  été  publiés  n'étoieut 
qu'un  roman.  Malgré  ces  travers, 
le  P.  Morin  éloit  certainement 
un  des  plus  savans  hommes  de 
son  temps. 

.  f  II.  MORIN  (Jean-Baptiste  )  , 
né  l'an  i583  ,  à  Villefranche  eu 
Beaujolais,  reçu  docteur  en  méde- 
cine à  Avignon  en  i6i3,  voyagea 
en  Hongrie  pour  l'aire  des  recher- 
ches sur  les  métaux,  revint  àParis, 
où  il  s'appliqua  entièrement  a 
l'astrologie  judiciaire.  En  recher- 
chant les  événemens  de  l'année 
1617  ,  il  trouva  que  l'evêque  de 
Boulogne ,  Claude  Dormy,  qui  le 
logeoit  chez  lui  ,  étoit  menacé  de 
la  mort  ou  de  la  prison  ,  et  il 
eut  soin  de  l'eu  avertir.  Ce  pré- 
lat ,  quoique  infatué  de  l'astro- 
logie, ne  lit  qu'en  rire.  Mais  s'é- 
tant  mêlé  des  affaires  de  la  cour  , 
alors  fort  embrouillées  ,  il  fut 
traité  de  rebelleet  mis  en  prison. 
Morin  seroit  demeuré  sans  pro- 
tecteur, si  le  duc  de  Luxembourg, 
frère  du  connétable  de  Luynes  , 
ne  l'avoit  pris  pour  son  médecin,  j 
Il  entra  chez  ce  seigneur  en  1621  , 
et  y  demeura  huit  ou  neuf  ans. 
L'ingratitude  du  duc  à  son  égard  ' 
l'obligea  de  quitter  son  service, 
et  en  sortant  de  chez  lui  il  le  me-  j 
naca  d'une  malad  e  dangereuse  ,  j 
qui  l'emporta  au  bout  de  dent  , 
ans.  Les  horoscopes  de  Morin 
lui  ouvrirent  l'entrée  de  la  mai-  j 
«on  des  grands ,  que  eette  science  | 
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chimérique  aurnit  dû  lui  fermer. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  supers- 
titieux malgré  son  génie  ,  le  con- 
sulta ;  et  le  cardinal  Mazarin  lui 
fit  uneneusiou  de  deux  nulle  li\. 
après  lui  avoir  procuré  la  chaire 
de  mathématiques  au  collège 
royal.  Le  comte  de  Chavigny  , 
secrétaire  d'état ,  régloit  toutes  ses 
démarches  par  les  asis  de  Morin, 
et,  ce  qu'il  regardait  comme  le 
plus  important ,'  les  heures  des 
visites  quil  rendoit  au  cardinal 
de  Richelieu.  Morin  ne  se  trompa, 
dit  on  ,  que  de  peu  de  jours  dans 
le  pronostic  de  la  mort  de  Gus- 
tave-Adolphe. 11  rencontra  ,  a 
dix  heures  près  ,  le  moment  de 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu. 
Ayant  vu  la  figure  de  Cinq-Mars, 
sans  savoir  de  qui  elle  étoit,  il 
répondit  que  cet  homme-là  au- 
rait la  tète  tranchée.  Morin  se 
méprit  de  seize  jours  seulement 
à  la  mort  du  connétable  de  Les- 
diguières  ,  et  de  six  à  celle  de 
Louis  XIII.  Mais  son  esprit  pro- 
phétique fit  des  bévues  beaucoup 
plus  lourdes  ,  qu'on  ne  manqua 
pas  de  remarquer.  (  Voyez  Gas- 
sendi. )  Cet  oracle  des  astrolo- 
gues voulut  l'être  aussi  des  phi- 
losophes. Il  attaqua  le  système 
de  Copernic  et  celui  d'Epicure  , 
et  eut  à  ce  sujet  des  démêlés  très- 
vifs  avec  Gassendi  et  avec  les 
disciples  de  ce  philosophe.  C'est 
alors  qu'il  fit  paroître  un  écrit, 
intitulé  Vincentïi  Panurgii  epis- 
tola  ad  clartssimum  virwn  J.  B. 
Morimwi  ,  etc.  ,  de  tribus  im- 
postoribus  ,  Paris,  i654  •>  in*4°- 
Les  trois  imposteurs  signalés 
dans  cet  écrit  sont  Gassendi  , 
Neuré  et  Bernier,  qui  n'avoient 
pas  approuvé  les  visions  astro- 
nomiques et  mathématiques  de 
l'auteur.  On  lui  fit  voir  qu'il  se 
trompoit  lourdement  dans  ses 
horoscopes  et  dans  ses  prédic- 
tions, et  qu'il  n'avoit  point  trouvé 
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le  problème  des  longitudes.  La 
Hollande  a  voit  promis  cent  mille 
livres  ,  et  l'Espagne  trois  cent 
mille  à  celui  qui  teroit  cette  dé- 
couverte. Moriu  croyoit  déjà  te- 
nir les  quatre  cent  mille  francs, 
lorsque  des  commissaires  nommés 
par  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
démontrèrent  l'extravagance  de 
ses  prétentions.  11  mourut  en 
i656.  Comme  il  attrîbuoit  tous 
les  événemens  à  l'influence  des 
astres  ,  il  ne  craignit  point  de 
leur  imputer  ses  débauches  ,  dont 
il  fait  le  détail ,  et  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  pendant  sa  vie.  On 
lui  doit  une  Réfutation  latine  , 
curieuse  et  singulière  ,  du  livre 
des  préadamites  ,  in-12  ,  Paris  , 
i6;>7.  On  a  encore  de  lui  un  livre 
intitulé  Astrologia  Gnllica  ,  La 
Hâve,  1661  ,  in-fol. ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  ,  dans 
lesquels  on  remarque  un  génie 
singulier  et   bizarre. 

f  III.  MORIN   (Pierre),  né  à 
Paris  en  i53i  ,  passa  en    Italie  , 
où  le  savant  Paul    Manuce  l'em- 
ploya à  Venise  dans  son  imprime- 
rie. Morin  enseigna  ensuite  le  grec 
et    la   cosmographie   à  Vicence  , 
d'oii    il  fut   appelé  à  Ferrare  par 
le  duc  de  celte  ville.  Saint  Char- 
les   F>orromée ,    instruit     de    ses 
profondes    conuoi&sances      dans 
l'antiquité  ecclésiastique  ,  de  son-  1 
désintéressement  ,  de  son  zèle  et  1 
de   sa   piété,  lui  accorda  son  es- 
time et  fengagea  à   aller  à  Rome  ' 
en  1  r)70.  Les  papes  Grégoire  XIII  j 
et   Sivle- Quint  l'emnloyèrent   à  1 

Y  Edition  des  Septante  ,  1007  ;  et  | 
à  celle  de  la  Vulgale,  ijqo  ,  in-  | 
fçlio.     Il     travailla     beaucoup    à 

Y  Edition  de  la  Bible  en  latin  , 
traduite  sur  celle  des  Septante  , 
Rome,  i588  ,  in-fol.  ;  à  VEdition 
des  Déerétales  jusqu'à  Grégoire 
VII  ,  Rome,  i5qi  ,  5  vol.  in-fol.  ; 
et  à  une  Collection  des  conciles  j 
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généraux,  Rome,  1608,  quatre 
vol.  Ce  savant  critique  mourut 
à  Rome  en  1CJ08.  On  a  de  lui  un 
Traite  du  bon  usage  des  sciences , 
et  quelques  autres  écrits  publiés 
par  le  P.  Quetif  ,  dominicain  , 
en  i6j5.  On  y  trouve  des  recher- 
ches et  de  bons  principes  ;  l'an- 
teury  paroît\ersé  dans  les  belles- 
lettres  et  dans  les  langues.  Voy. 
Carafe. 

f  IV.  MORIN  (  Etienne  )  ,  né 
le  premier  janvier  i6a5  ,  minis- 
tre protestant  à  Caen  sa  patrie, 
fntadmispar  son  savoir  dans  l'a- 
cadémie des  belles-lettres  de  cette 
^ille,  malgré  la  loi  qui  en  excluoit 
ceux  de  sa  religion.  Après  La  révo- 
cation de i'éclii  de  Nantes,  il  se  re- 
tira à  Leyde  en  i685  ,  et  de  là 
à  Amsterdam  ,  où  il  fut  nommé 
professeur  des  langues  oricutales. 
Moiiu  mourut  en  1700,  à  73  ans. 
On  a  de  lui  huit  Dissertations 
curieuses  eu  latin  ,  sur  des  ma- 
tières d'antiquité.  L'édition  de 
Dordtecht  ,  1700  ,  in  -  8°  ,  est 
préférable  à  celle  de  Genève  , 
i(385,  in-4°.  Il  a  donné  aussi  la 
Vie  de  Samuel  Bochard ,  qui  est 
à   la   tète  de  l'édition  de  1692. 

V.  MORIN  (  Henri  )  ,  fils  du 
précédent  ,  né  à  Saint-Picrre-sur- 
Dive  en  Normandie  en  i6j5  ,  de- 
venu catholique  après  avoir  été 
ministre  protestant  ,  est  auteur 
de  plusieurs  Dissertations  ,  qui 
se  trouvent  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptions  ,  dont 
il  étoit  membre.  Il  mourut  à 
Caen  le  i(i  juillet  1728  ,  âgé  de 
70  ans  ,  aussi  estimé  que  son 
père. 

f  VI.  MORIN  (Simon), 
né  à  Riche.nond  près  d'Aumale 
dans  le  pavs  de  Caux,  vers  l'an 
i6u5  ,  d'une  famille  obscure.  La 
misère  l'ayant  càasôé  de  son  pays ,  - 
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il  vint  a  Paris,  où  il  se  fit  copiste. 
Son  cerveau  ,  qui  avoit  toujours 
été  foible  ,  se  dérangea  tota  - 
lement  lorsqu'il  jouit  cl  un  peu 
d'aisance.  Il  se  jeta  dans  les  rê- 
veries des  illuminés  ,  alors  fort 
communes  à  Paris.  On  le  mit  en 
prison  ,  et  on  le  relâcha  bientôt 
i  ;  irtme  un  esprit  foible,  qui  dans 
un  état  plus  commode  pourroit 
se  rétablir.  Il  se  logea  chez  une 
fruitière  ,  abusa  de  sa  fille  ,  et 
lut  contraint  de  l'épouser.  Sa 
hé lie-mère  tenoitune  espèce  d'hô- 
tellerie, son  gendre  se  mit  à  prê- 
cher ceux  qu'elle  recevoit.  Les 
ignôrans  s'attroupèrent  autour  de 
cet  ignorant  en  i644  5  et  le  lieu- 
tenant criminel  ne  put  mettre  fin 
à  ces  conventicules  qu'en  faisant 
enfermer  à  la  Bastille  celui  qui 
les  tenoit.  Cet  insensé  ,  remis  en 
liberté  au  bout  de  deux  ans  ,  ré- 
pandit un  petit  ouvrage  qui  attes- 
tait l'égarement  de  son  esprit.  En 
\  cii i  le  titre  :  du  nom  du  Père ,  et 
fia  Fils  ,  et  du  Saiiit-Es/>rit.  Pen- 
sées de  Morin ,  dédiées  nu  roi. 
71  aïye  et  si m/de  déposition  que 
Morin  fait  de  ses  pensées  aux 
pieds  de  Dieu  ,  les  soumettant  au 
jugementdeson  Eglise  très-sainte^ 
à  laquelle  il  proteste  tout  res- 
pect et  obéissance  :  avouant  que 
s'il  y  a  du  mal  il  est  de  lui  ; 
niais  s'il  y  a  du  bien  ,  il  est  de 
Dieu  ,  et  lui  en  donne  toute  la 
gloire,  ,  vol;  iii-8°  ,  16^1  ,  de  1^6 
pages.  Cette  production  ,  aujour- 
d'hui fort  rare,  est  précédée  d'un 
nvant -propos  ;  de  trois  oraisons  , 
■i  Dieu  ,  à  Jésus-Christ  et  à  la 
Vierge;  de  quatre  épîtres  ,  la  pre- 
mière au  roi  ,  la  seconde  à  la 
reine  et  à  nosseigneurs  de  son 
<  onseil,la  troisième  aux  lecteurs, 
la  quatrième  aux  faux  frères  four- 
.  dans  l'Eglise  romaine.  L'au- 
h'iir  était  si  enchanté  de  ce  tissu 
délires  et  d'inepties  ,  qu'il  en 
envoya   un   exemplaire  au   curé 
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deSaint-Germaiu-l'Auxerrois,  qui 
lui  demanda  d'où  venoit  sa  mis- 
sion ?  «  De  Jésus-Christ  même  , 
répondit  le  fanatique  ,  qui  s:est 
incorporé  en  moi  pour  le  salut 
de  tous  les  hommes.  »  Le  curé  ne 
lui  répliqua  qu'en  le  faisant  de 
nouveau  enfermer  à  la  Bastille. 
Avant  iïy  être  ,  il  avoit  répété  plu- 
sieurs fois  qu'il  ne  seroit  jamais 
assez  lâche  pour  dire  :  Transeat 
à  me  calix  istel  Mais  dès  qu'il 
y  fut ,  sa  fermeté  l'abandonna.  Ii 
fit  sa  rétractation,  et  obtint  son 
élargissement.  A  peine  fut-il  sorti 
qu'il  dogmatisa  encore.  Le  par- 
lement le  fit  mettre  à  la  concier- 
gerie ,  et  le  condamna  aux  Pe- 
tites-Maisons. Nouvelle  abjura- 
tion ,  et  nouvel  élargissement. 
Mais  ,  le  cœur  n'avant  point  eu  de 
part  à  ses  rétractations  ,  il  cher- 
cha de  nouveau  à  faire  des  pro- 
sélytes. DesMarêls  deSaint-Sor- 
hn  ,  autre  visionnaire  qui  ,  pnr 
jalousie  de  métier  ,  avoit  juré  la 
perte  de  M*orin  ,  feignit  de  se  met- 
tre sur  les  rangs  ,  et  parvint  à 
lui  inspirer  la  plus  grande  con- 
fiance. Des  Maréts  ne  cherchait 
qu'a  bu  arracher  ses  secrets, pour 
pouvoir  le  dénoncer  comme  hé- 
rétique. La  leinme  de  Morin  s'a- 
perçut de  son  dessem  ,  et  redouta 
ses  artifices.  «Des  Marêls,  appré- 
hendant qu'elle  ne  communiquât 
ses  craintes  à  son  n;ari  ,  et  que 
cela  ne  fît  cesser  leur  commerce 
avant  qu  il  eût  tiré  de  lui  tout 
ce  qu'à  désiroit  savoir,  résolut 
de  donner  a  Morin  ,  par  la  pre- 
mière lettre  qu'il  lui  écnroil  , 
une  déclaration  ,  par  laquelle 
il  le  reconnoîtroit  pour  fils  de 
lhommc  et  pour  le  fils  de  Dieu 
en  lui  comme  un  tout.  Cette  lettre, 
du  premier  février  1662  ,  fut 
si  agréable  à  Morin ,  que  ,  pour 
lui  témoigner  sa  reconnaissance  . 
il  lui  fit  le  lendemain  une  ré- 
ponse,  par    laquelle  il   lui   don- 
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m  ,  comme  par  grâce  particu- 
lière ,  Ja  qualité  de  son  pi  ('cur- 
seur ,  le  nommant  un  véritable 
Jean  -  Baptiste  ressuscité.  (  Nice- 
roi)  ,  lome  .XXVII.  )  »  Alors  s'éta- 
blit entre  ces  deux  hommes  le 
commerce  le  plus  intime.  Cepen- 
dant ,  en  1602  ,  Des  Marèts  le 
dénonça  comme  un  hérétique  qui 
pouvoit  être  très-darigèreux.  Mto- 
rin  mettoit  au  net  un  discours 
qu'il  vouloit  p/résenter  au  roi  , 
lorsqu'il  fut  ctfntluil  a  la  Bastille,  I 
et  ensuite  au  chàfelet.  Cet  écrit  ! 
oommencoit  par  ces  mots  -.Le  Fils 
de  l'Homme  au  rai  de  France... 
Des  Marêts  se  rendit  sou  accu- 
sateur ;  et  sur  la  déposition  de 
ce  fanatique  contre  un  autre  fa- 
natique dont  il  étoit  jaloux-,  le 
Fils  de  l'homme  l'ut  condamné 
à  être  brûlé  vif,  avec  son  livre 
et  tous  ses  autres  écrits.  Après 
la  lecture  de  son  jugement  ,  le 
premier  président  de  Lamoijpion 
lui  demanda  s'il  étoit  écri!  quel- 
que part  que  le  nouveau  lùessie 
aûl  subir  le  supplice  du  feu?  Ce 
misérable  eut  l'impudence  de  ré- 
pondre par  ce  verset  du  psaume 
A  VI  :  (ghç  me  examinasli  ,  et 
non  est  inventa  in  me  iniquitas. 
Toutes  ces  réponses  prouvoient 
sa  démence  ,  et  cette  ioiie  auroit 
dû  ,  ce  semble,  lui  obtenir  graCe. 
Son  arrêt  fut  cependant  exécuté 
lé  i4  murs  i66j.  Ses  complices 
lurent  punis  de  diverses  peines  ; 
mais  aucun  ne  fut  condamné  à 
la  mort.  Morin  périt  au  milieu 
des  flammes,  après  avoir  abjuré. 
11  s'éloit  vanté  à  ses  sectateursque 
;i  on  le  iaisoit  mourir  ,  il  res- 
suscileroit  trois  jours  après  sa 
mort  ,  et  il  s'en  trouva  d'assez 
fous  pour  se  transporter  au  lieu 
de  sou  exécution,  afin  d'être  té- 
moins de  cette  résurrection  mi- 
raculeuse. Toutes  les  pièces  du 
procès  de  cet  insensé  sont  rares. 
ÎVvii.-.  en  donnerons  la  liste  ,  pour 
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contenter  les  curieux  qui  les  joi- 
gnent à  ses  Pensées  ,  dont  la  ra- 
reté est  connue.  1.  Fdctutn  contre 
Simon  Morin  ,  chois  lequel  se 
trouve  l'analyse  de  ses  ouvrages  , 
i665.  II.  Déclaration  de  Morin  , 
sur  la  révocation  de  ses  Pensées  , 
1G49-  NL  Déclaration  de  Morin, 
de  sa  femme  et  de  La  Malherbe  , 
etc.  ,  i649-  IV.  Procès  -  verbal 
d'exécution  de  mort  du  dit ,  i(365. 
V.  Arrêt  qui  condamne  ledit  à 
faire  amende  honorable  et  à  être 
brûlé  en  place  de  Grève  ,  i(jt)5  , 
le  tout  iu-80.  La  dernière  pièce 
se  trouve  ordinairement  jointe 
aux  Pensées....  Voyez  Dosches  et 
Daves;\es. 

f  YTI.  MORIN  (Louis  ),  né  au 
Mans  en  it)35  ,  vint  taire  sa  phi- 
losophie a  Paris,à  pied  et  en  her- 
borisant. Il  étudia  ensuite  en  mé- 
decine ,  et  vécut  en  anachorète. 
Morin  ne  mangeoit  que  du  pain  , 
ne  buvoit  que  de  l'eau  ,  et  tout  au 
plus  se  permettoit  -  il  quelques 
fruits.  11  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  l'an  1662  ,  et 
après  quelques  années  de  prati- 
que ,  il  fut  evpectaut  à  l'Hôtcl- 
i)ieu.  Sa  réputation  le  fit  choisir 
par  mademoiselle  de  Guise  pour 
son  premier  médecin  ,  et  par  l'a- 
cadémie des  sciences  pour  un  de 
ses  membres.  ïl  mourut  en  1713. 
il  laissa  une  bibliothèque  de  près 
de  4o,ooo  écus  ,  un  herbier  ,  un 
médailler  ,  et  nulle  autre  acqui- 
sition. On  trouva  dans  ses  papiers 
un  Index  d'Hippocr aie  ,  grec  et 
latin,  beaucoup  plus  ample  et 
plus  fini  que  celui  de  Pinus. 

*  VIN.  MORIN  (Jean),  peintre 
et  graveur  ,  né  à  Paris  en  i65<) , 
éiève  de  Philippe  de  Champagne  , 
a  gravé  à  l'cau-forte  beaucoup  de 
sujets  et  de  portraits  d'une  touche 
si  fine  et  si  expressive  ,  que  Van- 
Dvck  s'en  seroi liait  honneur.  Le> 
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principaux  morceaux  sont,  une 
Vierge  ayant  sur  ses  genoux 
V Enfant  Jésus  qui  tient  un  bou- 
quet de  fleurs  devant  le  sein  de 
sa  mère  ,  d'après  Raphaël.  Une 
Vierge  qui  adore  l'Enfant  Jésus 
couché  sur  de  fa  paille.  ,  d'après 
Le  Titien.  Vingt -cinq  Portraits 
des  personnes  les  plus  illustres  de 
son  temps  ,  d'après  Philippe  de 
Champagne  ,  etc. 

\  IX.  MORIN  (  Jean  )  ,  né  a 
Meung  ,  près  d'Orléans,  en  170a, 
obtint- en  1732  la  chaire  de  phi- 
losophie de  Chartres.  Une  longue 
assiduité  aux  exercices  classiques 
fut  récompensée  en  ij5o  par 
l'évêque  de  Chartres  ,  qui  le  nom- 
ma à  un  canonicat  de  la  cathér 
drale.  Morin  donna  à  38  ans  6on 
Mécanisme  universel ,  vol.  in-12, 
qui  contient  beaucoup  de  science, 
et  qui  en  suppose  bien  plus  en- 
core. Son  second  ouvrage  est  un 
Traité  de  l'électricité  ,  imprimé 
in-12  en  1 74S -  L'abbé  Nolîet 
ayant  réfuté  l'opinion  de  l'auteur, 
Morin  adressa  une  Réponse  à  cet 
académicien  :  c'est  son  troisième  et 
dernier  ouvrage  imprimé.  Morin 
éloitcorrespoudantdes  académies 
des  sciences  de  Paris  et  de  Rouen. 
11  mourut  à  Chartres  le  28  mars 
1764  ?  à  69  ans, 

MORINGE  (  Gérard  )  ,  théolo- 

Sien  de  Bommel  dans  la  Guel- 
re  ,  fut  professeur  de  théologie 
dans  le  monastère  de  Sainie-Ger- 
trude  à  Louvain  ,  puis  chanoine 
et  curé  de  Saint-Tron  dans  la 
principauté  de  Liège,  où  il  mou- 
rut le  9  octobre  i5o*>  ,  a  donné  , 
£.  Vie  de  saint  Augustin,  An- 
vers, i553,in-8n  ,  et  i(ij4  ,  avec 
des  notes  d'Antoine  Sandcrus. 
II.  Celle  de  saint  Tron ,  des 
saints  Libère  et  Eudière ,  Lou- 
vain, i54o  ,  in-4°.  1.1  f -  Celle  du 
pape  Adrien  VI ,  Louvain ,  i33l> , 


MO  RI 

iu-4°  ;  et  dans  lesAnalectes  his- 
toriques d'Adrien  VI ,  par  Gas- 
pard BurmamijUtrecht ,  1727.  IV. 
Commentaire  sur  l'Ecclesiaste  , 
Amers,  i533  ,  in-8°.  V.  Oratio 
de  pauperlate  ecclesiasticd,  elc. 
Tous  les  écrits  de  cet  auteur  sont 
en  latin.  On  conserve  en  manus- 
crits dans  le  monastère  de  Saint- 
Tron  ,  I.  Vitre  sanctoritm  An- 
tonii  et  Guiberti  Gcmblacensis. 
II.  Prœcepla  vitœ  honestœ.  111, 
Clironicon  Trudonense ,  depuis 
l'an  1400. 

f  MORINIÈRE  (Adrien-Claude 
Le  For.T  de  la  )  ,  né  à  Paris  en 
1696  ,  d'une  famille  noble  ,  se 
retira  chez,  les  PP  géuovélains  de 
SenlLs  ,  où  il  \écut  pendant  12 
ans  ,  occupé  h  préparer  les  maté- 
riaux de  différentes  collections  qui 
sont  faites  avec  plus  de  patience 
que  de  goût.  Les  principales  sont, 
1.  Choix  des  poésies  morales  ,  3 
vol.  inr8°,  1740.  IL  Bibliothèque 
poétique ,  4  vol.  in~4°  ,  et  6  vol. 
in-12,  1743.  IIL  Passe  -  temps 
poétiques  ,  historiques  et  criti- 
ques ,  2  vol.  in-12  ,  170J.  IV.  Les 
OEuvres  choisies  de  Jean-Bap- 
tiste Rousseau  ,  in-12.  Ce  petit 
recueil  est  le  mieux  fait  de  tous 
ceux  que  La  Morinière  a  publiés. 
On  a  encore  de  lui  deux  petites 
Comédies  imprimées  ,  l'une  en 
ij5u,  in-12  ,  et  l'autre  en  ij53, 
même  format ,  sous  le  titre  des 
Vapeurs  et  du  Temple  de  la  Pa- 
resse.   Il  mourut  en  1771. 

M  O  R  I  S  O  N  (  Robert  )  , 

né  à  Abeideen  en  Esosse  ,  l'an 
1620  ,  étudia  dans  l'université 
de  cette  vide  ,  et  y  enseigna  quel- 
que temps  la  philosophie,  il  s'ap- 
pliqua ensuite  à  l'étude  des  ma- 
thématiques ,  de  la  théologie,  de 
la  langue  hébraïque,  de  la  mé- 
decine, et  sur-tout  de  la  bota- 
nique ,  pour  laquelle  il  avoit  une 
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grande  passion.  Les  guerres  ci- 
viles interrompirent  ses  études  ; 
il  signala  son  zèle  et  son  coiirage 
pour  les  intérêts  du  roi  Charles  I, 
et  se  battit  vaillamment  dans  le 
combat  donné  sur  le  pont  d'Aber- 
deen  ,  entre  les  habitans  de  cette 
ville  et  les  troupes  presbytérien- 
nes. Il  y  fut  blessé  dangereuse- 
ment à  la  tête.  Dès  qu'il  tut  guéri 
de  cette  blessure,il  vint  en  France. 
Gaston  de  France  ,  duc  d'Or- 
léans ,  l'attira  à  Blois,  et  lui  con- 
fia la  direction  du  jardin  royal  de 
cette  ville.  Morison  dressa  une 
nouvelle  méthode  d'expliquer  la 
botanique  ,  qui  plut  au  duc.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  il  retourna 
en  Angleterre  en  1660.  Le  roi 
Charles  II,  à  qui  le  duc  d'Or- 
léans Pavoit  présenté  à  Bloîs  ,  le 
ht  venir  à  Londres,  et  lui  donna 
le  titre  de  son  médecin  et  celui 
de  professeur  royal  de  botanique. 
On  a  de  lui  ,  I.  Prœludium  Uu- 
tanïcum  ,  Londres,  1669  ,  in-12. 
Cet  ouvrage  acquit  tant  de  répu- 
tation à  son  auteur,  que  l'univer- 
sité d'Oxford  lui  offrit  une  chaire 
de  professeur  en  botanique,  il 
l'accepta  du  consentement  du  roi, 
et  enseigna  dans  cette  université 
avec  un  succès  distingué.  IL  flor- 
ins Blescnsis,  Paris,  i6f)5,  in-fol. , 
réimprimé  dans  son  Pi-œlulium 
botanicum.  Des  savans  soutien- 
nent que  cet  ouvrage  est  d'Abel 
Brunger,  médecin  du  duc  d'Or- 
léans. III.  La  deuxième  et  la  troi- 
sième partie  de  sou  HisLoirr;  des 
plantes,  in-folio,  1680  et  1699, 
dans  laquelle  il  donne  une  nou- 
velle méthode  ,  estimée  des  con- 
noisseurs.  La  première  partie  de 
cet  excellent  ouvrage  n'a  point 
été  imprimée  :  onuesait  ce  qu'elle 
est  devenue  ;  ce  qui  en  tient  lieu 
est  intitulé  Plantarum  umbelli- 
Jerarum  distributio  nova  ,  1672  , 
^in-folio.  Mais  comme  ce  Traité 
fut  réimprimé  avec  la   troisième 
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partie ,  on  ne  prend  l'édition  de 
1672  qu'à  cause  de  la  beauté  des 
épreuves.  La  première  partie  de- 
voit  contenir  la  description  des 
arbres  et  arbrisseaux.  On  a  mis 
à  cet  ouvrage  l'indication  d'Ox- 
ford ,  1680  ,  1679  ou  i7i5,  2  vol. 
in-folio.  La  méthode  de  Morison 
consiste  à  établir  les  genres  des 
plantes  par  rapport  à  leurs  ileurs, 
a  leurs  semences  et  à  leurs  fruits. 
On  ne  sauroit  assez  louer  cet  au- 
teur ;  mais  il  semble  qu'il  se  loue 
lui-même  un  peu  trop.  Bien  loin 
de  se  contenter  de  la  gloire  d'av  oir 
exécuté  une  partie  du  plus  beau 
projet  que  l'on  ait  fait  en  bota- 
nique ,  il  osa  comparer  ses  décou- 
vertes à  celles  de  Christophe  Co- 
lomb; et,  sans  parler  de  Gessner, 
de  Césalpin  etde  Fabio  CoJumna, 
il  assure  en  plusieurs  endroits  de 
ses  ouvrages  qu'il  n'a  rien  appris 
que  de  la  nature  même.  On  Pau- 
roit  peut-être  cru  sur  sa  parole  , 
bil  11  avoit  pris  la  peine  de  trans- 
crire des  pages  entières  de  ces 
deux  derniers  auteurs.  Il  mou- 
rut à  Londres  le  10  novembre 
i683. 

-j-I.  MORISOT  (Claude  Barthé- 
lemi),  né  à  Dijon  en  1592  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1661  ,  a  eu 
beaucoup  deréoutationautrefois. 
On  a  de  lui  un  Roman  lùstorique 
assez  curieux ,  dans  lequel ,  sons  le 
titre  de  Peruviana  ,  Dijon  ,  i644> 
in-4°  ,  il  trace  l'histoire  des  démê- 
lés du  cardinal  de  Richelieu  avec 
la  reine  Marie  de  Médlcis  et  Gas- 
ton de  France,  dnc  d'Orléans. 
Pour  avoir  cet  ouvrage  complet , 
il  faut  y  joindre  une  conclusion 
de  trente-cinq  pages  ,  imprimée 
en  i(5<±6.  IL  Orbis  marittmus  t 
in-folio,  Dijon,  iG/p.  III.  Veri- 
tatis  lacrjmœ ,  Genève,  160.Î)  , 
in-12.  C'est  une  satire  contre  les 
jésuites,  avec  celte  dédicace,  Pa- 
ti-ibusjtsuitis  sanitatem.  Ce  livra 
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est  peu  commun.  IV.  Portieus 
TKJ'dicœ  ad  c  art! i  naît  m  Iliclun- 
ïernn,  Paris,  1628.  in-4".  V.  Et 
grand,  nombre  de  Lettres  latines 
spr  difterens  sujets,  imprimées  à 
Dijon  après  sa  mort ,  sans  appro- 
bation et  sans  privilège.  Dans 
l'une  de  ces  lettres  ,  il  raconte  la 
violence  laite  an  docteur. Richer, 
et  la  supercherie  dont  il  prétend 
que  le  laineux  P.  Joseph  se  servit 
pour  obtenir  de  lui  nue  rétracta- 
tion. Le  P.  d'Avrigny  a  prouvé 
que  cette  imputation  est  une  véri- 
table calomnie.  Voyez  Richek. 

*  IL  MORISOT  (de  Dôle)  , 
médecin  ,  florissoit  vers  le  milieu 
du  16e  siècle.  11  a  traité  toutes 
sortes  de  sujets:  grammaire,  rhé- 
torique, poétique,  morale,  élo- 
quence, philosophie,  médecine, 
cgiogues  ,  épigrammes,  tout  lui 
étoil  égal.  La  liste  de  ses  ou- 
vrages est  très-longue;  mais  voici 
ceux  qu'il  a  fait  imprimer.  I. 
Une  Interprétation  des  A  pho- 
nèmes d'fiippocrale,  des  Notes 
sur  Cornélius  Celsus ,  un  Epi- 
tome  des  trois  livres  de  Galien  , 
Baie  ,  1 5 47 •  IL  Les  Paradoxes 
de  Ciccron  ,  traduits  eu  grec,  avec 
dçs  notes,  Bâle  ,  i5  j7.  111.  Quatre 
livres  de  Colloques  latins  poul- 
ies opposer  à  ceux  d'Erasme  , 
P.àlc,  i55o. 

*  I.  MORLAND  (Samuel  ) ,  né 
d,  ns  le  comté  de  lie;  ks  ,  l'ut  qucl- 
«■.;u«:  temps  sous-secrétaire  deXhur- 
luw,  employé  par  Cromwel  dans 
différentes  ambassades.  Morland 
étoit  son  résident  à  Genève  en 
l#5y.  Il  publia  ,  l'année  suivante  , 
Histoire  des  églises  évangéh- 
qites  du  Piémont ,  m-f'ol. ,  et  il  fut 

é  en  Savoie  pour  les  affaires 

tiiîs   Vaudois.   En  1G60    il    suivit 

Charles  II  à  Breda,  et  les  scr- 

>•  qu'il  rendit  lui  procurèrent 

[c  )itr3  de  baronnet.  £b  iGoj  il 
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publia  l'rim  of  c.onscievr*  ,  m 
uu  petit  in-8°.  C)n  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  Son  lils  s'e.->t  ta.il 
Cvinnoilrepar  plusieurs  inventions 
de  mécanique. 

*  IL  MORLAND  (George  )  , 
peintre  anglais  célèbre,  fils  d'un 
artiste  de  Londres  ,  qui  ne  s'em- 
ployoit  qu'à  l'aire  des  tableaux 
pour  des  ventes  à  l'enchère  ,  na- 
quit en  1764  :  et  mourut  en  1K04. 
le  jeune  Morland  acquit  ainsi  une 
grande  facilité  de  pinceau  et  une 
exécution  rapide.  Mais  les  basses 
habitudes  qu'il  contracta  chez  son 
père  et  chez  ses  connoissances 
prirent  racine  en  lui  ,  et  influen- 
cèrent sur  le  genre  de  son  talent. 
Cependant  ses  tableaux  n'en  lu- 
rent pas  moins  estimés  et  recher- 
chés ;  mais  beaucoup  de  gens 
profitèrent  de  ses  f'réquens  mo- 
mens  d'intempérance  pour  avoir 
de  lui,  à  très-vil  prix,  des  mor- 
ceaux d'une  %  aleur  inappréciable. 
La  plupart  de  ses  meilleurs  ta- 
bleaux ont  été  faits  dans  des  ca- 
barets pour  payer  sa  dépense  ,  nu 
dans  des  prisons  pour  obtenir  sa 
liberté  :  c'est  aussi  dans  une  pri- 
son qu'il  est  mort.  Sa  f'emiee  ne 
lui  a  survécu  que  deux  jours.  Les 
tableaux  de  cet  artiste  incompa- 
rable sont  toujours  de  fidèles  ic- 
présentations  de  la  nature  gros- 
sière, ou  des  scènes  de  la  vie  hu- 
maine :  nul  autre  D'à  su  mieux 
que  lui  représenter  une  cour  de 
ferme  ,  des  paysages  champêtre  ;, 
des  bestiaux  ,  des  pécheurs  ,  des 
contrebandiers  sur  le  rivage  de  la 
mer,  etc. 

*III.  MORLAND  (N.),néàNan- 
ci  ,  embrassa  très-jeuné  la  carrière 
militaire  ,  se  signala  par  plusieurs 
bravoures,  et  parvint  au  com- 
mandement des  chasseurs  de  la. 
garde  impériale  à  l'époque  où  le 
prkiçe  en  L«- 


fifoit'ii 

lie  comme  vice-roi.  Morland  sui- 
vit l'empereur  eu  Allemagne  en 
septembre  iS.ô  ,  v  donna  de  nou- 
velles preuves  de  courage",  et  fut 
tué,  le  2  décembre  ,  à  ia  bataille 
tl'A  usterliiz.  I/eifcpereur  ordonna 
que  son  corps  fût  embaumé,  pour 
être  rendu  à  sa  famille.  Lescanons 
russes  ,  dont  les  coups  FavOieht 
atteint ,  firent  partie  de  so7i  con- 
voi funèbre.  L'empereur  ordonna 
aussi  en  février  1806  que  le  quai 
du  Mail  à  Paris  porteroil  désor- 
mais le  nom  de  Morland. 

f  JMORLEY  (George)  ,  évoque 
anglican  ,  né  à  Londres  ,  de  pa- 
rons nobles  ,  chanoine  d'Oxford 
en  1641  ,  donna  les  revenus  de 
son  canonicat  au  roi  Charles  Ier, 
alors  engagé  dans  la  guerre  con- 
treles  troupes  du  long  parlement. 
Quelque  temps  après  ,  ce  prince  , 
étant  prisonnier  àlîamptoncourt, 
emplova  le  docteur  Alorlev,  pour 
engager  l'université  d'Oxford  à 
ne  point  se  soumettre  à  une  visite 
illégale.  Ayant  ménagé  cette  af- 
faire ,  il  irrita  les  anti-royalistes  , 
e*t  fut  privé  ,  l'un  des  premiers  , 
de  ses  emplois  ii  Oxford.  Il  quitta 
l'Angleterre  et  se  rendit  à  La 
Ha\  e  auprès  de  Charles  II  ,  qui 
ayant  été  rétabli  sur  le  trône  de 
ses  ancêtres  ,  paya  le  zèle  <ie  ce 
fidèle  sujet  par  la  nomination  à 
Yéyêché  de  Worcesler,  et  ensuite 
ii  celui  de  Winchester.  Ce  prélat 
mourut 'le  29  octobre  i68>  ,  a  87 
ans,  après  avoir  fait  de  grands 
biens  dans  son  diocèse.  On  a  de 
lui  des  Se/mons  et  des  Lettres 
écrites  en  latin  ,   i683  ,  in-4'1. 

t  MORLIÈR  E  (Jacques- 
I  ouis-Auguste  de  la  )  ,  sieur  de 
La  Rb'chettè  ,  chevalier  du  Christ , 
ef  ancien  mousquetaire  ,  hâbleur , 
nouvelliste  ,  grand  conteur  ,  par- 
lant haut  et  beaucoup  ,  né  à 
('renoble,  et  mort  à  Paris  en 
17^5  ,  étoit  ari  de  ces  hommes  qui 
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jowent  un  rôle  dans  les  cafés.  Sa 
fortune  n'avoit  jamais  été  con- 
sidérable,et  il  l'a  voit  dissipée  pres- 
i  t j ne  entièrement.  On  a  de  lui  quel- 
ques romans  ,  dont  le  plus  con- 
nu est  Angola  ,  Paris  ,  1746  > 
2  vol.  in- 12  ;  et  le  plus  mauvais, 
les  Lauriers  ecclésiastiques  ou 
Campagnes  de  l'abbé  de  T. ,  Pa- 
ris ,  1748  ,  in-12.  Comme  ce  lis  1  e 
étoit  très-cher  et  très-défendu  , 
il  fut  recherché  par  les  libertins. 
Angola  est  un  peu  plus  gazé  ,  et 
a  été  lu  plus  long-temps,  quoi- 
qu'il ne  le  méritât  guère.  Les 
comédies  du  chevalier  de  La  Mor- 
liere  ,  le  Gouverneur ,  joué  en 
17.Î.1  ,  la  Créole  ,  l'Amant  de- 
saisé, eurent  encore  moins  de 
lecteurs  que  ses  Romans.  Cepen- 
dant 1  auteur  n'en  faisoit  pas 
moins  impudemment  la  critique 
de  toutes  les  pièces  nouvelles  et 
de  tous  les  poètes  dramatiques 
qui  valoient  mieux  que  lui.  Tvous 
ne  citerons  aucune  des  brochures' 
éphémères  que  son  esprit  de  cen- 
sure produisit.  On  lira  avec  plus' 
de  plaisir  son  Mirza-]S ,  tdir .  1  749  , 
4  vol.  in-12,  relation  des  der- 
nières expéditions  de  Thartias- 
Kouli-Kan  ,  quoiqu'on  ne  puisse 
guère  compter  sur  sa  véracité. 

*  MORLIN  (  Joachim)  ,  mi- 
nistre luthérien  ,  né  eu  ià:4  ,  et 
mort  évéque  de  la  province  de 
Sambie  eu  1071  ,  éprouva  quel- 
ques persécutions  pour  ses  opi- 
nions religieuses.  Les  disantes 
théologiques  dans  lesquelles  il 
s'engagea  lui  attirèrent  beaucoup 
d'ennemis",  aigrirent  son  carac- 
tère ,  et  lui  firent  éprouver  des 
disgrâces  qu'il  truroit  pu  éviter 
en  mettant  dans  la  discussion  plus 
de  calme  et  de  modération.  On  a 
«le  lui  un  grand  nombre  (fourra- 
ges polémiques  et  de  controverse, 
qui  eurent  de  la  vogue  à  l'époque 
où  ils  parurent. 
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f  MORLI1M  (  Jérôme  ) ,  né  à 
Naples,  auteur  d'un  Recueil  con- 
tenant quatre- vingts  nouvelles, 
et  vingt  comédies  ,  imprimé  à 
Naples  sans  date  ,  trois  parties 
en  un  vol.  in-4°,  réimprimé  dans 
la  même  ville  en  i520 ,  in-8°.  Cet 
ouvrage  est  rare. 

*  MORMANDO  (  Jean  -  Fran- 
çois ) ,  architecte  florentin  ,  né  en 
i455  ,  étudia  son  art  sous  le  cé- 
lèbre Jean-Baptisle  Alberti ,  et , 
après  avoir  fait  quelque  séjour  à 
Rome  ,  il  alla  à  INaples  ,  où  il  de- 
vint l'émule  et  l'ami  de  deux  fa- 
meux architectes  de  cette  ville  , 
Kovello  da  sau  Lucano  ,  et  Ga- 
briel d'Agnolo.  Appelé  en  Es- 
f>agne  par  Ferdinand-le-Catho- 
ique  ,  il  présida  à  la  construction 
du  palais  du  roi  et  de  quelques 
églises  ;   mais  il  s'occupa  princi- 

fialement  à  chanter  et  à  jouer  du 
ulh  ;  ce  qui  détermina  le  monar- 
que à  le  nommer  son  premier  ar- 
chitecte, et  son  premier  musicien, 
emplois  qui  lui  procurèrent  une 
fortune  considérable.  De  retour 
à  Naples  ,  V érection  de  plusieurs 
palais  et  d'autres  édifices  fut  con- 
fiée à  ses  soins  ,  et  il  lit  rebâtir  et 
embellir  à  ses  dépens  l'église 
délia  Stella  (  ou  de  l'Etoile  )  ,  et 
la  dota  magnifiquement.  11  mou- 
rut en  i554- 

*MORMILE  (Joseph),  ecclé- 
siastique du  17e  siècle,  publia 
La  dascrizione  délia  città  cli  Na- 
poli ,  e  del  suo  amenissutio  silo  , 
et  dell'  antichità  cli  Pozzuolo  ; 
Cli  incendj  del  monte  Vesuvio  , 
e  délie  stragi  ,  e  ravine  ,  che  ha 
fatto  ne'  tempi  antichi  e  moderni. 
Cet  ouvrage  est  curieux  par  les 
recherches  de  l'auteur  et  par 
les  reuseignemens  qu'on  peut  y 
puiser. 

t  MORJNAC  (  Antoine  )  f  cé- 
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lèbre  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  né  à  Tours  ,  fréquenta  le 
barreau  près  de  40  ans.  Sa  pro- 
bité et  son  érudition  lui  firent  un 
nom.  11  cultiva  les  muses  au  mi- 
lieu des  épines  de  la  chicaue.  Ses 
ouvrages  de  droit  ont  été  impri- 
mes à  Paris,  1721-17245  en  4vol. 
in -fol.  On  a  encore  de  lui  un 
recueil  de  ses  vers ,  intitulé  Fé- 
riée foreuses  et  Elogia  illus- 
trium  togatorum  Galliœ  ab  anno 
i5oo  ,  ex  veleribus  schedis  auc- 
toris  ,  Paris  1619,  itf-8°  ,  parce 
qu'ils  étoient  le  fruit  de  ses  amu- 
semens  pendant  les  vacations  du 
palais.  Ils  contiennent  les  éloges 
des  gens  de  robe  qui  a  voient  brillé 
avec  éclat  en  France  depuis  i5oo. 
Il  mourut  vers  la  fin  de  juin  i5ao. 

T.    MORNAY.    Voyez   l'article 

"MoNTCHEVREUIL. 

*II.  MORNAY  (Pierre  de), 
éveque  d'Orléans  en  1288  ,  puis 
d'Auxerre,etchancelier  de  France 
sous  Phi iippe-le-Bel.  Les  diflerens 
qui  éclatèrent  entre  ce  pape  et  le 
papo  BonifaceVIII  donnèrent  lieu 
à  Mornay  de  s'immiscer  dans  le 
secret  de  ces  débats  ;  il  assista  à 
cette  fameuse  assemblée  que  le 
roi  tint  au  Louvre  le  21  janvier 
1296  ,  et  il  souscrivit  comme  éve- 
que d'Auxerre  à  la  consultation 
qui  y  fut  faite  ;  il  fut  ensuite  en- 
vové  à  Rome  pour  faire  différer 
le  temps  auquel  le  pape  avoit  in- 
diqué le  concile  général.  De  re- 
tour de  Rome  ,  il  fit  d'inutiles 
tentatives  pour  concilier  le  pape 
et  le  roi  :  n'en  ayant  pu  venir  h 
bout ,  il  resta  fidèle  à  son  prince, 
et  en  donna  de  grandes  preuves 
dans  plus  d'une  occasion.  Mor- 
nay mourut  en  i3o6,  après  avoir 
fait  plusieurs  fondations  à  l'église 
d'Auxerre.  On  voyoit  dans  le 
choeur  de  la  cathédrale  de  cette 
ville  son  épitaphe. 
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t  T1I.  MORNAY  (  Philippe  de), 
«eigneur  du  Plessis-Marly  ,  ne  à 
Buhv  ou  Bishuy  ,  dans  la  Huute- 
Norinandie,  le  5  novembre  i54ç), 
élevé    à     Paris   ,   y   lit    des    pro- 
grès rapides  dans  les  belles  -  let- 
tres ,   les    langues    savantes  ,   et 
dans  la   théologie  ;  ce  qui    étoit 
alors  un  prodige  dans  un  gentil- 
homme. On  le  destina  d'abord  à 
l'Eglise  ;  mais  sa  mère,  qui  prolès- 
soit  secrètement  la  religion  pro- 
testante, lui  en  ayant  imprimé  les 
principes  ,     lui   ferma    la    porte 
des  dignités  ecclésiastiques,  que 
son  crédit,  ses  talens  et  sa  nais- 
sance   lui    promeltoient.    Après 
le  massacre  de  la   Saint-Barthé- 
lemi,   Philippe  de  Mornay    par- 
courut l'Italie  ,  l'Allemagne  ,  les 
Pays-Bas  et  l'Angleterre  ,  et  ces 
voyages  eurent  pour  lui    autant 
d'ntibté  que  d'agrément.    Le  roi 
de  Navarre  ,   si  chéri  depuis  sous 
le  nom  de  Henri  IV  ,  étoit  alors 
chef  du  parti  protestant  :  Mornay 
s'attacha  à   lui  ,   et  le    servit   de 
sa  plume  et  de  son  épée.  Ce  fut 
lui   que  ce  monarque  envoya   à 
Elizabeth,  reine  d'Angleterre.  Il 
n'eut  jamais  d'autres  instructions 
de  son  maître  +>  l'un  blanc-seing. 
Il    réussit   dans    presque    toutes 
ses  négociations.   Mornay  chéris- 
soit  tendrement  Henri  IV  ,  et  lui 
parloit  comme  à  un   ami.  Après 
qu'il  eut  été  blessé  à  Aumaie  ,  il 
lui  écrivit  ces  mots  :  «  Sire  ,  vous 
avez  assez  lait  l'Alexandre,  il  est 
temps  que  vous  fassiez  le  César. 
C'est  à  nous  h  mourir  pour  votre 
majesté ,  etc.  Vous  est  gloire  à 
vous  ,  Sire  ,  de  vivre  pour  nous  , 
et  j'ose  vous  dire  que  ce  vous  est 
devoir.  »  Ce  fidèle  sujet  n'oublia 
rien   pour  aplanir  le  chemin  du 
trône  à  ce  prince.   Mais  lorqu'il 
changea  de  religion ,   il  lui  en  fit 
de   vils   reproches  ,   et  se    retira 
de  la  cour.  Cependant  Henri  IV, 
çui   l'aima  toujours  ,    fut  extra- 
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mement  sensible  à  l'insulte  qui  lui 
fut  faite  en  1097  Par  un  gentilhom- 
me nommé  Saint-Phal  ,    qui    lui 
donna  des  coups  de  bâton  et  le 
laissa  pour  mort.  Mornay  deman- 
da justice  au  roi  ,  qui  lui  fit  cette 
réponse  (  monument   aussi   pré- 
cieux du  courage  que  de  la  bonté 
de  Henri  IV)  :  «  Monsieur  du  Pies- 
sis  ,  j'ai  un  extrême  déplaisir  de 
l'outrage  que  vous  avez  reçu  ,  au- 
quel je   participe  comme   roi   et 
comme  votre  ami.   Pour  le  pre- 
mier ,  je  vous  en  ferai  justice  ,  et 
à  moi  aussi.  Si  je  ne  portois  que 
le. second  titre  |   vous  n'en  avez 
nul  de  qui  l'épée  fut  plus  prête  a 
dégainer ,   ni  qui  y  portât  sa  vie 
plus  gaiement    que   moi.  Tenez 
cela  pour  constant  ,   qu'en   effet 
je  vous  rendrai  office  de  roi  ,   de 
maître  ,  et  d'ami  ,  etc.   etc.  »  La 
science  de  Mornay  ,  sa  valeur  et 
sa  probité  le  rendirent  le  chef  et 
l'âme  du  parti  protestant ,  et  le 
firent  appeler   le   pape    des   hu- 
guenots. Il  défendit  les  dogmes 
de  sa   secte  de  vive  voix  et  par 
écrit.   Un   de   ses   livres  sur    les 
abus  de  la   messe  avant  soulevé 
tous  les  théologiens  catholiques  , 
il  ne  voulut  répondre  à  leurs  cen- 
sures  que    dans  une  conférence 
publique.   Elle   fut    indiquée   en 
1600  à  Fontainebleau  ,  où  la  cour 
devoit  être.  Henri  IV  ,  qui  avoit 
renoncé  au  protestantisme  et  qui 
vouloit  plaireau  pape, ne  s'opposa 
point  à  cette  conférence  comme 
il  l'auroit   du   f;iire  ,   car  de  pa- 
reilles   conférences   n'ont    jamais 
produit  de  résultats  utiles  ;  i!  mon- 
tra son  désir  d'v  voir  le  parti  ca- 
tholique triompher.  Tout  fut  ar- 
j  rangé  en  conséquence.  Du  Perron, 
j  évêque  u'Evreux  ,   étoit  le  cham- 
1  pion  qu'on  opposa  h  Vîocnay  ;   il 
prétendit  démontrer    dans   l'ou- 
vrage   de  ce   dernier  la    fausseté 
de  cinq    citations.   On   se   borna 
|  ensuite  à  en  examiner  soixante  ; 
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t'iilitj  il  n'y  en  eut  que  neuf  d'exa- 
minées. On  sediputasurdes  mots, 
sur  leurs  diverses  interprétations. 
On  oll'rit  des  éditions  d'ouvrages 
qui  n'étoient  pas  celles  d'où  Mor- 
nay  avoit  tiré  ses  citations.    On 
idî'tcia  de    ne  point  le  prévenir 
sur  leS  passages  qui  seroicnt  1  ob- 
jet de  là  discussion  ;  de  sorte  que 
celui  ci  n'étoit  [joint  préparé  à  la 
déiense.  Emu  par  la  pensée  de 
se  voir  en   bulle  à  une   intrigue 
de  cour  ,  après  avoir  résidu,  pen- 
dant vingt  ans,  des  services  émi- 
nens    au   roi   ,    il    se    troubla  et 
détendit  assez  mal   sa   cause  ,   si 
l'un  en  croit  Sully  ,  qui ,  dans  ses 
Oticonomies  royales  ,  ne  dit  point 
que  sa  cause  lût  mauvaise  ,  mais 
qu'elle  fui  mal  détendue.  Il  ajoute 
que  Henri  IV  lui  dit  :  «  Eh  bien  ! 
eue  vous  en  semble  de  votre  pape  ? 
—  il  me  semble,  sire  ,  répondit 
Sully  ,  qu'il  cïtpluspape  que  vous 
).;e  pensez  ;  ne  vo  vez-vouspas  qu'il 
donne    un   chapeau   rouge  à  M. 
dr't'ï  reux.  »  La  nuit  mit  fin  à  cette 
^conférence  qui  ne  dura  que  quel- 
ques  heures.    La   cour,    suivant 
son  plan,  décida  que  Mornay  éloit 
\aine«.  Les  protestais  soutinrent 
le   contraire  ;   il  y   eut  plusieurs 
ouvrages  publiés  pour  et  contre 
1  un  et  l'autre  champions  de  cette 
dispute.  (Voy.  la  Vie  de  Philippe 
de  iVlornay  ,  livre  11,    sous    l'an 
icioo  ,  et  les  OEcouomies  royales 
de  Sully  ,  in  -  ia  ,  tom.  H  ,  cha- 
p.lre    XCVI.  )    Il    s'étoit  vanté 
de  faire  voir  clairement  près  de 
cinq   cents    fautes   dans   le  livre 
de   son  adversaire  ,  et  il   tint   sa 
parole.  «Vérifier  une  multitude  de 
passages  amassés  par  des  compi- 
lateurs ,   gens  ordinairement  peu 
exact»,   onune   l'observe   fttoze- 
vay  ,   et  ne   se    souciant   pas   de 
fournir  devons  matériaux  pourvu 
qu'ils  en  fournissent  quantité  ,  » 
étoit  une   entreprise  trop  Lasur- 
«irtiit   pour  Mornay,  qui  ne  t  C-- 
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toit  point  donné  la  peine  d'exami- 
ner les  originaux.  Les  calvinistes 
ne  laissèrent  pas  de  s'attribuer  la 
gloire  de  cette  dispute,  et  se  i'at- 
tribuenl encore  aujourd'hui  ;mais, 
pour  constater  leur  défaite  ,  il  ne 
faut  que  lire  ce  qu'en  dit  le  duc  de 
Sully  ,  zélé  protestant,  dans  ses 
Mémoires.  (  Foyez Perron  ,n°  I.  ) 
Cette  conférence  ,  loin  d'éteindre 
les  diiiérens  ,  ne  produisit  que  de 
nouvelles  querelles  parmi  les  con- 
troversistes  ,   et  des  plaisanteries 

1>armi  les  incrédules.  Un  ministre 
mguenot  ,    présent   à  la    confé- 
rence ,  disoit  avec  douleur  à  un 
capitaine   de   son    parti    :  «  L'é- 
vêque   d'Evreux  a   déjà   emporté 
plusieurs  passages    sur  Mornay. 
—  Qu'importe  ,  repartit  le  mili- 
taire ,  pourvu  que  celui  de  Sau- 
mur  lui  demeure?»    C'étoit   mi 
passage  important  sur  la  rivière 
de  Loire,   dont  du  Plessis  éioit 
gouverneur.  Ce  fut  là  qu'il  se  re- 
lira ,  toujours  occupé  à  défendre 
les  huguenots  ,    et  a   se   rendre 
redoutable  aux  catholiques.  Lors- 
que Louis  XIII  entreprit  la  guerre 
contre  son  parti ,   du  Plessis  lui 
écrivit  pour  l'en  dissuader.  Après 
avoir  épuisé  les  raisons  les  plus 
spécieuses  ,  il  lui  dit  :  «  Fane  la 
guerre  à  ses  sujets  ,  c'est  témoi- 
gner de   la   foiblesse.    L'autorité 
consiste  dans  l'obéissance  paisible 
du  peuple  ;    elle  s'établit  par  la 
prudence  et  parla  justice  de  celui 
qui  gouverne.  La  force  des  armes 
ne  se  doit  employer  que  contre 
un  ennemi  étranger.   Le  feu  roi 
auroit  bien  renvoyé  à  l'école  des 
premiers  étémeus  de  la  politique 
les    nouveaux    ministres   d'état , 
qui  .  semblables  aux  chirurgiens 
ignorans  ,    n'auroient    point    eu 
d'autres  remèdes  a  proposer  née 
le  lier  et  le  feu  ,  et  qui  seroient 
venus  lui  conseiller  de  se  couper 
un  bras  malade  avec  celui  qui  est 
1  eu  bon  etut.  »   Ces  remontrances 
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de  Moruay  ne  produisirent  rien 
que  la  perte  de  son  gorivernement 
de  Saumar  ,  que  Louis  Xlfl  lui 
Ôta  €B  1621.  11  mourut  deux  ans 
après,  le  1 1  novembre  iba~>  ,  dans 
sa  baronnie  de  la  Forèt-snr-Seure 
eu  Poitou  ,  laissant  de  la  mar- 
quise de  Fcuquières  un  iils,  mort 
en  i6o5  ,  et  trois  filles,  dont  la 
dernière  éoousa  le  duc  de  La 
Force.  L'erreur  n'eut  jamais  de 
soutien  plus  capable  de  l'accré- 
diter que  Mornay. 

Censeur   des   courtisans  ,  mais    à  la   co«r 

aimé  , 
Fier  ennemi  de  Rome,  et  de  Rome  estimé  , 

Mornay  passa  ,  selon  Voltaire , 
pour  le  plus  vertueux  et  •  plus 
habile  nomme  que  le  calvi- 
nisme eût  produit.  C'est  ainsi (ju  il 
le  peint  dans  sa  Henriade  : 

Non   moins   prudent   ami   que  philosophe 

austère  , 
Mornay    sut  l'art   discret  de  reprendre  et 

de  plaire 
Son  exemple  instruisoir  bien  mieux  queseï 

discours  ; 
Les  solides  venus  furent  ses  seules  amours. 
Avide  de  travaux  ,  insensible  aux  délices  , 
li  marcheit   d'un   pas  ferme   au  bord,  ues 

précipices 
Jamais  l'air  de  la  cour  et  son  souftîe  ir.fccté 
.'•  ^altéra  de  son  cœur  l'austère  pureté  : 
Belle  Aretr.use  ,  ainsi  ton  onde  fortunée  , 
Ixoulc  «u  sein  furieux  d'Araphitrite  étonnée, 
Un  cristal  toujours  pur  et  de»  flots  toujours 

Clairs  , 
Que  jamais  ne  corrompt  l'amertume   des 

mers. 

Huet  ne  juge  pas  Mornay  aussi 
favorablement  que  Voltaire  ,  qui 
vraisemblablement  dans  ses  éloges 
s'est  un  peu  laissé  entraîner  par 
l'enthousiasme  poétique.  Comme 
1  impartialité  exige  que  nous  ex- 
piions le  pour  et  le  contre  ,  nous 
1  apporterons  £e  que  dit  le  savant 
éVeqoe  dans  len°  5y  de  son  Hue- 
tiana.  Le  lecteur  sage  n'adoptera 
m  né  rejet  lera  entièrement  des  cen- 
sures aiuqi ■  elles  lexèie  épiscopàl 
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peut  avoir  eu  quelque  part.  «  [)i 
Plessis-Mornay  ,  dont  les  hugue- 
nots ont  tant  vanté  le  savoir  et  la 
capacité,  étoit  bien  éloigné  du  mé- 
rite qu'ils  lui  ont  attribué.  Il  leur 
étoit  utile  par  l'estime  que  Henri 
IV  faisoit  de  lui  ,  par  sou  gouver- 
iiement  de  Saumur  ,  et  par  le  cré- 
dit qu'il  avoit  dans  le  parti.  Pour 
mieux  établir  son  autorité  et  la 
rendre  plus  respectable,  et  per- 
suaderait public  qu'il  n'étoit  pas 
huguenot  par  intérêt  ni  par  enga- 
gement, mais  en  connoissance  de 
cause ,  ils  voulurent  aussi  lui 
faire  une  grande  réputation  dans 
les  lettres  ,  et  l'ériger  en  savant 
du  premier  ordre.  Pour  parvenir 
à  ce  but ,  ils  faisoientdes  extraits, 
et  lm  fournissoientdes  matériaux. 
Il  les  mettoit  en  œuvre  ,  et  ré- 
pan  doit  dans  le  public  des  ou- 
vrages qui  éloient  suivis  des  ap- 
blaudissemens  et  des  acclama- 
tions de  toute  la  cabale;  mais  les 
bons  connoisseurs  ne  s  v  lais- 
soient  pas  surprendre.  On  v 
trouve  des  passages  entassés  sans 
discernement,  des  raisonnemens 
ioihlesou  faux  ;  nulle  exactitude 
dans  le  choix  des  matières  ;  et 
par-tout  des  marques  d'un  homme 
superficiel,  se  commettant  légère- 
ment ,  et  donnant  prise  sur  lui. 
C'est  ce  que  le  cardinal  du  Per- 
ron sut  bien  remarquer  ,  et  sut 
bien  relever,  à  la  honte  éternelle 
de  ce  savant  masqué.  Scaliger 
même  ,  quo'.quc  zélé  pour  le  par- 
ti ,  ne  put  se  taire  de  cette  su- 
percherie qu'on  vouloit  faire  au 
public  ,  et  il  lui  échappa  de  dire 
rpie  du  Plessis  ne  savoit  ni  grec  , 
ni  hébreu  ;  mais  ce  mot  avant 
été  relevé  et  pris  en  mauvaise 
part,  il  le  retracta  ,  de  peur  de 
se  faire  des  affaires  ;  mais  on  sut 
bien  à  quoi  s'en  tenir.  Le  roi 
Henri  IV,  quoique  affectionné  pour 
du  Plessis,  son  ancien  serviteur, 
ne  lui  dissimula  pas,  avant  cette 
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conférence  scandaleuse  et  rui- 
neuse à  toute  la  secte  ,  qu'il  s'é- 
tuit  engagé  dans  un  mauvais  pas  ; 
mais  il  se  laissa  entraîner  par  sa 
vanité,  il  étoit  plus  capable  de 
donner  un  bon  conseil  que  de  le 

f>  rendre  ou  de  le  suivre.  On  a  de 
ui  ,  I.  Un  Traité  de  l'Eucha- 
ristie,  1604,  in-fol.  II..U11  Traité 
de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne ,  in-8°.  ITT.  Un  livre  in- 
titulé Le  mystère  d'iniquité , 
in-4°.  L'objet  de  ce  livre   est  de 

Prouver  que  le  pape  Paul  V  est 
antechrist.  On  voit  après  le 
titre  une  figure  de  la  tour  de 
Babel,  bâtie  sur  pilotis,  à  la- 
quelle on  met  le  feu  :  à  côté  pa- 
roîtun  jésuite  dont  l'air  mélan- 
colique annonce  la  cbute  pro- 
chaine de  l'édifice.  Depuis  Lu- 
ther, les  protestans  d'Allemagne 
et  les  calvinistes  de  France  ne 
cessèrent  de  prédire  ,  d'année  en 
année  la  ruine  de  Babylone  (car 
c'est  ainsi  qu'ils  appeloient  l'E- 
glise romaine  ).  Les  ministres  des 
deux  religions  ,  aujourd'hui  plus 
sages  et  plus  modérés,  rougissent 
des  excès  de  leurs  prédéces- 
seurs ,  et  il  est  bien  étonnant 
qu'un  homme  tel  que  Mornay 
les  partage.  Mais  l'enthousiasme 
et  Je  fanatisme  égarent  les  meil- 
leurs esprits.  IV.  Un  Discours 
sur  le  droit  prétendu  par  ceux 
de  la  maison  de  Guise  ,  in -8°. 
V.  Des  Mémoires  instructifs  et  cu- 
rieux, depuis  1572  jusqu'en  1629, 
quatre  volumes  in-40,  estimés.  VI. 
Des  Lettres  écrites  avec  beaucoup 
de  force  et  de  sagesse ,  publiées 
par  Valentin  Conrard  et  David  Li- 
ques  ,  sur  les  matériaux  que  four- 
nit Charlotte  Arbalestre,  épouse 
de  Mornay,  publiés  pur  Jean  Dail- 
lé  ,  ministre  protestant ,  et  impri- 
més par  les  Elzévirs  en  \Qi^.  A 
cvh  quatre  volumes  in  -  4°  »  se 
joint  un  cinquième,  même  format , 
intitulé   Histoire  do   la    Vis   de 
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Philippe  de  Mornay  ,    composée 

f>ar  les  mêmes  ,  et  imprimée  par 
es  Elzévirs  en  1647.  '^t'  est  plus 
recommandable  par  la  matière 
que  par  le  style. 

*  I.  MORO  (Antoine-Lazare)  , 
né  en  1687,  à  Saint-  Vilteau  , 
terre  noble  du  Frioul  ,  entra  dans 
Tétat  ecclésiastique  ,  et,  après  y 
avoir  rempli  plusieurs  emplois  , 
ilobtintla  cure  deCorbolone  dans 
le  diocèse  d'Udine ,  qu'il  gou- 
verna avec  sagesse  pendant  plu- 
sieurs années.  11  mourut  en  1 76.^. 
Moro  avoit  du  goût  pour  l'his- 
toire naturelle  qu'il  étudia  dans  les 
momens  de  loisir  que  lui  lais- 
soieu^ses  fonctions  ,  et  il  a  pu- 
blié sur  les  crustacées  et  les 
autres  corps  marins  un  ouvrage 
en  deux  livres  ,  qui  a  été  traduit 
en  français  ,  et  une  lettre  apolo- 
gétique du  même  ouvrage.  On  a 
encore  de  lui  une  Dissertation 
sur  la  descente  de  la  foudre  des 
nuages  contre  l'opinion  du  mar- 
quis de  Mafï'ei.Les  manuscrits  qu'il 
a  laissés  sont  eu  grand  nombre. 

*  IL  MORO  (François) ,  Japo- 
nais, et  directeur  ducommerce  des 
Portugais  au  Japon  ,  fut  accusé 
faussement  d'une  conspiration 
contre  l'empereur,  et  brûlé  vif  en 
1657,  en  protestant  jusqu'au  der- 
nier soupir  de  sa  parfaite  inno- 
cence. Le  P.  Charlcvoix  a  démon- 
tré la  fausseté  de  cette  prétendue 
conspiration  et  du  roman  que 
Kœmpfer  a  ou  fabriqué  ou  adopté 
pour   l'accréditer. 

*  III.  MORO  (Jean-Baptiste 
d'Angelo  del  )  ,  peintre  de  Vé- 
rone ,  vers  le  milieu  du  16" 
siècle,  fut  disciple  de  François 
Torbido  ,  surnommé  Le  Moro  , 
et  grava  à  l'eau-fbrte  une  Sainte- 
Famille  ,  où  Saint  Joseph  se  voit 
à  une  leuêtie,  d'apiè»  Raphaël  \  le 
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Martyre  desainte  Catherine,  d'a- 
près Bernard  Campi  deCrémone, 
et  quelques  Paysages  ,  d'après 
Le  Titien  ,  etc. 

*  IV.  MORO  (  Etienne  )  ,  jé- 
suite hongrois  ,  savant  mathé- 
maticien ,  assassiné  en  1704, 
parles  Rasciens,  à  Cinq-Eglises. 
On  a  de  lui  Geograp/iia  Panno- 
niœ  ,  insérée  dans  Imago  Hunga- 
riœ  antiques  ,  par  Timon,  qui  en 
fait  un  grand  éloge. 

*  I.  MOROGNES  (Sébastien- 
François  Bigot  ,  vicomte  de  )  , 
fils  de  Jacques  Bigot  de  La  Motte, 
conseiller  d'état  ordinaire  ,  et  in- 
tendant de  la  marine  en  Bretagne, 
naquit  à  Brest  en  1705,  entra 
dans  l'artillerie  de  terre  en  1725, 
présenta  en  1755,  à  l'académie 
des  sciences  ,  un  mémoire  sur 
l'application  de  la  théorie  des 
forces  centrales  aux  effets  de  la 
poudre  à  canon  ,  et  fut  nommé 
en  1755  correspondant  de  cette 
société  célèbre.  Entré  en  1736 
dans  le  corps  de  la  marine  ,  par 
le  conseil  du  comte  de  Maurepas  , 
ministre  et  secrétaire  d'état ,  il 
lui  dédia  et  fit  imprimer  eil  1787 
le  Mémoire  précédemment  cité  , 
sous  le  titre  d'Essai  sur  V appli- 
cation des  forces  centrales  aux 
effets  de  la  poudre  à  canon  , 
Paris  ,  un  volume  in-8<\  En 
1741  il  servoit  comme  lieu- 
tenant de  vaisseau  sur  le  vais- 
seau le  Bourbon  ,  qui  périt  avec 
Boulainvilliers  ,  son  comman- 
dant ,  et  fut  chargé  par  ce 
brave  officier  de  reconduire  un 
des  canots  a  terre  :  peu  après  il 
reçut  la  croix  de  Saint- Louis. 
Ayant  épousé  en  1745  Marie  de 
Bodineau  ,  fille  du  baron  de 
Meslai  ,  lieutenant  -  général  et 
inspecteur-général  de  l'artillerie 
française,  il  continua  à  servir  dans 
la  marine.  En  1759  ileommandoit 
le   vaisseau   le  Magnifique  ,   for- 

T.   XII. 
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mnnt    l'arri ère-garde  de  l'armée 
sous  les   ordres  du   maréchal  de 
Conflaus  ;  et  après  ay,on  soutenu 
tout  le  o^ioc   du  combat  dans   la 
fatale  journée  du  ap  novembre, 
et  avoir  à  lui  seul  combattu  trois 
vaisseaux  de    ligne   anglais  à  la 
portée  du   fusil  ,    pendant   plus 
d'une  heure  ,    il  parvint  à  se  dé- 
gager et  à  reconduire,  à  la  laveur 
de  la    nuit,   son    vaisseau   dans 
la    rade  de  file  d'Aiv.  A  la  pra- 
tique de  l'art  militaire,  le  vicomte 
de  Morognes  joignoit  la  plus  sa- 
vante théorie  ;  ce  qui  le  lit  nom- 
mer en   1 752   directeur  de  l'aca- 
démie de  marine  lors  de  la  fon- 
dation de   cette  société.  En  1765 
il  publia  un   Traité  de  tactique 
navale  ,  ou  Traité  des  évolutions 
et   des  signaux  ,    1   vol.   in  -  4°. 
Cet  excellent  ouvrage  ,  qui  mit 
sur  la  voie  des  découvertes  qui 
furent    faites    depuis  dans  cette 
importante  branche  de   l'art  mi- 
litaire ,  fut  accueilli   très-favora- 
blement de  tous  les    marins  ,   et 
en   1767  fut   traduit  et  imprimé 
de  format  in-4°  dans  les  langues 
anglaise   et  ho1',  uidaise.  Son  au- 
teur eut  encore  la  gloire ,  en  1769 , 
d'être    le  principal    restaurateur 
de  l'académie  royale  de  marine  , 
et  d'en  être  nommé  membre  ho- 
noraire.    Les    grandes  vconnois- 
sances     que  de    Morognes     réu- 
nissoit ,  tant  dans  l'artillerie  que 
dans  la  marine,  le  firent  nommer, 
en  17645  chef  d'escadre  ,  et  com- 
missaire-général de  l'artillerie  de 
la  marine.  Bientôt  il  perfectionna 
ce  corps  nouvellement  formé  ,  et 
en    1771    il  bit  élevé    au   grade 
de  lieutenant-général  des  armées 
navales ,    et    nommé  inspecteur- 
général  de  l'artillerie  de  la  ma- 
rine.  Il  avoit  l'espoir  d'être   mi- 
nistre de  la  marine ,    et   la  pro- 
messe de  la  grande  croix  de  l'or- 
dre de   Saint-Louis  ;  mais  ,  plus 
militaire  que  courtisan  ,  il  ne  put 
16 
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résister  aux  intrigues  qui  se  suc- 
cédoient  continuellement  sur  la  fin 
du  règne  de  Louis  XV  ;  il  fut 
disgracié  ,  et  se  retira  à  sa  terre 
de  Villefallier  près  Orléans  ,  où 
il  mourut  en  1 781  ,  emportant 
avec  l'estime  et  la  reconnoissance 
des  marins  les  regrets  de  ses  amis 
et  de  ses  pareils  ,  dont  il  avoit 
fait  le  bonheur.  Outre  les  deux- 
ouvrages  que  nous  avons  cités  , 
de  Morognes  a  laissé  plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  le  Recueil 
de  ceux  de  l'académie  des  scien- 
ces. L'un  a  pour  objet  de  rendre 
salubre  l'air  dans  la  cale  des  vais- 
seaux ,  et  un  autre  est  relatif  à 
l'histoire  naturelle.  Il  a  aussi 
laissé  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits ,  qui  sont  restés  entre  les 
mains  de  sa  famille  ,  et  une  Col- 
lection de  modèles  relatifs  à  l'ar- 
tillerie et  à  la  marine  ,  qui  fait 
maintenant  partie  du  cabinet  des 
modèles  de  Brest. 

*  IL  MOROGNES  (  Jacques 
Adrien-Isaac  Bigot,  seigneur  de 
Villandy ,  et  de  ) ,  fils  de  Pierre 
Bigot ,  cousin  g  -.main  du  précé- 
dent,  et  de  Frédérique-Antoinelte 
Albertine  ,  baronne  de  Gendt  , 
petite-fille  d'Emmanuel  II ,  prince 
titulaire  de  Portugal  ,  né  à 
Uti'ccht  en  1709,  gentilhomme  de 
la  cour  du  stathouder  ,  major 
des  gardes  du  corps  de  ce  prince, 
géneral-major  de  la  cavalerie  des 
troupes  de  la  république  de  Hol- 
lande ,  et  grand  échanson  de  la 
cour  de  son  altesse  royale  ma- 
dame la  princesse  gouvernante  . 
est  auteur  de  Y  Essai  sur  la  tac- 
tique de  l'infanterie ,  Amsterdam , 
1761  ,  1  vol.  in-4°  ,  attribué  faus- 
sement au  précédent  dans  la  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France ,  tome 
III,  p.  189. 

f  MORON  (  Jean  ùe  ) ,  fils  du 
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comte  Jérôme  de  Moron  ,  chan- 
celier de  Milan  ,  et  l'un  des  plus 
grands  politiques  de  son  temps, 
mort  au  camp  devant  Florence  , 
en  i5qq  ,  eut  une  des  parties  des 
talens  de  son  père.  Moron  mérita 
l'évêché  deNovarre  ,  puis  celui  de 
Modène  ,  par  son  zèle  et  ses  ta- 
lens. Envoyé  en  qualité  de  nonce 
en  Allemagne  l'an  if).^,  il  engagea 
les  princes  de  l'empire  à  souscrire 
à  la  convocation  d'un  concile  gé- 
néral. Le  pape  Paul  III,  charmé 
d'un  tel  succès  ,  récompensa  Mo- 
ron par  le  chapeau  de  cardinal  , 
et  le  nomma  légat  à  Bologne  , 
et  président  au  concile  indiqué 
à  Trente.  Jules  III  l'en vo va. 
comme  légat  à  la  diète  d'Aus- 
bourg  ,  où  il  soutint  avec  chaleur 
les  intérêts  de  la  cour  de  Rome. 
Moron  s'y  fit  également  aimer 
des  catholiques  et  des  protes- 
tans.  La  modération,  l'équité, 
qui  formoient  son  caractère  , 
étoient  dignes  d'un  philosophe 
chrétien.  11  tonnoit  contre  l'hé- 
résie ,  et  traitoit  avec  douceur 
les  hérétiques.  Ses  ennemis  lui 
firent  un  crime  de  celte  modé- 
ration. Paul  I V  le  lit  arrêter; 
mais  Pie  IV  son  successeur  prit 
hautement  sa  défense  ,  et  con- 
fondit la  calomnie,  en  le  nom- 
mant président  du  concile  de 
Trente.  Après  la  mort  de  ce  poi- 
tifè  ,  saint  Charles  -  Borromée 
le  crut  digne  de  la  tiare,  et  lui 
donna  sa  vuiv.  Il  en  avoit  déjà  eu 
vingt-huit  dans  un  autre  con- 
clave. Grégoire  XIII  l'envoya 
en  qualité  de  légat  à  Gênes  ,  et 
ensuite  en  Allemagne.  Au  re- 
tour de  cette  dernière  légation  , 
il  mourut  à  Rome  ,  le  1e1'  dé- 
cembre i58o,  à  ji  ans,  avec- 
la  réputation  d'un  homme  adroit, 
habile  ,  intrépide  ,  zélé  pour  les 
intérêts  de  son  diocèse  et  pour 
ceux  de  l'Eglise.  On  a  de  lui  , 
I.    Des  Constitutions  ,    qu'il   pu- 
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blia  étant  évêque  deNovarre.  IT. 
Les  Actes  des  trois  synodes  qu'il 
tint  à  Mode  ne.  III.  Un  Discours 
qu'il  fit  an  concile  de  Trente  en 
qualité  de  légat ,  imprimé  à  Bres- 
cia  ,  i563  ,  in-4°.  IV.  Plusieurs 
Epures  aux  cardinaux  Po'lus  et 
Cortez  ,  à  Jove  ,  à  Fréder  ,  Nau- 
sea  ,  etc.  V.  Il  soigna  l'édition 
des  OEnvres  de  saint  Jérôme  , 
corrigée  par  Erasme.  La  Vie  du 
cardinal  Morou  a  été  écrite  exac- 
tement par  Jacob'.'IUis  ,  évêque 
de  Folignj. 

♦I.  MORONE  (  Bonaventure)  , 
de  Ta  rente  ,  de  l'ordre  des  frères 
mineurs  réformés  de  l'Observan- 
ce ,  au  16e  siècle,  savant  dans 
les  langues  grecque,  latine  et 
hébraïque  ,     bon    théologien    et 

fioele,  a  donné,  en  vers  ila- 
iens  ,  le  Martyre  de  sainte  Jus- 
tine ;  celui  de  saint  Cher;  les 
Triomphes  des  guerriers  et  des 
amans  ;  une  Chanson  adressée 
à  Gesualdo  ,  archevêque  de  Na- 
ples  ,  etc. 

*  IL  MORONE  (Nunzio  ) ,  Na- 
politain ,  poète  renommé  dans  le 
16e  siècle  etau commencement  du 
suivant  ,  a  donné  des  Sonnets  et 
d'antres  Poésies  qui  ont  été  réu- 
nis à  ceux  de  Dominique  Agres- 
ta  ,  et  imprimés  à  Venise  en  ico5, 
in-8°. 

*  HT.  MORONE  (Jean-Bap- 
tiste) ,  célèbre  peintre  de  por- 
traits, au  i6E  siècle,  né  à  Albi- 
no ,  dans  le  territoire  de  Ber- 
game  ,  vers  L'an  1628,  se  lit  con- 
noître  dans  cette  ville  par  sa 
grande  intelligence  et  ses  talens. 
Il  saisissoit  la  ressemblance  avec 
beaucoup  d'habileté  ;  son  dessin 
étoit  pur  et  son  coloris  admira- 
ble. Plusieurs  de  ses  portraits  se 
|p-duvent  dans  les  cabinets  des 
curieux  de  Bergame  et  de  Venise, 
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parmi  lesquels  on  distingue  celui 
d'Hercule  Tasso  ,  ayant  un  Ji\re 
à  la  main  ,  et  au  bas  duquel  at 
écrit  -.Hercules  l^assus  ,  philoso- 
phus ,  annum  agens  29.  Ce  pein- 
tre mourut  à  Bergame  en  1378. 

*  IV.   MORONE   (  Pierre  ) , 

f>eintre  ,  de  la  même  famille  que 
v  précédent  ,  apprit  son  art  sous 
le  célèbre  Paul  Veronèse.  Ses 
ouvrages  embellissent  plusieurs 
églises  deBrescia,  et  les  cabinets 
des  amateurs  dans  quelques  au- 
tres villes  de  l'Italie.  Son  colo- 
ris est  agréable  et  son  dessin  cor- 
rect. Ce  peintre  mourut ,  empt  i- 
sonné  par  sa  femme  ,  vers  l'au 
162J. 

*  V.  MORONE  (  Charles-Tho- 
1  mas)  ,  jésuite  italien,  vhoit  dans 

le  17e  siècle  et  au  commencement 
du  suivant.  On  a  de  lui  ,  I.  Qua- 
resimale  primo  e  secundo  ,  Par- 
ina  ,  1701.  IL  La  vera  politica 
ecoiiomica  e  christiana  ;  lezioni 
r.iorali  e  sacre  soprà  il  primo 
càpù  dellibro  di  Tohia  ,  Parma  , 
1709.  III.  Panegirici  e  discorsi 
delta  passione  del  Signore  ,  Par- 
ma ,    1707. 

*  MORONUS  (  Mathias  )  ,  mé- 
decin ,  exerça  d'abord  sa  profes- 
sion à  Casai  ,  fut  ensuite  proto- 
médecin de  tout  le  duché  de 
Vlontferrat  ,  (vraisemblablement 
lors  de  la  prise  de  ce  pays  par 
ie  comte  d'Harcourt  ,  en  1640  ) 
et  revêtu  du  titre  de  médecin  de 
Louis  XIII  ,  roi  de  France.  Mo- 
ranus  ,  mort  en  i65o  ,  a  laissé 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Di- 
rectorium  medico  -  practicum  , 
sive  duo  indices  prœternatura- 
lium  affecluum  ,  *cum  dislincto- 
rum  ,  tum  implicatorum  ,  de  cjui- 
hus  peculiares  jxtant  gravissi- 
murum  Virorum  consultationes  , 
epistolœ  ,  questiones ,  responsio* 
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nés,  observationes ,  historiée,  etc , 
Lugduni  ,  1647  '  x65o  ,  in-8°. 
Francofurti  ,  i663  ,  in-4°  ,  pai' 
les  soins  et  avec  les  additions  de 
Sébastien  Schaeffer. 

I.  MOROSINI  ,  très-ancienne 
maison  de  Venise  (  en  latin  Mau- 
rocenus  )  ,  a  donné  plusieurs 
doges  à  la  république.  Dominique 
Mqubsmi  ,  élu  doge  de  Venise 
en  n/(8;  Marin  Mokosini  ,  élu 
en  i^49  ,  qui  soumit  Padoue  à 
la  république  ;  et  Michel  Moro- 
sini  ,  qui  mourut  en  i38i  ,  quatre 
mois  après  son  élection  ,  et  après 
avoir  soumis  l'île  de  Ténédos. 
Ces  illustres  républicains  seren- 
dirent  également  recommanda- 
bles  par  l'esprit  patriotique  et 
par  l'art  de  gouverner. 

*II.  MOROSINI  (Paul),  de 
Venise  ,  né  vers  l'an  1406  ,  ap- 
prit les  langues  grecque,  latine  , 
et  hébraïque  ,  et  cultiva  les  scien- 
ces et  les  arts.  En  i4ji  il.  fut  en- 
voyé pour  la  première  l'ois  ,  en 
qualité  de  commissaire  ,  dans 
l'Istrie  ,  pour  terminer  quelques 
différens  élevés  entre  sa  républi- 
que, et  l'empereur  des  Romains  , 
relativement  aux  confins  de  cette 
province  ;  quelque  temps  après  , 
il  fut  un  de  ceux  qui  furent  choi- 
sis pour  aller  complimenter  l'era- 
peréuy  Frédéric  ,  à  son  entrée  à 
Venise.  Depuis ,  le  sénat  de  cette 
république  l'employa  dans  plu- 
sieurs légations  importantes  et 
n'eut  qu'à  selouerde  son  habileté 
dans  ses  négociations.  Il  a  publié 
un  ouvrage  dédié  au  pape  Paul 
II  ,  son;;  le  titre  De  œlernitate  , 
lemporalique  Christi  generalione 
in  judaiççe  improbationem  perfi- 
clice ,  cliristianœ  rehgionis  glo- 
riam  ,  divinis  enunciationibus 
cotnprobatri  ,  ;n-4°.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages 
e.t  une  ApoLgie  de  la  république 
de  Veuis». 
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f  III.  MOROSINI  (Pierre), 
patricien  de  Venise  ,  cardinal  , 
et  l'un  des  plus  célèbres  juris- 
consultes de  son  temps ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Tré- 
vise  ,  et  professeur  en  droit  ca- 
non de  l'université  de  Padoue  , 
emploi  qu'il  remplit  pendant 
plusieurs  années  ,  et  qu'il  quitta 
en  1708  ,  lorsqu'il  l'ut  fait  car- 
dinal ,  et  envoyé  au  concile  de 
Constance.  On  place  sa  mont  à 
l'année  i4i4-  ^  a  écrit  quelques 
ouvrages  sur  le  droit  canon  ,  et 
on  fait  sur-tout  un  cas  singulier 
de  ses  Commentaires  sur  la 
sixième  des  Decrétales  ,  qui  n'a 
cependant  pas  encore  été  impri- 
mée. 

•f IV. MOROSINI  (Jean-Fran- 
çois), cardinal,  ambassadeur 
de  la  république  de  Venise  en 
Savoie  ,  en  Pologne  ,  et  à  la  cour 
de  Constantinople  auprès  du  sul- 
tantAmuratlII.  Sixte  Vlenomma 
légat  du  saint-siége  en  France  , 
auprès  de  Henri  III ,  et  a  la  de- 
mande de  ce  prince,  pendant  son 
séjour  en  France  ,  il  lia  une 
étroite  amitié  avec  deThou,  qui 
lui  a  dédié  sa  Paraphrase  en  vers 
latins  des  Lamentations  de  Jé- 
rémie.  Ce  prélat  mourut  dans 
son  évèché  de  Brescia  ,  le  i4  jan- 
vier i5q6  ,  a  5g  ans. 

*  V.  MOROSINI  (Jean)  , 
patricien  de  Venise,  né  en  1719  , 
embrassa  l'état  religieux  dans  la 
congrégation  du  Mont  -  Cassin  , 
et  s'y  distingua  par  ses  talens  et 
ses  vertus.  En  1770  il  fut  fait 
évèque  de  Chiozza  ;  de  ce  siège 
il  passa,  en,  1772,  à  celui  de 
Vérone  ,  qu'il  gouverna  pendant 
dix-sept  ans  avec  autant  de  prai 
dence  que  de  sagesse,  et  y  mou: 
rut  le  ïj  août  1789.  On  a  de  lui  , 
I.  Synodus  diœcesana  ,  Veroriaer, 
17S5.  II.  La  gloria  ,  la  félicita  , 
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tamicïzia  ,  Veducazione  ,  homé- 
lies, Vérone  ,  1781.  Dans  ces 
homélies  ,  il  a  eu  l'art  de  faire 
servir  la  théologie  de  point 
d'appui  aux  devoirs  de  la  so- 
ciété. 

VI.  MOROSINI  (  André  )  ob- 
tint les  principales  dignités  de 
sa  république  ,  et  mourut  en 
161S  ,  à  60  ans.  Chargé  de  con- 
tinuer l'histoire  de  Venise  de 
Parutà  ,  il  la  poussa  jusqu'en 
iCiio.  Elle  fut  imprimée  en  162D, 
in-folio  ,  et  réimprimée  dans  la 
Collection  des  historiens  de  Ve- 
nise ,  1718  et  années  suivantes  , 
dix  vol.  in-4*«  Ses  Opuscula  et 
Epistolœ  ,  169.5,  in  -  8°  ,  sont 
moins  recherchés  que  son  his- 
toire. 

f  VII.  MOROSINI  (François), 
né  à  Venise  en  1618  ,  se  signala 
sur  une  des  galères  vénitiennes 
dès  l'âge  de  9.0  ans  ,  et  remporta 
sur  les  Turcs  des  avantages  con- 
tinuels. Nommé  commandant  de 
la  flotte  en  i65i,  il  prit  sur  eux 
un  grand  nombre  de  places  et  l'ut 
déclaré  généralissime.  Il  défendit, 
en  cette  qualité,  l'île  de  Candie 
contre  les  Turcs; il  y  soutint  plus 
de  5o  assauts  ,  plus  de  4»  com- 
bats souterrains  ;  il  éventa  les 
mines  des  assiégeans  près  de  5oo 
lois.  Les  Turcs  perdirent  h  ce 
siège  plus  de  120,000  hommes, 
et  les  Vénitiens  plus  de  00,000. 
En  vain  le  granu-visir  tâcha  de 
corrompre  ce  brave  homme  ,  en 
lui  offrant  de  le  faire  prince  de 
Valachie  et  de  Moldavie  ,  il  mé- 
prisa ses  offres.  Enfin  ,  obligé  de 
se  rendre,  il  capitula  au  bout  de 
q8  mois,  en  1669.  Le  grand-vi- 
sir ,  plein  d'estime  pour  son  cou- 
rage ,  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
voulut.  De  retour  à  Venise  ,  il 
fut  d'abord  très-bien  reçu,  et  en- 
suite arrêté  par  ordre  du  sénat; 
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mais  s'étant  pleinement  justifié  , 
on  lui  conféra  la  charge  de  pro- 
curateur de  Saint-Marc  Quelque 
temps  après  ,  la  guerre  s'étant  re- 
nouvelée contre  les  Turcs  ,  Blo- 
ii,  i"i  fut  élu  généralissime  des 
Vénitiens  pour  la  troisième  fois  , 
en  1684.  Il  s'empara  de  plusieurs 
îles  sur  les  Turcs  ,  remporta  sur 
eux  une  victoire  complète  l'an 
168-7  ,  près  des  Dardanelles  ;  il 
s'empara  de  Corinthe  ,  Misistra  , 
Athènes  ,  et  de  presque  toute  la 
Grèce.  Tant  de  succès  le  firent 
élire  dose  en  1688  ,  et  sénéralis- 
sime  pour  la  quatrième  lois  en 
[6g  j  ,  quoique  âge  de  "j5  ans.  Il 
mit  plusieurs  fois  en  fuite  la  flotte 
des  Turcs  ;  mais  il  tomba  ma- 
lade de  fatigue  ,  et  mourut  à 
Napoli  de  Remanie  le  6  janvier 
i6<)\.  Le  sénat  lui  fit  élever  un 
superbe  monument  avec  cette 
inscription  :  Francisco  Mauro- 
ceno  ,  Peloponnesiaco .  Le  titre 
dePéloponnésiaque  lui  fut  donné 
après  ses  victoires  ,  en  1687.  Ses 
concitoyens  lui  avoient  fait  dres- 
ser alors  une  statue  avec  cette 
inscription  :  Francisco  Mauro- 
ceno  ,  Peloponnesiaco  ,  adkuc 
viventi.  Le  pape  Alexandre  III 
l'honora  dans  le  même  temps 
d'une  épéc  et  d'un  casque  qu'il 
reçut  en  cérémonie  dans  l'église 
de  Saint-Marc  ,  des  mains  du 
nonce.  Morosini  méritoit  toutes 
ces  distinctions  ,  par  son  activité 
dans  la  guerre ,  et  par  ses  qua- 
lités patriotiques  dans  la  paix. 

fMOROTI  ou  Mobotius 
(  Charles-Joseph  ) ,  abbé  de  l'or- 
dre de  Cîteaux  dans  Turin ,  et 
depuis  évêquè  de  Saluées  ,  a 
donné  en  latin  le  Théâtre  chro~ 
no  logique  de  F  ordre  des  char- 
treux ,  etc.  ,  Turin,  1681  ,  in-fol.; 
une  Histoire  du  même  ordre  en 
Italie  et  en  France,  Turin  ,  i6po, 
in-fol.  ;  et  en  italien  la  Fie  cl' A- 
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médée  lïl ,  duc  de  Savoie ,  Turin, 
1686 ,  in-fol. 

«I.  MQROZZI  (Pierre- Autoine), 
né  à  Colle,  \ille  de  To6cane  , 
le  29  juin  1660  ,  fil  ses  premières 
études  à  Sienne  ,  où  il  tut  reçu 
bachelier  en  droit.  Mais  s'étant 
dégoûté  du  barreau  ,  il  s'appli- 
qua tout  entier  aux  mathémati- 
ques ,  dans  lesquelles  il  fit  des  pro- 
grès si  rapides ,  qu'il  en  donna 
bientôt  des  leçons  publiques. 
Corne  III  ,  grand  duc  de  Tos- 
cane ,  le  nomma  inspecteur  des 
forteresses  de  Sienne,  et  de  l'état. 
Morozzi  mourut  en  1708.  On  a 
de  lui  quelques  Taités,  assez  esti- 
més ,  sur  les  fortifications  ,  et  en 
particulier  un  sur  la  bombe,  dont 
on  lait  grand  cas. 

*  II.  MOROZZI  (  Ferdinand), 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  vivoit  dans  le  17e  siècle. 
On  a  de  lui  ,  I,  Dello  stato  an- 
tico  e  nioderno  de l  fin me  Arno  , 
e  délie  cause  e  nmalj  délie  sue 
inonditzioni ,  Florence,  1762,  2 
vol.  in-4°  avec  figures.  11.  Délie 
Case  de'  contadini ,  trattato  ar- 
chitettonico .  Florence,    1770. 

*I.  MOROZZO  (P.  D.  Charles, 
Joseph  ),  de  l'ordre  de  Cî;eaux, 
de  la  congrégation  réformée  de 
Saint- Bernard  ,  né  à  Mondovi , 
d'une  illustre  famille,  le  5  février 
i645  ,  fut  éle\é  à  l'évêché  de 
Bobbio  en  Lombardie  en  169.3  , 
d'où  il  passa,  en  1698,  à  celui 
de  Saluées  ,  et  mourut  en  1729. 
On  a  de  lui  ,  l.  Cursus  vilœ  spi- 
ritualis  ,  etc.  ,  Rom;e  ,  1674  ,  et 
Taurini  ,  1683  ,  ouvrage  ascé- 
tique ,  qui  prouve  que  l'auteur  ne 
s'cnfeudoitpas  toujours.  II.  Thea- 
trum  chronologicum  sac  ri  carthu- 
sieusis  or.htiis  ,  etc.  ,  Tauritii  , 
1681  ,  in-folio.  III.  Vite  e  virtu 
<dcl  B.  Amedeo ,  duca  ai  Savoja  , 
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Turin  ,  1686  ,  in-fol.  ,  monu- 
ment élevé  à  la  gloire  d'Amédée, 
et  dans  lequel  l'auteur  auroitdû 
montrer  plus  d'impartialité.  IV, 
Cistercii  rejlorescentis  ,  seu  con~ 
grega tionum  Cistercio  - monasti- 
carumB.  Marias  Fuliensis  in  Gal- 
lid ,  et  rejbrmatorum  S.  Bernardi 
in  ltalid  chronologica  historia  , 
Augustae  Taurinorum  ,  1691.  V. 
Applausi  nella  promozione  alla 
oorpora  del  cardinal  D.  Gio- 
vanni Bona  délia  congregazione 
di  S.  Bernardo  dell'  ordine  cis- 
terciense  ,   Forli  ,    1670. 

*  II.  MOROZZO  (  Louis  ) ,  de 
Mondovi  en  Piémont ,  de  l'illustre 
famille  du  précédent,  se  fil  corn 
noître  par  ses  lumières  et  ses  con* 
noissances  dans  le  droit ,  et  sur- 
tout par  ses  ouvrages ,  qui  le  por- 
tèrent à  la  présidence  du  conseil 
royal.  Charles-Emmanuel l^l'em* 
ploya  avec  succès  dans  plusieurs 
négociations  importantes  ,  et  sur- 
tout dans  celles  relatives  au  mar- 
quisat de  Saluées.  Morozzo  mou- 
rut en  161 1  ,  au  moment  où  il 
alloit  faire  imprimer  le  second 
volume  de  ses  Consultations. 

*  m.  MOROZZO  (  le  comte 
Charles-Philippe  ) ,  fils  du  pré- 
cédent ,  succéda  a  son  père  dans 
la  charge  honorable  de  président 
du  conseil  royal ,  et  parvint  en-, 
suite  à  celle  de  grand-chancelier. 

|  En   1641     il  prit   la   défense  des 

magistrats   du    Piémont ,   contre 

les  attaques    et   les  observations 

!  de  Fabro  dans  ses  Décades  ,  et 

j  écrivit,  en    i(355,  en  faveur  de 

•  la  sérénissime  l'infante  Marie  de 

Savoie ,    contre    les    prétentions 

j  du  duc  de  Modene. 

MORPHÉE,  premier  ministre 

du  dieu    du  sommeil  ,    selon  la 

[  fable  ,  excitoit  à  dormir ,  et  pré- 
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sentoit  les  songes  sous  diverses 
figures.  Ovide  décrit  ses  fonctions 
dans   le   11e  livre   des  Métamor- 

Ï)hoses.  C'étoiî  ,  selon  le  poète 
atin  ,  le  plus  habile  de  tous  les 
dieux  pour  prendre  la  démarche  , 
le  visage  ,  l'air  et  la  voix  de  ceux 
qu'il  vouloit  représenter.  Il  y  en 
a  plusieurs  exemples  dans  les 
poêles  anciens.  C'étoit  lui  qui 
touchoit  d'une  branche  de  pavot 
ceux  qu'il  vouloit  endormir.  Les 
poètes  grecs  et  latins  le  prennent 
souvent  pour  le  dieu  du  sommeil. 


'MORPILIGHÈS  ou  Mihrobak- 
zane  ,  roi  de  la  Petite-Arménie  , 
gouvernoit  vers  l'an  i5o  avant 
J.  C.  Lorsque  Valarsace,  Arsa- 
cide,  s'empara  de  la  Grande-Ar- 
ménie ,  Morpilighès  ne  tarda 
point  à  lui  déclarer  la  guerre  ; 
mais  après  plusieurs  batailles 
sanglantes  ,  ce  prince  perdit  ses 
états  ,  et  se  sauva  chez  les  Ca- 
lybes  pour  former  une  nouvelle 
armée  :  il  rassembla  en  peu  de 
temps  des  troupes  nombreuses 
«le  fa  Phrvgie  ,  delà  Cappadoce, 
du  Pont-Euxin,  et  du  Mont-Cau- 
case. Morpilighès  ,  dès  qu'il  se 
\it  en  état  de  se  mesurer  contre 
Valarsace  ,  se  mit  à  la  tête  de 
ses  forces  et  vint  retrouver  son 
ennemi.  Les  deux  armées  en  pré- 
sence l'une  de  l'autre  ,  près  de  la 
colonie  de  Sinis  ,  passèrent  quel- 
ques jours  à  prendre  des  posi- 
tions avantageuses  ,  et  former 
leurs  camps.  Valarsace  commen- 
ça l'attafjiie  avec  impétuosité. 
Morpilighès,  couvert  d'un  casque 
et  (Tune  armure  de  fer  ,  soutint 
le  choc  avec  courage,  et  chercha 
à  pénétrer  vers  le  centre  de  l'en- 
c.<  mi.  Il  blessa  plusieurs  soldats 
qui  étoient  autour  du  roi  ,  et  lui 
lança  un  dard  à  trois  pointes  ; 
mais  les  commandans  qui  étoient 
aux  cotés  de  Valarsace  tombè- 
reut    sur   Morpilighès  ,    le    rea- 
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versèrent  de  son  cheval  ,  et  le 
tuèrent ,  l'an  i4j  avant  J.  C. 

*  MORRA  (Isabelle  de),  Na- 
politaine ,  distinguée  dans  le 
16e   siècle  par  l'agrément  de  ses 

poésies  fugitives ,  qui  se  trouvent 
éparses  dans  différens  recueils  , 
et  qui  furent  ensuite  réunies  à 
celles  de  Véronique  Gambara  et 
de  Lucrèce  Marinella  ,  publiées 
en  1693. 

M.  MORRIS  (Louis),  anti- 
quaire et  poète  gallois  ,  né  en 
1702  dans  l'île  d'Anglesey  ,  mort 
en  1763  à  Penrjn  ,  au  comté 
de  Cardigan,  chargé,  en  1707", 
par  l'amirauté  d'Angleterre,  d'ins- 
pecter les  côtes  du  pays  de  Galles. 
Son  rapport  a  été  publié  en  1  j4^* 
On  a  imprimé  de  lui  plusieurs 
pièces  de  poésies  galloises ,  et  il  a 
laissé,  sur  l'antiquité  ,  plus  de  80 
volumes  manuscrits ,  actuellement 
déposés  à  l'école  de  charité  gal- 
loise à  Londres. 

*  II.  MORRIS  (Richard) ,  frère 
du  précédent ,  poète  et  critique, 
mort  en  1799,  commis  au  bu- 
reau de  la  marine  d'Angleterre. 
surveilla  deux  éditions  précieuses 
de  la  Bible  galloise.  Il  a  aussi 
composé, dans  sa  langue. quelques 
morceaux  depéosie  et  de  critique. 

*  III.  MORRIS  (Guillaume), 
frère  des  deux  précédens  ,  mort 
en  1764,  a  fait  une  très-grande 
collection  de  manuscrits  gallois. 
Il  est  mort  contrôleur  d#  la 
douane  à  Holyhead. 

MORT  (Jacques  le) ,  chimisie 
et  médecin  à  Harlem  en  i65o, 
donna  des  leçons  particulières 
sur  la  chimie  ,  la  pharmacie  et  la 
médecine  à  Leycef  En  1702  il 
obtint  une  chaire  de  chimie  ,  qu'il 
remplit  jusqu'en  1718  ,  année  de 
sa   mort.   Le  célèbre  Boérhaave 
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le  remplaça.  On  a  de  Le  Mort, 

I.  Chjmia  medico-physica  ,  Ley- 
de  ,  1688  ,  in-8°.  II.  Pharmacia 
medico-physica  ,  Leyde,  16S8  , 
in-12.  III.  Fundamenta  novo-an- 
tiqua  theoriœ  medicce  ad  naturœ 
opéras  revocata  ,  1 700  ,  Leyde , 
in-8° ,  etc. 

*MORTELLARI  (Michel), 
compositeur  de  musique ,  né  à 
JVaples  vers  le  milieu  du  18e  siè- 
cle ,  se  fit  connoître  à  Rome  , 
à  Milan,  à  Modène,  et  à  Venise, 
par  des  opéras  ,  où  l'on  trouve  des 
morceaux  d'une  facture  agréable 
et  facile.  On  a  de  lui  plusieurs 
chansons,  remarquables  parleur 
simplicité  et  par  leurs  chants 
naïfs.  Ses  principaux  opéras  sont , 
Ifc  Le  Astuzie   amorcse  ,    1  -775. 

II.  Ezio  ,  paroles  de  Métastase  , 
1775.  III.  D.  Salterio  Civetta  ; 
VAntigona  ;  Il  Barone  di  La  go 
nero  ,  1776  et  1777.  IV.  Ales- 
sandro  neW  Indie  ,  paroles  de 
Métastase,  1778.  Ce  composi- 
positeur  est  mort  vers  1790. 

MORTEMART.  Voyez  Roche- 


MORTIER.     Voyez    Martin  , 
n».  XIV. 

MORTIÈRE.    Voyez   Meschi- 

NOT. 

I.  MORTIMER  (  Roger  de  )  , 
seigneur  anglais  ,  d'une  belle  fi- 
gure et  d'une  naissance  distinguée, 
plut  infiniment  à  Isabelle  de 
France  ,  femme  d'Edouard  II. 
Après  la  mort  tragique  de  ce 
prince  ,  à  laquelle  Morîimer  con- 
tribua beaucoup  ,  il  gouverna 
entièrement  la  reine  ,  dont  il 
étoit  h  la  fois  l'amant  et  le  minis- 
tre. Edouard  lll  ,  quoique  élevé 
sur  le  trône  par  les  crimes  de  sa 
mère,  voyoit  avec  beaucoup  de 
daine  l'empire  que  cet  indigne  fa- 
vori atoit  sur  lui  et  sur  elle.  La 
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guerre  d'Ecosse  ,  qui  ne  fut  pas 
heureuse,  fut  l'écueildesa  faveur. 
Voulant   maintenir    sa    fortune  , 
et  ne  le  pouvant  que  par  la  paix  , 
Morîimer    (it   en   iTvxô    un, -Irai  lé 
humiliant    avec    Robert    Bruce , 
qui  s'etoit   (ait  élire  roi  d  Ecosse. 
Il  reconnut  les  droits  de  ce  prince, 
et  renonça  aux  prétentions  que  le 
roi     d'Angleterre    avoit    sur     ce 
royaume  ,   se   contentant    d'une 
somme  de  trente  mille  marcs, que 
les  Ecossais  dévoient  payer  aux 
Anglais.    Quoique    le   parlement 
eût  ratifié  le  traité  ,  toute  la  na- 
tion en  murmura.  Les  comtes  de 
Kent,  de  Norfolck  ,  deLancastre, 
princes  du  sang,  s'unirent  contre 
Morîimer.   La     fdiblesse   d'esprit 
du  comte   de    Kent  fournit  à   ce 
ministre  un  moyen  de  se  venger. 
Il  lui  persuada    qu'Edouard    son 
frère  vivoit  encore  :  le  prince  cré- 
dule forma  le  dessein  de  le  réta- 
blir. Ce  fut  un  prétexte   d'accu- 
sation. On  vit  l'oncle  du  roi  con- 
damné parles  barons  à  perdre  la 
télé  ,  et   ses  grands  biens  confis- 
qués au  profit  d'un  fils  de  Mor- 
timer.  Tant    de  crimes  ne  pou- 
voient  être   long-temps  impunis. 
Edouard  III  résolut  de  se  défaire 
de  ce  monstre.  Il  vint  à  bout  de  le 
surprendre  dans   le   château    de 
Noitingham  ,  où  il  étoit  enfermé 
avec  la  reine  Isabelle.   Le  parle- 
ment lui  lit  son  procès  ,  et  le  con- 
damna à  être  pendu.  La  notoriété 
des  faits  suffit  pour  sa  condamna- 
tion ,  sans  examen   de  témoins  , 
sans  même  entendre  le  coupable, 
qui   fut  exécuté   en   îiïiïo.   Vingt 
ans  après  ,  en  faveur   du  fils  de 
Morîimer,  on  annulla   cette  sen- 
tence ,  comme  illégale  ;   mais  la 
postérité    l'a     confirmée.   Voyez 
Edouard  III ,  n°  VI  ;  et  Isabelle  } 
n°  I. 

*  IL  MORTIMER  (  Jean  Ha- 
jiimon)  j  né  àEast-Boum«,  dans 
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le  comté  de  Sussex,  en  novembre 
i^Sp  ,  se  voua  à  la  peinture  sous 
la  direction  de  iVl.  Hudson  ,  alors 
le  peintre  le  plus  renommé,  et  de 
sir  Joshua  Reynolds  ,  et  se  forma 
particulièrement  par  l'étude  assi- 
due de  la  galerie  du  duc  deRiche- 
mond.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  le  roi  Jean  accordant  aux 
barons  la  grande  charte  d'An- 
gleterre ;  les  batailles  d'Agen- 
ccurt,  de  Vortigern;  de  liowena, 
la  Scène  des  sorciers  ;  la  suite 
des  progrès  du  vice  ,  en  quatre 
tableaux,  et  le  sir  Arlhegull  de 
Spencer.  Cet  artiste  estimable  est 
mort  en  1779. 

f  MORTO  (  Louis  )  ,  peintre 
du  16e  siècle  ,  né  à  Feltro ,  dans 
la  1M arche  de  Trévise  ,  alla  de 
bonne  heure  à  Rome  ,  où  il  s'ap- 
pliqua h  la  peinture  des  grottes  , 
goût  qui  lui  avoil  été  inspiré  par 
la  vue  des  souterrains  et  des  cata- 
combes de  cette  ville  ,  ainsi  que 
par  la  visite  de  ceux  de  Tivoli  et 
de  Pouzzoles  ,  qui  n'ont  point 
leurs  semblables.  On  prétend 
qu'il  est  le  premier  qui  ait  peint 
en  ce  genre,  c'est-à-dire  ,  en  la 
manière  qu'on  appelle  égratignèe. 
Il  fit  quelques  autres  ouvrages  a 
Venise  ,  de  concert  avec  Le  Gor- 

f;ion,  ainsi  qu'à  Florence  et  dans 
e  Fnoul.  Né  avec  une  ame  belli- 
queuse ,  il  prit  du  service  dans  la 
troupe,  et  l'ut  lait  capitaine  d'un 
corps  de  200  hommes,  qui  fut  en- 
voyé à  Zara  dans  l'Esclavonie  , 
où  il  mourut  dans  un  combat 
contre  les  Turcs ,  à  l'âge  de  qua- 
rante-cinq ans. 

I.  MORT  ON  ou  Moorton 
(  Jean  ) ,  né  dans  le  comté  de 
de  Dorchester  en  Angleterre  ,  se 
rendit  si  haliile  dans  la  jurispru- 
dence ,  qui!  mérita  d'être  admis 
dans  le  conseil  privé  des  rois 
Henri  VI  et  Edouard  IV.  Cette 
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place  lui  fraya  la  route  à  l'évêché 
d'Ely  ,  et  enfin  à  l'archevêché  de 
Cantorbery.  Il  le  méritoit  par 
son  zèle  et  sa  fidélité  envers  ses 
souverains.  Henri  VII  le  fit  son 
chancelier  ,  et  lui  obtint  un  cha- 
peau de  cardinal.  Il  mourut  l'an 
i5oo. 

*  II.  MORT  ON  (Jacques, 
comte  de  )  ,  né  à  Dalkeith  en 
i55o  ,  étudia  à  Paris  sous  le  fa- 
meux George  Bnchanan  ,  qui  y 
professoit  alors  la  philosophie 
dans  l'université.  De  retour  en 
Ecosse  en  1JJ4,  il  s'y  montra  très- 
ardent  à  propager  la  réforme. 
Accusé  du  meurtre  de  lord  Darn- 
ley,  il  se  réfugia  en  Angleterre, 
où  il  resta  jusqu'à  la  bataille  de 
Carberry  :  à  cette  époque  il  re- 
passa en  Ecosse  ,  et  y  obtint  la 
place  de  chancelier.  En  1074  »l 
succéda  au  comte  de  Mar  en  qua- 
lité de  régent ,  et  résigna  sa  place 
en  1579.  Deux  ans  après  il  fut 
condamné  pour  crime  de  haute 
trahison  à  être  décapité  ,  et  ftit 
exécuté  à  Edimbourg  ,  à  l'aide 
d'une  machine  appelée  la  Fucelle , 
qu'il  avoit  fait  venir  d'ïiallifax  , 
dans  le  comté  d'Yorck  ,  pour  in- 
timider ceux  qui  s'opposeroieut  à 
son  administration. 

*  III.  MORTON  (William), 
l'un  des  hommes  de  robe  qui  pri- 
rent les  armes  au  commence- 
ment des  guerres  civiles  ;  il  se  dis- 
tingua en  qualité  de  lieutenant- 
colonel  de  cavalerie.  Le  1"  juillet 
i663  il  fut  nommé  sergent  du 
roi,  et  juge  delà  cour  du  banc  du. 
roi  le  3  novembre  i665. 

IV.  MORTON  (  Thomas  )  , 
né  à  Yorck  en  i564,  fut  profes- 
seur au  collège  de  Saint-Jean  à 
Cambridge.  Son  mérite  lui  pro- 
cura l'évêché  de  Chester  en  i6i5  , 
purs  celui  de  Liteiuicid  et  de  Cù~ 
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ventry  en  1618  ,  et  enfin  le  siège 
de  Durham  en  16.Ô2. 11  s'y  fit  es- 
timer et  chérir  jusqu'à  l'ouver- 
verture  du  parlement,  le  3  novem- 
bre 1640.  Alors  la  populace  se 
souleva  contre  lui  ,  et  on  lui 
donna  des  gardes  pour  le  mettre 
à  l'abri  des  violences  et  des  insul- 
tes. Il  mourut  le  10.  septembre 
1609.  On  a  de  lui  Apologia  ca- 
tholica  ,  Londres  ,  i6o5  et  1600  , 
2  vol.  in~4°  ;  De  auctoritate  prin- 
ciputn  ,  in-4°  ;  et  divers  autres 
ouvrages  estimés  des  théologiens 
anglais. 

MORVILLE.  Voyez  Akmenon- 

VILLE. 

I.  MORVILLIERS  (Pierre  de)  , 
fils  de  Philippe  ,  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Paris,  issu 
d'une  famille  noble  de  Picardie  , 
fait  chancelier  en  ilfii  ,  étoit 
un  homme  hardi  et  véhément. 
Louis  XI  l'envoya,  en  i4^4?  vers 
Philippe,  duc  de  Bourgogne. 
L#  chancelier  parla  à  ce  prince 
et  au  comte  de  Charolais  son  fils 
en  termes  si  désobligeant  ,  que 
le  comte,  indigné,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  à  l'archevêque  de 
ÎVarbonne  que  le  roi  s'en  repen- 
tiroit.  En  effet ,  ce  fut  la  première 
étincelle  de  la  guerre  dite  du  Bien 
public.  La  paix  faite  ,  Louis  XI , 
causant  avecle  comte  ,  lui  dit  de- 
vant tout  le  monde  :  «  Qu'il  n'a- 
voit  point  eu  de  part  à  ce  que  ce 
fou  de  Morvilliers  lui  avoit  dit 
mal  à  propos.  »  Le  roi ,  désavoua 
le  chancelier,  et  le  destitua  ,  pour 
donner  au  comte  une  satisfaction 
entière.  Morvilliers,  retiré  auprès 
du  duc  de  Guienne,  survécut 
long-temps  à  sa  déposition,  et  ne 
mourut  que  vers  la  fin  de  i4]/6, 
ne  laissant  qu'une  fille. 

^  Tï,  MORVILLIERS  (Jean  de) , 
ù'^vord     lieutenant  -général    do 
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Bourges  ,  doyen  de  la  cathé- 
drale de  celte  ville,  puis  con- 
seiller au  grand-conseil  ,  et  eu 
cette  qualité  l'un  des  juges  du 
chancelier  Poyet  ,  en  «547» 
né  à  Blois  en  1J07  ,  du  procu- 
reur du  roi  ,  n'étoit  pas  de  la 
même  famille  que  le  précédent. 
Ses  talens  l'ayant  fait  connnîir^  ,  il 
fut  envoyé  en  ambassade  à  Ve- 
nise,et  s'y  conduisit  en  homme 
plein  d'adresse  ,  de  bon  sens  et 
de  probité.  De  retour  en  France  , 
il  obtint  l'évêché  d'Orléans  en 
i55t  ,  et  la  place  de  garde  des 
sceaux  en  i568.  Ses  talens  écla- 
tèrent au  concile  de  Trente,  où 
l'on  admira  également  son  esprit 
et  son  zèle.  Cet  illustre  prélat  se 
démit  de  son  évêché  en  j5^4  > 
et  mourut  à  Tours  le  23  octobre 
1577. Les  gens  de  lettres  de  toutes 
les  nations  célébrèrent  sa  nié-. 
moire  comme  celle  de  leur  bien- 
faiteur. C'étoit  un  grand  homme 
d'état  ,  quoique  un  peu  inquiet. 
11  quitta  les  sceaux  ,  et  les  reprit 
ensuite.  Les  Guise  contribuèrent 
beaucoup  à  son  élévation.  L 
fut  Je  dernier  mâle  de  sa  fa 
mille. 

f  I.  MORUS  ou  More  (sir  Tho- 
mas), chancelier  d'Angleterre 
sous  Henri  VIII ,  fils  du  chevalier 
sir  John  More,  l'un  des  juges 
de  la  cour  du  banc  du  roi,  dis- 
tingué par  ses  talens  et  son 
intégrité  ,  naquit  à  Londres  en 
1480.  La  science  et  la  vertu  fu- 
rent l'unique  objet  de  l'ambition 
de  sir  Thomas  ,  et  il  posséda 
éminemment  l'une  et  l'autre.  A 
l'étude  des  langues  mortes  il 
joignit  celle  des  langues  vivantes  , 
et  les  différentes  connoissances 
qui  peuvent  orner  l'esprit.  Henri 
VIII  ,  roi  d'Angleterre,  se  servit 
delui  dans  plusieurs  ambassades. 
La  sagacité  et  les  talens  de  Monts 
brillèrent  sur-tout  dans  les  conie- 
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rences  pour  la  paix  de  Cambrai 
en  i5ag.  La  charge  de  grand- 
chancelier  d'Angleterre  fut  la  ré- 
compense de  son  zèle  pour  le 
service  de  son  maître.  (  Voy.  Hol- 
Bein  ).  Mnrus  remplit  cette  place 
de  manière  à  ne  pas  faire  regret- 
ter son  prédécesseur.  Wolsey  n'a- 
voit  montré  que  de  la  hauteur  , 
le  nouveau  chancelier  ,  au  con- 
traire ,  accueillit  tout  le  monde 
avec  bonté.  Exact  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice,  il  termi- 
noit  les  affaires  sur-le-champ. 
Son  intégrité  ne  faisoit  acception 
de  personne  ,  et  son  désintéres- 
sement lui  faisoit  rejeter  tous  les 
dons.  Ses  enfans  se  plaignoient 
quelquefois  de  ce  qu'il  ne  profi- 
toit  pas  de  son  élévation  pour 
leur  avancement.  «  Mes  enfans  , 
leur  répondit-il  ,  laissez  -  moi 
rendre  la  justice  à  tout  le  monde  ; 
votre  gloire  et  mon  salut  en  dé-* 
pendent.  Mais  ne  craignez  rien  , 
vous  aurez  toujours  le  meilleur 
partage  :  la  bénédiction  de  Dieu 
et  celle  des  hommes.  »  En  effet , 
lorsqu'il  quitta  la  charge  de  chan- 
celier, il  ne  lui  resta  que  son  pa- 
trimoine ,  quelques  terres  de  peu 
de  revenu  que  le  roi  lui  avoildon- 
nées,  et  emironcent  livres  ster- 
ling en  espèces.  Ce  dénuement 
est  d'autant  plus  digne  d'adtni- 
ration  ,  que  le  chancelier  jouit 
dans  le  principe  de  la  faveur  du 
roi  à  un  tel  degré,  qu'il  le  faisoit 
appeler  dans  ses  montées  de 
loisir  pour  le  seul  plaisir  de  con- 
verser avec  lui  ,  et  qu'il  Pavoit 
admis  dans  l'intérieur  de  son  pa- 
lais a\ec  la  plus  grande  fami- 
liarité. Les  sceaux  furent  pour 
sir  Thomas  une  preuve  de  celte 
faveur  ;  car  il  fut  le  premier  laïc 
auquel  ils  furent  confiés.  Ils  ne 
demeurèrent  entre  ses  mains 
que  deux  ans  et  demi.  Henri  VIII , 
amoureux  d'Anne  de  Bouien  , 
rompit  les  liens  qui  i'attachoient 
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à  l'Église  romaine  ;  Morus  lut 
obligé  de  se  démettre  en  i55i. 
On  employa  toutes  sortes  de 
moyens  pour  lui  arracher  le  ser- 
ment de  suprématie  que  le  roi 
exigeoit  de  tons  ses  sujets  ;  mais 
il  n  étoit  pas  homme  à  user  de 
détours  pour  mettre  ses  jours  en 
sûreté  ,  lui  qui  disoit  des  casuis- 
tes  «  que  leur  art  n'étoit  point 
de  préserver  les  hommes  du  pé- 
ché, mais  de  leur  apprendre  com- 
ment ils  pouvoient  approcher  du 
péché  sans  pécher.  »  La  douceur 
n'ayant  pu  d'abord  le  toucher  , 
on  eut  recours  à  la  violence  ;  on 
ie  mit  en  prison.  On  lui  enleva 
ses  livres  ,  sa  seule  consolation. 
Ses  amis  tâchèrent  de  le  gagner  , 
en  lui  représentant  qu'il  ne  devoit 
point  être  d'une  autre  opinion  que 
le  grande  conseil  d'Angleterre. 
<c  J'ai  pour  moi  toute  1  Eglise  , 
répondit  -  il  ,  qui  est  le  grand 
conseil  des  chrétiens.  »  Sa  fem- 
me le  conjura  d'obéir  au  roi,  et 
de  conserver  sa  vie  pour  la  con- 
solation et  le  soutien  de  ses  en- 
fans. «  Combien  d'années ,  lui 
dit-il  ,  pensez-vous  que  je  puisse 
encore  vivre  ? —  Plus  de  'io  ans  , 
répondit-elle.  —  Ah  !  ma  femme, 
lui  dit-il  ,  veux-tu  donc  que  j'é- 
change l'éternité  avec  vingt 
ans  ?  »  Il  employa  en  prières  le 
temps  qui  se  passa  entre  sa  con- 
damnation et  sa  mort.  La  veille 
de  l'exécution  ,  il  écrivit  à  sa 
fille  Marguerite  avec  du  charbon, 
et  sur  du  papier  qu'il  avoit  sur- 
pris ,  pour  lui  mander  que 
«bientôt  il  ne  seroit  plus  à  charge 
à  personne  ;  qu'il  brûloit  d'envie 
de  voir  son  Dieu,  et  de  mourir 
le  lendemain,  qui  étoit  l'octale 
du  prince  des  apôtres  ,  et  la 
fête  de  la  translation  de  saint 
Thomas  de  Cantorbery  ,  jour  de 
grande  consolation  pour  lui.  » 
H  parlait  ainsi,  parce  qu'il  mou- 
roit  pour  la  défense  de   la  pri- 
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mautédesaintPierre  ,  et  que  toute 
sa  vie  il  avoit  eu  une  dévotion 
particulière  à  saint  Thomas  son  i 
patron.  Henri  VIII  ,  le  voyant  iné- 
branlable ,  lui  fit  trancher  la  tète 
le  ë  juillet  i535.  Sa  mort  fut 
celle  d'un  martyr.  Il  avoit  vécu 
sans  orgueil:  il  mourut  sans  foi- 
blesse.  L'histoire  a  conservé  quel- 
ques traits  qui  peignent  bien  son 
caractère  vertueux  et  austère  , 
mais  manquant  quelquefois  de  di- 
gnité. Un  grand  seigneur  lui 
ayant  envoyé  deux  flacons  d'ar- 
gent d'un  grand  prix,  pour  se  le 
rendre  favorable  dans  un  procès 
fort  important  ;  le  magistrat  les 
fit  remplir  du  meilleur  vin  de  sa 
cave  et  les  renvoya  à  celui  de  qui 
ils  venoient.  «  Vous  assurerez  \o- 
tre  maître,  dit-il  au  domestique 
qui  les  avoit  apportés  ,  que 
tout  le  vin  de  ma  cave  est  à  son 
service.  »  La  veille  du  jour  qui 
devoit  décider  de  son  sort  ,  on 
vint  pour  le  raser.  «  J'ai  ,  dit-il  , 
à  son  barbier,  un  grand  différent 
avec  le  roi.  Il  s'agit  de  savoir  s'il 
aura  ma  tête  ,  ou  si  elle  me  res- 
lera.Je  n'y  veux  rien  faire,  qu'elle 
ne  soit  bien  à  moi.  »  11  répondit 
à  celui  qui  vint  lui  dire  que  «  le 
roi  avoit  modéré  l'arrêt  de  mort 
rendu  contre  lui  à  la  peine  d'être 
seulement  décapité  :  »  Je  prie 
Dieu  de  préserver  tous  mes  amis 
d'une  semblable  clémence  !  »  Au 
pied  de  l'échafaud  où  il  de- 
voit être  exécuté  ,  il  dit  à  un  des 
assistans  :  «  Aidez-moi  à  monter, 
car  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
vous  m'aidiez  à  descendre.  »  Lors- 
qu'il eut  mis  la  tête  sur  le  billot 
pour  recevoir  le  coup  mortel  ,  il 
s'aperçut  que  sa  barbe  étoit  en- 
gagée sous  sou  menton,  il  la  dé- 
gagea  ,  et  dit  à  l'exécuteur  :  «  Ma 
barbe  n'a  pas  commis  de  trahison, 
il  n'est  pas  juste  qu'elle  soit  cou- 
pée. »  Rien  ne  manqua  à  la  gloire 
Je  sa  lin,  dit  ii mue,  si  ce  n'est  une 
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cause  où  il  entrât  moins  de  su- 
perstitions et  de  puérilités.  Tho- 
mas Morus  était  d'un  tempéra- 
ment flegmatique;  il  avoit  l'air 
riant  et  l'abord  l'acile.  Il  vécut 
toujours  avec  beaucoup  de  fru- 
galité. Son  zèle  pour  la  religion 
catholique  étoit  excessif ,  et  les 
lutherie  i  s  lui  reprochèrent  d'avoir 
fait  punir  de  mort  ceux  qui  favo- 
risoient  leurs  opinions.  On  a  de 
lui  ,  I.  Un  livre  plein  de  bonnes 
vues  ,  dont  quelques  -  unes  sont 
inexécutables  ,  intitulé  Ulopia  , 
Glascow,  it5o,  in-8",  et  Oxford, 
i663,  in-86.  Il  a  été  traduit  en 
français  par  Jehan  Le  Blond,  Pa- 
ris, u3o,  in-8",  ensuite  par  Gueu- 
deville,  in-t2  ,  Leyde  ,  1710  ,  et 
Amsterdam  ,  x'fho.  Cet  ouvrage 
contient  le  plan  d'une  république, 
à  l'imitation  de  celle  de  Platon  ; 
mais  il  n'est  pas  écrit  du  style 
éloquent  du  philosophe  grec.  Il 
voudrait  établir  un  partage  abso- 
lument égal  de  biens  entre  tous 
les  citoyens  ;  idée  chimérique  ! 
Il  prêche  un  amour  de  la  paix  et 
un  mépris  de  l'or ,  qui  exposerait 
à  des  injustices  continuelles  delà 

Eart  d'un  voisin  puLsant  et  ahx- 
itieux.  Il  voudrait  que  les  (ian* 
ces  se  vissent  tout  nus  avant  de 
se  marier  ;  et  enfin  que,  lorsqu'un 
malade  est  desespéré,  il  se  donnât 
ou  se  fit  donner  la  mort.  «  Son 
système  politique ,  quoique  bon 
en  certaines  choses  (dit  Nicéron  , 
qui  ne  regarde  X Utopie  que  comme 
une  débauche  d'esprit),  est  ce- 
pendant répréhensibie  dans  d'au- 
tres ,  et  impossible  dans  la  pra- 
tique. »  Le  vertueux  Morus,  ju- 
geant les  hommes  d'après  lui- 
même  ,  n'avoit  pas  assez  calculé 
les  efforts  irrésistibles  des  passions 
humaines,  qui  ne  permettent  pas 
de  gouverner  les  peuples  commî 
une  colonie  de  sages  uniquement 
occupés  de  faire  le  bien  et  d'éloi- 
srner    le    mal.  II.    L'Histoire  du 
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Richard  III ,    roi   d'Angleterre. 
111.  Celle  lV Edouard  V.  IV.  Une 
Version  latine  de  trois  dialogues 
de  Lucien.  V.  Une  réponse  très- 
vive  à  Luther  ,  sous  le   nom   de 
Thomas  Kosseux.  VI.   Un   dialo- 
gue intitulé    Qubdmors  projide 
):i:_i(-nda  non  si  t.  VIL  Des  Lettres. 
VIII.  Des  Epigrammes.  Ces  dit'-- 
férens   ouvrages ,    en    latin ,    ont 
été   recueillis  en  i565,   in-folio  , 
à  Louvain.  Mélanchthon  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  ses  Let- 
tres ,  Londres ,  i642  ■>  in-fol.  Voy. 
sa    Vie  en  anglais,  par  Thomas 
Mords ,  prêtre,  son  arrière-petit- 
fils,  mort  à  Rome  eu   1820  ,  pu- 
bliée à  Londres ,  1627  ,  in-4°  ,  ou 
1626,   in-8°  ,  et   un  Portrait    de 
son  corps  ,  de  son  ame  et  de  son 
esprit,  dans  une  lettre  d'Erasme 
à  Hutten  ,    du    21    juillet    ijii). 
Erasme   avoit  été  lié    de    honne 
heure  de  la   manière  la  plus  iu- 
time  avec  Thomas   Moi  us  ,   mais 
ils  ne  se  connoissoient  encore  que 
par   correspondance  ,     lorsqu'É- 
rasme  vint   en    Angleterre    dans 
l'intention  de  connoître   person- 
nellement sir  Thomas.  Le  hasard 
voulut  qu'ils    se    rencontrassent 
avant  de  s'être  vus  chez  le  lord 
maire  ,  où  ils  étoienl  invités  à  dî- 
ner; la  conversation  engagea  en- 
tre les  deux  amis  une  discussion 
vive,  dans  laquelle  Erasme,  frappé 
de  la  pénétration  de   son  adver- 
saire ,  ne  put  s'empêcher  de  s'é- 
crier ,  Aut  lu  Moi  us  es  ,  aut  nul- 
lus;  sir  Thomas  repartit  avec  vi- 
vacité ,  Aut  tu  es  Erasmits  ,  aut 
diabolus. 

f  IL  MORUS  (  Alexandre  )  , 
né  à  Castres ,  en  1616  ,  d'un  père 
écossais  ,  et  principal  du  collège 
que  les  calvinistes  avoieut  en  cette 
ville,  fut  envoyé  à  Genève  ,  où  il 
remplit  les  chaires  de  grec  ,  de 
théologie  ,  et  la  fonction  de  mi- 
nistre.Sa  passion  pour  les  iemmes, 
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et  sa  conduite  peu  régulière  ,  lui 
suscitèrent     un     grand    nombre 
d'ennemis.  Saumaise  ,  instruit  de 
leur   soulèvement  ,    l'appela    en 
Hollande,  où  il  fut  nommé  profes- 
seur  de  théologie  à  Middelbourg, 
puis   d'histoire  à  Amsterdam.  Il 
remplit  ces  places  en  habile  hom- 
me ,  et  fit,  l'an   i655  ,  un  voyage 
assez  long  en  Italie.  Ce  fut  durant 
ce  voyage  qu'il  puhlia    un   beau 
Poème  sur  la  défaite  de  la  flotte 
turque  par  les  Vénitiens  ,  impri- 
mé à  Amsterdam  ,  t65S  ,  in-fol. 
Cet  ouvrage  lui  valut  une  chuîrae 
d'or,  dont  la  république  de -.Ve- 
nise lui  lit  présent.  Dégoûté  de  la 
Hollande,  il  vint  exercer  le   mi- 
nistère à  Chareuton.  Ses  sermons 
attirèrent  la    foule  ,   moins    par 
leur  éloquence  que  par  les  allu- 
sions satiriques  et  les  bons  mots 
dont  il  les   semoit.  Ce  genre  de 
style   réussit   dans    sa   bouche  , 
parce   qu'il  lui  étoit    naturel ,   et 
rendit  ridicules  ceux  qui  voulu- 
rent l'imiter.  L'impétuosité  de  son 
imagination  lui  procura  de   nou- 
velles querelles,  sur-toùtavecDail- 
lé ,  qui  le  confondit.  Cet  homme 
singulier  mourut  à  Paris,  dans  la 
maison  delà  duchesse  de  Rohan, 
le  20  septembre  1670  ,   à  54  ans, 
sans  avoir  été  marié.  On  a  de  lui, 
I.  Divers  Traités  de  controverse. 
IL  De   belles   Harangues  et  des 
Poèmes  en   laiia.    III.  Une  ré- 
ponse à  Mil  ton,  intitulée  Alexan  ■- 
dri  Mori  fuies  publica  ,  La  Haye, 
i654  ,  in-8u.    Milton   l'a  cruelle- 
ment déchiré  dans  ses  écrits.    Ce 
que  l'on  a  imprimé   des  sermons 
de  Morus   ne  répond   point  à  la 
réputation  qu'il  s'étoit  acquise  en 
ce  genre.  Le  panégyrique  de  cet 
écrivain  a  été  imprimé  à  Amster- 
dam ,  169J,  in-8°. 

flll.  MORUS  ou  More  (Henri), 
né  en  i6i4  •*  Grautham  dans  la 
comté  de  Lincoln  ,  passa  sa  vie 
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studieuse  à  Cambridge,  dans  le 
collège  de  Christ,  où  il  avoit  clé 
agrégé.  Après  avoir  lu  Aristole  , 
Cardan  ,  Jules  Scaliger,  peu  sa- 
tisfait de  leurs  ouvrages  et  d'une 
philosophie  qui  ,ne  répondant  pas 
à  son  attente,  nes'accordoit  point 
avec  la  tournure  de  son  esprit ,  il 
crut  avoir  trouvé  le  trésor  qu'il 
cherchoit  dans  les  sectateurs  de 
Platon  et  les  théologiens  mysti- 
ques tels  que  Ficin  ,  Holin  ,  Tris- 
mégisle,  etc.  Il  s'attacha  à  leurs 
principes  dont  il  parut  imbu  toute 
sa  vie.  Il  htparoître  en  i64o  son 
ouvrage  ,  intitulé  Psycho-Zoia  , 
ou  la  vie  de  l'ame  ,  réimprimé  en 
lô^j,  sous  le  titre  de  Poèmes  phi- 
losophiques. Ses  écrits  sous  le 
titre  de  Mystères  de  la  Divinité  , 
Mystères  de  l'iniquité,  Collections 
philosophiques  ,  eurent  une  telle 
vogue  qu'il  lut  légué  par  Jean 
Cockshuit  une  somme  de  trois 
mille  livres  sterling  pour  en  l'aire 
i'aire  une  traduction  latine.  La 
collection  de  tous  ses  ouvrages  a 
été  donnée  en  1679  ,  en  5  gros 
vol.  in-fol.  Henri  Morus  refusa 
plusieurs  bénéfices  et  même  des 
évêchés,  et  mourut  en  1687,  à 
yù  ans.  Il  y  a  eu  plusieurs  autres 
savans  du  nom  de  Morus.  Foyez 
Flamsteed. 

f  IV.  MORUS  ou  Moke  (Mar- 
guerite )  ,  l'aînitr  des  filles  du 
chancelier  ,  fut  pour  son  père  ce 
que  Tullie  avoit  été  pour  Cicéron. 
Elle  fut  mariée  à  William  Roper, 
écuyer,  qui  écrivit  l'histoire  de  son 
beau-pèie,  publiée  par  Hearne  à 
Oxford,  en  1716,  in-8°,  et  se  dis- 
tingua autant  par  ses  connoissan- 
ces  que  par  ses  vertus  et  sa  piété. 
Marguerite  professa  hautement  la 
loi  orthodoxe  en  Angleterre,  et 
n'oublia  rien  pour  avoir  la  liberté 
de  consoler  son  père  dans  sa  pri- 
son. Onditque,pourl'obtenir,  elle 
fit  tomber  enU-c  les  mains  du  cou- 
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cierge  une  lettre  qu'elle    feignît 
d'écrire  à  l'illustre  captif  pour  lui 

f>ersuader  de  consentir  aux  vo- 
ontés  du  roi  ;  mais  dès  qu'elle 
lut  dans  la  prison  ,  elle  lui  con- 
seilla de  soutenir  avec  constance 
les  intérêts  de  l'Eglise.  Ce  grand 
homme  ayant  eu  la  :êe  tranchée, 
elle  la  racheta  de  l'exécuteur  de 
la  justice,  et  la  conserva  précieu- 
sement. Elle  la  fit  transporter 
dans  une  boite  de  plomb  à  Can- 
torbery,  dans  le  tombeau  de  la  fa- 
mille Roper,  et  suivit  qu'à  sa 
mort  elle  lût  placée  entre  ses  bras. 
Cette  femme  exemplaire  chercha 
dans  les  lettres  un  soulagement  à 
sa  douleur.  Elle  possédoit  les 
langues  et  la  littérature,  et  a  laissé 
divers  ou\  rages.  Marguerite  mou- 
rut en  i544«  - "  EH«  avoit  «il  cinq 
enfans  ,  parmi  lesquels  une  de  ses 
filles ,  du  nom  de  Marie ,  s'est  dis- 
tinguée par  les  mêmes  talens  qui 
illustrèrent  sa  mère,  et  a  traduit 
l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe 
du  grec  en  latin. 

*  MORY  d'Elvange,  déca- 
pité le  14  niai  1794  ■>  âgé  de  56 
ans  ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  I.  l\otice  d'un  ouvrage 
intitulé  Recueil  pour  servir  à 
l'histoire  métallique  des  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar  ,  IN  a  no  , 
1782  ,  in-8°.  II.  Essai  historique 
sur  les  /progrès  de  la  gravure 
en  médailles  chez  les  artistes 
lorrains  ,  178?)  ,  in-8°.  III.  2\o~ 
lice  d'une  collection  métallique , 
donnée  à  la  bibliothèque  de 
Ranci  par  le  roi  Stanislas  Ier, 
I787'  gr- hi-8". 

MORZILLO.  Foyez  Fox-Mor- 
zillo  ,  n»  VI. 

*  I.  MOSCA  (  Simon  )  ,  sculp- 
teur et  architecte, né  àSeltigueno, 
village   de  Toscane  ,    en    ifoô  , 

j  l'ut  élève  d'Antoine  de  Sangallo. 
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Doué  «l'an  talent  flexible  ,  aucun 
artiste  moderne  n'imita  comme 
lui  les  sculpteurs  grecs  et  romains. 
Il  (il  des  morceaux  difficiles  ,  et 
de  la  plus  grande  beauté  en  cha- 
piteaux ,  en  bordures  ,  en  corni- 
ches, en  trophées  ,  et  girandoles  , 
dans  lesquels  il  introduisit  des 
fleurs,  des  feuilles  et  des  oiseaux, 
et  qu'il  releva  par  des  spirales, 
des  poiuts  à  jour  ,  des  entailles 
et  des  ramures  ,  exécutés  avec 
autant  de  goût  que  de  grâce  et 
d'élégance.  Florence,  Pérouse, 
Loretto  ,  Rome  ,  Arezzo  ,  Or- 
vieto,  furent  les  villes  où  il  exerça 
ses  talens.  11  s'établit  dans  cette 
dernière  ,   et  il  mourut  eu  i554- 

*  IT.  MOSCA  (Gaspard)  de 
Salerne  ,  embrassa  les  ordres  sa- 
crés au  16e  siècle  ,  et  fit  impri- 
mer un  ouvrage  intitulé  De  Sa- 
lernilanœ  Ecclesiœ  episcopis  et 
archiepiscopis  catalogus  ,  Nea- 
poli  ,    i594  ,   in-4°. 

*  M  O  S  C  A  R  D  O  (le  comte 
Louis  )  ,  patricien  de  Vérone  , 
célèbre  littérateur  ,  floiissoit  dans 
le  17e  siècle  ,  et  remplit  avec  dis- 
tinction les  charges  les  plus  ho- 
norables de  sa  patrie.  11  a  écrit 
t'/fistoire  de  Vérone  en  12  livres, 
qui!  enrichit  d'excellentes  noies 
et  de  renseîgnemrns  précieux  que 
lui  seul  étoit  en  état  de  se  procu- 
rer. Il  se  rendit  aussi  recomman- 
dable  par  l'établissement  d'un  1 
Musée  dont  il  publia  le  cata- 
logue sous  le  titre  suivant  :Me- 
morie  del  Museo  del  conte  Lo- 
doi'ico  Moscardo  ,  descritte  in 
tre  libri  ,  che  trattano  délie 
cose  antiche  ,  piètre  ,  minerali  , 
e  terra  de'  coralli  ,  conchiglie  , 
animait ,  frutli,  etc.,  in  esso 
esistenti  ,  Verona  ,  1762  ,  in-fol. 
figures. 

*  MOSCATELLO  (Jean-Ber- 
nard )  ,  Napolitain,  jurisconsulte 
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du  16*  siècle  ,  publia  la  Pratique 
des  tribunaux,  imprimée  avec  les 
additions  de  François  -  Marie 
Prato  en    i(545. 

*  MOSCHENI  (Charles)  ,  ju- 
risconsulte et  célèbre  littérateur 
d'Ancône  ,  florissoit  dans  le  iye 
siècle.  On  a  de  lui ,  I.  Pro  trans- 
lation? Hierosolymis  Anconam 
S.  Ciriaci  ,  martyris  ,  Anconœ 
prœcipui  patroni  ,  confulatio  col- 
lectionis  novarum  opinionum  , 
quam  futiles  nonnulli  compila- 
runt  et  levés  ,  Anconae  ,  it>75  , 
in-4-  II.  La  severità  indulgente 
praticata  délia  divina  giustizia 
colle  provincie  del  Piceuo  e  Ro- 
magna,  Ancona  ,  1(362.  III.  Bi- 
lancia  d'oro  al  signor  cardinal 
Pietro  Basadonna,  Venezia,  1687. 
IV.  Tacito  istoriato.  Ce  dernier 
ouvrage  fut  traduit  en  latin  par 
Le  Bleu. 

f  MOSCHION  ;  c'est  le  nom 
de  quatre  auteurs  ,  cités  par  Ga- 
lien  ,  Soranus,  Pline  ,  et  Plutar- 
que.  On  ne  sait  duquel  sont  les 
vers  qui  se  trouvent  dans  les 
poêles  grecs  de  Piantin  ,  i5G8  , 
in-8°.  On  n'est  pas  muins  in- 
certain sur  le  livre  De  Mulie- 
bribus  morbis.  C.  Gessner  y  a 
joint  des  scolies  ;  et  Gaspard 
YVolphius  ,  son  disciple ,  le  lit 
paroitre  en  grec  ,  à  Baie  ijôb  , 
in-4°.  Israël  Spachius  l'a  donné 
en  grec  et  en  latin  ,  dans  Ci/nv- 
dioruin  libri,  Strasbourg,  i5g7  , 
in-fol.  Mais  la  meilleure  édition 
qui  existe  est  celle  donnéeparM. 
F.  O.  Dewez  ,  grec.lat.  ,  Viennae  , 
1790  ,  in-8u.  Elle  a  été  faite  sur 
un  excellent  manuscrit  ,  trouvé 
dans  la  bibliothèque  de  Vienne  s 
La  traduction  latine  est  nouvelle. 
Il  faut  cependant  avouer  que  . 
Moschion  est  un  auteur  médiocre  ; 
aussi  le  célèbre  Wiukelmaun  ne 
voulut   jamais    se    charger   d'eu 
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faire    une    traduction,  quoiqu'on 
l'en  priât. 

f  MOSCHOPULUS  (  Emma- 
nuel )  ,  nom  de  deux  écrivains 
grecs.  Le  premier,  natif  de  Can- 
die ,  dans  le  i4e  siècle  ,  a  laissé 
un  livre  intitulé  Question  de 
Grammaire,  i5/]5  ,  in-4°.  Le  se- 
cond ,  neveu  du  premier  ,  passa 
en  Italie  vers  i455  ,  au  temps  île 
la  prise  de  Constanlinople  ;  et 
composa  un  Lexicon  grec  ,  ou 
Recueil  de  mots  attiques  ,  i545  , 
in-4°  :  une  syntaxe  ,  imprimée  à 
Venise  i5i5  ,  in-8°  :  des  Eglo- 
gues ,  Venise  ,  iSï/^,  in-fol.  .  des 
Scolies  grecques  sur  Hésiode  , 
Venise  ,  iSï'j  ,  et  Leyde  i6o3  , 
m-4°  ,    et  plusieurs    autres    ou- 


f  I.  MOSCHUS  ,  poète  bueo- 
lique  grec,  vivoil  du  temps  de 
Ptolémée-Philadelphe  ,  aussi  bien 
que  Théocrite  et  Bion.  11  nous 
reste  de  lui  quelques  poésies 
pleines  de  goût  et  de  délica- 
tesse ,  qui  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  Bion  ,  1680  ,  in- 
12  ,  à  cause  du  rapport  de  leur 
matière  et  de  leur  caractère.  Per- 
rault ,  qui  n'étoit  pas  admira- 
teur des  anciens,  dit  cependant 
que  l'Idylle  de  Moschus,  intitulée 
Y  Amour  fugitif  «  est  une  des  pi  us 
agréables  poésies  qui  se  soient  ja- 
mais faîtes  ,  et  qu'elle  ne  se  res- 
sent point  de  son  antiquité.  »  On 
estime  l'édition  de  ce  poète  de 
Bruges  ,  par  Adolphe  Mercker- 
chus  ,  i5Ô5  ,  m-4°  ;  celle  donnée 
par  Henri  Etienne  ,  Venise ,  i555  . 
in-4"  >  et  celle  laite  par  Daniel 
iïcinsius  ,  accompagnée  des  Poé- 
sies de  Théocrite  ,  de  Bion  et  de 
Simmius  ,  augmentée  des  notes 
de  divers  commentateurs,  in-4°  , 
1604  ;  et  celle  faite  avec  Hion , 
à  Oxford,  1748  ,  in-8°.  M.  Tho. 
Clu\   liai  les  a  donné  aussi  une 
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bonne  édition  de  Moschus  et 
Bion  ,  grec  latin  ,  avec  les  notes 
dlieskin,  Erlang  ,  1780  ,  in-8°. 
Mais  la  plus  jolie  est  celle  ,  toute 
grecque,  de  Gilb.  Vakefield,  Lon«- 
dres,  1793  ,  in-8°  ,  dont  on  a  tiré 
quelques  .exemplaires  in  -  4°- 
Longe  pierre  a  traduit  en  vers 
français  les  Idylles  de  Moschus 
avec  celles  de  Bion  ,  Paris  ,  îbSO  , 
in-12  ,  et  Amsterdam  1688  ,  pet. 
in-8°  ;  et  M.  J.  B.  Gail  les  a  tra- 
duites en  prose.  Paris  ,  179$  , 
fig.  ,   in-8». 

H.  MOSCHUS  (  Jean  )  ,  soli- 
taire et  prêtre  du  monastère  cie 
Saint-Théodose  à  Jérusalem  ,  vi- 
sita les  monastères  d'Orient  et 
d'Egypte  ,  et  alla  à  Piome  avec 
Sophrone  ,  son  disciple.  Il  dédia 
au  compagnon  de  ses  voyages 
un  ouvrage  intitulé  Le  Pré  spi- 
rituel. On  y  trouve  la  vie,  les 
actions  ,  les  sentences,  et  les  mi- 
racles des  moines  de  différens 
pays.  Le  style  en  est  simple  et 
négligé  ,  en  grec.  Il  a  été  inséré 
dans  les  Vies  des  Pères  de  llos- 
weyde  ,  seulement  eu  latin.  Le 
P.  Fronton-du-Duc  l'a  donné  en 
grec  l'an  1624,  mais  avec  des 
lacunes  qui  ont  été  remplies 
par  Cotelier  dans  ses  Monumens 
de  V Eglise  grecque,  tome  II.  Ar- 
nauld  d'Andilly  en  a  donné  une 
traductionfrançaise.  Ilaomisdans 
sa  traduction  beaucoup  de  pas- 
sages de  l'original.  Moschus  mou- 
rut en  61g  ,  selon  la  plus  com- 
mune opiuion  ;  d'autres  disent  en 
63o. 

*  III.  MOSCHUS  (  Démétriiis), 
Grec  de  nation  ,  poète,  orateur  , 
qui  vivoit  sur  la  fin  du  i5e 
siècle,  et  vers  le  milieu  du  sui- 
vant ,  habita  long-temps  Fer- 
rare  ,  et  ensuite  demeura  suc- 
cessivement à  Mirandole  ,  à. 
Mantoue,  et  à  Venise. On  a  de  lui 
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des  Poésies  ,  des  Discours  ,  et  un 
poème  sur  Hélène  ,  tlout  G-iraldi 
fait  beaucoup  d'éloges  dans  son 
Recueil  intitulé  Les  Poètes  de 
mon  temps. 

MOSELLAN  (Pierre)  ,  savant 
grammairien  ,  fils  d'un  vigne- 
ron de  Protog  ,  près  de  Co- 
blentz,  et  l'un  des  principaux 
oniemens  de  l'université  de  Leip- 
sick  ,  où  il  mourut  le  19  avril 
\bil\  ,  a  donné  divers  Ouvra- 
ges de  Grammaire  ,  et  des  Notes 
sur  des  auteurs  latins. 

MOSEOSO  d'Alvabado  (Louis), 
officier  espagnol ,  accompagna 
François  Pizarro  dans  la  con- 
quête du  Pérou,  puis  Ferdinand 
Soto  dans  son  voyage  de  Flo- 
ride ,  et  succéda  à  ce  dernier , 
l'an  i54'a  ,  dans  la  charge  de 
général  de  la  Floride.  Moseoso  , 
voyant  les  troupes  rebutées  de 
toutes  les  fatigues  et  de  tous  les 
périls  qu'elles  avoient  essuyés 
sous  Soto  ,  n'osa  pousser  plus 
loin  ses  conquêtes.  Il  prit  le 
parti  de  revenir  à  Passico  ,  ville 
de  la  Nouvelle  -  Espagne  ,  avec 
trois  cent  onze  soldats  ,  du  nom- 
bre de  six  cents  que  son  prédé- 
cesseur avoit  amenés  d'Espagne , 
et  passa  ensuite  au  Mexique  ,  où 
il  servit  le  vice-roi  de  ses  conseils 
et  de  sonépée. 

f  MOSER  (Frédéric- Charles 
baron  de  )  ,  fils  aîné  de  Jean- 
Jacques  Moser,  célèbre  publi- 
ciste  allemand,  né  à  Stuttgard  le 
18  décembre  1723  ,  et  mort  le 
1 8  novembre  1 798 ,  étudia  à  Iéna  , 
devint  en  1747  secrétaire  de  chan- 
cellerie de  liesse  -  Hombourg  , 
ensuite  conseiller  intime  de  léga- 
tion de  Hesse-Uarmstadt  et  son 
ministre  au  cercle  du  Haut-Rhin  ; 
conseiller  intime  de  Hesse-Cassel, 
et  envoyé  de  cette  cour  et  de  toute 
la  maison  au  même  cercle  ,  et 
t.  xu. 
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successivement  près  des  Etats-Gé- 
néraux ,  à  la  cour  impériale ,  et 
aux  cours  de  Mayence  ,  de  Co- 
blentz  et  de  Manheim.  En  1767 
il  tut  conseiller  aulique  de  l'em- 
pire, et  passa  de  Vienne, en  1770, 
aVinweiler,  comme  administra- 
teur impérial  du  comté  de  Fal- 
kenstein.  De  là  il  fut  placé  k 
Darmsladt ,  comme  ministre  d'é- 
tat et  président  du  conseil  privé. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  a 
(ait  le  plus  de  répula  lion ,  et  qui  a 
été  réimprimé  et  traduit  plusieurs 
fois  ,  est  intitulé  Idée  du  prince  et 
de  son  ministre.  La  Traduction 
française  qui  paroît  avoir  été  la 
plus  estimée  est  intitulée  le  Maître 
et  le  serviteur  ,ou  les  Devoirs  réci-» 
proques  d'un  souverain  et  de  son 
ministre  ,  crayonnés  #vec  une  li- 
berté patriotique  par  le  colonel 
chevalier  de  Champigny ,  2'édit. , 
revue  et  corrigée  ,  Hambourg  , 
1761  ,  grand  iu-8°  de  216  pages. 
On  a  encore  de  lui  un  petit  recueil 
de  Fables  en  prose  ,  et  un  poème 
aussi  en  prose  ,  intitulé  Daniel, 
qui  a  été  traduit  en  français  en 
1787,  sur  la  3e  édition,  par  Grif- 
fèt-la-Baume.  Enfin  ,  il  rassembla, 
sous  le  titre  d'Archives  patrioti" 
ques  pour  l'Allemagne  ,  une  in- 
finité de  pièces  intéressantes  pour 
la  statistique,  parmi  lesquelles  se 
trouvent  plusieurs  vies  écrites  par 
l'auteur  avec  autant  de  soin  que 
de  jugement  ;  celle  entre  autre  du 
fameux  duc  Ernest-le-Pieux  ,  de 
Saxe- Gotha.  Ce  recueil  forme  14 
vol.  in-8°. 

f  MOSÈS  -  MENDELSOHN  , 

c'est-à-dire,  Moyse ,  fils  deMendel , 
juif  de  Berlin,  mort  dans  cette 
ville  en  1785  ,  étoit  né  à  Dessau 
en  1729.  Mosès  mêla  l'étude  au 
commerce,  et  devint  un  des  plus 
célèbres  écrivains  d'Allemagne. 
En  1755  il  débuta  par  un  écrit 
intitulé    Jérusqlem ,     plein      d« 
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propositions  hardies.   Il  prétend  ; 
que  les   juifs   ont  une  loi  et  non 
ime     religion   révélée  ;    que   des 
dogmes   ne  peuvent  pas  être   ré- 
vélés  ,  et  que  la  seule  doctrine 
de  sa   nation   est  la   religion  na- 
turelle. Il  se  fit  beaucoup  d'hon- 
neur par  son   Phédon  ,     ou  En- 
tretien sur  la  spiritualité  et  l  im- 
mortalité de  F  âme  ,     traduit  en 
français,    Paris  ,     1773  ,     in-8°  , 
dans   lequel    ce  grand  principe, 
fondement  de  toute  morale  ,  est 
développé  avec  la   sagacité  d'un 
philosophe  éclairé   etles  charmes 
d'un  écrivain  élégant. Cet  ouvrage 
le  fit  appeler  par  quelques  jour- 
nalistes   le    Socrate   des  Juifs  ; 
mais  il  n'avoit  pas  le  courage  du 
philosophe  grec.  Timide  et  même 
pusillanime  ,   il  servit  foiblement 
sa  nation  ,  dont  il  auroit  pu  deve- 
nir le  bienfaiteur,    en  la    réfor- 
mant.   La   souplesse  de  son   ca- 
ractère   doux ,     modeste ,     offi- 
cieux ,    lui   concilioit    également 
le  suffrage    des   superstitieux  et 
des  incrédules.  Il  ne  put  jamais 
parvenir  cependant  à  être  admis 
ni  aux  entreliens  du  roi  de  Prusse, 
ni  à  l'académie  de  Berlin  ,    quoi- 
qu'il   eût  en     1764   remporté   le 
prix  qu'il  avoit  proposé  sur  cette 
question  :  «  Les  vérités  métaphy- 
siques et  morales  sont-elles  sus- 
ceptibles du  même  degré  de  cer- 
titude et  d'évidence  que  les  vérités 
mathématiques  ,   et ,  dans  le  cas 
qu'elles  ne  le  soient  pas  ,   quelle 
espèce  et  quel  degré  d'évidence 
et   de   certitude  peut-on  leur  as- 
signer ?  »   La  nation  juive  lui  ac- 
corda ,  après  sa  mort  ,    les  hon- 
neurs qu'elle  rend  ordinairement 
à  son  premier  rabbin.  On  ne   le 
porta    au    tombeau    que     vingt- 
quatre  heures  après  qu'il  eut  ex- 
piré ,   contre   l'usage  imprudent 
des  juifs  ,     qui    enterrent   leurs 
morts  avant  ie  coucher  du  soleil. 
MeridelsoJ&u  était    d  une    famille 
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honnête  ,  mais  pauvre.  Il  entra 
très-jeune  dans  un  comptoir  de 
sa  nation  ,  et  s'y  fit  également 
estimer  par  sa  capacité  et  par 
son  intégrité.  Mais  la  philosophie 
et  la  littérature  furent  bientôt  ses 
principales  occupations.  Le  fa- 
meux Lessiug  lui  donna  des  con- 
seils qui  le  firent  marcher  d'na 
pas  plus  rapide  dans  la  carrière 
des  lettres  ,  sans  le  détourner  des 
occupations  nécessaires  à  sa  sub- 
sistance. On  a  encore  de  lui  ,  I. 
OEuvres  philosophiques ,  1  vol., 
Berlin,  1771.  IL  Lettre  à  Lav'a- 
ter,  à  Zurich  ,  ibid  ,  1770.  III. 
Commentaire  sur  l'Ecclésiaste. 
IV.  Traduction  du  premier  livre 
de  l'ancien  Testament.  V.  Let- 
tres sur  les  sensations.  VI.  Traité 
du  sublime  et  du  naïf  dans  les 
h  elle  s -lettre  s  ,  écrit  en  allemand, 
dont  la  traduction  française  ,  par 
M.  Bruyset  ,  se  trouve  dans  le 
Journal  étranger  de  l'abbé  Ar- 
naud. Cet  ouvrage  et  quelques 
autres  écrits  de  Mosès  ont  été 
recueillis  à  Berlin  ,  in-8n.  sous 
le  titre  de  Moses  Mendelshons 
■wercke. 

MOSÈS  -  MIC06TI  ,  célèbre 
rabbin  espagnol  du  i^*"  siècle,  un 
de  ceux  qui  ont  écrit  le  plus  ju- 
dicieusement sur  les  Comman- 
demeus  de  la  loi  judaïque  ,  a 
publié  un  savant  ouvrage  ,  in- 
titulé Sepher  Mitsevoth  gadol , 
c'est-à-dire  ,  le  grand  Livre  des 
préceptes  ,  Venise  ,  1747  ,  vol.  in- 
folio. 

t  MOSHEIM  (Jean-Laurent), 
célèbre  littérateur  ,  théologien  et 
prédicateur  allemand  ,  de  l'an- 
cienne la  mille  des  barons  de 
Mosheim  ,  né  à  Lubeek ,  le  6 
octobre  1694  j  s'appliqua  d'a- 
bord à  la  poésie.  Dans  un  âge 
plus  avancé  il  ne  fit  plus  de  vers  , 
mais  il   sut  embellir  des  fleura  de 
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la  littérature  les  sciences  qu'il 
cultiva.  Il  étoit  également  propre 
à  remplir  les  chaires  des  langues 
grecque  et  latine  ,  et  celles  d'é- 
Joquencc  ,  de  philosophie  et  de 
théologie.  Il  reçut  invitations  sur 
invitations  de  différentes  univer- 
sités :  mais  celle  de  Helmstadt  eut, 
la  première ,  le  bonheur  de  l'avoir 
pour  professeur  de  théologie.  Il 
occupe  une  place  distinguée  par- 
mi les  meilleurs  interprètes  pro- 
testans  ,  de  même  que  parmi  ceux 
qui  ont  traité  le  dogme  et  la  mo- 
rale. Mosheim  mourut  en  ij55  ,  à 
Gotîingue  ,  chancelier  de  l'uni- 
versité. A  un  amour  extrême  pour 
la  vérité  ,  à  tme  douceur  vrai- 
ment chrétienne  ,  à  un  grand  fonds 
d'humanité  et  de  modestie ,  il 
joignoit  une  mémoire  heureuse  , 
un  jugement  exact ,  une  diction 
«isée  ,  un  esprit  méthodique.  On 
»  de  "lui  ,  I.  De  savantes  Notes 
sur  Cudworth  ,  et  des  Versions 
latines  de  deux  de  ses  ouvrages. 
Ses  remarques  prouvent  que  sa 
philosophie  étoit  judicieuse  et  pro- 
fonde. {Voyez  Cudworth.  ) 
II.  Une  Histoire  ecclésiastique  , 
Helmstadt ,  in-4° ,  1764  ,  sous  le 
titre  tl'Institutiones  Hi.iioriœ  ec- 
clesiasticœ  ,  très-estimce  parles 
luthériens  ,  et  traduite  en  fran- 
çais,  en  six  vol.  in  -  8°  ,  Maas- 
tricht, 1776.  Cet  ouvrage,  dont 
la  critique  n'est  pas,  toujours 
exacte ,  prouve  cependant  une 
grande  connoissance  des  langues 
originales  ,  et  des  lumières  peu 
communes  en  histoire  et  en  po- 
litique. De  tous  les  historiens 
eccTésinstiques  protestans ,  c'est 
peut-être  le  plus  modéré  ,  quoi- 
qu'on sente  très-bien  qu'il  pen- 
du- pour  sa  communion.  Archi- 
bald  Matlaine  en  a  donné  une 
traduction  anglaise  enrichie  de 
noies  et  <-le  fables  chronologiques. 
La  traduction  française  a  été  faite 
BUr  telle  de  Madame  en  anglais  : 


MOST  259 

on  J  a  joint  des  notes  curieuses. 
III.  Des  Serinons  en  allemnud  , 
qui  l'ont  fait  nommer  par  les  pro- 
testans le  Bourdaloue  d'Allema- 
gne. Il  donna  au  style  de  la  chairs 
un  tour  original  ,  inconnu  jus- 
qu'à lui  dans  cette  conirJe  :  mais 
on  prétend  qu'il  a  été  SUrplissé 
deptiis.  IV.  Dissertationes  sacrœ, 
Lipsia;  ,  in~4°  ,  1755  ,  qui  lui  ont 
mérité  un  rang  parmi  les  bons  in- 
terprètes protestans.  V.  Hisloria 
Mich.  Serveti  ,  Helmstadt,  i-;8, 
in~4°  ;  curieuse.  VI.  Traité  phi  lo- 
sophico-tfiéologique  des  maladies 
de  famé  humaine  (en  allemand)  , 
Leipsick  ,  1771  ,  in-8°. 

*  MOSS  (  D.  Robert)  ,  théolo- 
gien anglais  ,  né  à  Gillingham  , 
dans  le  comté  de  Norfolck,  en 
166Ô,  doyen  d'Elyen  1712,8  laissé 
8  volumes  de  Sermons  ,  dont  le  D. 
Suape  a  été  l'éditeur,  et  plusieurs 
Ouvrages  de  circonstance ,  qui 
n'ont  pas  été  recueillis.  Xe  D. 
Mossmouruten  1729,  âgé  de  63 
ans. 

*  MOSSI  (Antoine),  de  Flo- 
rence, auteur  des  ouvrais  sni- 
vans  :  I.  Discorsi  politici  ap- 
partenenti  alla  milizia  ,  Firenzë  , 
1G17.  II.  Lettera  alla  sanlità  di 
N.  S.  Papa  Clémente  VIII ,  per- 
suadendclo  ad  esorlare  ,  //  régi  e 
potenti  cristiani  alla  guerra  cqti- 
tro  l  Ottomano  ,  Firenze,  i6o3. 

MO  STAND GËD,  cahfe  de 
la  race  des  Abassides  ,  succéda  à 
son  père  Moqlah,  l'an  1 160  de 
Jésus-Christ.  Son  frère  sut  ga- 
gner ses  femmes  ,  qui  dévoient 
le  poignarder;  mais  Mostandged, 
avant  été  averti ,  fit  emprisonner 
son  frère  et  sa  mère  qui  étoient 
de  la  conspiration  ,  et  jeta  ses 
femmes  dans  le  Tigre.  Sévère 
observateur  de  la  justice,  il  re- 
fusa deux  mille  écus  d'or  pour 
la  délivrance  d'un  calomniateur  , 
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en  offrant  dixmilleécnsàceluiqui 
lui  remettrait  cet  homme  pervers. 
Il  mourut  en  1170,  âgé  de  cin- 
quante-six ans. 

MOTAMED-BILLAH  ,  calife, 
commença  de  régner  en  892  , 
et  mourut  en  902.  Ce  fut  sous 
son  califat  que  naquit  la  secte 
des  karmates  ,  dont  le  chef 
affectoit  une  grande  sainteté  , 
et  menoit  une  vie  fort  austère. 
Ce  chef  se  fit  un  puissant  parti, 
nomma  douze  apôtres  pour  le 
gouverner  ,  prit  le  titre  de  prin- 
ce ,  et  imposa  à  ses  disciples 
un  dinar  par  tète.  Le  gouverneur 
de  la  province  le  fit  mettra  en 
prison  ,  d'où  une  jeune  fille  qui 
étoit  au  service  du  gouverneur  , 
le  fit  sauver  secrètement.  Le  bruit 
de  sa  disparition  s'étant  répandu, 
ses  sectateurs  firent  accroire  au 
peuple  que  Dieu  l'avoit  enlevé 
pu  ciel. 

MOTASSEM  ,  frère  de  Ma- 
moun  ,  lui  succéda  au  califat  , 
l'an  842  de  Jésus  -  Christ.  On 
surnomma  ce  prince  le  Huitai- 
nier ,  parce  que  le  nombre  huit 
se  rencontre  dans  presque  tontes 
les  circonstances  de  sa  vie.  Il  na- 
quit le  8e  mois  de  l'année  ,  il  fut 
le  huitième  de  sa  race  ,  et  le  hui- 
tième calife  Abasside.  Il  monta 
sur  le  trône  Tan  de  l'hégire  4-i8  ; 
il  alla  huit  fois  commander  en 
personne  ses  armées  ;  il  régna 
huit  ans  ,  huit  mois  et  huit  jours; 
il  mourut  âgé  de  4^  ans  ;  il  eut 
huit  enfàns  mâles  et  autant  de 
filles  ;  il  laissa  enfin  dans  l'épar- 
gne huit  millions  d'or  et  d'argent. 
(  Voyez  l'Histoire  des  Arabes  , 
par  Marigny.  ) 

*  MOTH  (Paul),  né  à  Fleus- 
bourg,  dans  le  duché  de  Sleswick, 
docteur  en  médecine  ,  mort  h  Co- 
penhague en  1770,  exerça  d'abord 
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sa  profession  dans  sa  ville  natale, 
alla  ensuite  à  Lubeck  ,  et ,  sur  le 
vœu  de  la  noblesse  de  Fionie  ,  ac- 
cepta la  place  de  médecin  dccett* 
île.  En  idoi  ,  Frédéric  III  le  nom- 
ma son  premier  médecin  ,  place 
qu'il  occupa  jusqu'à  la  mort  de 
ce  prince  auquel  il  ne  survécut 
que  quatre  mois.  Moth  a  laissé, 
I.  De  Pleuritide  légitima  disputa- 
tio ,  Basileae ,  1657.  II.  Casus 
c/.irurgicus  perforati  thoracis  , 
Kalnia? ,  i656,  i658,  i66i,in-4°- 

MOTHADET  -  BILLAH  ,  ca- 
life ,  monta  sur  le  trône  en  902  , 
et  mourut  en  908.  Ce  fut  un 
prince  sévère  et  juste.  Un  soldat 
avant  volé  quelques  grappes  de 
raisins  ,  il  punit  le  soldat  et  sou 
capitaine.  Voulant  emprunter  une 
somme  d'argent  d'un  homme  fort 
riche,  Mothadet  lui  dit  .  «Quelle 
sûreté  demandez-vous  ?  —  Dieu , 
lui  répondit  cet  homme,  vous  a 
confié  le  gouvernement  de  ses 
terres  et  de  ses  serviteurs  ;  vous 
vous  en  êtes  montré  digne  par 
votre  sage  administration.  Pour- 
quoi aurois-je  besoin  de  sûreté 
pour  vous  confier  mon  argent  ?  u 
Ces  paroles  attendrirent  le  calife  , 
qui  répliqua  :  a  Je  ne  toucherai 
pas  une  drachme  de  votre  ar- 
gent; mais  si",  dans  la  suite  vous 
étiez  dans  le  besoin  ,  tous  les 
revenus  de  l'empire  sont  à  votre 
disposition.  » 

I.  MOTHE-HOUDAN- 

C  O U RT  ( Philippe  de  la  )  ,  duc 
de  Cardone ,  porta  les  armes  de 
bonne  heure.  Après  s'être  signalé 
par  son  courage  et  par  sa  pru- 
dence en  divers  sièges  et  com- 
bats ,  il  commanda  l'armée  fran- 
çaise en  Catalogne,  l'an  1641  , 
défit  les  Espagnols  devant  Tar- 
ragone  ,  leur  prit  différentes  pla- 
ces ,  et  remporta  sur  eux  trois 
victoires.  Le  bâton  de  maréchal 
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de  France  et  la  dignité  de  vice-  ! 
roi  de  Catalogne  lurent  la  ré- 
compense de  ses  succès.  La  gloire 
de  ses  armes  se  soutint  en  iô/f^ 
et  i643  ;  mais  elle  baissa  en  1644- 
N'ayant  pas  eu  le  courage  de 
profiter  de  l'occasion  que  la  for- 
tune lui  offrit  en  Catalogne  ,  de 
prendre  le  roi  d'Espagne  à  la 
cliasse  ,  et  de  l'envoyer  prison- 
nier en  France  ,  il  frustra  sa  pa- 
trie du  service  le  plus  signalé. 
La  crainte  d'offenser  la  régente 
lui  fit  manquer  un  si  beau  coup. 
Avec  plus  de  fermeté  et  de  juge- 
ment, il  auroit  senti  que  toute 
la  France  lui  auroit  servi  de  bou- 
clier contre  le  ressentiment  de 
la  reine  -  mère  .  cette  princesse 
auroit  été  obligée  d'ailleurs  de  ca- 
cher son  mécontentement ,  pour 
ne  pas  laisser  soupçonner  qu'elle  j 
avoit  plus  de  tendresse  pour  son  ! 
frère  que  pour  son  fils.  Cette 
faute  fut  suivie  de  la  perte  d'une 
bataille  devant  Lérida  ,  et  de  la 
levée  du  siège  deTarragone.  L'en- 
vie profita  de  ses  malheurs  pour 
le  perdre  auprès  du  roi.  Il  fut  ren- 
fermé à  Lyon ,  dans  le  château  de 
Pierre-Size,  et  n'en  sortit  qu'en 
1648.  La  cour  lui  rendit  enfin 
jusVce  ,  et  le  nomma  une  seconde 
fois  vice  -  roi  de  Catalogne  en 
1 65 ï.  Use  signala  l'année  d'après 
dans  Barcelonne  ,  qu'il  défendit 
pendant  cinq  mois  contre  les 
meilleures  troupes  des  enuemis. 
La  France  perdit  ce  général  le 
fa  5 
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24  mars  i6j5  ,  dans  la  joe  an- 
née de  son  âge.  «  Le  maréchal 
de  La  Mothe  ,  dit  le  cardinal  de 
Retz  ,  avoit  beaucoup  de  cœur. 
Il  étoit  capitaine  de  la  seconde 
classe  ;  il  n'étoit  pas  homme  de 
bon  sens.  Il  avoit  assez  de  dou- 
ceur et  de  facilité  dans  la  vie 
civile.  Il  étoit  très-utile  dans  un 
parti ,  parce  qu'd  y  étoit  très- 
commode.  »  Il  ne  laissa  de  sa 
femme  Louise  de  Prie  que  des 


filles  :  l'une  fut  duchesse  d'Au- 
mont  ;  la  seconde  ,  duchesse  de 
Ventadour,  gouvernante  de  Louis 
XV  et  de  ses  enfans  ,  mourut  en 
1744  '  a  Q^  ans  5  la  troisième 
fut  duchesse  de  la  Ferté  -  Sénec- 
terre.  Mais  il  avoit  un  frère  qui 
a  continué  sa  postérité.  De  ces 
trois  filles  ,  la  plus  célèbre  par 
son  esprit,  par  ses  vertus  ,  et  par 
les  qualités  nécessaires  à  sa  place, 
fut  la  duchesse  de  Ventadour. 

f  IL  MOTHE  -  LE  -  VAYER 

(François  delà),  né  à  Paris  eu 
i588  ,  se  consacra  à  la  robe  ,  et 
fut  pendant  long-temps  substitut 
du  procureur-général  du  parle- 
ment;  charge  qu'il  avoit  héritée 
de  son  père.  Il  s'en  défit  ensuite, 
our   ne   vivre  plus  qu'avec   ses 
ivres.    Lorsque   Louis   XIV  fut 
en  âge  d'avoir  un  précepteur,  on 
jeta    les  yeux   sur  lui  ;     mais   la 
reine  ne  voulant  pas  d'un  homme 
marié  ,  il  exerça  cet   emploi  au- 
près   du    duc    d'Orléans ,    frère 
unique  du  roi.  L'académie  fran- 
çaise lui  ouvrit  sesportes  en  i63g, 
et  le   perdit  en    irj^a.  Après  la 
mort   de  son    fils ,    il  s'étoit  re- 
marié à  78  ans  ,   et  avoit  épousa 
mademoiselle  de  La  Haye,    fille 
de   l'ambassadeur  de   France     à 
Constautniople  ,  âgée  de  40  ans. 
Les  relations  des  pays  éloignés  , 
dit  Chevreau,    étoient  l'un   des 
amusemensdeLaMothe-le-Vayer. 
Comme  il  avoit  la   mort  sur  les 
lèvres,  Bernier,  son  ami,  vint  le 
voir.  «  Eh  bien  !  lui  dit-il ,  quelles 
nouvelles  avez  -  vous  du   grand- 
mogol  ?  »  Ce  furent  presque  ses 
dernières    paroles.     Cet    acadé- 
micien étoit   semblable  aux  an- 
ciens   sages  par   ses  opinions   et 
par   ses  mœurs.  Sa  physionomie 
et  sa  façon  de  s'habiller  l'annon- 
çoient  pour  un  esprit  qui  ne  pen- 
soit   ni  n'agissoit  comme   le  vul- 
gaire. L'étude  étoit  sa  seule  pas- 
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sion.  Plaisirs  ,  affaires  ,  il  renon-  | 
çoit    à    tout  pour    .se  livrer    aux 
sciouces.  A  la  cour  ii  fut  modeste; 
«  Je  ressemble  ici ,  disoil-il ,  à  la 
Christophoriane  ,    qui     se     tient 
d'autant  plus  petite  ,    quelle  est 
dans   un  lieu  plus  élevé.  »  11  em- 
brassa   toutes   les  connoissauces 
humaines,  l'ancien,  Je  moderne, 
le  sacré  ,  le  proliane  ,  mais  pres- 
que sans  confusion.  11  avoit  beau- 
coup lu  et  beaucoup  retenu,  et 
ii  a   l'ait  usage   de    tout  ce  qu'il 
savoit.  Balzac  disoit  de  lui  :  «  Il 
vit,  en  lai  saint  le  dégât  dans  les 
bons   livres.   »  Il   s'attacha    sur- 
tout à  la  morale  ,   et  h    la  con- 
noissance  du   génie  ,    du   carac- 
tire,  des  mœurs  el  des  coutumes 
des  différentes  nations.   La  con- 
trariété des  opinions  des  peuples 
divers    qu'il  étudia    le  jeta   dans 
lepyrrhonisme ,  excepte,  dit-on, 
en  ce  qui   concerne  les  opinions 
religieuses.  Je  ne  pins  dissimuler, 
dd  l'abbé  d'Ob',  et  ,  que   la  doc- 
trine répandue  dans  les  écrits  de 
ce     savant   homme    paroît.    ten- 
dre au  pyrrhomsme  ;  mais  aussi 
rendons-  lui  cette  justice  ,   qu'il 
prend   toutes  sortes    de  précau- 
tions ,    dans    une    infinité    d'en- 
droits ,     pouf    bien   faire    sentir 
qu'il  ne  confond  nullement  ,  et 
qu'on  ne  doit  nullement  confon- 
dre la  nature  des  connoissances 
humaines  dont  il  nie  l'évidence  , 
avec  la  nature  des   vérités   révé- 
lées dont  il   reconnoit    ia    certi- 
tude. Peut-on  ,   comme  il  le  pré- 
tend ,  tenir  en  même  temps  pour 
douteux  les  objets  de  la  raison, 
ou  des  sens  ;  et   pour  certains  , 
1rs   objets  de  la  foi  ?  Si  ce  n'est 
la    une  contradiction    formelle , 
c'est  du  moins   un  étrange  para- 
doxe. Mais   je  ne   laisse  pas  de 
dire,   qu'en  parlant  d'un  pyrrho- 
nien  de  ce  caractère,  il  est  juste 
d'observer  >    et    pour  son   hon- 
neur ,  et  pour  l'idilicatiou  publir 
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que  ,  qu'il  n'a  donné  ou  cru  don- 
ner nulle  atteinte  à  la  religion  : 
justice  due  sur-tout  à  La  fttothe- 
le-Vayer,  dont  les  glorieux  em- 
plois nous  parlent  en  sa  faveur, 
et  qui,  comme  Bayle  lui-même 
l'a  dit  ,  étoit  un  homme  d'une 
conduite  réglée  ,  et  semblable 
à  celle  des  anciens  sages  ;  un 
vrai  philosophe  dans  ses  mœurs. 
Au  milieu  de  sa  nombreuse  bi- 
bliothèque ,  où  il  pouvoit  bien 
direayec  le  bon  Chrysale  de  Mo- 
lière , 

Raisonner  e^t  l'emploi  de  toute  ma  maison  , 
El  le  raisonnement  en  bannit  la  raison  , 

il  se  vovoil  entouré  de  livie* 
écrits  eu  divers  siècles  .  en  di- 
X'erses  langues  ,  dont  i'un  disoit 
blanc  .  l'autre  noir.  Frappé  d'y 
trouver  celte  multiplicité,  cette 
contrariété  d'opinions  sur  tous 
les  poiuls  que  Dieu  a  livrés  à  la 
dispute  des  hommes  ,  il  en  \iut 
à  conclure  que  la  sceptique  étoit 
de  toutes  les  philosophie»  la  plus 
sensée,  L'eureuxceuxqui ,  comme 
lui ,  ne  chancellent  que  dans  les 
routes  de  Lhistoiieet  de  la  phy- 
sique! »  Car  c'est  là  vraisembla- 
blement qu'il  borna  son  pyrrhn- 
nisme  .  aiu^i  que  J'insinue  i'i.Lhé 
d'Olnet.  «  Comme,  humainement 
pariant,  dit-il,  tout  est  problé- 
matique dans  les  sciences  ,  et 
dans  la  physique  principalement , 
toutdoity  être  exposé  aux  doutes 
de  la  philosophie  sceptique  ,  n'y 
ayant  q;:e  la  véritable  science  du 
ciel  ,  qui  nous  e.-t  venue  parla 
révélation  divine  ,  «joi  puisse 
donner  à  nos  esprits  un  solide 
contentement  avec  une  satisfac- 
tion entière  ?  »  Ce  passage  prouve 
que  la  religion  étoit  h  ses  yeux 
la  lin  des  doutes  et  la  source  des 
véritables  plaisirs  de  l'esprit.  La 
Mothe,  passant  dans  ta  galerie  du 
Louvre,  entendit  quelqu'un  dire, 
en  le  montrant  :  w  Y  o.lit  un  homme 
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sans  religion  ;   »   il  lui  répondit 
avec  douceur  :    «  Mon  ami  ,  j'ai 
tant  de  religion  que  je  vous  par- 
donne ,  en  pou\  ant  vous  faire  pu- 
nir. »  On  a  recueilli  ses  ouvrages 
en    i654,  2  vol.  in  -  folio  ;    en 
i634  ,  i5  vol.  in-12;  et  à  Dresde, 
1766  et  1772,    14  vol.   in-8°.   Ils 
prouvent  que  Tailleur  avait  plus 
de  savoir  que  d'imagination ,    et 
plus  de  jugement   que  de  goût. 
Son  Traité  delà  vertu  des  païens, 
1647  '  ™"4°  j  a  été  réfuté  par  le 
docteur  Arnauld    dans   sou   ou- 
vrage de  la  Nécessité  de  la  foi  en 
J.  C.    Celui  de  La  Molhe  ne  se 
vendait  pas  ,  et  son   libraire    lui 
en  laisoit    des  reproches  :  »    Ne 
soyez  point  en  peine  ,  lui  dit  La 
Mothe,  je  sais  un  secret  pour  le 
faire  vendre.   »  Eu  effet  ,   il  alla 
solliciter    l'autorité  de    défendre 
la   lecture  de   son  écrit  :  à  peine 
la   défense  lut-elle  connue  ,  que 
chacun   eut  envie  de  le  lire  ,  et 
l'édition  fut   épuisée.   Parmi  les 
GEtaresde  ce  philosophe  ,  on  ne 
trouve   ni  les   Dialogues  faits   à 
l'imitation  des  anciens  ,   sous   le 
nom  à'Oratius    Tttbero  ,    impri- 
més à  Francfort  sous  la    fausse 
date  de  1698  ,  deux  tomes  ordi- 
nairement en    1    vol.    in- 4°;    et 
1716,   2   vol.   in-12;    ni   X'Exa- 
nieron  rustique  1698,  in-12.  Ces 
deuxouvrages  sont  de  lui,  et  on  les 
recherche  ,   sur-tout  le  premier  , 
quoique  les  sujets  qu'il  y  a  traités 
ne  soient    pas    approfondis  ,  et 
que  le  titre  de  quelques-uns  soit 
frivole  ,  comme   celui  -  ci   :  Des 
rares  et  éntinentes   qualités  des 
dites  de  ce  temps.  La  Traduction 
de  Florus  ,  i65t) ,   in-8°  ,  qu'on  a 
sous  le  nom    de  La  Moïhe  -  le- 
Yayer  ,  est  d'un  de  ses  lils,    ami 
de  Boileau,  mort  en   1664,  à  35 
ans.  On  pourroit  extraire  ,  de  la 
nombreuse  collection  de  La  Mo- 
the-le-Vayer,   deux  ou   trois  vo- 
lumes ,  dont  la  lecture  seroit  aussi 
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instructive  qu'amusante  :  entre 
autres ,  les  Traites  sur  la  lecture 
et  l'éloquence  de  Platon,  s:ir 
l'utilité  des  voyages  ,  sur  la  no- 
blesse ,  sur  la  vie  et  la  mort, 
sur  les  vertus  des  païens  ,  sur  lu 
lecture  des  livres  et  leur  com- 
position. On  a  donné,  in-12  ,  l'Es- 
Frit  de  La  Mothe-le-Vayer  ,  où 
on  a  fait  entrer  tout  ce  que  cet 
auteur  a  dit  de  mieux  dans  ses. 
(Jifférens  ouvrages.  Ce  recueil  se- 
roit plus  intéressant  si  La  Mothe- 
le-Vayeravoit  su  aussi  bien  écrire 
que  penser.  Il  avoit  cherché  à 
imiter!;»  manière  de  Piutarque  ; 
mais  le  philosophe  grec  avoit  an 
style  bien  plus  agréable....  Voy. 
Marèts  ,  n°  II. 

f  III.  MOTHE-LE-VAYER  ds 

Boutigni  (  François  de  la  )  ,  de 
la  même  famille  ,  martre  des  re- 
quêtes ,  mourut  intendant  de 
Soissons  en  i6S5.  On  a  de  lui  r 
I.  Une  Dissertation  sur  V autorité 
des  rois  en  matière  de  régaley 
imprimée  en  1700  ,  sous  le 
nom  de  Talon  ,  avec  ce  titre  t 
Traité  de  l'autorité  des  rois  , 
touchant  V administration  de  la. 
justice  ,  et  réimprimé  sous  son 
nom,  I7j3,  in-iu.  II.  Truite 
de  l'autorité  des  rois  ,  touchant 
Fdge  nécessaire  à  la  projession 
religieuse  ,  1669  ,  in -12.  III. 
Tragédie  du  Grand  Sé/itn  ,  in-4°- 
IV.  Le  Roman  de  Tharsis  et 
Zélie ,  estimé,  réimprimé  à  Pa- 
ris en  1774  >  et  en  3  volumes 
in -8°.  (in  y  trouve  de  la  mo- 
rale sans  pédantisme  ,  et  une  phi- 
losophie douce.  Les  caractères 
y  sont  variés  ,  et  l'intérêt  y  mar- 
che à  coté  du  sentiment.  Les 
amours  de  Tharsis  et  Zélie  ne 
sont,  pour  ainsi  dire ,  que  le 
cadre  de  la  peinture  de  différentes 
passions. 

f  IV.  MOTHE  -  LE  -VAYER  , 
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(Jean-François  de  la)  ,dc  la  même 
famille  ,  maître  dos  requêtes  , 
mort  en  1764,  est  suite dr  d'un 
Essai  sur  la  possibilité  d'un  droit 
unique,  1764,  in-  12.  Chimère 
que  l'on  peut  ranger  à  côté  de 
celle  de  la  paix  universelle  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre. 

*  V.  MOITIE  (  comtesse  de 
la),  femme  intrigante,  se  disant 
issue  des  Valois  ,  célèbre  par 
l'affaire  du  fameux  Collier,  pour 
laquelle  on  voulut  compromettre 
la  reine  ,  épouse  de  Louis  XVI  ; 
affaire  dans  laquelle  le  cardinal 
de  Rohan  a  joué  un  rôle  hon- 
teux. La  femme  La  Mothe  fut 
condamnée  à  être  fouettée  etmar- 
quée  ,  et  ensuite  renfermée  à  l'hô- 
pital de  la  Salpêtiïère,  d'où  elle 
n'est  sortie  que  par  l'effet  de  la 
révolution  en  1789.  Elle  se  ré- 
fugia en  Angleterre  ,  et  (it  im- 
primer un  mémoire  très-violent 
contre  la  reine ,  dont  l'édition 
toute  entière  fut  envoyée ,  en  1 790, 
à  un  libraire  de  Paris.  La  cour 
en  ayant  été  instruite,  cette  édi- 
tion fut  achetée  par  son  ordre  : 
tous  les  exemplaires  furent  trou- 
vés après  le  siège  du  château  des 
Tuileries,  le  10  août  179a.  Voyez 
Laporte ,  n° IL 

fVLMOTHE-PIQUET(N.la), 
né  en  1710  ,  entra  fort  jeune 
au  service  de  la  marine  ;  et,  pen- 
dant56ans,ily  fut  le  digneémule 
des  braves  commandons  à  qui  la 
France  avoil  confié  l'honneur  de 
son  pavillon.  ]1  fit  la  guerre  d'A- 
mérique avec  d'Estaing .  Suffrein, 
Bouilié  ,  Tomay  ,  Guichcn  et 
quelques  autres  dont  l'histoire 
a  consacré  les  noms.  Comme 
eux  ,  il  s'y  distingua  par  les 
actions  les  plus  éclàtan'es,  et  on 
n'oubliera  jamaisla  conduite  qu'il 
a  tenue  au  Fort-Royal.  H  y  mouil- 
loit  après  on  combat  qui  avoit 
désemparé   tous  ses    vaisseaux, 
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quand    il    apprit    qu'un     convoi 
français  ,  très-essentiel  au  succèj 
de  la  guerre,   et  qui  voguoitvers 
ce  même  fort  ,  venoit  d'être  at- 
taqué  par  une  escadre  anglaise 
composée  de  14  bâtirnens.   Aus- 
sitôt il  monte VAnnibal qui  à  peine 
étoit  réparé ,   vole  à  l'ennemi ,  le 
disperse  ,  et  ne   rentre   en  rade 
qu'avec  le  convoi.  Forcé  ,  dans  la 
i  même  campagne,  de  se  rendre  de 
la  Martinique  à  la    Guadeloupe, 
seulement    avec   cinq    vaisseaux 
de  ligne   et  cinq  frégates,  il  sut 
éviter  l'approche  d'une  flotte  qui 
lui   étoit  tellement  supérieure  en 
forces  ,   que  sans   doute  il  n'au- 
roitpu  lui  résister:  elle  marchoit 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Hyde 
Parker  ,  qui  dit ,   avec  autant  de 
regret  que  d'admiration    :  «  Une 
seule  manœuvre    pouvoit  sauver 
La  Mothe -Piquet,   et   La  Mothe- 
Piquet   étoit   Je   seul   qui  pût  la 
trouver.  »  Monté  mrY  Invincible , 
en  1 78 1  ,  il  prit  26  navires  des  02 
avec  lesquels  l'amiral  sir  George 
Rodncy  repassoiten  Angleterre  , 
chargé   des  richesses   qu'il  avoit 
enlevées  aux  habitans  de  Saint- 
Eustache.  La  perle  de  ce  convoi 
fut  d'autant  plus  sensible   à  sir 
George  ,   que  ,    d'avance  ,   il   en 
avoit  garanti  l'arrivée  à  Londres. 
Fox  en  accusa  l'imprévoyance  du 
premier  lord  de  l'amirauté  ;  mais 
sonaccusation  demeura  sans  effet. 
Ferme  dans  le  commandement  , 
mais   bien    moins  jaloux   de    sa 
gloire   que  du  bien  de  son  pays  , 
La    Mothe  -  Piquet    s'empressoit 
toujours  de  céder  à  celui  qui  lui 
faisoit  voir  que  l'on  pouvoit  faire 
mieux  que  ce  qu'il  avoit  ordonné; 
et  sa  vie  est  pleine  de  traits  qui 
ne  font   pas  moins  d'honneur   à 
son  caractère   qu'à   sa  bravoure. 
Parvenu  au  grade  de  lieutenant- 
général   des    armées  navales ,   il 
est  mort  à  Brest ,  le  10  juin  1791  , 
âgé  de  71  ans.  On  a  mis  au  bas 
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de  son  portrait  les  vers  suivans  : 

Marin  des  ta  première  aurore, 
Guerrier  ,  cher  même  à  tes  rivaux, 
La  France  sait  c*:  que  tu  vaux, 
Et  l'Angleterre  mieux  encore. 

VIL  MOTHE-GUYON.  Voyez 
Gcton  ,  n°  II. 

MIL  MOTHE.  Voyez  Gros- 
teste  ,  n°  IL 

*  MOTILIO  (  Grégoire  ) ,  ju- 
risconsulte de  Capoue  clans  le  ly* 
siècle  ,  a  publié  Notizia  di  Ponzio 
Pilato  ,  Naplcs  ,  1674.  Decreto- 
rum  praxis  cwilis  ordinarii  ja- 
dicis  ,  etc. ,  Napoli ,  1671 ,  in-fol. 

f  M  O  T  I N  (  Pierre  ) ,  poète 
français,  né  k  Bourges,  a  laissé 

3uelques  pièces  que  l'on  trouve 
ans  les  Recueils  du  temps ,  et 
qui  n'ont  pas  l'ait  fortune.  Ce  poëte 
glacial  mourut  vers  161 5.  —  Boi- 
leau  a  dit  de  lui  : 

J'aime  mieux  Bergerac  et  sa  burlesque  au- 
dace 

Que  ces  vers  où  Motin  se  morfond  et  se 
glace. 

Malgré  ce  trait  de  satire  ,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  cet  auteur 
eut  de  la  réputation  dans  son 
temps  ,  et  qu'il  la  méritoit  à  cer- 
tains égards. 

MOTTA.  Voyez  Recupero. 

*  I.  MOTTE  (  Guillaume 
Matjquest  de  la  )  étudia  la  chi- 
rurgie h  Paris  ,  suivit  la  pratique 
de  l'Hôtel  -  Dieu  pendant  cinq 
ans  ,  et  y  acquit  de  grandes  con- 
noissances  dans  l'art  des  accou- 
chemens.  De  retour  à  Valogne, 
sa  patrie  ,  il  s'y  distingua ,  ainsi 
que  dans  les  Villes  et  les  cam- 

1>agnes  voisines  ,  par  les  succès 
es  plus  brillans  et  par  des  ou- 
vrages plus  ou  moins  critiques  , 
mais  qui  tous  prouvent  le  mérite 
de  leur  auteur.  Ces  ouvrages  sont , 
T.  Traité  des  accouchement  na- 
turels ,  non  naturels ,  et  contre  na- 
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ture  ,  Paris  ,  1722,  in-48 ,  parles 
soins  de  Devaux ,  qui  a  fourni  la 
plupart  des  réflexions  et  des  ob- 
servations   qu'on   y   trouve  ,   La 
Haye  ,  1726  ,  in-4°  ;  Leydè ,  1729, 
iu-4°  ;  Paris  ,  1760  ,  in-8°,  2  vol.; 
Strasbourg  ,    en   allemand  ,   par 
J.-G.  Scheid,    1752  ,  in-4°-    Cet 
ouvrage  ,  qui  passe  pour  un  des 
meilleurs  en  ce  genre  ,   a  été  en- 
richi par  l'auteur  de  quatre  cents 
observations  d'autant  plus   inté- 
ressantes   qu'elles    sont    le   fruit 
d'une  pratique  de  trente  ans.  IL 
Dissertation  sur  la  génération  , 
sur  la  superfétation  ,  et  réponse 
au  livre  intitulé  De    l'indécence 
aux      hommes     d'accoucher    les 
femmes  ,  et  sur  l'obligation  aux 
mères  de  nourrir  leurs  enfant  , 
Paris  ,    1718,   in -12.    Puzos  ré- 
pondit victorieusement  à  La  Motte 
sur  son  système  opposé  à  celui  des 
ovaristes,  etc.;  mais Hecquet n'eut 
pas  le  même  avantage  en  défen- 
dant  les    sages  -  femmes.    III. 
Traité   complet    de     chirurgie  , 
contenant  des  observations    sur 
toutes  les  maladies  chirurgicales 
et  sur  la  manière  de  les  traiter  , 
Paris  ,  1722  ,  in    12  ,  3  vol.  ,  par 
les  soins   de    Devaux  ;   ibidem  , 
1702,   in  -  12  ,  4  vol.  ;   ibidem  , 
1760  ,  in- 12  ,  4  vol.  ,  et  en  1763  , 
2  vol.  in-8°  ,   avec  des   augmen- 
tations.   M.   Sabathier  ,    profes- 
seur d'anatomie ,    a    publié    une 
nouvelle  édition   de  cet  ouvrage 
avec  des  notes  critiques  ,  Paris  , 
1771  ,    2  vol.  in-8°.  L'accueil  fait 
aux  écrits  de   La  Motte  ,   par  le 
nombre    des  éditions  qu'ils    ont 
eues,  est  le  plus  sîir  de  tous  les  élo- 
ges ;  mais  on  lui  reproche  de  se 
trop  louer,  et  de  maltraiter  ses 
confrères;  ce  qui  a  fait  dire  de  lui 
au  célèbre  Haller  :  Laudes  suas 
non  negligit  ,  non  péri  ndè  fa  mat 
collegarum  studio  s  us.  La  date  des 
impressions  des    ouvrages  de  La 
Motte  :  dont  l'époque  de  la  nais- 
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!"■  r>ce  et  de  la  moi-t  est  ignorée  , 
prouve  qu'il  vivoit  au  dernier 
Siècle. 

II.  MOTTE  (la).   Voyez  Kou- 
»ard  et  Fe'nei.on  ,  nus  Ii  et  IV. 

III,  MOTTE  d'Orléans.  Voy. 
Orléans  ce  La  Motte. 

IV.  MOTTE-MES  SEMÉ  [de  la) . 

VOY-  POULCHRE. 

^MOTTEUX  (Pierre-Antoine), 
né  à  Rouen  en  i6(io  ,  lors  de 
la  révocation  de  fédit  de  Nan- 
tes ,  choisit  l'Angleterre  pour  sa 
nouvelle  patrie.  Motteux  ,  du 
petit  nombre  de  ces  Français  qui 
sont  parvenus  à  acquérir  une  con- 
naissance profonde  de  la  langue 
anglaise  ,  se  familiarisa  telle- 
ment avec  l'idiome  et  l'expression 
fropre,  que  ses  traductions  de 
espagnol  et  du  français  sem- 
blent des  compositions  origina- 
les. Suivant  le  jugement  qu'en 
porte  monsieur  Tytkr  ,  sa  tra- 
duction du  Don  Quichotte  est  en- 
core la  meilleure  qu'on  ait  en 
Angleterre.  Une  entreprise  plus 
diihcilepour  Motteux  lut  de  tra- 
duire en  anglais  Rabelais  ,  dont 
le  style  déjà  vieux  et  suranné 
étoità  peine  entendu  par  ses  com- 
patriotes. Les  trois  premiers  li- 
vres de  celte  singulière  satire 
av oient  été  si  bien  traduits  par 
Urqubart ,  qu'il  se  borna  à  con- 
tinuer son  travail.  L'ouvrage  en- 
tier fut  revu  ensuite  par  Ozell. 
Ml  Tytîer  estime  que  cette  traduc- 
tion ainsi  corrigée  est  un  des 
plus  parfaits  modèles  de  l'ail  de 
traduire.  Le  sens  y  est  fidèlement 
conservé  ,  le  style  heureusement 
unité.  Les  lecteurs  éclairés  re- 
connoîtront  aisément  dans  cette 
traduction  tout  le  mérite  de  l'ori- 
ginal. Motleux  traduisit  encore 
plusieurs  comédies  ,  qui  furent 
;onéesavec  succès.  Il  composa  des 
Prologues  ,  des  Épilogues ,  et  un 
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Poème  sur  le  thé ,  qu'il  inséra  'hns 
le  Spectateur.  Tant  de  travaux  lit- 
téraires auroieiit  dû  lui  assurer 
une  exisience  honorable;  cepeu- 
darit  Motleux  se  vit  force  de  quit- 
ter la  plume  pour  des  occupations 
plus  lucratives.  11  ouvrit  dans 
Leaden-Hail-Street  un  magasin 
de  marchandises  des  Indes,  et 
obtint  un  bon  emploi  dans  les  bu- 
reaux de  la  peste  générale.  Mot- 
leux ,  enrichi  par  le  commerce, 
se  maria  et  de\int  père  de 
vingt-six   enfans.   Tout  ce  qu'où 

Îjeut  désirer  dans  la  vie  pour  èlre 
leureux  ,  Motteux  le  possédoiî  ; 
mais  une  malheureuse  passion  dé- 
générée en  habitude  dégradoit 
son  caractère  et  avança  ses  jours. 
On  le  trouva  mort  le  matin  du 
19  février  1717  dans  un  mauvais 
Ijeu  près  Temple-Bar.  On  soup- 
çonne qu'il  y  lut  assassiné.  Mot- 
teux .termina  sa  carrière  à  58  ans. 


f  MOTTEVILLE  (  Françoise 
Bertadd  dame  de)  ,  fille  d'un  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  née  en  Normandie  vers 
iGio.     Ses  manières  aimables  et 

i  son  esprit  plurent  à  Anne  d'Autri- 
che ,  qui  la  garda  auprès  d'elle.  Le 
cardinal  de  RichtLeu  ,  jaloux 
des  favorites  de  cette  princesse, 
l'ayant  disgraciée  ,  elle  se  retira 
avec  sa  mère  en  Normandie  ,  où 
elle  épousa  Nicolas  Langlois  , 
seigneur  de  Motteville  ,  premier 
président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Rouen  ,  magistrat 
distingué  ,  mais  fort  vieux  ,  et 
sa  femme  fut  veu\c  au  bout  de 
deux  ans.  Après  la  mort  du  car- 
dinal de  Richelieu,  Anne  d'Au- 
triche ,  ayant  été  déclarée  ré- 
gente ,  la  rappela  à  la  cour.  Ce 
lut  alors  que  la  reconnoissance 
lui  inspira  le  dessein  d'écrire  les 
Mémoires  de  cette  princesse.  Ou 
les  a  publiés  sons  le  titre  de  Me- 

.  moin  s  /,'<:>ur  servir   à  ïffisloU'e 


MOTT 

d'Anne  (V Autriche,  ,  1750  ,  Ams- 
terdam (  Paris),  1709,  en  six 
vol.  in-i-2.  Cet  ouvrage  curieiiK 
prouve  une  grande  connoissance 
de  l'intérieur  de  la  cour  et  de  la 
minorité  de  Louis  XIV.  Il  est  , 
pour  la  plus  grande  partie  ,  de 
madame  de  Motte\  ille  ;  mais  on 
prétend  qu'une  autre  main  a  re- 
touché le  style ,  qui  cependant 
n'est  pas  encore  trop  bon.  L'édi- 
teur ,  auquel  on  attribue  ce  chan- 
gement ,  a  surchargé  cet  ouvrage 
de  morceaux  d'Histoire  générale 
qu'on  trouve  par-tout;  Il  va  des 
minuties  dans  ces  Mémoires;  mais 
elles  sont  rachetées  par  des  anec- 
dotes curieuses.  On  trouve  aussi 
plusieurs  Lettres  de  celte  femme 
spirituelle  dans  le  Recueil  de  ma- 
demoiselle de  Montpensier.  Mad. 
de  j\îoite\ille  mourut  à  Paris  le 
29 décembre  1689.  Les  agréraens 
de  son  esprit  et  de  son  caractère 
lui  avoieut  concilié  l'amitié  eti  es- 
time de  la  reine  d'Angleterre  , 
veuve  de  Charles  Pr  ,  qui  avoit 
en  elle  la  confiance  la  plus  in- 
time. 

MOÏTIN  (Pierre),  docteur 
de  Sorbonne  ,  mort  à  Paris  en 
17-5  ,  a  laissé  un  petit  écrit  inti- 
tule Essai  sur  la  nécessité  du 
travail,  in- 12  ,  qui  ne  manque 
pas  d'intérêt. 

*MOTTLEY  (Jean),  fils  du 
colonel  Moitley  ,  qui  ,  à  la  re- 
commandation du  roi  Jacques  II, 
dont  il  avoit  sni\i  la  fortune, 
obtint  un  régiment  en  France  , 
naquit  en  1693  ,  et,  après  diverses 
tentatives  qu'il  lit  sans  succès  pour 
son  avancement,  se  trouva  réduit 
à  vi\re  de  sa  plume.  On  lui  doit 
cinq  Pièces  dramatiques  qui  eu- 
rent du  succès  ,  et  une  Histoire 
du  czaf  Pi'rre  I*r,  qu'il  publia 
par  souscription  ,  et  qui  Tiiitro- 
uoisit auprès  de  la  reine  Caroline. 
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Il  eut  part  à  quelques  autres  en- 
treprises littéraires,  et  mourut 
en   1^50. 

*  MOUAFFEKEDDIN  Ahms» 
Ben  Cassem  Al-Khezergi  ,  mort 
l'an  668  (  1269  de  Jésus-Christ  )  , 
publia  dans  sa  langue  un  h\ic 
intitulé  O'ioun  alhalabat  Ji  il  ta- 
bac at  alaltheba  ,  3  volumes  ,  et 
en  cinq  parties  ,  concernant  les 
médecins  anciens  et  modernes. 
La  première  traite  de  l'origine  de 
la  médecine  ;  la  seconde  ,  des  mé- 
deeius  qui  ont  écrit  sur  cet  art; 
la  troisième  des  médecins  grecs 
qui  ont  vécu  avant  Galien;  la 
quatrième  ,  de  ceux  qui  ont  existé 
après  lui  ;  la  cinquième  enfin* 
des  médecins  qui  ont  vécu  de- 
puis |le  inusulmanisme. 

*  L  MOUCHEGH,  issu  de 
l'illustre  famille  arménienne  de* 
xMamigonian  ,  s'appliqua  des  s;* 
plus  tendre  jeunesse  à  la  profes- 
sion des  armes,  et  suqceda  dans  la 
principauté  de  Darou  après  la  mort 
de  son  père  vers  l'an  5d3  de  J.  C. 
Il  fut  honoré  par  les  empereurs, 
Justinien  11  et  Tibère  il.  Mau- 
rice le  nomma  duc  de  la  petite 
Arménie  ,  soumise  alors  à  l'em- 
pire grec.  En  584  et  dS6,  à  la  tète 
d'une  armée  grecque  et  armé- 
nienne ,  il  battit  les  troupes  d'Or- 
mizt ,  roi  de  Perse  ,  et  mit  en  luite 
précipitée  Varham  ,  son  générai 
eu  chef.  Après  la  mort  malheu- 
reuse de  ce  souverain  ,  sun  liî.s 
Kiiasrou  11  ,  à  qui  appartenoit  la 
couronne,  se  sauva,  en  090^ 
auprès  de  l'empereur  Maurice  % 
et  demanda  sa  protection  pour 
être  placé  sur  le  trône  de  son 
père.  Moucbegh  fut  chargé  alors 
du  commandement  d'une  armée 
dans  celte  guerre  fameuse ,  qui 
dura  pendant  deux  ans  et  coûta 
la  vie  à  beaucoup  de  monde. 
Après  plusieurs  batailles  san- 
glantes et  desvictoire:!  partielles  on 
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décisives,  qui  furent  toujours  diri- 
gées, de  l'aveu  même  de  l'ennemi, 
par  la  prudence  et  le  courage  de 
Mouchegh  ,  Khosrou  fut  placé  sur 
le  trône  de  Perse  l'an  592  ,  et  il 
commença  à  congédier,  avec  de 
riches  présens ,   les   troupes  qui 
étoient  venues  à  son  secours.  Ce 
prince  ,  avant  d'entrer  en  campa- 
gne ,  avoit  promis  au  comman- 
dant Mouchegh  de  lui  donner  le 
gouvernement  général  d'Arménie, 
s'il  parvenoit  à  conquérir  le  royau- 
me   de  son  père-   Khosrou    II  , 
après    ces    victoires    éclatantes , 
voulut  exécuter  sa  promesse  et  lui 
accorder  des  honneurs  plus  su- 
périeurs ;  mais  les   commandans 
grecs,  informés  de  l'intention  du 
roi ,  et  jaloux  de  la  renommée  du 
général    arménien ,     l'accusèrent 
faussement  d'une  trahison  de  lèse- 
majesté  ,  et  Khosrou  se  décida  à 
le  punir  ;  mais  quelques   uns  de 
ses   ministres  ,    indignés    de     la 
noirceur  des  Grecs  ,  et  de  l'injus- 
tice de  leur  roi  contre  un  homme 
à  qui  on  devoit  toute  la  victoire  , 
informèrent  secrètement  le  géné- 
ral Mouches>h  de  tout   ce   oui  se 
passoit  sur  son  compte  ;   celui-ci 
se  retira  bientôt  dans  la  princi-  | 
paulé    de    Daron .,   et  écrivit   de  ; 
suite    des   reproches  au    roi    de  . 
Perse  et  aux  généraux  de  l'empe-  | 
reur.  Au  bout  de  quelques  mois,  \ 
Khosrou  parvint  à    connoître  la  j 
trame  et  la  jalousie  des  Grecs;  il  \ 
envoya  de  riches   présens  à  Mou-  | 
chegh,  le  nomma  prince  libre  et  ! 
ministre     de    son     ro  va  urne    en  ! 
Perse;  mais  l'aine  grandeet  géné- 
reuse de  Mouchegh  refusa  toutes  | 
ces  offres  ,  et  voulut  rester  dans 
sa  principauté.   En  6o3  ,  lors  de 
son  expédition  contre  le   succes- 
seur de  Maurice,  Khosrou  II  l'in- 
vita à  venir  commander  une  ar- 
mée ,   connoissant  la  haine  qu'il 
•voit  pour  les  Grecs  -,  mais  Mou- 
chegh se  refusa  de  nouveau  k  la 


MOUC 

demande  du  roi.  Au  retour  de 
celte  guerre  ,  Khosrou  envoya 
contre  lui  une  année  persane  , 
sous  les  ordres  de  son  général  , 
nommé  Mihran.  Mouchegh  ,  qui 
étoit  dans  un  âge  fort  avancé  , 
donna  le  commandement  de  ses 
troupes  à  Cail-Vahan  ,  qui  rem- 
porta une  victoire  complète  ;  et 
il  mourut  l'an  604. 

*  II.  MOUCHEGH  ,  de  la  fa- 
mille Mamigonian  ,  avoit  le  com- 
mandement en  chef  des  troupes 
du  roi  arménien  Arsau  II.  Lors- 
que ce  prince  fut  trahi  et  livré  à 
Chapouh  II  ,  roi  de  Perse  , 
Mouchegh  se  rendit  à  Constanti- 
nople  ,  en  58o  de  J.  C.  ,  et  par 
la  protection  de  l'empereur  ,  il 
fit  couronner  le  jeune  priuce  Bab  , 
fils  d'Arsau  ,  et  l'emmena  en  Ar- 
ménie ,  avec  une  puissante  armée 
d'Arméniens  et  de  Grecs.  Après 
avoir  placé  le  nouveau  roi  sur  le 
trône  de  son  père ,  Mouchegh  , 
à  la  tête  d'une  armée  de  4.0, 000 
hommes  d'élites  ,  fondit  dans 
la  Médie  ,  tailla  eu  pièces  les 
troupes  de  Chapouh  II  ,  fit  pri- 
sonnière la  femme  de  ce  rpi ,  et 
plusieurs  personnages  distingués 
de  son  royaume.  Le  souverain  de 
Perse ,  qui  ne  s'attendoit  poiut 
à  une  perte  aussi  grande  ,  entra 
dans  l'intérieur  de  ses  états,  for- 
ma de  nouvelles  troupes  ,  et  se 
mit  de  nouveau  en  campagne.  Des 
batailles  sanglantes  eurent  lieu 
de  suite  entre  les  deux  armées. 
Chapouh  prit  la  fuite  en  maudis- 
sant la  division  de  Mouchegh  ;  il 
l'appeloit  la  furieuse.  Le  géné- 
rai arménien  ,  vainqueur  et  ven- 
gé ,  retourna  alors  auprès  du 
roi  ,  et  fut  comblé  d  honneurs. 
Les  principaux  ministres  ,  jaloux 
de  la  grande  considération  de 
Mouchegh  ,  l'accusèrent  fausse- 
ment de  haute  trahison  auprès  du 
roi  Varagtade  ,  successeur  de  Bab, 
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et  lui  ôtèrent  la  vie  vers  l'an  385. 
Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettent  point  d'entrer  en 
grands  détails  sur  les  actions  mi- 
litaires et  politiques  de  ce  guer- 
rier ,  qui  lut  un  des  plus  grands 
hommes  de  son  siècle,  ftiesrob- 
Erez  (  voyez  cet  article  )  ,  dont 
nous  avons  l'ouvrage  dans  la  bi- 
bliothèque impériale ,  nu  p5  et  99 , 
écrivit  la  vie  de  Mouchegh  et 
l'histoire  des  principaux  person- 
nages de  sa  famille.  Dans  le  ma- 
nuscrit 100  ,  on  lit  aussi  un  éloge 
en  l'honneur  de  ce  général ,  écrit 
en  vers  arméniens. 

*  I.  MOUCHERON  (Frédé- 
ric) ,  de  l'école  hollandaise  ,  né 
à  Embden  en  i655  ,  s'instruisit 
dans  sa  patrie  des  premiers  élé- 
mens  de  son  art ,  et  vint  se  per- 
fectionner à  Paris  ,  où  l'on  re- 
chercha ses  ouvrages  :  mais  il 
quitta  cette  ville  pour  aller  se 
fixer  à  Amsterdam.  Il  y  mourut 
en  16S6.  Frédéric  Moucheron, 
sans  être  mis  au  premier  rang 
des  peintres  paysagistes  des  Pays- 
Bas,  y  tient  une  place  distinguée. 
On  liait  sur-tout  grand  cas  du 
feuille  de  ses  arbres  ,  dont  la  tou- 
che est  légère  et  facile  ,  de  ses 
lointains  variés  avec  intelligence , 
et  l'on  admire  la  vigueur  du  de- 
vant de  ses  tableaux. 

*  IL  MOUCHERON  (Isaac)  , 
fils  du  précédent  et  son  élève  , 
né  en  1670 ,  mort  en  1744  >  a  de 
beaucoup  surpassé  son  père  en 
réputation.  Comme  il  avoit  vu 
l'Italie  ,  et  étudié  les  chefs-d'œu- 
vre du  genre  qu'il  avoit  adopté  , 
il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette 
supériorité.  Isaac  est  cité  pour 
la  variété  et  la  vérité  de  ses  pay- 
sages. Sa  couleur  est  celle  de  la 
nature  ,  et  la  fraîcheur  y  est 
Jointe  à  l'harmonie  la  plus  par- 
faite. 
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*  MOUCHET  (  George-Jean  ), 
premier  employé  au  département 
des  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que impériale  ,  né  en  17^7  à 
Darnetal  ,  près  de  Rouen  ,  fut 
élevé  de  Foncemagne  ,  ami  de 
MM.  de  Sainte-Palaye  et  de  Bré- 
quigny ,  et  jugé  le  seul  en  état  , 
par  sa  position  et  ses  talens  ,  de 
mettre  a  exécution  le  plan  conçu 

J>ar  ces  deux  derniers  ,  et  déve- 
oppé  par  M.  de  Bréquigny  pour 
procurer  à  la  France  le  Glossaire 
de  l'ancienne  langue  française  „ 
depuis  son  origine  jusqu'au  siècle 
de  Louis  XIV.  Ce  plan  avoit  pour 
objet  de  présenter  l'histoire  phy- 
sique et  métaphysique  des  mots  : 
l'histoire  physique ,  en  réunis- 
sant sous  le  même  article  les  va- 
riations d'orthographe  d'un  même 
mot  ;  l'histoire  métaphysique  , 
en  indiquant  la  génération  et  Ja 
filiation  possible  des  idées  que 
ce  mot  a  représentées  par  exten- 
sion ,  par  allusion  ,  par  méta- 
phore et  autres  espèces  de  méto- 
nymies. On  crut  pouvoir  ajouter 
à  l'intérêt  du  Glossaire  ,  en  y 
joignant  des  recherches  sur  nos 
antiquités  ,  lorsqu'on  rencontre- 
roit  des  mots  qui  y  donneroient 
lieu  ,  en  se  livrant  néanmoins 
sobrement  à  ces  objets  ,  qu'on 
envisageroit  toujours  relative- 
ment à  la  langue  française  plu- 
tôt que  relativement  à  l'histoire. 
La  révolution  vint  suspendre  ce 
travail  ;  il  n'y  a  d'imprimé  que 
sept  cent  quarante  pages  du  pre- 
mier volume  ,  depuis  la  lettre  A 
jusqu'aux  lettres  AST.  La  Curne 
de  Sainte-Palaye  avojt  publié  en 
1766  le  premier  projet  de  cet 
ouvrage  ;  c'est  une  brochure  in- 
4°  de  trente  pages.  La  même 
révolution  enleva  à  Mouchet  deux 
mille  francs  de  pension  que  le 
roi  lui  faisoit  ;  c'étoit  son  uni- 
que ressource  ,  et  il  seroit  tombé 
dans  l'indigence  ,   sans  l'amitié 
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généreuse  de  M.  de  Bréquigny  , 
qui ,  appauvri  lui-même  par  la 
même  cause  ,  n*en  lit  pas  moins 
à  son  ami  le  sacrilice  du  bien  le 
plus  cher  à  un  homme  de  lettres , 
en  lui  donnant  ,  en  le  forçant 
d'accepter,  sa  riche  et  nombreuse 
biblioihèque.  Ce  savant  estima- 
ble et  laborieux  ,  occupé  toute 
•sa  vie  de  travaux  obscurs 
mais  importans  ,  vécut  et  mourut 
sans  bruit  au  milieu  de  ses 
livre.;  et  de  quelques  amis  ,  le  6 
février  1807  ,  Agé  de  soixai;te-dix 
ans  ,  sans  avoir  pu  mettre  au  jour 
le  i'ruit  de  ses  veilles.  Mouchet  a 
encore  beaucoup  aidé  M.  de  Bré- 
quiguy  dans  la  confection  de  la 
Taille  chronologique  des  diplô- 
mes ,  chartes  ,  litres  et  actes  im- 
primés .  concernant  l'histoire  de 
France  ,  dont  il  a  paru  3  vol. 
iii-l'ol.  depuis  i^ôgjusqu'en  1^85. 

•  *  MOUCHI  (N.)  ,  scu'pteur 
français  ,  gendre  du  célèbre  Pi- 
gaie,  mourut  en  1801.  Sa  statue 
du  Silence  est  une  de  ces  pro- 
ductions qui ,  sur  la  fin  du  18e 
siècle ,  ont  le  plus  honoré  la  sculp- 
ture. 

*MOUCHON  (PierreJ  ,  né  à 
Genève  le  3o  juillet  1703  ,  où  il 
mourut  le  20  août  1797,  exerça 
le  ministère  évangéliqiie,  d'abord 
v  Baie  ,  où  il  fut  appelé  vers  la  fin 
de  1766,  et  dans  sa  ville  natale  , 
depuis  1778  jusqu'à  la  fin  de  sa 
carrière.  On  lui  doit  la  Table 
des  matières  de  l'Encyclopédie 
de  Paris  ,  2  vol.  in-ibl.  ,  travail 
immense  pour  lequel  les  libraires 
Cramer  et  de  Tournes  lui  pro- 
posèrent Soo  louis  ,  et  qu'au  botit 
de  cinq  ans  il  finit  de  la  manière 
la  plus  distinguée:  cette  table  sup- 
pose l'esprit  d'analyse  réuni  aux 
conuoissances  les  plus  étendues  , 
»  !  \Iouchon  joignoit  à  ce  mérite 
celui  d'un  caractère  élevé  ,  et  de 
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toutes  les  vertus  sociales  et  do- 
mestiques. Son  talent  pour  la 
chaire  est  attesté  par  un  Recueil 
de  ses  sermons  ,  publié  après  sa 
mort, vol.  in-8°,  Genève,  1798. 

MOUCHY  ou  Monchy  (An- 
toine de  )  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Detnocharès  ,  se 
distingua  par  son  zèle  contre  les 
calvinistes.  Nommé  inquisiteuren 
France  ,  il  rechercha  les  protes- 
tans  avec  une  vivacité  qui  tenoit 
un  peu  de  la  haine  et  de  la  pas- 
sion. C'est  de  son  nom  qu'on 
appela  Mouches  ou  Moucharts 
ceux  qu'il  employoit  pour  décou- 
vrir les  sectaires  ;  et  ce  nom  est 
resté  aux  espions  de  la  police. 
Son  zèle,  ou  plutôt  son  emporte- 
ment ,  ne  produisit  qu'un  très-pe- 
tit nombre  de  conversions.  Mou- 
chy  auroit  dû  savoir  que  la  cha- 
rité indulgente  et  la  douceur 
compatissante  sont  plus  confor- 
mes aux  préceptes  de  l'Evangile  , 
et  touchent  plus  que  les  violen- 
ces et  les  rigueurs.  Ce  docteur 
devint  pénitencier  de  Noyon  ,  tut 
l'un  des  juges  de  l'infortuné  Anne 
du  Bourg  ,  et  parut  avec  éclat  au 
colloque  de  Poissy ,  au  concile  de 
Trente,  et  à  celui  de  Reims  en 
i564-  Il  mourut  à  Paris  ,  sénieur 
de  Sorbonne,  le  8  mai  1874  ■>  à 
80  ans.  On  a  de  lui  ,  I.  La  Ha- 
rangue qu'il  prononça  au  con- 
cile de  Trente.  II.  Un  Traité  du 
sacrifice  de  la  messe  ,  en  latin  , 
in-8°  ,  rempli  de  digression-, 
inutiles;  ou  ne  trouve  aucune 
critique  ,  ni  dans  les  citations 
d'auteurs,  ni  dans  le  choix  des 
passages  qu'il  allègue.  III.  I  h 
grand  nombre  d'autres  ouvrages, 
pleins  de  la  bile  et  de  l'emporte- 
ment qui  formoieut  son  caractère. 

f  MOIIFETT  (Thomas)  ,  cé- 
)  lèbre  médecin  anglais  ,  né  à  Lon- 
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dres,  exerça  son  art  avec  bean- 
coup  de  succès,  et  se  retira  à  la 
campagne  sur  la  fin  de  ses  jours, 
où  il  mourut  vers  iboo.  Ce  méde- 
cin est  connu  par  un  ouvrage  re- 
cherché ,  commencé  d'abord  par 
Edouard  Wotlon  ,  et  qu'il  ache- 
va :  il  fut  imprimé  à  Londres  , 
en  iG?>4,  in-folio  ,  sous  ce  titre  : 
inseclorum  sive  minimorum  ani- 
malium  theatrum  iconibus  supra 
quingentis  illustratum.  On  en 
donna  une  traduction  anglaise  ,  à 
Londres  i658  ,  in-folio.  Martin 
Lister  n'a  pas  jugé  trop  favorable- 
ment de  ce  livre.  «  Puisque  Mou- 
fëlt ,  dit-il ,  s'est  servi  de  Wotton  , 
de  Gessner  ,  etc.  ,  on  auroit  pu 
attendre  de  lui  un  excellent  ou- 
vrage :  cependant  son  Théâtre 
est  rempli  de  confusion  ,  et  il  a 
fait  un  très-mauvais  usage  des 
matériaux  que  les  auteurs  lui  ont 
fournis.  Il  ignore  le  sujet  sur  le- 
quel il  travaille ,  et.il  s'exprime 
d'une  manière  barbare.  D'ailleurs 
c'est  un  orgueilleux ,  pour  ne  rien 
dire  de  pis>  quoiqu'il  ait  copié 
Aldrovandus  en  une  infinité  d'en- 
droits ,  il  ne  le  nomme  jamais.  » 
Mais  Ray  croit  que  Lister  n'a  pas 
rendu  justice  à  Moufett  en  s'expri- 
mant  ainsi  :  il  prétend  que  ce 
dernier  auteur  a  rendu,  par  son 
ouvrage  ,  un  grand  service  à  la 
république  des  lettres.  On  a  en- 
core de  lui  De  jure  et  j)rœstan- 
tid  chymicorum  medicamentorum 
dialogus  apologeticus  ;  accesse- 
runt  epistolœ  quœdam  médicina- 
les ad  medico  s  aliquot  conscri} - 
tie  ,  Francofurti ,  i584  ,  in-8°. 

*  MOUFLE  (  Pierre  ) ,  conseil- 
ler du  roi  ,  lieutenant  particulier 
deMagny,  etbaillideSaint-Clair, 
a  donné  une  tragi-comédie  chré- 
tienne en  cinq  actes  ,  en  vers  , 
intitulée  le  Fils  exilé  ,  ou  le  Mar- 
tyre de  Saint -Clair ,  imprimée  à 
Paris.,  en  1 647  >  in-4"-  L'auteur 
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avo.il  aussi  composé  deux  autres 
pièces  restées  manuscrites. 

*  MOTJGHNETZY   ou  Baghi- 

chetzy  (  Arakel  )  ,  savant  poète 
arménien  ,  florissoit  au  commen- 
cement du  i5e  siècle.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  fort  estimés  , 
qui  sont ,  I.  Un  recueil  de  Poésies 
sur  differens  sujets  sacrés  ctpro- 
fanes.  II.  Une  Histoire  d'Armé- 
nie ,  depuis  l'origine  jusqu'à  son 
temps ,  écrite  en  vers  arméniens. 
III.  La  Vie  de  saint  Nersès  IV  , 
patriarche  d 'Arménie  ,  écrite  en 
vers. 

MOUGNË  (  Roberte  ),  sa- 
vante du  17e  siècle  ,  suivoit  la  re- 
ligion calviniste  ,  et  se  consola 
d'un  long  veuvage  en  composant 
des  ouvrages  pieux,  parmi  les- 
quels on  distiugue  celui  qui  est 
intitulé  Cabinet  de  la  veuv>.  chré- 
tienne ,  contenant  des  prières  et 
des  méditations  sur  divers  sujets 
de  l'Ecriture  sainte,  1616. 

f  MOUTIY  (  Charles  de  Fieux  , 
chevalier  de  ) ,  de  l'académie  de 
Dijon  ,  né  à  Metz  en  1701  ,  mort 
à  Paris  le  29  février  1784,  vint 
de  bonne  heure  dans  cette  capi- 
tale. Ayantle  goût  delà  dépense, 
sans  eu  avoir  toujours  les  moyens, 
il  s'intrigua  et  il  écrivit.  Le  genre 
romanesque  fut  celui  qui  exerça 
le  plus  sa  plume.  Mais  son  style 
lâche  ,  diffus,  incorrect,  ne  lui 
promettant  pas  de  grands  succès, 
il  tâcha  d'exciter  la  curiosité  du 
public  par  les  titres  de  ses  livres  , 
qu'il  empruntoit  ordinairement 
de  celui  de  quelqu'autre  ouvrage 
célèbre.  Ainsi  l'on  vit  paroître  sa 
Paysanne  parvenue  ,  1735  ,  4  vol. 
in-12,  quand  Marivaux  eut  donné 
le  Paysan  parvenu...  Ses  Mémoi- 
res d'une  fille  de  qualité  ,  1 747  , 
4  vol.  in-12  ,  après  les  Mémoires 
d'un  homme  de  qualité  de  l'abbé 
Prévôt. .  Ses  Mille  et  une  Faveurs, 
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iy48  ,  8  vol.  in-12  ,  qu'on  auroit  J 
pu  intituler  les  Mille  et  une  Sot- 
tises ,  rappelèrent  les  Mille  et 
une  Nuits...  Son  Masque  de  fer , 
1747  >  S1X  parties  in-12  ,  fut  com- 
posé lorsque  les  aventures  du  pri- 
sonnier de  la  Bastille  ,  connu  sous 
ce  nom  ,  faisoienlle'plus  de  bruit. 
Par  ces  petites  ruses  ,  les  romans 
du  chevalier  de  Mouhy  circulè- 
rent dans  les  maisons  ,  ou  du 
moins  dans  les  antichambres  de 
la  capitale.  Les  gens  de  goût  les 
lurent  fort  peu  ,  et  se  contentè- 
rent d'être  étonnés  de  l'intarissa- 
ble fécondité  de  l'auteur;  car  nous 
n'avons  pas  nommé  le  quart  de 
ses  productions  romanesques. 
Comme  les  événemens  y  sont 
multipliés  et  variés  ,  quelques- 
unes  ont  été  traduites  en  anglais. 
Le  chevalier  de  Mouhy  connois- 
soit  bien  le  théâtre.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  Tablet- 
tes dramatiques  ,  contenant  un 
Dictionnaire  des  pièces ,  et  Ta- 
brégé  de  l'Histoire  des  auteurs  et 
des  acteurs  ,  1701  ,  in-8°.  Il  y 
avoit  beaucoup  d'omissions  et 
d'erreurs  de  titres  et  de  dates  dans 
ce  livre  ,  que  l'auteur  reproduisit 
quelque  temps  avant  sa  mort , 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  dra- 
matique ,  1785  ,  3  vol.  in-8°. 

f  I.  MOULIN  ou  Molin^eus 
(Charles  du)  ,  naquit  à  Paris  en 
i5oo  ,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, originaire  de  Brie;  et,  selon 
Papyre  Masson  ,  ayant  l'honneur 
d'appartenir  à  Elizabeth  reine 
d'Angleterre  ,  du  côté  de  Thomas 
deBoulen,  vicomte  de  Rochefort, 
aïeul  maternel  de  cette  princesse. 
C'est  ce  qu'Elizabelh  avoua  un  jour 
au  seigneur  de  Montmorency, pen- 
dant un  voyage  qu'il  fit  à  Lon- 
dres en  1572.  Le  jeune  du 
Moulin  fit  paroître  ,  dès  son  en- 
fance ,  des  dispositions  extraor- 
dinaires pour  les  belles-lettres , 
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pour  les  sciences  ,  et  une  inclina- 
lion  pour  l'étude  qui  tenoit  de  la 
passion.  Reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  en  1622  ,  il  plaida 
pendant  quelques  années  au  châ- 
telet  et  au  parlement.  Mais  une 
difficulté  de  prononciation  l'ayant 
dégoûté  du  barreau  ,  il  s'appliqua 
à  la  composition  des  ouvrages  qui 
l'ont  rendu  si  célèbre.  Il  publia  , 
en  i53g  ,  son  Commentaire  sur 
les  matières  féodales  de  la  cou- 
tume de  Paris  ;  et  en  i55i  ,  ses 
Observations  sur  l'Édit  du  roi 
Henri  II,  contre  les  petites  dates. 
L'éditcontenoit  divers réglemens  , 
concernant  la  conduite  des  notai- 
res ,  des  banquiers  et  des  juges 
en-matière  bénéficiale.  Il  tendoit 
à  réprimer  les  abus  commis  en 
ce  genre  ,  abus  qui  venoient  plu- 
tôt de  l'avidité  des  aspirans  aux 
bénéfices  que  de  la  connivence 
des  officiers  de  la  cour  romaine. 
Cependant  du  Moulin  s'en  prit 
uniquement  aux  papes  et  à  ceux 
qui  les  approchoient.  La  distri- 
bution de  son  livre  fut  défendue 
1>ar  le  parlement ,  et  la  Soibonne 
e  censura.  Il  n'en  fut  pas  moins 
agréable  à  la  cour  de  France  ,  qui 
vit  dans  du  Moulin  le  défenseur 
des  libertés  gallicanes  ;  mais  il 
déplut  beaucoup  à  celle  de  Rome, 
qui  dès-lors  ménagea  plus  les 
Français.  Son  ouvrage  fut  pré- 
senté au  roi  par  Anne  de  Mont- 
morency, alorsmarechaF,  depuis 
connétable  de  Fiance.  Sire,  lui 
dit-il ,  «  ce  que  votre  majesté  n'a 
pu  faire  exécuter  avec  3o,ooo 
hommes  ,  de  contraindre  le  pape 
à  lui  demander  la  paix,  ce  petit* 
homme  l'a  achevé  avec  un  petit 
livre.  »  Cependant  ,  les  catholi- 
ques zélés  étoient  fâchés  de  la 
protection  que  trouvoit  à  la  cour 
un  homme  soupçonné  d'être  favo- 
rable aux  nouvelles  opinions.  On 
lui  donna  des  marques  de  la 
haiue  qu'il  avoit  inspirée.  Le  peu- 
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pie  de  Paris  pilla  sa  maison  en 
ifjj'.i.  ï)u  Moulin  se  voyant  en 
danger  d'être  maltraité  ,  se  retira 
à  Bâle  ,  s'arrêta  quelque  temps  à 
Tubinge,  et  alla  à  Strasbourg  ,  à 
Dole  et  à  Besançon  ;  travaillant 
toujours  à  ses  ouvrages  ,  et  en- 
seignant le  droit  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire  par-tout  où  il 
faisoit  quelque  séjour.  En  i556, 
George,  comte  de  Montbéliard,  le 
retint  prisonnier  pour  n'avoir  pas 
voulu  se  charger  d'une  mauvaise 
cause  ;  mais  Louise  de  Beldon 
vint  à  son  secours  ,  et  obtint 
son  élargissement  ,  par  le  cou- 
rage et  la  fermeté  qu'elle  nioutra. 
De  retour  à  Paris  en  v.'Sy  ,  du 
Moulin  en  sortit  encore  en  i56a  , 
pendant  les  guerres  de  religion. 
Il  se  retira  pour  lors  à  Orléans  , 
et  revint  à  Paris  en  i564-  Trois  de 
ses  Consultations ,  dont  la  der- 
nière regardoit  le  concile  de 
Trente  ,  lui  suscitèrent  de  nou- 
velles affaires.  II  fut  mis  en  prison 
à  la  conciergerie,  d'où  d  sortit 
peu  de  temps  après  h  la  sollicita- 
tion de  Jeanne  d'Albret.  Cepen- 
dant la  cour  lui  défendit  d'écrire 
désormais  sur  les  k  matières  qui 
appartenoient  à  l'état ,  ou  qui  dé- 
pendoient  de  la  théologie.  «  Du 
Moulin  avoit  perdu  sa  femme  en 
i556  ,  et  ce  ne  fut  pas  à  ses  yeux 
le  moindre  de  ses  malheurs;  il  la 
jegretta  d'autant  plus  vivement  , 
que  la  compaguie  assidue  qu'elle 
lui  tenoit ,  et  les  agrémens  de  sa 
conversation,  allégcoient  son  tra- 
vail continu..  Il  se  remaria  néan- 
moins. Le  parlement,  pénétré  de 
son  mérite  ,  lui  offrit  une  place  de 
conseiller  ,  qu'il  refusa.  Le  mo- 
tif de  ce  refus  étoit  qu'il  ne 
pouvoit  en  même  temps  remplir 
cette  charge  cl  composer  des  li- 
vres. Il  étoit  si  avare  de  ses  mo- 
mens  ,  que  ,  quoique  ce  fût  alors 
l'usage  de  porter  la  barbe  ,  il  se 
la  lit  couper  ,  pour  ne  pas  perdre 
t.  xiï. 
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de  temps  à  la  peigner.  On  le  re- 
gardoit comme  la  lumière  de  la 
jurisprudence,  et  comme  l'oracle 
des  Français.  On  citoit  son  nom 
avec  ceux  des  Papinien,  des  Ul- 
pien  ,  et  des  autres  grands  juris- 
consultes de  Home,  tl  étoit  con- 
sulté de  toutes  les  provinces  du 
royaume  ,  et  l'on  s'écartoit  rare- 
ment de  ses  réponses  dans  les 
tribunaux  tant  civils  qu'ecclé- 
siastiques. Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il 
abandonna  entièrement  la  doc- 
trine des  protestans.  Il  mourut  a. 
Paris  en  i566.  C'étoit  certaine- 
ment un  homme  d'un  très-grand 
mérite  ;  mais  il  étoit  trop  plein  de 
lui-même  ,  et  ne  faisoit  pas  assez 
de  cas  des  autres.  «  Ses  u-Jcisioiis, 
ditTeissier,  avoient  plus  d'auto- 
rité dans  le  palais  que  les  arrêts 
du  parlement.  »  C'est  apparem- 
ment ce  qui  •  l'avoit  enorgueilli  ; 
mais  cet  orgueil  ,  quoique  juste 
à  certains  égards  ,  étoit  trop  peu 
circonspect.  Que  peut-on  penser 
d'un  homme  qui  sappeloit  le 
Docteur  de  la  France  et  de  l'Alle- 
magne ,  et  qui  mettoit  en  tête  de 
ses  Consultations  :  «  Moi  qui  ne 
cède  h  personne  ,  et  à  qui  per- 
sonne ne  peut  rien  apprendre  ?  » 
Il  porta  cet  esprit  de  suffisance 
dans  l'examen  des  matières  de 
religion  ,  et  prononça  sur  les  dog- 
mes comme  sur  les  lois.  Sa  pro- 
fession l'ayantaccoutumé  à  traiter 
tout  d'une  manière  problém  a  ti- 
que, sa  foi  contracta  un  caractère 
d'inconstance  ,  dont  il  donna  des 
preuves  toute  sa  vie.  Ses  OEuvres 
recueillies  en  1681  .  5  volumes 
in-folio  ,  sont  une  des  meilleures 
collections  que  la  France  ait  pro- 
duites en  matière  de  jurispru- 
dence. L'auteur  a  émis  des  opi- 
nions peu  conformes  à  la  théolo- 
gie. Sa  Consultation  sur  le  con- 
cile de  Trente  est  jointe  ordi- 
nairement à  la  Réponse  qu'y  fit 
Tierre  Gringoire  :  cette  Répouse 
18 
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est  fort  recherchée.  (  Voyez  l'ar- 
ticle de  Dinv/s.  )  Du  Moulin  est 
encore  au  premier  rang  parmi  les 
jurisconsultes  français.  Il  excel- 
loit  dans  la  science  du  droit  coii- 
tumier  et  du  droit  canonique  , 
comme  Cujas  dans  celle  du  droit 
romain  :  il  e.stsouvent  citécomme 
le  plus  illustre  défenseur  de  l'É- 
glise gallicane.  «  Son  nom  ,  dit 
de  Thou  ,  étoit  par-tout  en  véné- 
ration, pour  son  jugement  solide 
et  sa  profonde  érudition  ,  et  aussi 
pour  sa  probité  et  la  sainteté  de  ses 
mœurs.  »  Il  laissa  deuxenfansde 
sa  première  femme  :  Charles  du 
Moulin  ,  qui  mourut  à  Paris  d'hy- 
dropisie  en  iôjo  ,  et  Anne  du 
Moulin  ,  femme  de  Simon  Robe. 
L'accident  funeste  arrivé  à  cette 
dame  mérite  d'être  rapporté. 
La  nuit  du  19  février  i5y2  ,  des 
voleurs , introduits  dans  sa  maison 

Fendant  l'absence  de  son  mari  , 
assommèrent  (  elle  étoit  alors 
enceinte  )  ,  tuèrent  deux  jeunes 
enfans  qu'elle  avoit,  la  nourrice 
du  plus  petit  ,  et  la  servante.  Us 
prirent  ensuite  la  fuite  ,  conduits 
hors  delà  ville  par  le  cocher  d'un 
conseiller,  qu'ils  poignardèrent 
de  peur  qu'il  ne  les  fit  connoitre. 
En  effet ,  ils  se  cachèrent  si  bien, 
qu'on  ne  put  jamais  découvrir  les 
auteurs  de  ces  dilTérens  meurtres. 
(  Voy.  la  relation  qu'en  donna  son 
gendre  ,  à  la  têtede  l'édition  qu'il 
publia  du  traité  De  Usuris.  ) 
Btondeau  a  donné  la  Vie  de  du 
Moulin. 

f  IT.  MOULIN  (Pierre  du), 
théologien  de  la  religion  protes- 
tante ,  né  l'an  1D78  au  château  de 
Buhny,dansle  Vexin,  de  Joaehim 
du  Moulin  ,  seigneur  de  Lorme- 
grenier,  issu  d'une  ancienue  no- 
blesse ,  qui  donna  ,  l'an  1 1 79  ,  un 
fi  and-maître  à  l'ordre  de  Saint- 
<  :'.-.'.  de  Jérusalem  ,  dans  la  per- 
sonne dePioger  du  Moulin.  Pierre, 
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après  avoir  enseigné  la  philoso- 
phie à  Leyde  ,  fut  ministre  à  Cha- 
renton.  li  entra  ,  en  cette  qualité, 
auprès  de  Catherine  de  Bonrb.m, 
princesse  de  Navarre  ,  et  sœur 
du  roi  Henri  IV,  mariée  en  1309 
p\ec  Henri  de  Lorraine  ,  duc  de 
Bar.  11  passa  ,  l'an  ifi(5  ,  en  An- 
gleterre ,  à  la  sollicitation  du  roi 
de  la  Grande-Bretagne  ,  et  il  y 
dressa  un  Plan  de  réunion  des 
Eglises  protestantes.  L'université 
de  Leyde  lui  offrit  une  chaire  de 
théologie  en  1619  ;  mais  il  la  re- 
fusa. Son  esprit  remuant  lui  avant 
•fait  craindre  avec  raison  que  lé 
roi  ne  le  fît  arrêter  ,  il  se  retira 
à  Sedan,  où  le  duc  de  Bouillon  le 
fit  professeur  en  théologie  ,  mi- 
nistre ordinaire,  et  l'employa  dans 
les  affaires  les  plus  importantes 
de  son  parti.  11  y  mourut  eu  i653, 
à  près  de  90  ans  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  mauvais  plaisant,  u'un 
satirique  sans  goût  ,  et  d'un  théo- 
logien emporte.  Son  caractère  se 
faisoit  sentir  dans  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont,  I.  Aaatomie 
de  cÂrminiatiisme  ,  en  latin  , 
Leyde,  1619  ,  in-fol.  IL  Traité  de 
tapénitéhee  et  des  clefs  <  le  TÈglise. 
III.  Le  Capucin  ou  YHistoiredeces 
moines,  Sedan,  1641  ?  ïn-12  :  sa- 
tire peu  commune.  IV.  Nouveauté 
du  papisme,  ouvrage  plein  de 
railleries  indécentes,  et  de  dé- 
clamations outrées  et  satiriques  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  i653,  in-4°.  V.  Le  Combat  chré- 
tien, onles afflictions  ,  à  messieurs 
de  l'église  réformée  de  Paris  ,  Se- 
dan, 1 0'i'i ,  in-8° .  V J .  De  monarchut 
pont.ijicis  Romani,  Lond res,  1 6 1 4, 
in-8°.  VIL  Le  Boùclièfrde  la  foi  , 
o  u  Défense  des  Eglises  réformées, 
in-8°  ,  contre  le  P.  Arnoux  ,  jé- 
suite ;  et  un  autre  livre  contre  le 
même  jésuite  ,  intitulé  Fuites  et 
évasions  du  sieur  Anioux.  VII L 
Du  juge,  des  controverses  et  des 
traditions  ,  in-8°.  IX.  Analùmîê 
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de  la  messe,  Sedan,  i6~)5  ,  in- 
12.  Il  v  en  a  une  deuxième  par- 
tie ,  Imprimée  à  Genève  en  1640. 
et  donl  la  meilleure  édition  est 
celle  dcLeyde,  itn8,  in-12.  Cette 
anatomie  est  moins  rare  qu'une 
autre  Anatomie  de  la  messe,  dont 
l'original  en  italien  ,  i5J2  ,  iu-12  , 
fut  traduit  en  français  ,  et  im- 
primé a\ec  mie  épitre  dédie a- 
toire  au  marquis  del  Vico  ,  datée 
de  Genève,  i555.  Dans  la  préface 
du  traducteur  ,  bailleur  italien 
est  appelé  Antoine  d'Adam.  Dans 
la  traduction  latine  de  i56i  ,  172 
pag.  in-8°,  et  19  pag.  d'errata  et 
de  table  ,  l'auteur  y  est  appr.de 
Antonius  ab  Aedam.Smxanî  Ges- 
ner  ,  c'est  un  Augustin  Mainard  ; 
mais  .Lan  Le  Lèvre  de  Moulins  , 
djcieur  en  théologie  de  Paris  , 
qui  en  a  publié  une  Réfutation  en 
i563  ,  l'attribue  à  Théodore  de 
Jièce.  L'édition  française  a  été 
réimprimée  eu  1362.  in-16,  par 
Jean  Martin  ,  sans  nom  de  lieu. 
On  a  encore  de  lui ,  !.  Catalogue 
des  traditions  romaines  ,  ito2. 
IL  Eclaircissement  des  contro- 
verses salmurienwjs .,  ou  Défense 
de  la  doctrine  des  Eglises  réfor- 
mées, in-8,J,  Goneye,  'b^')-  On 
lui  attribue  un  petit  poème  latin. 
qui  contient  l'éloge  de  la  Hol- 
lande*, et  qui  a  nom-  titre  :  Pel'i 
M-olinai  phnegyHcufi  Bataeiœ, 
C'est  un  écrit  de  douze  pages  in- 
12  ,  sans  l'Lpître  dédicatoire  à 
Jean  Dôuza  ,  Jean  Bank  et  Jean 
Grotius  .  dans  laquelle  le  poète 
dit  qu'il  éloit  attaché  depuis 
cinquante  ans  à  l'université  de 
Levde  .  il  fit  ce  poème  pour  son 
adieu. 

f  III.  MOULIN  (  Pierre  du  ) , 
iils    aîné   du    précédent,    héritier! 
des  taleus   et  de  l'impétuosité  de  ! 
génie  de  son  père,  fui  chapelain  '•■ 
de  Charb  s  II  .   vo'~  d'A"  -déterre  . 
cl  chanoine  de  Cantorbérvj   où 


MOUL 


■2l5 


il  mourut  en  i(j>s\f  ,  à  84  ans.  Ou 
a  de  lui,  1.  Un  livre  intitulé  Lz 
paix  de  lame  ,  qui  est  fort  esti- 
mé des  protesta ns  ,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Genève  ,  1729,  in-12.  IL  Cla- 
mor  regii  sanguin is ,  La  Haye  , 
i#52  ,  in-12  ,  que  Milton  attribuait 
mal  à  proposa  Alexandre  Moins, 
qui  n'en  fut  que  l'éditeur.  III. 
Une  Défense  de  la  religion  pro- 
testante ,  en  anglais.  ■ —  Louis  et 
Cyrus  nu  Moulin  ,  frères  de  ce 
dernier  (  le  premier,  médecin  ,  et 
l'antre  ,  ministre  des  calvinistes  ), 
sont  aussi  auteurs  de  plusiei  r> 
ouvrages  qui  ne  respirent  que  IVn- 
thou.siasme  et 4é fanatisme,.  Louis 
fut  un  des  plus  vîolens  ennemis 
du  gouvememeût  ecclésiastique 
anglican  ,  qu'il  attaqua  et  outra- 
gea dans  sa  Pariei't'sis  ad  œdifî- 
catpres  impeni ,  \n-{n  ,  dédiée  à 
Olivier  Cromwel  ,  dans  son  Pa- 
pa ullrajectinus  ,  et  dans  son  livre 
intitulé  Patronus  bonœ  fidei.  il 
mourut  en  1680,3773115. 

IV.  MOULIN  (Gabriel  du), 
curé  de  Maneval  ,  au  diocèse  de 
Lisieux  ,  connu  dans  le  17e'  siècle  , 
I.  par  une  Histoire  générale  de 
Normandie,  sous  ses  ducs ,  Ro  1  :  en, 
ton  ,  in-ibl.  .  rare  et  recherchée. 
IL  Par  V Histoire  des  conquêtes 
Normands  dans  les  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile  ,  Rouen  , 
i(L>8,  îii-ioL,  moins  estimée  que 
la    précédente 

*  V.  MOULIN,  généra!  fran- 
çais ,  employé  en  1795  et  1-794 
Contre  les  Vendéens.  Forcé  darts 
Chollet  ,  en  lévrier  1 7;>+  ,  il  y 
fut  blesse''  de  deux  coups  de  feu , 
et  se  brûla  la  cervelle  d'un  coup 
de  pistolet  ,  au  -moment  où  il 
alloit  être  fait  prisonnier.  La  con- 
vention décréta  qu'on  lui  éïève- 
roit  à  TnTanges  un  tombeau  sim- 
ple sur  lequel  seroit  place  l'ins- 
cription suivante:  «  Républicain, 
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il  se  donna  la  mort  pour  ne  pas 
tomber  vivant  au  pouvoir  des 
brigands  royalistes.  » 

*  VI.  MOULIN  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  servit  avant  la  révolu- 
tion ,  et  fut  emploj'é  dans  l'état- 
major  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne ;  il  eloit  l'un  des  mem- 
bres zélés  de  la  société  des  Jaco- 
bins. Ce  qui  contribua  à  son  avan- 
cement lut  le  trait  héroïque  de 
son  frère  qui  se  donna  la  mort. 
Il  parvint  à  la  dignité  de  membre 
du  directoire  delà  république  ,  h 
la  suite  d'une  insurrection  dirigée 
par  les  Jacobins.  Il  avoit  com- 
mandé quelque  temps  l'armée  des 
Côtes  du  Nord,  et  ensuite  ,  en  oc- 
tobre 1794 ?  celle  des  Alpes,  où  il 
montra  de  l'intelligence  et  beau- 
coup de  bravoure.  Se  trouvant 
en  1796  à  la  lête  d'une  division 
en  Alsace  ,  il  se  porta  sur  Kelh 
avec  une  promptitude  incroya- 
ble le  18  septembre  ,  au  moment 
où  le  géiiéralautrichienPétrarsch 
venoit  d'enlever  une  partie  de  ce 
fort  au  général  Icherb,  et  aida 
ce  dernier  à  reprendre  les  postes 
qu'il  venoit  de  perdre.  Il  com- 
manda ensuite  la  division  de  Pa- 
ris dans  les  années  1798  et  1799. 
La  révolution  lin  18  brumaire 
au  8(9  novembre  1799)  le  fit 
exclure  du  directoire.  Il  prit  sa 
retraite  de  général  ,  et  vécut  mo- 
destement ,  sans  autre  fortune 
qu'une  petite  propriété  champê- 
tre près  Paris.  Il  reprit  ensuite 
du  service  et  obtint  le  comman- 
dement de  la  place  d'Anvers.  Il 
mourut  en  1808. 

VIL  MOULIN  (du),  médecin. 
Foy.  Molin. 

*  MOULINES  (  G  uillaume  de  ) , 
né  a  Berlin  en  1728  ,  d'une  fa- 
mille de  Fiançais  réfugiés  ,  y  fut 
pendant  long-temps  pasteur  de 
la  colonie  française.  Ecrivant 
dans  une  terre  étrangers  ,  il  n'a 
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pu  tout-à-fait  éviter  les  vices  de 
ce  qu'on  appelle  le  style  des  réfu- 
gie's,  style  lourd,  traînant,  chargé 
de  parenthèses  et  de  phrases  in- 
cidentes. Mais  pendant  le  long 
séjour  de  Voltaire  en  Prusse  il 
avoit  beaucoup  vu  ce  grand  écri- 
vain ,  et  on  sent  qu'il  a  profité 
de  cette  école.  f>n  a  de  lui ,  I. 
Lettre  d'un  habitant  de  Berlin 
à  son  ami  à  La  Haye  ,  Berlin  , 
1775  ,  in-8°.  Celte  lettre  est  re- 
lative au  fameux  passage  sur 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  in- 
séré par  l'abbé  Raynal  dans  la 
deuxième  édition  de  son  Histoire 
philosophique.  IL  Réflexions 
d'un  jurisconsulte  sur  l'ordre  de 
la  procédure  ,  et  sur  les  déci- 
sions arbitraires  et  immédiates 
du  souverain  ,  Berlin  ,  176-j  ; 
La  Haye  ,  1777  ,  in-8°.  III.  une 
Traduction  des  dix-huit  livres 
de  l'Histoire  d'Ammiéri-Maréellin 
qui  nous  sont  restés  ,  Berlin  , 
1775,  et  Lyon,  1778,  3  vol.  in- 
12.  IV.  Les  écrivains  de  t his- 
toire d'Auguste  ,  traduits  en  fran- 
çais ,  Berlin  ,  1783  ,  3  vol.  in- 12  ; 
nouvelle  édition  ,  revue  et  cor- 
rigée, avec  une  iVof/ce  sur  la  vie  de 
l'auteur  ,  Paris,  1806,  5  v.  iu-12. 
Cette  traduction  ,  très-exacte,  et 
en  général  bien  écrite,  est  d'un 
style  simple  et  facile,  et  ?e  fait 
lire  avec  intérêt.  La  période  île 
temps  qu'embrasse  celte  histoire 
est  une  des  plus  remarquables  de 
Pantiquité.  «  Daus  l'espace  de 
cent  soixante  années  ,  dit  le  tra- 
ducteur ,  on  voit  une  succession 
d'au-delà  de  soivante-dixprinces, 
un  tableau  animé  de  la  corrup- 
tion des  mœurs  du  peuple  ro- 
main ,  et  de  la  licence  effrénée 
des  troupes  ,  qui  se  jouoient  de 
la  vie  de  leurs  empereurs ,  et 
pour  un  vil  intérêt  les  précipi- 
taient du  trône.  »  Ainsi,  pendant 
ces  deux  siècles  la  durée  moyenne 
du  règne  des  empereurs   ne  fut 
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guère  que  de  deux  ans  et  quel- 
ques mois  ;  niais  il  ne  Tant 
f>âs  tant  l'imputer ,  comme  Mou- 
ines  ,  à  l'avidité  des  soldats  qu'à 
la  nature  des  choses.  Auguste  , 
tu  retenant  entre  ses-  mains  tou- 
tes les  parties  de  l'autorité,  eu 
ne  souillant  dans  l'empire  aucune 
antre  volonté  que  la  sienne, 
avoit  fait  du  gouvernement  de 
tant  de  vastes  contrées  un  far- 
deau que  quelques  hommes  su- 
périeurs pouvoient  seuls  porter  . 
mais  qui  devoit  écraser  le  très- 
grand  nombre  d'hommes  ordi- 
naires qui ,  dans  la  série  des  siè- 
ctcs  ,  scroient  appelés  à  lui  suc- 
céder. Les  soldats  ,  qui  ont  en 
général  un  sentiment  très-prompt 
de  l'incapacité  de  leurs  clieis , 
découvroieht  bientôt  l'extrava- 
gance ou  l'ineptie  d'un  Commode 
ou  d'un  Héliogabale  ,  et  préci- 
pitoient violemment  du  trône  J'in- 
digne successeur  des  Césars. 
Mais  quand  par  hasard  un  hom- 
me assez  fort  ,  un  Trajan  ,  un 
Adrien  ,  un  Marc  -  Aurèle  ,  te- 
noient  les  rênes  de  l'empire  d'une 
main  assurée,  les  soldats  se  plai- 
soient  à  lui  obéir,  et  la  durée  de 
son  règne  n'avoit  d'autre  terme 
que  celui  de  sa  vie.  Mais  si  l'on 
considère  combien  la  nature  est 
avare  d'hommes  d'une  forte  trem- 
pe, combien  un  pouvoir  immense 
et  absolu  peut  aisément  troubler 
une  raison  commune ,  on  sera 
encore  étonné  de  la  durée  du 
gouvernement  établi  par  Auguste. 
L'empire  auroit  dû  périr  beau- 
coup plus  tôt,  si  le  génie  de 
Rome,  qui  sembloitveiller  encore 
sur  le  nom  romain  ,  alors  même 
que  ce  nom  n'étoit  plus  qu'une 
ombre  ,  magni  nominis  umbra  ; 
si  ,  dis  -  je  ,  le  génie  de  Rome 
n'eût  fait  naître  à  des  intervalles  as- 
sez rapprochés  quelques  hommes 
extraordinaires  qui  rendirent  tout 
son   éclat   au    trône   d'Auguste , 
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e!  raffermirent  une  autorité  ébran- 
lée de  toutes  parts.  On  doit  de  la 
reconnoissance à  de  Moulines, qui 

a  surmonté  toutes  les  difficultés 
et  les  dégoûts  de  ce  travail ,  pour 
nous  faire  jouir  d'un  ouvrage  in- 
dispensable à  qui  veut  étudier  à 
fond  l'histoire  des  empereurs. 
Ce  savant  historien  est  mort  à 
Berlin  le  i4  mars  1805. 

*  I.  MOULINET  (Claude  du  ), 
chanoine  régulier  de  Sainte-Ge- 
neviève à  Paris  ,  bibliothécaire 
et  directeur  du  cabinet  des  mé- 
dailles de  cette  maison  ,  s'appli- 
qua particulièrement  aux  étu- 
des relatives  à  son  état,  comme 
on  le  voit  par  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Figures  des  dif- 
férons habits  des  chanoines  ré- 
guliers ,  Paris  ,  1666  ,  in-4°-  IL 
Réflexions  historiques  et  curieu- 
ses sur  les  antiquités  des  cha- 
noines ,  tant  réguliers  que  sécu- 
liers ,  Paris,  1674,  in-4°.  III.  Ste- 
phani  ,  Tornacensis  episcopi  , 
epistohe,  1678  ,  in-8°.  Cet  évo- 
que de  Tournaj  ,  mort  en  1200  , 
étoit  en  .même  temps  abbé  de 
Ste-Geneviève  de  Paris.  IV.  His- 
toria  swnmorum  ponlificum  per 
numismata  ab  anno  i^-i  7  ad  au- 
nuni  1678,  Paris,  1679,  iu-fol.  ; 
ouvrage  elfacé  par  celui  dû  P. 
Bonami  sur  le  même  sujet.  Y.  Le 
cabinet  de  la  bibliothèque  de 
Suinte-Geneviève .,  Paris,  (692, 
in-lol.  ,  plein  de  choses  curieuses. 
Moulinet  vivoit  encore  ,  fort  âgé  , 
en  1692. 

IL  MOULINET.  Voyez  Thuil- 

LER1ES. 

•j-I.  MOULINS  (G uyard  des)  , 
prêtre  et  chanoine  d'Aire  eu 
Artois  ,  doyen  de  son  chapitre 
en  1297  ,  est  fort  connu  par 
sa  Traduction  de  l'abrégé  de  la 
Bible  de  Pierre  Comestor,  qu'il 
e-ommenea  en    1291  ,   à  l'âge  do 
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Quarante  ans,  et  l'eut  finie  au  bout 
e  quatre.  11  y  a  inséré  les  livres 
moraux  et  prophétiques  ;  mais  on 
n'y  trouve  ni  les  Fpîlres  canoni- 
ques ni  l'Apocalypse.  La  biblio- 
thèque impériale  possède  plu- 
sieurs manuscrits  de  cette  traduc- 
tion. Il  y  a  des  choses  singulières 
dans  cette  version  $  qui  fut  im- 
primée à  Paris,  1490,  in-folio  , 
deux  volumes,  et  revue  par  Je- 
han de  Rely  ,  par  ordre  du  roi 
Charles  VIJI. 

IL  MOULINS  (  Laurent  des)  , 
prêtre  et  poète  français  du  dio- 
cèse de  Chartres, florissoit  au  com- 
mencement du  16e  siècle.  Il  est 
connu  par  un  Poème  moral  in- 
titulé le  Catholiron  des  mal-avi- 
sés ,  autrement  appelé  le  Cime- 
tière des  malheureux  ,  Paris  , 
i5i3  ,  in-8°  ,  et  Lyon,  i534  , 
même  format.  C'e^-t  une  fiction 
sombre  et  mélancolique  ,  où  l'on 
trouve  des  images  fortes.  Voy. 
Dalechamps.  Matthiole  ,  et  Mou- 
lin ,  n°  II ,  vers  la  fin. 

*  III.  MOULINS  (  Claude  de  ) , 
docteur  en  la  faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier  (Philippe  de 
tommes  l'appelle  Maître  Claude), 

parvenu  à  la  charge  de  premier 
médecin  de  Louis  XI ,  étoit  au- 
près de  ce  prince,  en  i/i8o,  lors  de 
l'accident  qu'il  éprouva  aux  eaux 
de  Forges,  et  c'est  à  ses  soins, 
réunis  à  ceux  d'Angelo  Cntto  , 
Napolitain,  fameivç  astrologue, 
et  d'Adam  Fumée  ,  médecin  et 
maître  des  requêtes  ,  que  ce  roi 
dut  son  rétablissement. 

*  M  O  0  LT  C  H  A  ND  ,  général 
des  armées  de  Mahraje  ,  roi  des 
Indes  ,  dut  à  ses  talens  les  fa- 
veurs constantes  de  la  victoire, 
et  l'estime  du  monarque  à  ses 
ter!  is.  11  savoit  négocier  comme 
il  savoit  vaincre.  Après  avoir  ai-  , 
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fronté  la  mort  dans  les  batailles, 
il  la  bravoit  dans  le  conseil  ,  en 
s'opposant  aux  volontés  du  roi, 
lorsqu'il  les  jugeoit  contraires  au 
bien  de  l'état.  Exemple  unique 
dans  l'Orient,  où,  qui  dit  souve- 
rain dit  despote,  et  sujet  \il 
esclave.  Kisraje  s'étuit  révolté 
contre  Mahraje  son  père:  Moult- 
ckand  ,  incorruptible  ,  repousse 
l'or  ,  méprise  les  menaces  ,  court 
au  rebelle  .  le  défait ,  négocie  ,  et 
obtient  son  pardon.  11  marche 
ensuite  contre  le  royaume  de 
Dékàn  ,  qu'il  conquit  ,  et  d'où  il 
ramena  les  premiers  musiciens 
qu'on  ait  vus  dans  l'Inde.  Sa  mort 
arriva  peu  de  temps  après  cette 
expédition  ,  qui  mit  le  sceau  à 
sa  renommée  ,  par  sa  conduite 
humaine  envers  les  vaincus. 

*  MOUNïER,  secrétaire  des 
états  provinciaux  du  Dauphiné  , 
député  du  tiers-état  de  cette  pro- 
vince aux  états- généraux  ,  homme 
chez  qui  la  vertu  et  l'amour  du 
bien  public  l'emportèrent  de 
beaucoup  sur  l'ambition.  Mou- 
mer  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent à  accélérer  la  révolution 
française  ,  mais  ,  eu  même  temps 
peut-être,  celui  de  tous  qui  se  re- 
tira le  premier  de  la  lice  ,  dès 
qu'il  vit  cette  révolution  prendre 
une  marche  qui  répugnait  à  son 
cœur.  Au  moment  où  il  lut  nom- 
mé aux  états-genéranx  ,  il  jouis- 
soit  en  Dauphiué  d'une  consi- 
dération que  lui  avoit  acquise 
sa  conduite  populaire,  ainsi  que 
les  talens  qu'il  venoit  de  déployer 
aux  états  provinciaux.  Précédé 
en  conséquence  ,  à  cette  assem- 
blée ,  d'une  espèce  de  faveur,  il 
exerça  assez  d'empire  au  milieu 
des  premières  délibérations,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  pas  songer  à 
opiner  autrement  que  par  tète. 
Le  i5  juin  ,  lorsque  cette  cham- 
bre agita  la   question   de  savoir 
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sous  quelle  forme  elle  se  consli- 
tueroit ,  il  propos;*  le  nom  de 
majorité  des  représentans.  Le 
20,  il  fut  un  des  provocateurs  de 
la  fameuse  séance  et  du  serment 
du  jeu  de  paume  ,  qui  devinrent 
véritablement  comme  l'ouverture 
de  la  révolution.  11  y  vota  une 
adresse  au  roi  ,  et  fit  une  mo- 
tion pour  l éloigneraient  de  la 
garde  qui  entourait  l'assemblée. 
On  le  vit,  le  1"  juillet,  s'oppo- 
ser arec  éloquence  à  ce  que  l'as- 
semblée s'immisçât  dans  la  dis- 
cipline militaire  ,  qui  apparte- 
noit  exclusivement  au  roi  ,  et 
développer  de  nouveau ,  le  6 ,  les 
mêmes  principes.  Le  g  ,  il  fit  un 
long  rapport  sur  la  manière  de 
procéder  à  la  confection  de  la 
constitution  ,  et  fut  d'avis  de  la 
faire  précéd  r  d'une  Déclaration 
des  Droits  de  l'homme.  Le  i5  , 
tout  en  reconnoissant  que  le 
roi  avoil  le  droit  de  changer  ses 
ministres ,  il  proposa  de  prier 
S.  M.  de  rappeler  ceux  qu'elle 
venoit  de  renvoyer,  imputa  les 
désordres  publics  aux  ennemis  de 
la  liberté ,  qui  assiégeoient  le  roi , 
les  accusa  d'avoir  formé  une  li- 
gne pour  la  défense  des  abus 
auxquels  ils  éioienl  intéressés,  et 
demanda  que  l'assemblée  déclarât 
au  roi  quelle  no  pouvoit  prendre 
aucune  confiance  dans  le  nou- 
veau ministère.  Cependant,  le  io, 
il  combattit  ceux  qui  voulurent 
exiger  impérativement  le  rappel 
de  Necker  ,  et  soutint  qu'on  ne 
ponvnit  que  le  conseiller  à  Louis 
XVI.  Dansle  même  temps  d  insista 
sur  le  renvoi  des  troupes  que  le 
roi  avoit  appelées  vers  la  capitale. 
Le  27  ,  il  lut ,  au  nom  du  co- 
mité de  constitution  ,  où  il  étoit 
entré  le  ifi  ,  un  projet  de  Décla- 
ration des  Droits  de  l'homme,  et 
un  aperçu  des  principes  sur  les- 
quels ce  comité  cotnploit  établir 
une  constitution  monarchique  mi- 
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tigée.  Le  5i  juillet,  il  s'éleva  con- 
tre les  proscriptions  arbitraires 
du  peuple  de  la  capitale,  et  prouva 
que  la  poursuite  des  crimes  pu- 
blics n'appartenoit  pas  à  Taris 
seul  ,  mais  à  toute  la  nation.  Le 
10  août,  il  proposa  tt  fit  adopter, 
malgré  l'avis  de  Mirabeau  ,  une 
formule  de  serment  pour  les  trou- 
pes ,  et  un  décret  qui  autorisoit 
les  municipalités  à  les  requérir 
pour  le  maintien  du  bon  ordre. 
Le  20  ,  il  présenta  une  ppuvelle 
rédaction  des  premiers  articles 
des  Droits  de  l'homme  ,  qui  lurent 
décrétés.  Le  28,  il  reproduisit, 
avec  quelques  changement,  son 
projet  de  travail  pour  la  consti- 
tution ;  et  le  29  ,  il  parla  en  fa- 
veur du  veto  rayai-  Le  3i  ,  il 
lut,  au  nom  du  comité  de  cons- 
titution, un  projet  d'organisation 
pour  le  corps  législatif;  et  le  4 
septembre  ,  dans  un  long  dis- 
cours ,  souvent  éloquent  ,  il  dé- 
veloppa deux  des  articles  de  ce 
projet  :  l'un  avoit  rapport  au  v>jto 
absolu  ,  qu'il  vouloit  accorder  au 
roi  ;  le  second,  a  la  formation  d'un 
corps  législatif  permanent ,  et 
divisé  en  deux  chambres,  lune 
des  représentans ,  et  l'autre  du 
sénat.  Celte  opinion  fut  la  pomme 
de  discorde  pour  le  parti  patrio- 
tique ;  car  l'on  vit  aussitôt  se  for- 
mer dans  son  sem  trois  lactions 
différentes  :  celle  des  partisans 
d'une  seule  chambre,  celle  de 
deux  chambres  également  com- 
posées ,  et  celle  d'une  chambre 
haute  et  d'une  chambre  basse.  Le 
•2J  ,  lorsque  Mirabeau  proposa  de 
s'occuper  d'une  loi  sur  la  régen- 
ce ,  Mou  nier  réfuta  cette  motion  , 
comme  couvrant  quelque  piège 
tendu  par  la  faction  d  Orléans. 
Le  28  ,  il  fut  élu  président ,  et 
cette  place,  qu'il  occupoit  le  5  oc- 
tobre ,  le  mit  à  même  de  voir  de 
plus  près  les  événemens  de  la 
nuit  du  5  au  6  ,  mais  non  de  pou- 
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voir  les  empêcher.  Aussilôt  après 
cet  événement,  qui  lui  avoit  des- 
sillé les  yeux  sur  les  projets  des 
différentes   factions  ,   il  retourna 
en  Dauphiné  ,  envoya  sa  démis- 
sion leai  novembre  ,  et  publia  un 
exposé  de  sa  conduite.  S'étant  re- 
tiré ensuite  à  Genève,  il  y  écrivit, 
sous  le  nom  d: 'Appel  à  l'opinion 
publique  ,    un    nouvel    ouvrage  , 
plus  libre  et  plus  hardi  que  le  pre- 
mier, et  qui  contenoit  des  déve- 
loppemens  surles  journéesdes5et 
6  octobre  ,  ainsi  qu'une  réfutation 
du  rapport  de   Chabroud  en  fa- 
veur du  duc  d'Orléans  et  de  ses 
complices.  Mounier  se  retira  par 
la  suite  en  Allemagne,  où  il  établit 
une   maison  d'éducation  à  Wey- 
mar  en  Saxe.  Rappelé  en  France, 
après  le  iS  brumaire  an  8  (9  no- 
vembre   1799),    il  fut    nommé, 
en  1802,  préfet  du  département 
d'Ille-  et  -Vilaine  ,    puis   élu,  en 
1804,  candidat  au  sénat  conser- 
vateur  par    le   collège    électoral 
de  ce  département;  et  entin ,  ap- 
pelé au   conseil  d'état    le    Ier  fé- 
vrier  i8o5.   11  mourut  à  Paris  le 
a5  janvier  1806,  à  l'âge  de  45  ans. 
On   a    de  lui  ,   I.    Procès-verbal 
de  l'assemblée  générale  des  trois 
étals  du  Dauphiné  ,  tenue  à  Ro- 
mans ,  Paris  1788  ,  in-8°.  II.  Pou- 
voirs des  députes  du  Dauphiné , 
1788,   in-8°.    III.   Nouvelles   ob- 
servations sur  les  états -généraux 
de    France,    1789,   grand   in-8°. 
IV.    Considérations  sur  les  gou- 
vernent ers ,  et  principalement  sur 
celui  rpii  convient   à  la  France , 
1789  ,    in-8°.  V.   Rapport   sur  le 
mène  sujet ,  1789  ,  in-8°.  Yl.  Ex- 
posé de  sa   conduite  et  des  mo- 
tifs de  son.  retour  en  Dauphiné, 
1789  ,  in-8°.  VII.   Appel  au   tri- 
bunal de  l'opinion  publique.  VIII. 
Examen    du     Mémoire    du    duc 
d'Orléans ,    et  nouveaux   éclair- 
cissemens  sur  les  crimes  des  5  et 
6    octobre.    1789,    1791,    in-8°, 
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IX.  Recherches  sur  les  carsfs 
qui  ont  empêché  les  Français 
de  devenir  libres  ,  et  sur  les 
moyens  qui  leur  restent  pour 
acquérir  la  liberté,  Paris,  179-.'.  , 
1  vol.  in -8°.  X.  Adolphe,  ou 
Principes  élémentaires  de  poli- 
tique ,  et  résultats  de  la  plus 
cruelle  des  expériences ,  Lon- 
dres, 1795,111-8".  XI.  De.  l' In- 
fluence attribuée  aux  philoso- 
phes ,  aux  franc-maçons  ,  et  aux 
illuminés  ,  sur  la  révolution  de 
France  ,  Tubingen  ,  1801,  un 
volume  in-8°  ,  rare  et  cher.  Cet 
écrit  est  une  réfutation  des  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire 
du  jacobinisme,  par  l'abbé  Bar- 
rue]  ,    5  vol.   in-8°. 

*  MOUNTFOPvT  (William) ,  né 
en  16J9,  dans  le  comté  de  Staf- 
i'ord,  travailla  pour  le  théâtre  avec 
quelques  succès  ,  mais  s'acqmt 
une  plus  grande  réputation  comme 
acteur.  D'une  taille  avantageuse  , 
bien  fait  ,  et  d'une  belle  ligure  , 
Mountfort  avoit  la  voix  claire  ,  so- 
nore et  mélodieuse.  Il  joua  supé- 
rieurement les  rùles  de  petil- 
maître,  et  se  distingua  dans  la  tra- 
gédie et  dans  la  comédie.  La  reine 
Marie  II,  connue  par  sa  délica- 
tesse ,  fut  frappée  de  la  décence 
qu'il  mettoit  dans  des  rôles  qui 
par  leur  nature  en  sembloient 
peu  susceptibles.  Il  étoit  excellent 
mime  ,  et  dans  une  icte  où  il  fut 
appelé  en  i685,  par  le  lord  chan- 
celier JefFreys,  on  le  vit  chargé  de 
plaider  une  cause  supposée  ,  imi- 
ter successivement  tous  les  grands 
avocats  de  ce  temps,  copier  leurs 
gestes,  leur  ton  de  voix  ,  leurs 
attitudes  avec  tant  de  vérité,  qu'il 
étoit  iinpossihle  de  ne  pas  les  re- 
connoître.  Mountfort  termina  de 
bonne  heure  une  carrière  qu'il  au- 
roit  sûrement  rendue  très-bril- 
lante. 11  fut  assassiné  dans  le 
Slrand,  en  iCnvi,  a  l'âge  de 55  ans. 
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La    biographie    dramatique    fait 
mention  de  six  pièces  de  lui. 

*  MOUQUÉ  (Jean  ),  né  à  Buu- 
logne-sur-mer  dans  le  16e  siècle 
suivit  le  barreau  et  devint  avocat. 
Avant  du  goût  pour  les  vers,  d 
sacrifia  aux  muses,  et  ses  produc- 
tions se  trouvent  dans  quelques 
recueils  du  temps.  11  se  déguisent 
sous  ces  mots  ou  manqué-je ,  qui 
sont  l'anagramme  de  son  nom,  et 
gous  la  devise  suivante,  Nihil  esc 
ab  omni  parte  beatum.  On  a  de 
lui  Y  Amour  desplumè,  ou  la  Vic- 
toire de  V amour  divin ,  pastorale 
chrétienne,  en  cinq  actes,  en  vers, 
avec  des  chœurs,  imprimée  à  Pa- 
ris en  1612,  in-8°. 

*MOURAD-BEY,  l'undeschcfs 
des  Mameloucks  qui  gouvernoient 
l'Egypte  lorsque  !e  général  Bona- 
parte en  lit  la  conquête.  Depuis 
1776  ,  époque  où  l'Egypte  avoit 
secoué  le  joug  des  Turcs  ,  Mou- 
rad  et  un  ibraïm  s'étoientemparés 
de  l'autorité  ;  souvent  prêts  à  se 
la  disputer  les  armes  à  la  main  , 
ils  avoient  fini  par  se  la  partager  , 
et  en  jouir  assez  paisiblement  , 
d'accord  avec  les  autres  hevs  , 
et  secondés  par  cette  milice  des 
Mameloucks  ,  qui  ne  laissoit  plus 
qu'une  vaine  ombre  de  puissance  à 
la  Porte,  et  un  vain  titre  au  pacha 
que  cette  dernière  y  entreteuoit. 
Ce  furent ees  deux  ennemis  que  les 
Français  eurent  h  combattre.  Mais 
ils  furent  loin  de  leur  opposer  la 
même  résistance.  Ibraïm  se  con- 
tenta de  livrer  quelques  escarmou- 
ches, de  fomenter  quelques  mou- 
vemens;  et  toujours  errant  sur  la 
rive  droite  dùlNîljil  se  retira, tantôt 
en  Syrie,  tantôt  chez  les  Arabes. 
Mourad,  au  contraire  ,  parut  par- 
tout contre  les  Français  et  ne  cessa 
de  les  combattre  pendant  leur  sé- 
jour en  Egypte.  Ce  bit  lui  sur-tout 
qui,  rassemblant  les  Mameloucks 
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et  toutes  les  troupes  des  beys,  se 
porta  contre  le  général  Bonaparte 
dès  qu'il  le  sut  débarqué.  Sou 
avant-garde  fut  battue  le  6  juillet 
17985  à  Ramanieh,  sur  le  Nil;  le 
ij.ne  pouvant  arrêter  les  Français 
à  Chebreime  ,  il  se  retira  après  un 
combat  vers  le  Caire  ,  et  perdit 
le  ir  la  bataille  d'Embabé  ou  des 
Pyramides,  qui  lui  coûta  presque 
toute  son  artillerie,  ses  chameaux 
et  ses  bagages.  Après  cet  échec  , 
il  s'enfuit  vers  la  haute  Egypte  , 
et  Ibraïm  ,  qui  avoit  suivi  et  se- 
condé ses  mouvemens  avec  un 
corps  sur  la'  rive  droite  du  Nil, 
se  retira  vers  le  désert  de  Syrie  , 
poursuivi  par  le  général  Bonaparte 
lui-même.,  qui  tailla  en  pièces  une 
partie  de  son  arrière-garde  à  Sa- 
îahieh.  Harcelé  par  l'infatigable 
Desaix  ,  Mourad  lui  opposa  aussi 
la  plus  grande  activité  ;  toujours 
battu  ,  toujours  repoussé  ,  il  ne 
cessoit  de  rassembler  de  nouvelles 
forces  ,  de  réattaquer  à  cira  que 
instant  son  vainqueur  ;  et  ce  ne 
fut  que  vers  le  mois  d'octobre  que 
le  général  français  parvint,  après 
la  bataille  de  Sediman  dans  le 
Fayum,  a  l'éloigner  des  bords  du 
Nil  et  a  s'ouvrir  l'entrée  de  la  haute 
Egypte.  Mourad  continua  à  y  in- 
quiéter les  vainqueurs  par  de  con- 
tinuelles escarmouches;  et  lorsque 
le  général  Bonaparte  eut  été  re- 
poussé de  Syrie  ,  Mourad  ,  dans 
l'espoir  de  seconder  la  descente 
que  hasarda  alors  la  flotte  turque, 
tenta,  en  juillet  1799,  une  expé- 
dition par  le  Fayum  vers  les  lacs 
Natron,  tandis  qu'il  envo)oit  un 
renfort  à  Ibraïm  qui  reparoissoit 
vers  Gaza.  Cette  entreprise  ne  fut 
pas  plusheureuseque  les  àutres,et 
ilregacfha  la  haute  Egypte.  C'était 
son  ;,si!eleplussur:ilf  réparoi  t  ses 
pertes,  rassembloit,"  réorganisoit 
ses  forces;  et  sitôt  qu'il  se  sentent 
en  état  de  reprendre  i'oiïènsne  ,  il 
cherchoila  se  nqv- roche.  'duCaii  e, 
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où  les  Français  venoient  alors  le 
çdm battre  Celle  longue  vallée  , 
dans  laquelle  descend  ie  Nil  étoit 
le  champ  de  bataille  des  deux 
partis.  Mourad  ,  qui  connoissoit 
toutes  1rs-  routes  du  désert,  tou- 
jours battu  ,  parvenoit  toujours 
à  s'échapper,  suivi  d'un  petit  nom- 
bre de  cavaliers  excellens  ,  et  re- 
paroissoit  ensuite  dans  les  lieux 
où  les  troupes  françaises  ne  l'at- 
tenqoient  pas,  prenoit  des  vivres 
dans  les  villages,  et  rccominencoit 
a  guerre  de  chicane.  Ct  lie  guerre 
qei  employoit  beaucoup  de  trou- 
pe.--, qu'il  auroit  éto  utile  de  réu- 
ni) a  l  armée  française,  enipèchoit 
d«'  tirer  de  la  haute  Egypte  des 
ressources  ppur  la  nourrir  et  payer 
ses  dépenses.  Kleber ,  après  le  dé- 
parl  du  général  Bonaparte.,  con- 
clut ia  paix  avec  Mourad-Béy, qui, 
s  étant  -ait  rejoindre  par  presque 
tous  les  bejs  ,  inqniétoit  le  général 
français,  et  consentit  néanmoins 
à  devenir  son  tributaire  pour  les 

Ei'ovjnces  qu'il  se  réserva.  Mourad 
aïssoil  les  Osinanlis  et  redoutoit 
lents  vengeances;  niais  sa  politi- 
que étoit  de  ménager  tous  les  par- 
tis. Son  traité  avec  Kleber  le  liait 
au  sort  de  l'armée  française.  Après 
la  mort  de  ce  général  ,  il  envoya 
tin  de  ses  officiers,  à  Meuou  ,  pour 
Inî  l'aire  connoître  le  plan  de  ia 
campagne  des  A^oglo-turçs  ,  ainsi 
que  les  propositions  du  grand- 
vi.' ir,  et  lui  offrir  ses  se  cours. 
Menou  reçut  fort  mal  et  refusa  ses 
offres.  Lorsque  l'armée  anglaise 
eut  débarquée  ,  le  général  hel- 
liaici,  forcé  de  rappeler  les  (rou- 

ÏK'.s  qui  occupoient  une  partie  de 
a  haute  Egypte,  invita  Mourad- 
Bev  à  descendre  avec  ses  JVJame- 
loucks  ;  ce  bey  effectua  ce  mou- 
vement avec  lenteur  :  une  peste 
horrible  dévasloii  alors  ses  pro- 
vinces ;  les  Mameloucksenétoient 
attaqués,  ri  chaque  béj  s  isoloit 
dans  le  désertavec  les  siens.  Avant 
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de  se  prononcer  osfensiblf-rrimt , 
Mourad  vouloil  conuoîtn  le  résul- 
tai de  la  campagne  qui  s  îuvroit  , 
et  garder  une  espèce  de  neutra- 
lité pour  s'arranger  avec  le  va. li- 
queur. Déjii  i!  avpil  appris  les  pre- 
miers succès  des  Anglais,  qui  par 
leurs  a  gens  le  pressoient  d'unir 
ses  intérêts  aux  leurs.  Lin,!  ipi 
juré  des  Turcs,  il  esper-pit  trouver 
quelqu'avantage  de  ia  protection 
de  leurs  allies.  Ses  projets  éven- 
tuels n'influèrent  cependant  pas 
sur  sa  conduite  ,  il  lemoignaaux 
Français  ,  jusqu'à  sa  mort ,  un  at- 
tachement  toujours  égal  :  leurs 
revers  et  l'inquiétude  qu'il  conce- 
voit  de  son  sort  futur  i  afleclèrent 
vivement.  Les  chagrins  altérèrent 
sa  santé  ;  il  fut  attaqué  de  ta  peste 
et  y  succomba  le  au  avril  ibci  , 
aptes  trois  jours  de  maladie.  On 
ne  manqua  pas  d'attribuer  sa  mort 
à  des  causes  violentes,  et  l'on 
prétendit  qu'il  a-,  oit  été  empoi- 
sonné dans  une  tasse  de  cai'-  par 
sa  maîtresse.  1  es  bey  s  et  les  Jua- 
meloucks  sentirent  \  îvenienl  celle 
pcr'e.  Les  circonstances  ne  per- 
mettant pas  de  transporter  son 
corps  au  tombeau  des  Mame- 
loucks  ,  où  ils  av  oient  désigne  sa 
place  près  d 'Al. -bey  ,  ils  l  inhu- 
mèrent solennellement  a  Soana- 
giiv  près  Talsta  ,  et  ses  compa- 
gnons brisèrent  ses  armes  sur  sa 
tombe,  déclarant  qu'aucun  deux 
n'étoit  diyne  de  les  porter,  bes 
bevs  reconnurent  ensuite  pour 
leurchei  Osmanbev-Tainboiw^i  , 
que  Mourad  leur  avoit  désigné. 
Mouiad-Bevu'étoit  pas  un  homme 
ordinaire  ;  il  possédoit  einbiem- 
menl  les  vertus  et  les  déduits  qui 
tiennent  an  degré  de  civilisation 
où  les  Mameloueks  sont  parve- 
nus. Livré  à  toute  l'impétuosité 
de  ses  passions  ,  son  premier 
moment  étoit  terrible  ;  mais  le 
second  l'entraîiioit  souvent  dans, 
un  excès  contraire.  14 avoit  fins- 
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tinct  (la  gouvernement  sans  en 
connaître  l^s  ressorts.  Egalement 
prodigue  et  avide  de  richesses  , 
il  donnoittoutà  ses  amis  ,  et  pres- 
suroit  ensuite  le  peuple.  Qu'on 
joigne  à  ces  traits  généraux  une 
force  de  corps  extraordinaire,  une 
bravoure  a  toute  épreuve  ,  une 
constance  extrême  dans  le  mal- 
heur, on  appréciera  les  obstacles 
qu'il  dut  opposer  aux  Français. 

*  MOURADJA  d'Ohssox  , 
né  à  Constantinople  ,  attaché  de 
bonne  heure  à  la  légation  de 
Suède  près  la  Porte  ottomane  , 
mérita  par  ses  talens  et  ses  ser- 
vices de  parvenir  aux  premières 
fonctions  diplomatiques;  d'abord 
chargé  d'affaires  et  nommé  che- 
valier de  l'ordre  de  Wasa  ,  en- 
suite ministre  plénipotentiaire  et 
envoyé  extraordinaire.  A  22  ans 
il  possédoit  déjà  les  divers  dia- 
lectes orientaux  ,  et  lisoh  dans' 
leur  langue  originale  les  Annales 
ottomanes.  Il  se  proposoit  d'écrire 
le  règne  de  Sélim  II  ;  mais  bien- 
tôt il  conçut  le  plan  d'un  Tableau 
général  de  l'empire  ottoman  ; 
dès-lors  il  se  livra  sans  réserve  à 
l'exécution  de  cette  entreprise  , 
et  parvint  ,  non  sans  de  grandes 
diilieul'és  ,  à  acquérir  sur  les 
usages,  les  mœurs,  les  pratiques 
intérieures  du  sérail ,  de  la  mos- 
quée et  des  familles,  ces  grands 
secrets  des  peuples  superstitieux, 
asservis  et  jaloux  ,  des  connois- 
sances  certaines  qui  avoient  tou- 
jours manqué  au  reste  de  l'Eu- 
rope sur  une  nation  qui  n'a  jamais 
pu  parvenir  à  s'y  amalgamer  , 
même  en  y  transportant  le  chef- 
lieu  de  sa  domination.  En  178  \  , 
d'Ohsson  ,  n'ayant  plus  rien  à  de- 
mander aux  hommes  et  aux  lieux, 
se  rendit  à  Paris  pour  mettre  en 
oeuvre  ses  riches  matériaux.  En 
1780  il  lit  paroi tre  le  r'r  vol. 
in-iol.    du    Tableau    général  de 
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F  Empire   ottoman;    il  pubUa   le 
second  l'année  suivante.  Cet  ou- 
vrage remplit  l'attente  qu'il  avoit 
excitée.    Le  lux0  typographique , 
la  beauté  et  le  nombre  des  gra- 
vures, en  élevèrent  considérable- 
ment le  prix  ,  sans  couvrir  par  le 
débit  les  dépenses  de  l'entreprise. 
Mais  d'Ohsson  ,   dont  la  fortune 
étoit    considérable  ,     ne    calcula 
point  les  sacrifices  pour  satisfaire 
son   amour  scrupuleux   pour   la 
vérité  dans  les  recherches   histo- 
riques; il  se  plut  à  eu  enrichir  et 
en  multiplier  les  utiles  orneincns. 
La  révolution  qui  survint  en  Fran- 
ce  suspendit    son   entreprise  lit- 
téraire ;  on  lu  voit  Paris  ,  et  d'Ohs- 
son se   rendit  à  Constantinople. 
L'empereur  Sélim  Ilï ,  qui  ,  pour 
son  malheur  peut-être,  ne  dédai- 
guoit   pas  assez   l'ignorance,  ac- 
cueillit l'auteur  qui  traçoit  le  ta- 
bleau général  de  l'empire  sur  le- 
quel il  régnoit  encore.  Il  voulut  , 
comme  on  eût  pu  l'attendre  d'un 
monarque  européen  ,  que  lesdeux 
volumes  qui  en  avoient  paru  lui 
fussent  présentés  ;  et  loin  de  s'ef- 
frayer qu'on  en  eût  dévoilé  quel- 
ques mystères  ,   il  ordonna  qu'on 
ouvrît  tous  les  dépôts  à  l'investiga- 
teur. Après  un  assez  long  séjour  a 
Constantinople,  d'Ohsson  revint  à 
Paris, oude  toute  sa  fortune  il  trou- 
va à  peine  quelques  vestiges.  L'in- 
cendie de  la  révolution  avoit  tout 
consumé.  Les  dépôts  mêmes  de  sa 
riche  édition  ,  qui  seroit  devenue 
alors    une  ressource   précieuse  , 
volumes  ,    gravures  ,    planches  , 
dessins  ,  avoient  été  volés  ou  dé- 
tournés.   Q  loi  qu'il  en  soit,  son 
sujet   s'étoit  agrandi  encore  à  la 
laveur  de  ses   dernières   acquisi- 
tions.  S  m   plan  einbrassoit  alors 
tout  le  tabb  au  historique  de  l'O- 
rient. 11  possédoit  d'ans  les  volu- 
mineux portefeuilles  qu'il  venoit 
de    recomposer    tout    ce    qui    lui 
I  étoit  nécessaire  pour  le  remplir. 
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Cette  idée  ahsorboit  tout.  La 
meule  du  travail,  qui  brise  les  plus 
dures  peines  ,  le  rendoit  comme 
inaccessible  aux  vains  regrets  de 
tant  de  pertes.  Déjà  il  avoit  fait 
paroître  ,  en  1S04,  deux  volumes 
du  Tableau  historique  de ï Orient , 
quand  la  rupture  des  rapports 
avec  la  Suède  vint  lui  donner 
l'appréhension  d'un  nouveau  dé- 
placement qui  auroit  interromou 
encore  la  suite  de  ses  travaux.  Il 
sollicita  de  son  gouvernement  la 
permission  de  s'ensevelir  dans  nue 
solitude  champêtre,  prenant  l'en- 
gagement de  n'en  point  sortir.  11 
obtint  cette  faveur  et  n'eut  pas  de 
peine  a  en  remplir  la  condition. 
C'est  dans  ces  occupations  que 
s'écoulèrent  trois  années  de  sé- 
jour à  la  campagne.  Elles  furent 
remplies  et  fécondes.  Les  fruits 
de  quarante-cinq  années  de  tra- 
vaux y  parvinrent  à  leur  terme  , 
lormant ,  en  trois  divisions,  qui 
composent  autant  d'ouvrages  dis- 
tincts ,  un  corps  d'ouvrage  com- 
plet et  entièrement  terminé  sur 
J'empire  ottoman.  Ces  trois  par- 
ties sont  rangées  sous  les  titres 
suivans  :  Tableau  historique  de 
V Orient ,  qui  comprend  l'histoire 
abrégée  de  tous  les  peuples  sur 
lesquels  s'est  élevée  la  puissance 
ottomane  :  Tableau  général  de 
l'empire  ottoman ,  législation ,  re- 
ligion, moeurs  ,  lois  civiles  ,  cri- 
minelles et  militaires  :  enfin,  Y  His- 
toire de  la  maison  ottomane  , 
depuis  Osman  Ier  jusqu'au  sultan 
mort  en  1768.  Cet  ouvrage  étoit 
sur  le  point  d'être  terminé  ,  lors- 
que la  mort  surprit  d'Ohsson  , 
en  1807  ,  et  laissa  incomplète 
cette  grande  opération.  Il  a  paru 
depuis  plusieurs  ouvrages  sur  cet 
empire,  qui  font  moins  regretter 
l'ouvrage  de  d'Ohsson. 

f  MOUR  AT,   Génois  ,  qui 
succéda  à   Justuf ,    roi   de   Tu- 
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nis ,  renia  la  foi  chrétienne  <lr* 
son  enfance  ,  et,  au  moment  de 
son  élection  ,  étoit  général  des 
galères  de  Tunis.  Il  passoit  pour 
le  plus  hardi  corsaire  de  son 
temps.  Mourat,  intègre  et  clément 
autant  que  peut  l'être  un  pirate, 
avoit  été  caïd,  c'est-à-dire,  re- 
ceveur, à  la  montagne  de  la  Chi- 
zera  qui  est  voisine  de  Tunis. 
Après  avoir  exercé  cette  charge 
pendant  trois  ans  ,  Soliman  son 
maître  le  rappela  et  le  fit  son 
lieutenant.  îl  devint  amoureux  de 
Turquia  ,  fille  de  ce  sultan  ,  qui , 
l'ayant  surpris  lorsqu'il  haisoit  la 
main  de  la  princesse  ,  les  lit  en- 
trer tous  deux  dans  sa  chambre  , 
où  il  vouloit  les  sacrifier  à  sa  fu- 
reur. Mais  sa  tendresse  pour 
Mourat  ayant  retenu  le  cimeterre 
qu'il  avoit  déjà  levé  pour  lui 
couper  la  tête  ,  il  lui  permit  de  se 
justiiier.il  lui  donna  dans  la  suite 
sa  fille  en  mariage  ,  la  moitié  de 
la  puissance  dont  il  étoit  révolu  , 
et  tous  ses-bieus  après  sa  mort. 
Mourat ,  devenu  roi ,  dompta  tous 
les  rebelles  qui  osèrent  refuser  le 
joug.  Après  avoir  perdu  sa  fem- 
me Turquia  ,  il  tomba  dans  une 
mélancolie  qui  avança  sa  mort  ; 
arrivée  en  iCi|6,  dans  sa  4°" 
année. 

*MOURATZY(Jean) ,  célèbre 
docteur  arménien  ,  mort  en  1  {07  , 
laissa  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont,  [. 
Histoire  des  martyrs  faits  en  O- 
rient  sous  l'administration  des,  gou- 
verneurs de  Gengbiz-Khan  et  de  ses 
successeurs.  IF.  Histoire  en  vers 
arméniens  sur  la  ruine  de  la  ville 
d'Any.  III.  Un  livre  de  rhétori- 
que ,  intitulé  l'Eloquence  des  ser- 
mons. IV.  Commentaire  de  l'Eju- 
tre  de  S.  Paul  aux  Romains. 

f  MOURET  (  Jean- Joseph  )  , 
musicien  français,  né  à  Avignon 
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r-u  168*2  ,  mort  à  Charenton  près 
tle  Paris  en  1708  ,  se  lit  connoître 
dés  l'âge  tle  20  ans  par  des  mor- 
ceaux cxcellens.  Sou  esprit  ,  ses 
saillies  et  son  goût  pour  la  musi- 
que ,  le  firent  rechercher  des 
grands.  La  duchesse  du  Maine 
le  chargea  de  composer  de  la  mu- 
sique pour  ces  fêtes  si  connues 
sous  le  nom  de  Nuits  de  Seaux  : 
Ragonde  ou  la  Soirée  de  village  , 
dont  les  représentations  ont  fait 
beaucoup  de  plaisir  sur  le  théâtre 
de  l'opéra  ,  est  un  de  ses  di- 
vertissemcns.  Mouret  plaît  sur- 
tout parla  légèreté  de  sa  musique 
et  par  la  gaieté  de  ces  airs.  Mou- 
ret eut  à  essuyer  ,  sur  la  ho  de  sa 
vie  ,  diverses  infortunes  qui  lui 
dérangèrent  l'esprit  et  avancèrent 
la  iin  de  ses  jours.  11  perdit  en 
moins  d'un  an  environ  fiooo  li- 
vres de  pension  ,  que  lui  rappor- 
toient  la  direction  du  concert 
spirituel  ,  l'intendance  de  la  mu- 
sique de  la  comtesse  du  Maine  , 
et  la  place  de  compositeur  de  la 
musique  italienne.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 

I.  Les  Fêtes  de  Thalle  ,  ezi  \n\l\. 

II.  hessfmours  des  dieux.  II l.  Le 
Triomphe  des  sens.  IV.  Les  Grâ- 
ces ,  opéra-ballet.  V.  Ariane  , 
Pirithoiis  ,  tragédies.  VI.  Trois 
livres  d'airs  sérieux  et  à  boire. 
VU.  Des  Divertissemens  pour  les 
théâtres  français  et  italien.  VIII. 
Des  Sonates  à  deux  flûtes  ou 
violons.  I  X.  Un  Livre  de  fan- 
fares.   X.  Des    Cantates  et    des 

Cantatilles  françaises.  XI.  De 
petits  Motets  et  des  Divertisse- 
mens  donnés  à  Seaux. 

f  I.  MOURGUES  (  Matthieu 
de  ) ,  sieur  de  Saint-Germain  ,  ex- 
jésuite, natifduVelay,  prédicateur 
ordinaire  de  Louis  Xlil ,  et  aumô- 
nier de  Ma  rie  de  Médicis.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  se  servit  d'abord 
de  sa  plume  peur  terrasser  ses  en- 
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nemis  et  ceux  de  la  reine;  niais, 
s'étant  brouillé  avec  cette  prin- 
cesse ,  il  priva  Saint-Germain  , 
qui  lui  étoit  resté  fidèle  ,  de 
l'évêché  de  Toulon,  et  l'obligea 
i  d'aller  joindre  la  reine-mère  à 
Bruxelles.  .Après  la  mort  de  c« 
ministre  implacable  ,  il  revint  à 
Paris  ,  et  finit  ses  jours  dans  la 
maison  des  Incurables  ,  en  1670  , 
à  88  ans.  Il  ayoit  écrit  La  par/ait? 
histoire  du  feu  roy  Louis  XIII , 
et  voulut  qu'elle  ne  lût  imprimée 
qu'après  sa  mort  ;  et  afin  que  cette 
histoire  ne  se  perdit  pas  ,  il  en  lit 
faire  six  copies  qu'il  mit  en  dé- 
pôt chez  six  de  ses  meilleurs 
amis.  On  a  de  lui  ,  I.  La  défense 
de  la  reine-mère  ,  Bruxelles  , 
i63y  ,  en  deux  volumes  in-folio  : 
ouvrage  emporté  ,  mais  curieux 
et  nécessaire  pour  l'histoire  de 
son  temps.  11.  Des  Ecrits  de  con- 
troverse ,  qui  ne  respirent  que  la 
passion,  quoique  l'auteur  s'afii- 
che  pour  un  homme  très- apa- 
thique ;  tels  que  Bruni  spongia 
contre  Antoine  Le  brun  ;  les  Avis 
d'un  théologien  sans  passion  , 
16  iu  ,  in-8°.  III.  Des  Sermons  , 
i665  ,  in-8°,  aussi  mal  écrits  que 
ses  autres  livres. 

f  II.  MOURGUES  (  Michel  ) , 
jésuite  d'Auvergne  ,  professeur 
de  rhétorique  et  de  mathémati- 
ques dans  son  ordre  ,  mourut  eu 
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l'Asie   de    70   ans.    Ses 


principaux  ouvrages  sont ,  f.  fini 
théologique  du  pytJiagorisme  , 
1712,  2  volumes  in- 8°  ,  plein 
d'érudition.  II.  Parallèle  de  la 
morale  clwélienne  avec  celle  des 
anciens  philosophes  ,  Bouillon  , 
1769,111-12.  L'auteur  y  fait  voir 
la  supériorité  des  leçons  de  la  sa- 
gesse évangélique  sur  celles  de 
la  sagesse  païenne.  On  voit  ,  h  ia 
suite  de  cet  ouvrage  ,  Paraphrase 
chrétienne  du  Manuel  d  'Epictèle. 
1  Cette  paraphrase,  très-anciein.e, 
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composée  par  un  solitaire  de  l'O- 
rient, en  langue  grecque,  étoit  res- 
tée inconnue  jusqu'au  commence- 
inent  du  18e  siècle,  que  le  hasard 
l'ayant  fait  tomber  entre  les  mains 
du  P.  Mourgues  ,  il  prit  le  parti 
de  la  traduire.  III.  Traité  de 
la  poésie  française,  Paris  ,  1724  , 
in-12:  le  plus  complet  qu'il  y  eût 
eu  jusqu'alors.  Le  P.  Bru  m  oy  en 
donna,  en  1764  ,  in-12  ,  une  nou- 
velle édition  ,  revue  et  corrigée  , 
qui  a  été  éclipsée  depuis  parcelle 
de  l'abbé  Joannet.  IV.  Nou- 
veaux élemens  de  géométrie  par 
méthodes  particulières  ,  en  moins 
de 5o propositions ,■  in- 12.  V.  Tra- 
duction de  la  Thérapeutique  de 
Tlïéodoret.  VI.  Recueil  d'Apophi- 
tliegmes  ,  ou  bons  mots  anciens 
et  modernes  ,  7?iis  eu  vers  fran- 
çais ,  Toulouse  ,  i(x)4  ■>  in-12  ; 
fait  avec  assez  de  choix. 

MOURRIER  (  N.  du  ).  Voyez 

FoRTlGUERKA  ,   II»  II. 

MOTJRRCN  (Pierre  de).  Voy. 
Celestin  ,  II"  V. 

*  MOUSIN  (Jean  )  ,  médecin  , 


ne  a  iVanci  eu    ujo  , 


étu'd'i 


beile^-leltres  éi  la  philosophie  à 
l'université  de  Cigogne,  et  se 
rrudit  ensuite  à  Pans  ,  où  il 
s'appliqua  à  la  médecine.  De  là 
Mo'nsin  passa  en  Espagne  ,  en 
Allemagne  ,  en  Italie  ,  séjourna 
long-temps  à  P>.douè  ,  tty  prit 
le  bonnet  de  docteur.  Le  duc 
Charles  111 ,  pour  récbmjpenser 
son  mérite  ,  le  mu;, ma  médecin 
ordinaire  de  sa  personne  ,  et  le 
duc  Henri,  qui  succéda  à  ce  prin- 
ce ,  maintint  Mousin  dans  cet 
emploi  ,  en  y  joignant  des  lettres 
de  noblesse.  fjuvertementdéclàré 
contre  ces  médecins  ;i  bonne  for- 
tune, qui,  se  persuadant  que  les 
grands  airs  suppléent  au  talent, 
substituent    le*  bous  mots   à  la 
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science,  la  fatuité  aux  conno<s- 
sances  utiles  ,  les  bassesses  à  la 
gravité  de  leur  profession  ,  le  mé- 
pris de  leurs  confrères  à  la  pio- 
bité  ,  Mousin  écrivit  contre  eux, 
et  les  auroit  sans  doute  corrigés  , 
si  l'ignorance  et  la  vanité  étoient 
susceptibles  de  correction.  Sa 
franchise  et  la  supériorité  de  ses 
lalens  lui  suscitèrent  deseiinem  ->, 
qui,  par  des  tracasseries  conti- 
nuelles, le  forcèrent  en  quelque 
sorte  à  abandonner  la  société. 
Il  se  retira  aux  environs  deiSauci, 
dans  une  charmante  habitation 
qu'il  fit  bâtir  ,  et  v  mourut  eu 
i645,  après  un  séjour  de  5o  ans 
consacre"  à  l'étude  de  la  nature. 
On  a  de  lui,  I.  Disi  ours  de  l  i- 
vresse  et  ivrognerie  ,  auquel  /  -s 
couses.,  nature  et  effets  de  livres* 
se  sont  amplement  déduits,  avec  lu 
guëHson  et  préservation  d'icelle  , 
ensemble  ,  la  manière  de  carroits- 
ser  ,  et  les  combats  bachiques 
des  anciens  ivrognes  ,  'foui  , 
1619.  ,  in-12.  Le  même  en  latin 
par  le  médecin  Cachet  ,  sous  ce 
titre  :  Pandora  bacluca  furens 
medicis  ai  mis  oppugnata  ,  Tulii , 
1614  ?  in- 1*2.  II.  Hortus  j'atro- 
pb)  siens,  1 11  quo  immensam  exo- 
ticorumfloiuin  sjivam  cuivis  de- 
cerpere  licet  ,  Nanceii  ,  1OJ2  , 
iu-8°. 

*  MO  USEES  (Philippe)  , 
né  à  Gand  ,  chancelier  ,  puis 
évêque  de  Tournay  en  1274, 
mort  le  24  décembre  1280  ,  fut 
inhumé  dans  le  ehieur  de  son 
église  cathédrale.  Mousses  est  au- 
teur d'une  Histoire  de  France 
fort  curieuse,  en  vers,  dont  la 
bibliothèque  impériale  possède 
un  très-beau  manuscrit  ,  sans 
le  n°  Ç)(334.  Dans  son  Histoire 
de  Geoffroy  de  Ville-rlardouiu  , 
le  célèbre   du   Gange   a  fait   iui- 

E  rimer  un  long  fragment  de  cc'T; 
îstoiie  ,     qui    meiiteroit    d'i 
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plibtiée  en  entier.  On  y  trouve 
des  détails  intcressans  sur  la  vie, 
et  les  habitudes  des  Français  des 
12*  et  [5e  siècles. 

*  MQOSLIERde  Moissy(Alexan- 
di  e-Guillaiiinë),  mort  le  8  novem- 
bre s  777  ,  âgé  de  63  ans ,  a  donné 
des  ouvrages  de  littérature  ,  des 
romans  et  des  pièces  de  th'éâire  ; 
I.  Le  Provincial  a   Para,  comé- 
die en  3  acles  et  en  vers,   1700  , 
in- ia.  II.  Les  Fausses  inconstan- 
ces ,  co;:iédie  eu    intacte,  1  7J0  , 
in- 12.  Ht'   Le    Valet  mailive  ,  co- 
médie   en    3   actes    et  eu    vers  , 
ijji  ,  in-8°.  IV.  Lettres  galantes 
et  morales   du   marquis  de**  au 
cnmfe  de**,   17Ô7,  111-12.   V.    La 
Nouvelle  tirais  des  femmes  ,  co- 
médie  en    5    actes  ,     eu    prose  , 
1708  ,  in-S".  VI.  iifmpromptu  dé 
Idmour,  en    nti  acte,  eu  prose, 
1739,   in- 12.    VU.    L'Education, 
poèneen  5  chants,    r.760  ,  in-88. 
VIll.   théâtre,  1768,  in- 12.  IX. 
Les  Deux  frères  ,  comédie  en   5 
actes ,  en  vers ,  1768,  in-8".  X.  Les 
A  ni' s    éprouvés  ,    comédie  en    3 
ac'es  ,  en  vers,  17G8  ,  in-8a.  XL 
luEmiujfé  ,  comédie  en   trois  ac- 
tes  et  en    prose,    176..  ,    m-8°. 
X  IL  Bélisaire,  comédie  héroïque, 
en  prose,  en  3  actes,  170:),  in-12. 
X  1  I  I.   Les    Jeux    de    la  petite 
Thçtlie ,    1770,    iu-8n.   XIV.   Vé- 
rités philosophiques  ,    tirées   des 
JSuits  d'Young,  et  mises  en  vers 
libres.  Rouen   et   Paris,    1770, 
in-8".    XV.  Petit  recueil  de  phy- 
sique et  de  morale  ,  a  l'usage  des 
dames  ,    contenant     le    nouveau 
présent  de  noces  ,  le  pour  et   le 
contre  de  la  vie  humaine  ,  Ams- 
terdam  et  Paris,    1771  ,  in  -  8°. 
XVI.      ÔEuvfks    dramatiques, 
177..  ,    3   vol.    in-o°.    Li  JSature 
philosophe  ,  1776  ,  in-8". 

*  MOUSSA  ,  conquérant  de 
l'Espagne  pour  le  caliie  Vahd  Ier, 
«en  lut  ie  premier  gouverneur  ou 
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vice-roi  maure.  Au  bout  de  trois 
ans  ,  Ahdélazis  ,  son  fils,  qui 
avoit  éoousé  Kgilone,  veuve  du 
dernier  roi  Rodrigue  ,  lui  suc- 
céda. (  Voyez  quelques  autres 
particularités  sur  Moussa,  à  1  ar- 
ticle T.uuk.  ) 

MOOSSARD  (Jacques),  ar- 
chitecte du  roi  .  né  à  Baveux 
avec  de  grandes  dispositions  p  mr 
les  arts.  Ses  progrès  dans  fa  pein- 
ture, lagéamétrie,  les  mathéma- 
tiques et  l'architecture  ,  furent 
moins  le  fruit  du  travail  que 
celui  de  ses  ainusemeus.  Ce  t 
d'après  ses  dessins  que  la  tour  de 
l'horloge  de  la  cathédrale  de 
Bayeuic  fut  rebâtie  en  1714-  Ce 
morceau,  d'une  exécution  har- 
die, fut  applaudi  du  neveu  du 
célèbre  maréchal  de  Vauhàn.  Plu- 
sieurs autres  bâti  niehs  qu'il  fit 
exécuter  dans  cette  ville  et  dans 
les  environs  lui  donnèrent  une 
grande  réputation.  lia  laissé  aussi 
quelques  tableaux  ,  qui  sont  es- 
timés. 11  mour  iten  17J0  ,  âgé  ie 
80  ans.  Guillaume  son  frère  puî- 
né ,  chanoine  et  vicaire-général  de 
Baveux  ,  ne  rnauqùoit  pas  non 
plus  de  talens  et  d'érudition.  La 
Relation  qui  parut  s  ir  la  mort 
de  François  de  Nesinond 
que  de  .Baveux  ,  en  1 7 15  ,  eot  de 
lui.   11  mourut  en  1736, 

f  MÇÏÙSSET  (Jean  )  ,  auteur 
français  du  i(je  siècle,  peu  connu, 
est  un  des  premiers,  scion  d'  \  1- 
bigné  ,  qui  ait  fait  des  vers 
français  mesurés  à  la  manière  (h'.s 
Grecs  et  des  Latins,  il  Ira  Iwsit  , 
vers  i35o  ,  l'Iliade  et  l'Odvssée 
d'Homère  en  vers  de  cette  espèce, 
dont  on  ne  sera  peut-être  pas  fâ- 
ché de  voir  ici  un  échantillon  : 


CA  ire. 


venin. ..to 
di.-.ent. 


Fhjs.'ior; —     reiUe 


César...   Va    reve.nirj   Aube  ,    ra  ..mène 
Je.,  .jour. 

Vers  p:a:^Tt. 


:<33 
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Ce  seroil  doue  saus  fondement 
qu'on  en  auroit  attribué  l'inven- 
tion à  Jodelle  et  à  Bail'.  Au  reste , 
cptte  invention  est  de  si  peu  d'im- 
portance pour  les  lettres  ,  qu'elle 
ne  mérite  pas  de  fixer  l'attention 
du  véritable  littérateur. 

f  I.  MOUSTIER  (N.  ) ,  échevin 
de  Marseille  ,  distingue  par  son 
courage  et  par  son  humanité  , 
pendant  la  peste  qui  ravagea  sa 
patrie  en  1720.  Depuis  le  com- 
mencement de  la  contagion  il  se 
mit  à  la  tête  de  toutes  les  expédi- 
tions dont  ses  collègues  n'osoient 
pas  seebarger.  L'un  des  soins  les 
plus  pressans  étoit  d'enlever  les 
cadavres  ,  dans  un  moment  où 
il  périssoit  mille  personnes  par 
jour.  Des  forçats  ,  auxquels  on 
promit  la  liberté  ,  consentirent 
si  se  charger  de  ce  travail ,  au 
moyen  de  crochets  qui  leur  fu- 
rent distribués  ;  mais  il  falloit 
commander  ces  forçats  ;  il  falloit 
un  homme  qui  ne  craignît  point 
de  les  suivre,  de  les  mener  dans 
des  lieux  presque  impraticables. 
Cet  homme  fut  l'intrépide  Mous- 

I  er.  11  courut  se  placer  au  milieu 
d'eux.  Tantôt   à  cheval  ,   tantôt  à 

I  ,  l'épée  dans  une  main  et  la 
bourse  dans  l'autre  ,  il  ne  cessoit 
de  récompenser  et  de  punir  que 
pour  mettre   la  main  à  l'ouvrage. 

II  mourut  victime  de  son  dévoue- 
ment généreux. 

f  IL  MOUSTIER.    Voyez  De- 


-•-  MOUTON  (Gabriel  ).  prêtre 
de  Lyon ,  dans  le  17e  siècle,  pu- 
blia divers  traités  de  mathémati- 
ques sur  la  hauteur  du  pôle  de 
î  yon,  sur  l'usage  du  télescope 
et  le  la  pendule ,  sûr  la  manière 
<■"<  observer  les  diamètres  apparens 
du  soleil  et  de  la  lune  ,  sur  [iné- 
galité des  Jours  et  lu   vraie   et 
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fausse  équation  des  temps  ,  sur 
une  méthode  de  conserver  et  de 
transmettre  à  la  postérité  toutes 
sortes de  mesures  .11  avoitadressé, 
en  1694  -,  un  Traité  des  loga- 
rithmes à  l'académie  des  sciences  , 
qui  en  fait  l'éloge  dans  ses  Mé- 
moires ,  et  il  mourut  la  même  an- 
née à  76  ans.  —  Un  abbé  -Mol- 
ton  a  continué  à  Utrecht  sous  le 
même  format  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée vers  l'année  i8o5  ,  les  Nou- 
velles ecclésiastiques ,  qui  avoieut 
cessé  d'être  imprimées  à  Paris  à  ta 
fin  de  1790. 

f  MOUVANS  (  Paul  RlÇHTETJD  ), 
dit  le  Brave  ,  officier  protestant  , 
né  à  Castellaneen  Provence,  d'une 
famille  noble  ,  se  signala  dans 
les  guerres  civiles  du  16e  siècle. 
Son  frère  ,  protestant  comme  lui , 
ayant  été  tué  à  Draguignan  par  la 
populace  ,  dans  une  émeute  sus- 
citée par  des  prêtres  .  il  prit  les 
armes  pour  venger  sa  mort  ,  et  , 
avec  2000  hommes  qu'il  rassem- 
bla ,  il  fil  beaucoup  de  ravages  en 
Provence.  Poursuiyi  par  le  comte 
de  Tende  ,  h  la  tête  de  6000 
hommes  ,  et  se  voyant  trop  foible 
pour  tenir  la  campagne  devant 
lui  ,  il  se  posta  dans  un  couvent 
fort  par  sa  situation  ,  et  résolut 
de  s'y  défendre  jusqu'à  l'extré- 
mité. Le  comte  de  Tende  lui  pro- 
posa une  entrevue  pour  terminer 
cette  guerre  à  l'amiable.  Mouvans 
v  consentit  ,  sous  condition  que 
la  mort  de  son  frère  seroit  >  engée, 
et  qu'il  ne  seroit  fait  aucun  tort  à 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
avec  lui.  Ces  conventions  faites  , 
il  licencia  ses  soldats  ,  et  se  ré- 
serva seulement  une  garde  de  5o 
hommes  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne :  précaution  qui  ne  lui  fut 
pas  inutile,  car  le  parlement  d'Aix 
avoit  reçu  des  ordres  de  la  cour 
de  le  condamner  au  dernier  sup- 
plice ',  comme  ayant  eu  parla  la 
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ronj::rationd^mboise.  Le  baron 
dp  La  Garde  essaya  de  le  prendre; 
mais  il  s'en  trouva  mal  ,  et  fut  re- 
poussé avec  perte.  Mouvans  se 
relira  enfin  à  Genève  pour  mettre 
.si  vie  eu  sûreté  ,  vécut  quelque 
temps  tranquille  .  sans  vouloir  ac- 
cepter les  offres  brillantes  que 
lui  fit  le  duc  de  Guise  pour  l'at- 
tirer dans  le  parti  catholique.  Les 
nouveaux  troubles  qui  recom- 
mencèrent à  l'occasion  du  Mas- 
sacre de  Vassy  ,  en  1 562  ,  le  ra- 
nienèrent  en  France  ,  où  il  conti- 
uua  de  se  distinguer  dans  les 
troupes-protestantes.  On  ne  peut 
s'empêcher  sur-tout  d'admirer  la 
conduite  qu'il  tint  à-Sisteron  ,  où 
il  commandoit  avec  le  capitaine 
Senas,  lorsque  cette  ville  fut  assié- 
gée par  le  comte  de  Sommerive. 
Après  avoir  soutenu  un  assaut  de 
$eot  heures  ,  où  les  catholiques 
furent  repoussés  avec  perte  , 
Mouvans  se  sentant  trop  foible 
pour  en  attendre  un  second,  ré- 
solut d'abandonner  la  ville  ,  et  en 
sortit  pendant  la  nuit.  Il  partit 
avec  4°°°  personnes  des  deux 
sexes.  Ce  ne  fut  qu'après  une 
marche  de  21  ou  22  jours  à  tra- 
vers des  montagnes  et  des  rochers, 
que  ces  malheureux  fugitifs , 
aussi  allâmes  que  fatigués  ,  arri- 
ve! eut  à  Grenoble.  De  cette  ville 
le  baron  des  Adrets  les  envoya 
a\  ec  une  escorte  à  Lyon  ,  où  ils 
restèrent  jusqu'au  traité  de  paci- 
fication. Mouvans  perdit  la  vie  en 
i568  ,  dans  un  combat  où  il  fut 
défait  à  Mésignac  en  Périgord.  Il 
commandoit  en  cette  occasion, 
avec  Pierre  Gourde  ,  l'avant- 
garde  de  l'armée  protestante.  On 
prétend  que  de  désespoir  il  se 
froissa  la  tète  contre  un  arbre. 
^yezCnÀRRi. 

*  MOXON  (  Joseph  )  ,  hydro- 
graphe de  Charles  II ,  né  en  1627 
«  ^\  akefield    ,   près    du    «omté 

T.    Xtt. 
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d'Yorck  ,  mort  en  1700  ,  profes- 
seur «le  mathématiques  à  Londres. 
On  a  de  lui  ,  I.  Un  Livre  sur  la 
navigation  et  l'astronomie ,  etc. 
Il  mérite  peu  d'être  consulté , 
d'après  les  nouveaux  ouvrage* 
qui  ont  paru  sur  ces  deux  sciences. 
II.  Vu  Exercice  de  mécanique, 
ou  Traité  des  connaissances  utiles 
dans  les  arts  mécaniques  ,  ou- 
vrage excellent,  et  devenu  très- 
rare.  Enfin  il  a  construit  des 
globes  et  dressé  des  cartes  de 
géographie. 

f  MOYA  (  Matthieu  de  )  ,  jé- 
suite espagnol ,  confesseur  de  la 
reine  Marte-Anne  d'Autriche , 
douairière  d'Espagne,  publia  sous 
le  nom  d' Amadeus  Guimenius  un 
Opuscuie  de  morale  sous  ce  titre  : 
.Opusculnm    singularia  universat 

fera  theologiœ  moralis  complec- 
tens  ,  adversùs  quorumdam  ex- 
postulationes    contra    nonnuUas 

jesuitarum  opiniones  morales  , 
Lyon  ,  i6t35,  in-12  ,  qui  fut  cen- 
suré l'année  suivante  par  la  Sor- 
bonne.  On  ne  fit  ,  dans  cette  cen- 
sure ,  que  rapporter  les  premiers 
mots  de  la  plupart  des  proposi- 
tions improuvées.  La  faculté  usa 
de  ce  ménagement,  pour  ne  pas 
exposer  au  grand  jour  les  mys- 
tères impurs  de  la  nuit.  Le  pape 
Alexandre  VII  ayant  aunujué 
par  une  bulle  cette  censure  de  la 
Sorbonne  ,  le  parlement  de  Paris 
en  appela  comme  d'abus  ,  main- 
tint la  faculté  de  théologie  dans 
le  droit  de  censurer  les  livres  ,  et 
manda  les  jésuites ,  auxquels  il 
fit  défense  de  laisser  enseigner 
aucune  des  propositions  ceusu- 
rées.  Alexandre  VII ,  instruit  de 
cette  fermeté,  changea  alors  de- 
conduite  ,  et  condamna  plusieurs 
des  erreurs  anathématisées  par  la 
faculté.  Le  P.  de  Mova  s'excusa  , 
en  disant  qu'il  n'avoit  point  voulu 

f  soutenir  les  propositions  «ens'4- 
*9 
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rées  ,  mais  prouver  seulement 
qu'elles  étdiént  antérieures  aux 
jésuites.  Cependant  il  écrivit  à 
Innocent  XI  une  lettre  dans  la- 
quelle il  applaudit  à  la  censure 
de  son  livre. 

f  MOYLE  (  Gantier  ) ,  savant 
et    ingénieux    écrivain    anglais  , 
né    en    167a  ,   dans   le  pays    de  ! 
Cornouaiiles,    se  livra   a  l'étude 
de 3  lois.  Dédaignant  de  s'attacher 
à  la  partie  lucrative  de  sa  profes- 
sion ,  il  se  voua  particulièrement 
à  la  conuoissance  de  la  constitu- 
tion et  du  gouvernement  de  sa 
patrie.  En  1697  ^  publia ,  de  con-  j 
cert   avec   Trenchard,    uo  Pain-  ! 
phlet  dont  le   but   étoit  de   mon-  1 
trer    qu'une    année    permanente  i 
étoit  incompatible  avec  un  gou-  1 
vernement  libre,  et  une  atteinte  ; 
à  la  constitution  de  la  monarchie  ' 
anglaise.  La  même  année  ,   à   la  . 
prière  du  docteur  Charles  Dave-  J 
liant  ,  il    traduisit   le    Traité   de  j 
Xénophon  sur  l'amélioration   des  j 
revenus  d'Athènes,  que  Davenant 
joignit  à  son  ouvrage  sur  les  reve- 
nus et  le  commerce  d'Angleterre. 
Moyle  fut  pendant  quelque  temps 
membre  du  parlement  ;  mais  em- 
porté par  sa  passion  favorite  pour 
l'étude  et  !a  retraite,  il  tarda  peu 
à  s'y  livrer  entièrement  dans  son 
domaine  ,    au    comté    de    Cor- 
nouaiiles. Il  s'occupa  de  la  lecture 
de  tous  les  anciens  auteurs  grecs 
et  latins  ;    ne  regardant  comme 
originaux  que  ceux  qui  ont  écrit 
avant  la  venue  du  Christ  et  en- 
viron 44°  RTii  après.  Depuis  cette 
époque  jusqu'à  nos  jours  l'inter- 
valle  est  long,  et  il   cherchoit  à 
trouver   un  fil   qui  lui  servît  de 
guide  dans  l'histoire  de  ces  temps 
obscurs.     Il     s'attacha    peu    aux 
scolastiques     et      aux    écrivains 
ecclésiastiques  qui  vécurent  dans 
cet  intervalle  ;  mais  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie  il  s'adonna 
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i)  l'histoire  ecclésiastique.  Moyle 
mourut  en  1-?.  1  ,  à  l'âge  de  49 
ans.  En  1726  Thomas  Serjeant 
publia  ses  QËuvrês  posthumes  en 
1  vol.  in-8°.  Elles  contiennent, 
I.  Un  Essai  sur  la  constitution 
du  gouvernement  de  Rome.  Ou- 
vrage qui  renferme  quelques  vues 
nouvelles.  II.  Des  Lettres  au  doc- 
teur M  us  grave  sur  dijférens  sujets 
de  critique  et  d  antiquités .  III.  Des 
Lettres  de  M.  Moyle  avec  les  ré- 
ponses. IV.  Des  Remarques  sur 
l'ouvrage  du  docteur  Prideaux, sur 
la  continuation  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament.  V.  L'examen 
du  miracle  de  la  légionfulminante . 
En  1727  Antoine  Hammond  pu- 
blia un  troisième  volume  ,  conte- 
nant les  ouvrages  de  Moyle  qui 
avaient  paru  de  son  vivant.  In- 
dépendamment de  ceux  dont  nous 
avons  parlé,  il  renferme  un  Essai 
sur  le  gouvernement  de  Lacédé- 
?none  ,  et  des  Traductions  de 
Lucien  ,   etc. 

MOYREAU  (  Jean  ) ,  graveur 
français  ,  mort  en  1762  ,  a  71  ans, 
a  gravé  87  pièces  d'après  Wou- 
vermans. 

t  I.    MOYSE   ou   Moïse,    fila 
d'Amram    et    de    Jocabed  ,    né 
l'an  1571  avant  J.  C.  Le  roi  d'E- 
gypte ,  dit  l'Écriture  ,  voyant  que 
les  Hébreux  devenoient   un  peu- 
ple redoutable  ,    rendit   un  édit 
par  lequel  il  ordonnoit  de   jeter 
dans  le  Nil  tous  leurs  enf'ans  mâ- 
les.    Jocabed    ,    ayant   conservé 
Movsc  durant  trois  mois,  fit  enfin 
un  petit  panier  de  joncs  ,  l'endui- 
sit de  bitume  ,  et  l'exposa  sur  le 
Nil.  Thermuthis  ,  fille  du  roi,  se 
promenant   au   bord   du  fleuve  , 
vit  flotter  le  berceau  ,  se  le  fit  ap- 
porter ,  et ,  frappée  de  la  beauté 
I  de  l'enfant  ,   voulut    le    garder. 
j  Trois  ans   après  ,  cette  princesse 
1  l'adopta   pour  son  fils  ,   l'appela 
!  Moyse  ,  et  le  fil  instruire  avec  soi» 
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cî;>  toutes  les  sciences  des  Égyp- 
tiens. Mais  son  père  et  sa  more  , 
auxquels  il  lut  remis  par  un  heu- 
reux hasard  ,  s'appliquèrent  en- 
core plus  à  lui  enseigner  la  reli- 
gion et  l'histoire  de  ses  ancêtres. 
Quelques  historiens  rapportent 
bien  des  particularités  de  la  jeu- 
nesse de  i\iov.ce  ,  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  l'Ecriture.  Josèphe  et 
Eusèbe  lui  t'ont  faire  ww  guerre 
contre  les  Ethiopiens,  qu'il  défit 
entièrement.  Ils  ajoutent  que  ,  les 
avant  poussés  jusqu'à  la  ville  de 
Saba  ,  il  la  prit  par  la  trahison 
de  la  fille  du  roi ,  qui  ,  l'ayant  vu 
de  dessus  les  murs  combattre 
vaillamment  à  la  tète  des  Egyp- 
tiens ,  devint  éperdument  amou- 
reuse de  lui.  jMais  celte  expédi- 
tion  est  plus  qu'incertaine  :  nous 
nous  en  tiendrons  donc  au  récit 
de  l'Ecriture  ,  qui  ne  prend  Moyse 

3u'à  l'âge  de  4°  ans.  Il  sortit  alors 
e  la  cour  de  Pharaon  ,  pour 
aller  visiter  ceux  de  sa  nation  , 
que  leurs  maîtres  accabloient  de 
mauvais  traitemens.  Ayant  ren- 
contré un  Egyptien  qui  frappoit 
un  Israélite  ,  il  le  tua.  Ce  meur- 
tre l'obligea  de  fuir  dans  le  pays 
de  Madian  ,  où  il  épousa  Sépho- 
ra  ,  fille  du  prêtre  Jéthro  ,  dont 
il  eut.  deux  fils  ,  Gersam  et  El  é- 
zer.  Il  s'occupa  pendant  ^o  ans 
dans  ce  pa\  s  a  faire  paître  les  bre- 
bis de  son  beau-père.  Un  jour, 
menant  son  troupeau  vers  la  mon- 
tagne d'Iloreb  ,  Dieu  lui  apparut 
au  milieu  d'un  buisson  qui  brù- 
loit  sans  se  consumer  ,  et  lui 
ordonna  d'aller  briser  le  ioug  de 
ses  frères.  Movse  résista  d'abord; 
mais  Dieu  vainquit  son  opiniâ- 
treté par  deux  prodiges.  Uni 
avec  Aaron  son  frère,  ils  allè- 
rent a  la  cour  de  Pharaon.  Ils 
lui  dirent  cpie  Dieu  lui  ordonnoit 
de  laisser  aller  les  Hébreux  dans 
le  désert  d'Arabie  pour  lui  offrir 
des    sacrifices  ;    mais   oe  prince 
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impie  se  moqua  de  ces  ordres, 
et  iit  redoubler  les  travaux  dont 
il  surchargeoit  déjà  les  Israélites. 
Les  envoyés  de  Dieu  ,  étant  reve- 
nus une  seconde  fois  ,  firent  un 
miracle  pour  toucher  le  cœur  de 
Pharaon.  Aaron  jeta  devant  lui 
la  ver^e  miraculeuse  ,  qui  fut 
aussitôt  changée  en  serpent  ;  mais 
le  roi  ,  endurci  de  plus  en  plus 
par  les  enchanteiuens  de  ses  ma- 
giciens ,  qui  imitèrent  ce  prodige, 
attira  sur  son  royaume  les  dix 
plaies  dont  il  fut  affligé.  La  pre- 
mière fut  le  changement  du  ISil  . 
et  de  tous  les  fleuves  en  sang, 
pour  faire  mourir  de  soif  les 
Egyplîëns.  Par  la  seconde  plaie, 
la  terre  fut  couverte  de  troupes 
innombrables  de  grenouilles  ,  qui 
entrèrent  jusque  dans  le  palais 
de  Pharaon.  Par  la  troisième , 
la  poussière  se  changea  en  mou- 
cherons ,  qui  tourmentèrent  cruel- 
lementleshommesetles  animaux. 
Par  la  quatrième  plaie  ,  une  mul- 
titude de  mouches  très -dange- 
reuses se  répandit  dans  l'Egypte, 
et  infesta   tout  le  pays.  La  ciu- 

auième  fut  une  peste  subite  qui 
évasta  tous  les  troupeaux  des 
Egyptiens  ,  sans  offenser  ceux 
des  Israélites.  La  sixième  en- 
fanta des  ulcères  infiuis  et  des 
pustules  brûTa'ntes  ,  dont  les  hom- 
mes et  les  bètes  furent  la  proie. 
La  septième  fut  une  grêle  épou- 
vantable ,  mêlée  de  tonnerres  et 
d'éclairs,  qui  frappa  de  mort  tout 
ce  qui  se  trouva  dans  les  champs, 
hommes  et  animaux,  n'épargnant 
que  le  seul  pays  de  Gessen  où 
étoient  les  enfans  d'Israël.  Par  la 
huitième, des  sauterelles  s  ans  nom- 
bre inondèrent  et  ra\agerent  tou- 
tes les  herbes  ,  tous  les  fruits  ,  et 
toute  la  moisson.  Par  la  neuviè- 
me ,  des  ténèbres  épaisses  cou- 
vrirent toute  l'Egvple  pendant 
trois  jours  ,  à  la  réserve  du  quar- 
tier des  Israélites.  La  dixième  et 
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la  dernière  fut  la  mort  des  pre- 
miers-nés d'Egypte ,  qui  dans  la 
môme  nuit  furent  tous  frappés 
pnr  l'ange  exterminateur  ,  depuis 
le  premier  -  né  de  Pharaon  jus- 
qu'au premier-né  du  dernier  des 
esclaves   et  des  animaux.    Celle 

!>laie  épouvantable  toucha  enfin 
e  cœur  endurci  de  Pharaon  ,  il 
laissa  partir  les  Hébreux,  avec 
tout  ce  qui  leur  appartenoit ,  le  15* 

Î'our  du  mois  Nisan  ,  qui  devint 
e  ier  de  l'année  ,  en  mémoire 
de  cette  délivrance.  Les  Hébreux 
partirent  de  Ramessé  au  nombre 
de  six  cent  mille  hommes  de  pied, 
sans  compter  les  femmes  et  les 
petits  enfans.  A  peine  arrivoienl- 
ils  au  bord  de  la  mer  Rouge  , 
que  Pharaon  vint  fondre  sur  eux 
avec  une  puissante  armée.  Alors 
Moyse  ,  étendant  sa  verge  sur  la 
mer ,  en  divisa  les  eaux  qui  de- 
meurèrent suspendues  ,  et  les  Hé- 
breux passèrent  à  pied  sec.  Les 
Egyptiens  voulurent  prendre  la 
même  route  ;  mais  Dieu  fit  souf- 
fler un  vent  impétueux  qui  ra- 
mena les  eaux  ,  sous  lesquelles 
toute  l'armée  de  Pharaon  fut  en- 
gloutie. La  Pâque  fut  établie  en 
mémoire  du  passage  de  la  mer 
Rouge  ,  et  de  celui  de  l'ange  ex- 
terminateur ,  qui  tua  tous  les  pre- 
miers-nés des  Egyptiens ,  et  épar- 
gna toutes  les  maisons  des  Israé- 
lites marquées  du  sang  de  l'a- 
fneau.  Voici  les  cérémonies  que 
)ieu  prescrivit  aux  juifs  pour  la 
célébration  de  cette  fête  :  Dès  le 
dixième  jour  du  premier  mois  , 
qui  s'appeloit  IMisan  ,  ils  choisi- 
rent un  agneau  mâle  et  sans  dé- 
faut ,  qu'ds  gardèrent  jusqu'au 
quatorze  ,  et  ce  jour  ,  sur  le  soir, 
ils  l'immolèrent  ;  et  après  le  cou- 
cher du  soleil  ils  le  firent  rôtir 
pour  le  manger  la  nuit,  avec  des 
pains  sans  levain  ,  et  des  laitues 
sauvages,  ils  f>e  servirent  de  pain 
tang  levaiii ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
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pas  de  temps  pour  faire  lever  !» 
pâte  ,  et  sur-tout  afin  que  ce  pain 
insipide  les  fît  ressouvenir  de  l'af- 
fliction qu'ils  avoient  soufferte  en- 
Egypte  ;  ils  y  mêloient  les  laitues 
a  mères  ,  pour  se  rappeler  l'amer- 
tume et  les  angoisses  de  leur  ser- 
vitude passée.  Dieu  leur  ordonna 
de  manger  un   agneau  tout   en- 
tier    dans    une    même    maison  , 
ayant  les  reins  ceints  ,   des  sou- 
liers auX  pieds  ,  et  un  bâton  à  la 
main,  c'est-à-dire  en  posture  de 
voyageurs    prêts    k  partir  ;  mais 
celle   dernière  cérémonie  ne  fut 
d'obligation   que   la    nuit    de   la 
sortie   d'Egypte.    On   teignit   du 
sang  de  l'agneau  immolé  le  haut 
et  les  jambages  de  chaque  mai- 
son ,   afin   que  l'ange  extermina- 
teur ,  voyant  ce  sang  ,  passât  ou- 
tre ,  et  qu'il  épargnât  les  enfans 
des  Hébreux.   Enfin  ,    ils  eurent 
ordre  d'immoler    chaque    année 
un  agneau   mystérieux,    et  d'en 
manger   la   chair ,   afin    de    con- 
server la  mémoire  du  bienfait  de 
Dieu ,   et    du    salut  qu'ils    rece- 
voient  par   l'aspersion    du    sang 
de  cette  victime.  Dieu  leur  dé- 
fendit d'user  de   pain  levé  pen- 
dant toute  l'octave  de  cette  tète; 
et  l'obligation  de  la  célébrer  étoit 
telle  ,   que  quiconque  auroit  né- 
gligé de   le  iaire    étoit  condamné 
à  mort.  Après  le  passage  mira- 
culeux de  la  mer  ,  Moyse  chanta 
au  Seigneur  un  admirable  canti- 
que d'actions  de  grâces.  L'armée 
s'avança  vers  le  mont  Sinaï,  ar- 
riva k  Mara  ,  où  elle   ne  trouva 
que  des  eaux  amères  ,  que  Moyse 
rendit  potables.  A  Piaphidim  ,  qui 
fut  le  10e  campement,  il  tira  de 
l'eau  du  rocher   d'Horeb ,  en  le 
frappant  avec  sa  verge  ;  c'est  là 
qu'Amalec   vint  attaquer    Israël. 
Pendant  que  Josué  résistoil   aux 
Amalécites  ,  Moyse  sur  une  hau- 
teur tenoit  les  mains  élevées.  Les 
Israélites,  ayant  taillé  en  pièces 
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leurs  ennemis  ,  arrivèrent  enfin 
an  pied  du  mont  Sinaï  ,  le  troi- 
sième jour  du  neuvième  mois  de- 
puis leur  sortie  d'Egypte.  Moyse', 
y  étant  monté  plusieurs  l'ois,  reçut 
la  loi  de  la  main  de  Dieu  même  , 
au  milieu  des  éclairs,  et  conclut 
la  fameuse  alliance  entre  le  Sei- 
gneur et  les  enfans  d'Israël.  A  son 
retour ,  il  trouva  que  le  peuple 
étoit  tombé  dans  1  idolâtrie  du 
veau  d'or.  Ce  saint  homme  ,  pé- 
nélré  d'horreur  à  la  vue  d'une 
telle  ingratitude  ,  brisa  ies  tables 
de  la  loi ,  qu'il  portoit  ,  et  lit 
passer  au  fil  de  l'épée  vingt-trois 
jmlle  desprévaricateurs. II  remon- 
ta ensuite  sur  la  montagne  pour 
obtenir  la  grâce  des  autres  ,  et 
rapporta  de  nouvelles  tables  de 
pierre  où  la  loi  étoit  écrite»  Quand 
il  descendit  ,  son  visage  jetoit 
des  rayons  de  lumière  si  éclataus, 

3ue  les  Israélites  n'osant  l'abor- 
er  ,  il  fut  contraint  de  se  voiler. 
On  travailla  au  tabernacle  ,  sui- 
vant le  plan  que  Dieu  en  avoit 
lui-même  tracé.  C'étoit  un  tem- 
ple portatif,  conforme  à  l'état  de 
voyageurs  des  Juifs,  qui  pouvoit 
se  monter  ,  se  démonter  ,  et  se 
porter  où  on  vouloit.  Il  étoit  com- 
posé d'ais ,  de  peaux  et  de  voiles  : 
il  avoit  trente  coudées  de  long 
sur  dix  de  haut  ,  et  autant  de 
large  ,  et  étoit  partagé  en  deux 
parties.  Celle  dans  laquelle  on 
entroit  d'abord  s'appeioit  le 
Saint.  Là  étoit  Je  chandelier  ,  la 
table  avec  les  pains  de  proposi- 
tion ,  et  l'autel  d'or  sur  lequel  on 
faisoit  brûler  le  parfum.  Cette-pre- 
mière partie  étoit  séparée  par  un 
voile  précieux  de  la  seconde  qu'on 
appeloit  le  Sanctuaire ,  ou  te 
Saint  des  Saints  ,  dans  laquelle 
étoit  l'arche  d'alliance.  Cette  ar- 
che étoit  une  espère  de  coffre  fait 
d'un  bois  incorruptible  ,  destiné  à 
renfermer  les  tablés  où  étoient 
écrites  les  paroles  de  l'alliance  , 
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ou  les  dix  principaux  coinman- 
demens  de  la  loi.  Elle  avoit 
cinq  palmes  de  longueur  ,  trois 
de  hauteur,  autant  de  largeur  , 
et  éiuit  entièrement  revêtue  en 
dedans  et  en  dehors  de  lames 
d'or.  Elle  avoit  tout  autour  ,  par 
le  haut,  une  petite  espèce  de  cou- 
ronne d'or;  deux  chérubins,  atta- 
chés au  couvercle  du  coffre  ,  éten- 
doient  leurs  ailes  ,  et  faisoient 
comme  un  trône  pour  servir  de 
siège  à  la  majesté  de  Dieu  :  c'est 
ce  qu'on  appeloit  propitiatoire. 
A  chaque  côté  de  ce  coffre  il  y 
avoit  tieux  anneaux  d'or,  dans 
lesquels  on  passoit  des  bâtons 
pour  aider  à  le  porter  dans  la 
marche.  Les  lévites  seuls  ,  con- 
sacrés au  service  du  Seigneur  , 
pouvoieut  prétendre  à  l'honneur 
de  s'en  approcher  et  de  le  porter. 
L'espace  qui  étoit  autour  du  ta- 
bernacle s'appeioit  le  Parvis  y_ 
dans  lequel ,  et  vis-à-vis  l'entrée 
du  tabernacle  ,  étoit  l'autel  des 
holocaustes  ,  et  un  grand  bassin 
d'airain  piein  d'eau  ,  où  les  prê- 
tres se  lavoient  avant  que  de 
faire  les  fonctions  de  leur  minis- 
tère. Cet  espace ,  qui  avoit  cent 
coudées  de  long  sur  cinquante 
de  large  ,  étoit  fermé  d'une  en- 
ceinte de  rideaux  soutenus  par 
des  colonnes  d'airain.  Le  taber- 
nacle étoit  couvert  lui-même  de 
plusieurs  voiles  préeieux,  par- 
dessus lesquels  il  y  en  avoit  d'au- 
tres de  poil  de  chèvre  ,  pour  les 
garantir  de  la  pluie  et  des  injures 
de  l'air.  Ce  tabernacle  étoit  re- 
gardé comme  le  palais  du  Très- 
Haut, la  demeure  duDieu  d'Israël, 
parce  qu'il  y  donnoil  des  marques 
sensibles  de  sa  présence,  et  qu'il 
sembloit  veiller  de  là  à  la  garde 
de  son  peuple.  C'est  pour  cette 
raison  que  Dieu  voulut  qu'il  fût 
placé  au  milieu  du  camp,  en- 
touré de  toutes  les  tentes  des 
Israélites  ,     qui   éloieut    rangées 
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autour  de  lui  selon  leur  rang,  j 
J  uda  ,  Zabulon  ,  et  lssachar  , 
étoient  à  l'orient  ;  Ëphraïm  , 
Benjamin,  et  Manassès  ,  à  l'occi- 
dent ;  Dan  ,  Aaron  et  Nepthali  , 
au  septentrion  ;  Ruben  ,  Siméon, 
et  Gad  ,  au  midi.  Le  tabernacle 
fut  érigé  et  consacré  au  pied  du 
mont  Sinaï,  le  premier  jour  du 
premier  mois  de  la  seconde  an- 
née après  la  sortie  d'Egypte:  Il 
tint  lieu  de  temple  aux  Israéli- 
tes, jusqu'à  ce  que  Salomon  en 
eût  bâti  un  sur  le  modèle  que 
David  lui  avoitfracé.  Moyse,  ayant 
dédié  le  tabernacle  ,  consacra 
Aaron  et  ses  fiJs  pour  en  être  les 
ministres ,  et  destina  les  lévites 
pour  le  service.  Il  fit  aussi  plu- 
sieurs ordonnances  sur  le  culfe 
du  Seigneur  et  le  gouvernement 

f)olitique.  Ce  gouvernement  étoit 
a  théocratie  dans  toute  la  force 
du  terme.  Dieu  gouvernoit  im- 
médiatement par  lui-même  au 
temps  de  Moyse  qu'il  a  voit  choisi 
pour  être  !  interprète  de  ses  or- 
dres auprès  du  peuple  :  il  se  l'ai- 
soit  rendre  tous  les  honneurs  dus 
au  souverain.  Il  habitoit  dans  son 
tabernacle  ,  placé  au  milieu  du 
camp  ,   comme  un    roi  dans    son 

f>alais.  Il  répondoit  à  ceux  qui 
e  eonsultoient,  el  ordonnoit  lui- 
même  les  pernes  contre  les  pré- 
varicateurs de  ses  lois.  C  est  là 
proprement  le  temps  de  la  théo- 
cratie prise  dans  toute  sou  éten- 
due ,  parce  que  Dieu  n'étoit  pas 
feulement  la  divinité  à  qui  l'on 
rendoit  un  culte  religieux  ,  mais 
le  souverain  à  qui  tous  les  hon- 
neurs dus  à  la  majesté  suprême 
éloient  déférés.  Elle  fut  à  peu 
près  la  même  sous  le  comi&an- 
demer.t  de  Josué  ,  qui  ,  rempli 
de  l'esprit.  île  Moyse  ,  ne  làisoit 
rien  sans  consulter  Dieu,  'l'eûtes 
les  démarches  du  chef  et  du  peu- 
ple étoient  réglées  par  l'ordre  du 
Seigneur,  qui  récompensa  leur  h- 


MOYS 

dcilité  par  des  victoires  ,  et  punit 
leur  désobéissance  par  des  défai- 
tes. Moyse ,  ayant  réglé  tout  ce  qui 
cegardoit  l'administration  civile 
et  la  marche  des  troupes  ,  mena 
les  Israélites  jusque  sur  les  con- 
fins du  pays  bas  de  Chanaan  , 
au  pied  du  mont  Nébu.  C'est  là 
que  le  Seigneur  lui  ordonna  d'al- 
ler sur  cette  même  montagne  , 
ou  d  lui  fit  voir  la  terre  promise  , 
dans  laquelle  il  ne  devoil  pas  en- 
trer. Il  rendit  l'esprit  un  mo- 
ment après  ,  sans  douleur  ni" 
maladie  ,  âgé  de  cent  vingt  ans  , 
l'an  i/p i  avant  J.  C.  Moyse  est 
incontestablement  1  auteur  des 
cinq  premiers  livres  de  l'ancien 
Testament,  que  l'on  nomme  le 
Pentateuqiie.  Ils  sont  reconnus 
pour  inspirés  par  les  Juifs  et 
par  toutes  les  Églises  chrétien- 
nes ,  et  regardés  comme  un  des 
monumens  précieux  des  moeurs 
antiques  par  les  savans  qui  nient 
l'inspiration.  Ces  livres  n'ont 
pas  d'autre  titre  parmi  les  Hé- 
breux que  le  mot  par  lequel  le 
livre  commence;  mais  les  Crées 
et  les  Latins  leur  ont  donné  des 
noms  qui  ont  rapport  à  leur  sujet. 
Le  premier  s'appelle  la  Gertèse  , 
parce  qu'il  commence  par  l'his- 
toire de  la  création  du  monde.  Il 
contient,  outre  cela,  la  généa- 
logie des  patriarches  ;  la  narra- 
tion du  déluge  ;  le  catalogue 
des  descendans  de  Noé  ,  jusqu'à 
Abraham  ;  la  vie  d'Abrab, mi  , 
de  Jacob  et  de  Joseph  ,  et  Ihis- 
toire  des  descendans  de  Jacob , 
jusqu'à  la  mort  de  Joseph.  Ce 
livre  cojii prend  donc  une  his- 
toire de  u3t>9  années  ,  ou  environ, 
suivant  le  calcul  de  la  vie  des 
patriarches  ,  ainsi  qu'il  se  trouve 
dans  le  texte  hébreu.  Le  second 
livre  de  Moyse  s'appelle  Êxodè  . 
parce  que  son  principal  sujet  est 
la  sortie  du  peuple  d'Israël  de 
l'Egypte*  On  y  trouve  aussi  l'his- 
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toire  de  ce  qui  se  passa  dans  le  ] 
disert  sous  la  conduite  deMoyse,  I 
depuis  la  mort  de  Joseph  jusqu'à  i 
la  construction  du  tabernacle  ,  : 
pendant  quarante  ans;  la  des-  j 
cription  des  plaies  dont  l'Egypte 
fut  affligée  ;  l'abrégé  de  la  reli-  | 
'g  ion  et  des  lois  des  Israélites  ,  | 
avec  les  préceptes  admirables  du 
Décalogue.  Le  troisième  livre  est 
le  Ltvitique  ,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  contient  les  lois  ,  les  céré- 
monies et  les  sacrifices  de  la  re- 
ligion des  Juifs  ,  ce  qui  regardoit 
particulièrement  les  lévites,  à 
qui  Dieu  avoit  confié  le  soin  des 
choses  concernantes  cérémonies 
extérieures  de  la  religion.  Le  qua- 
trième ,  appelé  les  Nombjvs , 
commence  par  le  dénombrement 
des  enian s  d'Israël  sortis  d'Egypte. 
Il  est  suivi  des  lois  données  au 
peuple  d'Israël  pendant  trente- 
neuf  ans  qu'il  fut  errant  dans  le 
désert.  Le  Deutéronome,  c'est-à- 
dire  la  seconde  loi ,  est  aiusi  nom- 
mé ,  parce  qu'il  est  comme  la 
répétition  de  la  première  loi. 
A  près  que  Moyse  y  a  décrit  en  peu 
de  mots  les  principales  actions 
du  peuple  d'Israël  dans  le  désert , 
d  répète  quantité  de  préceptes 
delà  loi  qu'il  \ouloit  inculquer  à 
son  peuple.  On  ne  sait  pas  bien 
certainement  eu  quel  temps  ces 
livres  ont  été  composés  par  le  lé- 
gislateur des  Hébreux  ,  mais  il 
y  a  apparence  que  la  Genèse  fut 
son  premier  ouvrage  ,  et  le  Deu- 
téronome le  dernier.  Quelques 
savans  ,  qui  ont  contesté  le  Pen- 
lateuque  à  Moyse,  s'appuient  sur 
ce  que  Ce  chef  des  Israélites  parle 
toujours  de  lui-même  en  troisième 
personne.  Mais  cette  façon  d'é- 
crire lui  est  commune  avec  plu- 
sieurs historiens  de  l'antiquité  , 
tels  que  Xénophon ,  César  ,  Jo- 
s>ephe  ,  etc.  Au  reste,  les  auteurs 
profanes  out  débité  bien  des  fa- 
bles sur  Moyse  ,  sur  l'origiue  et 
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sur  la  religion  des  Juifs.  Plu- 
tarque  ,  dans  son  livre  d'Isis  et 
Osiris,  raconte  qute  Judœus  et 
Iliérosolymus  étoient  frères  et 
enfans  de  Typhon;  que  le  pre- 
mier donna  son  nom  au  pays  et 
à  la  nation  ,  et  ie  second  à  la 
ville  capitale.  D'autres  les  fout 
venir  du  mont  Ida  en  Phrygie. 
Strabon  est  le  seul  qui  en  parle 
un  peu  sensément  :  quoiqu'il  les 
dise  descendus  des  Egyptiens  , 
et  qu'il  regarde  Moyse  ,  leur  lé- 
gislateur ,  comme  un  pritre  d'E- 
gypte  ,  du  reste  ,  il  les  reconnoit 
pour  un  peuple  ami  delà  justice 
et  vraiment  religieux.  Souvent  ils 
les  confondent  avec  les  ehrélieus, 
comme  ont  fait  luvénal,  Tacite  , 
et  Quintilieu.  On  remarque  que 
les  Juifs  étoient  méprisés  des 
Humains  ,  qui  en  général  u'esli- 
ro oient  que  leur  nation. 

f  II.  MOYSE  (  sa  bit  )  ,  soli- 
taire et  supérieur  d'un  des  mo- 
nastères de  Scedié  eu  Egypte  , 
mort  à  jj  ans  vers  la  îin  du  4e 
siècle  ,  avoit  d'abord  été  chef  de 
voleurs.  Mais  s'élant  sauvé  dans 
un  monastère  pour  échapper  aux 
poursuites  de  la  justice  ,  il  se 
convertit  ,  lit  pénitence  de  ses 
crimes  ,  et  fut  ordonné  prêtre 
par  Pierre  ,  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  en  076. 

III.  MOYSE.  prêtre  deP.omr, 
et  martyr  vers  5.5 1  ,  durant  la 
persécution  de  Dèce.  foy.les  Mé- 
moires de  Tillcmont  ,  tome  III, 
et  la  Vie  desSaiuls  de  Bailiet,  au 
ij  novembre. 

IV»  MOYSE ,  imposteur  cé- 
lèbre ,  abusa  les  Juifs  de  Crète 
dans  le  5e  siècle  ,  vers  l'an  £5:i. 
Il  prit  le  nom  de  Moyse  pour  se 
rendre  plus  imposant  aux  yeux 
de  ces  imbécilles,  qu'il  obligea 
de  le  suivre  ,   et  dont  il  lit  périr 
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une  partie  dans  la  nier  ,  sur  les 
assurances  qu'il  leur  avoit  don- 
nées qu'elle  s'ouvrirent  pour  les 
laisser  passer. 

f  V.MOYSE-BACEPHA,  évêqne 
des  Syriens  au  10e  siècle,  dont 
nous  avons  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  un  grand  Traite  sur  le 
paradis  terrestre  ,  traduit  du  sy- 
riaque en  latin  par  André  Ma- 
sias. 

VI.  MOYSE  -  MAIMOMDE. 

Voyez  Maimonide. 

VU.   MOYSE.   Voyez  Mosis. 

VIII.  MOYSE  ou  Musa  ,  sur- 
nommé Chéléhi'ifls  de  îîajazet  1er, 
se  lit  rrconnoître  sultan  par  l'ar- 
înée  d'Europe  ,  taudis  que  celle 
d'Asie  déféroit  le  uième  honneur 
à  Mahomet  1er  son  frère.  Il  rem- 
porta en  1412  une  \ictoire  si 
complète  sur  l'empereur  Sigis- 
niond  ,  qu  à  peine  échappa-t-il  un 
seul  homme  pour  porter  la  nou- 
velle de  ce  désastre;  mais  l'année 
d'après  ,  trahi  par  ses  gens,  il  tut 
vaincu  par  Mahomet,  son  com- 
pétiteur ,  et  mis  à  mort  par  son 
ordre  ,  après  un  règne  de  trois 
ans  et  demi. 

IX.  MOYSE  ,  imprimeur  alle- 
mand, renommé  dans  le  quin- 
zième siècle,  né  à  Spire,  s'établit 
dans  la  petite  ville  de  Soncino. 
<Jn  lui  doit  un  grand  nombre 
Cl  ouvrages  hébreux  ,  et  les  édi- 
tions des  commentaires, de  plu- 
sieurs rabbins  sur  l'Écriture. 
Moyse  eut  plusieurs  fils  qui  con- 
tinuèrent à  se  distinguer  comme 
jui  dans  la  même  profession. 
L'un  d'eux  établit  une  imprimerie 
à  Constanlinople  en  i55o  ;  un 
autre  s'établit  à  Salonique. 

*  X.  MOYSE   (  Henri  V,  né 
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en  i5;/>  à  Lanerck  en  Ecosse, 
fut  page  du  roi  Jacques  et  en- 
suite gentilhomme  privé  de  la 
chambre ,  ce  qui  le  mit  à  portée 
de  connoître  beaucoup  de  parti- 
cularités secrètes  de  cette  cour. 
Il  accompagna  le  roi  Jacques  en 
Angleterre,  où  il  séjourna  plu- 
sieurs années  ,  et  se'  retira  eu- 
suite  dans  sa  patrie.  11  a  laissé  un 
journal  de  ce  qui  se  passa  de  son 
temps  ,  dont  le  manuscrit  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
avocats  à  Edimbourg,  et  qu'on 
a  imprimé  en  1753.  On  v 
lit  plusieurs  anecdotes  curieuses 
dont  lés  histoires  générales  n'ont 
fait  aucune  mention.  Movse  mou- 
rut à  Edimbourg  en  i65o  ,  âgé 
de  5?  ans. 

XI.  MOYSE.  (  Voyez  Moyle.  } 

*XiI.  MOYSE,  évéque  armé- 
nien de  la  province  de  Sunik,  sur- 
nommé le  grammairien  à  cause 
de  ses  vastes  connoissances  dans 
la  langue  et  la  littérature  de 
son  pays  ,  mourut  vers  l'an  6"3  , 
et  laissa  plusieurs  classiques  qui 
sont ,  [.  Une  Grammaire  armé- 
nienne divisée  en  4  livres  ,  avec 
un    Traité   sur  la  versification. 

II .  Un     Traité    de    rhétorique. 

III.  Recueil  de  discours  sur  l'élo- 
quence. IV.  Un  petit  Traité  in- 
titulé Les  Définitions  philoso- 
phiques. H  y  a  un  exemplaire  de 
ce  dernier  ouvrage  dans  la  biblio- 
thèque impériale  des  manuscrits 
arméniens,  n°  io5. 

*XHl.  MOYSE  ,  général  noir  à 
Saint-Domingue,  né  sur  l'habi- 
tation de  madame  d'Héricourt , 
avoit  à  peine  vingt  ans  lorsque 
l'insurrection  commença  dans 
cette  colonie  ;  sa  bonne  mine  , 
son  courage  le  firent  bientôt  dis- 
tinguer parmi  ses  camarade^  ,  et 
le  général  Jean-Eramois  lui  d.mua 
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Je  commandement  en  chef  du 
quartier  du  Dondun.  11  s'attacha 
ensuite  à  Toussaint-Louvçrture  , 
qui  le  fit  un  de  ses  lieutenans  , 
et  lui  donna  le  grade  de  général 
de  brigade  en  1797  ,  puis  celui 
du  géuéral  de  division  eu  1800. 
Moyse  sentit  de  bonne  heure  la 
nécessité  de  s'instruire  pour  mé- 
riter la  considération  des  Euro- 
péens ;  il  avoit  appris  à  lire  et  à 
ccrire  au  milieu  des  camps  ,  et  te- 
noit  un  journal  de  tout  ce  qui  lui 
airivoit.  Cependant  le  despo- 
tisme et  les  usurpations  de  Tous- 
saint lui  déplurent ,  et  il  s'en  ex- 
pliqua avec  peu  de  ménagement; 
ses  rivaux  furent  ses  déiateursau- 
près  du  général  en  chef;  les  es- 
prits s^aigrirent ,  et  tout  rappro- 
chement devint  impossible.  Tous- 
saini  ,  soupçonneux  et  jaloux  , 
instruit  d'ailieurs  que  Moyse  avoit 
eu  des  conférences  secrètes  avec 
des  Français  qui  passaient  en 
Europe  ,  et  auxquels  on  croit  qui! 
avuit  confié  sa  résolution  de  se- 
conder les  forces  qu'on  voudroit 
envoyer  à  Saint-Domingue,  le 
sacrifia  à  son  ambition,  et  le  fit 
périr  a  la  bouche  d'un  canon  , 
après  l'avoir  fait  condamner  au 
Port-au-Prince  par  une  com- 
mission, comme  l'un  des  instiga- 
teurs de  la  révolte  qui  éclata  le 
'il  décembre  1801  ;  ce  qui  servit 
de  prétexte  à  Toussaint  et  à  ses 
afflues  pour  jeter  la  terreur  parmi 
le  parti  qui  leur  étoit  opposé. 

*  XIV.  MOYSE  ,  de  Bergame , 
rivoit  vers  le  milieu  du  12e  siècle, 
et  se  distingua  par  une  profonde 
connoissance  des  langues  grecque 
et  latine.  On  a  de  lui  un  poërnc, 
composé  à  la  louange  de  la  ville 
de  Bergame  ,  intitulé  De  rébus 
Bergomensibus.  Ce  poëme  pu- 
blié dans  celte  ville  eu  jôcjtj  , 
par  les  soins  de  Marius  Mozzi  , 
tu t  réimprimé    de  nouveau  par 
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Muratori  avec  des  corrections. 
Le  style  en  est  barbare  et  gros- 
sier. 

*  XV.  MOYSE  ,  de  Païenne , 
qui  vivoit  dans  le  i3e  siècle  ,  a 
traduit  de  1  arabe  en  latin  un 
ouvrage  attribué  à  Hippocratesur 
les  maladies  des  chevaux.  Oa 
présume  que  Moyse  fut  un  de 
ceux  qui  furent  employés  par 
Frédéric  ou  Manfrédi  à  faire  de 
semblables  versions.  Un  exem- 
plaire île  cette  traduction  se 
conservoit  dans  la  bibliothèque 
d'Est  de  Modène.  On  lit  à  la 
fin  de  l'exemplaire  :  Hippocratis 
liber  de  cwalionibus  ivjirmiia- 
tiim  ecjiiorum ,  queni  translavi!  de 
lingud arabica'  in  latinam  machis- 
te r  HJojses  de  Palermo. 

*  MOZART  (Jean-Chrysos- 
tôiiic-YVoligang-Théophiie  )  ,  né 
en  1756  a  Salzbourg  ,  où  son  père 
étoit  musicien.  A  peine  Mozart 
commençoit- il  à  parler  qu'il  cs- 
sayoït  déjà  de  tirer  d'un  clavecin 
des  sons  qui  selon  son  oreille  s'ac- 
cordoienteuseinble,  et  sou  oreille 
étoit  juste.  11  reçut  les  premières 
leçons  de  son  père  à  l'âge  de 
trois  ans.  il  apprit  avec  la  plus 
grande  facilité  des  menuets  et 
d'autres  morceaux  à  sa  portée. 
Agé  de  quatre  ans  ,  il  jouoil  déjà 
à  son  père  de  petits  morceau  v  de 
sa  composition.  Dès  sa  sixième 
année  il  se  fit  entendre  daus 
des  concerts  publics.  En  IJ&4 
son  père  le  conduisit  a  Vienne  ,  et 
Mozart  ,  à  peine  entré  dans  sa 
septième  année  ,  joua  devant 
François  I".  L'empereur  ,  sur- 
pris de  la  facilité  de  son  jeu  ,  lui 
dii  ,  pour  l'éprouver,  qu'il  n'y 
avoit  pas  grande  adresse  à  jouer 
sur  un  clavecin  découvert  cl  dont 
on  voit  les  touches  devaut  soi  ; 
qu'il  faudroit  savoir  faire  h- 
même  chose   sur  un  instrument 
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couvert  par  un  drap.  Mozart  vou- 
lut être  mis  à  l'épreuve  sur-le- 
champ  ,  et  joua  avec  ]a  même 
vitesse  et  tout  aussi  nettement  a 
travers  le  drap.  C'est  en  i^(i5 
qu'il  vint  pour  la  première  l'ois  à 
Paris  ,  avec  son  père  et  une  sœur 
également  virtuose.  On  se  sou- 
vient encore  de  la  sensation  qu'ils 
y  firent.  Mozart ,  âgé  de  sept  ans, 
fit  imprimer  deux  ouvrages  qu'il 
venoil  décomposer,  il  fut  de  là  en 
Angleterre  ,.  en  Hollande  et  dans 
les  Pays-Bas.  Dans  ces  voyages 
il  ne  joua  pas  seulement  du 
piano  ,  mais  encore  de  l'orgue  et 
du  violon.  Il  retourna  à  Vienne 
en  i  jt)8  ,  et  joua  devant  l'empe- 
reur Joseph  II,  qui  lui  voua  dès- 
lors  une  alièction  particulière. 
Dans  un  voyage  en  Italie  il 
étonna  les  plus    grands    maîtres 

Îar  la  perfection  de  son  jeu.  A 
tome  il  nota  ,  en  rentrant  de 
l'église  Saint- Pierre  ,  une  grande 
musique  qu'il  y  avoii  entendue. 
La  même  musique  étant  exéculée 
une  seconde  l'ois  ,  il  y  fut  avec 
son  cahier  dans  son  chapeau  et 
n'eut  que  très-peu  de  chose  à 
corriger.  U  joua  devant  le  pape  et 
en  reçut  en  présent  une  croix  bé- 
nie par  sa  sainteté.  A  Naples  , 
quelques  amateurs  prétendirent 
que  son  talent  étoit  l'effet  d'un 
s*>ililége  attaché  à  une  bague  qu'il 
porîoit  au  doigt.  Il  ôta  la  bague 
et  continua  d 'enchanter  son  au- 
ditoire. En  1777  il  revint  à  Pa- 
lis ,  où  l'on  chercha  à  le  retenir  ; 
niais  la  mort  de  sa  mère  le  rap- 
pela dans  sa  patrie  ,  et  bientôt 
après  d  lut  nommé  maître  de  ia 
cnapelle  impériale  à  Vienne.  Les 
opéras  de  ce  compositeur  les  plus 
connus  sont  ,  UEn lavement  du 
sérail ,  le  Mariage  de  Figaro  , 
Don  Juan,  Cosi  fan  lutte,  la 
fuite  enchantée  ,  le  Directeur  de 
tpeetacle  ,  la  Clémence  de  Titus  , 
4>'cmL/;,cc ,  et  plusieurs  morceaux 
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de  la  belle  Jardinière  et  de  Ici 
l\erre  philosophale.  Idoinénée  et 
Don  Juan  étoient  ceux  de  ses 
opéras  qu'il  estimoit  le  plus,  il 
n'aimoil  pas  à  parler  de  ses  ou- 
vrages, «t  s  il  en  parloit ,  ce 
n'étoil  jamais  qu'en  quelques 
mots:  au  sujet  de  DonJuan,  il 
dit  un  jour  :  Cet  opéra  n'a  pu: 
été  composé  pour  le  public  di 
Vienne  ,  il  convenoit  mieux  z 
i-dui  de  Prague  ;  mais  au  Joui 
je  ne  l  ai  Jait  que  peur  moi  et 
mes  amis.  Mozart  a  composé  aiï  1 
des  sonates  ,  des  symphonies  et 
d'autres  morceaux  de  musiqne  ; 
son  Requiem  est  regardé  par  les 
Allemands  comme  Jechei-d'œavre 
de  ce  compositeur.  L'histoire  de 
ce  Requiem  est  trop  singulière 
pour  ne  pas  trouver  place  ici  ; 
LTn  jour  que  Mozart  étoitplongs 
dans  ses  rêveries  mélancoliques, 
il  entendit  un  carrosse  s'arrêter 
à  sa  porte.  On  lui  annonce  un 
inconnu  ,  qui  demande  k  lui  par- 
ler. On  le  fait  entrer  ;  c'étoit  un 
homme  d'un  certain  âge,  qui 
avoit  tontes  les  apparences  d'une 
personne  de  distinction.  «  Je  suis 
chargé,  dit  l'inconnu,  par  un. 
homme  très-considérable,  de  ve- 
nir vous  trouver.  Quel—  est  cet 
homme,  interrompit  Mozart  ?  —  il 
ne  veut  pas  être  counu.  —  A  la 
bonne  heure  ,  et  que  désire-t-il  ? 
il  vient  de  perdre  une  personne 
qui.  lui  étoit  bien  chère  ,  et  dont 
la  mémoire  lui  sera  éternellement 
précieuse  :  il  veut  célébrer  tous 
les  ans  sa  mort  par  un  service  so- 
lennel ,  et  il  vous  prie  de  com- 
poser un  Requiem  pour  ce  ser- 
vice. Mozart  se  sentit  vivement 
frappé  de  ce  discours  ,  du  ton 
grave  dont  il  étoit  prononcé,  de 
l'air  mystérieux  qui  sembloit  ré- 
pandu sur  toute  cette  aventure. 
La  disposition  de  son  ame  forti- 
lioit  encore  ces  impressions.  Il 
pronhi  de  taire  le  Requiem.  L'iu- 
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connu  continua    :    «  Mettez  à  cet  , 
ouvrage  tout  votre  génie.  Vous  h  a-  j 
vaillez   pour  un    connoisseui   en 
musique.  - —  Tant  mieux.  —  Com- 
bien de  temps   demandez-vous  ? 
—Quatre  semaines. — Eh  bien  !  je 
reviendrai  dans  quatre  semaines. 
Quel  prix  mettez- vous  à  votre  tra- 
vail ?  »  Cent  ducats. L'inconnu  les 
compta  sur  la  table  et   disparut. 
Mozart     reste    plongé    quelques 
momens   dans  de   profondes  ré- 
flexions ;    puis     tout-à-coup    de- 
mande une  plume,  de  L'encre  et 
du  papier,  et,  malgré  les  remon- 
trances de  sa  l'emmc,  il  se  meta 
écrire.     Cette    fougue    de  travail 
continua  plusieurs  jours  ;  il   tra- 
vailla  jour   et  nuit  ,  et  avec  une 
ardeur    qui   semblait   augmenter 
en  avançant.   Mais  son   corps   ne 
put   résistera  cet  eti'ort.  Il  tomba 
un  jour  sans  connoissance,  et  fut 
Obligé  de  suspendre  sa  composi- 
tion.    Peu     de  temps   après,    sa 
femme    cherchant  à  le  distraire 
des   sombres  pensées  qui  l'occu- 
poient ,    Mozart  lui   dit  brusque- 
ment :  «Ceia  est  certain  ;  ce  sera 
pour  moi  que  je  ferai  ce Reqtdem. 
Il    servira   a    mon     service    mor- 
tuaire. »  Rien  ne  put  le  détourner 
de  cette  idée  ;  it  continua  de  tra- 
vailler à  sou  Requiem  comme  Ra- 
Iihaël  travailloit  a  son  tableau  de 
a   Transfiguration  ,  trappe  aussi 
de  l'idée  de  sa  mort.  Mozart  sen- 
toit  ses  forces   diminuer  chaque 
jour,  et  sou  travail  avancent  len- 
tement ;  les  quatre  semaines  qu'd 
avoit  demandées  s'élant  écoulées, 
il  vit  un  jour  entrer  chez  lui  l'in- 
connu :  «  Il  m'a  été  impossible  ,  dit 
Mozart  ,  de  tenir  ma   parole.  — 
■ —  ÎSe  vous  gênez  pas ,  dit  l'étran- 
ger ;  quel  temps  vous  faut-il  en- 
core ? —  Quatre  semaines.  L'ou- 
vrage  m'a   inspiré   plus  d'intérêt 
que   je  ne   le  eroyois  ,  et  je  l'ai 
étendu  beaucoup   plus  que   je  ne 
ie.  voulois.  —  Eu  ce  cas  il  est  juste 
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d'augmenter  les  honoraires.  Voici 
cinquante  ducats  de  plus.  —  Mon- 
sieur ,  dit  Mozart  ,  toujours  plus 
étonné  ,  qui  êtes  -  vous  donc  ?  — 
Gela  ne  lait  rien  ,  je  reviendrai 
dans  quatre  semaines.  »  Mozart 
envova  sur-le-champ  un  de  ses 
domestiques  pour  suivre  cet 
homme  singulier  ,  et  savoir  où 
il  s'arrêteroit  ;  mais  le  domesti- 
que vint  rapporter  qu'il  n'avoit 
pu  retrouver  la  trace  dé  l'inconnu. 
Le  pauvre  Mozart  se  mit  dans  la 
tête  que  cet  inconnu  n'étoit  pas 
un  être  ordinaire,  qu'il  a\oit  sû- 
rement des  relations  avec  l'autre 
inonde  ,  et  qu  il  lui  étoit  envo\é 
de  là-haut  pour  lui  annoncer  sa 
fin  prochaine.  Il  n'en  travailla 
qu'avec  plus  d'ardeur  à  son  Re* 
quiem  ,  qu'il  regarda  comme  le 
monument  le  plus  durable  d;j 
son  talent  Pendant  ce  travail  il 
tomba  plusieurs  fois  dans  des 
évanouissement  fâcheux.  Enfin 
l'ouvrage  lut  achevé  avant  les 
quatre  semaines.  L'inconnu  re- 
vint au  terme  convenu  :  Mozart 
n'était  plus.  Ce  Requiem  a  é!é 
exécuté  dans  l'église  de  Saint- 
Germahi-l'Àuxerrois  à  Paris,  cf. 
a  enlevé  les  suffrages  de  tons  les 
auditeurs.  La  carrière  de  ce  com- 
positeur a  été  aussi  courte  que 
brillante  ;  il  est  moi  t. à  Vienne 
on  Autriche  ie  5  décembre  1792  , 
âgé  de   oti  ans. 

*  MOZZAGRUGNO  (P.  D. 
Joseph),  de  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Sau- 
veur ,  vi\oit  dans  le  17e  siècle. 
11  a  écrit  Vllisloir?  de  son  or. 
et  public»  uu  grand  nombre  de 
petits  Discour;;  sur  les  'Evangiles 
de  toute  Tannée  ,  Venise,  io;o  , 
in-4°- 

*  MOZZAVE'  ib  )  .  né 

à    Mantoue  ,   nommé  par    Lé     1 
X,   sou   protecteur  aU'ectiorHié', 
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prestigiis  ,   Roma?,    i52i  ,  rn-£». 

II.  La  Somme  des  cas  de  cons- 
cience appelée  Silvestrine,  iu-iol. 

III.  La  Rose  d'or ,  ou  Exposition 
des  Evangiles  de  toute  l'année  , 
Haguenau  ,  i5o3  ,  in-4".  Ses  ver- 
tus le  distinguèrent  autant  que  ses 
ouvrages.  11  mourut  de  la  peste  , 
en  i52D  ,  a  Rome  ,  après  avoir 
été  élevé  à  la  place  de  maître 
du  sacré  palais  ,  et  à  celle  de  gé- 
néral de  son  ordre.  Il  étoit  né 
vers  l'an  1460.  Son  écrit  contre 
Luther  est  dans  la  Bibliotheca 
Rocaberti. 

*  MUCANTE  (  Jean-Paul  ) ,  de 
Rome,  grand -maître  des  céré- 
monies de  la  cour  pontificale  , 
homme  qui  réunissoit  à  de 
grands  taiens  et  de  vastes  con- 
noissances  les  qualités  qui  ca- 
ractéiisent  l'honnête  homme,  flo- 
rissoit  dans  le  seizième  siècle.  Il 
a   publié   Relazione  délia  ricon- 

|  ciliazione  ,  assoluzione  ,  e  bene- 

!  dizione  del  serenissimo  Henrico 
quarto,  cristianissimo  re  diFran- 
cia  e    di   Navarra  ,    fatta  dalla 

j  santità  di  N.  S.  Clémente  VIII. 
nel  portiao  di  S.  Pietro  li  17 
di  settembre  i^çp  ,  etc. ,  Viterbe , 

j  i595,  in-4». 

*  MUCCI  (Jean-Baptiste)  ,  de 
Chiéti,  jurisconsulte  et  philoso- 
phe du  17e  siècle,  a  publié  Va- 
riarum  quœstionum  Jbrensium 
dilucidationes  attenta  jure  com- 
muni  et  regni  ;  Ariadnœ  Jeu- 
di des  ,  sive  in  perplexos  feu- 
dont  m  libros  quœstionum  expe- 
ditalarum  part.  ia  et  2a;  Diluci- 
dationes regentis  Sanjelicii  de- 
cisionwii ,  etc. 

M  U  C I  E  (  M utia ) ,  troisième 
femme  de  Pompée ,  fille  de  Quin- 
tus-Mucius-Sc;evola,  et  sœur  de 
Quintus-Metellus-Celer  ,  s'aban- 
donna sans  in)  stère  à  la  gai  an- 


gouverneur  de  la  forteresse  de 
Mondaino  ,  cultivoit  les  muses 
latines.  Sa  mort  prématurée  et 
tragique  l'empêcha  vraisembla- 
blement d'achever  sou  poème 
épique  de  Porsenna.  Il  a  publié 
quelques  écrits  sous  le  nom  de 
Miitio  Arelio.  Voyez  Roscnr,  Vie 
de  LéonX. ,  t.  3,  p.  558  et  s.  L'A- 
riosfe  l'a  aussi  immortalisé  sous 
ce  dernier  nom,  O/lando  furioso 
cant.  12  ,st.  87. 

*  IVIOZZI  (  Marc  -  Antoine  )  , 
chanoine  ,  né  d'une  illustre  fa- 
mille de  Florence  le  17  janvier 
1678  ,  fit  ses  études  sous  les  jé- 
suites. Doué  d'une  grande  faci- 
lité ,  il  embrassa  un  cercle  de 
connoissauces  -très-éteudu ,  aux- 
quelles il  joignit  les  arts  agréa- 
bles^ Bon  musicien  ,  jouant  su- 
périeurement de  la  mandoline  , 
Mozzi  fut  souvent  appelé  à  la 
cour  des  Médicis  ,  pour  faire 
sa  partie  dans  les  concerts  qui 
s'y  donnoient.  On  a  de  lui  ,  I. 
Discorsi  sacri  ,  Florence,  17 1 7. 
IL  Sonetti  sojira  i  nomi  dati 
ad  alcune  dame  Florentine  dalla 
serenissimaprincipessa  Violante, 
etc.  ,  Florence,  1700.  III.  Istoria 
di  S.  C'resci  ,  e  de  Santi  martiri 
suoi  compagni ,  corne  pure  délia 
c/iiesa  del  medesimo  saïUo  posta 
in  Valcava  del  Mugello,  etc,  Flo- 
rence ,  17 10  ,  in-fol.  ,  fîg.  IV.  Et 
beaucoup  d'autres  ouvrages  sur 
xbflTérentes  matières.  Mozzi  mou- 
rut subitement  le  4  avril  1706. 

MOZZOLLVO  (Silvestre), 
dominicain  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Silvestre  de  Prierio  , 
parce  qu'il  étoit  natif  de  Prierio, 
village  près  de  Savonne  ,  dans 
l'état  de  Gênes  ,  est  le  premier 
qui  écrivit  avec  quelque  étendue 
contre  l'ex-augustin  Luther.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  T.  De 
ftrigiï    nKxj'jiicn    dœmônumque 
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terie  pendant  la  guerre  de  Pompée 
.contre  Mithridate.  Son  mari  fut 
contraint  de  la  répudier  à  son  re- 
tour, quoiqu'il  en  eût  trois  enfans. 
Pompée  se  plaignoit  sur-tout  de 
Jules-César,  le  corrupteur  de  Mii- 
oe.aiusiquedebeaucoupd'autres 
femmes.  II  l'appeloitsou  Egislhe , 
par  allusion  à  l'amant  de  Clytem- 
nestre  femme  d'A  gamemnon.  Il  ne 
laissa  pas  de  s'allier  avec  lui  quel- 
que temps  après.  Mucie  se  re- 
maria à  Marcus-Scaurus,  et  lui 
donna  des  enfans.  Auguste,  après 
la  bataille  d'Actium  ,  eut  beau- 
coup d'égards  pour  elle.  Il  s'étoit 
servi  du  pouvoir  qu'elle  avoit  sur 
l'esprit  de  Sexttis  -  Pompée  son 
bis  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'unît  contre  lui  avec  Marc-An- 
toine. 

MUCIUS.   Voyez  Mutius. 

MUDÉE  (Gabriel  ) ,  juriscon- 
sulte célèbre  au  17e  siècle  ,  né 
à  Brecht  ,  village  situé  auprès 
d'Anvers,  mourut  à  Louvaiu  en 
i5(io.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, qu'il  est  inutile  de  citer. 

*  MUDO  (Hernandez  ) ,  peintre 
espagnol ,  sourd  et  muet ,  élevé 
du  Titien ,  fut  employé  par  Phi- 
lippe II  ,  roi  d'Espagne  ,  aux  dé- 
corations du  palais  de  FEscurial. 

*  MUDGE  (Jean),  médecin 
anglais,  et  excellent  mécanicien  , 
mort  en  ijq3.  Son  père,  Zacharie 
Mudge  ,  vicaire  de  Saint-André 
à  Plymouth,  est  connu  par  un 
volume  (ïexceWensSermons ,  et  un 
Essai  sur  la  nouvelle  version 
des  Psaumes  ,  qui  est  assez  gé- 
néralement estimée.  Le  docteur 
Jean  Mudge  s'établit  médecin  à 
Plymouth  ,  où  il  exerça  son  art 
avec  distinclion.  Il  a  donné  un 
Traité  de  la  toux  calarrheuse  , 
et  perfectionné  le  Télescope  à 
ré/laxion. 
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*  II.  MUDGE  (Thomas),  frère 
du  précédent,  très-bon  horloger, 
a  donné  un  excellent  Traite  des 
liorloges  marines  ,  et  il  a  consi- 
dérablement amélioré  les  instru- 
mens. 

MUET  (  Pierre  le  )  ,  archi- 
tecte, né  à  Dijon  en  i5gi  ,  mort 
à  Paris  le  28  septembre  166g  , 
à  78  ans ,  étoit  très-instruit  cle 
toutes  les  parties  des  mathéma- 
tiques. Le  cardinal  de  Richelieu 
lemploya  particulièrement  à  cons- 
truire des  fortifications  dans  plu- 
sieurs villes  de  Picardie.  La  reine- 
mère,  Anne  d'Autriche  ,  le  choi- 
sit ensuite  pour  achever  l'église 
du  Val-de-Grace  à  Paris.  Il  a 
donné  le  plan  du  grand  hôtel 
de  Luynes  ,  et  ceux  des  hôtels 
de  l'Aigle  et  de  Beauvilliers.  Le 
Muet  a  composé  quelques  ou- 
M:iges  sur  l'architecture  :  I.  Les 
cinq  ordres  d'architecture  dont 
se  sont  servis  les  anciens  ,  164  1  , 
in-8°;  ouvrage  savant  ,  qui  a  de- 
mandé beaucoup  de  recherches 
IL  Les  Règles  des  cinq  ordres 
d'architecture  de  Vignoles  i652  , 
in-8°.  III.  La  manière  de  bien  bâ- 
tir, 1 6i3  et  1 626 ,  in-folio .  Les  gens 
de  l'art  estiment    ces    ouvrages. 

MUETTE  (Muta  ouTacita)  , 
déesse  du  Silence  ,  et  fille  du 
fleuve  Almon.  Jupiter  lui  fit  cou- 
per la  langue  et  la  fit  conduire 
aux  enfers,  parce  qu'elle  avoit  dé- 
couvert à  Junoa  son  commerce 
avec  la  nymphe  Juturne.  Mer- 
cure ,  touché  de  sa  beauté ,  l'é- 
pousa ,  et  en  eut  deux  enfans 
nommés  Lares  ,  auxquels  on  sa- 
crifioit  comme  à  des  génies  fami- 
liers...  Voyez  Angeeone. 

*  MUGGLETON(Lodowick), 
tailleur  ,  connu  vers  16Ù0  pour  un 
schismatique  qui  prétendoit  avoir 
une  lumière  intérieure,  lui  répon- 
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dantà  tout  propos,  tant  sur  les  ob- 
jets temporels  que  spirituels.  Ce 
l'a  u  a  tique  ,  comme  les  enthou- 
siastes du  même  genre  ,  damnoit 
sans  scrupule  tous  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  de  son  avis.  11  fut  con- 
damné au  pilori  et  à  la  réclusion 
pour  ses  écrits  ,  qui  lurent  brûles 
parla  main  du  bourreau.  Il  mou- 
rut en  1697  ,  âgé  de  90  ans. 

f  I.  MUGNOS( Gilles),  savant 
docteur  en  droit  c'a  non  ,  et  cha- 
noine fde  Ijareelonue  ,  succéda  à 
l'antipape  Benoît  XIII ,  en  i4^4  5 
et  se  fît  nommer  Clément  Vlïl  ; 
mais  il  se  soumit  volontairement , 
en  i^'ig,  au  pape  Martin  V.  Ce 
porrtiië,  entre  lés  mains  duquel 
ïl  abdiqua  sa  dignité  ,  lui  donna 
en  dédommagement  l'évêché  de 
JVÎajorque.  Cette  abdication  de 
Muguos  mil  fiii  au  grand  schisme 
d'Occident ,  qui ,  depuis  que  Clé- 
ment VII  l'ut  élu  àFondi,  en  1078, 
avoit  divisé  l'Eglise  pendant  41 
ans. 

t  II.  MUGNOS  (  Philadelphe), 
qui  vivoit  dans  le  17e  siècle,  est 
auteur  d'un  Théâtre  généalo- 
gique des  familles  nobles  Je  Si- 
cile. Cet  ouvrage  parut  en  italien 
à  Païenne ,  1647  ,  i655  et  1670, 
2  vol.  in -fol.  avec  figures.  On  a 
encore  de  lui  ,  T.  Ilaguagli  his- 
torici  del  vesprù  Siciliar-o  ,  Pa- 
lerme  1640  ,  ou  16G9  ,  in-/j.°  ,  et 
d'autres  productions  moins  con- 
nues. 

*  MUIR  (Thomas  )  ,  l'un  des 
chefs  de  la  conspiration  qui  eut 
lieu  en  Ecosse  en  179'  ,  et  mem- 
bre de  la  convention  nationale  qui 
s'assembla  ensuite  à  Edimbourg  , 
lut  condamné  par  le  tribunal  d'E- 
cosse à  un  bannissement  dëtîfua- 
torze  années  à  lîotany-bay.  Lord 
Slanhope  s'efforça  de  prouver,  le 
5i    janvier    179/i,   à    la   chambre 
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des  pairs  ,  que  le  jugement  éïoit 
injuste  ,  cruel  et  illégal.  Shéri- 
dan  ,  Fox  et  autres  ,  parlèrent 
dans  le  même  sens:  cependant 
Muir  n'en  l'ut  pas  moins  déporté. 
Le  comité  de  salut  public  chercha 
à  le  soustraire  h  cette  peine  ,  eu 
faisant  croiser  pour  intercepter 
la  frégate  qui  le  porloil  ;  mais 
elle  échappa  aux  Français  ,  et 
Muir  arriva  au  lieu  de  son  exil  ; 
cependant  il  vint  à  bout  de  se- 
chaoper  sur  un  bâtiment  amé- 
ricain. Revenant  en  Europe  , 
sur  une  frégate  espagnole  ,  il 
fut  pris  par  les  Anglais  ,  qui  , 
ne  lavant  pas  reconnu  ,  parce 
que  les  blessures  qu'il  avoit  reçues 
dans  lecombatavantdese  rendre 
lavoieut  rendu  méconnoissable  , 
l'échangèrent  sur-le-champ.  Il 
débarqua  eu  France  ,  et  s  y  re- 
mit de  ses  blessures.  Aussiîôt  que 
la  France  eut  signé  la  paix  avec 
l'empereur  ,  elle  songea  à  faire 
une  expédition  en  Angleterre  ,  et 
le  directoire  appela  Muir  à  Paris" 
comme  un  homme  propre  à  le 
seconder  dans  ses  projets  contre 
le  gouvernement  anglais  ;  mais 
il  y  mourut  en  janvier  1799  ,  des 
suites   de  ses  blessures. 

MUIS  (  Siméon  Marotte  de  )  , 
d'Orléans  ,  professeur  en  hébreu 
au  collège  royal  à  Paris  ,  con- 
noissant  parfaitement  les  langues 
orientales  3  mourut  en  ifc>44>  * 
67  ans,  chanoine  et  archidiacre 
de  Soissons  ,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  célèbres  interprèles 
de  l'Ecriture.  Ou  a  de  lui  un 
Commentaire  en  latin  sur  les 
Psaiimes,  Paris  ,  it>5o  ,  in-folio  ; 
Louvain  ,  1770  ,  'i  vol.  in -4'. 
C'est  nti  des  meilleurs  que  nous 
ayons  sur  ce  livre  de  la  Bible.  On 
trouve  dans  ce  même  volume  ses 
Varia  sciera  :  l'autéuî*  y  explique 
les  passages  les  plus  difficiles  de 
l'ancien   Testament ,    depuis    la 
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Genèse  jusqu'au,  livre  (les  Juges. 
Sa  dispute  avec  le  1*.  Morin  ,  ora- 
torieu  ,  contre  lequel  il  a  établi 
l'authenticité  du  texte  hébreu  , 
l'empêcha  de  continuer  ce  tra- 
vail utile  sur  tous  les  livres  de 
l'Ecriture  sainte.  Sou  style  est 
pur,  net,  facile.  Il  avoit  un  juge- 
ment solide,  et  une  grande  con- 
n-jiî-sance  de  tout  ce  qui  concerne 
la  religion  et  l'histoire  sainte. 

*  MULA  (Marc -Antoine  de  )  , 
surnommé  Amulio  ,  patricien  de 
Venise  ,  se  distingua  comme  sa- 
vant  et  comme  littérateur  au  16e 
siècle.  Pie  IV  le  fit  évoque  et  car- 
dinal ,  lorsqu'il  étoit  ambassa- 
deur à  Rome  pour  sa  république. 
Il  devint  ensuite  bibliothécaire 
du  Vatican  ,  et  un  des  membres 
du  concile  de  Trente.  Ce  savant 
cardinal  fonda  à  Padoue  le  col- 
lège d'Anuilio,  et  mourut  en  iS^o. 
On  a  de  lui  des  Lettres  écrites  aux 
légats  du  Concile  ,  Trente,  i5Ô2  , 
in-4°.  Ces  lettres  ont  été  d'une 
grande  utilité  aux  continuateurs 
de  l'Histoire  ecclésiastique. 

*  MULERIUS  ou  des  Mumkrs 
(  Nicolas  )  ,  natif  d'un  endroit  du 
"même  nom,  près  Lille  en  Flandre , 
étoit  fils  de  Pierre  d^s  Muliers  , 
ministre  du  saint  Evangile  .  que 
le  fanatisme  persécuteur  du  duc 
d'Albe  expulsa  de  ses  foyers  ,  et 
de  Claudine  Levettre,  qui,  n'a  \  a  ni 
pu  se  soustraire  à  temps  aux  pour- 
suites de  i'inqmsition  espagnole, 

{>érit  martyre  de  sjs  opini  »ns  re- 
feieuses  à  Ypres  en  i568.  Le 
père  du  jeune  des  Muliers  s'étànt 
établi  à*Leydte~,  celui-ci  étudia  à 
l'académie  naissante  decette  ville, 
outre  les  langues  savantes  de  l'o- 
rient et  de  1  occident  ,  la  théo- 
logie, la  médecine  et  les  sciences 
exactes,  particulièrement  les  ma- 
thématiques et  l'astronomie.  Créé 
docteur  en  méJeciac  en  i58g  ,  il 
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l'exerça  d'abord  a  Leyde  ,   à  Har- 

lingen  en  Prise  ,  à  Amsterdam  ,  et 
à  Grbiiingne;  il  la  professa  ensuite 
dans  celle  même  ville  ,  après  avoir 
été  pendant  quelques  années  rec- 
teur dû  gymnase  de  Leuwarden, 
et  il  joignit  à  la  profession  de 
la  médecine  celle  de  la  géomé- 
trie. Ses  principaux  ouvrages, 
écrits  partie  eu  latin  et  partie  eti 
hollandais,  roulent  sur  cette  der- 
nière science  et  sur  l'astronomie. 
Ce  sont  une  Introduction  à  Fil- 
sage  de  l'astrolabe  ,  en  hol- 
landais ,  Harlingen  ,  i5q5.  Des 
Ep/iémérides  depuis  1609-1626  , 
continuées  à  celle  époque  par  son 
fils  Pierre  des  Muliers  ,  docteur 
en  médecine.  Tabules  Frisicœ 
lunée  solares  ,  161  r.  Josephe- 
Juste  Scaliger  et  Ubbo  EmeniuS 
l'avoient  engagé  à  cette  entre- 
prise. Institutionnel  astronomi- 
carum  libri  II,  1616.  Nie.  Co- 
pernici  astronomia  instaura  ta  , 
eu  m  notis  ,  16 1 7.  Judœorum 
efhnus  lunœ  solaris  et  Turc-Ara- 
bum  mère  lunaris  ,  1600.  Des 
Tables  des  Sinus  ,  en  hollandais  , 
et  un  Traité  dans  la  même  langue 
sur  la  comète  de  1618.  Il  est 
mort  à  Groningue  en  i63o,  âgé 
de  65  ans.  Son  fils  Pierre  y  fut 
appelé  à  professer  la  botanique 
en  1628  ,  et  y  mourut  en  16^. 
(  ^iyesjSnrle  père,  Fitceprôfess'. 
Groning.  ,  page  61 -6g.  Sur  le  (ils, 
ibid.  page   110  et  114.) 

*  MULET -MOLOCH,  empe- 
reur de  Maroc  ,  mérite  d'avoir 
son  nom  transmis  à  la  postérité  , 
par  un  trait  de  caractère  qui  ho- 
nora son  agtmie.  Il  touehoit  à 
son  dernier  moment ,  quand  les 
Portugais  ,  sons  la  conduite  de 
leur  roi  Sébastien,  débarquèrent 
en  Afrique.  Muley  se  ranime  à 
la  vue  de  l'ennemi  ;  porté  en  li- 
tière ,  il  parcourt  les  rangs  de 
i,  .'  ■  •    ° 

larrn^e  aincame ,   et  vaiaqueor 
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de  la  mort  même  avant  (le  l'être  ' 
des  Portugais  ,  il  expire  ,  en  ap- 
pliquant ses  mains  sur  ses  lèvres, 
Ïiour  recommander  à  ses  officiers 
e  secret  d'un  trépas  dont  l'en- 
nemi  auroit  pu   tirer  parti. 

I.  MULGRAVE  (Richard), 
écrivain  anglais,  a  publié  uneffis- 
toire  de  la  dernière  rébellion  d'Ir- 
lande. Ayant  traité  dans  cet  écrit 
sans  ménagement  la  conduite  d'un 
membre  du  parlement ,  il  lut  ap- 
pelé en  duel  par  celui-ci  ,  et  tué 
dans  le  combat ,  au  commence- 
ment de  l'année  1802. 

*  IL  MULGRAVE  (  lord  Cons- 
lantin-Philippe  ) ,  fils  aîné  du  lord 
Mulgrave  et  de  la  fille  du  comte 
de  Bristol,  né    en    1746  ,     mort 
en    1792,    hérita ,    en    1775,  de 
son  titre  en  Irlande,  et  fut créé  pair 
d'Angleterre  en  1790.  Ce  seigneur 
entra  jeune  au  service  ,  et  devint 
capitaine    de  vaisseau  en   176a. 
A  l'élection   générale   de    1768  , 
on  le  nomma  membre  du  parle- 
ment pour  le  comté  de  Lincoln  , 
et  il  défendit  avec  beaucoup  de 
zèle  la  cause  du  peuple  dans  plu- 
sieurs questions  importantes,  par- 
ticulièrement celle  des  libelles  et 
cellede  l'élection  de  Westminster. 
A  l'occasion   de  cette   dernière  , 
il    publia    un   pamphlet    intitulé 
Lettre  d'un  membre  du  parlement 
à  ses  commettans  ,    sur  les  der- 
niers   procédés  de    la    chambre 
des   communes  ,    relativement  à 
ïélcctionde  Middlesex  ,  in-8».  En 
3  770,  Mulgrave  et  le  capitaine  Lut- 
widge  partirent  ensemble  ,  com- 
mandant chacun  un  vaisseau, pour 
des  découvertes  qu'ils  projetoient 
au  pôle  septentrional.  Le  lord  a 
publié  la  Relation  de  son  voyage, 
in-4°.  Mulgrave  n'étoit  pas  moins 
bon  mathématicien  que  naviga- 
teur. 

t  L  MULLER  (Jean  ) ,  ou  de 
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MoNTREAk  ,    OU    Rj-GIOMONTAN  ,    OU 

plutôt  de  Monte  Reggio  ,  célèbre 
mathématicien  ,  né  a  Koningsho- 
ven  dans  la  Franconie  en  iÇ56  , 
enseigna  a  Vienne  avec  réputation. 
Appelé  à  Rome  par  le   cardinal 
Bessarion    et  par  le  désir  d'ap- 
prendre la  langue  grecque  ,  il  s'y 
lit  des  partisans  et  quelques  enne- 
mis. De  retour  en  Allemagne  ,   il 
lut  élevé  à  l'archevêché  de  Ra- 
tisbonne  par  Sixte  IV  ,  qui  l'ap- 
pela  de  nouveau  à  Rome  :  il  y 
mourut  en  1476.  Muller  avoit  re- 
levé plusieurs  fautes  dans  les  tra- 
ductions   latines    de    George    de 
Trébisonde  :  les  fils  de  ce  traduc- 
teur l'assassinèrent  ,  dit-on,  dans 
ce   second  voyage  ,  pour  venger 
l'honneur  de  leur  père.  D'autre» 
assurent  qu'il  mourut  de  la  peste. 
Quoi  qu'il  en   soit  ,   il  se  fit  un 
nom  ,   en   publiant   l'Abrégé    de 
YJlmageste    de   Ptolomée  ,    que 
Purbach  ,  son  maître  en  astrono- 
mie ,    avoit    commencé  ,    Bâle  , 
i545,in-4°.  Il  n'est  point  l'auteur 
de  la  Chiromancie  et  Physiono- 
mie,  publiée  sous  son  nom  en  la- 
tin ,  et  traduite  en  français,  Lyon, 
i549  >  *n"8°  '■>  mais  on  a  de  lui  plu- 
sieurs autres  ouvrages  ,  Venise  , 
i475  et   1498  ,  in-8°  ,  dont  Gas- 
sendi faisoit  beaucoup  de  cas.  Ce 

philosophe   a   écrit  sa   Vie 

Muller  est  un  des  premiers  qui 
observèrent  les  comètes  d'une  ma- 
nière astronomique.  11  fit  dans  son 
temps  des  Ephémérides,  et  même 
des  Prédictions .  On  imprima  dans 
un  Mercure  de  1780  celle-ci,  qu'on, 
lui  attribua  ,  et  que  les  événement 
postérieurs  ontrendu  frappante. 

Post  mille  expletos  à  partu  Virgini*  annOi  , 

Et  septingenos  rursùs  ak  indt  daios  , 
Octuagesimus  octavus  ,  mirabilis  annus  , 

Ingruct  ,  et  secum  tristia  fata  feret. 
Si  non  hoc  anno  lotus  muliis  occidit  orbit , 

Si  non  in  nihilum  terra  fttlumqut  ruunt  . 
Cuntta    tanun     sursùm     volventar    et    ait* 
deorsùm 

Impcria  ;  atque  'nient  und'^ui  luctus  tritt 
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«Après  qu'il  se  sera  écoulé  depuis 
la  naissance  du  Fils  de  la  Vierge 
1788  années  ,  il  en  paroîtra  une 
remarquable,  entraînant  avec  elle 
comme  un  torrent  les  destinées 
les  plus  funestes.  Si  dans  cette 
année  l'univers  entierne  périt  pas, 
si  la  terre  et  l'océan  ne  retombent 
pii s  dans  le  néant,  du  moins  les 
empires  les  plus  puissans  seront 
bouleversés  de  fond  en  comble.  » 
Millier  perfectionna  le  mécanime 
de  la  presse  de  l'imprimerie , 
en   1 47 1  • 

t  II.  MULLER  (  André  )  , 
de  Greiffenliage  dans  la  Pomé- 
ranie  ,  très-habile  dans  les  lan- 
gues orientales  et  dans  la  litté- 
rature chinoise.  Walton  l'appela 
en  Angleterre  pour  travailler  à 
sa  Polyglotte.  Muiler  avoit  pro- 
mis une  Clef  de  la  langue  chi- 
noise ,  par  laquelle  une  femme 
seroit  en  état  de  la  lire  en  un 
an  ;  mais  il  brûla ,  dans  un  accès 
de  folie,  l'ouvrage  où  il  donnoit 
ce  secret  chimérique.  Il  mourut 
le  26  octobre  1694?  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  très- 
savans. 

m.  MULLER  (  Jacques)  ,  mé- 
decin ,  né  en  i5g4  à  Torgaw  en 
Misnie,  et  mort  en  1657,  à  43  ans  , 
laissa  plusieurs  Ecrits  sur  son 
art. 

IV.  MULLER  (  Jean  )  ,  pas- 
teur de  Hambourg ,  et  docteur 
en  théologie,  auteur  de  divers  ou- 
vrages de  littérature  et  de  théolo- 
gie, mourut  en   1672. 

V.  MULLER  (  Henri  ) ,    savant 

Erofesseur  de  théologie  a  Hain- 
ourg  ,  puis  surintendant  des 
églises  de  Lubeck  sa  patrie.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  esti- 
més ,  entre  autres  une  Histoire 
de  Bérenger  en  latin.  Il  mourut 
en  1675. 

x.  XII. 
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VI.  MULLER  (Jean-Sébastien), 
secrétaire  du  duc  de  Sàxe-Wei- 
mar  ,  a  écrit  les  Annales  de  la 
maison  de  Saxe  ,  depuis  1000 
jusqu'en  1700,  Weimar ,  1700, 
in-lolio  ,  en  allemand.  Cet  ou- 
vrage contient  bien  des  choses 
singulières,  puisées  dans  les  ar- 
chives des  ducs  de  Weimar.  L'au- 
teur mourut  en  1708. 

VIL  MULLER  (  Jean  et  Her- 
mand) ,  excellens  graveurs  hollan- 
dais, dont  le  burin  est  d'une  net- 
teté et  d'une  fermeté  admirables. 
Ils  florissoient  au  commencement 
du  17e  siècle. 

VIII.  MULLER  (Gerhard-Fré- 
déric ) ,  conseiller  d'état  en  Rus- 
sie ,  et  garde  des  arch 
Moscow,né  à  Horford  en  V.  ,t- 
phalie  en  170J  ,  mourut  en 
1785.  Le  recueil  des  matériaux 
amassés  dans  le  cours  de  ses  voya- 
ges pour  la  géographie  et  l'his- 
toire de  Russie  ,  a  paru  en  alle- 
mand, en  plusieurs  parties  ,  de- 
puis 1752  jusqu'en  1764.  L'impé- 
ratrice Catherine  acheta  la  collec- 
tion entière  5o,ooo  livres  ster- 
ling, anoblit  son  fils  ,  et  pen- 
sionna sa  veuve. 

*  IX.  MULLER  (  Philippe  )  , 
né  à  Fribourg ,  professeur  en  mé- 
decine à  l'université  de  Leipsick  , 
homme  à  secrets  ,  s'occupa  de  la 
pierre  philosophale  et  de  la  re- 
cherche de  nouveaux  remèdes 
chimiques.  Ses  ouvrages  saut,  I. 
M  ira  cul  a  chimica  et  mysteria 
medica,  libris  quinque  enuvlcata, 
Lipsiie  et  Regiomonti ,  1614,  in- 
12;  Wittembcrgie,  162:»,  in-12, 
et  i656  ,  in-8°  ;  Parisiis  ,  i6j4  > 
in-12;  Rolhomagi,  i65i  ,  in- 12  ; 
Amstelodami,  i656,  1609,  *668, 
in-12;  Genevae  ,  1660,  in-8°.  II. 
De  usu  musculcrum,  dans  les  ob- 
servations de  Grégoire  Horstius  , 
Ulm,  i628,in-4°. 

20 
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*X.  MULLER  (Philippe- Jac- 
ques ) ,  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie  dans  l'université 
de  Strasbourg  ,  né  dans  celte  ville 
en  ij52  ,  suivit  avec  ardeur  ses 
cours  de  littérature  latine  et  d'an- 
tiquités ;  le  grec  et  l'hébreu  lui 
devinrent  familiers;  il  étudia  les 
sciences  physique  et  mathémati- 
que ;  mais  la  métaphysique  et  la 
morale  fixèrent  plus  particulière- 
ment son  attention.  À  l'Age  de  18 
ans,  en  17J0,  il  publia  uneDisser- 
tation  historique  et  phdosopltique 
sur  la  pluralité  des  mondes:  cette 
thèse  fres-bien écrite  eut  beaucoup 
de  succès.  Les  voyages  qu'il  eut 
occasion  de  faire  dans  la  Suisse, 
la  France  et  dans  d'autres  pays 
étendirent  ses  counoissanecs,  et 
le  lièrent  avec  les  principaux  sa- 
vans  et  les  hommes  d'un  mérite 
distingué  de  ces  pays.  11  mourut 
à  Strasbourg  en  1795.  Ce  savant 
n'a  point  laissé  de  grands  ou- 
vrages ;  il  a  seulement  écrit  un 
certain  nombre  de  thèses.  Voici 
le  titre  des  plus  intéressantes  : 
Observationes  miscellaneœ  circa 
uniones  animi  et  corporis  ,  in-4°  , 
iyoi;  De  origine  et permissions 
mali  ,  in-4°  j  ij5*  j  De  extanti- 
bus  recer.tiorum  philosophorum 
conatibus  ce?'litudinem  principio- 
rum  mora  liant  vindicandis,  in-4°, 
1  -770  ;  Prohtsio  de  miraculis  ;  Ob- 
servationes  inphycholugia/n  scho- 
he  Pjthago/ica?  ,  in  -4° -,  l'j§']> 
A  nimadversiones  historiée  philo- 
sophicœ  de  origine  sernwnis , 
m-4»,  1777. 

*  XI.  MULLER  ,  lieutenant- 
général  au  service  de  Russie  , 
servit  avec  succès  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs  ,  et  se  couvrit 
de  gloire  à  la  prise  d'Oczakovv  , 
en  1788.  En  1790  il  commanda 
iki  corps  détaché,  et  emporta  en 
octobre  le  camp  retranché  des 
Turcs  à  Kilianova  ;  mais  il  y  fut 
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tué  à  la  fin  de  l'action.  Les  regrets 
de  toute  la  Russie  et  les  larmes 
des  soldats  honorèrent  également 
sa  mémoire. 

*  XII.  M/JLLER  (  Charles  )  , 
deFnedberg,  mort  en  i8o3,  est 
auteur  de  l'ouvrage  intitulé  Do 
l'intérêt  politique  de  la  Suisse  re- 
lativement  à  la  principauté  de 
ISeuchdtel  et  Valangin  ,  et  qui  a 
été  traduit  del'allemand par  Jean- 
Jacques  de  Sandoz  de  Travers  , 
conseiller  d'état  du  roi  de  Prusse 
à  Neuchâtel  ,  JNcuchâtel  ,  1790  , 
in-8°. 

*  XIII.  MULLER  (Guillaume), 
de  Prusse  ,  major  du  corps  des 
ingénieurs  ,  professeur  des  scien- 
ces militaires  ,  mort  à  Berlin 
en  1804,  âgé  de  70  ans,  connu 
par  son  Tableau  des  guerres  de.  I 
Frédéric  -  le  -  Grand  contre  les 
puissances  réunies  de  l'Empire  , 

de  l'Autriche  ,  etc. ,  traduit  de 
l'allemand  en  français  par  M.  La- 
veaux,  Potsdam,  1785,  in-8°. 

*  XIV.  MULLER  (  Otto-Fré- 
déric ),  savant  naturaliste  danois, 
mort  en  1804  ,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  :  I.  Zoologiœ  Du- 
nicœ ,  seu  animalium  Danice  et 
JSorwegiœ  rariorum  ac  minus  no- 
torum  icônes  ,  descriptiones  et 
historia  ,  Haunite  ,  1788-1806, 
4  part.  în-fol.  ,  figures  coloriées. 
Ces  quatre  parties  sont  ornées  de 
quarante  planches  chacune.  II. 
Entomoslraca  ,  seu  insecta  tes- 
tacea ,  quœ  in  aquis  Daniœ  et 
Norwegiœ  reperit ,  drsrripsif,  et 
iconibus  illustravit  Muller  ,  Lip- 
siœ,  1785  ,  in-4%  avec  21  plan- 
ches coloriées.  III .  Vermiumter- 
restrium  et  Jluviatilium  succincla 
historia  ,  Haunise  ,  1770-74  ,  3 
part,  en  1  vol.  in-4°.IV.  Hydrach- 
nœ  quas  in  aquis  Daniœ  pa- 
luslribus  detexit ,  descripsit  Mut- 
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1er,  Kipsii»,  178?,  in-4°,  figures 
coloriées.  V.  Animal  ula  inf'usio- 
ru  Jluviatilia  et  marina  ,  quœ  de- 
texit  et  desçripsit  Millier ,  cura 
Otkonis  Fabricii,  Hauniue  ,  1786, 
jn-4",a\ec  5o  figures  coloriées. 
Mulléf  a  travaillé  •  conjointement 
avec  George  -  Christ  ,  OEder  et 
Martin  Yahl  à  la  Flore  danoise  , 
qui  parut  sous  le  titre  de  Icônes 
pli  m! arum  spotilè  nascentium  in 
regnis  Daniœ  et  Norwegiie ,  etc. 
ad  iUustrandum  opÛS  de  iïsdem 
plantis  ,  rcgio  jus  su  exarahdam  , 
Flora; Danicae  nomine  inscriptum  , 
Hafnisé ,  1761-1806  ,  22  fascicu- 
les in-tol.  Cet  ouvrage  est  pré- 
cieux par  la  beauté  de  son  exé- 
cution. Chaque  fascicule  contient 
Go  planches,  et  l'on  réunit  ordi- 
nairement trois  fascicules  en  1 
vol.  Hy  a  des  exemplaires  avec 
les  planches  eu  noir,  et  d'autres 
avec  les  planches  coloriées.  L'ou- 
vrage se  continue. 

*  XV.  MULLER  (  Jean  de  )  , 
ancien  ministre  secrétaire  d'état 
de  S.  M.  le  roi  de  Westphalie, 
son  conseiller  d'état  ,  directeur 
général  de  l'instruction  publique, 
grand-cordon  royal  de  Hollande 
et  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  ,  mort  à  Gasscl  le  3i 
mai  1809,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  <>n  re- 
marque ,  f.  JJHistoire  de  lu 
Suisse  ,  écrite  avec  la  com plai- 
sance d'un  citoyen  q.y  aime  sa 
pn  irie  ,  et  cependant  a\  èc  l'impar- 
tialité d'un  sage,  l'élégance  d'un 
littérateur,  et  la  profondeur  d'un 
homme  d'état.  Cet  ouvrage,  quoi- 
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qn  il  n  ait  pas  ete  termine,  a  place 
l'auteur  dans  le  premier  rang 
des  historiens  les  pins  distin- 
gués des  temps  modernes.  II.  Des 
Lettres  familières  ,  monument  h 
la  t'ois  de  science,  de  goût  et  de 
sentiment.  III.  Les  forages  des 
papes  ,  ouvrage  composé  en  fran- 
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çais .  remarquable  par  son  inié* 
ivi  ,  et  par  l'absence  tic  tout 
préjugé  de  politique  et  de  reli- 
gion, il  a  laissé  beaucoup  dV.r- 
traits  et  de  notes,  destinés,  les 
uns  à  compléter  son  Histoire  de 
la  Suisse  ,  et  les  autres  à  une  His- 
toire universelle  dont  ii  avoit  l'ait 
connaître  le  pian.  —M.  Mcller 
sou  frère  ,  professeur  et  membre 
du  petit  conseil  à  Schaffhouse  , 
s'occupe  d'une  révision  de  ses 
manuscrits  ,  parmi  lesquels  se 
trouve  son  Histoire  universelle  , 
divisée  eu  vingt-quatre  livres, 
d'après  autant  d'époques  et  de 
grands  hommes  ,  et  qui  paroîtra 
incessamment ,  en  3  vol.,  sous  \t 
titre  de  :  f^ingl-quatre  livres  d .his- 
toire universelle  ,  particulière- 
ment des  nations  de  1  Europe  , 
ilcpiiis  l ''origine  des  états  jusqu'à 
nos  jours  (c'est-à-dire  jusqu'à 
l'an  iy83.  ) 

I.  MULMANN  (Jean),  né  » 
Pégau  en  Misnie,  professeur  de 
théoIogiekLeipsick,morten  iD!3, 
à  4°  ans'  Ou  a  de  lui  ,  en  la- 
tin ,  I.  Un  Traité  de  là  Cène. 
il.  Uu  De  la  divinité  de  Jésus* 
Christ,  cont/x:  lesariens.  III.  L'is- 
ptitatiônes  de  Verbo  Dei  scripto, 
IV.  Flagellum  me  la  ne  le  lie  uni. 
\  .  L 11  Commentaire  sur  Josué. 

IT.  MULMANN  (Jean),  jé- 
suite allemand,  auteur 'de' quel- 
ques livrés  polémiques*!  mourut 
en  i65i. — Je» ôme  Mûimann ,  son 
frère  ,  mort  en  1606  ,  a  aussi 
publié  plusieurs  ouvrages  du 
même  genre. 

*  MULOT (Frarçois-Videniin)  , 
docteur  en  théologie,  bibliothé- 
caire de  Saint- Victor ,  inembra 
de  l'assemblée  législative  en 
179?.  ,  du  lycée  des  arts,  et  delà 
si  ciété  des  sciences,  lettres  et  arts 
de  Paris  ,  professeur   de  belles- 
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lettres  à  Mayence ,  né  à  Paris  le  29 
octobre  1749  ■>  et  mort  dans  cette 
ville  le  9  juin  1804  ,  a  publié  les 
ouvrages  suivans   :   I.   Essais  de 
sermons  prêches  à    l'Hôtel- Dieu 
de  Paris  ,  Paris  ,     1781  ,    in-12. 
II.   Traduction    des  Amours    de 
Daphnis    et  C/iloe' ,  Mytilène    et 
Paris  ,   1783  ,  in-8°  et  in-iG.  III. 
Requête  des  vieux  auteurs  de  la 
bibliothèque  de  Saint-  Victor ,  à 
M.  de  Marbœuf  évéque  d'Autun, 
en  vers  ,  un  volume  in-8°,  Paris. 
IV.  Premier  volume  de  la  Collec- 
tion des  fabulistes  ,  avec  un  dis- 
cours sur  les  Fables  ,   et  la  tra- 
duction des  Fables  de  Lockman  , 
un  vol.  in-8°  ,  Paris  ,  1785.  Cette 
collection  n'a  pas   été  suivie.   V. 
Le  Muséum  de  Florence ,  gravé 
par  David ,  avec  des  explications 
françaises,  Paris,  1788  et  années 
postérieures,  6  vol  in-4°.  VI.  Al- 
manacJt  des  Sans-culottes,  Paris, 
1 794.  Cet  Almanach ,  dit  l'auteur , 
éloit  fait  pour  rappeler  ceux  cpii 
prenoient  le  nom  de  Sans-culottes 
aux  principes  delà  société.  VII. 
Vues  d'un  citoyen  sur  les   sépul- 
tures ,  Paris  ,  an  V  (  1797  )  ,  in-8°. 
L'auteur  a  refondu  ces  vues  dans 
le  Mémoire  sur  la  question  Quel- 
les sont  les  cérémonies    à  faire 
pour  les  funérailles  ?  mémoire  qui 
a  partagé   le   prix   proposé    par 
l'institut  national.   VIII.  Des  No- 
tices   bibliographiques    sur  plu- 
sieurs écrivains.    IX.    Essai  de 
poésies    légères,    Mayence ,     an 
VII  (  1799  )  ,  in-8°.  L'abbé  Mulot 
est    encore    auteur  de   plusieurs 
Discours   et  Mémoires   pronon- 
cés ou  lus  dans  diverses  sociétés 
littéraires  de  Paris. 

*  MULT1SCIUS  (  Arius  )  ,  né 
en  Islande  Tan  1067  ,  mort  en 
n4S,  entra  dans  le  sacerdoce  , 
cultiva  les  lettrés,  et  composa  en 
langue  norvégienne  divers  ou- 
vrages dont  plusieurs  sont  per- 
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dus.  Celui  qui  nous  reste  est  une 
espèce  de  Chronique  desa  patrie, 
qui  embrasse  '264  ans ,  depuis 
Tan  870  à  1 154  ;  elle  a  été  impri- 
mée pour  la  première  fois  en 
Skalholt,  in-8°  ,  xGSS  ,  par  Théo- 
dore Thorlacius  ,  réimprimée  en 
1716  ,  in-8°,  à  Oxford  et  a  Co- 
penhague ,  in-4°,  1753.  Contem- 
porain de  Nestor  ,  premier  his- 
torien de  Pvussie ,  Arius  passe 
chez  quelques  érudits  pour  le 
père  de  l'histoire  islandaise  ,, 
quoique  d  autres  donnent  ce  titre 
à  Isleif,  premier  évéque  de  celte 
île.  M.  WcrlanfFa  publié  en  1808  , 
à  Copenhague ,  une  notice  cu- 
rieuse et  savante  sur  Arius,  dont 
il  loue  la'candeur  et  la  véracité. 

*  MUMELTER  (  François  ) , 
professeur  d'histoire  dans  l'uni- 
versité de  Vienne  en  Autriche, 
mort  en  cette  ville  en  1799,  est 
connu  par  un  bon  ouvrage  sur  les 
mérites  des  régens  autrichiens 
t^elativement  à  Tempire  romain , 
et  d'un  Abrégé  ,  en  allemand  ,  de 
C histoire  de  cet  empire. 

f  MUMMIUS  (  Lucius  )  ,  con- 
sul ,  romain  ,  soumit  toute  l'A- 
chaïe ,  prit  et  brûla  la  ville  de 
Carinthe,  l'an  146  avant  Jésus- 
Christ  ,  et  obtint ,  avec  l'honneur 
du  triomphe  ,  le  surnom  cVAchaï- 
que.  Ses  succès  ne  l'empêchèrent 
pas  d'encourir  la  disgrâce  de  seè 
concitoyens.  Il  mourut  à  De! os. 
Mummius  ne  s'enrichit  point  par 
ses  victoires  ,  et  se  distingua  tout 
à  la  fois  par  son  désintéressement 
et  par  son  ignorance.  On  dit 
qu'ayant  envoyé  à  Rome  des  ta- 
bleaux et  d'autres  ouvrages  des 
plus  anciens  et  des  plus  célèbres 
artistes  de  la  Grèce  ,  il  menaça 
ceux  qui  les  conduisoient  d'être 
condamnés  à  les  remplacer,,  s'ils 
éprouvoient  quelque  dommage 
dans  le  transport. 
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MUMMOL  (  Ennius  )  ,  fils  de 
Pécnius  ,  comte   d'Auxerre ,   ob- 
tint, l'an  56i  ,  de   Contran  ,  roi 
d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  l'of- 
fice de  ce  comté  a  la  place  de  son 
père.  Mummol  mérita  parla  supé- 
riorité de  ses  talens   d'être  créé 
pairice  dans  la  Bourgogne,  c'est- 
à-dire,  généralissime  des  troupes 
de   ce  royaume  ,  et  prouva  qu'il 
étoit   digne  de  cette  place    émi- 
nente  ,  par  la  défaite  des  Lom- 
bards et  des  Saxous  ,  qu'il  chassa 
de  la  Bourgogne  ,  après  les  avoir 
battus   à    plusieurs   reprises.    Il 
recouvra   la   Touraine  et  le  Poi- 
tou sur  Chilpéric  ,  roi  deSoissons, 
qui  les  avoit  enlevés  ,  l'an  5j6  , 
à    Sigebert  II   de  ce  nom.    Ces 
deux   princes    étoient   frères   de 
Gontran.   Mummol  effaça  depuis 
par   Ja     plus   noire   ingratitude , 
le  souvenir  de  ses  services.  L'an 
585    il   entreprit   de    mettre   sur 
le  troue  ,  à  la  place  de  son  bien- 
faiteur,   un     aventurier    nommé 
Gombaud  ,   qui  se  disoit  le  frère 
de  Goutrau  ,  et  le  fît  reconnoître 
roi  à  Bnves  en  Limousin.   Le  roi 
de  Bourgogne ,  indigné  contre  cet 
ingrat,    assembla    promptement 
une  armée ,  et  vint  l'assiéger  dans 
Commiuges  ,  où  il  s'étoit  enfermé. 
Mummol  se  défendit  avec   assez 
de  courage  pendant  quinze  jours  ; 
mais  se  vojant  à  la  veille  d'être 
pris  ,., il   livra    Gombaud,    et  le 
lendemain    *e  fit  tuer  les    armes 
à   la    main  ,   de  peur  de   tomber 
en  la  puissance  de  son  souverain , 
dont  d  redouloit  les  reproches  , 
autant  qu'il  appréhendoit  le  sup- 
plice dû  à  sa  perfidie. 

*MUNARI  (Pcllegrmo,  nom- 
mé aussi  Aretusi),  peintre  deMo- 
dène  ,  et  disciple  de  Raphaël ,  fut 
un  de  ceux  qui  approcha  le  plus 
de  son  maître  dans  les  airs  de 
tête   qu'il    donna    à   ses  fi 
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dans  leur  pose  et  leur  arrange-  I  narchie.     «  îNous 
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ment.  11  peignit  avec  Raphaël  la 
galerie  du  Vatican.  On  voit  quel- 
ques-uns de  ses  oiwi'ages  dans 
plusieurs  églises  de  Piome.  Après 
la  mort  de  son  maître  ,  il  retourna 
à  Modène  ,  où  il  continua  de  tra- 
vailler jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
21  décembre  ijl>5. 

M  U  N  C  E  R  (  Thomas  )  ,     de 
Zwickau  ,   dans   la  Misnie  ,   l'un 
des  plus  fameux  disciples  de  Lu- 
ther. Après  avoir  répandu  dans 
la   Saxe  les  erreurs  de  son  maî- 
tre,  il    se  fit    chef  des   anabap- 
tistes  et  des  enthousiastes,    lui 
avec  un  certain  Storck  ,  il  courut 
d'église    en    église   ,    abattit    les 
images,  et  détruisit  tous  les  restes 
du  culte  catholique    que   Luther 
avoit  laissé  subsister.    II  joignoit 
l'artifice  à  la  violence.  Quand  il 
entroit  dans    une   ville    ou    une 
bourgade,    il   prenoit   l'air  d'un 
prophète  ,    feignoit  des   visions  , 
et   raeontoit  avec    enthousiasme 
les  secrets  que  le  Saint-Esprit  lui 
avoit  révélés.   Il  prochoit  égale- 
ment contre   le    pape   et  contre 
Luther  ,  son  premier  maître.  Ce- 
lui-ci avoit  introduit  ,     disoit-il, 
un  relâchement  contraire  à  l'E- 
vangile; l'autre  avoit  accablé  les 
consciences    sous    une    foule   de 
pratiques  ,     au    moins    inutiles. 
Dieu  l'avoit  envoyé  ,    si  on  l'en 
croyoit,   pour    abolir  la  religion 
trop  sévère  du    pontife  romain  , 
et   la  société  licencieuse  du  pa- 
triarche des  luthériens.   Muucer 
trouva   une    multitude    de    gens 
qui  saisirent  avidement  ses  prin- 
cipes ;  il  se  relira  à  Mulhausen  , 
où  il  fit  créer  un  nouveau  sénat 
et   abolir    l'ancien  ,    parce    qu'il 
s'élevoit  contre  ses   opinions.  Il 
ne  songea  plus  à  opposer  à  Lu- 
ther  une  secte  de  controversistes  ; 
il  aspira  à  fonder  dans  le  sein  de 
l'Allemagne    une   nouvelle    mo- 
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frères  ,    disait-il    en   parlant  h  la 
populace    assemblée  ,     et    nous 
n'avons  qu'un  commun  père  dans 
.Adam.  D'où  vient' donc  cette  dif- 
férence de    rangs    cl  dé    biens  , 
que  la    tyrannie  a  introduite  en- 
tre nous  et  les  grands  du  monde? 
Pourquoi    gémirions -nous    dans 
la  pauvreté  ,  taudis  qu'ils  nagent 
dans   les  #  délices?   I\ 'avons-nous 
pas  droit   à   l'égalité  des   biens  , 
qui  ,  de  leur    nature  ,   sont  faits 
pour  être  partagés   sans    distinc- 
tion    entre   tous     les    hommes  ? 
Rendez-nous,   riches   du   siècle, 
avares  usurpateurs  ,  rendez-nous 
les   biens  que  vous  retenez  avec 
injustice  :  ce  n'est  pas  seulement 
comme  hommes  (]\w  nous    avons 
droit  à  une  égaie  distribution  dos 
avantages    de    la    fortune  ,   c'est 
aussi  comme  chrétiens.  A  la  nais- 
sance  de    la     religion  ,     n'a-t-on 
pas  vu   les  apôtres  n'avoir  égard 
qu'aux  besoins  de  chaque  iidèle 
dans    la    répartition    do    l'argent 
qu'on    apporloit   à    leurs  pieds  ? 
iN'e  verrons-nous  jamais  renaître 
ces  temps   heureux?  Et   loi,  in- 
fortuné troupeau  dé  Jésus-Christ, 
gémiras-tU    toujours    dans    l'op- 
pression sons  i/js  puissances  ec- 
clésiastiques ?  Le  Tout- Puissant 
attend  de   tous  les  peuples  qu'ils 
détruisent  la  tyrannie  des  magis- 
trats ,  .  qu'ils    redemandent    leur 
liberté  les  armes  à  la  main,  qu'ils 
refusent  les  tributs,  et  qu'ils  met- 
tent leurs  biens  en  commun.  C'est 
à    mes   pieds    qu'on  doit  les  ap- 
porter ,  comme   on  les  entassoit 
autrefois  aux  pieds  des   apôtres. 
Oui  ,    mes    frères  ,    n'avoir    rien 
en  propre  ,  c'est  l'esprit  du  chris- 
tianisme   à   sa    naissance  ;    et  re- 
fuser   de  payer    aux   princes  les 
impôts  dont   ils  nous  accablent, 
c'est  se  tirer  de  la  servitude  dont 
Jésus-Christ  mous  a  affranchis.» 
(Caîrou,    Histoire    des  anabap- 
tistes; Pluquet,  Dictionnaire  des 
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hérésies.  )  11  écrivit  aux  ville» 
et  aux  souverains  que  la  fin  dé 
l'oppression  des  peuples  et  de 
la  tyrannie  des  forts  étoit  ar- 
rivée; que  Dieu  lui  avoit  or- 
donné d'exterminer  tous  les  ty- 
rans, et  d'établir  sur  les  peuples 
des  gens  de  bien.  Par  ses  lettres 
et  par  ses  apôtres,  il  se  vit  bien- 
tôt à  la  tête  de  quarante  mille 
hommes.  Les  cruautés  exercées 
en  France  et  en  Angleterre  par  les 
communes  se  renouvelèrent  en 
Allemagne,  et  furent  plus  vio- 
lentes encore.  Ces  hordes  de  bê- 
tes féroces,  en  prêchant  l'égalité, 
la  réforme  ,  ravagèrent  tout 
sur  leur  passage.  Le  landgrave 
de  liesse  et  plusieurs  seigneurs 
!e\è;ent  des  troupes  et  attaquè- 
rent Moncer.  Cet  imposteur  ha- 
rangua ses  enthousiastes  ,  et  leur 
promit  une  entière  victoire.  «  Tout 
doit  céder,  dit-il,  au  comman- 
dement de  l'Eternel  ,  qui  m'a  mis 
à  votre  tête.  En  vain  l'artiilerie 
de  l'ennemi  tonnera  contre  nous, 
je  recevrai  tous  les  boulets  <\;m^ 
la  manche  de  ma  robe  ,  et  seule 
elle  sera  un  rempart  impénétra- 
ble à  l'ennemi.»  Malgré  ces  pro- 
messes ,  sou  armée  fut  défaite  , 
et  plus  de  sept  mille  anabaptistes 
périrent  dans  cette  déroute.  Mun- 
cer  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
ïl  se  retira  à  Eranchuseu ,  où  le 
valet  d'un  officier,  avant  saisi  sa 
bourse  ,  y  trouva  une  lettre  qui 
découvrent  cet  imposteur.  On  le 
traduisit  à  Mulhausen  ,  où  il  pé- 
rit sur  l'échafaud  en  ifviS.  La 
mort  de  ce  misérable  n'anéantit 
pas  l'anabaptisrne  en  Allemagne. 
il  s'v  entretint  et  même  s'v  ac- 
crut; mais  il  ne  formoit  plus  un 
parti  redoutable'.  Les  anabaptis- 
tes étOient  également  odieux  aux 
catholiques  et  aux  protestons, 
et,  dès  qu'on  en  prenait  quel- 
qu'un ,  il  éto.t  puni  comme  un 
voleur    de  axant!    chemin.   Mais 
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quelques  supplices  qu'on  inventât 
pour  inspirer  de  la  terreur  aux 
esprits,  le  nombre  des  fanatiques 
Croissoit.  De  temps  en  temps  il 
s'élevoit  parmi  les  anabaptistes 
des  chefs  qui  leur  promettoient 
des  temps  plus  heureux  :  tels  lu- 
rent Hofmann  ,  Tripnaker  ,  etc. 
Après  eux  parut  xMathison  ,  ou 
Jean-Matthieu  ,  boulanger  d'Har- 
lem ,  qui  envoya  dix  apôtres  en 
Frise  ,  à  Munster ,  etc.  La  reli- 
gion réformée  s'étoit  établie  à 
Munster,  et  les  anabaptistes  y 
avoient  fait  des  prosélytes,  qui 
reçurent  les  nouveaux  apôtres. 
Tout  le  corps  des  auabaptisles  s'as- 
sembla la  nuit,  et  reçut  de  l'envoyé 
de  Mathison  l'esprit  apostolique 
qu'il  attendoit.  Les  anabaptistes 
se  tinrent  cachés  jusqu'à  ce  que 
leur  nombre  fût  considérablement 
augmenté  ;  alors  ils  coururent 
par  le  pays  ,  criant  :  «  Repentez- 
vous  ,  faites  pénitence  ,  et  soyez 
baptisés ,  afin  que  la  colère  de 
Dieu  ne  tombe  pas  sur  vous.  >■  Ils 
envoyèrent  secrètement  des  let- 
tres adressées  à  leurs  adhéreus. 
Ces  lettres  portaient  «  qu'un 
prophète  envoyé  de  Dieu  étoit 
arrivé  à  Munster  ;  qu'il  prédisoit 
des  événemens  merveilleux ,  et 
qu'il  instruisoit  les  hommes  des 
moyens  d'obtenir  le  salut.»  Un 
nombre  prodigieux  d'anabaptis- 
tes se  rendit  à  Munster  ;  alors 
les  anabaptistes  de  c^tte  ville 
coururent  dans  les  rues  ,  criant  : 
«Retirez-vous,  médians,  si  vous 
voulez  éviter  une  entière  destruc- 
lion;  car  on  cassera  la  tête  à  tous 
ceux  qui  refuseront  de  se  faire 
rebaptiser.  »  Le  clergé  et  les 
bourgeois  abandonnèrent  la  ville  ; 
les  anabaptistes  pillèrent  les  égli- 
ses et  les  maisons  abandonnées  , 
et  brûlèrent  tous  les  livres  ,  ex- 
cepté la  Bible.  Peu  de  temps 
après  la  ville  fut  assiégée  par 
1  evêque  de  Munster ,  et  Madiison 
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fut  tué  dans  une  sortie.  (  Voyz 
la  suite  dans  l'article  de  Jean 
de  Leyde.  ) 

fMUNCKER  (Thomas), savant 
littérateur  allemand  du  17e  siè- 
cle ,  occupa  différentes  chaires, 
et  donna  plusieurs  ouvrages  de 
belles-lettres.  Le  principal  et  le 
plus  estimé  est  son  édition  des 
Mythographi  latini  ,  scilicet  , 
C.  Julius  Tlyginus  et  alii  ,  avec 
de  bons  commentaires,  Ams- 
terdam, 168 t  ,  2  vol.  in-S°,  réim- 
primés à  Leyde  en  1742  >  2  tom. 
in-4°  ,  par  les  soins  d'Augustin 
Van  Staveren  ,  qui  ajouta  beau- 
coup de  notes  au  travail  de 
Muncker.  Ses  Notes  sur  Hygin  , 
cum  notis  variorwn  ,  Ham- 
bourg ,  1674  »  in-8°  ,  sont  plei- 
nes   d'érudition. 

*  MUNDVNELLA  (Louis), 
médecin  ,  né  à  Bresse  ,  floris- 
soit  eu  Italie  vers  l'an  i54o.  Di- 
recteur du  jardin  des  plantes  a 
Padoue  ,  il  s'y  distingua  par  ses 
lumières  en  botanique  ,  et  em- 
ploya tout  ce  qu'il  avoit  d'éio- 
quence  et  d'érudition  pour  con- 
vaincre ses  contemporains  de  la 
supériorité  des  médecins  grecs 
sur  les  arabes  ,  dans  les  écrits 
qu'ils  ont  réciproquement  pu- 
bliés. On  trou\e  d'importantes 
observations  à  l'appui  des  Trai- 
tés mis  au  jour  par  ce  médecin  , 
I.  Epistolœ  médicinales  varia- 
runi  quœstionum  et  locorum  Ga- 
leni  difficiliorum  expo  ■lionem 
continentes.  Annotaliones  in  An- 
tonii  Musie  Brassa\>olœ  si/?ipli- 
cium  médicament  cru  m  examen  v 
Basile»,  i538,in-8°,  1 54.5 ,  i5p6y 
in-4°  ;  Tiauùfi ,  IJ40  ,  iu-3u  ,  Ve- 
ndus ,  i545  ;  Lugdmii  ,  1007, 
in-folio.  11.  Dialogi  médicinales 
decem  ,  Tiguft  ,  ifûi  ,  iu-.j". 
IH.  Theatrum  Galeni  ,  hoc  est  , 
universœ  medicince  à  Galerie  dit- 
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Jlisœ,sparsimque  traditœ,  promp- 
tuanum  ,  Basileae  ,  1 558  ,  in-8°  , 
i545,  i556,  in~40  ;  Tiguri,  i54o, 
in-8°  ;  Venetiis  ,  1 54-*  '■>  Lugduni , 
i557,  in-folio;  Colonise ,  1087, 
in-iolio.  IV.  Epistola  ad  Jose- 
phiun  Kaldànium  ,  qud  tractatur 

fuœstio  ,  utriim  in  lienis  affecti- 
us  secanda  sit  vena  quœ  ad 
annularem  digitiun  sinistre?  ma- 
mis  ,  Patavii  ,   i5l>7  ,  iu-8°. 

MUNDINUS  ,  célèbre  anato- 
miste  ,  un  des  premiers  qui  ait 
tenté  de  perfectionner  l'auato- 
mie  ;  mais  dont  les  efforts  furent 
foibïes ,  naquit  à  Florence  ,  et 
mou-ut  à  Bologne  en  Italie,  l'an 
i5i8.  Mundinus  donna  un  Corps 
d'anatomie ,  imprimé  à  Boiogne  en 
i4>v: ,  et  à  paris  en  147^  ■>  in-fol.j 
Lyon  ,  i.j.>C) ,  i;)-8°  ;  et  a  Marpurg, 
en  i54i  >  in-4° .  {JCoyez  Carpi  , 
n°  I.  )  Comme  il  disséquoit  lui- 
même  ,  on  y  rencontre  quelques 
observations  nouvelles  et  quel- 
ques découvertes  qui  lui  appar- 
lenoient,  particulièrement  sur  la 
matrice.  Cet  ouvrage  ressuscita  , 
pour  ainsi  dire,  l'étude  de  l'a- 
natomie.  On  s'y  livra  tellement 
jusqu'au  rétablissement  des  let- 
tres ,  que  les  statuts  de  l'univer- 
sité de  Padoue  ne  permettoient 
pas  de  faire  d'autres  leçons  dans 
les  écoles  de  médecine. 

*  M U  N  D I R.  Ce  nom  mérite 
d'être  transmis  honorablement  à 
la  postérité  pour  les  deux  traits 
suivaus  de  courage  et  de  recon- 
noissance.  Haroun  al  Raschid  , 
l'implacable  ennemi  et  le  des- 
tructeur des  Barméoidès  ,  poussa 
la  démence  jusqu'à  défendre  atue 
l'on  parlât  d'eux.  Le  musulman 
Mundir  osa  braver  cette  loi  ,  et  fit 
publiquement  leur  éloge,  Le  ca- 
life l'envoya.  çhercflKr ,  et  le  mc- 
n;i.i  du  suppisce,  v(  Vous  pou- 
YÇ2 ,  lui  répondit  î\Jundir  ,   me 
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faire  taire  en  me  donnant  la  mort, 
et  vous  n'avez  que  ce  moyen  : 
mais  vous  ne  pouvez  pas  faire 
taire  la  reconnoissance  de  tout 
l'empire  pour  ces  vertueux  mi- 
nistres ;  et  les  débris  mêmes  des 
monumens  qu'ils  ont  élevés  ,  et 
que  vous  détruisez  ,  parleront  , 
malgré  vous  ,  de  leur  gloire.  » 
Haroun  ,  touché  de  ces  paroles  , 
lui  lit  donner  une  assiette  d'or. 
Mundir  ,  en  la  recevant ,  s'écria  : 
«  Voici  encore  un  bienfait  des 
Barmécides  !  » 

f  MUNICH  (  Burchard-Chris- 
tophe  ,  comte  de)  ,  célèbre  gé- 
néral îles  armées  russes  ,  second 
fils  d'un  simple  gentilhomme  , 
retiré  du  service  de  Danemarck  , 
et  qui  occupoit  en  Hollande  la 
place  d'inspecteur  des  digues  , 
naquit  le  9  mai  1680  ,  dans  une 
petite  terre  voisine  d'Oldem- 
Î3onrg.  La  vue  continuelle  de  ces 
grands  ouvrages  de  l'art  ,  si  né- 
cessaires dans  un  pays  qu'il  pro- 
tègent contre  les  inondations  du 
VVeser  et  de  la  mer  du  Nord  , 
rendit  au  jeune  Munich  les  prin- 
cipes de  l'architecture  hydrauli- 
que très-famifiers.  Il  suivoil  son 
père  dans  ses  opérations  ,  et  il 
étudia  sous  lui  les  mathémati- 
ques ,  le  dessin  et  la  levée  des 
plans.  A  seize  ans  il  vint  en 
Fiance  ,  où  l'idée  qu'on  avoit 
déjà  conçue  de  ses  taîens  lui 
fit  offrir  une  place  d'ingénieur 
dans  l'armée  d'Alsace  ,  comman- 
dée par  le  maréchal  de  Villeroy. 
H  se  rendit  à  Strasbourg  pour  en 
remplir  les  fonctions  ;  mais  ayant 
appris  que  l'empereur  aiioit  se 
mêler  dans  la  querelle, il  ne  vou- 
lut point  servir  contre  son  souve- 
rain ,  et  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie. Bieniot  après  il  suivit  en 
Italie  Je  prince  Eugène  ,  et  ap- 
prit sous  ce  guerrier  célèbre  à 
remporter  des  victoires,  Blessé  et 


MUNI 

fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Denain  ,  on  le  conduisit  a  Paris  , 
où  il  éprouva  le  traitement  le 
plus  doux.  En  1716,  Munich  en- 
tra au  service  d'Auguste  ,  roi  de 
Pologne ,  qui  disputoit  la  Pologne 
à  Stanislas  ,  et  dont  il  obtint  la 
place  de  major-général  des  trou- 
pes saxonnes ,  et  le  commande- 
ment des  gardes  de  la  couronne. 
Tracassé  par  l'envie  ,  par  l'évê- 
que  de  Plozk  ,  parle  comte  de 
Fleming  ,  favori  du  roi  ,  il  quitta 
la  Pologne  à  l'âge  de  tren'e-sept 
ans  ,  et  vint  en  Russie  au  com- 
mencement de  1721.  Accueilli 
par  Pierre  Ier  ,  qui  recherchoit 
avec  empressement  tous  les  étran- 
gers dont  les  talenspouvoient  lui 
devenir  utiles ,  il  en  lut  consulté 
sur  les  travaux  du  port  de  Crons- 
tad  et  de  la  forteresse  de  Riga. 
Le  cours  de  la  Neva  ,  sortant  du 
lac  Ladoga  pour  se  jeter  dans  la 
Baltique  ,  étoit  interrompu  pur 
une  cataracte  ;  Munich  fit  lever 
cet  obstacle  par  une  écluse.  Pour 
faire  de  Pétersbourg  le  princi- 
pal entrepôt  du  commerce  russe, 
il    falloit  en   faciliter    les  trans- 

Î torts  par  la  Neva  ,  et  trouver 
es  moyens  d'y  amener  les  mar- 
chandises des  bords  de  la  mer 
Gfcspienne  ,  telles  que  les  grains, 
le  sel  ,  les  bois  de  construc- 
tion ,  les  étoffes  et  les  produc- 
tions de  la  Perse  :  l'ouverture 
du  canal  de  Ladoga  ,  joignant 
le  fleuve  Wolochow  à  la  Neva  , 
oflfroit  ces  moyens  ;  le  czar 
Pierre  l'avoit  tentée  en  171g  ,  et 
voitura  lui  -  même  la  première 
brouette  de  terre  à  l'endroit  où 
la  digue  devoit  s'élever.  Grégoire 
Pisarew  avoit  été  chargé  des  tra- 
vaux ,  mais  entre  ses  mains  ils 
étoient  restés  infructueux.  Mu- 
nich reçut  ordre  de  les  suivre  ; 
dès-lors  ils  avancèrent  et  prirent 
une  direction  utile  et  justement 
calculée   d'après    les   règles  de 
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l'art.  Quelques  jours  avant  sa 
mort ,  on  demandoit  à  Pierre  Ier 
des  nouvelles  de  sa  santé  ,  il  ré- 
pondit :  «  Il  me  semble  que  les 
travaux  de  Munich  me  guéris- 
sent. »  Sous  Catherine  ils  furent 
continués  ;  enfin  ,  le  12  juin 
1728  ,  la  navigation  du  canal 
fut  pour  la  première  fois  ou- 
verte sous  ie  règne  de  Pierre  IL 
Ce  prince  récompensa  Munich  , 
en  lui  donnant  le  titre  de  comte 
et  le  gouvernement  de  Péters- 
bourg ,  de  l'Ingrie  et  de  la  Fin- 
lande. L'impératrice  Anne  Iwa- 
nowa  lui  succéda  ,  et  en  1708 
Munich  eut  le  plaisir  de  la  con- 
duire avec  toute  sa  cour  d'un 
bout  du  canal  à  l'autre  ,  et  de  lui 
faire  parcourir  les  trente  -  deux 
écluses.  Quatre-vingts  barques 
entouroient  le  magnifique  yacht 
de  la  souveraine  ,  et  ce  voyage 
eut  l'air  d'un  triomphe  pour  l'au- 
teurde  l'entreprise,  et  assura  sa  fa- 
veur. Elle  diminua  quelque  temps 
après  par  le  crédit  du  comte  d'Os- 
termann  ,  qui  lui  devoit  son  élé- 
vation ,  et  Munich  se  vit  forcé  de 
quitter  la  cour  avec  la  mission 
spécieuse  d'aller  prendre  la  ville 
de  Dantzick  ,  où  s'étoit  réfugié 
Stanislas,  roi  de  Pologne.  Son 
succès  lut  prompt  et  complet  : 
malgré  un  renfort  de  troupes 
I  franc  lises  nouvellement  arrivé  , 
I  la  place  fut  obligée  de  capituler. 
:  Munich  se  rendit  ensuite  à  Var- 
[  sovie  ,  nà  tout  plia  devant  lui. 
i  Dans  celle  ville  ,  il  reçut  l'ordre 
!  de  se  rendre  dans  l'Ukraine ,  pour 
I  y  arrêter  la  révolte  des  Tartares 
j  qui  s'étoient  emparés  du  Cuban  , 
1  et  i  invasion  des  Turcs  sur  les 
terres  de  la  Russie.  Des  quatre 
campagnes  faites  par  ce  général 
contre  les  Ottomans  ,  il  uen  est 
aucune  où  il  ne  se  signalât  par  une 
grande  prudence  unie  a  beau- 
coup d'intrépidité,  et  par  des 
i  exploits    cxtraordinaiies.    Après 
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avoir  établi  l'égalité  de  solde  par- 
rni  les  soldats  ,  et  les  avoir  assu- 
jettis à  la  plus  exacte  discipline  , 
il  entra  en  marche  en  1706;  il 
força  les  lignes  de  Préeupe  ,  re- 
gardées comme  imprenables  ,  et 
bordées  de  tours  et  de  cent  mille 
Tar tares.  Après  ce  triomphe  ,  le 
général  turc  ,  devenu  son  prison- 
nier ,  lui  dit  «  qu'il  éloit  surpris 
que  les  troupes  russes  eussent  pu 
escalader  ces  lignes  ,  puisqu'il 
s'apercevoit  qu'elles  n'avoient  pas 
des  ailes.  »  La  Crimée  fut  bientôt 
soumise,  et  cette  conquête  répan- 
dit parmi  les  Turcs  la  terreur  des 
armes  russes.  En  1757  la  ville 
d'Oczakolf  fut  prise  d'assaut  le 
troisième  jour  du  siège  ,  malgré 
une  artillerie  foudroyante,  la  plus 
forte  garnison  ,  et  l'explosion  du 
magasin  à  poudre.  Ce  succès  ou- 
vrit à  la  Russie  l'embouchure  et 
la  navigation  du  Niéper.  L'année 
suivante,  l'armée  ne  pouvant  exis- 
ter dans  un  pays  dévasté  ,  se  re- 
tira dans  l'Ukraine  :  elle  auroit 
été  complètement  détruite  dans 
cette  retraite  sans  les  soins  et  la 
vigilance  de  son  général.  La  cam- 

})agne  de  1739  lut  la  dernière  et 
a  plus  glorieuse  :  Munich  passa 
le  Dniester  ,  et  par  la  victoire  de 
Stawutshane  ,  suivie  de  la  perte 
de  Choczim  ,  il  conquit  la  paix  , 
qui  fut  signée  immédiatement 
après  à  Jassv.  On  peut  lire 
tous  les  détails  des  iaits  mili- 
taires de  cette  guerre  ,  dans  l'his- 
toire publiée  par  M.  de  Kéralio, 
en  1786  .  1  vol.  in-4°.  Après  sa 
victoire  ,  Munich,  surnommé  par 
le  roi  de  Prusse  VEugètie  du  Nord, 
ne  recueillit  pas  la  récompense 
qu'il  méritoit.  L'Ukraine  ,  dont  il 
désiroit  le  gouvernement  ,  l'ut 
donné  au  favori  Biren  son  en- 
nemi. Bientôt  après,  celui-ci ,  de- 
venu régent  sous  la  minorité  d'1- 
w*<!  111,  fut  arrêté  dans  le  mou- 
vcment  d'une   révolution   qui  le 
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relégua  en  Sibérie,  et  plaça  sur 
le  trône  la  princesse  Anne  ,  nièce 
de  l'empereur.  Cette  dernière 
céda  bientôt  sa  place  à  Elizabeth, 
à  qui  Munich  devint  odieux.  Ar- 
rêté comme  contraire  au  nou\eau 
gouvernement  ,  traduit  devant 
une  commission  militaire,  on 
l'accusa  d'avoir  fait  périr  trop  de 
soldats  ,  en  remportant  des  vic- 
toires. Munich  ,  impatienté  des 
questions  absurdes  de  ses  juges  , 
leur  dit  :  «  Dressez  vous-mêmes 
mes  réponses  et  je  les  signerai.  » 
11  lut  condamné  et  conduit  le  17 
janvier  1742  ,  sur  la  place  du 
Sénat  avec  Ostermann  pour  y 
perdre  la  vie.  Vêtu  de  gris  ,  en- 
veloppé d'un  manteau  rouge  ,  il 
montra  l'intrépidité  qui  l'avoit 
distingué  dans  les  combats.  11  sa- 
lua les  officiers  et  les  soldats  qu'il 
avoit  menés  a  la  victoire ,  et  donna 
une  bourse  pleine  d'or  à  ceux  qui 
lavoient  gardé.  Ostermann  monta 
le  premier  sur  l'échalaud  ,  et 
avoit  déjà  posé  sa  tête  sur  le  bil- 
lot ,  lorsqu'on  lui  annonça  sa 
grâce.  Munich  entendit  son  arrêt 
qui  le  condamnoità  être  écartelé; 
mais  on  lui  déclara  que  sa  peine 
venoit  d'être  commuée  dans  un 
bannissement  perpétuel  en  Sibé- 
rie. Ses  biens  furent  conlisqué», 
son  hls  exilé  delà  cour.  L'épouse 
de  Munich  voulut  être  sa  com- 
pagne fidèle  dans  son  exil.  Il 
alla  remplacer  Biren  dans  la  pro- 
precabane  qu'cccupoitce  dernier, 
et  dont  Munich  avoit  tracé  lui- 
même  le  plan  pour  son  ennemi. 
Celui-ci  ,  au  contraire,  éprouvoit 
une  amélioration  dans  son  sort  ; 
on  lui  avoit  permis  de  quitter  la 
Sibérie  pour  venir  résider  à  Ja- 
roslaw  ;  les  deux  bannis  se  ren- 
contrèrent dans  le  fauboug  de 
Cazan  ;  ils  se  reconnurent  ,  se  sa- 
luèrent ;  mais  ne  se  dirent  pas 
un  seul  mot.  Une  cabane  ,  un 
petit  jardin  très-aride  ,  devinrent 
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toute  la  fortune  du  vainqueur  des 
Turcs  et  du  sauveur  de  la  Russie. 
La  religion  vint  le  consoler;  il 
composa  des  Cantiques  spirituels 
et  des  Pensées  murales  et  pieuses. 
La  il  gagna  long-temps  de  quoi 
subsister,  en  donnant  des  leçons  de 
mathématiques,  et  en  vendant  le 
lait  de  quelques  vaches  qu'il  s'é- 
toit  procurées.  Au  bout  de  2oans, 
la  mort  d'Elizabeth  et  lavéne- 
ment  de  Pierre  111  au  trône  lui 
rendirent  la  liberté.   Il  faisoit  sa 

Firièredu  matin  lorsqu'un  courrier 
ui  en  apporta  la  nouvelle,  il  la 
recommença  avec  sa  femme  pour 
rendre  grâce  à  Dieu  de  leur  déli- 
vrance. Son  retour. à  Petersbourg 
fut  un  triomphe  :  les  généraux  , 
les  officiers  qui  avoient  servi  sous 
«es  ordres  accoururent  sur  son 
passage  pour  iéliciter  leur  ancien 
général  ,  âgé  de  8:1  ans  ,  et  ver- 
soient  des  larmes  de  joie.  On  vit 
l'un  de  ses  iils  ,  et  trente-deux 
petits-tils  ou  arrière-pelits-fils  , 
aller  à  sa  rencontre  hors  de  la  ca- 

Çi taie.  Le  vieillard  parut  devant 
empereur  au  milieu  de  sa  nom- 
breuse f'ami'le  ,  eî  couvert  de  la 
même  peau  de  mouton  qui  lai 
servoit  de  vêtement  dans  les  dé- 
serts de  la  Sibérie  :  rien  n'a\oit 
ébranlé  sa  vigueur  ni  son  cou- 
rage. Catherine  II  ,  lui  donna  le 
gouvernement  de  l'Esthouieet  de 
la  Lixoiie,  en  disant:  «  Munich 
est  l'un  des  pères  de  l'empire 
russe  ,  s'il  n'est  pas  mu  de  ses 
eni'ans.  »  Elle  le  nomma  juge  du 
camp  du  magnifique  carrousel 
qu'elle  donna  à  Petersbourg  en 
1766.  Le  vieux  feld-maréchal 
l'entretenoit  sans  cesse  du  projet 
de  chasser  les  Turcs  de  l'Europe  , 
et  de  rétablir  l'empire  d'orieut, 
lorsqu'il  mourut  le  16  octobre 
1767  ,  avec  la  réputation  de  l'un 
des  plus  grands  généraux  de  sou 
siècle.  Oului  doit  quelques  é.  ris, 
tels  qu'un  Système  de  fortiiica- 


MUNI 


5i5 


tions  ,  un  Plan  pour  perfec- 
tionner les  digues  du  comté  d'Ol- 
dembourg,  qu'il  adressa  au  roi  de 
Danemarck  ,  et  une  Ebauche  sur 
la  l'orme  du  gou\ ornement  de 
l'empire  russe.  Ce  dernier  ou- 
vrage, en  français-,  fut  imprimé  à 
Gope  .hag'ieen  ijj£.  «Munich, dit 
M.  d'Halem,  l'un  de  ses  historien  • , 
étoit  £iaud  et  de  belle  taille  ;  ses 
yeux  et  toute  sa  physionomie  an- 
nonçoient  l'intrépidité  ,  la  fer- 
meté, la  pénétration,  le  discer- 
nement le  plus  prompt  et  le  plus 
sûr.  Il  étoit  presque  toujours  sé- 
rieux ;  sa  présence  et  le  son  de  sa 
voix  imprimoient  une  sorte  de 
çràinte-respectueusè  que  son  affa- 
bilité ne  pouvait  dissiper  entière- 
ment. L'armée  l'adoroit,  il  en  exi- 
geoit  la  plits  g;ande  exactitude 
dans  le  service,  et  il  en  avoit  le 
droit,  puisque  personnelle  l'éga- 
loit  en  activité.  11  ne  prenoit  que 
quelques  heures  de  repos ,  et  dans 
tout  le  cours  de  ses  campagnes 
on  ne  l'a  réveillé  qu'une  seule 
lois.  Il  dictoit  ses  ordres  avec  la 
plus  grande  facilité  et  faliguoit 
plusieurs  secrétaires.  L'ambition 
fut  sa  passion  dominante;  elle  lui 
donna  cette  rare  persévérance 
qu'il  porta  dans  ses  entreprises 
sitôt  qu'il  aperçut  la  possibilité 
de  l'exécution /vus^i  long- 
temps qie  le  croissant  fuira  de- 
vant l'aigle  russe ,  aussi  long- 
temps qu'une  barque  flottera  sur 
le  canal  de  Ladoga  ,  la.  gloire 
de  Munich  sera  florissante.  » 
Cette  vie  ,  ée.iie  en  allemand-,  et 
publiée  à  Oldembourg  en  r$ô5  , 
a  été  traduite  en  français  ,  et  pu- 
bliée à  Paris  en  un  volume.  On 
en  connoît  d'autres  par  Kempei 
et  Manslcin  ,  aides  de  camp  de  ce 
général. 

1.  MINIER  (  Jean  )  ,  historien 
bourguignon  ,  a  publié  des  lie- 
cherclies  et  des   Mémoires  pour 
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servir  à  l'histoire  de  l'ancienne 
ville  d'Autun  ,  1660,  in-4°.  Cet 
ouvrage  est  rare  et  érudit.  Mais  , 
malgré  sa  rareté  et  son  érudition  , 
il  ne  peut  guère  servir  que  de 
renseignemens. 

*ïï.  MUNIER  (  Jean-Alcide) , 
appelé  par  M.  Portai  médecin- 
philosophe  de  Lorraine,  etcitoyen 
de  Gênes  ,  florissoit  vers  le  mi- 
lieu du  16e  siècle  :  il  a  laissé 
sur  les  vaisseaux  lactés  et  lym- 
phatiques un  ouvrage  intitulé 
De  venis  tàm  lacteis  quàm  fym- 
phaticis  novissimè  repertis  syl- 
loge  anatomica  ,  Gemue  ,  1648, 
i654,  in-8«.  On  prétend  que  cet 
ouvrage  ne  peut  être  qu'une  com- 
pilation ,  puisque  l'auteur  con- 
vient qu'il  n'a  jamais* vu  ces  vais- 
seaux ,  faute  d'avoir  un  anato- 
miste  qui  pût  lui  en  faire  la  dé- 
monstration. 

f  MUNNICKS  (Jean)  ,  né  à 
Utrecht,  d'un  apothicaire  le  16 
octohre  1 652,  professeur  distingué 
d'anatomie  ,  de  médecine  et  de 
botanique  ,  en  1680  ,  dans  sa  pa- 
trie ,  mourut,  le  10  juin  171 1  , 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages ,  entre  autres  ,  I.  Disserta- 
tio  de  urinis  earumdemque  ins- 
pectione ,  Utrecht ,  1674,  in- 12  , 
i683,  in-8°.  Si  on  en  croit  Gaspar 
Burmann ,  dans  son  Trajectum 
eruditïim  ,  ce  médecin  a  tiré  la 
matière  de  cette  dissertation  d'un 
livre  écrit  en  français  ,  que  peut- 
être  il  n'a  fait  que  traduire  ;  c'est 
au  moins  ce  qu'on  lui  reproche 
dans  un  libelle  intitulé  Vroman- 
ticus  castràtus.  II.  Oratio  de 
prœstantid rei  herbariœ  ,  Utrecht 
1678  ,  in-4°.  H  prononça  ce  dis- 
cours ,  lorsqu'il  prit  possession  de 
la  chaire  extraordinaire  de  méde- 
cine. III.  Oratio  iriauguralis  de 
a Uli taie  anatomiœ  et  jine  ,  1680 , 
in-4°.  C'est  par  ce  discours  qu'il 
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ouvrit  ses  premières  leçons  d'ana- 
tomie ,  le  20  novemhre  1677.  IV. 
Chirurgia  ad  praxim  hodiernam 
ado  mata  ,  Genève  ,  i^id  ,  in-4°, 
traduite  en  flamand  et  en  alle- 
mand ,  quoique  ce  ne  soit  qu'une 
compilation.  V.  Oratio  de  discor- 
de hominum  concordid ,  Utrecht, 
i5g5  ,  in-4°-  Il  la  prononça  en 
sortant  de  son  second  rectorat 
en  1694.  VI.  De  re  anatomica  , 
Utrecht  ,  1697  '  m-4°-  C'est  un 
extrait ,  bien  écrit ,  de  ce  qu'on 
avoit  publié  de  mieux  sur  l'ana- 
tomie.  VII.  Oratio  de  morte  , 
Utrecht,  1710,  in-4°.  Ce  discours 
fut  prononcé  lorsque  recteur  pour 
la  troisième  fois  ,  il  se  dépouilla 
de  celte  dignité  pour  la  dernière 
fois.  Munnicks  a  travaillé  à  la 
quatrième  et  à  la  cinquième  par- 
tie de  YHortus  Malabaricus  , 
i683-i685  ,  in-folio. 

*  MUNOZ  (Antoine  )  ,  né  en 
1 745  à  Museros  ,  village  près  de 
Valence  ,  étudia  dans  l'université 
delà  capitale.  Toujours  supérieur 
aux  jeunes  gens  de  son  âge ,  il 
étoit  le  modèle  et  très-souvent  le 
directeur  dans  les  belles-lettres  , 
la  philosophie  et  la  théologie.  Ce 
fut  lui  qui  renversa  l'idole  péripa- 
téticienne ,  en  lui  substituant  le 
bon  goût  ,  les  découvertes  des 
modernes  ,  une  logique  saine , 
une  physique  vraie  ,  enfin  une 
méthode  sûre  pour  faire  des  pro- 
grès rapiées  dans  les  sciences. 
Agé  de  22  ans  ,  il  composa  les 
Préfaces  de  la  rhétorique  du  P. 
Luis  de  Granada  ,  et  de  la  Logi- 
que deVernei  ,  dans  lesquelles  il 
déploya  une  vaste  érudition.  Ap- 
pelé ensuite  par  le  gouvernement, 
à  la  place  de  cosniographe  majeur 
des  Indes,  il  étendit  ses  connois- 
sances  aux  branches  de  son  em- 
ploi ,  qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion ,  jusqu'au  moment  où  le  mi- 
nistre Galvez  lui  donna  la  coin- 
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mission  défaire  {'Histoire d'Amé- 
rique. Pour  l'exécuter ,  il  visita 
pendant  cinq  années  les  sources 
des  archives  de  Siraancas  ,  de  Sé- 
ville  ,  Cadix  ,  Lisbonne  ,  etc.  ; 
sources  inconnues  et  même  dé- 
fendues aux  autres  qui  l'avoieut 
précédé  dans  la  même  carrière. 
Le  fruit  de  son  infatigable  zèle  fu- 
rent i5o  vol.  de  pièces  inconnues, 
de  Lettres  originales  de  C4k>ir|b, 
Pizarro ,  Ximénès  ,  des  ouvrages 
précieux  sur  TArnérique,  et  son 
Histoire  naturelle  et  politique  , 
etc.  etc.  Sur  des  fondemens  si 
solides  ,  il  commença  son  édifice 
précieux  dont  le  premier  vo- 
lume a  paru.  Il  a  laissé  com- 
plets les  deux  premiers  livres  du 
deuxième  volume,  et  le  troisième 
livre  presque  fini,  auquel  il  tra- 
vailla encore  le  jour  qui  précéda 
sa  mort,  arrivée  le  19 juillet  1799. 
I.  De  recto  philosophiœ  recentis 
in  tlieologid '  itsu  dissertatio,\A- 
lence  ,  1767.  H.  De  scriptorum 
gentilium  lectione  ,  et  profana- 
rum  disciplinarum  studiis  ad 
christianœ  pietatis  normam  exi- 
genclis  ,  Valence  ,  1768.  III.  Ins- 
titutiones pliilosophicœ,  Valence , 
1768.  IV.  Traité  sur  la  philoso- 
phie cTAristote ,  et  jugement  sur 
ses  sectateurs  ,  Valence  ,  1768. 

f  I.  MUNSTER  (  Sébastien  ) , 
né  à  Ingelheim  en  1489,  se  fit 
cordelier  ;  mais  ayant  adopté  les 
opinions  de  Luther  ,  il  quitta 
riiabit  religieux  pour  prendre 
une  femme.  Il  se  retira  à  Heidtl- 
berg,  puis  a  Baie  ,  où  il  professa. 
Il  se  rendit  si  habile  dans  la  géo- 
graphie, dans  les  mathématiques, 
et  dans  l'hébreu ,  qu'on  le  sur- 
nomma YEsdras  et  le  Strabon  de 
l'Allemagne.  Il  mourut  de  la 
peste  à Bâle,  le  10  mai  i55a  ,  à  65 
ans.  On  a  de  lui ,  I.  Des  Traduc- 
tions latines  ,  estimées  ,  des  livres 
de  la  Bible.  II.  Un  Dictionnaire 
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I  et  une  Grammaire  hébraïques  , 
in-8°.  III.  Une  Cosmographie  , 
in-folio  ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

*  IL  MUNSTER  (Jean)  ,  né  a 
Heilbron  dans  le  duché  de  Wir- 
tèmberg  ,  en  i5jï  ,  étudia  à  Tu- 
binge  et  à  Lmtz  ,  puis  voya- 
gea en  Italie  ,  visita  les  plus  cé- 
lèbres universités,  vint  à  Ëàle  et 
y  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine.  Sa  réputation  ,  tant  à 
Heilbron  qu'à  WimpiFen,  où  il  se 
livra  à  la  pratique  de  son  art , 
devint  telle  qu'on  l'appela  en 
i(Jo§  à  Giessen  dans  la  Imite 
Hesse  ,  pour  y  remplir  une  chaire 
de  médecine  ;  mais  il  y  mourut 
la  même  année,  âgé  de  55  ans. 
Nous  avons  de  Munster  ,  I.  Dis- 
cussio  eorum  quee  Ahrahamo 
Schopffw  in  generalis  suce  om- 
nium prœsidiorum  medicorum 
universalium  et  topicorum  dis- 
quisitionis  libri  III,  sectione  IV, 
tiim  de  aliis  quibusdam  ad  pur- 
gandi  negotiumspectantibus  tlieo- 
remalis  ,  tùm  verb  maxime  de 
purgatione  principio  morboruni 
instituendd  ,  contra  magnum  il- 
lud  magni  Hippocratis  I  aphor. 
ni  oraculum  scripta  sunt ,  Fran- 
cofurti,  i6o5  ,  in-8°.  II.  Disputa- 
tionum  de  pœdo-phlebotomid  li- 
bri V ,  quibus  saluberrimum  Ga- 
leni  deenetwn  ,  de  non  mitten- 
do  pueris  infra  decimwn  quar- 
tum  annum  sanguine ,  defeniitur, 
pro  Alexandro  Massaria  adver- 
siis  Horatium  Augenium  ,  Tubin- 
g;e  ,  i5o4  ,  in-4°,  Francofurti  , 
1(317  ,  in-4°.  Cesdeux  écrits  prou- 
vent l'attachement  de  l'auteur 
aux  sentimens  des  anciens. 

III.  MUNSTER.  Voyez  NtcoLAs 
de  Munster  ,  n°  XVIL 

*  MUNT  IN  G  (Henri  )  né  à  Gro- 
ningue    vers    le    commencement 
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du  ^e  siètle.  Apres  s'y  être  fait 
recevoir  docteur  en  médecine  ,  il 
parcourut  l'Angleterre ,  la  France, 
rjtalië  ,  l'Allemagne  ,  et  revint 
dans  sa  patrie  ,  tres-nehe  en  con- 
noissances  botaniques  ,  science 
vers  laquelle  un  goût  invincible 
l'entraïnoit.  JMunting  ,  pour  le  sa- 
lisfaire  ,  acheta  un  terrain  ,  le 
forma  à  grands  frais  en  jardin  , 
et  y  cultiva  les  plantes  étrangères 
et  indigènes  les  pins  rares  et  les 
plus  curieuses.  Son  patrimoine 
étoit  anéanti  j  ar  des  dépenses 
aussi  excessives  ,  quand  les  Etats 
de  la  province  crurent  ,  en  la- 
veur de  cet  établissement  utile  , 
devoir  venir  au  secours  de  son  fon- 
dateur. Ils  nommèrent  JMunting 
leur  botaniste  en  joignant  à  ce 
titre  une  pension  ;  mais  s'élant 
aperçus  que  ces  secours  ne  sulîi- 
soient  pas  ,  ils  augmentèrent  con- 
sidérablement cette  pension  ,  et 
lui  donnèrent  la  chaire  de  bota- 
nique et  de  chimie  ,  qu'il  ne  rem- 
plit qu'environ  quatre  ans  ,  étant 
mort  vers  l'an  i658.  Ce  savant 
botaniste  a  laissé  Horlus  et  Wii- 
versce  materiœ  medicœ  gazophy- 
lacium  ,  in  quo  plantas  tùm  usi- 
tatas  ac  vulgâtiores  ,  et  in  àgro 
Omlandico  ac  Drentico  ,  cœteris- 
que  conternimis  passim  per  cam- 
pos  ,  pasc.ua  etc. ,  provenientes  ; 
tùm  etiam  minus  usitatas  ac  ra- 
riores  ex  diversis  mun'di  plagis 
hiic  translatus  ,  ordiue  alphabe- 
tico  describuntnr.  Accessit  cata- 
Ioqus  poliparum  et  cariophUlo- 
rum  liortensium,  Groninga?,  1646, 
in-8°. 

flI.MUNTlNG  (Abraham),  fils 
du  précédent  ,  né  à  Gronihgue 
en  1626  ,  mort  dans  cette  ville  en 
1 685  ,  étudia  la  philosophie ,  s'ins- 
truisit à  l'école  de  son  père,  sui- 
vit les  plus  célèbres  professeurs 
des  universités  de  Franekcr,  d'U- 
trechl  et  de  Lejde  ,  et  passa  deux 


MURA 

ans  en  France  pour  se  perfection- 
ner dans  la  médecine ,  et  sur- 
tout dans  la  botanique.  Après 
s'être  l'ait  recevoir  docteur  à  An- 
gers, il  rev  inl  dans  sa  patrie  ,  où  , 
par  ses  talens  en  l'un  et  l'autre 
genre  ,  ses  concitoyens  le  jugè- 
rent capable  de  succéder  à  son 
père  comme  professeur  de  bota- 
nique et  de  chimie  ;  et  l'univer- 
sité ie*choisit  pour  recteur.  Les 
principaux  ouvrages  de  iMunting 
sont,  1.  La  véritable  culture  des 
plantes  ,  en  flamand  ,  Leuwarde  , 
16*71,  in-40  ;  Amsterdam,  m-4°. 
11  en  a  paru  un  entrait  sous  le 
titre  Ôl  Almanach  du  jardinage  , 
Groiiingue  ,  1687.  II.  Aloëda- 
rium  ,  Sive  ,  aloës  mue ronato  fo- 
lio Americanœ  majoris ,  aharum~ 
que  ejilsaèm  speciei  ,  historia. 
Anistelodairri ,  :68o  ,  in-/j.°,  avec 
ligures.  III.  De  verd  antiquorum 
herbd  britannied  et  ejusdem  ef- 
jicacid  contra  stomacacen  seu 
sceletyrben  ,  Frisiis  et  Batavis 
de  Scheurbuyck,  Dissertatio  làs- 
torico  -  medica.  Amstelodami  , 
1681  ,  1698,  in-4°.  IV.  Descrip- 
tion curieuse  des  plantes ,  Levde 
et  Dtrecht  ,  1696  ,  in-folio  ,  en 
flamand.  François  Kiggélaer  a 
donné  de  cet  ouvrage  une  édiàon 
latine  ,  augmentée  des  noms  sy- 
nonymes des  plantes,  sous  le  titre 
de  Photographia  ciiriosa  ,  ex'hi- 
bens  arburum  ,J'rucLUum  ,  herba- 
rum  et  Jlorum  icônes;  Amstelo- 
dami ,  iy&2  ,  171 1  ,  17O  ,  in-loiio, 
avec  les  noms  latins,  français, 
italiens  ,  allemands  ,  flamands  , 
etc.  ,  de  chaque  espèce. 

*  MURA  (  Francischeîlo  délie  ), 
de  l'école  napolitaine.  Le  lieu  , 
l'époque  de  sa  naissance  ,  et  celle 
de  sa  mort  sont  ignorés;  mais  il 
est  certain  qu'il  vivoit  encore  en 
1756.  Elève  de  Solimèue,  Mura 
fut  regardé  comme  un  des  meil- 
leurs maîtres  de  son  temps.  C'est 
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lui  qui  a  orné  de  r,ns  ouvrages  les 
galeries  du  roi  de  Sàl'daigue  à 
Turin  ,  et  plusieurs  églises  de 
cette  ville.  Il  travailla  aussi  poul- 
ies principales  villes  d'Italie  et 
pourles  souverains  étrangers.  Cet 
artiste  entendoit  parfaitement 
l'enchaînement  des  groupes  , 
ajustoit  bien  ses  figures,  et  leur 
donnoit  de  bonnes  attitudes.  Ce- 
pendant son  dessin  est  maniéré  , 
et  sa  couleur  ,  quoiqu'agréable  , 
est  fausse.  Ses  conceptions  ne  le 
sont  pas  moins  ,  puisque ,  dans  un 
tableau  de  l'Annonciation  ,  pour 
une  église  de  Mantoue  ,  on  voit 
le  chocolat  de  la  Vierge  qui  chauffe 
dans  une  cafetière  d'argent  :  elle 
a  un  chat ,  un  perroquet ,  et  pour 
siège  une  belle  chaise  de  velours 
à  crépines  d'or. 

f  T.  MUR  ALT  (  Beat-Louis  de  ), 
né  à  Berne  ,  parcourut  en  philo- 
sophe une  partie  de  l'Europe.  Il 
a  laissé  un  Recueil  de  Lettres 
sur  les  Français  et  sur  les  An- 
glais, 1726 ,  2  vol.  in-12.  Elles 
réussirent  beaucoup,  quoiqu'elles 
soient  vagues  et  assez  superfi- 
cielles. On  a  encore  de  lui  des 
Fables  ,  Berlin  ,  I-J3,,  iu-8°,  et 
quelques  autres  ouvrages  au- 
dessous  du  médiocre.  11  passe 
pour  être  auteur  des  Lettres  sur 
la  religion  essentielle  à  l'homme  , 
distinguée  de  ce  qui  n'en  est  que 
l'accessoire  ,  6  vol.  in-8°  ;  ou- 
vrage singulier  ,.  dont  plusieurs 
écrivains  ont  publié  des  réfuta- 
tions. Murait  mourut  vers  l'an 
1750. 

*  IL  MURALT  ou  de  Muralto 
(  Jean  )  ,  né  à  Zurich  ,  où  il 
mourut  en  1753  ,  étudia  la  mé- 
decine à  Montpellier  ,  puis  à 
Lyon  ,  et  y  suivit  les  meilleurs 

EraLciens  ,    sur  -   tout  dans  les 
ôpitaux.  Après  avoir  fait  à  Paris 
ses  cours  d'accouchemeus  et  d'aaa- 
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tomié  sous  Maurjceau  et  Gavant, 

il  revint  à  Zuneh  et  .s'y  présenta 
comme  médecin  ,  comme  accou- 
cheur ,  et  comme  chirurgien.  La 
réputation  qu'il  ne  tarda  pas  a 
s\y  établir  Je  fit  nommer  pro- 
fesseur de  physique  ,  d'anatomie 
et  de  chirurgie.  Murait,  pour  ap- 
puyer ses  leçons  ,  composa  en 
allemand  plusieurs  ouvrages  sur 
l'anatomie  ,  les  accouchemens  , 
les  opérations  chirurgicales  et  la 
médecine.  On  distingue  sur  cette 
dernière  science  celui  intitulé 
Hippocrate  helvétique ,  recueil 
d'observations  relatives  au  climat 
de  la  Suisse ,  au  tempérament 
et  aux  usages  de  ses  peuples.  On 
a  encore  de  lui,  I.  Vade-mecuni 
anatomicum  ,  sive  clavis  medi- 
cinœ  ,  Tiguri,  1677,  m*l?>  Ains- 
telodarai,  1688  ,  in-12,  sous  le 
titre  à'Exei-citationes  analomicœ 
obse/vationibus  et  experimentis 
anatomicis  mixtes,  IL  Colleqium 
anatomicum,  Norimbergae,  1687, 
in-8°.  III.  Phjsices  specialis  qua- 
tuor partes  ,  sive  Iielvetiœ  para- 
disus,  Tiguri  ,  1710,  in-8°.  IV. 
Quantité  d'obse.valions  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  impé- 
riale des  curieux  de  la  nature  , 
dont  il  fut  membre  sous  le  nom 
(ÏAretœus. 

*  I.  MURAT  (Regnaud,  vicomte 
de  )  ,  fils  de  Reguaud  ,.  né  vers 
le  milieu  du  quatorzième  siècle, 
fut  le  dernier  de  sa  race  qui  pos- 
séda la  vicomte  de  Muraf,  dams 
la  haute  Auvergne,  et  se  dis- 
tingua, sous  les  règnes  désastreux 
de  Charles  VI  et  de  Charles  Vil  , 
par  ses  malheurs  et  par  sa  perfidie. 
Bernard  VII,  comte  d'Armagnac, 
avoit  repris  ,  en  1079  ,  sur  les 
Anglais  ,  le  fort  château  de  Car- 
iât. 11  exigea  du  vicomte  de 
Murât  foi  et  hommage  ;  celui-ci 
refusa.  L'affaire  fut  portée  au 
parlement  de  Paris,  qui  jugea  en 
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faveur  du  vicomte  Regnaud.  Le 
comte  d'Armagnac,  très-puissant 
à  la  cour  ,  qui  l'ut  chef  du  parti 
connu  sous  son  nom,  et  qui  de- 
voit  haïr  le  vicomte  de  Murât  , 
partisan  du  duc  de  Bourgogne  , 
méprisa  l'arrêt  du  parlement  ,  fit 
rendre  un  jugement  par  ses  offi- 
ciers du  comté  de  Cariai  ,  qui 
lui  adjugeoit  la  vicomte  de  Murât, 
et  vint ,  vers  la  fin  de  l'an  i4i4; 
prendre  d'assautla  ville  Je  châtean 
et  le  vicomte  de  Murât.  Il  laissa 
la  vie  au  vicomte  Regnaud,  à  con- 
dition que  tous  ses  gens  abandon- 
nèrent les  places  et  châteaux  dé- 
pendais de  la  vicomte  de  Murât, et 
peu  de  temps  après  cette  expédi- 
tion violente  et  injuste,  il  fut  élevé  à 
3a  dignité  de connétablede France. 
Regnaud  ,  dépouillé  de  toutes 
ses  propriétés  ,  et  retenu  dans 
une  étroite  prison,  parvint  à  s'en 
échapper  en  14.16,  et  se  retira  à 
la  cour  du  duc  de  Bourgogne  , 
où  sa  femme,  Blanche  dApchier, 
et  son  frère  ,  avoient  trouvé  un 
asile  et  des  bienfaits.  Le  duc 
accorda  d'abord  à  Regnaud  qua- 
tre cents  livres  de  rente,  pour 
les  services  qu'il  lui  avoit  ren- 
dus. En  14.17  il  l'attacha  à  sa 
cour  ,  en  le  nommant  son  écujer, 
conseiller  et  chambellan  ,  et  lui 
accordant  les  émolumens  de  ces 
places.  Il  lui  donna  l'année  sui- 
vante une  marque  de  confiance  , 
en  l'envoyant  ,  avec  plusieurs 
autres  dans  le  Languedoc  pour  y 
maintenir  plusieurs  villes  sous 
son  obéissance.  Le  16  septembre 
i4i8  la  paix  fut  conclue  entre  le 
roi  de  France  et  le  duc  de  Bour- 
gogne ;  mais  plusieurs  seigneurs 
français  qui  avoient  des  vengean- 
ces à  exercer  contre  ce  duc ,  en 
arrêtèrent  bientôt  les  heureux 
effets.  Sous  prétexte  de  consoli- 
der la  paix  ,  ils  projetèrent  d'a- 
mener une  entrevue  entre  le  duc 
de  Bourgogne  et  le  dauphin  de 
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France  ,  qui  fut  depuis  Charles 
VU.  Pour  y  déterminer  ce  duc,  il 
falloit corrompre  ses  plus  intimes 
serviteurs.  Sa  maîtresse  ,  la  da- 
me de  Giac ,  et  Regnaud  de  Murât 
furent  facilement  corrompus.  Ce 
dernier  exigea  pour  prix  de  sa 
trahison  trente-sept  mille  mou- 
tons d'or  ,  et  cinq  cents  livres  de 
rente  en  terre.  L'entrevue  des 
deux  princes  fut  fixée  à  Monle- 
reau  le  10  septembre  i4i9j  et 
le  duc  de  Bourgogne,  Jean-sans- 
Peur,  qui  s'y  rendit  avec  une  con- 
fiance entière  ,  y  fut  assassiné  par 
les  seigneurs  qui  accdmpagnoient 
le  dauphin.  Cette  perfidie  mit 
Regnaud  de  Murât  en  faveur  à 
la  cour  de  France.  Son  ennemi 
capital ,  le  comte  d'Armagnac  , 
avoit  été  assassiné  à  Paris  en 
i4i6.  Il  revendiqua  sa  vicomte, 
mais  les  successeurs  du  comte 
d'Armagnac  s'y  refusèrent  cons- 
tamment ,  et  s'accommodèrent 
avec  Regnaud  ,  pour  une  somme 
de  quatre  mille  six  cents  écus  d'or. 
La  vicomte  de  Murât  passa  de 
la  famille  d'Armagnac  dans  celle 
de  Bourbon  ;  et  enfin  elle  vint 
à  la  couronne  de  France  par  la 
défection  de  Charles  de  Bourbon, 
connétable  de  France.  Regnaud 
eut  de  Blanche  d'Apchier  plu- 
sieurs enfans.  Cette  femme  ,  hé- 
ritière de  ses  frères  et  sœurs  ,  ré- 
clama leur  succession,  qui  lui  fut 
disputée.  Un  arrêt  du  parlement 
de  Toulouse  attribua  par  provi- 
sion les  terres  de  Cauvisson  et 
de  Massiliargues  aux  enfans  de 
Regnaud  de  Murât.  Malgré  cette 
décision  ,  le  roi  ,  le  12  juillet 
14^5  ,  donna  ces  terres  à  sa  belle- 
mère  la  reine  de  Sicile.  Regnaud 
de  Murât  fit  son  testament  le  10 
décembre  i43g  ,  et  mourut  peu 
de  temps  après.  Les  malheurs 
que  cette  famille  épro.uva  l'appau- 
vrirent plus  que  la  trahison  de 
Regnaud  de  Murât  ne  l'enrichit  ; 
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aussi  vit-on  un  de  ses  fils  ,  Pierre 
de  Mur at  ,  figurer  en  r4^8  ,  avec 
plusieurs  autres  gentilshommes 
français ,  au  rang  des  chefs  des 
brigands  appelés  Routiers  ,  qui 
pillèrent  et  ravagèrent  à  cette 
époque  une  partie  du  Languedoc. 

IL  MURAT  (la  comtesse  de). 
Voyez  Castelnau  ,  n°  V. 

*  I.  MURATORI  (Dominique)  , 
né  a  Bologne  en  166 1  ,  après 
avoir  travaillé  dans  l'orfèvrerie  , 
apprit  le  dessin  à  l'école  de  Lau- 
rent Pasinelli.  11  alla  ensuite  à 
Rome  ,  où  il  entreprit  plusieurs 
ouvrages  assez  estimés.  Il  est 
l'auteur  du  Tableau  des  Apô- 
tres ,  le  plus  grand  tableau 
d'autel  qui  soit  a  Rome.  L'idée 
d'un  pareil  ouvrage  conçu  et  exé- 
cuté dans  les  plus  justes  propor- 
tions ,  et  l'intelligence  qu'on  y 
remarque  dans  la  distribution  de 
la  lumière,  firent  une  grande  ré- 
putation au  peintre,  et  lui  pro- 
curèrent des  ouvrages  de  moindre 
grandeur,  qui  sont  précieux  par 
la  pureté  du  dessin  et  l'entente  du 
coloris. 

fil.  MURATORI  (Louis- An- 
toine )  ,  formé  à  la  piété  et  aux 
lettres  par  des  maîtres  habiles, 
naquit  à  Vignola  dans  le  Modé- 
nois  le  21  octobre  1672.  La  na- 
ture avoit  mis  en  lui  les  dispo- 
sitions les  plus  heureuses  ;  l'édu- 
cation les  développa  avant  le 
temps.  Il  fut  appelé ,  dès  l'âge 
de  22  ans  à  Milan  ,  par  le  comte 
Charles  Borromée  ,  qui  lui  con- 
fia le  soin  du  collège  Ambrosien 
et  de  la  riche  bibliothèque  qui 
y  est  attachée.  Muratori  se  nour- 
rissent des  sucs  les  plus  purs  des 
fruits  de  l'antiquité  et  de  notre 
temps  ,  lorsque  le  duc  de  Modène  , 
en  1700,  le  revendiqua  comme  son 
sujet,  le  fit  son  bibliothécaire,  et 

T.  XII. 
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lui  donna  la  garde  des  archives  de 
son  duché.  C'est  dans  ce  double 
emploi  que  l'illustre  savant  passa 
le  reste  de  sa  vie  ,  sans  autre 
bénéfice  que  la  prévôté  de  Sainte- 
Marie  de  la  Romposa.  Les  amis 
que  son  mérite  lui  avoit  acquis 
à  Milan  se  multiplièrent  à  Mo- 
dène. Le  célèbre  cardinal  Noris  , 
les  Ciampini  et  les  Magliabecchi, 
les  Pères  Mabillonet  Montfaucon, 
bénédictins  ;  le  Père  Papebrock  , 
jésuite  ,  le  marquis  Maflèi  ,  le 
cardinal  Quirini  ,  tout  ce  que  la 
France  et  l'Italie  avoient  de  plus 
illustre  et  de  plus  savant ,  s'em- 
pressa de  le  consulter.  Les  aca 
démies  se  disputèrent  l'honneur 
de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Il  fut 
admis  ,  presque  en  même  temps, 
dans  celle  des  Arcades  de  Rome, 
dans  celle  délia  Crusca,  dans  l'a- 
cadémie étrusque  de  Cortone  , 
dans  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  dans  l'académie  impériale 
d'Olmutz.  Le  plaisir  que  lui  pro- 
curèrent ces  distinctions  fut  em- 
poisonné par  la  calomnie.  Ses 
ennemis  l'accusèrent  d'hérésie  et 
même  d'athéisme.  Ils  répandirent 
que  le  pape  Benoît  XIV  trou- 
voit  dans  ses  écrits  divers  endroits 
qui  pouvoient  être  censurés  ,  et 
qu'il  s'en  expliquoit  ainsi  dans 
un  bref  adressé  à  l'inquisiteur 
d'Espagne.  L'abbé  Muratori  , 
aussi  bon  chrétien  que  savaut 
profond  ,  n'eut  rien  de  pluspressé 
que  de  s'en  ouvrir  au  pape  même. 
Il  lui  exposa  ses  sentimens  de  res- 
pect et  de  soumission.  Ce  grand 
pontife  ,  l'ami  de  la  paix  et  de 
la  raison  ,  et  l'ennemi  le  plus  ar- 
dent du  fanatisme  ,  voulut  bien 
le  tranquilliser  par  une  lettre  qui 
honorera  éternellement  la  mé- 
moire de  l'un  et  de  l'autre.  Il  s'é- 
lève fortement  contre  ces  esprits 
inquiets  qui  tourmentent  un 
homme  d'honneur  ,  sous  prétexte 
qu'il  ne  pense  pas  comme  eux 
ai 
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sur  des -matières  qui  n'appartien- 
nent ni  au  dogme  ,  ni  à  la  disci- 
pline. Muratori  mourut  le  21  jan- 
vier     ih5o.     Ses    conuoissances 
étoient  immenses.  Jurisprudence, 
philosophie ,  théologie  ,  poésie  , 
recherches  de  l'antiquité  ,  histoire 
moderne  ,  etc,  ;    il  avoit  tout  em- 
brassé. Quarante-six  yoI.  in-fol. , 
54  in-4°  )    i3   in-8°  ,  contiennent 
ses  nombreux  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux  sont,    I.  Antcdota    quœ 
ex  Ambrosianœ  bibliothecœ codi- 
cibus  nunc primùm   eru.it ,  notis 
et  disquisitionibus  auxit  Ludovi- 
cus  Antonius    Muratorius  ,     Mi- 
lan ,  2  vol.  in-4°  ;   le  premier  en 
1697  ;  le  second  en  1698  :  ouvrage 
estimé  ,  qu'on  ne  trouve  pas  faci- 
lement.   Ce  recueil  contient  les 
auatre  Poèmes  de  S.  Paulin  ,  avec 
es  notes  sur  la  vie  de  ce  saint , 
sur  celle  de  ses  amis  ,  et  sur  plu- 
sieurs points  de  discipline  ecclé- 
siastique ;  la  Profession  de  foi  de 
Bacchiarius  ,    auteur    de   la   Fin 
du  4e   siècle  ;     une    Histoire  de 
Milan  ;  et  quelques  autres  pièces, 
avec  deux  Dissertations,  l'une  sur 
le  jeûne  des   quatre -temps  ,   et 
l'autre  sur  la  couronne  de  fer  qui 
servoit  à  couronner  les  empereurs 
d'Occident.  11.  Anecdota  Grœca , 
quœ  ex    manuscriptis   codicibus 
nunc  primùm  eruit ,  Latio  donat , 
notis    et    disquisitionibus    auget 
Ludovicus  Antonius  Muratorius , 
Padoue ,  3  vol.  in-4°  ;  le  premier 
en  1709  ,  le  second  en  17 10  ,  le 
troisième  eu    1715.   III.  Lamindi 
Pritanii  de  ingeniorum  modera- 
tione  in    religionis  negotio ,    ubi 
quœ  jura ,  quœ  frœna  sint  homini 
christiano  in    inquirendd  et  tra- 
dendd  veritate     ostenditur  ,    et 
Sanctus  Augustinus  vindicatur  à 
multiplici  censura    Joannis    P/ie- 
reponi.)  Ce  Phereponus  est  le  fa- 
meux JeanLe  Clerc).  Cet  ouvrage 
suivit  de  près  le  précédent,  qui  fut 
hnprimé  in-4*  a  Paris  eu  1714» 
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et  réimprimé  en  17  ij  ;  à  Cologne, 
en  1741  ,  à  Venise  ,  à  Vérone:  et 
à  Francfort.  IV.  Rerum  Itahca- 
rum  scriptores  ,  ab  anuo  terre 
cltristianœ  quingentesimo  ad 
millesimûm  quingentesimum  ,  eu 
27  ou  2g  vol.  in-folio  ,  dont  le 
premier  parut  en  1723  ,  et  le  der- 
nier en  17.51.  Plusieurs  seigneurs 
contribuèrent  généreusement  à 
l'impression  de  cet  ouvrage  im- 
mense ;  seize  d'entre  eux  don- 
nèrent chacun  quatre  mille  écus. 
V.  Antiquitates  Italicœ  medii 
œvi  ,  sive  Dissertationes  de  mo- 
ribus  Italici  populi  ,  ab  iuclina- 
tione  Romani  imperd  usque  ad 
annum  i5oo  ;  6  vol.  in-fol.  ,  qui 
parurent  depuis  1738  jusqu'en 
1742.  Les  savans  ont  trouvé  beau- 
coup de  fautes  et  de  méprises  dans 
ce  recueil  ;  on  en  a  relevé  plu- 
sieurs dans  les  Journaux.  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  a  Arez- 
zo  en  1780  ,  17  vol.  in-4°.  \'I.  De 
Paradiso  regnique  cœlestis  glo- 
rid ,  non  expectatd  corporum 
resurrectione  ,  ju^tis  à  Deo  col- 
laid  ,  Vérone  ,  iu-4°  ,  1708  , 
avec  le  Traité  de  saint  Cjprien, 
de  Mort  a  lit  rite.  C'est  une  réfuta- 
tion de  l'ouvrage  de  Thomas  Bur- 
net ,  intitulé  De  statu  niortuo- 
rum.  VII.  Novus  thésaurus  va- 
terum  inscriptionum  ,  in  prœci- 
puis  eaiumdem collectionibus hac- 
teniis  prœtermissarum  ,  6  volumes 
in-fol.,  Milan,  depuis  1739  jus- 
qu'en 1742.  H  y  a  eu  différentes 
critiques  de  ce  recueil,  auxquelles 
Muratori  n'apoint  répondu.  Sébas- 
tien Donatia  a  donné  un  supplé- 
ment à  ce  recueil.  11  a  été  imprimé 
à  Lncques  en  1765  ,  et  forme  2 
vol.  in-fol.  VIII.  Annali  d'ita- 
lia  ,  del  principio  de IV  era  vol- 
gare  fino  alV  anno  i5oo  ,  12 
vol.  iu-4°  ,  imprimés  pour  la  pre- 
mière fuis  à  Venise  ,  sous  le  nom 
de  Milan  ,  i7'i/i-i749>  réimprimés 
à  Lucques,  1762-1770,  eu  i4  vol. 
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gr.  in-4°  avec  un  supplément  et 
des  tables.  IX.  Liturgia  Rcmana 
vêtus  ,  Venise,  1748  ,  en  deux 
vol.  X.  Généalogie  historique  de 
la  maison  de  Modène  ,  2  vol. 
in-folio  ,  Modène  ;  le  premier  en 
1717  ,  le  second  en  174°  :  ou- 
vrage estime.  XI.  Délia  perfetta 
poésie  italiana  ,  Venise,  1724, 
2  vol.  in-4°  ,  réimprimée  en  1748, 
avec  les  notes  critiques  de  l'abbé 
Antoine  Marie  Sahiui.  XII.  Le 
Rime  del  Petrarca  ,  Modène  , 
en  171 1,  ia-4°  3  avec  des  obser- 
vations très-judicieuses  et  vaine- 
ment attaquées  par  les  zélés  par- 
tisans de  Pétrarque.  XIII.  Del 
governo  délia  peste  ,  e  délie  ma- 
nière di  gnurctttrsene  ,  Modène  , 

I  ^7 1 4  5    in-8°.     Ce  Traité   sur    la 

F  teste  a  été  réimprimé  au  même 
ieu  en  1721  ,  avec  la  Relation  de 
la  peste  de  Marseille  ,  des  obser- 
vations et  des  additions.  XIV.  La 
Vie  de  Sigonius  ,  à  la  tête  des 
ouvrages  de  cet  auteur  ,  de  l'édi- 
tion de  Milan.  XV.  Celle  de  Fran- 
çois Torti  ,  à  la  tête  des  œuvres 
de  ce  savant  médecin  italien  ;  et 

1  plusieurs  autres  Vies  particul- 
ières. XVI.  Un  Panégyrique  de 
Louis  XIV.  XVII.  Des  Lettres. 
XVIII.  Des  Dissertations.  XIX. 
Des  Poésies  italiennes.  XX.  Un 
Traité  du  bonheur  public  ,  tra- 
duit en  français  par  le  P.  de  Livoy, 
Paris,  1772,  2  vol.  in-12.  XXI. 
Chrislianismo  felice  nelle  mis- 
sioni  del  Paraguai ,  in-4°  ;  ta- 
bleau aussi  intéressant  qu'édi- 
fiant   des  missions  du   Paraguai. 

II  a  été  traduit  en  français  par 
le  P.  Delourmal  ,  ex-jésuite  ,  Pa- 
ris ,  1754  >  vol.  in-12.  XXII. 
Vita  del  P.  Paulo  Segneri  ,  Mo- 
dène ,  in  -  8°  ,  avec  une  édition 
des  ouvrages  de  ce  jésuite  en 
italien.  XXIII.  Délia  regolata 
divozione  de'  christiani  ,  tra- 
duit en  allemand  et  en  français. 
XXIV-  Antonii  Campante  de  su- 
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perstitione  vitandd  adversùs  00- 
tum  sanguinarium  pro  immacu- 
latd  Deiparœ  conceptions  ,  in- 
4°.  Il  y  combat  le  vœu  de  défen- 
dre jusqu'à  la  mort  l'immaculée 
conception  de  la  Vierge,  vœu 
qui  est  effectivement  blâmable  , 
puisqu'il  égale  une  pieuse  opi- 
nion aux  dogmes  de  la  foi.  XXV. 
Prose  Florentine;  ce  sont  des  ha- 
rangues, des  oraisons  funèbres  , 
des  panégyriques  ,  et  autres  piè- 
ces d'éloquence  des  plus  célèbres 
Florentins.  XXVI.  Muratori  laissa 
plusieurs  ouvragss  manuscrits  , 
entre  autres  ,  un  Abrégé  de  ses 
Antiquités  italiennes  ,  en  italien  , 
dont  son  neveu  a  donné  quelques 
volumes.  Jean-François  Soli  Mu- 
ratori  ,  son  neveu,  a  écrit  sa  Vie, 
in-4° ,  Venise  ,  iy56.  Muralori  fut 
le  Dom  de  Montfaucon  de  l'Italie; 
tous  deux  infatigables  compila- 
teurs ,  tous  deux  doués  d'une 
mémoire  prodigieuse  ,  mais  pré- 
cipitant trop  leurs  travaux,  et 
cherchantplus  à  donner  beaucoup 
de  bvres,  et  de  gros  livres  ,  que 
des  ouvrages  faits  avec  choix. 

*  MURATORIUS  (  François  )  , 
docteur  eu  philosophie  et  en  mé- 
decine ;  florissoit  à  Bologne  ,  où  il 
enseignoit  lanatomie  vers  l'an 
1602  ,  à  en  juger  par  une  apolo- 
gie qu'il  publia  a  propos  du  trai- 
tement qu'il  avoit  employé  pour 
la  cure  d'une  plaie  au  bras  ,  cau- 
sée par  un  coup  d'arme  à  feu  :  ft 
est  à  croire  qu'il  exerçoit  aussi  la 
chirurgie.  Cet  écrit  est  intitulé 
Apologia  adversùs  calumniatores 
therapeiœ  quam  ipse  in  vuluera 
brachii  ex  sclopeto  adhibuil  , 
Bononiae,  1600.  On  doit  encore  à 
Muratorius  un  Recueil  des  meil- 
leurs remèdes  contre  la  maladie 
qui  désola  Bologne  en  io3o  et  eu 
it>3i. 

*  MURCHIO  (Vincent-Mari«  ), 
carme-déchôujsjé  ,    né  à    Bornn^ 
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dans  le  diocèse  de  Corne,  théo- 
logien et  confesseur  du  pape 
Innocent  XI  ,  voyagea  dans  les 
Indes  orientales  :  son  Voyage  , 
curieux  et  intéressant,  divisé  en 
cinq  livres,  parut  à  Rome  en  167*2  ; 
le  quatrième  livre  est  consacré  à  la 
description  des  plantes  et  des  ani- 
maux. Murchio  mourut  vers  la  fin 


du 


17e  siècle. 


MURCIE  (  Mythol.),  déesse  de 
la  paresse  ,  chez  les  païens.  Ses 
statues  étoient  toujours  couvertes 
de  poussière  et  de  mousse  ,  pour 
exprimer  sa  négligence.  Son  nom 
est  dérivé  du  mot  Murais  ou 
Murcidus ,  qui ,  chez  les  Romains, 
siguifioit  stupide ,  lâche  ,  pares- 
seux. 

MURE  (  Jean  -  Marie  de  la  ) , 
docteur  en  théologie ,  et  chanoine 
de  Montbrison  ,  publia  ,  en  1671, 
YHistoire  ecclésiastique  de  Lyon, 
et  du  Forez  ,  in-4°.  Ces  deux  ou- 
vrages ,  pleins  de  recherches  sa- 
vantes  ,  sont  estimés.  L'auteur 
mourut  à  la  fin  du  17e  siècle. 

I.  MURENA  (Lucius-Licinius), 
consul  romain  ,  battu  par  Mithri- 
date  ,  l'an  82  avant  J.  C.  ,  est  cé- 
lèbre par  l'Oraison  que  Cicéron 
prononça  pour  sa  défense. 

*  IL  MURENA  (Charles  )  ^ar- 
chitecte romain ,  né  en  1715,  étu- 
dia les  belles  lettres,  la  philoso- 
phie et  les  lois,  avec  l'intention  de 
suivre  le  barreau  ;  mais  une  vo- 
cation décidée  pour  l'architecture 
le  fit  renoncer  à  ce  projet,  et  il  s'y 
livra  tout  entier.  Le  cardinal  Bar- 
berini,  son  protecteur,  l'envoya  a  u- 
près  du  célèbre  Louis  Vantivelli, 
qui  faisoit  alors  construire  le  La- 
zaret d'Ancôue  ,  afin  qu'il  apprît 
en  même  temps  l'architecture  hy- 
draulique. H  montra  tant  d'intel- 
ligence et  d'habileté,  que  Yanti- 
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velli  lui  laissa  la  direction  de  cet 
ouvrage  qu'il  ne  pouvoit  plus  sur- 
veiller; en  i^Si  ,  sa  majesté  lui 
confia  celle  de  la  maison  royale 
de  Caserta.  Le  monastère  et  l'é- 
glise du  mont  Olivet  furent  bdtis 
sur  ses  plans  et  sur  ses  dessins. 
On  voit  encore  dans  plusieurs 
Ailles  d'Italie  un  grand  nombre 
de  monumens ,  qui  attestent  la 
fécondité  et  la  variété  de  son  ta- 
lent. Cet  architecte  mourut  à 
Rome  en  1764. 

I.  MURET.  Voy.  Etienne  de... 
n°  XII. 

+  IL  MURET  (Marc-  Antoine- 
François)  ,  naquit  au  bourg  de  ce 
nom,  près  de  Limoges ,  le  12  avril 
15^6.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
il  acquit  des  connoissanocs  qui  ne 
sont  dans  les  autres  que  le  fruit 
de  l'âge  et  d'une  longue  applica- 
tion. Il  apprit  de  lui  -  même  le 
grec  et  le  latin  ,  et  fut  chargé  ,  à 
18  ans ,  de  faire  des  leçons  sur  Ci- 
céron et  sur  Térence  dans  le  col- 
lège d'Auch.  Muret  vint  à  Paris  , 
et  enseigna  au  collège  de  Sainte- 
Barbe  avec  un  si  grand  succès  , 
que  le  roi  et  la  reine  lui  firent 
l'honneur  de  l'aller  entendre.  Un 
vice  abominable  ,  dont  il  fut  in- 
justement accusé  ,  l'obligea  de 
quitter  Paris.  Il  se  retira  a  Tou- 
louse ,  et  y  essuya  les  mêmes  ac- 
cusations. Josepn  Scaliger,  piqué 
de  ce  qu'il  lui  avoit  fait  accroire 
qu'une  épigramme  qu'il  avoitcom- 
posée  étoit  l'ouvrage  d'un  poète 
de  l'antiquité ,  s'en  vengea  en  l'ac- 
cusant du  crime  qu'on  a  reproché 
à  Socrate,  et  en  lui  décochant  des 
épigrajmmes  ,  dont  l'une  lui   rap- 

Ç elle  le  danger  qu'il  avoit  couru  à 
oulouse  d'être  brûlé  : 

Qui  rigidx  flammas  evaserat  anti  Tolosa  , 
Murctui  ,  jumos  vendidit  illc  mihi. 

Gette  épigramme  «st  un  menu- 
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ment  des  honteux  soupçons  dont 
la  conduite  de  Muret  tut  noircie  ; 
soupçons  propagés  par  d'autres 
écrivains  jaloux  peut  -  être  de 
son  mérite.  Cet  auteur  ,  obligé 
de  sortir  de  France,  prit  le  che- 
min de  l'Italie  ,  et  tomba  malade 
sur  la  route.  Comme  ses  ha- 
bits et  sa  figure  n'annoncoient 
point  ce  qu'il  étoit,  les  médecins 
appelés  dans  son  hôtellerie  pro- 
posèrent entre  eux,  en  latin  ,  de 
l'aire  l'essai  sur  son  corps  vil  d'un 
remède  qu'ils  n'avoieut  pas  en- 
core éprouvé  :  Faciamus  experi- 
mentum  in  corpore  vili....  Muret, 
épouvanté,  se  trouva  guéri  le  len- 
demain par  la  seule  crainte  de 
la  médecine.  11  fit  quelque  séjour 
à  Venise,  où  il  fut  accusé  ,  dit- 
on,  des  mêmes  abominations  qui 
l'avoifnt  obligé  de  chercher  une 
retraite  en  Italie.  Mais  si  ces  ac- 
cusations avoient  eu  quelque  fon- 
dement ,  comment  auroit-il  été 
reçu  avec  transport  à  Rome  ,  où 
il  se  retira  ?  comment  auroit-il 
été  si  bien  fêté  par  les  cardinaux  et 
par  les  papes  ?  Ce  qu'il  j  a  de  sûr, 
c'est  qu'il  reçut  dans  cette  capi- 
tale du  monde  chrétien  les  or- 
dres sacrés  ,  fut  pourvu  de  riches 
bénéfices  ,  y  mena  une  conduite 
réglée,  et  y  professa  ,  avec  un 
applaudissement  singulier,  la  phi- 
losophie et  la  diéologie.  Pour 
donner  une  idée  de  la  perspica- 
cité de  son  esprit ,  on  rapporte 
que  Muret  ,  voyant  une  personne 
lire  une  lettre  ,  devinoit  au  mou- 
vement des  yeux  et  au  change- 
ment de  la  physionomie  du  lec- 
teur les  faits  contenus  dans  la 
lettre.  Il  mourut  le  4  juin  i585. 
11  avoit  un  neveu  qui  se  rendoit 
digne  de  son  nom,  mais  qui  mou- 
rut jeune.  Marc-Antoine  Muret  > 
excellent  littérateur,  étoit  peu  phi- 
losophe ,  et  l'éloge  qu'il  fit  du 
massacre  delà  Saint-Barthélemi, 
dans  son  panégyrique  de  Chai- 
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les  IX,  a  flétri  son  nom.  Ses  ou- 
v rages  ont  été  recueillis  en  partie 
à  Vérone,  en  cinq  vol.  in-8c  :  le 
premier  en  1727  ,  le  dernier  en 
17JO.  Cette  édition  faite  avec  de 
mauvais  caractère  ,  et  sur  du  vi- 
lain papier,  en  faisoit  désirer  une 
meilleure  qui  a  été  donnée  à  Leyde, 
1746,  4  voium.  in-8°.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Muret  sont  , 
I.  D'excellentes  Notes  sur  Té- 
rence,  Horace,  Catulle,  Tacite  , 
Cicéron,  Salluste,  Aristote,  Xé- 
nophon  ,  etc.  II.  Orationes.  III. 
Varice  lectiones.  IV.  Poëmata. 
V.  Hymni  sacri  ,  162 1,  iu-4°.  VI. 
Odce.  VII.  Disputationes  in  lib.  I. 
Pandectarum  ;  de  origine  juris  , 
de  legibus  et  Senatûsconsulto  ;  de 
constitutionibus  principum  ,  et  de 
offîcio  ejus  cui  mandata  estjuris- 
dictio.  VIII.  Juvenilia  carmina  , 
etc.  Paris,  1 552  ,  in-8#  ,  peu  com- 
muns ,  Leyde  ,  1 767  >  in- 12,  avec 
Bèze.  Les  poésies  de  Muret  ont  été 
traduites  en  vers  français  par  Mo- 
ret.  Tous  ces  ouvrages  ont  de  la 
douceur  ,  de  l'élégance  ,  un  style 
pur ,  un  tour  facile ,  et  ils  respirent 
le  goût  et  l'érudition.  Sespoésies  , 
plus  estimables  pour  le  choix  des 
expressions,  que  pour  celui  des 
pensées  ,  n'offrent  presque  que 
des  mots.  Ses  Odes  ne  sont  point 
marquées  au  coin  du  génie  ;  point 
d'enthousiasme ,  ou,  s'il  y  en  a 
de  temps  en  temps  quelques 
étincelles  ,  on  voit  qu'il  ne  lui  est 
pas  naturel.  Ses  Satires  et  ses 
Episramm.es  manquent  de  sel 
et  de  finesse  ;  ses  Elégies  sont 
insipides.  Sa  Tragédie  de  Jules 
C^sar  n'est  qu'une  déclamation 
écrite  d'un  style  languissant  et  pro- 
saïque. En  général ,  on  peut  dire 
qu'on  y  sent  par-tout  l'humaniste  , 
mais  nulle  part  le  grand  poète.  On 
dit  qu'il  ne  relisoit  jamais  ce  qu'il 
avoit  écrit,  et  qu'il  atteignait  tout 
d'un  coup  à  cette  élégance  qui  le 
distingue. 
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f  ITI.  MURET  (Pierre),  prêtre 
de  l'Oratoire  de  Canne  en  Pro- 
vence ,  auteur  de  deux  traités 
curieux  :  l'un  ,  Des  festins  des 
anciens  ,  1682  ,  in-12,  réimprimé 
à  La  Haye  (Paris)  ,  171J,  in-12; 
l'autre,  Des  cérémonies  funèbres 
de  toutes  les  nations,  1679  ,  in-12. 
Il  prêcha  à  Paris  avec  distinction. 

f  MURILLOS  (  Barthélemi  )  , 
célèbre  peintre  espagnol ,  né  au- 
près de  Séville  en  i6i5.  A  20  ans 
il  quitta  l'Andalousie  pour  étudier 
à  Madrid  sous  Vélasquez.  Ce 
voyage  est  le  seul  que  Murillos 
ait  entrepris.  Les  tableaux  du 
Titien  ,  de  Rubens,  de  VanDyck, 
que  contenoient  les  maisons 
royales,  furent  les  modèles  sur  les- 
quels il  se  forma  un  coloris  ad- 
mirable. Ilnenégligea  pas  le  des- 
sin ;  mais  ses  études  d'après  l'an- 
tique ne  furent  pas  aussi  fruc- 
tueuses. Ses  ouvrages  attirèrent 
bientôt  l'attention  générale.  Ant. 
del  Castillo  ,  peintre  cordouan  , 
surpris  de  leur  beauté  ,  s'écria  en 
les  voyant  :  «  11  me  faut  mourir; 
je  n'ai  que  trop  vécu  !  »  En  effet , 
désespéré  de  ne  pouvoir  égaler 
Murillos  ,  il  mourut  de  chagrin. 
La  célébrité  de  Murillos  Pavoit 
introduit  à  la  cour,  dont  le  séjour 
ne  convenoit  point  à  son  caractère 
doux  et  modeste  ;  il  s'en  éloigna  , 
et  se  retira  à  Séville,  oùles  laveurs 
des  grands  le  vinrent  chercher. 
Sa  générosité  l'empêcha  d'amas- 
ser des  richesses,  et  il  ne  dut  qu'à 
la  considération  dont  il  jouissent 
1  honneur  que  lui  fit  ur.  ministre 
espagnol  qui  lui  demanda  la  main 
de  l'une  de  ses  sœurs.  Murillos 
s'étoit  marié  jeune  ,  et  son  union 
eut  été  constamment  heureuse  , 
sans  la  perte  d'un  fils  unique  qui 
promettoif  de  l'égaler,  et  qui  mou- 
rut dans  l'Inde  ,  où  la  curiosité 
l'avait  conduit.  À  Page  de  70  ans, 
Murillos  fit  une  chute, qui  peut  eu 
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rien  de  dangereux  ,  sans  son  ex- 
trême pudeur  qui  l'empêcha  de  dé- 
couvrir aux  médecins  le  mal  que 
lui  causa  cet  accident.  Après  des 
douleurs  aiguës  qu'il  cacha  tou- 
jours ,  il  périt  en  i685.  Cette 
retenue  peut  paroître  ridicule  ; 
mais  elle  fait  connoître  la  pureté 
des  mœurs  de  Murillos.  On  a 
quelquefois  appelé  ce  peintre  le 
Van  Dyck  espagnol  ;  plus  souvent 
on  l'a  comparé  à  Paul  Véronèse 
dont  il  étudia  beaucoup  la  ma- 
nière. Un  pinceau  fier  et  hardi  , 
un  dessin  plus  vrai  que  correct  , 
caractérisent  ses  premières  pro- 
ductions :  sa  touche  acquit  dans  la 
siute  plus  de  moelleux  ,  ses  car- 
nations devinrent  plus  fraîches  , 
et  il  mit  plus  de  correction  dans 
son  style.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  restés  en  Espagne.  Le 
Bon  Pasteur  et  le  Saint-Jean  de 
ce  peintre  ont  été  vendus  ensem- 
ble 4«65o  1.  V.  Castillo  ,  n°  III. 

*  MURINAIS-DAUBERZON  , 

général  ,  député  du  département 
de  la  Seineau  conseil  des  anciens, 
en  mars  1797  ,  s'élant  rangé  dans 
le  parti  clichieu  ,  le  directoire 
victorieux  le  fit  condamner  à  la 
déportation  le  4  septembre  ,  et  il 
fut  arrêté  dans  la  matinée  du 
même  jour  ,  au  moment  où  il  se 
rendoit  au  conseil  ,  ignorant  ce 
qui  s'étoit  passé.  La  proscription 
de  MurinaiS  fut  celle  (font  l'opi- 
nion publique  accusa  Je  direc- 
toire avec  le  plus  d'amertume.  Ce 
respectable  vieillard  neput  résis- 
ter long-temps  au  climat  homi- 
cide de  Cayenne  ,  et  mourut  à 
Shmamary,  le  5  décembre  1798, 
au  milieu  de  ses  compagnons 
d'infortune,  auxquels  il  arii 
,  ces  dernières  paroles  :  «  PI  ut  Ai 
mourir  à  Sinnanrary  sans  repro- 
ches que  de  vivre  coupable  à 
Paris.  »  Tronçon  Ducoudiay  fit 
son  oraison  funèbre. 
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"MURIS  (Jeau  de),  Voyez 
Murs. 

MURMELLIUS  (Jean)  , 
de  Ruremonde  ,  professeur  de 
belles-lettres  ,  mourut  à  Deventer 
en  i5 1 7.  Il  laissa,  I.  Des  ou- 
vrages sur  la  grammaire.  II.  Des 
notes  sur  d'anciens  auteurs.  III. 
Eclogœ  ,  Munster,  i5o4-  IV.  Ele- 
giarum  moralium  libri  quinque. 
V •  De  hymnis  ecclesiasticis. 

*MURNER  (Thomas),  moine  de 
Tordre  des  frères  prêcheurs  ,  pro- 
fesseur debelles-iettres  à  Fribourg 
en  Brisgaw  ,  composa  en  i499>  à 
la  prière  de  Jean  Mornher  de  Mers- 
perg ,  son  élève ,  un  traité  eu 
îurine  de  dialogue  sous  le  titre 
De  pythonico  contracta.  Il  se 
trouve  dans  le  recueil  intitulé 
3/a/leus  malejicorum  ,  imprimé 
eu  082  à  Francfort-sur-le-Mein  , 
et  à-  Lyon  en  i584- 

*  I.  MURPHY  (  Arthur) ,  doyen 
des  auteurs  dramatiques  anglais  . 
né  à  Cork  en  1727  ,  entra  d'a- 
bord chez  un  négociant,  ensuite 
chez  un  homme  de  loi  ;  ne 
trouvant  pas  dans  ces  deux  em- 
plois la  route  assez  rapide  pour 
se  faire  une  fortune  et  une  répu- 
tation ,  il  entreprit  un  Journal  , 
sous  le  titre  de  The  Gray's-In/i 
journal ,  dans  le  temps  que  John- 
son puhlioit  le  Rambler.  Cet  ou- 
vrage ,  quoique  superficiel ,  eut 
du  succès  ,  et  procura  même  à 
l'auteur  la  counoissauce  de  John- 
son ,  par  une  singulière  circons- 
tance. Murphy  étoit  un  jour  à  la 
campagne  ,  fort  iuquiet  de  ce 
qu'il  auroit  à  faire  le  lendemain 
pour  remplir  le  numéro  de  son 
Journal.  «  Parbleu  ,  lui  dit  un  de 
ses  amis  ,  que  ne  prends-tu  un 
fort  joli  conte  oriental  qui  se 
trouve  au  Magasin  français  que 
l'.'.i    dans    ma   poche  ?  »  Murphy 
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saisit  la  proposition,  traduit  le 
conte  ,  et  l'envoie  à  l'imprimeur. 
Mais  quel  est  son  chagrin  ,  lors- 
que, de  retour  à  Londres,  il  ap- 
prend que  le  coûte  qu'il  a  traduit 
du  français  n'étoit  lui-même 
qu'une  traduction  du  Rambler! 
Murphy  en  fit  ses  excuses  à  John- 
son ,  qui  le  reçut  avec  beaucoup 
d'indulgence  et  d'intérêt.  Leur 
amitié  date  de  cette  époque. 
Peu  d'années  après  ,  il  se  mit 
à  faire  des  pièces  de  théâtre  , 
dont  plusieurs  eurent  un  grand 
succès  :  il  voulut  même  débu- 
ter dans  le  rôle  d'Othello ,  mais 
il  y  fut  sifflé.  Sa  Fille  grec- 
que est  une  des  tragédies  les  plus 
intéressantes  du  théâtre  anglais  , 
et  une  de  celles  qu'on  représente 
le  plus  souvent.  Son  Orphelin  de 
la  Chine  est  fait  sur  un  autre  plan 
que  celui  de  Voltaire  ,  dont  il 
emprunte  cependant  beaucoup  de 
traits  ,  et  dont  il  fait  une  critique 
presque  toujours  injuste.  Le 
style  tragique  de  Murphy  n'a  pas 
de  force  ;  mais  A  est  noble,  sim- 
ple et  élégant.  Les  meilleures  co- 
médies de  cet  auteur  sout ,  Tout 
le  monde  a  tort  ;  YEcole  des  tu- 
teurs :  l'Ennemi  de  lui-même  ; 
le  Choix ,  etc.  Ces  pièces  ,  bien 
intriguées  et  bien  conduites  ,  of^ 
fient  une  peinture  assez  fidèle  des 
mœurs  de  la  société.  L'auteur  a 
montré  plus  de  talent  comique 
daus  ses  farces  que  dans  ses  co- 
médies. Le  dialogue  en  est  plus 
gai  et  les  situations  plus  plaisan- 
tes. Sa  meilleure  pièce  en  ce 
genre  est  intitulée  Trois  semaines 
après  le  mariage.  Murphy  a  beau- 
coup imité  et  souvent  copié  les 
auteurs  français  ;  mais ,  comme 
la  plupart  de  ses  confrères,  il  ne  les 
cite  que  pour  les  dénigrer.  11  a  tra- 
duit toutes  les  OEuvres  de  Tacite  -r 
mais    sa    traduction    manque  de 

Erécision  et   de    fidélité.  Le   cé- 
re  Gray  ,  poète   ut  littérateur , 
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avoit  renoncé  à  cette  entreprise  , 
après  l'avoir  essayée.  Murphy  est 
mort  en  i8o5  à  [iromplon. 

*  IJ.  MURPHY  (James  ) ,  voya- 
geur en  Portugal  ;  dans  le  pre- 
mier voyage  il  décrit  les  princi- 
pales villes  ,  les  mœurs  des  habi- 
tons ,  ainsi  que  celles  des  cam- 
pagnes, et  indique  tous  les  ob- 
jets qui  méritent  de  fixer  l'atten- 
tion du  philosophe  ,  de  l'anti- 
quaire et  de  l'artiste  ;  dans  le 
second  il  est  plus  étudié,  mais 
moins  agréable  :  on  trouve  des 
détails  sur  la  topographie,  l'his- 
toire naturelle  des  productions, 
de  la  population  ,  l'industrie  ,  le 
commerce  ,  les  sciences  ,  etc. 

I.  MURR  A  Y  (Jacques,  comte 
de  ) ,  fils  naturel  de  Jacques  V  , 
roi  d'Ecosse  ,  prit  les  armes  en 
i568  contre  Marie  Stuart,  reine 
d'Ecosse  ,  sa  propre  sœur  ,  lors- 
qu'elle eut  épousé  en  troisièmes 
noces  Jacques  Hesburn  ,  comte 
de  Bothwell.  Après  avoir  fait 
chasser  d'Ecosse  ce  comte  ,  la 
reine  fut  arrêtée  par  ses  ordres  , 
et  dépouillée  du  gouvernement 
du  royaume.  On  couronna  ensuite 
Jacques  VI  ,  fils  de  Henri  Stuart 
et  de  cette  princesse  ,  qui  n'étoit 
âgé  que  de  treize  mois.  Le 
comte  de  Murray  élu  régent  du 
royaume  pendant  la  minorité  de 
son  neveu,  et  ayant  toute  l'auto- 
rité en  main  ,  fit  mourir  quel- 
ques complices  de  la  mort  de 
Henri  Stuart  ,  deuxième  époux 
de  la  reine.  Ii  accusa  cetie  prin- 
cesse d'y  avoir  eu  part ,  la  con- 
fina dans  le  château  de  Lochle- 
\  in  ,  et  la  traita  fort  cruellement. 
H  voulut  même  irriter  contre 
elle  Ehzabeth ,  reine  d'Angle- 
terre ,  qui  alors  refusa  de  se  prê- 
ter à  ses  vues.  Murray,  homme 
dur  et  méchant ,  s'étoit  l'ail  beau- 
coup d'ennemis.  Un  jour  qu'il 
i>a  pioiiienoit   à    cheval    par  les 
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rues  de  Lintithgow  ,  l'an  1.Ô70  , 
il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet 
par  Jacques  Hanulton  ,  dont  il 
avoit  injustement  confisqué  les 
biens.  Ce  fut  lui  qui  bannit  la 
reli^iijn  catholique  du  royaume 
d'Ecosse. 

*  IL  MURRAY  (Thomas)  , 
peintre  écossais  ,    né    en    itiôti  , 

,morl  en  1724,  ne  peignoit  que 
le  portrait  ;  mais  il  a  réussi  en  ce 
genre.  11  a  peint  le  roi  d'Angle- 
terre ,  et  presque  toute  la  cour. 

*  III.  MURRAY  (  Jacques  ) , 
théologien  écossais  ,  né  à  Dun- 
keld  en  170J  ,  mort  en  iy58  , 
élève  dWberdeen  ,  où  il  fut  reçu 
maître-ès-arts  ,  refusa  un  béné- 
fice dans  son  pays  ,  et  vint  à 
Londres  ,  où  il  desservit  une  con- 
grégation. On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  Ahëtheia,  ou  Système  des 
vérités  morales  ,  4  vol.  lu- il. 

*IV.  MURRAY  (  Guillau- 
me), comte  de  Mansfield  ,  né  à 
Penh  en  Ecosse  le  2  mars  1700  , 
fut  envoyé  en  Angleterre  à  l'âge 
de  trois  ans  ,  pour  son  éduca- 
tion. Au  retour  d'un  voyage  dans 
le.  continent  ,  il  entra  à  Lincol's- 
Inn  >  et  s'y  fil  bientôt  une  grande 
réputation  ;  son  habileté  à  parler 
en  public  lui  donna  de  ta  supé- 
riorité même  sur  ceux  dont  il 
n'avoit  encore  pu  atteindre  ni 
les  connoissances  ,  ni  l'expé- 
rience. Ses  succès  prématurés 
donnèrent  à  penser  qu'il  étoit 
plutôt  orateur  que  jurisconsulte  ; 
et  comme  en  débutant  dans  sa 
carrière  il  surpassa  en  éloquence 
ses  contemporains  ,  et  ceux  qui 
l'avoient  précédé  ,  on  ne  lui  ren- 
dit comme  jurisconsulte  qu'une 
justice  plus  tardive. Son  goût  pour 
les  belles-lettres  ,  et  ses  liaisons 
Tavec  les  littérateurs  les  plus  distin- 
gués, fortifièrent  celle  idée  ;  mais 
e  temps  et  l'expéaence  ne  tardé 


MURR 

rent  pas  à  l'effacer.  En  i  7^  d  fut 
nommé  membre  du  parlement  , 
député  de  Boroughbridge  ;  en 
1754*,  procureur  -  général  de  la 
cour  du  banc  du  roi  ;  peu  de 
temps  après  ,  lord  chef  de  justice 
et  créé  baron  de  Mansfield.  A  son 
installation  à  la  présidence  de 
cette  cour  ,  il  s'appliqua  à  intro- 
duire la  plus  grande  exactitude 
et  la  plus  grande  célérité  dans 
l'expédition  des  affaires  qui  lui 
étoient  soumises.  Dans  l'étal  d'in- 
certitude où  se  trouva  le  minis- 
tère en  1757  ,  lord  Mansfield 
accepta  le  g  avril  les  fonctions  de 
chancelier  de  l'échiquier  ;  les 
grands  sceaux  lui  furent  offerts 
à  la  retraite  de  lord  Hardwick  ; 
mais  il  les  refusa.  Au  commen- 
cement du  règne  actuel  ,  lord 
Mansfield  fut  l'objet  de  la  haine 
des  partis  ,  et  pendant  plusieurs 
années  exposé  aux  invectives  et 
aux  calomnies  des  factions.  Leurs 
attaques  ne  mirent  aucune  inter- 
ruption dans  l'attention  qu'il  ne 
cessa  point  d'apporter  dans  les 
devoirs  de  sa  place.  Elles  se  ré- 
veillèrent lorsque  la  proscription 
de  M.  Wilkes  fut  portée  à  la  cour 
du  banc  du  roi.  Cette  affaire  ,  de- 
venue célèbre  ,  fixoit.  d'une  ma- 
nière particulière  l'attente  du  pu- 
blic ;  le  jour  du  jugement ,  non  seu- 
lement la  salle  d'audience  ,  mais 
celle  de  Westminster  et  la  cour  du 
palais  étoient  remplies  de  specta- 
teurs inquiets  et  impatiens.  A 
cette  occasion  lord  Mansfield  re- 
leva avec  beaucoup  de  fermeté  les 
maux  qui  pouvoient  résulter  de 
cette  chaleur  que  le  peuple  mon- 
1roit  contre  les  juges  de  la  cour, 
et  particulièrement  contre  lui. 
Il  exprima  avec  force  son  mé- 
pris pour  toutes  les  menaces  qui 
tendroient  à  intimider  la  cour, 
et  à  lui  faire  oublier  ses  de- 
voirs. «  J'honore  le  roi ,  dit-il , 
et  respecte  le  peuple  ;  mais  à  mon 
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avis  ,  rien  de  ce  que  peut  donner 
la  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre 
ne   doit  exciter  l'ambition.  J'ap- 

f>récie  tout  ce  que  vaut  la  popu- 
arité,  et  j'estime  celle  qui  suit 
les  services  rendus  ,  autant  que 
je  dédaigne  celle  qui  est  basse- 
ment mendiée.  »  Eu  1776  il  fut 
nommé  comte  delà  Grande-Bre- 
tagne, sous  le  titre  de  comte  de 
Mansfield  ,  et  faillit  ,  en  1780,  à 
être  la  victime  d'un  mouvement 
populaire  qui  ,  à  la  suite  de  quel- 
ques troubles  excités  dans  la  ca- 
pitale, se  tourna  contre  lui;  sa 
maison,  attaquée  à  l'improviste  , 
fut  détruite  et  brûlée  la  nuit  du 
7  juin  ;  il  ne  put  sauver  que  sa 
vie  ;  et  lorsque  la  chambre  des 
communes  eut  voté  un  dédomma- 
gement en  faveur  de  ceux  qui 
avoient  souffert  de  cet  accident , 
lord  Mansfield  ,  invité  à  établir  la 
quotitéde sespertes  ,  réponditque 
0  quelque  considérables  qu'elles 
pussent  être  ,  il  ne  lui  convenoit 
ni  d'attendre  ni  de  réclamer  au- 
cune indemnité  du  gouverne- 
ment. »  A  la  suite  des  infirmités  de 
l'âge  ,  i!  demanda  sa  retraite  en 
1788  ,  et  n'y  survécut  que  jus- 
qu'au 20  mars  1790.  Il  conserva 
presque  sans  altération  l'usage 
de  toutes  ses  facultés.  On  rap- 
porte qu'en  parlant  de  la  révolu- 
tion de  France  ,  il  disoit  que 
c'étoit  un  événement  extraordi- 
naire ;  que  comme  il  étoit  sans 
exemple  ,  il  avoit  été  aussi  sans 
pronostic  ,  et  qu'on  ne  pouvoit 
encore  former  de  conjectures  sur 
ses  conséquences.  Lord  Mans- 
field ,  marié,  en  1738  ,  à  lady 
Elizabeth  Finch  ,  fille  du  comte 
de  Winchelsea  ,  mourut  sans  en- 
fans. 

*  V.  MURRAY(  Jacques)  ,  mi- 
nistre anglican  ,  qui  publia  ,  sans 
y  mettre  son  nom  ,  une  Histoire 
des  églises  d' Angleterre  et  d'E- 
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cosse  ,  Nevvcastle,  1772  ,  3o  vol. 
m-8°  ,  mourut  e.u  1782. 

*  VI.  MURRAY  (  Guillaume), 
pasîenrà  Birmingham, d'une  con- 
grégation de  pi  otcstans  dissïdens, 
a  publié  plusieurs  écrits  pour  leur 
défende.  Celui  de  tous  ses  ou- 
vrages qui  est  le  plus  estimé  est 
intitulé  Clospt  dévotion  :  la  Dé- 
votion du  cabinet.  11  mourut  en 
ij53  ,  à  l'âge  de  62  ans. 

■f  MURS  ou  de  Mi'Ris  (Jehan 
des)  ,  né  en  Normandie  suivant 
les  uns  ,  et  en  Angleterre  suivant 
d'autres  ,  fut  chanoine  de  réélise 
de  Pans,  et  docteur  enSorbonne, 
s'appliqua  à  la  musique  ,  dont 
il  a  laissé  un  fort  bon  traité.  11 
fiorissoit  au  commencement  du 
i4e  siècle ,  et.  vivoit  encore  en 
i3y3.  On  présume  ,  avèe  raison  , 
que  c'est  vers  ce  temps  qu'il  fit 
parpître  son  ouvrage  intitulé 
Tractatus  de  miisicd.  Dans  la 
première  partie,  Summa  musicœ , 
il  traite  de  la  musique  ,  de  ses 
inventeurs,  de  ses  espèces,  des 
proportions  ,  des  intervalles  ;  et 
dans  la  deuxième  partie,  Musica 
spéculation  ,  il  enseigne  l'art  de 
conduire  les  voix  ,  et  des  moyens 
de  les  accorder  ensemble  ,  du 
monochorde  ,  de  sa  division  , 
des  instrumèns  ,  etc.  ;  les  autres 
parties  traitent  de  la  musique  pra- 
tique, des  notes,  de  leurs  ligures. 
Quelques  écrivains  ont  attribué 
à  Jehan  des  Murs  [invention  de 
la  figure  et  de  la  valeur  des  notes  , 
parce  qu'il  en  parle  très-exacte- 
ment dans  la  troisième  partie  de 
son  traité  ;  néanmoins  il  est  plus 
vraisemblable  qu'il  n'en  a  pas 
tant  été  l'auteur  que  le  collecteur 
et  le  compilateur  ,  qui,  le  pre- 
mier, a  plus  amplement  et  mé- 
thodiquement laissé  par  écrit  ce 
aui  se  pratiquoit  de  sou  temps 
ans  la  musique.  Dans  son  Art 
du  pîain-chant,  Paris,   1670,  in- 
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4e ,  le  P.  Jumilhac  a  donné  uir 
extrait  de  la  doctrine  du  doctei.r 
Jehan  des  Murs.  J.  J.  Rousseiu 
(  Dictionnaire  de  musique  )  3n 
a  parlé  fort  inexactement  ,  et  de 
manière  à  faire  penser  qu'il  ne 
J'avoit  jamais  lu.  Le  savant  Mar- 
tin Gerbert  a  publié  la  plus 
grande  partie  du  Tractatus  de 
musica",  dont  la  bibliothèque  im- 
périale possède  plusieurs  manus- 
crits bien  conservés  j  dans  son 
excellent  recueil  des  Scriptorcs 
ecclesiastici ,  typis  San  -  Blasia- 
nis,  1784,  in-4°5  tom.  5,  pag.  189- 
5i5. 

MTJRTOLA  (Gaspard) ,  poète 
italien,  né  à  Gènes,  se  retira  à 
Rome,  où  il  mourut  en  1624.  Il 
avoit  fait  un  poème  sous  ce  titre , 
Délia  creazione  del  mondo ,  in- 
12  ,  qui  fut  critiqué  par  Marini. 
Ces  deux  poètes  écrivirent  quel- 
ques sonnets  satiriques  ,  intitu- 
lés ,  les  uns  ,  la  Murtoléide  , 
in- 12  ;  les  autres,  la  Marinéide  , 
aussi  in- 12,  Mais  Murtola,  se 
sentant  Je  plus  foible,  chercha 
d'autres  instrumèns  que  sa  plume 
pour  se  venger  ;  il  tira  un  coup 
de  pistolet  sur  Marini ,  qui  fut 
blessé.  Cette  affaire  auroit  eu  des 
suites  lâcheuses  ,  si  Marini  n'eût 
travaillé  à  obtenir  la  grâce  de  son 
assassin.  Quelque  noble  que  fût 
le  procédé  de  son  ennemi ,  Mur- 
tola conserva  dans  son  cœur  un 
vif  ressentiment  de  la  Murtoléide. 
Le  pape  Paul  V  lui  parlant  un 
jour  de  cette  affaire  :  E  vero , 
dit-il ,  hofallito,  témoignant  par- 
la qu'il  se  repentoit  moins  d'a- 
voir tenté  le  coup  que  de  l'avoir 
manqué.  Outre  son  poëme  de  la 
Création  du  Monde  ,  Murtola  a 
fait  encore  d'autres  vers  italiens, 
in- 12  ;  un  poëme  latin  ,  qui  a 
pour  titre  :  Nutriciarum sioeNœ- 
niarum  libri  très,  imprimé  plu- 
sieurs lois ,  et  dont  .Macéra  a  pu- 
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hlié  une  édition  en  1602,  in-ia, 
a  la  suite  de  laquelle  on  trouve  , 
par  le  même  auteur,  Problema- 
tum  libri  duo  ,  et  Epigrammatiiin 
liber  unus.  Ou  doit  encore  à  Mur- 
tola  un  poème  sur  Janus  ,  impri- 
mé en  1598. 

MUS(Decius).    Voy.  Décrus, 
n°  I. 

f  I.  MUSA  ou  Mousa,  gouver- 
neur d'Afrique  pour  le  calife  YVa- 
lid,  vivoit  à  la  lin  du  7e  siècle  et 
au  commencement  du  8e.  il  con- 
tribua  beaucoup   à    la   conquête 
de  l'Afrique  ,  et  à  inculquer  à  ses 
habitans  les  lumières  et.  les  pra- 
tiques du  Koran.  La  Mauritanie 
n'étoit  pas  encore  réduite  à  l'em- 
pire des  Musulmans  ;  Musa   en- 
treprit de  la  conquérir.  Ce  pays  , 
dont   Ceuta  étoit  la  place  forte , 
apparteuoit  aux    Visigoths  d'Es- 
pagne ;  le  comte  Julien  y   cora- 
mandoit.  Musa  vint  attaquer  cette 
place    et  fut  vivement   repoussé 
par  la  vigilance  et  le  courage  de 
ce  comte.  Musa  étoit  honteux  de 
sa  défaite;  mais  bientôt  un  chan- 
gement inattendu  dans  les  prin- 
cipes du  comte  J  ulien  favorisa  ses 
projets.   Ce  chef  chrétien  lui  en- 
voya un  message,  par  lequel  il  of- 
froit  aux  successeurs  de  Mahomet 
sa  personne  ,  son  épée  et  la  place 
qu'il  commandoit ,  et  sollicita  l'in- 
digne gloire  d'introduire  les  Ara- 
bes  dans  le  centre  de  l'Espagne. 
(  Voy.  Julien  ,  n°  VII.  )  Musa  ,  qui 
résidoit  a  Tanger,  entretint  sa  cor- 
respondance avec  Julien  ,  et  hâta 
ses  préparatifs.  11  occupa  la  place 
de    Ceuta    et  la   Mauritanie ,    et 
chargea  son  lieutenant  Tarik  de 
l'expédition  de  l'Espagne.  (  Voyez 
Tarik.)  Celui-ci  débarqua  à  Gibral- 
tar au  commencement  de  l'an  71  *, 
et  parvint,  après  une  bataille  dé- 
cisive ,  à  conquérir  presque  toute 
l'Espagne.  Musa  ,  instruit  de  ces 
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rapides  succès  ,  donna  dos  éloges 
à  Tarik  ;   mais  bientôt  il   en  fut 
jaloux.  Il  craignit  que  ce  guerrier 
ne  lui  enlevât  toutes  les  occasions 
d'acquérir  delà  gloire  en  Europe. 
Il  partit  de  la   Mauritanie  ,   à  la 
tête   de   dix   mille  Arabes  et  de 
huit  mille  Africains  ,  et  vint  dé- 
barquer à  Algézire.  Il  assiégea  et 
prit  Séville  et  Mérida.  Cette  dev- 
nière  ville  opposa  une  résistance 
qui    lit  honneur    a    ses  habitans. 
On  racontequ'ilsnese  dé.'èndoient 
ainsi   que  dans   l'espoir  de   voir 
bientôt  périr  Musa,  qui  étoit  très- 
vieux.  Celui-ci,  pour  leur  êter  cet 
espoir  ^  teignit  en  noir  sa  barbe 
blanchie  par  l'Age  ,  et  lorsque  les 
députés  de  Mérida  se  présentèrent 
dans  sa  tente  pour  traiter   de  la 
paix  ,    ils  virent  ,   au   lien  de   la 
figure  d'un  vieillard  ,  celle  d'un 
homme  qui   avoit  les   caractères 
de  la  vigueur  et  de  la  jeunesse  , 
ce  qui  les  détermina  à  capituler  ; 
mais  cette  anecdote  est  suspecte. 
Il  est  certain  seulement  que  Musa, 
pour  cacher  sa  vieillesse  ,  teignoit 
en  rouge  sa  barbe  blanche.  Musa 
rencontra  Tarik  entre  Mérida  et 
Tolède.  La  première  entrevue  fut 
cérémonieuse   et  réservée.    Musa 
exigea  de  son lieiitenantun compte 
rigoureux  des  trésors  de  l'Espagne. 
Tîirik  ,  exposé  au  soupçon  et  à  la 
calomnie  ,    l'ut   emprisonné  ,    in- 
sulté, et  même  fustigé  par  la  main 
de  Musa.    Celui-ci,  secondé  par 
son  (ils  Abdéïàziz  conquit  tout  le 
reste  de  l'Espagne  ,  porta  ensuite 
ses  armes  au-delà  des  Pyrénées  , 
et  se  rendit  maître  de  la  St  piima- 
nie  ,  appelée  depuis  Languedoc. 
Il   trouva    a   Carcassonne ,    dans 
l'église  de  Sainte-Marie,  sept  sta- 
tues équestres   d'argent  massif', 
dont  sans  doute  il  s'empara.  Ar- 
rivé à  INarbonne  ,   il  retourna  sur 
les  côtes  de  la  Galice  et  de  la  Lu- 
sitanie.  Les  villes  qui  serendoient 
sans  résistance  étoientmainlcnues 
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dans  leurs  pri\  iléges  et  leurs  lois  ; 
celles  que  Musa  prit  d'assaut 
furent  réduites  en  cendres.  To- 
lède capitula,  et  reçut  une  gar- 
nison arabe  ,  ce  qui  fit  donner , 
aux  chrétiens  du  pays  ,  le  nom 
de  Musarabes.  Il  traita  Théodé- 
mir  ,  prince  des  Goths  ,  et  ses.  su- 
jets avec  beaucoup  de  douceur  ; 
mais  ses  intentions  ne  lurent  pas 
toujours  suivies  par  ses  soldats. 
Les  fanatiques  musulmans  se  li- 
vrèrent à  des  excès.  Plusieurs 
églises  furent  profanées  et  pillées. 
Musa  se  proposoit  de  franchir 
de  nouveau  les  Pv  rénées ,  de  con- 
quérir le  reste  de  la  Gaule  et  l'Ita- 
lie ,  et  de  prêcher  l'unité  de  Dieu 
et  leKoran  au  centre  de  la  chré- 
tienté. Il  ne  bornoit  pas  ses  pro- 
jets ambitieux  à  détruire  la  puis- 
sance du  roi  des  Francs  ,  de  celui 
des  Lombards  et  du  pape  ;  il  vou- 
loit  soumettre  la  Germanie,  suivre 
le  Danube  depuis  sa  source  jus- 
qu'au Pont-Euxin,  renverser  l'em- 
pire de  Constantinople  ,  et ,  re- 
passant d'Europe  en  Asie,  réunir 
les  contrées  qu'il  auroit  vaincues 
au  gouvernement  d'Autioche  et 
aux  provinces  de  la  Svrie.  Mais  ce 
Vaste  projet  fut  contrarié  par  les 
circonstances.  Les  amis  de  Tank 
avoienl  exposé  à  la  cour  de  Da- 
mas ,  avec  succès ,  ses  services  , 
et  l'indigne  traitement  qu'il  en 
avoit  reçu.  Le  cahiè  blâma' la 
conduite  de  Musa  et  le  manda 
à  sa  cour.  Les  lenteurs  qu'il  mit  à 
obéir  accrurent  le  mécontente- 
ment- ;  enfin  ,  un  messager  du 
calife  arriva  en  yi4  à  Lugo  ea 
Gallicie  ,  et  dans  le  camp  de  Mu- 
sa ,  saisit  la  bride  de  son  cheval , 
et  lui  ordonna  de  le  suivre.  Il 
obéit  sans  murmurer ,  et  laissa 
le  gouvernement  de  l'Espagne  à 
ses  deux  fils  Àbdailah  et  Abdé- 
la/.jz.  Lorsque  Musa  fut  arrivé  à 
la  cour  de  Damas,  il  y  trouva  le 
calife  Walid  mort,  et  son  frère 
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Soliman  sur  le  trône.  Le  nouveau 
calife  étoit  l'ennemi  de  Musa.  On 
le  déclara  coupable  de  vanité  et 
de  mauvaise,  loi  ,  et  ce  qui  dut 
le  ruiner  ,  ou  attester  ses  rapines,: 
on  le  condamna  à  une  amende  de 
200  mille  pièces  d'or.  Pour  le 
punir  de  la  manière  indigne  dont 
il  avoit  traité  Tarik  ,  on  lui  in- 
fligea le  même  châtiment.  Le 
vieux  général ,  après  avoir  été  fus- 
tigé eu  public  ,  fut  un  jour  entier 
exposé  au  soleil  devant  la  porte 
du  palais,  et  finit  par  obtenir  un 
honnête  exil  sous  le  nom  de  pè- 
lerinage de  la  Mecque.  Le  calife , 
craignant  une  famille  puissante 
et  outragée  ,  fit  ,  en  ji 5  ,  assas- 
sinera Cordoue  le  fils  de  Musa  , 
Abdélaziz  :  on  lui  reprochoit  des 
prétentions  à  la  royauté  et  son 
mariage  avec  une  chrétienne  , 
avec  Egilona  ,  veuve  du  roi  Pio- 
drigue.  Sa  tête  fut  apportée  en 
Asie  ,  et  par  un  raffinement  de 
barbarie  ,  on  la  présenta  à  son 
père  ,  en  lui  demandant  s'il  con- 
noissoit  les  traits  du  rebelle.  «Oui, 
s'écria  Musa  avec  indignation. 
Je  reconnois  ses  traits  ;  je  soutiens 
qu'il  fut  innocent ,  et  j'appelle  la 
justice  du  ciel  sur  la  tête  de  ses 
meurtriers.  »  Le  désespoir  et  la 
vieillesse  de  Musa  le  mirent  bien- 
tôt hors  de  l'atteinte  des  rois  ;  il 
mourut  de  douleur  peu  de  temps 
après  sou  arrivée  à  la  Mecque.  La 
vie  de  Musa  a  été  écrite  en  arabe 
par  un  de  ses  petits-fils  échappé 
au  massacre  de  sa  famille. 

IL  MUSA.  V.  Moyse,  n°VIII. 

*  MUSANZIO  (  Jean  -  Domi- 
nique )  ,  savant  jésuite  du  17e 
siècle  ,  remplit  divers  emplois 
dans  son  ordre.  Ses  Tables  chro- 
nologiques, qui  s'étendent  jusqu'à 
l'année  1G91  ,  sont  estimées.  Elles 
furent  continuées  jusqu'en  1760 
par  les   PP.    Dominique   Ceuli  } 
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Antoine  Casini,  et  Faure  ,  au- 
tres jésuites ,  et  publiées  cette 
même  année  sous  le  titre  de 
Tabulœ  chronologicœ  Dominici 
Musaulti  è  societate  Jesit ,  quœ 
sacra  ,  politica  ,  belllca  ,  fortui- 
la  ,  litteras  et  artes  ad  omnige- 
nam  historiatn  complectuntur  ; 
ab  orbe  condito  ad  annum  post 
Christum  natum  1750;  editio  ter- 
tia  auctior ,  emendatior ,  et  in 
forrnam  commodiorem  redacta. 
Accessit  disseriatio  historico-cri- 
tica  ,  qud  chronologies  bis  tabu- 
lis  traditœ  spécimen  apologeti- 
cuhi  exbibetur,  Rom  se  ,  ij5o  ; 
Bononise  ,  17.52.  Le  P.  Faure  ,  in- 
dépendamment d'une  dissertation 
apologétique  de  ces  Tables  ,  y 
a  ajouté  quelques  savantes  notes. 
On  a  encore  de  Musanzio  Y  Orai- 
son funèbre  en  latin  du  cardinal 
Barberini  ,  1680  ,  in-fol.  Ce  jé- 
suite mourut  au  commencement 
du  iSe  siècle. 

*  MUSARRA  (  Charles  )  ,  ec- 
clésiastique de  Messine,  et  cheva- 
lier de  Jérusalem  ,  mort  en  i683  , 
a  publié  plusieurs  Poèmes,  entre 
autres  Y  Enéide  de  Virgile ,  et  des 
Poésies   qui   se   trouvent  dans  la 

Fremière    partie    du  Recueil    de 
académie  Délia  Fucina. 

*  MUSC  ARA  (André  ),  Sicilien, 
jurisconsulte  assesseur  de  la 
grande  cour  archiépiscopale  de 
Palerme  ,  et  ensuite  avocat  fiscal, 
mort  en  1666,  a  publié  Defensio 
immunitatis  ecclesiasticœ  ,  etc. 

*  I.  MUSCETTOLA  (  Tibère  ) , 
Napolitain, de  la  congrégation  de 
l'Oratoire  ,  vivoit  dans  le  16'  siè- 
cle. On  a  de  lui  des  discours 
moraux  ,  imprimés  à  Venise  eu 
1670  ,  in-12. 

♦IL  MUSCETTOLA  (  Tibère), 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  conseiller  du  roi ,  fions- 
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soit  dans  le  16e  siècle.  Il  a  écrit 
De  translatione  regalis  depositi 
cadaveris  serenissimi  régis  Al- 
phonse de  Aragonid  I.  hujus 
regni  f/istorica  juridica  probatio 
pro  excellenlissinio  D.  Petro 
Antonio   de  Aragonid. 


MUSCHENBROECK. 

MuSSCHENBROLCK. 


Voyez 


*  MUSCO  (Michel),  de  Ta- 
rente  ,  clerc  régulier  ,  vivoit  dans 
le  17e  siècle.  11  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  //  Regolare  , 
ovvero  délia  regolare  perfezione 
diviso  in  due  parti ,  Venise,  1628, 
in-4°. 

I.  MUSCULUS  (  Wolfangus  )  , 
l'un  des  plus  célèbres  théologiens 
du  16e  siècle  ,  né  à  Dieuse  eu 
Lorraine  ,  l'an  i497  »  d'1111  ton- 
nelier ,  se  fit  bénédictin  dans  le 
Palatinat  à  l'âge  de  i5  ans  ;  mais 
il  quitta,  en  1627,  le  cloître, 
pour  suivre  les  opinions  indul- 
gentes du  luthéranisme  qui  lui 
donnoit  une  femme.  Réduit  à 
la  mendicité ,  il  se  fit  tisserand  , 
et  ensuite  manœuvre  à  Stras- 
bourg ,  où  il  s'étoit  réfugié, 
Bucer ,  instruit  de  son  savoir, 
lui  donna  une  retraite  dans  sa 
maison  et  la  place  de  catéchiste. 
Un  moine  prêchant  un  jour  con- 
tre les  nouvelles  opinions  reli- 
gieuses ,  Musculus  le  chasse  de 
sa  chaire  ,  y  monte  à  sa  place , 
et  fait  une  apologie  très  -  forte 
des  innovations  introduites  par 
Luther.  Cette  saillie  de  zèle  lui 
mérita  la  place  de  ministre  de 
Strasbourg,  et  ensuite  une  chaire 
de  théologie  à  Berne,  où  il  mou- 
rut le  29  août  i563  ,  à  66  ans, 
après  avoir  publié  des  Commen- 
taires sur  l'Ecriture  sainte,  in- 
folio :  une  compilation  intitulée 
Loci  communes ,  in-folio  ;  et  des 
Traductions  de  plusieurs  Traités 
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de  saint  Athanase  et  de  saint  Ba- 
sile, etc. 

1  II.  MUSCULUS  (André  ),  de 
Scheneberg  en  JVIisnie ,  profes- 
seur de  théologie  à  Francfort- 
sur -l'Oder  ,  un  des  plus  zélés 
défenseurs  de  l'ubiquité,  mourut 
en  îoSo.  On  a  de  lui  un  i*rand 
nombre  d'ouvrages  ,  qui  n'out  ob- 
tenu aucune  estime.  Musculus 
prélendit  que  Jésus-Christ  n'avoit 
pas  seulement  été  médiateur  en 
qualité  d'homme ,  mais  que  la 
nature  divine  étoit  morte  comme 
la  nature  humaine.  Il  enseignoit 
que  le  Sauveur  n'étoit  point  ef- 
fectivement monté  au  ciel,  mais 
qu'il  avoit  laissé  son  corps  dans 
la  nuée  qui  l'environnoit.  On  ne 
voit  pas  qu'il  ait  formé  de  secte. 
Il  avoit  voulu  combattre  Stau- 
ler  ,  qui  prétendoit  que  Jésus- 
Christ  n'avoit  été  médiateur  qu'en 
qualité  d'homme  et  non  pas  en 
qualité  d'Homme-Dieu.  Muscu- 
lus  ,  pour  le  contredire  ,  soutint 
que  la  Divinité  avoit  souffert,  et 
qu'elle  étoit  morte. 

f  MUSÉE  ,  Musœus ,  très-cé- 
lèbre poète  grec  ,  que  l'on  croit 
avoir  vécu  du  temps  d'Orphée  et 
avant  Homère,  vers  l'an  1180 
avant  Jésus-Christ.  11  est  auteur 
du  Poème  de  Léandre  et  Héro.  On 
le  trouve  dans  le  Corpus  poëta- 
rum  Grœcorum ,  Genève,  1606 
et  i6i4,  2  vol.  in-folio  ;  sépa- 
rément ,  grec  et  latin ,  Paris  , 
1678,  in-8° ,  et  Leyde ,  1 757 ,  in-8°. 
[Voj.  Onomacbite.)  La  meilleure 
édition  de  Musée  est  celle  de 
C.  F.  Heinrich,  Hanovre  ,  1795  , 
in  -  8°  ,  celle  de  Teucher  ,  HaW , 
1801  ,  in-8°,  est  inférieure  à  la 
précédente.  M.  Moutonnet  de 
CJairfonds  a  traduit  Héro  et 
Léandre  en  français ,  Paris  ,  1774? 
in-8°  ,  et  M.  Gail  en  a  donné  une 
traduehon  jointe  à  celle  des  Idyl- 
les de  Théecrite ,   avec  le  tuxte 
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grec, la  version  Ltmeetdes  notes, 
Paris,  1796,  3  vol.  in-4°.  M.  de 
La  Porte  Dutheil  en  a  donné  une 
édition  en  grec  et  en  français  , 
Paris,  1784,  in-i2.  La  traduc- 
tion en  vers  italiens  donnée  par 
Girol  Pompie  est  estimée.  M.  l\e- 
nouard  en  a  donné  une  jolie 
édition  en  1801  ,  in- 12.  —  Il  y  a 
eu  un  antre  poêle  de  ce  nom 
dans  le  4e  siècle. 

*  MUSELLI  (Le  marquis  Jean- 
Jacques),  savant  antiquaire  et 
célèbre  littérateur  ,  né  d'une  no- 
ble et  ancienne  famille  de  Vé- 
rone le  g  septembre  1697  '  et 
mort  dans  celte  ville  le  1"  août 
1768,  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  I\umismaLa  antiqua  col- 
lecta et  édita  ,  Verona*  ,  1 7J0  , 
3  vol.  in-folio.  Il  dédia  cet  ou- 
vrage an  roi  de  Pologne  ,  qui  le 
récompensa  généreusement.  II. 
Autiquitatis  reliquiœ  collectœ  , 
tabulis  incisce ,  et  explicationi- 
bus  illustrâtes  ,  Verona?  ,  1736, 
2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  écrit 
en  latin  et  en  italien.  Ces  deux 
ouvrages  ,  réunis  en  un  seul ,  fu- 
rent publiés  sous  le  titre  suivant  : 
Musœum  Muscllianum  in  quinque 
tomos  dislributuin  ,  quorum  pri- 
mi  très  numismata  ,  quartus  ins- 
criptiones  ,  etc. ,  quintus  anti- 
quitatum  reliquias  complectun- 
tur ,  Veronaa,  1760,  5  vol.  in- 
folio. Muselli  a  laissé  un  grand 
nombre  de  manuscrits  précieux. 

MUSES  (  Mythol.  ),  déesses 
des  sciences  et  des  arts  ,  filles  de 
Jupiter  et  de  Muémosyne.  Elles 
étoient  neuf  :  Cîio  ,  Melpomène, 
Thalie  ,  Euterpe  ,  Terpsichore  , 
Erato  ,  Calliope  ,  Uranie  ,  et  Po- 
lymnie.  Chacune  d'elles  présiduit 
à  quelque  art  particulier.  Clio  à 
l'histoire  ,  Melpomène  à  la  tra- 
gédie ,  Thalie  à  la  comédie  ,  Eu- 
xeipe   à    la   flûte    et  aux   autres 
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Histrumens  à  vent  ;  Terpsichore 
avoit  inventé  la  harpe  ,  Erato  la 
lyre,  Calliope  les  vers  héroïques, 
Polymnie  la  rhétorique,  et  Uranie 
l'aslrononiie.  il  y  avoit  des  peu- 
ples qui  n'admettoient  que  trois 
Muses  :  Mélélé  ,  Mnémé  ,  Aaedé. 
D'autres  eu  comptaient  sept  ; 
quelques-uns  seulement  deux. 
Les  Muses,  quel  que  fût  leur  nom- 
bre ,  avoient  Apollon  à  leur  tète. 
Le  palmier ,  le  laurier  ,  et  plu- 
sieurs fontaines  ,  comme  FHip- 
pocrène  ,  Castalie  ,  et  le  fleuve 
Permesse  ,  leur  étaient  consacrés. 
Elles  habitaient  les  monts  Par- 
nasse, Hélicon,Piérius,et  le  Pinde. 
Le  cheval  Pégase  paissoit  ordinai- 
rement sur  ces  montagnes  et  aux 
environs.  On  représentoit  les 
Muses  jeunes  ,  belles,  chastes  , 
aimant  la  retraite ,  ayant  a  la 
main  et  autour  d'elles  les  attri- 
buts qui  convenoient  à  chacune. 
Quelquefois  même  on  les  pei- 
guoienl  formant  des  danses  en 
chœur,  pour  désigner  la  liaison 
prochaine  ou  éloignée  qu'il  y  a 
entre  toutes  les  sciences  et  les 
arts.  F  oyez  Aon. 

I.  MUSGRAVE  (  Guillaume  ), 
docteur  en  médecine  d'Oxford , 
antiquaire  anglais,  et  secrétaire 
de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, né  en  1657,  mourut  en 
1721  ,  a  Exeter  ,  où  il  exerçoit 
son  art.  On  a  de  lui  ,  I.  Les 
Transactions  philosophiques  nu- 
méros 167  à  178.  II.  Gela  Britan- 
nicus ,  1710,  in-8°.  III.  Be/gium 
Britanntcum  ,  17 19  ,  in  -  8°.  IV. 
De  tiquilis  Romanis ,  172J  in-8°. 
Y .  De  legionibus  ,  etc. 

•IL  MTJSGRAVE  (Guillaume), 
fils  du  précédent ,  médecin  fort 
habile  ,  né  à  Exeter ,  mort  en 
1777  ,  a  publié  quelques  Ouvra- 
ges de  critique  très-estimés.  Une 
accusation    de    corruption    que 
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Musgrave  porta  contre  les  minis- 
tres qui  avoient  fait  la  paix  de 
1 76.5  fit  grand  bruit  :  mais 
l'affaire  ayant  été  discutée  de- 
vant un  comité  de  la  chambre 
des  communes  ,  Musgrayé  ne  put 
fournir  des  preuves  suffisantes. 

f  MUSITAN  (Charles) ,  prêtre  , 
médecin  à  Casirovillari,  petite 
ville  de  Calabre  ,  mort  à  ÎNaples 
en  171 4  >  à  80  ans,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  imprimés  à 
Genève,  1716  ,  in-folio,  2  vol. 
Musitan  avoit  exercé  la  méde- 
cine avec  succès  ,  et  ses  écrits 
sont  une  preuve  qu'il  en  con- 
noissoit  profondement  la  théorie. 
Il  n'acceptait  ni  honoraires ,  ni 
présens.  Ses  ennemis  voulurent 
lui  interdire  la  médecine  ;  mais 
le  pape  Clément  IX,  qui  connois- 
soit  son  savoir,  lui  permit  do 
l'exercer.  Il  se  signala  sur-tout 
dans  le  traitement  de  la  maladie 
vénérienne  /sur  laquelle  ila  donné 
un  Traite'  ,  traduit  en  français 
par  Devaux ,  17 1 1 ,  deux  volume* 
in-12. 

+  MUSIUS  (Corneille)  ou 
Mots,  ne  à  Delft  en  i5o3,  se 
distingua  dans  les  bellea-Ieltres 
et  les  langues  a  Louvain  ,  et  les 
enseigna  lui-même  à  Gand.  11 
accompagna  ensuite  ~  de  jeunes 
seigneurs  à  Paris  et  à  Poitiers. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  di- 
recteur des  religieuses  de  Sainte- 
Agathe  ,  emploi  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  de  zèle  pendant  56  ans. 
Dans  ses  momens  de  loisir ,  il 
cultiva  les  muses  ,  et  se  fit  esti- 
mer par  sa  science  et  par  sa 
probité.  Le  fanatique  Guillaume 
Lumei ,  le  fit  arrêter  à  Leyde ,  et 
épuisa  sur  ce  respectable  vieillard 
tout  ce  que  la  rage  peut  inventer 
de  plus  atroce.  Il  lui  lit  couper 
les  oreilles,  le  nez,  les  doigts 
des  mains  et  des  pieds  ,  et  ce  que 
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la  pudeur  défend  de  nommer, 
et  finit  par  le  faire  attacher  à  la 
potence,  où  il  mourut  le  i5  dé- 
cembre 1572.  Guillaume  Estius , 
dans  son  Histoire  des  martyrs 
de  Gorcum  ,  les  auteurs  des 
Acta  Sanetorum  au  10  juillet , 
et  Pierre  Opmeer  ,  dans  son  His- 
toire des  martyrs  de  Hollande, 
se  sont  étendus  sur  la  vie  et  la 
mort  de  ce  martyr.  On  a  de 
lui  divers  Poèmes  :  I.  Institutio 
feminœ  ctïristiance ,  tirée  du  der- 
nier chapitre  des  Proverbes.  Odes 
et  quelques  Psaumes  en  vers  , 
Poitiers ,  i536  ,  m-^°.  lit.  De 
temporum  Jugacitate  ,  deque  sa- 
crorum  poëmatiun  immortaltlate, 
ibid  ,  i556  ,  in-4°.  11  y  donne  un 
abrégé  de  sa  vie.  IV.  Imago  pa- 
tientiez. V.  Libellas  tumuloruiu 
JDesiderii  Erasmi ,  Louvain,  i556, 
in-4°  VI.  Encomium  soliludinis, 
Anvers,  i5G6,  in-4°.  Vil.  Des 
Hymnes.  VHI.  Un  Livre  de  priè- 
res ,  publié  par  Luc  Opmeer , 
Leyde,  i582,  m-16.  Ses  vers  sont 
d'un  style  pur  et  clair.  On  voit 
clans  le  Theatrum  crudelilatis 
Itœreticorum  la  représentation 
de   son  cruel   martyre. 

t  MUSON1TJS-RUFUS  (Caïus) , 
philosophe  stoïcien  ,  envoyé  en 
exil  dans  lî!e  de  Gyare,  sous 
le  règne  de  Néron  ,  parce  qu'il 
critiquoit  les  mœurs  du  prince  , 
fut  rappelé  par  l'empereur  Ves- 
pasien  ,  qui  avoit  moins  à  crain- 
dre les  censeurs.  Pierre  Nieus- 
vland  a  publié  à  Amsterdam  une 
savante  Dissertation  de  Musonius 
Rufus.  — Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un,autre  philosophe  cyni- 
que ,  du  môme  nom  et  ou  même 
temps  ,  qui  éloit  lié  avec  Apollo- 
nius de  ïyanes.  INous  avons  plu- 
sieurs Lettres  de  ces  deux  philo- 
sophes. Voyez  les  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptions ,  m- 
4° ,  tome  XXXI ,  page  i3j. 
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4  I.  MLSOTTI  (Alexandre), 
noble  Bolonais  ,  né  en  i555  ; 
après  avoir  été  reçu  docteur  eu 
droit  civil  et  canon ,  alla  à  Rome , 
où  il  fut  employé  honorablement 
par  le  pape  Pie  IV.  Grégoire  X III 
lui  donna  un  canonicat  dans  l'é- 
glise du  Vatican  ,  et  le  choisit 
pour  son  camérier.  Peu  après  , 
c'est-à-dire  en  1579  ,  il  obtint 
l'évêché  d'Imola  ,  avec  le  titre  de 
comte  de  Bagnarca  ,  et  en  i5()i 
il  l'ut  envoyé ,  en  qualité  de  nonce, 
à  Venise.  Après  avoir  rempli  sa 
mission  ,  il  revint  dans  son  évê- 
ché  ,  qu'il  gouverna  avec  autant 
de  prudence  que  de  sagesse  ,  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  25  janvier 
1607.  Ce  fut  par  ses  ordres  que 
fut  imprimé  ,  en  i5g5  ,  à  Bolo- 
gne ,  le  Rituel  des  sacremens  , 
a  l'usage  de  l'église  d'Imola. 

*  II.  MUSOTTI  (  Etienne)  ,  de 
Bologne  ,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint -Augustin  ,  est  connu  par 
les  ouvrages  suivans  :  I.  De  filii 
Dei  ,  Deiparar/ue  sèfnper  Vir- 
ginis  Mariée  oriu  ,  oratio  ,  Ve- 
ronae  ,  1622.  II.  De  prœlati  sa- 
pientid  oriu  ,  Bononiae  ,   1621. 

*  MUSSAPHIA  (Benjamin), 
médecin  juif,  exerça  son  art  à 
Hambourg  ,  et  y  fïorissoit  vers 
l'an  i638.  Il  passa  ensuite  à 
Gluckstadt  ,  au  duché  de  Hols- 
lein,  et  de  là  à  Amsterdam,  où  il 
mourut  en  1674»  On  a  de  lui  , 
I.  Sacro-niëdictB  sententiœ,  Ham- 
burgi  ,  ib"4o  ,  in-8°  ,  avec  sa  let- 
tre De  auro  potabili.  II.  Epis- 
tola  de  maris  recipwcatione  , 
Amstelodami  ,  1(342  ,  in-4°.  Il 
établit  dans  cet  ouvrage  un  sys- 
tème sur  le  flux  et  reflux  de  la 
mer. 

*MUSSARD  (Pierre),  né 
à  Genève  vers  l'an  1625  ou 
iChti  ,    montra    du    goût    pour 
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l'étude  dès  son  enfance  ,  ses  pa- 
rc..s  le  destinèrent  aux  fonctions 
de  ministre-,  qu'il  exerça  pai  la 
suite  avec  aistinction.  Mussardse 
mollira  grand  prédicatë  ;  :»  Lyon; 
mais  obligé  de  quitter  cette  vitîe  , 
d'après  un  édit  qui  défendoit  aux 
Genevois  de  prêcher  en  France  , 
et  ne  pouvant  retourner  dans  sa 
patrie,  parce  qu'il  ne  vouloit 
point  souscrire  le  formulaire 
Consensus  ,  il  se  retira  à  Londres. 
A  peine  y  étoit-il  qu'il  fut  appelé 
a  l'église  de  la  Savoie ,  au  ser- 
vice de  laquelle  il  consacra  les 
six  dernières  années  de  sa  vie. 
Il  mourut  en  i68l .  On  a  de  lui , 
I.  Jugement  rendu  par  MM.  de  la 
propagation  de  la  foi  ,  sur  le 
traité  du  purgatoire ,  prouvé  con- 
tre la  doctrine  de  MM.  de  la  re- 
ligion prêt.  réf.  ,  par  mes  sire 
Jtiobye  ,  conseiller ,  aumônier  et 
prédicateur  du  roi  ,  in-8°  ,  Lyon  , 
1661';  II.  Conformités  des  céré- 
monies modernes  avec  les  ancien- 
nes ,  où  Ton  prouve  ,  par  des  au- 
torités incontestables  ,  que  les 
cérémonies  de  l'Eglise  romaine 
sont  empruntées  des  païens  , 
Genève,  1667,  in-8°.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  allemand  ,  et  im- 
primé deux  lois  à  Leipsick  ,  en 
j6go  et  170J.  Il  en  a  été  fait  une 
autre  édition  en  français  avec  des 
additions  ,  suivies  de  la  Lettre 
écrite  de  Rome  sur  le  même  su- 
jet ,  par  Conyers  Middleton  , 
Amsterdam,  1  y44  5  i^-12-  C  f^oy • 
MiddiiETon  ,n° III.)  III.  Unvoïïisne 
de  Sermons 3  imprimé  à  Genève 
en  167  |-  IV.  Un  traité  latin  des 
dieux  qui  prédi soient  l'avenir  , 
sous  le  titre  de  Historia  deoruni 
Jatidicôrum  ,  publié  d'abord  à 
Genève  ,  et  ensuite  à  Francfort- 
sur-le-Mein  en  1680. 

M  U  S  S  A  S  A  ,  femme  coura- 
geuse du  royaume  de  Congo  en 
Afrique  ,   succéda  à  son    père 
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Dongy  dans  le  commandement 
d'une  tribu  guerrière.  Après  avoir 
adopté  le  vêtement  d'un  homme  , 
elle  se  mit  à  la  tète  de  ses  trou- 
pes ,  et  les  conduisit  plusieurs 
iois  à  la  victoire.  Elle  étendit  les 
limites  de  son  e.Apire,  et  mou- 
rut au  milieu  du  17'  siècle  ,  après 
avoir  lait  passer  son  nom  ju 
Europe. 

MUSS  ATI  (Albortin)  , 
rien  et  poète  padonan  ,  morl  en 
i3"20,  ,  ministre  de  l'empereur 
Henri  VIL  Ses  succès  en  poésie 
lui  méritèrent  i:honneur  du  lau- 
réat ,  qu'il  reçut  dans  sa  patrie. 
Envisagé  comme  historien  ,  on 
lui  doit  ,  I.  De  gestis  Henrici 
VII ,  imperatoris.  IL  De  gestis 
Itaïorum  po,JX  Henricum.  Les 
Œuvres  de  Màssati  ont  été  re- 
cueillies in-folio  Venise  ,  en 
it)36,  avec  des  r  es  par  Lau- 
rent Pignorius.  L  u  mérité  que 
Pignorius  ,  Félix  Osius  et  Villani 
l'aient  commenté.  Leurs  notes  se 
trouvent  dans  ce  Recueil. 

*  MUSSATO  (Jean-François  ) , 
gentilhomme  de  Padoue,  célèbre 
littérateur  ,  et  l'un  des  principaux 
coryphées  des  académies  d< 
ville,  né  le  5  septembre  i533  , 
étoit  savant  dans  les  langues  grec- 
que ,  latine  et  hébraïque.  H  étu- 
dia uissi  laphdosophie  et  l'Ecri- 
ture sainte  ,  et  remplit  plusieurs 
emplois  honorables  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  mourut  en  i6r3.  Un 
ne  connoît  de  lui  que  quelqu  s 
Vers  grecs  ,  épars  dans  les  Re- 
cueils du  temps,  et  un  petit  nom- 
bre d? Inscriptions  et  aépitaphes 
dans  les  églises  de  Padoue  et  dans 
plusieurs  autres  lieux. 

f  MUSSCHENBROECK  (Pier 

re  de  )  ,  né  à  Leyde  en  1692  ,mort 

dans  cette  ville   en   1761  ,   à  6*9 

ans  t  fut  reçu  docteur  de  méde- 
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cine  en  1716  ;  mais  les  sciences 
exactes  l'occupèrent  principale- 
ment. Après  avoir  fait  un  voyage 
à  Londres  ,  où  il  vit  Newton  ,  et 
où  il  consulta  Desaguliers  ,  il  re- 
vint eu  Hollande  ,  et  y  obtint 
bientôt  des  places.  L'université 
d'Utrecht  étoit  depuis  longtemps 
célèbre  pour  l'étude  du  droit  ; 
Musschenbroecky  ayant  été  nom- 
mé professeur  de  physique  et  de 
mu  thématiques  .la  rendit  fameuse 
encore  pour  ces  sciences  qu'il  y 
enseigna.  Leyde  le  rappela  bien- 
tôt pour  v  exercer  les  mêmes 
fonctions.  Plusieurs  académies  , 
et  en  particulier  celles  des  scien- 
ces de  Paris  et  de  Londres  se  l'as- 
socièrent. Les  rois  d'Angleterre  , 
de  Prusse  et  de  Danemarck  tâ- 
chèrent eu  vain  de  l'attirer  dans 
leurs  états.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages.  On  voit  dans  les  expé- 
riences qu'il  y  rapporte  une  sa- 
gacité peu  commune  ,  et  dans 
ses  calculs  beaucoup  d'exacti- 
tude. Ses  Essais  de  physique ,  en 
latin,  parurent  à  Leyde,  1729, 
in-4°  ;  ils  ont  été  traduits  eu 
français  par  Massuet  ,  Leyde  , 
I75i  ,  2  volumes  in-*4°,  '^s  sont 
estimés.  On  a  une  nouvelle  édi- 
tion de  celte  version  par  M.  Si- 
gaud  de  La  Fond  ,  Paris  ,  1769  , 
*  vol.  in-Zj."  ,  sous  le  titre  de  Cours 
de  physique  expérimentale  et  ma- 
thématique. On  a  encore  de  lui  , 
I.  Tentamina  experimen'arum  , 
Lngd.  Batav.  îjJi,  in-4°-  IL  Ins- 
titut iones  physicce  ,  ibid.  17';^, 
in-4".  III.  Compenrf'aun  physicœ 
experimetltAlis  ,  1762  ..  in  -  0  ■. 
IV.  Introductio  ad  phildsophiârh 
natteraient ,  Leyde  ,  1762  ,  2  vol. 


f  MUSSO  (  Cornelio  ) ,  né  à 
Plaisance,  en  i5u  , l'un  des  plus 
grands  prédicateurs  de  son  siè- 
cle ,  entra  chez  les  cordeliers  di;s 
l'à-e  de  neuf  ans.  Paul  III  l'appela 
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à  P.ome  ,  et  lui  donna  l'évôché  de 
Bertinoro  ,  puis  celui  de  Bitonto. 
Il  assista  au  concile  <le  Trente  , 
et  mourut  à  Rome  le  9  janvier 
i5y4  >  à  63  ans.  On  a  de  lui  des 
Sermons  ,  imprimés  à  Venise  en 
quatre  vol .  in-4°  ,  i582  et  i5go  , 
chez  les  Juntes.  Ils  furent  extraor- 
dinairement  applaudis  ,  quoi- 
qu'ils ne  soient  guère  au  -  dessus 
des  discours  de  Maillard  et  de 
Menot.  La  fahle  ,  l'histoire  , 
Homère  et  Virgile  y  sont  cités 
tour  à  tour  ,  avec  l'Écriture  et  les 
Pères.  On  peut  juger  du  genre 
d'éloquence  de  ce  prélat ,  par  le 
discours  qu'il  pronouça  à  l'ou- 
verture du  concile  de  Trente.  Il 
dit  que  les  assemblées  sontnéces* 
saires  ,  parce  que,  dans  l'Enéide, 
Jupiter  assemble  le  conseil  des 
dieux  ,  et  qu'à  la  création  de 
l'homme  et  à  la  tour  de  Babel  , 
Dieu  s'y  prit  en  forme  de  con- 
cile ;  que  tous  les  prélats  doivent 
se  rendre  à  Trente  ,  connu;  les 
Grecs  dans  le  cheval  de  Troie  ; 
qu'ouvrir  les  portes  du  concile  , 
c'est  ouvrir  les  portes  du  ciel  , 
d'où  doit  descendre  une  fontaine 
d'eau  vivej'que  ions  les  cœurs 
doivent  la  recevoir  ;  que  s'ils  ne 
le  font  pas  ,  l'esprit  saint  ouvrira 
la  bouche  aux  refusans  connue 
il  ouvrit  celle  de  Caïphe  et  de 
Balaam.  Il  apostrophe  les  bois 
elles  furets  ,  imite  les  chevreuils 
et  les  daims  à  témoigner  leur 
joie.  A  ces  ligures  aussi  dépla- 
cées que  ridicules  ,  il  joint  les 
avantages  qu'on  a  retirés  des  con- 
ciles ,  tels  que  les  croisades  ,  les 
guerres  contre  les  infidèles  ,  les 
rois  déposés  et  autres  choses 
qu'un  homme  instruit  n'auroit 
pas  dû  alléguer. 

I.  MUSTAPHA  I" ,  empereur 

des  Turcs  ,  succéda  à  son  frère 
Achmet  en  1617  ;  mais  il  fût  chassé 
quatre  mois  après  ,  et  mis  en  pri- 
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son  par  les  janissaires  ,  qui  pla- 
cèrent sur  le  troue  Osman  1er,  son 
neveu.  «  MTislapha  ,  dit  Voltaire, 
du  fond  de  sa  prison,  àvoit  en- 
core un  parti.  Sa  faction  persuada 
aux  janissaires  que  le  jeune  Os- 
man avoit  dessein  de  diminuer 
leur  nombre  pour  affoiblir  leur 
pouvoir.  On  déposa  Osman  sous 
ce*  prétexte,  on  l'enferma  aux 
Sept-Tours,  et  le  grand  visir  alla 
lui-même  égorger  son  empereur. 
Mustapha  fut  tiré  de  la  prison  , 
pour  la  seconde  fois  reconnu 
sultan  ,  et  au  bout  d'un  an  ,  dé- 
posé encore  par  les  mêmes  ja- 
nissaires qui  l'avoient  deux  fois 
élu.  Jamais  prince,  depuis  Vitei- 
lius  ,  ne  fut  traité  avec  plus  d'i- 
gnominie. 11  lut  promené  dans  les 
rues  de  Constantinople  ,  monté 
sur  un  âne  ,  exposé  aux  outrages 
de  la  populace  ,  puis  conduit  aux 
Sept-Tours,  et  étranglé  dans  sa 
prison.  »  Cette  cruelle  aventure 
est  de  l'an  1623. 

f  IT.  MUSTAPHA  II ,  empereur 
des  Turcs  ,  fils  de  Mahomet  IV, 
succéda  à  Achmet  II ,  son  oncle  . 
en  i6q5.  Les  commencement  de 
son  règne  furent  heureux.  Il  dé 
lit  les  Impériaux  devant  Témes- 
War  en  1696,  lit  la  guerre  avec 
succès  contre  les  Vénitiens  ,  les 
Polonais  ,  les  Moscovites  ;  mais 
dans  la  suite  ,  ses  armées  ayant 
été  battues  ,  it  fut  contraint  d<\ 
faire  la  paix  avec  ces  diiférentes 
puissances  ,  et  se  retira  à  Andri- 
nople  ,  où  il  se  livra  à  la  volupté 
et  aux  plaisirs.  Cette  conduite 
excita  une  dos  plus  grandes  r  - 
Vottes  qui  eussent  éclaté  depuis  la 
fondation  de  l'empire  ottoman. 
Cent  cinquante  mille  rebelles  for- 
cèrent le  sérail ,  et  marchèrent 
vers  Andrinopïe  pour  détrôner 
l'empereur.  Ce  prince  promit  tou- 
tes les  satisfactions  qu'ils  pour- 
roient  exiger  5    rien  ne  put  les 
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adoucir.  Le  grand-\isir  voulut 
leur  opposer  uo,ooo  hommes  : 
mais  ceux-ci  se  joignirent  aux  au- 
tres. Les  rebelles  écrivirent,  à 
l'instant  à  Achmet,  frère  dé  Mus- 
tapha ,  pour  le  prier  d'accepter 
le  sceptre.  L'empereur  intercepta 
la  lettre  ,  et  voyant  que  sa  perte 
étoit  résolue  ,  il  fut  contraint  de 
céder  le  trône  à  son  frère  en  i-o3. 
Mustapha  ,'réduità  une  condition, 
privée  ,  mourut  de  mélancolie  six 
mois  après  sa  déposition.  Le  trop 
grand  crédit  de  la  sultane  Validé  •, 
et  du  mufti  ,  qui  retenoit  le  sul- 
tan hors  de  sa  capitale  pour  le 
mieux  gouverner,  lut  la  cause  de 
cette  révolution.  Le  mufti  et  nun 
fils  périrent  par  le  dernier  sup- 
plice ,  après  avoir  essuyé  une 
cruelle  question  pour  djclarer  où 
etoient  leurs  trésors» 

III.  MUSTAPHA  HT,  Gis 
d'AchmetïII,  né  en  1716,  parve- 
nu au  trône  le  '29  novembre  17^7, 
étoit  renfermé  depuis  la  dépo- 
sition de  sou  père  en  i^5o.  Livré 
à  la  mollesse  et  aux  plaisirs  de 
son  sérail  ,  incapable  de  tenir  les 
rênes  de  son  empire  ,  il  les  con- 
fia à  des  ministres  qui  firent  des 
fautes  ou  des  injustices  sous  son 
nom.  Toute  son  occupation  se 
bornoit  à  entasser  des  piastres  ; 
il  en  laissa  60  millions  dans  soa 
trésor.  Il  mourut  en  1774  »  avant 
d'avoir  vu  la  fin  de  la  guerre  fu- 
neste qui  s'éleva  sous  son  règne 
entre  la  Pxnssie  et  la  Porte  ,  rela- 
tivement aux  troubles  de  la  Po- 
logne. L'impératrice  de  Russie  , 
Catherine  11  ,  en  a  tracé  ce  por- 
trait à  Voltaire.  «  Aucun  ministre 
étranger  ne  voit  le  sultan  que  dans 
des  audiences  publiques.  Musta- 
pha ne  sait  que  le  turc,  et  il  est 
douteux  qu'il  sache  lire  et  écrire. 
Ce  prince  est  d'un  naturel  ia- 
rouche  et  sanguinaire.  Ou  pré- 
tend qu'il  est  ne  avec  de  l'esprit. 
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mar: ,  le  sultan,  qui  l'aï- 
beauçoùp  ,  lui  donnoit  le 
choix  de  fous  les  hachas  de  son 
empire.  Or,  quand  une  princesse 
de  la  maison  ottomane  épouse  un 
bâcha  ,  celui-ci  est  forcé  de  ren- 
voyer toutes  ses  autres  femmes. 
Cette  sultane  ,  outre  son  âge  , 
étoit  méchante  ,  jalouse  ,  capri- 
cieuse et  intrigante.  Son  crédit 
cher,  son  frère  étoit  sans  bornes.  » 
Abdul  -  Ahmid  ,  frère  de  Musta- 
pha ,  lui  succéda  ,  et  donna  la 
paix  h  ses  états  au  commence- 
ment de  son  règne  ,  le  i{  juil- 
let 1774  ,  à  58  ans,  après  être 
sorti  d'une  prison  où  il  étoit  rer 
tenu  depuis  17^0  ,  et  où  il  lit  ren- 
fermer son  neveu  ,  fils  de  Mus- 
*      tapha  ïli. 

IV.  MUSTAPHA,  fils  aîné  de 
Soliman  II  ,  empereur  des  Turcs  , 
fut  gouverneur  des  provinces  de 
Magnésie  ,  d'Amassée  ,  d'une  par- 
tie de  la  Mésopotamie  ,  où  il  se 
fit  aimer  et  respecter  des  peuples. 
Cependant  Roxelaue  ,  l'une  des 
femmes  de'-Pempereur  ,  craignant 
que  ce  prince  ne  montât  sur  le 
ivône  au  préjudice  de  ses  enfans, 
et  voulant  faire  régner  ceux  -  ci  , 
l'accusa  de  tramer  une  rébellion 
contre  l'empereur.  Soliman  ie  lit 
venir  devant  lui,  et ,  sans  l'écou- 
ter ,  le  fit  étrangler  inhumaine- 
ment en  [555.  Sa  bravoure  ex- 
cita les  regrets. 

V.  MUSTAPHA-ZELEBIS.  V. 
Dusmes  (Musjtkphâ.) 

VI.  MUSTAPHA  (Cara).  Voy. 

'CARA-MLSTAl'HV  ,    ii'>  III. 
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I      VIT.  MUSTAPHA  ,    général 
musulman.  Koj.  Bkagadin  ,  n°  I. 

I  iMi::;r?,US(Marr),nédans 
l'île  de  Candie,  distingué  vers 
i  le  commencement  du  i<)e  siècle 
:  par  ses  vastes  conniossauces,  en- 
I  seigna  le  grec  à  Venise  avec  une 
réputation  extraordinaire  ,  et  alla 
ensuite  à  Rome ,  où  il  ht  sa  cour  à 
Léon  X.  Ce  pane  lui  donna  l'ar- 
chevêché de  Malvasie  dans  la  Mo- 
rée  ;  mais  il  mourut  peu  de  temps 
après,  en  i5i 7,  dans  sa  56e  an- 
née. On  a  de  lui  des  Epigrathm.es 
et  d'autres* pièces  en  grec.  Ce  fut 
lui  qui  donna  le  premier  des  édi- 
tions d'Aristophane  et  d  Athénée, 
et  ces  éditions  lui  acquirent 
un  grand  nom.  Son  Etjmologi- 
con  magnwn  Grœcorum  ,  Venise, 
i4.»9,  in-fol.  ,  est  très-rare  dé  l'é- 
dition que  nous  citons.  Il  fut  réim- 
primé a  Venise, i549,  »nême  f°r_ 
mat,  en  1:194,  in-folio,  à  Hei- 
delberg  et  à  Venise,  1710.  Cette 
dernière  édition  ,  qui  est  assez  rare 
en  France  ,  passe  pour  plus  com- 
plète que  les  précédentes. 

*  MUSZBLA  (  Nicolas  )  ,  né  à 
Schellitz  dans  le  comté  de  Mev- 
tra  en  Hongrie  le  28  octobre 
171 5  ,  entra  dans  la  société  des 
jésuites  en  1700,  et  enseigna 
pendant  plusieurs  années  la  rhé- 
torique ,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Vienne  en  Autriche.  H 
étoit  provincial  de  la  province 
d'Autriche  et  de  Hongrie  lors  de 
la  dernière  suppression  de  la  so- 
ciété. La  ville  Je  Neusol  était 
dévenue  épisçopale  en  1770  ,  il 
fut  nommé  grand-prévôt  de  la  ca- 
thédl-ale  ,  et  mourut  dans  cette 
ville  quelques  années  après.  Un 
a  de  lui  ,1.  Vitce •palatinorum sub 
regibus  Hungariœ  ,  réimprimées 
avec  des  additions  et  corrections 
maw ,  17^2,  in-fol.  L'au- 
teur n'a  pas  fait  preuve  d'impai- 
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tialité  dans  cet  ouvrage.  II.  De 
legibus  ,  earum  trans^ressione  , 
soi  peccatis  et  peccalorum  pœnd, 
libri  III,  Vienne  ,  17J9,  in-4"  1 
suivis  de  plusieurs  autres  Trai- 
tés lie  théologie  et  de  morale  , 
imprimés  dans  la  même  Aille. 

*  I.  MUTA  (Mario),  de  Palérme, 
jurisconsulte  ,  mort  en  it)56  ,  a 
laissé  plusieurs  volumes  de  Com- 
mentaires sur  les  lois  et  la  prag- 
matique du  royaume  de  Sicile  et 
sur  la  coutume  de  Païenne  ,  ainsi 
qu'un  recueil  de  Décisions  des 
tribunaux  tant  civils  que  criminels 
de  la  Sicile. 

IL  MUTA.  Voy.  Muette. 

*  I.  MUTI  (  François),  de  Con- 
senza ,  philosophe  du  16e  siècle, 
a  publié  Disceptationum  libri  V, 

contra  calumnias  Theodori  An- 
geîùocii  in  maximum  p/uloso- 
pliorum  Francisrum  Patritium  , 
Ferrante  ,  i58g  ,in-4°-  Ce  Théo- 
dore Augelucci  ,  natif  de  Belforte 
dans  la  Marche  d'Ancône  ,  mé- 
decin et  philosophe  de  son  temps , 
lut  un  des  plus  yiolens  adver- 
saires de  Patrice. 

*  IL  MUTI  (  Jean-Marie  ) ,  Vé- 
nitien, de  l'ordre  des  prêcheurs  , 
vivoit  vers  le  milieu  du  17e  siècle;  il 
est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vons :  I.  Problemi  del  Muti  Ve- 
neziàno  ,  Venezia ,  1674.  IL 
L'Ozio  ip  trattenimento  ,  Venezia, 
1  -o3.  III.  Quaresimale  secondo  , 
Padova  ,  1711.  IV.  La  Penna  cri- 
tica  ,  Venezia  ,    1 7 1  a .  V.  Le  Isole 

fortunale  délia  religions  ,  Vene- 
zia ,  1678.  VI,  Le  Gemme  del 
Vaticano  ,  panegirici  sac  ri  ,  \'e- 
riezia,  170J.  VIL  Li  ricordi  poli- 
iici  aprincipi  chrisliani ,  1716. 

MUT1A.  Voy.  Mocie. 

MUTIAN.  Voyez  Muzîano. 
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*  MUTïIS  (Donat),  ipédeci», 
né  à  Raguse  ,  s'acquit  de  la  ré- 
putation vers  le  milieu  du  16e 
siècle.  On  connoît  de  hù,l.  Lettre 
sur  les  vertus  de  lathérebentkine , 
imprimée  h  Lyon  en  i5.)4?  in~ 
8°  ,  avec  le  Pentapharniacum  de 
Symphorien  Champier.  I  i.  In 
interpretatiqnem  Galeui  super 
quatuordecim  aphorisriiùs  Hippo- 
cratis  dialogus  ,  Zurich,  IJ47  > 
in-4°. 

MUTINUS.  Voyez  Mctunus. 

MUT  IO.  Voyez  Mczio. 

'.  .    célèbre  botaniste, 
ami  ch  is  ,  mort  à  Sà'nta- 

Fétfiïài'  >  oik-Grenade) ,  s'occupa 
perdant  pins  de  5o  ans  à  esa- 
rni&er  les  richesses  végétales  de 
l'Amérique.  Attaché  d'abord  com- 
me méttechà  au  vice -roi  comte 
de  Cas.<-;  lorea  ,  il  coram* 
ses  propres  frais  ,  à 
!!<_■>•  par'  des  peintre  - 
formés-  par  Lui-mêrtrë  .  la  Flore 
de  Borgota.  Il  continua  ce  grand 
travail,  et  l'éténdit  de  beaucoup 
depuis  qu'il  fut  nommé  chef  de 
l'expédition  botanique  delà  Nou- 
velle-Grenade. Mutis  avoit  réuni 
dans  sa  maison  des  herbiers  con- 
sidérable-;, ,uis  de  quinze   cent 


dessins    i  \<fe  planches  nou- 

velles     '  Brumens  de  pin  si- 

que  et     :  lomie  ,  et  une  col- 

lectiuu    h.      nvres    de    botanique 
qui  i'è  b-  cédoit  en  richesse  qu'à 
celle  de  l'illustre  présidente!'  là 
société  royale   de  Londres.   Son 
neveu  , don  Sinforosa  Mutis  ,  a  éttfj 
chargé  par  le  gouvernement  00 
terminer  la  Flore    de   Borgota  , 
pour  laquelle  on  n'a   trouvé,   do 
la  main  du  défunt  que  5« 
crip'ioas     ^'espèces     rouvefles. 
Deux  artistes  •!.■   S 
Mutis  et  Pnza  ,  &Sh\  k  \,  Jt  le  grand 
nombre   de  dessins  commencés. 
Muuï,qui   avoit  embrassé   dans 
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sa  vieillesse  l'eut  ecclésiastique  ,  | 
f:ir:it   aussi   distingué  par  la    va- 
riété   el     ta     profondeur    de    ses 
çonnoissances    que    par     la    no- 
blesse et  l'élévation  de  ses  senti- 
mens.     11    ordonna    en    mourant 
que  sa  bibliothèque  ,  ses  collée-  | 
tions  el  ses  instrumens  restassent 
consacrés  à  l'usage  public  de  ses 
concitoyens.    L'Europe    lui   doit 
la  découverte  importante  du  quin- 
quina de  la  Nouvelle  -  Grenade,  j 
Le  quinquina  orangé  (  Çinchona  j 
lanceifolia   )    de  Santa -Ké,   qui  : 
n'est  pas  inférieur    à  l'écorce  lé-  ] 
bril'uge  de  loxa  (  Çinchona  Cou-  j 
dtuninea)  ,  est  devenu    une  bran-  j 
che   intéressante    de    commerce  ! 
dans   les  ports   de  Carthagène  et 
de  Saula-Martha. 

f  f .  MTTTIUS  (  C  )  ,  surnommé 
Cordas  et.  ensuite  Sccevoht  ,  s'im- 
mortalisa dans  la  guerre  de  Por- 
sénn'a  ,   roi   des  Toscans  ,  contre 
les  Romains.  Ce  pzïnce  ,  défen- 
seur  de   Tarquin  -le  -  Superbe  , 
chassé   de    Rome  ,  alla   assiéger 
celte    \ille  l'an   5oy  avant  J.  C.  , 
pour  y  taire  rentrer  le  tyran.  La 
vie  de  Porsenna  parut   à    Mutins 
incompatible  avec  le  salut  de  la 
république.  Il  se  détermina  à   la 
lui  oter  ,  et  déguisé   eu  Toscan  , 
il  passa  dans  le  camp  ennemi.  La 
tente  du  roi  étoit  aisée  à  recon- 
noître  ;   il  y  entra  ,   et  le   trouva 
seul   avec   un  secrétaire  qu'il  prit 
pour  le  prince,  et   qu'il  tua  à  sa 
place.   Les    gardes    accoururent 
au    bruit,   et  arrêtèrent   Mutins. 
On    l'interrogea  ;   il  ne  répondit 
autre  chose,  si  ce  n'est  :  Je  suis 
Eomain  ;  et  comme  s'il  eût  voulu 
punir  sa  main    de     l'avoir     mal 
servi  ,  il  la   porta  sur  un   brasier 
aident,   et   la  laissa  brûler,    en 
regardant  fièrement  Porsenna.  Le 
roi ,  étonné,  admira  lecouragede 
Mutins  ,  et  lui   rendit  son  épée  , 
qu'il  ne  put  recevoir   que   de  la 
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main  gauche,  comme  ledésigne 
le  surnom  de  Scevola  qu'il  porta 
depuis.  Ce  Romain, feignant  alors 
d'être  touché  de  recor.noissance 
pour  la  générosité  de  Porsenna  , 
qui  lui  a\oit  sauvé  la  vie,  lui 
parla  ainsi  :  «  Seigneur  ,  votre 
générosité  va  me  l'aire  avouer 
un  secret  que  tous  les  tourmens 
ne  m'aiiroient  jamais  arraché. 
Apprenez  donc  que  nous  sommes 
trois  cents  qui  avons  résolu  de 
vous  tuer  dans  votre  camp.  Le 
sort  a  voulu  que  je  fusse  le  pre- 
mier à  le  tenter  ;  et  autant  j'ai 
souhaité  d'être  l'auteur  de  votre 
mort ,  autant  je  crains  qu'un  autre 
ne  le  devienne  ,  sur-tout  aujour- 
d'hui que  je  vous  connois  plus 
dii;ne  de  l'amitié  des  Romains  que 
de  leur  haine.  »  Le  roi  toscan  fit  la 
paix  avec  Rome  , 'et  cette  paix 
lut  le  fruit  de  la  bravoure  in- 
trépide d'un  seul  homme.  L'ac- 
tion de  Sctevola  fait  le  sujet  de  la 
meilleure  épigramme  de  Martial. 

Càm  peter  et  regem  deeepla   satellite  dextra, 

Lijccit  sacris  se  peritura  focit. 
Sed  tàm  sceva  plus  miracula  non  tulit  hostis  t 

Et  raptum  fij.rr.mis  jus  si  t  obire  virum. 
Urere  quam  petuit  contempto  Mutius  igné  , 

Hanc  spectarc  manum  porsenna  non  potuit. 
Major  decept&fama  est  et  gloria  dexn  a:  , 

Ai  non  errasset ,  feccrae  illa  minus. 

Au  reste  ,  Denys  d'Malicarnasse 
ne  dit  pas  un  mot  de  cette  main 
brûlée  ,  ce  qui  rend  ce  l'ait  un 
peu  douteux.       , 

f  IL   MUTIUS  -  SCiEVOLA 

(  Quintus),  surnommé  Y  Augure  , 
élevé  au  consulat  l'an  117  avant 
Jésus-Christ,  triompha  des  Dal- 
mates  avec  Ca;cilius  Metellus , 
son  collègue  ,  et  rendit  de  grands 
services  à  la  république  dans  la 
guerre  contre  les  Marses.  Il  né- 
toit  pas  moins jbon  jurisconsulte 
que  grand  homme  de  guerre  :  « 
Cicérou ,  à  qui  il  avoit  enseigné 
le  droit ,  en  parle  avec  éloge. 


r, 
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t  m.  MUTIUS  -  SGEVOLA 
(Q.)  ,de  la  même  famille  que  les 
srécédens,  parvenu  au  consulat 
'an  g5  avant  J.  C.  ,  étoit  aussi  un 
excellent  jurisconsulte.  Étant  pré- 
teur en  Asie ,  il  gouverna  cette 
province  avec  tant  de  prudence  et 
d'équité,  qu'on  le  proposoit  pour 
exemple  aux  gouverneurs  qu'on 
envoyoit  dans  les  provinces.  Ci- 
céron  dit  de  lui  «  qu'il  étoit  l'o- 
rateur le  plus  éloquent  de  tous 
les  jurisconsultes  ,  et  le  plus  ha- 
bile jurisconsulte  de  tous  les  ora- 
teurs. »  Il  fût  assassiné  dans  le 
temple  de  Vesta  ,  durant  les 
guerres  de  Marius  et  de  Sylla  , 
l'an  82  avant  J.  C. 


f  IV.  MUTIUS  (Huldric), 
Suisse  de  nation,  professeur  à 
Bâle  dans  le  16e  siècle,  com- 
posa divers  Ouvrages  dans  l'inter- 
valle de  ses  occupations  scolasti- 
ques.  Le  principal  est  une  his- 
toire d'Allemagne  ,  qui  parut  à 
Bâle  en  i53(),  in  -  fol.  ,  sous  le 
titre  De  Germanorum prima  ori- 
gine ,  moribus  ,  institutis ,  legibus 
et  memorabilibus  pace  et  bello 
gestis  omnibus  omnium  sœculo- 
rum  usque  ad  mensem  aususti 
anni  trigesimi  noni  supra  mille- 
simum  quingentesimum  ,  Ubri 
chronici  XXXI ,  ex  probatio- 
ribus  Germanicis  scriptoribus  in 
ïalinam  linguam  translali, 

•*  MUTONE  (  Nicolas)  ,  Véni- 
tien ,  florissoit  dans  le  16e  siècle. 
On  a  de  lui,  I.  Poëtica  del  divi- 
nissimo  poëta  M.  Antonio  Vida 
d'eroici  latini  in  versi  toschi 
sciolti  trasportata  ,  etc.  ,  Ve- 
nise, sans  date  d'année.  II.  Ni- 
colaï  Muloni  luminare  ma  jus  eec 
Grœcorum,  Arabu/n,  Latinorum- 
que  medicorum  monumentis  res- 
titution ,  et  antidotorum  appen- 
dicibus  adauctUm.  Accessit  lu- 
men apothicariorum  ,  et  thesau- 
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rus  aromatariorum  ;  omnia  ab 
Jo.  Jacobo  Manilio  de  Bosco  , 
commentants  illustrata  ,  Vene- 
tiis  ,  i55i  ,  in-fol.  III.  Slrala- 
gemmi  delV  arte  délia  mùsrra  di 
Polieno  Macedonico  ,  dalla  sre- 
ca  nella  voîgar  lingua  italiana 
tradotti  da  JSicolo  Muloni  ,  Ve- 
nise ,  i55i  ,  iÔSs. 

f  MUTUNUS  ou  Mutinus.  C'é- 
tait chez  les  anciens  Romains  , 
non  une  divinité  ,  comme  l'ont 
dit  la  plupart  des  mythogra plies 
et  les  précédens  éditeurs  du  Dic- 
tionnaire ,  mais  une  espèce  de 
talisman  ,  un  objet  sacré  ;  l'attri- 
but le  plus  caractéristique  du 
dieu  Priape  ;  enfin  Je  phallus 
des  Phéniciens ,  des  Syriens  et 
des  Grecs  ,  et  le  linguam  des  In- 
diens. Ce  simulacre  du  sexe  de 
l'homme  étoit  ordinairement  isolé 
et  colossal,  llprésidoit,  comme 
Priape  ,  à  la  fécondité  des  pro- 
ductions de  la  terre  ,  à  celle  des 
femmes ,  à  la  vigueur  des  hommes; 
il  détournoit  aussi  les  charmes 
nuisibles  à  l'acte  du  mariage  et 
à  la  grossesse  des  épouses.  Quel- 
ques écrivains ,  Luciliu s  el  Festus, 
nous  parlent  de  cet  objet  sacré 
pour    les    anciens  ,    et     indécent 

f>our  les  modernes;  mais  ce  sont 
es  Pères  de  l'Eglise  ,  tels  qu'Ar- 
nobe,  baciance  ,Tertulhen  ,  saint 
Augustin  ,  qui  nous  ont  transmis 
des  détails  curieux  sur  le  culte 
qu'on  lui  rendoit,  sur  la  forme  , 
sur  les  cérémonies  ridicules  dont 
il  étoit  l'objet,  et  sur  les  vertus 
qu'on  lui  attribuoit.  Ils  nous  ap- 
prennent qu'à  Lavinium  ,  pendant 
les  fêtes  appelées  Libérales  ,  ce 
simulacre  étoit  religieusement 
porté  sur  un  char  magnifique  qui 
arrivent  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique ;  on  voyoit  la  mère  de 
famille  la  plus  vénérable  venir 
placer  une  couronne  de  (leurs  sur 
cette  ligure  obscène;  que  les  dames 
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roi  («iiaès  l'alloient  chercher  en  , 
procession  dans  sa  chapelle  ,  et  la 
tr&YSporîoient  au  temple  de  Vénus 
Erv  aie,  eî  qu'elles plaçoientelles- 
n.« mes  ce  simulacre  de  la  virilité 
dans  le  sein  de  Vénus  ;  que  ces 
ihèlwe^  liâmes,  et  sur -tout  les 
neuve,  s  épousées,  venoient, 
pour  détourner  les  maléfices  , 
enjamher  et  s'asseoir  à  nud  sur 
cette  figure  colossale.  Ces  écri- 
vains joignent  loujours  au  mot 
Mutunus  ou  Mutinus,  celui  de 
Tutunus  ou  Tntinus.  Ces  deux 
0 ■  omssigiîiiîoirîii-ils  deux  choses, 
ou  bien  la  même  chose  avoit- 
ej  ces  deux  noms  ?  Cette- ques- 
tion n'est  pas  hien  décidée. 

f  MUY  (  Loms-Xicolas-Victor 
de  Flï.ïX  ,  comte  du  )  ,  d'abord 
chevalier  de  Malte  ,  de  la  langue 
de  Provence  ,  né  à  Marseille  en 
1711  ,  servit  avec  distinction  en 
Flandre  pendant  la  guerre  de 
17,41  3  se  trouv?»  à  îa  bataille  de 
Fontenoy  en  17.4^  -  et  obtint  la 
même  année  une  place  de  menin 
du  dauphin  ,  père  de  Louis  XVI. 
Ce  prince  l'aima  comme  un  ami 
tend-e  et  vertueux,  et  eut  pour 
lui  toute  la  confiance  qu'inspirent 
une  sagesse  et  une  prudence  con- 
sommées. On  sait  qu'ayant  trouvé 
par  hasard  le  livre  de  prières  du 
comté,  il  y  écrivit  celle-ci  :  «  Mon 
Dieu,  protégez  votre  hdèie  Ser- 
viteur du  Muy,  afin  que  si  vous 
m'obligez  à  porter  le  pesant  far- 
deau <te  la  couronne ,  il  puisse  me 
soutenir  par  ses  vertus  ,  ses  con- 
seils et  ses  exemples.  »  Nommé 
lieutenant- général  des  armées  du 
roi  en  1748  ?  le  comte  du  Muy  se 
signala, pendant  la  guerrede  1767, 
à  la  bâta  i  lie  d'Hasteinbeck ,  donnée 
cette  année  ;  à  celle  de  Crewelt  , 
en  1708,  et  de  Minden,  en  1739. 
il  lut  employé  ,  en  1700,  dans 
l'armée  du  maréchal  de  Contades, 
et  commanda    pendant   toute  la 
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campagne  un  corps  considérable 
de  troupes.  Attaqué  le  ji  juillet, 
près  de  Warbourg  ,  par  un  corps 
de  4°  mille  hommes  qui  étoient 
commandés  par  le  prince  héré- 
ditaire, et  soutenus  par  l'armée 
du  prince  Ferdinand,  il  com- 
battit pendant  quatre  heures  avec 
la  plus  grande  valeur  ,  et  n'or- 
donna la  retraite  ,  qu'il  fit  en 
bon  ordre  ,  que  lorsqu'il  fut  forcé 
de  céder  au  grand  nombre.  Ses 
services  militaires  lui  méritèrent 
le  ministère  de  la  guerre  en  1774  ? 
et  le  bâton  de  mai  ('chai  de  France. 
Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces 
honneurs  ,  étant  mort  le  10  octo- 
bre 1773.  Il  demanda  d'être  en- 
ferré à  Sens  ,  près  du  dauphin. 
M.  de  Sacy  l'a  peint  au  naturel 
dans  les  vers  suivans  . 

Sincère   dans  les  cours  ,  austère  dans  les 

camps, 
Stoïque  sans  humeur  ,  généreux  sans  fai- 
blesse, 
Le  mérite  à  $es  yeux  fut  la  seule  noblesse. 
Sous  le  joug  du  devoir  il  fit  plier  les  grandi; 
Et  bravant  leur  crédit  ,  mais  payant  leurs 

blessures , 
Juste  dans  ses  refus ,  juste  dans  ses  présens, 
Il   obtint  leur    estime,    en   bravant   leurs 

niurouires. 
Flccé  p"os  d'un  grand  prince  ,  objet  de  nos 

regret; , 
ïi  fut  et  le  censeur  et  l'ami  de  son  maître... 
1!  n'en*  point  de  flatteurs  et  ne  voulut  point, 

l'être. 

Louis  XV  avant  voulu  le  faire  en- 
trer dans  le  ministère  ,  il  re- 
fusa, parce  qu'il  aurait  fallu  ?e 
prêter  aux  vues  de  certaines  per- 
sonnes dont  il  ne  vouloit  pas  être 
le  complaisant.  «  Sire  ,  écrivoil-il 
à  ce  prince  ,  je  n'ai  jamais  eu 
l'honneur  de  vivre  dans  la  société 
particulière  de  votre  majesté  ;  par 
conséquent,  je  n'ai  jamais  été 
clans  le  cas  de  me  plier  à  beau- 
coup d'usages  que  je  regarde 
comme  des  devoirs  pour  ceux  qui 
la  forment.  A  mon  âge  on  ne 
change  point  sa  manière  de  vivre. 
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Mon  caractère  inflexible  transfor- 
mèrent bientôt  en  blâme  et  en 
haine  ce  cri  favorable  du  public  , 
dont  V.  M.  a  la  bonté  de  s'aperce- 
"voir.  On  me  feroit  perdre  ses  bon- 
nes grâces  ,  et  j'en  serois  inconso- 
lable. Je  la  prie  de  choisir  un 
sujet  plus  capable  cpie  moi.  » 
Celle  lettre,  dont  le  ton  est  si 
différent  de  celui  des  courtisans, 
loin  de  déplaire  au  monarque  , 
lui  inspira  une  plus  forte  estime 
our  celui  qui  l'avoit  écrite.  Il  a 
aissé  des  Mémoires  pleins  d'ex- 
celientes  vues  sur  dilïèrens  ob- 
jets de  l'administration. 
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*  MU  Y  ART  de  Vouglans 
(Pierre-François  )  ,  conseiller  au 
grand-conseil ,  né  à  Morance  en 
Franche  Comté,  en  1715,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  de  jurispru- 
dence estimés  ,  et  qui  font  auto- 
rité auprès  des  tribunaux.  Ils 
ont  pour  titre  ,  I.  Instituées  au 
droit  criminel,  in-4"  ,  17^7-  IL 
Instruction  criminelle ,  in-4° , 1 762 . 
III.  Réfutation  des  principes  ha- 
sardés dans  le  Traité  des  délits  et 
des  peines  (de  Beccaria),  1  vol. 
in-12  ,  1767.  IV-  Lois  criminelles 
de  la  France  dans  leur  ordre  na- 
turel ,  in-folio,  17S0.  Nous  ne 
pouvons  que  souscrire  au  juge- 
meulde  l'auteur  des  Trois  Siècles 
littéraires,  qui  a  pariaitement  ap- 
précié le  mérite  de  ce  célèbre  cri- 
minalisle.  L'abbé  Sabatier  ,  en 
parlant  de  la  réfutation  du  Traité 
de  Beccaria  ,  dit  :  «  Cet  ouvrage 
doiineàson  auteur  autantdedroils 
de  figurerparmi  les  littérateursque 
parmi  les  jurisconsultes.  Un  style 
simple,  mais  énergique  et  correct, 
une  érudition  bien  ménagée  ,  de 
l'exactitude  dans  les  citations  ,  de 
l'honnêteté  dans  les  critiques  ,  de 
la  sagacité  dans  la  discussion  ,  de 
la  solidité  dans  les  principes,  de 
la  précision  et  de  la  justesse  dans 
les  raisonnemens  ,   voilà   ce  qui 


caractérise  cette  production  qui 
mérite  d'être  placée  à  la  suite  du 
Traité  ,  pour  servir  de  correctif  à 
ce  qu'il  offre  de  défectueux.»  Ou 
doit  encore  à  cet  auteur  deux  pe- 
liis  ouvrages  eu  faveur  de  la  reli- 
gion,qui  se  font  lire  avec  intérêt , 
sa\oir  ,  Preuves  de  l'authenticité 
de  nos  évangiles  ,  1 7  J-5 ,  et  Motifs 
de  ma  foi  ,  1776.  Ce  dernier  a  été 
traduit  par  les  Italiens  et  les  Alle- 
mands. Ce  magistrat,  estimable 
par  ses  talens ,  sa  candeur,  sa 
/nodestie  ,  et  la  simplicité  de  son 
aine,  est  mort  a  Paris  le  i5  mars 

f  MUYS  (Guillaume),  méde- 
cin ,  né  à  Steenvick  dans  l'Over- 
Yssel  le  5  janvier  1682.  Successive- 
ment professeur  de  médecine  ,  de 
chimie ,  et  enfin  de  botanique  à 
Fraueker  ,  il  mourut  le  19  avril 
1744-  On  a  de  lui  ,  I.  Eléniens  de 
physique,  Amsterdam,  171 1  ,  in- 
4°.  II.  Des  Harangues,  imprimées 
séparément.  III.  Des  Opuscules 
posthumes  ,  iy^g ,  in-4°.  On  y 
trouve  une  dissertation  intitulée 
De  virtute  seminali,  qiidpîantœ  et 
animalia  generi  suj  propagande 
Sufficiunt.  IV.  Investieatio  fabri- 
cœ  quœ  in  parti  bus  musculos  com- 
ponentibus  exiat ,  Leyde  ,  1 7^1  , 
in- 4°  5  ouvrage  profond  et  élégant, 
et  précédé  d'une  longue  prélace  , 
dont  on  a  donné  une  traduction 
française  ,  intitulée  Dissertation 
sur  la.  perfection  du  monde  cor- 
porel et  intelligent ,  Leyde  ,  1750. 
Il  y  démontre  le  merveilleux  mé- 
canisme par  lequel  les  espèces 
des  animaux  et  des  plantes  se  per- 
pétuent. Muys  donne  dans  quel- 
ques singularités  ;  il  prétend  trou- 
ve'.- dans  le  monde  un  mal  qui 
est  contraire  à  sa  perfection  ,  et 
qui  n'e^.t  proprement  ni  physique 
ni  moral.  —  Jean  Muys,  son 
père  ,  médecin  à  Leyde  .  a  pu- 
blié les  deux  ouvrages  suivans  : 
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î.  Praxis  medico-chirurgica  ra- 
tionahs.  Les  quatre  premières  dé- 
cades parurent  à  Leyde  eu  1684  , 
jori'i  ;  la  cinquième  en  it»85  ;  la 
sixième  et  la  septième  en  1690  , 
in-12  ;  en  tout  douze  décades,  qui 
furent  publiées  à  Amsterdam  eu 
i6t>5  ,  in-8°,  et  en  allemand  ,  à 
Berlin,  1699,  in-4°-  M.  Poclali- 
riusredivivus,  Leidae,  i686,in-8°. 
C'est  une  addition  aux  observa- 
tions précédentes.  L'un  et  l'autre 
recueil  lut  imprimé  à  JNaples  en 
1727  ,  in-4°,  avec  d'autres  ouvra- 
ges. Ce  médecin  donna  dans  les 
lhéories  de  son  temps.  L'acide 
passe  chez  lui  pour  une  cause 
prédominante  dans  les  maladies. 

MUZA.  Voyez  Musa. 

*  I.  MUZARELLI  (  Jean)  ,  de 
Mantoue  ,  alla  à  Home,  où,  selon 
l'usage  des  académiciens  de  cetle 
■ville,  il  latinisa  son  nom,  et  se  lit 
appeler  Jean  Mutius  Arellius. 
Ses  talens  le  firent  rechercher  des 
savans,  et  Léon  X,  qui  savoit 
les  récompenser ,  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Rocca  di 
Mondaino  ,  appelée  par  Valeria- 
nus ,  dans  son  Traité  de  l'infor- 
tune des  gens  de  lettres  ,  Arx 
Mondulphia.  Cet  honneur  lui  de- 
vint funeste  ;  car  on  le  trouva  dans 
un  puits  très  -  profond  avec  sa 
mule.  Géraldi  ,  dans  ses  Dialo- 
gues des  poètes  ,  lui  attribue  un 
Hymne  en  l'honneur  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  des  Epigrammes ,  et  un 
Poe/ne  à  la  louange  de  Mutius 
Scaevola. 

*IT.  MUZARELLI  (l'abbé  Al- 

fonse  )  ,  savant  du  18'  siècle,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  I. 
UEmtlio  disingaunato ,  dialogln 
Jilosojici,  Sienne,  1780  ,  4  vol. 
iM-8°.  IL  Erasme  suite  riehezze 
del  Clero  ,  Ferra re  ,  1776.  III. 
Rime,  Venise,  1780.  IV.  Due 
opinionidel signoi-  Carlo  Bonnet, 
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Tuna  sid  îniracoll  ,  l'altra  sulfa 
risurrezione ,  esaminate  e  conjh- 
tate  ,  Ferrare  ,  1781. 

*  I.  MUZI  (  Jean-Baptiste  ) , 
de  Poggio  liouizi  ,  vivoit  dans  le 
16e  siècle,  et  donna  a  Pise  l'Art 
médical  de  Galien.  11  a  publié 
aussi  des  Questions  sur  la  méde- 
cine ;  un  Traité  des  urines;  et  des 
Dialogues  sur  la  connoissance 
de  soi-même  ,  Florence  i5g5. 

f  IL  MUZI  (  Muzio  de')  ,  né 
dans  l'Abruzze  ultérieure  ,  vivoit 
dans  Je  ibc  siècle,  et  publia  , 
I.  Le  Père  de J'amille.  IL  Dialo- 
gues curieux  sur  diverses  matiè- 
res. Il  a  laissé  en  manuscrit  un 
ouvrage  sur  l'antiquité  de  sa  pa- 
trie. 

f  WUZIANO  (Jérôme),  célèbre 
peintre  ,  né  d'une  noble  famille 
d'Acqua-Fredda,  dans  le  terri- 
toire de  Urescia  en  Lonibardie  , 
en  ii'iS  ,  apprit  les  premiers 
principes  de  son  art  à  Bresaa  , 
sous  Jérôme  Romamni.  Il  alla 
ensuite  à  Venise  ,  où  la  vue  des 
chefs-d'œuvre  des  grands  maî- 
tres ,  et  du  litien  en  particulier, 
lui  fit  la  plus  vive  impression.  La 
manière  de'ce  peintre  éloit  excel- 
lente ,  et  ses  tableaux  étoieut 
très-recherches.  Le  pape  Gré" 
goire  XI  il  le  chargea  de  taire  les 
cartons  de  sa  chapelle  ,  et  lui 
commanda  plusieurs  autres  ou- 
vrages. Ce  grand  artiste,  voulant 
signaler  son  zèle  pour  la  pein- 
ture par  un  établissement  consi- 
dérable ,  employa  le  crédit  dont 
il  jouissoit  auprès  du  pape  pour 
fonder  à  lîoiue  l'académie  de 
Saint-Luc  ,  dont  il  fut  le  premier 
président,  et  qui  fut  confirmée  par 
un  bref  du  pape  Sixte  V.  Muzia- 
no  ,  quoique  bon  peintre  d'his- 
toire ,  réussissoit  mieux  encore 
d»ns\e  paysage  et  le  portrait.  Son 
dessin    est  agréable  et  plein  de 
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gouf  ;  ses  têtes  sont  remplies  d'ex-  1 
pression  ;    tous  ses  ouvrages  se 
t'ont  remarquer  par  un   tinj  pré-  . 
cieuv     et    par   le   coloris  ,    qu'il  j 
avoit    puisé   à  l'école  du  Titien,  j 
Ce  peintre  touchoit  ses  paysages 
dans  la  manière   de    l'école  lia-  j 
mande  j  supérieure  en  ce  genre  à  i 
l'école  italienne  ,  et  ehoisissoil  de  ! 
préférence  le  châtaignier   à  tout 
autre  arbre,   parce  que  ,   suivant  j 
lui  ,  ses   branches   avoieut  quel- 
que chose  de    pittoresque.    Ses 
dessins   à  l'encre  de  la   Chine  se 
font  admirer  par  la  correction  du 
trait,  l'expression  des  tigures  et  le 
feuille  des  arbres.    Muziano  mou- 
rut à  Rome  en  1090.  On  lui  doit 
la  gravure  de  la  colonne  trajane  , 
On  a  aussi  beaucoup  gravé  d'à-  j 
près  ce  peintre. 

f  I.  MUZIO  (  Jérôme  )Mutius, 
littérateur  et   controversiste    ita- 
lien ,     né   à   Padoue     en    1^66, 
ajouta    à    son    nom    le    surnom 
de  Giustinopolitano  ,  c'est-à-dire 
de   Capo-dTstria  ,   non   qu'il   lût 
né  dans  cette  ville  ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont   cru  ,    mais    parce 
que  sa  famille  y  étoit  établie.  Son 
vrai  nom  n'étoitpas  Muzio  ,  mais 
Nnzio  ,  dont   il  lui  plut  de  chan- 
ger la  première  lettre.  Cet    écri- 
vain ,  dont  la  plume  étoit  féconde  , 
a     laissé     beaucoup    d'ouvrages 
en  divers  genres.  Les  principaux 
sont   ,    I.    Délie   Pergeriane    li- 
bri  IP,    Venise,    i3jo,    in-8°  , 
en    réponse   à  P.  Paul  Vergeric, 
qui  avoit  abandonné  l'cvêché  de 
Capo-d'Istria  ,     pour  embrasser 
la   doctrine  de  Luther.    II.   Let- 
tere    catoliche  libri  IP ,  Venise 
i5j  1  ,    in'-4°-    Ces   Lettres    sont 
comme  une  continuation  de  l'ou- 
vrage précédent  III.  Dijesa  délia 
Mcssa  j  deT  Santi  ,  e  del  Papato  ; 
Pezaro ,     i5t>8  ,     in-8°.     IV.     Le 
mentite  Ochiniane ,  Venise,  i55i, 
in-8°  ,    contre    Ochin  ,    capucin 
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apostat.  V.  Il  Dwllo  et  la  Faits- 
tina  ,  deux  Traités  contre  le  duel  ; 
le     premier   imprimé    à    Venise, 
1 55«  ,  in-»°  ;   le  seconda  Venise  , 
i56o  ,  in-b°  ;  peu  communs.  Le 
premier  deces  ouvrages  a  été  tra- 
d   it  en  français  par  Antoine  Chap- 
puis  ,  sous  ce  titre  :  Le  combat  de 
Mutio  ,    Lvôn,    Ô82,   in-8°.  VI. 
//   Gentiluomo  ,    Venise  ,    i564  > 
in-4°  ;  c  est  un  Traité  de  la  no- 
blesse. Vil.  Le  Battaghe  del  Mu- 
zio per  dijesa  clell'  Italica    lin- 
gua  ,  etc.  ,  Venise  ,    1682  ,  in-8°, 
Y 111.  Istoria  de   Fatti  di  Fede- 
rigo     di    Monte  -  Feltro  ,    duca 
dUrbin,    Venise,     i(jo5  ,    in-Zj.0. 
IX.  Des  Lettres  ,  quelques .Poé- 
sies ,  2  v  oiumes  in-8°  ,  imprimés 
à  Venise  eu  i55o  et  i55i  ,  in-8°  , 
et  des  Noies  sur  Pétrarque  ,  in- 
sérées dans  l'édition  de  ce  poëte, 
donnée  par  Mura to ri.  Tous    ces 
ouvrages    assez    estimés     n'enri- 
chirent point  l'auteur  ,  qui  vécut 
presque  toujours  dans  l'indigence, 
et  qui  se  plaint  amèrement  de  la 
lortune    dans    quelques-unes   de 
ses  Lettres.   Le  pape  Pie  V    lui 
avoit  accordé  une  pension  ;  mais 
elle  fut  supprimée  après  la  mortde 
ce  pontife.  Muzio  mourut  en i5j6. 

*1I.  MUZIO  ou  Mutius,  Mi- 
lanais ,  né  en  1074  >  ht  ses  études 
sous  les  jésuites  ,  et  prit  a  l'âge 
de  i4  ans  l'habit  de  moine  du 
Mont-Cassiu. Son  mérite  et  ses  ta- 
lens  l'élevèrent  aux  premiers  em- 
plois de  sou  ordre.  Ou  commit  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  Li  dis- 
cors 1  poli 1  ici  sopra  gli  accidenti 
mode  mi  ;  Considerazioni  sopra 
Tacito  ,  Brescia  ,  i6j5,  in  4°  ; 
Venise  ,  1642.  Il  traite  dans  ce 
dernier  ouvrage  des  matières  les 
pins  curieuses  de  la  politique. 
On  lui,  doit  aussi  plusieurs  dis- 
cours académiques. 

*  III.  MUZIO  (Macaire)  ,  poète 
latin  ,  né  d'une  nuble  famille  de 
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Cameiïno,  florissoit  dans  le  16e 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  poème 
à  la  louange  de  la  sainte  croix, 
intitulé  De  triumpfio  C/iristi  , 
imprimé  à  Rome  en  1609. 11  avoit 
déjà  paru  à  Venise  en  i52j  et 
i5rj7. 

f  IV.  MUZIO -GALLO,  car- 
dinal ,  évêque  deViterbe,  après 
avoir  parcouru  une  longue  car- 
rière ,  mourut  d'apoplexie,  à 
l'âge' de  84  ans  ,  en  1802.  Lorsque 
le  général  Kcllermann  asslégoit 
Viterbe  ,  le  peuple  en  fureur  me- 
naça de  massacrer  trente  Fran- 
çais qui  se  trouvoient  renfermés 
dans  cette  ville.  Le  cardinal  mu- 
zio  Aposa  plusieurs  fois  ses  jours 
pour  sauver  les  leurs  :  il  leur 
donna  asile  dans  son  palais  ;  il 
parla  au  peuple  attroupé  ,  et  le 
dissipa  par  la  considération  due 
à  son  âge  ,  a  sa  dignité,  au  long 
exercice  de  sa  bienfaisance. 
Après  avoir  été  le  libérateur  de 
ces  victimes  dévouées  à  la  mort  , 
il  leur  dit  en  les  quittant  :  «  Sou- 
venez-vous du  vieillard  de  Vi- 
terbe  ;  il  priera  toujours  Dieu 
pour  vous  :  mais  je  vous  défends 
île  parler  de  ce  que  j'ai  eu  le 
bonheur  de  faire  pour  vous  ser- 
vir. »  Ce  n'est  en  effet  qu'après 
3a  mort  de  cet  homme  généreux 
que  cette  anecdote  a  été  publiée. 

*  MUZZARELLO  (Jérôme)  , 
religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  professeur  de  théo- 
logie dans  cette  ville  ,  assista  aux 
premières  sessions  du  concile  de 
Trente.  En  i555  le  pape  Jules  III 
lui  conféra  l'archevêché  de  Conza 
dans  le  royaume  de  Naples ,  et 
fut  nommé  quelque  temps  après 
nonce  apostolique  auprès  de  l'em- 
pereur Charles  V  .  On  lui  attribue 
un  Traité  contre  les  Erreurs  de 
Luther,  et  un  petit  ouvrage  sur 
YAulontê  du  pape.     Muzzurcllo 
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mourut  dans  son  archevêché  en 

i5(ii. 

M  VAGUE  ,  Myode  ou  Myacore 
(Mvthol.  ),  dieu  des  mouches. 
On  l'invoquoit  et  on  lui  faisoil  des 
sacrifices  pour  être  délivré  dès 
insectes  ailés.  Il  avoit  à  Rome 
une  chapelle,  oii  une  puissance  di- 
vi.sie  enipêchoit,  dit-on,  les  chiens 
ôt  les  mouches  d'entrer.  En  Afri- 
que on  adoroit  cette  divinité 
païenne  sous  le  nom  d'Archur. 
C'est  le  rnjsBè  -jt>o  Céelzébut. 

M Y CALE  ,  Thessalienne  dont 
parle  Plutarque  ,  avoit  fait  (tes 
progrès  dans  l'étude  de  Gastro- 
nomie et  se  plaisoil  à  prédire  les 
éclipses  ,  et  a  faire  accroire  aux 
ignorans  qui  l'entouroicnt  que 
la  lune  paroissoit  ou  disparois- 
soit  à  son  gré. 

f  MYDORGE  (  Claude)  ,  sa- 
vait mathématicien  ,  né  à  Paris 
en  i5S5  ,  de  Jean  Mydorge  , 
conseiller  au  parlement  ,  et  de 
Magdeleine  de  Lainoignon  ,  a 
donné  quatre  livres  de  Sections 
coniques ,  et  d'autres  oiwrages 
qui  l'ont  rendu  moins  célèbre 
que  son  zèle  pour  la  gloire  de 
Descartes  son  ami.  Il  le  défendit 
contre  Fermât  et  contre  les  jé- 
suites ,  qui  se  proposoient  de 
faire  condamner  les  écrits  de  ce 
philosophe.  11  mourut  en  16J7. 
Il  dépensa  près  de  cent  mille  écus 
à  fabriquer  des  verres  de  lu- 
nettes et  des  miroirs  ardens,  aux 
expériences  de  physique  ,  et  à 
diverses  matières   de  mécanique. 

*  MYE  (Frédéric  Van  deir  )  , 
né  à  Déîft,  distingué  au  17e  siè- 
cle dans  la  poésie  et  la  méde- 
cine ,  exerça  cette  dernière  pro- 
fession h  Bréda,  où  il  fut  très- 
considéré  ,  pour  ses  succès  dans 
la  pratique  et  pour  le  mérite  de 
ses  ouvrages.  Ils  sont  intitulés, 
I.  De  arlhride  cl  calculo  gemir.a 
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tractatus  duo  ,  unà  cum  dis- 
pulatione  plnlosophicd  de  lapi- 
dum  generationé  Hagae.  Comitis, 
i6>4?  iii-4°-  H.  Hisfuria  medica 
de  vertigaie ,  catarrhù  ,  tussi 
vebementi ,  Antverpiœ  ,  iÔXj  , 
r.i-4".  III.  De  moi-bis  etsympto- 
muiibus  popularibus  Bredanis  , 
temp'ape  obsidionis ,  déçue  medi- 
camentis  in  sumntd  rerum  inopid 
ad/ubttis,  ibidem,  16^7,  111-4°. 
IV.  De  officîo  medici  preesidii 
et  morbis  ab  urbe  recuperatd 
grassantibus  Bredanis,  erroribus- 
çue  variis  praclicorum ,  et  mè- 
dicamentis  tempore  obsidionis  , 
i)i  prœsidio  pro  militibus  prees- 
criptis,  Bredée  ,  it>5o  ,  in-4°. 

MYER  (  Paul  )  ,  écrivain  du 
17e  siècle,  dont  nous  avons  des 
Mémoires  curieux  et  rares  tou- 
chant l'établissement  d'une  .Mis- 
sion chrétienne  dans  le  troisième 
inonde  ,  appelé  Terres  australes, 
Paris  ,  i66c>  ,  vol.  in-t>°.  On 
sait  aujourd'hui  que  le  continent 
austral,  dont  ou  ne  doutoit  point, 
n'existe  pas  ,  et  que  les  terres 
australes  se  bornent  à  quelques 
îles. 

*  MYLIUS  ou  Van  der  Myl 
(Abraham),  publia  à  Lej.de  , 
en  161-2  ,  un  petit  volume  iu-4°  , 
curieux  et  recherché  ,  sous  le 
titre  de  Lingua  Belgica,  où  il 
traite  de  l'ancienneté  de  la  langue 
hollandaise,  de  son  origine ,  de 
ses  rapports  avec  la  plupart 
des  autres  ,  spécialement  avec  le 
latin  ,  le  grec  ,  le  persan  ,  et  des 
causes  de  ces  rapports  ,  etc.  Beau- 
coup d'érudition  et  de  sagacité 
distinguent  cette  production  de 
celles  très-inférieures  de  Schriec- 
kius  et  de  J.  G.  Becanus  sur  le 
même  sujet.  (Poyez  leurs  articl.) 
Conf.  sars.  Naamrol  ,  pag.  5^o. 
Morhoff ,  Polyh.  1  ,  4  ,  3  ,  4.  Ce 
dernier  fait  mention  de  quelques 
attires  opuscules ,  et  non  achevés., 
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du  même  auteur}  mt   tes  U 
migrations  des  peuples,  sur  !\<i  - 
gine  des  animaux,  qui    ont  été 
recueillis  ,  eu  i  vol.  in-ja. 

*  MYN  (  rlerbert  Van 
peintre  hollandais,  n< 
dam  en  1084,  mort  en  1741  ?  ne 
peignoit  d'abord  que  les  fruits  et 
les  (leurs  ;  ensuite  il  s'est  appliqué 
a  l'histoire,  et  il  a  fait  aussi  quel- 
ques  portraits. 

f  MYNSICrïT  (  Adrien)  ,  mé- 
decin du  duc  de  Meckelbonrg  et  de 
plusieurs  autres  princes  d'Alle- 
magne ,  se  distingua  par  ses  con- 
îioissances  chimiques  au  commen- 
cement du  17e  siècle.  On  a  de  lui 
Armentarium  medico-chymicuni  , 
hoc  est ,  selectlssimorum ,  contra 
Çuosvis  morbos  ,  pharmacorum 
eonjiciendorum  secretissïma  ra- 
tio ,  cui  in  fine  adjunctum  est  tes- 
tamëntum  Hadrianéum  de  aureo 
philosopha rutn  lapide  ,  Hara- 
burgi  ,  i65i  ,  in -4°  ;  Lubecae  f 
iGotS,  164O,  id!32,in-4°;  Lugduni, 
i645,  iGiif,  1670,  iu-8°;  Kotho- 
magi,  i6ji,  in-8°;  Francofurli , 
iG55,  iu-8°.  Il  ne  faut  pas  tou- 
jours avoir  confiance  dans  ce 
qu'il  dit  des  vertus  des  médica- 
meus  dont  il  donne  la  djsscrip-: 
ti.m.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  le 
sel  de  Duobus  oaYArcai-uin,  au- 
jourd'hui  encore  en   usa; 

MTON  (M**).,  auteur  de  la 
musique  de  l'opéra  de  Ni!:;iis  ,  et 
du  ballet  de  l'Année  galante,  re- 
présente  en  1717. 

MYREPSUS  (  Nicolas  ) ,  méde- 
cin d'Alexandrie.  On  doit  lui  sa- 
voir gré  îles  peines  qu'il  s'esi 
données  pour  recueillir  tous  les 
médicamens  composés  ,  qui  sout 
dispersés  dans  les  écrits  des  Grecs 
et  des  Arabes  ,  et  en  former  une 
espèce  de  pharmacopée.  Elle  a 
été  faite  avant  le  i4c  siècle,  et, 
quoique  écrite  en  grec  iï\m  s    . 
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barbare  ,  elle  a  été  long-temps  en 
Europe  la  règle  des  pharmaciens. 
Léonard  Fucus  l'a  traduite  en  la  lin 
sous  ce  titre:  Opus  médicamento- 
rum  in  sectiones  quadragiuta- 
octo  digestum.  On  en  a  donné  un 
grand  nombre  d'éditions;  la  meil- 
leure est  celle  de  Hartman  Beve- 
rus  ,  Nuremberg,  i658  ,  in-8°. 

*  M  Y  RM  ÉGIDE,   de  La- 

cédomone  ,  célèbre  par  de  pe- 
tits ouvrages  très-délicats  plu- 
tôt laits  pour  être  l'objet  de  la 
curiosité  que  de  l'admiration.  On 
peut  citer  entre  autres  un  Chariot 
en  marbre  qu'une  mouche  cou- 
vroit  d'une  de  ses  ailes  ,  d'un 
Vaisseau  qu'on  pouvoit  cacher 
tout  entier  sous  l'aile  d'une 
abeille.  Cependant  Myrmécide 
ne  laissoit  pas  de  se  comparer 
à  Phidias. 

MYRO  ,  savante  de  Byzance  , 
dont  Athénée  lait  mention  ,  vivbit 
vers  l'an  260  avant  J.  C.  Elle 
épousa  le  célèbre  grammairien 
Andromachus.  Belle  et  spirituelle, 
elle  excella  dans  la  poésie  ,  et 
sur- tout  dans  les  vers  elégia- 
ques. 

*  MYRON  ,  célèbre  sculpteur 
grec  ,  étoit  d'Eleuthères,,  et  vi- 
\01tdans  la  87e  olympiade  ,  envi- 
ron 452  ans  avant  J.  C.  Il  fut 
élève  d  Agelades  ,  jeta  en  fonte 
plusieurs  statues  d'airain  ,  çt  tra- 
vailla également  bien  le  bois  et  le 
marbre.  La  matière  sembloit  s'a- 
r  imer  sous  son  ciseau.  Il  excelloit 
dans  les  tètes  ,  et  il  s'acquit  une 
réputation  immortelle  par  une 
imitation  exacte  de  la  nature.  Peu 
d'artistes  grecs  ont  reçu  autant  de 
louanges  que  lui.  Cicéron  vante 
l'exécution  agréable  de  ses  ou- 
vrages ,  et  Pline  lui  accorde  de  la 
variété  et  de  bonnes  proportions. 
On  vovoit  de  lui.  dans  la  citadelle 
d'Athènes  ,   un  jeune  Lycien  te- 
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hant  un  goupillon  pour  aspergeh 
l'eau  lustrale  ,  et  Persée  tenant 
la  tète  de  Méduse  ;  à  Egine  ,  dans 
le  temple  d'Hécate  ,  la  statue  dé 
la  dees'se  ;  à  Elis  ,  près  de  l'if  vp- 
podrome  ,  on  voyoit  au  milieu 
d'une  galerie  demi-circulaire,  Ju- 
piter recevant  les  prières  de 
V Aurore  et  de  Tliétis  en  faveur 
de  leurs  en  fans.  Dans  cette  même 
galerie,  il  y  avoit  aussi  des  statues 
de  Grecs  ei  d'étrangers  qui  avoient 
été  ennemis.  Achille  étoit  opposé 
à  Mëmnon  ,  Ulysse  à  HelenUs  t 
Diomede  à  Eiu-c ,  Ménelas  à  Pa- 
ris ,  Ajax  à  Deiphobe.  Tous  ces 
ouvrages  étoient  de  Myron;  mais 
on  adnnroit  comme  les  chefs- 
d'œuvre  de  ce  statuaire  ,  un  Bac- 
clius  a  Thespies  ,  une  statue  d'E- 
rechlhee  à  Athènes  ,et  un  Apollon 
que  Marc -Antoine  enleva  aux 
Lphésiens  ,  et  qui  leur  lut  restitué 
par  Auguste.  Son  Dist  obole  est 
encore  un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages. Le  temps  en  a  respecté 
plusieurs  copies  ;  nous  en  pos- 
sédons une  au  Musée  Aapoléon. 
Cet  habile  artiste  se  plais«nt  a  re- 
présenter des  animaux  a\<c  beau- 
coup de  soin.  On  cite  entre  autres 
une  cigale  et  une  sauterelle  extrê- 
mement précieuses  par  leur  déli- 
catesse et  leur  Iini.  Sa  famé  se 
vache  étoit  représentée  avec  un 
tel  art  qu'elle  trompoit  même 
les  animaux.  Klle  ^  ete  célébrée 
dans  une  fouie  dépigramiu  s 
greerjues.  Ronsard  en  a  traduit 
plusieurs  dan.»  le  premier  livre  de 
ses  poésies.  En  voici  une  : 

Un  taon  ,  vol  inr  sur  »a  figure 
De  cette  vnene  .  fut  moqué. 
Je  n'ai  jamais  ,  dit-il  ,  piqué 
Vache  qui  eût    a  peau  si  dure. 

MYRRHA  (  Mvthol.  ),  f.lle  de 
Cyniras  ,  roi  de  Chvpre  ,  e  .t  un 
commerce  criminel  avec  son  pro- 
pre père  ,  par  le  moven  de  sa  dé- 
testable nourrice  ,  qui  la  suhsti- 
,  tua  à  la  place  de  sa  mère  auprès 
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de  Cyniras.  Ce  père  infortuné  , 
ayant  reconnu  son  crime  ,  voulut 
tuer  Mvrrha  ;  mais  elle  tut  méta- 
morphosée en  arbrisseau  d'où 
découle  la  myrrhe.  Adonis  na- 
quit de  cet  inceste. 

MYRSILE,  ancien  historien 
grec  ,  qu'on  croit  contemporain 
de  Solon.  Il  ne  nous  reste  de  lui 
que  des  fragmens  ,  recueillis 
avec  ceux  de  Bérose  et  de  Ma- 
nethon.  Le  livre  de  Mvrsilé  sur 
l'Origine  de  V Italie  ,  publié  par 
Annius  de  Viterbe  ,  est  une  de 
ces  productions  que  l'on  doit 
mettre  au  rang  des  fourberies  de 
son  éditeur. 

MYRTILE,  (  Mvtiiol.  ),  co- 
cher d'OEnomaùs  ,  iils  du  dieu 
Mercure  et  de  Myrte-  ,  fameuse 
amazone.  Pélops  le  gagna   avant 

3 ne  d'entrer  en  lice  à  la  course 
es  chariots  avec  OEnomaiis  , 
père  d'Hippodamie ,  pour  la- 
quelle il  falloit  combattre  quand 
on  la  demandait  en  mariage. 
IMvrtile  ôta  la  clavette  qui  tenoit 
la  roue  ;  et  le  char  avant  versé  , 
OEnomaiis  se  fracassa  la  tète.  Pé- 
lops ,  victorieux  ,  mais  indigné 
contre  le  le  vil  ministre  de  sou 
triomphe ,  jeta  MyrtUe  dans  la 
mer  ,  pour  avoir  lâchement  trahi 
sou  maître. 

M  Y  R  T I  S  ,  femme  grecque  , 
distinguée  vers  Tan  5oo  avant  J. 
C. ,  par  ses  talens  poétiques.  Elle 
enseigna  les  règles  de  la  versifi- 
cation à  la  célèbre  Corinne,  rivale 
de  Pindare,  lequel  prit  aussi, 
dit-on  ,  des  leçons  de  cette  muse. 
On  trouve  des  fragmens  de  ses 
Poésies  avec  ceux  d'Anyta.  (  Voy. 
ce  mot.  ) 

MYSCILE  ,  habitant  d'A  rgos  , 
ne  put  débrouiller  un  oracle  qui 
lui  avoit  dit  «  de  bâtir  une  ville 
où  il  se  trouveroit  surpris  par  la 
pluie   dans  un  temps   serein   et 
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sans  nuage.  »  Il  alla  en  Italie  ,  où 
il  rencontra  upe  courtisane  qui 
pleuroit.  Il  trouva  le  sens  de  l'o- 
racle dans  crtte  aventure  ,  et 
bâtit  la  \  ille  de  Crotone. 

*  MYSO\  ,  un  des  sept  sages 
delatirèce.  Anacharsis-le-Scvtne, 
avant  consulté  les  dieux  pour  sa- 
voir quel  étoit  l'homme  le  plus 
rempli  de  sagesse,  l'oracle  lui 
répondit,  «  celui  qui  laboure  ac- 
tuellement.)) Mvson,  qui  dans  ce 
moment  làbouroitson  champ, fut 
proclamé  le  plus  sage. 

MYTHECUS,  sophiste  de  Sy- 
racuse ,  ne  chercha  point  à  se 
faire  un  nom  parles  prestiges  de 
l'éloquence  ,  ni  par  les  subtilités 
du  raisonnement.  Il  s'attacha  uni- 
quement à  l'art  d'apprêter  les 
viandes  :  et  comme  il  n'y  avoit  eu 
jusqu'alors  dans  Sparte  que  de 
mauvais  cuisiniers  ,  il  alla  y 
exercer  son  talent.  Ses  ragoûts 
lui  avoient  déjà  fait  beaucoup  de 
partisans  ,  sur-tout  parmi  la  jeu- 
nesse ,  lorsque  les  magistrats  la- 
cédémoniens  le  chassèrent  de 
leur  république,  ne  voulant  d'au- 
tres assaisohnemens  des  viandes 
que  l'appétit. 

*  MYTENS  (Martin),  peintre 
suédois  ,néà  Stockholm  en  1695  , 
mort  en  175),  parcourut  pres- 
que tonte  l'Europe,  et  fit  par-tout 
les  portraits  des  princes.  Ce- 
lui auquel  il  paroît  s'être  particu- 
lièrement attaché  est  Pierre-le- 
Grand  de  Russie  ,  qui  le  pressa 
de  s'établir  à  Pétersbourg.  Mais 
l'intention  déterminée  qu'il  avoit 
de  voir  les  beaux  ouvragés  de 
l'Italie  l'empêcha  d'accepter  les 
offres  du  prince.  Après  avoir  con- 
tenté son  désir  il  se  fixa  a  Vienne, 
où  il  fut  honoré  de  la  protection 
très -particulière  de  l'empereur 
Charles  VI.  On  a  de  cet  artiste  un 
très-beau  Tableau  ,  représentant 

1  l'histoire  d/Eslher  et  d'Assuérus. 
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iS  AAMAj'Ammonite,  femme  de 
Salomon  ,    e'.  im  re    de  P 
Celte  piinec^.e  ,  . 
les  Ammonices  ,  elle  éleva  son  fils 
dans  sa  religion. 

NAAMAN  ,  général  de  l'armée 
de  Benadad  ,  roi  de  Syrie,  l'ut 
attaqué  de  la  lèpre.  Son  mal , 
dit  l'Ecriture  ,  ayant  résisté  à 
tous  les  remèdes  ,  il  vint  à 
Sarnarie  présenter ,  de  la  part 
de  son  niailre ,  des  lettres  de 
recommandation  pour  sa  gué- 
rison  à  Joram  ,  qui ,  prenanl  cette 
ambassade  pour  une  embûche  , 
lui  fit  mauvais  accueil  ,  en  deman- 
dant avec  hauteur.  «  S'il  éioit 
i\n  dieu  ,  pour  pouvoir  guérir  les 
lépreux?  »  Naanian  ,  ainsi  ren- 
voyé ,  se  rappela  l'avis  nue  lui 
«voit  donné  une  jeune  fille  juive 
qui  étoit  au  service  de  sa  fem- 
me, et  alla  trouver  Elisée,  vers 
Fan  884  avant  J.  C.  Quand  il  fut 
à  la  porte  ,  le  prophète  voulut 
éprouver  sa  foi.  Il  lui  envoya 
dire  par  Giezi ,  son  serviteur , 
d'aller  se  laver  cent  fois  dans  le 
Jourdain  ,  et  qu'il  seroit  guéri. 
Naaman,  regardant  cette  réponse 
comme  une  marque  de  mépris  , 
se  retiroit  en  colère  ;  toutefois  ,  à 
la  prière  de  ses  serviteurs  ,  il 
obéit ,  et  la  lèpre  disparut.  Alors 
il  revint  vers  Elisée  pour  lui  té- 
moigner sa  reconnoissanre  ,  et 
rendit  hommage  au  Dieu  qui 
avoit  opéré  sa  guérison.  Kojez 
Elisée. 

NAA  S  ,  roi  des  Ammonites  , 
alla  ,  un  mois  après  l'élection  de 
Saul ,  mettre  le  siège  devant  Ja- 


bes  ,  capitale  de  la  province  de 
Galaad.  La  ville  étant, /réduite  à 
trémité,  il  oit  rit  aux  habitans 
de  leur  sauver  la  vie  ,  à  condi- 
tion de  se  laisser  arracher  l'œil 
droit.  Cette  réponse  consterna  les 
Jabéens  à  un  tel  point,  qu'ayant 
obtenu  un  délai  de  sept  jours  , 
ils  envoyèrent  des  courriers  par 
toute  la  Judée  pour  demander  du 
secours.  Saul  marcha  avec  promp- 
titude contre  leurs  ennemis  , 
tailla  en  pièces  toute  l'armée  de 
■rVaas,  et  lui-même  fut  enveloppé 
parmi  les  morts,  vers  l'an  iog5 
avant  Jésus-Chrit. 

NABAE  ,  Israélite  de  la  tribu 
de  Jûda  ,  fort  riche,  mais  ayaré 
et  brutal  ,  demeuroil  à  Maon,  et 
ses"  troupeaux  nombreux  pais- 
soient  sur  le  mont  Carmèl.  En 
jour  David  ayant  appris  qu'il  fai- 
soit  une  grande  fête  ,  envoya  dix 
de  ses  gens  lui  demander  quel- 
ques vivres  pour  sa  troupe.  Cet 
homme  reçut  avec  une  fierté  bru- 
tale les  députés  de  David,  parla 
de  leur  maître  avec  outrage,  et 
les  renvoya  d'une  manière  mé- 
prisante. Ee  héros  ,  instruit  de 
^es  dédains  insoléns ,  entra  en 
colère  ,  et  faisant  prendre  les  ar- 
mes à  quatrecents  hommes  de  sa 
suiie.il  marcha  vers  la  maison  de 
Nabal ,  dans  le  dessein  de  l'ex- 
terminer lui  et  toute  sa  famille. 
AÊij  àïl  ,  femme  de  Nabal ,  crai- 
gnant le  ressentiment  de  David  , 
lit  secrètement  charger  sur  des 
ânes  des  provisions  de  toute  es- 
pèce ,  et  courut  au-devant  de  lui. 
Elle  le  rencontra  dans  une  vallée  , 
ne  respirant   que  la  vengeance  ; 
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mais  sa  beauté  ,  sa  sagesse ,  et 
ses  discours  soumis  désarmèrent 
la  colère  de  ce  prince.  Nabal  , 
qui  étoit  ivre ,  n'apprit  que  le 
lendemain  ce  qui  venoit  de  se 
passer.  11  fut  tellement  frappé  du 
danger  qu'il  avoit  couru,  que 
cette  frayeur  violente  l'entraîna 
an  tombeau  dix  jours  après  , 
vers  l'an  1007  avant  J.  C.  David 
épousa  sa  veuve. 

NABI  -  EFFENDI  ,  poète  turc 
du  17°  siècle  ,  et  dont  d'Herbelot 
ne  lait  pas  mention  dans  sa  Bi- 
bliothèque orientale ,  s'est  dis- 
tingué dans  sa  nation  par  l'agré- 
ment et  la  douceur  de  ses  vers* 
11  connoissoit  la  littérature  an- 
cienne et  celle  des  Latins.  «  La 
nature,  tlisoit-il,  qui  ne  nous  a 
donné  qu'un  organe  pour  la^pa- 
i  oie  ,  nous  en  a  donné  deux  pour 
1  ouïe  ,  afin  de  nous  apprendre 
qu'il  faut  plus  écouter  que  par- 
ler. »  C'est  une  traduction  de  cette 
pensée  de  Caton-le-Censeur  : 

Os  urium  natura  ,  duas  formavit  et  aures  , 
Ut  plus  audiret  ,  quàm  loquereiur  homo. 

NABIS  ,  tyran  de  Lacédémone, 
à  qui  Philippe  ,  roi  de  Macédoine, 
remit  la  ville  d'Argos  comme  en 
dépôt.  Il  y  exerça  les  plus  gran- 
des cruautés  ,  et  inventa  une  ma- 
chine en  forme  de  statue,  qui 
ressembloit  à  sa  femme  ;  il  la  lit 
revêtir  d'habits  magnifiques  ,  qui 
cachoient  des  pointes  de  fer  dont 
elle  avoit  les  bras  ,  les  mains  et 
le  sein  hérissés.  Quand  quelqu'un 
lui  refusoit  de  l'argent  ,  il  lui 
disoit  :  «  Peut-être  n'ai-je  pas  le 
talent  de  vous  persuader  ;  mais 
j'espère  qu'Apega,  ma  femme, 
vous  persuadera.  »  Aussitôt  la 
statue  paroisscût ,  et  le  tyran  ,  la 
prenant  par  la  main  ,  la  condui- 
sit à  sou  homme,  qu'elle  em- 
brassoit  ,  et  h  qui  elle  faisoit  jeter 
le»  hauts  cris.  Nabis  ayant  pris 
T>  xn. 
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le  parti  de  Philippe  contre  les 
Romains  ,  Flaminius  vint  l'assié- 
ger dans  Sparte  ,  l'obligea  de 
demander  la  paix  ,  et  la  lui  ac- 
corda. A  peine  le  général  romain 
fut-il  parti  de  la  Grèce  ,  que  Na- 
bis alla  assiéger  Gythium  ,  ville 
des  Achéens  ,  qui  avoient  pour 
général  le  célèbre  Philopœmen. 
Ce  héros  ,  très-propre  aux  com- 
bats de  terre ,  mais  n'ayant  au- 
cun usage  de  la  marine  ,  fut  to- 
talement défait  dans  une  bataille 
navale.  Cet  échec  ranima  son 
courage  ,  loin  de  l'éteindre  ;  il 
poursuit  le  perfide  Nabis  ,  le  sur- 
prend ,  et  le  bat  près  de  Sparte. 
Le  tyran  fut  tué  en  trahison  dans 
le  temps  qu'il  prenoit  la  fuite  , 
vers  l'an  iq4  avant  Jésus-Christ  , 
laissant  un  nom  odieux  au  genre 
humain, 

NABONASSAR ,  roi  des  Chal- 
déens  ou  Babyloniens ,  célèbre 
par  la  fameuse  ère  qui  porte  son 
nom  ,  et  qui  commença  l'an  j^j 
avaut  Jésus-Christ.  On  croit  qu'il 
est  le  même  que  Bélesis  ou  Ba- 
ladan  ,  dont  il  est  parlé  dans  l'E- 
criture sainte,  et  qui  fut  père  de 
Mérodac  ,  lequel  envoya  des  am- 
bassadeurs au  roi  Ezéchias  ; 
mais  cette  opinion,  et  toutes  les 
autres  qu'on  forme  sur  ce  prince  , 
ne  sont  que  conjecturales  et  sans 
certitude. 

NABON1DE ,  le  même  que  îe 
Ballhazar  de  Daniel.  Voyez  Bal- 

THAZAR,   n°  I. 

NABOPOLASSAR,  prince  de 
Babylone,  déclara  la  guerre  à  Sa- 
racus,  roi  d'Assyrie,  et  s«  joi- 
gnit à  Astvages  pour  renverser 
cet  emplie.  Us  assiégèrent  Sara- 
cus  dans  sa  capitale  ;  et  ayant  pris 
cette  ville  ,  ils  établirent ,  sur  les 
débris  <ôe  l'empire  d'Assyrie, 
deux  royaumes  ;  celui  des  Mèdftg, 
1*3 
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3ui  appartint  à  Astyages  ,  et  celui 
es  Chaldéens  ,  sur  lequel  lut 
établi  Nabopolassar,  l'an  626 
avant  J.  C.  Néchao  ,  roi  d'Egypte, 
jaloux  de  sa  prospérité ,  marcha 
contre  lui ,  le  délit ,  et  lui  en- 
leva Carchemis,  place  importante 
de  son  empire.  Nabopolassar , 
cassé  par  la  vieillesse  ,  ne  put 
venger  cet  affront  ,  et  mourut 
après  vingt-un  ans  de  règne. 

NABOTH  ,  de  la  ville  de  Jez- 
raël ,  avoit  une  vigne  auprès  du 
palais  d'Achab.  Ce  prince  ,  vou- 
lant faire  un  jardin  potager  ,  le 
pressa  plusieurs  fois  de  lui  ven- 
dre sa  vigne  ,  ou  de  l'échanger 
contre  Une  meilleure  ;  mais  Na- 
both, très-fidèle  observateur  de 
la  loi ,  refusa  de  vendre  fhéritage 
de  ses  pères.  Jéaabel  ,  femme 
d'Achab  ,  irritée  de  sa  résistance  , 
écrivit  aux  magistrats  de  la  ville 
où  demeuroit  Naboth  de  sus- 
citer de  faux  témoins,  qui  dépo- 
sassent qu'il  avoit  blasphémé 
contre  Dieu  et  maudit  le  roi ,  et 
de  le  condamner  à  mort.  Cet 
ordre  fut  exécuté.  Deux  témoins 
déposèrent  contre  Naboth  ,  qui 
fut  lapidé  le  même  jour.  Jézabel, 
en  ayant  appris  la  nouvelle  ,  cou- 
rut la  porter  au  roi,  qui  partit 
aussitôt  pour  prendre  possession 
de  sa  vigne  ;  mais  le  prophète 
Elie  vint,  suivant  l'Ecriture,  trou- 
bler sa  joie ,  lui  reprocha  son 
crime  ,  et  prédit  «  que  les  chiens 
lècheroient  son  sang  au  même 
lieu  où  il  avoit  répandu  celui 
d'un  innocent.  »  Ce  fut  fan  889 
avant  J.  C. 

I.  NABUCHODONOSOR  I", 

roi  de  Ninive  et  de  Babvloue , 
dont  il  est  parlé  dans  le  livre  de 
Judith  ,  défit  et  tua  Phraortes  , 
roi  de  Médie  ,  appelé  aussi  Ar- 
phaxad.  Vainqueur  des  Mèdes  , 
*1  envoya  contre  les  Israélites  Ho- 
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loferne,  général  de  ses  armées  , 
qui  fut  tué  par  Judith.  On  croit 
que  ce  Nabuchodonosor  est  le 
même  que  Nabopolassar  ;  mais 
il  est  difficile  de  rien  dire  de  po- 
sitif sur  ces  temps  reculés. 

II.  NABUCHODONOSOR  IT , 

roi  des  Assyriens  et  des  Babylo- 
niens, surnommé  le  Grand,  suc- 
céda à  son  père  Nabopolassar,  et 
se  rendit  maître  de  presque  toule 
l'Asie.  Il  prit  Jérusalem  sur  Joa- 
chim  ,  roi  de  Juda  ,  qui  s  etoit 
révolté  contre  lui  ,  et  l'amena 
captif  à  Babylone  ,  fan  600  avant 
Jésus-Christ.  Il  lui  rendit  ensuite 
la  liberté  et  ses  états  ,  moyen- 
nant un  tribut  ;  mais  ce  roi  s'étant 
révolté  de  nouveau  trois  ans  après, 
il  fut  pris  et  mis  à  mort.  Jécho- 
nias ,  son  fils ,  lui  succéda  ;  s'étant 
aussi  soustrait  au  joug  du  roi  de 
Babylone,  ce  prince  vint  l'assié- 
ger, le  mena  captif  à  Babylone, 
avec  sa  mère  ,  sa  femme  ,  et  dix 
mille  hommes  de  Jérusalem.  Na- 
buchodonosor enleva  tous  les 
trésors  du  temple  ,  et  mit  à  la 
place  de  Jéchonias  fonde  pa- 
ternel de  ce  prince,  auquel  il  don- 
na le  nom  de  Sedécias.  Ce  nou- 
veau roi  marcha  sur  les  traces  de 
ses  prédécesseurs,  il  fit  une  ligue 
avec  les  princes  voisins,  contre 
celui  à  qui  il  éloit  redevable  de  la 
couronne.  Le  monarque  babylo- 
nien vint  encore  en  Judée  avec 
une  aimée  formidable.  Après 
avoir  réduit  les  principales  places 
du  pays,  il  fit  le  siège  de  Jérusa- 
lem. Sedécias  ,  désespérant  de 
défendre  cette  ville  ,  s'enfuit,  fut 
pris  en  chemin,  et  mené  à  NaMi- 
chodonosor,  qui  étoit  alors  à  Re-' 
blatha  en  Syrie.  Ce  prince  fit  égor- 
ger ses  enfans  en  sa  présence , 
lui  fit  crever  les  yeux  ,  le  chargea 
de  chaînes,  et  le  fit  conduire  à 
Babylone.  L'armée  des  Chaldéens 
entra  dans  Jérusalem,  et  y  exerça 
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des  cruautés  inouïes  ;  on  égorgea 
tout  sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe.  Nabuzardan ,  chargé  d'exé- 
cuter les  ordres  de  son  maître  , 
fît  mettre  le  l'eu  au  temple  ,  au 
palais  du  roi  ,  aux  maisons  de  la 
ville,  et  à  toutes  celles  des  grands. 
Les  murailles  de  la  ville  furent 
démolies:  on  chargea  de  chaînes 
tout  ce  qui.  restoit  d'habitans  , 
après  avoir  égorgé  soixante  des 
premiers  du  peuple  aux  yeux  de 
Nabuchodonosor.  Le  vainqueur, 
de  retourdans  sa  capitale,  fit  dres- 
ser dans  la  plaine  du  Dura  une 
statue  d'or  ,  haute  de  soixante 
coudées.  Tous  ses  sujets  eurent 
ordre  ,  sous  peine  de  mort ,  de  se 
prosterner  devant  l'idole,  et  de 
Padorer.  Les  seuls  compagnons  de 
Daniel  avant  refusé  de  le  faire  , 
le  roi,  irrité,  les  fit  jeter  dans  une 
fournaise  ardente,  où  ils  lurent,  dit 
l'Écriture  ,  miraculeusement  pré- 
servés des  flammes  par  fange  du 
Seigneur.  Nabuchodonosor,  frap- 
pé de  ce  prodige  ,  les  fit  retirer  , 
et  donna  un  édit  dans  lequel  il  pu- 
blia la  grandeur  du  roi  des  juifs. 
Deux    ans  après   la   défaite   des 

iuifs  ,  Nabuchodonosor  vainquit 
es  Tvriens ,  les  Philistins,  les 
Moabites  ,  et  plusieurs  autres 
peuples  voisins  et  ennemis  des 
juifs.  Il  alla  d'abord  mettre  le 
siège  devant  Tvr  ,  ville  maritime, 
illustre  par  son  commerce.  Ce 
siège  dura  i3  ans,  et  dans  cet  in- 
tervalle ,  Y  armée  du  roi  désola 
la  Syrie  ,  la  Palestine  ,  l'Idumée, 
et  l'Arabie.  Tyr  sç  rendit  enfin  , 
et  cette  conquête  fut  suivie  de 
celle  de  l'Egypte  et  d'une  partie' 
de  la  Perse.  Nabuchodonosor  s'ap- 
pliqua ensuite  à  embellir  sa  ca- 
pitale ,  et  a  y  faire  construire  de 
superbes  bâtimens.  Il  fit  élever  ces 
fameux  jardins  suspendus  sur  des 
voûtes  ,  que  l'on  a  mis  au  rang 
des  merveilles  du  monde.  Il  eut 
dans  le  même   temps  un  songe 
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qui  lui  donna  de  grandes  inquié- 
tudes. 11  lui  annonça  que,  «  pour 
le  punir  de  son  orgueil  ,  il  seroit 
réduit  au  sort  des  bêtes  durant 
sept  ans.  »  Cette  prédiction  s'ac- 
complit à  l'instant  :  il  tomba 
dangereusement  malade,  et  crut 
être  un  bœuf.  On  le  'aissa  aller 
parmi  les  bêtes  dans  les  bois.  Il 
y  demeura  sept  «■  > ,  à  la  fin  des- 
quels il  fit  pénitence  de  ses  pé- 
chés ,  et  remonta  sur  le  trône.  II 
mourut  un  an  après  ,  fan  565 
avant  Jésus-Christ ,  le  quarante- 
troisième  de  son  règne.  Ce  prince 
vit  en  songe  ,  la  deuxième  année 
de  son  règne  ,  nue  grande  statue 
qui  avoit  la  tète  d'or  ,  la  poitrine 
et  les  bras  d'argent,  le  ventre  et 
les  cuisses  d'airain  ,  et  les  jambes 
de  1er.  Le  prophète  Daniel  expli- 

3ua  ce  songe  mystérieux,  et  lui 
éclara  que  les  quatre  métaux 
dont  la  statue  étoit  composée  lui 
annonçoient  la  succession  dûs 
quatre  empires,  des  Babyloniens, 
des  Perses,  d'Alexandre-le-Grand, 
et  de  ses  successeurs.  Il  y  a  plu- 
sieurs sentimens  sur  la  métamor- 
phose de  Nabuchodonosor.  Le 
plus  suivi  est  que  ce  prince,  s'i- 
mnginant  fortement  être  devenu 
bête  ,  broutoit  l'herbe,  sembloit 
frapper  des  cornes  ,  laissoit  croî- 
tre ses  cheveux,  ses  ongh-s  ,  et 
imitoit  à  l'extérieur  toutes  les  ac- 
tions d'une  bêle.  Ce  changement, 
aui  probablement  n'avoit  lieu  que 
ans  son  cerveau  altéré,  ou  dans 
son  imagination* échauffée  ,  étoit 
un  effet  de  la  lycantropie  ,  ma- 
ladie dans  laquelle  l'homme  se 
pcrsuadoit  qu'il  étoit  changé  en 
loup  ,  en  chien  ,  ou  en  un  autre 
animal. 

NABUNAL  (  Elie),  théologien 
de  l'ordre  de  Saint  -  François  , 
nommé  Nabunal  du  lieu  de  sa 
naissance,  dans  le  Périgord,  de- 
vint archevêque  de  Nicosie  et  pa- 
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truu  che  de  Jérusalem  ,  et  fui 
nommé  cardinal ,  en  i">  j'i  ,  par  le 
pape.  Clément  VI.  Il  mourut  à 
Avignon  l'an  j56^.  Ou  a  de  lui  , 
en  latin ,  I.  Des  Commentaires 
sur  les  quatre  livres  des  Sentences, 
et  sur  l'Apocalypse.  II.  Un  Truite 
de  la  Vie  contemplative.  III.  Des 
Sermons  sur  les  Evangiles. 

*  N ACCARIA  (Antoine) i,  ca- 
pucin ,  né  à  Penna  dans  l'Abruzze 
ultérieure;  florissoit  dans  le  17e 
siècle,  et  publia  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  Li  Panegirici  sacri.  II. 
Il  sogno  ai  Naiucco  in  Xllpara- 
ilossi.  III,  La  strage  délia  peste  , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
ne  sont  connus  aujourd'hui  que 
des  bibliographes. 

*  NACCARINO  (Michel- 
Agnolo  )  ,  sculpteur  napolitain  , 
de  l'école  de  Caccaveiio.  Par- 
mi ses  ouvrages  on  distingue 
la  Statue  de  la  Vierge,  que  l'on 
voit  dans  l'église  de  Saint- Jean  ; 
deux  autres  Statues  ,  qui  d>  eo- 
rent  la  chapelle  de  la  famille 
Muscettola  dans  l'église  du  Nou- 
veau-Jésus ;  et  le  Tombeau  de 
Charles  Spinelli  dans  l'église  du 
Saint-Esprit. 

f  NACCHIANTI  (  Jacob  )  ,  de 
Florence,  savant  théologien  do- 
minicain, évêque  de  Chioggia 
en  i544  >  assista  en  cette  qua- 
lité au  concile  de  Trente  ,  où  il 
se  distingua  autant  par  sou  sa- 
voir que  par  sa  soumission  à  ré- 
tracter quelques  opinions  asseÉ 
libres  qu'il  avoit  avancées."  Il 
mourut  le  'i!\  avril  1669 ,  et  laissa 
les  ouvrages  suivans  :  1.  Nac- 
chianti  Clugieusis  episcopi  scrip- 
lurœ  medulla,  arcanonmi  Christi 
quibiis  singula:  muiidi  celâtes  sunt 
làcupletatœ  ,  delectio  et  exacta 
discussio ,  Venetiis,  i5(ji  ,  in-4°. 
II.  Enarraliones  pïœ  ,  doctce   et 
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catholicœ  in  Epistotajn  Pauli  ad 
Epl\es'cQS  ,  etc.  Àccedît  enarrulio 
maximippntijicatus  ,  nmxinuqm 
sacerdotii  ,  née  non  regni  Jesu 
Cliristi  Se/valoris  nostri  .  Vene- 
tiis  ,  iSyo,  2  vol.  in-8°.  Cet  ott- 
vra.ge.liut  publié  aptes  sa  mort. 
111.  Digrespipnes  et  tractationes 
in.  Epistolas  Pauli  ad  Epfiesio,s  -t 
ail  llomanos,  née  non  theoremata 
tlieologica  et  methaphysica  va- 
ria, Lugduni,  16J7,  2  tom.  iu- 
folio,  et  quelqujes  autres  ouvrages 
qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui. 

NACHOR,  fils  de  Sarug,  et 
père  de  Tharé  ,  mourut  l'an  2698 
avant  Jésus  -  Christ ,  à  i43  ai:s. 
— ;  11  ne  faut  pas  le  confondre  avee 
Nachor  ,  fils  de  Tharé  ,  et  frère 
d'Abraham. 

NADAB  ,  roi  d'Israël ,  succéda 
l'an  g54  avant  J.  C.  à  son  père 
Jéroboam,  et  ne  fut  pas  plus  re- 
ligieux que  lui.  L'un  de  ses  gé- 
néraux le  tua  en  trahison  Tan 
g53,  lit  périr  toute  sa  race,  et 
s'empara  du  trône  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  a\ec  Nauab  , 
fils  d'Aaron,  qui,  comme  son  frère 
Abiu,  fut  dévoré  par  le  lèu  céleste. 

f  NADAL  (Augustin),  né  à 
Poitiers  en  i05g,  vînt  de  bonne 
heure  a  Paris.  Le  duc  d'Aumont, 
premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, et  gouverneur  de  lu  province 
du  Boulonnais ,  lui  fit  obtenu  le 
secrétariat  de  cette  province.  Son 
esprit  et  ses  liaisons  avec  les  gens 
de  lettres,  soutenus  parJa  protec- 
tion de  ce  seigneur  j  lui  valurent , 
en  1766  ,  une  place  dans  l'acad  :- 
mie  des  inscriptions  et  des  belles- 
lettres.  11  accompagna  en  1712' , 
en  qualité  de  secrétaire,  le  duc 
d'Aumont  ,  plénipotentiaire  au- 
près de  la  reine  Anne  ,  pour  la 
paix  d'Utrecht.  Ses  services  furent 
récompensés  par  l'abbaye  d'Où- 
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deauyille  en  17 16.  Tl  mourut  le  7 
août  1  j4 '  i  à  82  ans  ,  dans  sa  pa- 
trie, oii  il  passa  ses  dernières  an- 
nées ,  occupé  île  la  littérature 
el  de  la  morale.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  en  17^8 ,  a  Paris, 
en  3  vol.  in-i-î.  Le  premier  vol. 
ofl're  des  dissertations,  des,  traités 
de  morale,  des  remarques  criti- 
ques. La  plupart  donnent  une 
idée  avantageuse  du  savaÉt  et  de 
l'espni  ,1e  l'auteur,  mais  mm  pas 
«le  son  goût.  Son  style  est  guindé, 
singulier  ,  el  plus  digne  des  Pré- 
cieuses ridicules  que  d'un  acadé- 
micien. On  trouve  dans  le  deuxiè- 
me volume  des  Poésies  diverses  , 
sacrées  et  profanes  ,  la  plupart 
très  -  Foibles  ;  des  Observations 
sur  la  tragédie  ancienne  et  mo- 
derne ;  et  des  Dissertations  sur 
les  progrès  du  génie  poétique 
dans  Racine.  Enfin  ,  le  troisième 
volume  contient  des  pièces  de 
théâtre  :  Saiil ,  Hérode,  Antiochus 
ou  les  Macliabées  ,  Mariamne  ,  et 
Morse.  Les  quatre  premières  fu- 
rent jouées  ,  mais  elles  n'eurent 
qu'un  succès  éphémère  ;  la  der- 
nière fut  arrêtée  comme  on  alloit 
la  représenter.  La  versification  en 
est  quelquefois  passable,  quelque- 
fois embarrassée  et  louche.  11  s'y 
trouve  quelques  morceaux  am- 
poulés. C'est  le  jugement  que 
porte  l'abbé  des  Fontaines  de 
cette  pièce  ,  et  on  peut  l'appliquer 
à  toutes  celles  de  fauteur  ,  poète 
médiocre  et  prosateur  alambiqué. 
En  tyjo,  l'abbé  Nadal  donna  à 
Poitiers  quelques  poésies  sacrées; 
entre  autres»  un  petit  poème  sur 
la  Confiance  en  la  miséricorde 
de  Dieu  ,  et  une  Epîlre  sur 
la  pureté  des  moeurs  ecclésias- 
tiques en  vers  alexandrins.  Il  a 
publié  les  OEuvrès  posthumes 
du  chevalier  de  Méré  ,  avec 
un  éloge  de  ce!  auteur  ,  Paris  , 
1700,  in-8°;  La  Hâve,  et  Nytwerf, 
170;  ,  in-i'2.  Nadal  fut,  avec  Pi- 
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giniol  de  La  Force  ,  auteur  du 
Nouveau  Mercure,  imprimé  de 
1708  à  171 1  ,  et  qu'on  appeloit 
Mercure  de  Trévoux,  du  lieu  où 
il  s'imprimoit,  pour  le  distinguer 
du    Mercure    de    Fiance.    Voyez 

PlGAMOL  ,   et  M  ERE. 

*  NADANVI  (  Jean  )  ,  noble 
hongrois,  voyagea  dans  la  Hol- 
lande pour  étendre  ses  connois- 
sances,  et  publia  à  Utrecht  un 
traité  de  Jure  belli ,  et  un  Florus 
Hungaricus  ,  Amsterdam  ,  i665. 
Ce  dernier  ouvrage  est  un  abrégé 
de  l'histoire  de  Hongrie.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  fut  nommé 
en  1666  professeur  de  philoso- 
phie et  de  langue  hébraïque  en 
Transylvanie  ;  mais  les  troubles 
qui  se  manifestèrent  dans  cette 
province  l'obligèrent  de  se  retirer 
en  Hongrie  ,  où  H  termina  ses 
jours. 

*NADASI  (Jean),  né  à  Tir- 
nau  en  1614  ,  entra  chez  les  jé- 
suites de  Gratz  en  169.S,  d'où, après 
avoir  enseigné  la  théologie  et  la 
controverse,  il  fut  appelé  à  Rome 
au  collège  germanique.  Ce  jé- 
suite écrivoit  très-bien  en  latin  , 
et  composa  les  vies  de  plusieurs 
membres  illustres  de  son  ordre  , 
qui  lurent  imprimées  a  Anvers 
en  [665.  S'étant  retiré  à  Vienne  , 
il  fut  nommé  confesseur  de  la 
princesse  Eléonore  ,  veuve  de 
Ferdinand  1IL  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  termina  ses  jours  ,  le  5 
mars  1679.  Nadasi  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
niais  la  plupart  ascétiques.  Les 
principaux  sont  y  I.  Annus  hebdo- 
1:1a, I '  iruui  çmlestium  ,  Pragae  , 
i663  ,  in*4°.  II.  Reges  Hungarice 
à  S.  Siephano  usque  ad  Ferdi- 
nandum,  Presbourg,  1657,  in-fol. 
III.  Vita  S.  Emerici .  Presbourg, 
l644,  in-j°.  IV.  Morl(S  illustres 
aliquurwii  de  societa/e  ,  ab  anno 
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1647  ;  Romae  ,  1607,  in-fol.  V. 
Heroes  et  victimœ  caritatis  socie- 
tatis  Jesu ,  abanno  16^7  ,  Romae  , 

1648  ,  in -4°.  VI.  Annuœ  h  tierce 
societatis  annorum  i65o  ,  et  qua- 
tuor sequentium,  Dilinguae,  i658  , 
etc.  ,  etc. ,  etc. 

I.  NADASTI  (Thomas  ,  comte 
de  )  ,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Hongrie,  défendit  avec 
valeur,  en  i55i  ,  la  ville  de  Ba- 
de ,  contre  Soliman  II,  empe- 
reur des  Turcs  ;  mais  la  garni- 
son le  trahit,  et  le  livra,  pieds 
et  mains  liés  ,  au  grand-seigneur, 
avec  la  ville  et  le  château.  Ce 
prince  ,  indigné  d'une  si  lâche 
trahison  ,  punit  sévèrement  les 
traîtres  en  présence  de  Nadasti , 
et  après  l'avoir  comhlé  d'éloges  , 
le  renvoya  ,  sous  bonne  escorte , 
à  Ferdinand  ,  roi  de  Hongrie. 
Nadasti  servit  ensuite  dans  les 
armées  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  avec  un  corps  de  Hon- 
grois. Il  enseigna  l'art  militaire 
au  fameux  Ferdinand  de  Tolède  , 
duc  d'Albe,  qui  n'avoit  alors  que 
23  ans.  Il  vit  dans  ce  jeune  hom- 
me le  germe  de  tous  les  talens  mi- 
litaires ,  et  prédit  ce  qu'il  seroit 
un  jour. 

f  H.  N  A  D  A  S  T  I  (  François 
comte  de),  président  dn  con- 
s<  1  souverain  de  Hongrie  ,  de 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  n'ayant  pu  obtenir  de  l'em- 
pereur Léopold  la  dignité  de  pa- 
latin ,  il  conspira  contre  lui,  en 
iT>65  ,  avec  le  comte  de  Serin  , 
Fraïuipani  et  Tattembach.  il  fit 
d'abord  mettre  le  feu  au  palais 
;  z  profiter  de  la 

'  iite àé Pemperêui  ,  ourluidon- 
n^rla  mort  ;  mais  l'expédient  île 
cet  incer.die  ne  lui  réussit  pas. 
Ifjroyanl  '"'''"*  exécuter  son  des- 
sein par  le  poison  que  par  le  fer 
f  t  le  feu,  il  lit  empoisonner  les 
}  UÎtS  dont   il  présuinoil  (pion  se 
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servoit  pour  les  cuisines  de  l'em- 
pereur.    L'historien    de    Tékéli 
parle  d'un  projet  non  moins  cri- 
minel ,    qui    échoua   comme   les 
précédens.    JNadasti   invita    l'em- 
pereur et  la  famille   impériale  a 
prendre  le   divertissement   4e   la 
pêche,  près  de   son  château  de 
Puttendoof.     Toute   la   cour    s'y 
rendit^On  servit  à  la   collation 
unetoffrle  de  pigeonneaux,  dont 
Léopold  mangea  beaucoup.  Na- 
dasti ne  douta  point  que    le  poi- 
son qu'il  y  avoit  fait  mettre  lie  fit 
promptement  son  effet.  Mais   sa 
femme ,  qui  étoit  du  secret ,  et  qui 
avoit  eu  horreur  du  noir  dessein 
de  son  époux,  substitua  une  autre 
tourte    à   celle  qui    étoit   empoi- 
sonnée. Nadasti,  s'apercevant  que 
son  épouse  l'avoit  trompé,  lui  fit 
prendre  le  lendemain  un  bouillon 
qui  la  tua  presque  sur-le-champ. 
Les  détestables  manœuvres  de  ce 
scélérat  contre  son  souverain  fu- 
rent enfin  découvertes.  Il  fut  con- 
damné  a  avoir  le  poing  droit  coupé 
et  la  tête  tranchée.  Tous  ses  biens 
furent  confisqués  ,  et   ses  enfaus 
condamnés  à  quitter   le   nom  et 
les  armes  de  leur  famille.  La  sen- 
tencefut  exécutée  le  5o  avril  1671 
dans  l  hôtel  de  ville  de  Vienne.  Il 
a  laissé  un  livre  in-folio  ,  en  latin  , 
intitulé   Mausolée    du    royaume 
apostolique  des  rois  et  des  ducs 
de  Hongrie.   Ses   enfans   prirent 
le  nom  de  Cruzemberg.  Ses  com- 
plices    furent     aussi    exécutés  , 
Frangipani  et   Serin  à  Meustadt  , 
et  Tattembach  à  Gca,tz  en  Stirie. 
La  mort  dès. conspirateurs  décon- 
certa tellement  les  Hongrois, que 
l'armée  impériale  ,  envoyée  poul- 
ies soumettre  ,  ne  trouva  aucune 
résistance.  File  s'empara  de  tou- 
tes   les    places   fortes  ,    et   y  ré- 
tablit a\ec   la  paix  l'autorité    de 
l'empereur.  Peu  de  conspirations 
,  ont  été  aussi  mal  conduites  que 
I  celle    de    Nadasti.    Ses    auteurs 
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étoient  sans  prudence  et  sans 
génie.  Nadasti ,  méchant  par  i'oi- 
blesse  ,  entraîné  au  mal  par  ceux 

3ui  pouvoient  le  subjuguer  ,  lent 
ans  ses  démarches  ,  inconsidéré 
dans  ses  projets  ,  n'avoit  aucune 
des  qualités  nécessaires  à  un 
conspirateur  ,  et  ne  se  distin- 
guoit  que  par  une  haine  force- 
née contre  la  maison  d'Autriche. 
Serin  joiguoit  à  un  orgueil  insou- 
tenable une  indiscrétion  folle  , 
qui  ne  savoit  pas  colorer  ses  vues 
ambitieuses  ,  et  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  profiter  des  cir- 
constances. Le  défaut  de  réflexion 
le  rendoit  hardi,  et  son  caractère 
bouillant  augmentoit  cette  auda- 
ce ;  mais  il  étoil  d'ailleurs  inca- 
pable de  former  un  projet  suivi, 
encore  moins  de  l'exécuter.  Nous 
avons  caractérisé  ailleurs  Fran- 
gipani.  Voyez  son  article,  n°  III. 


*  III.  NADASTI  (  François, 
comte  de  )  ,  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  Marie* Thérèse  ,  con- 
seiller intime  ,  et  feld-maréchal  , 
né  le  5o  avril  1708,  se  distingua 
par  ses  talens  militaires  et  sa  bra- 
voure; mais  ce  fut  principalement 
sous  Marie-Thérèse  et  Joseph  II , 
après  la  mort  de  Charles  VI ,  ar- 
rivée le  10  octobre  1740  ,  qu'il  se 
couvrit  de  gloire  par  une  tactique 
savante  dans  la  guerre  contre  le 
roi  de  Prusse.  Toutes  les  qualités 
qui  caractérisent  un  grand  géné- 
ral se  trouvèrent  réunies  en  lui. 
Après  unecarrièreparcourue  avec 
autant  de  mérite  que  d honneur, 
il  mourut  en   1787. 

*  NjELDWYCK  (Pierre Van), 
docteur  en  médecine  ,  Hollandais 
d'origine,  florissoit  au  17e  siècle. 
A  l'exemple  de  beaucoup  de  mé- 
decins qui  se  sont  occupés  de 
l'art  vétérinaire,  et  qui  ont  même 
transmis  des  détails  importans 
sur  les  épizooties  qui  ont  régué 
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en  différons  temps  ,  celui  -  ci  (it 
imprimer  un  ouvrage  intitulé 
Lit»  ri  duo  philippicorum  ,  sive  de 
equorum  naturd ,  electione  ,  édu- 
cations ,  disciplina  et  curatione  , 
Leyde  ,  i63i  ,  in-4°. 

I.  N^EVIUS  (  Cneïus  )  ,  poète 
latin  ,  porta  les  armes  dans  la 
première  guerre  punique.  Il  s'at- 
tacha ensuite  au  théâtre  ,  et  sa 
première  comédie  fut  représentée 
à  Rome  l'an  229  avant  J.  C.  Son 
humeur  satirique  déplut  k  Mé- 
tellus ,  qui  le  fit  chasser  de  Rome. 
Il  se  retira  à  Utique,  où  il  mou- 
rut l'an  200  avant  Jésus-Christ.  II 
ne  nous  reste  que  des  fragmens 
de  ses  ouvrages,  dans  le  Corpus 
Poëtarum  de  Maittaire.  Le  prin- 
cipale toit  une  Histoire  de  la  guerre 
punique. 

*  II.  N.EVIUS  (Jean),  né  à 
Chemnitz  en  Misuie  l'an  i499» 
étudia  la  médecine  en  Italie  ,  et 
y  reçut  le  bonnet  de  docteur. 
Après  avoir  exercé  son  art  à  Au- 
naberg  en  Saxe,  et  a.  Joachim- 
sthal  en  Bohème  ,  les  électeurs 
Maurice  et  Auguste  se  l'attachè- 
rent en  qualité  de  médecin  ,  et 
la  grande  réputation  dont  il  jouis- 
soit  dans  toute  l'Aile. uagne  le 
fit  appeler  deux  fois  pa>  lempe- 
reur  Ferdinand  Ier  ,  à  Vienne  , 
pour  le  consulter  sur  sa  santé. 
Ntevius  mourut  en  1674  ,  lais- 
sant des  consultations  très  -  esti- 
mées ,  sur  -  tout  celle  intitulée 
Medicamenta  contra  pestem  pro 
republicd  Dresdensi. 

*  III.  N/EVIUS  (  Gaspard  ), 
frère  du  précédent ,  né  à  Chem- 
nitz en  i5 1 4-  >  nioft  eu  1579  ,  étu- 
dia en  Italie  sous  les  plus  cé- 
lèbres professeurs  ,  et  mérita  par 
ses  talens  une  chaire  de  méde- 
cine dans Tuniversité  de  Leipsick. 
Gaspard  a  laissé    quel  j^es    ou- 
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vrages  estimés  ,  parmi  lesquels 
on  remarque  des  consultations 
de  médecine ,  insérées  dans  le 
recueil  de  fjrendelius.  Deux  lettres 
adressées  à  Matthiole  ,  l'une  sur 
quelques  plantes  ,  et  l'autre  sur 
une  terre  bleue;  enfin  ,  un  écrit 
intitulé  De  ratiope  altcrandi  hu- 
mores  per  rnêdicamentà  ad  pur? 
gandum  ,  atùue  eorumdem  eva- 
cuationis  tempore  ,  Lipsiae  ,  i55i , 
in-4"- 

*  NAGEL  (  Paul  ) ,  recteur  de 
l'école  de  Torgan  ,  espèce  (l'en- 
thousiaste ou  de  fanatique,  dui 
publia  plusieurs  Ouvrages  rein 
plis  de  visions  et  d'extravagan- 
ces ,  parmi  lesquels  on  remar- 
que ,  I.  Prodromus  astronomiœ 
apoceflypticoè  ,  Dantzig  ,  iôv.o  , 
in  -  4°-  II-  ft('  quatuor  mandi 
lemporibus  ,  ibid.  ,  in-4°  ,  162 1. 
TH.  Prognosticon  astrologicutn , 
Halke,  1600,  in-40,  et  quelques 
autres  écrits  en  allemand-  Lors- 
qu'il mourut,  eu  1621  ,  on  dé- 
fendit de  l'enterrer  dans  le  cime- 
tière ordinaire,  et  il  l'ut  inhumé 
par  des  femmes.  Mais  on  déterra 
son  corps  ,  et  les  femmes  qui  lui 
avoient  rendu  le  dernier  service 
furent  punies  par  la  prison. 

N A GEREE  (  Jean  )  ,  chanoine 
et  archidiacre  de  Rouen  ,  publia, 
l'an  1^78  ,  une  Description  du 
pays  et  du  duché  de  Normandie  , 
où  il  traite  aussi  de  son  origine. 
Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  suite 
de  la  Chronique  de  cette  pro- 
vince, R.ouen,  i58oet  1610,  in-'!". 

DIAHUM  ,  l'un  des  douze  pe- 
tits prophètes,  \i\oit  depuis  la 
ruine  îles  dix  tribus  par  Saltna- 
nazar ,  et  ayant  l'expédition  de 
Serinai .hérih  contre  la  tribu  de 
Juda.  On  ne  sait  aucune,  parti- 
CDl'a'rité  delà  vie  de  ce  prophète  ; 
on  ne  sait  même  si  son  nom  est 
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celui  de  sa  famille,  ou  du  lieu 
de  sa  naissance,  ou  même  une 
qualification  .  car  iNahum  en  hé- 
breux siguiiie  Consolateur.  On 
dispute  encore  sur  le  temps  où  il 
vi voit  ;  l'opinion  la  plus  vraisem- 
blable est  celle  que  nous  avons 
suivie.  Sa  prophétie  est  composée 
de  trois  chapitres  ,  qui  ne  for- 
ment qu'un  seul  discours.  11  y 
prédit  d'une  manière  vive  et  pa- 
tin tique  ,  la  seconde  ruine  de 
Ainive  par  ;\abopo!assar  et  As- 
tvages.  H  renouvelle  contre  cette 
ville  criminelle  les  menaces  que 
Jouas  lui  avoit  laites  90  ans  au- 
paravant. Le  style  de  ce  prophète 
est  par-tout  le  même  :  rien  n'égale 
la  vivacité  de  ses  figures  ,  la  force 
de-  ses  expressions,  et  l'énergie 
de  son  pinceau. 

NAÏADES.  V&X NtStPHBS. 

*  NAïBODA  (  Vaîentin  )  ,  de 
Cologne,  vivoit  sur  la  tin  du  i(ic 
siècle,  et  s'attacha  particulière- 
ment aux  mathématiques  et  à 
l'astrologie  :  il  voyagea  en  Italie, 
et  s'arrêta  à  Padoue,  où  il  com- 
posa des  commentaires  sur  i'to- 
lomée ,  après  avoir  déjà  publié 
Aslronamicarum  institutionum 
lib.  III,  comment  in  alcliabiwn , 
in  sphcérara  Joannis  à  Sac/o- 
bosco  ,  etc. 

*  NAIGEON  (  Jacques- André) , 
membre  de  l'institut  de  France, 
iils  d'un  fameux  moutardier  de 
Dijon,  fréquenta,  fort  jeune,  la  so- 
ciété du  célèbre  baron  d'Holbach. 
1!  y  puisa  des  principes  d'incré- 
dulité el  même  d'athéisme  ,  qui  ne 
l'abandonneront  jamais.  Aaigeon 
se  lia  ensuite  avec  Diderot  ,  qui  ne 
iit  (pic  renforcer  ses  principes,  b'er- 
mement  persuadé  que  l'homme 
meurt  tout  entier  et  que  rien  ne 
lui  survit,  1!  a  rédigé  dans  l'Ei  - 
cvclopédie  méthodique  lésarticlea 
de    la  Philosophie    ancienne    ci 
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moderne.  Il  a  donne  une  Edition 
des  œuvres  de  Diderot ,  i5  vol. 
in-8°  ;  édition  qu'il  a  surchargée 
de  ses  noies  ,  qu'il  auroit  pu  se 
dispenser  d'ajouter  à  ses  œuvres 
déjà  trop  volumineuses  ,  et  les 
suppléer  par  une  notice  histo- 
rique et  raisonnée  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  Diderot,  qui 
manque  à  cette  édition.  Ce  phi- 
losophe ,  très  -  sobre  j  ne  vivoit 
que  de  lait  ;  mais  cette  sobriété 
si  vantée  peut  être  attribuée 
à  la  délicatesse  de  son  tempé- 
rament. Laborieux  et  actif ,  il  a 
publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dans  lesquels  on  remar- 
que des  idées  profondes,  des 
vuesétendues ,  mêlées  quelquefois 
d'une  métaphysique  obscure.  On 
lui  reproche  aussi  de  la  hardiesse 
dans  l'émission  d'opinions  con- 
traires à  la  religion  et  au  gou- 
vernement. Ses  ouvrages  sont,  I. 
Colleclion  des  moralistes  anciens, 
dédiée  au  roi  ,  avec  un  î)iscours 
préliminaire.  —  3Ja/;u4L  d'Epic- 
lete  ,  traduit  du  grec.  —  Mo- 
rale de  Sénèc/ue  ,  traduite  du 
latin  avec  un  Discours  prélimi- 
naire ,  Paris  ,  4  volumes  petit 
format.  La  collection  entière  est 
composée  de  16  vol.  if.  Eloge 
de  La  Fontaine  ,  qui  concourut 
pour  le  prix  de  l'académie  de 
Marseille ,  en  1774,  imprimé  à 
Bouillon  ,  1775  ,  ih-8°  de  -jj  pag. 
Cet  ouvrage  a  été  refondu  par 
l'auteur,  dans  la  notice  placée  en 
tête  des  éditions  des  Fables  de 
La  Fontaine,  imprimée  pour 
l'éducation  du  dauphin.  III. 
Notice  sur  la  vie  de  Jean  Ra- 
cine ,  1783  .  ni-4°.  Cette  not.ee 
fut  mise  a  la  tête  des  œuvres 
de  Racine,  imprimées  par  ordre 
du  roi  pour  l'éducation  du 
dauphin,  Paris,  1780,  5  vo- 
lumes in-'4c  ;  1784,  3  volumes 
in-4°  ,  et  3  vol.  i,i-i8.  TV.  Tra- 
duction de, la    Tolérance  dauà  la 
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religion  par  Crellius  ;  l'original 
latin  de  cet  ouvrage  parut  en 
1637  ,  sous  ce  titre  :  Junii  Bruli  , 
Poloni  ,  vindiciœ  pro  réligionis 
libertate.  Le  Cène  ,  ministre  pro- 
testant ,  en  donna  eh  1687  une 
mauvaise  traduction  qu'il  fil  im- 
primer à  la  Mille  de  ses  Conver- 
sations ,  où  l'on  fait  voir  la  to- 
lérance que  les  chrétiens  de  dii- 
férens  senlinicns  doivent  avoir 
les  uns  pour  les  autres.  Naigeon 
l'a  retouchée  et  rectijj.ee  en  une 
infinité  d'endroits  ,  et  la  publia 
avec  l'ouvrage  du  baron  d  Hol- 
bach, intitulé  l'Intolérance  con- 
vaincue de  crime  et  de  folie , 
ouvrage  traduit  de  l'anglais  , 
Londres (  Amsterdam)  ,  17*39,  in- 
12.  V.  OEuvres  de  Scnèque-le- 
Philosophe  ,  traduites  en  français 
par  La  Grange  ,  avec  des  Noli's 
de  critujue  ^d'histoire  et  de  litté- 
rature par  Naigeon.  —  Essai  sur 
la  vie  de  Séuèque-le-Philqsophe 
par  Diderot,  avec  des  .Notes  par 
Naigeon,  Paris,  1778  et  1779, 
7  vol.  in-  12.  Naigeon  termina 
cette  traduction  laissée  impar- 
faite par  La  Grange  ,  etrevittoul  le 
travail  de  ce  dernier.  MM.  Darcet 
et  Desmarets  lui  ont  fourni  plu- 
sieurs notes  sur  les  questions  na- 
turelles. Elles  sont  désignées  par 
les  lettres  initiales  de  leurs  noms. 
\'L  Elémens  de  la  inorale  uni- 
verselle, ou  Catéchisme  de  la 
nature  ,  par  le  baron  d'Holbach. 
Cet  ouvrage  fut  refondu  et  mis 
aujourparNaigeon,  Paris  ,  1790, 
in-18.  vil.  Il  a  donné  avec  MM. 
Fayolle  el  Boûcârfel  une  Edition 
des  œuvres  de  J.  J.  Rousseau  , 
Paris  ,  1801  ,  :io  vol.  in-8".  Mil. 
Le  Militaire  philosophe  ,  ou  dif- 
ficultés sur  la  religion  ^proposées 
au  P.  Malebranche  .  piïBlië  par 
Naigeon,  Londres  (Amsicr  !  .  n)  , 
1768.  Cet  ouvrage  a  élé  refait  en 
grande  partie  par  N'aigeô  1 
le   manuscrit    intitulé  Difficultés 
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snr  la  religion  ,  etc.  ;  le  dernier 
chapitre  est  du  baron  d'Holbach. 
ÏX.  Il  a  encore  publié ,  Recueil 
philosophique  ,  ou  Mélangea  de 
pièces  sur  la  religion  et  la  morale, 
par  différens  auteurs  ,  Londres 
(Amsterdam)  ,  1770,  2  vol.  in- 
12.  L'époque  de  la  révolution  fut 
pour  iNaigeon  une  occasion  favo- 
rable pour  propager  les  principes 
du  philosophisme  ;  aussi  fit  -  il 
paroître  une  brochure  intitulée 
adresse  à  l'assemblée  nationale  , 
sur  la  liberté  des  opinions  ,  sur 
celle  de  la  presse ,  etc.  ,  ou  Exa- 
men philosophique  de  ces  ques- 
tions ,  i°  doit-on  parler  de  Dieu , 
et  en  général  de  religion,  dans 
une  déclaration  des  Droits  de 
l'homme  ?  20  La  liberté  des  opi- 
nions, quel  qu'en  soit  l'objet, celle 
du  culte  et  la  liberté  de  la  presse 
peuvent  -  elles  être  légitimement 
circonscrites  et  gênées  par  le  lé- 
gislateur PParis,  i79o,in-8°.  Cette 
matière  étoit  un  champ  vaste  pour 
un  esprit  qui  couroit  après  la 
nouveauté  ;  aussi  Naigeon  en- 
tsssa-t-il  paradoxes  sur  para- 
doxes, pour  appuyer  ses  idées 
prétendues  libérales  ,  et  qui  n'é- 
toient  que  les  rêves  d'un  homme 
en  délire  ;  les  événemens  lui 
prouvèrent  que  la  plupart  des 
systèmes  ,  beaux  dans  leur  expo- 
sition, deviennent  nuisibles  lors- 
qu'on veut  les  mettre  à  exécution. 
On  lui  doit  encore  une  nouvelle 
Edition  des  Essais  de  Montaigne, 
faite  sur  un  exemplaire 'tiré  de 
la  bibliothèque  de  Bordeaux  , 
coutenaut  des  changemens  et  des 
corrections  écrits  en  marge  par 
Montaigne  ,  Paris,  1802.  Ce  sa- 
v  ant  philosophe  mourut  à  Paris 
en  1810. 

t  NAILLAC  (Philibert  de), 
élu,  en  i383  ,  grand -maître 
de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jé- 
custtlem,  qui  résidoit   pour  lors 
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à  Rhodes  ,  étoit  grand -prieur 
d'Aquitaine  ,  et  révéré  pour  ses 
services  et  sa  sagesse.  Il  mena  du 
secours  a  Sigismond,  roi  de  Hon- 
grie ,  contre  le  sultan  Bajazet  , 
dit  Y  Eclair.  En  1096  il  com- 
battit à  la  funeste  journée  de 
Nicopolis  ,  a  la  tête  de  ses  che- 
valiers ,  dont  la  plupart  furent 
taillés  en  pièces.  En  i4°9  d  as- 
sista au  concile  de  Pise  ,  et  mou- 
rut en  i4^i  ,  h  Rhodes  ,  avec  la 
réputation  d'un  guerrier  aussi 
courageux  que  prudent.  Il  avoit 
fait  convoquer  ,  la  même  année  , 
un  chapitre  général  de  Tordre ,  où 
l'on  fit  plusieurs  décrets  pour  le 
rétablissement  de  la  discipline  et 
pour  le  règlement  des  finances. 
Les  Rhodiens  ,  dont  il  étoit  plu- 
tôt le  père  que  le  prince ,  le  re- 
grettèrent vivement.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Guillaume 
de  Naillac  ,  qui  se  trouvoit  sur  le 
pont  de»Montereau  ,  lors  de  l'as- 
sassinat du  duc  de  Bourgogne. 

NAILOR  (  Jacques  ) ,  impos- 
teur du  diocèse  d'Yorck,  qui,  après 
avoir  servi  quelque  temps  en  qua- 
lité de  maréchal  des  logis  dans 
le  régiment  du  colonel  Lam- 
bert, embrassa  la  secte  des  qua- 
kers ou  trembleurs.  Il  entra  ,  en 
i656,  dans  la  ville  de  Bristol  , 
monta  sur  un  cheval  dont  un 
homme  et  une  femme  tenoient 
les  rênes  ,  et  qui  crioient  ,  suivis 
d'une  foule  de  sectateurs:  «Saint, 
saint  ,  saint  ,  le  Seigneur  Dieu 
de  Sabaoth  !  »  Les  magistrats  se 
saisirent  de  lui  ,  et  l'envoyèrent 
au  parlement  ,  où  il  fut  con- 
damné, le  2  5  janvier  ioSt  , 
comme  un  séducteur  ,  à  avoir  la 
langue  percée  avec  un  fer  chaud  , 
et  le  Iront  marqué  de  la  lettre  H  , 
pour  signifier  blasphémateur.  H 
fut  ensuite  reconduit  à  Bristol  , 
où  on  le  fit  entrera  eneval,  le 
visage  tourné  vers  laqueue,  Oui© 
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confina  ensuite  dans  une  étroite 
prison  ;  mais  il  n'en  fut  que  plus 
fanatique.  On  l'élargit  comme 
un  fou  qu'on  ne  pouvoit  corriger, 
et  il  ne  cessa  de  prêcher  parmi 
ceux  de  sa  secte  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1660. 

f    I.      NAIN       DE      TlLUSMONT 

(Louis-Sébastien  le),  né  le  3o 
novembre  i6"5y  à  Paris  ,  d'un 
maître  des  requêtes.  A  l'âge  de 
10  ans  ,  admis  aux  petites  écoles 
de  Port-Royal ,  il  fît  des  progrès 
rapides  dans  les  lettres  ,  et  se 
consacra  à  l'étude  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  La  scolastique  n'a- 
voit  aucun  attrait  pour  lui.  Tout 
entier  à  l'histoire  de  l'Eglise  , 
il  commença  à  recueillir  des  ma- 
tériaux dès  l'âge  de  18  ans.  Mais 
comme  la  matière  étoit  trop  vaste 
pour  un  homme  seul;  et  sur-tout 
pour  un  homme  d'une  exactitude 
aussi  scrupuleuse  que  lui  ,  il  se 
renferma  dans  les  six  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  C'est  la  por- 
tion la  plus  épineuse  de  ce  vaste 
champ  ;  mais  c'est  aussi  la  plus 
riche.  Sacy  ,  son  ami  et  son  con- 
seil ,  l'engagea  ,  en  1676  ,  à  re- 
cevoir le  sacerdoce  ,  que  son  hu- 
milité lui  avoit  fait  refuser  pen- 
dant long-temps.  Buzanval  ,  évê- 
que  de  Beauvàis  ,  espérait  de  l'a- 
voir pour  successeur.  Mais  Tille- 
mont  quitta  ce  prélat  pour  n'être 
pas  obligé  d'entrer  dans  ses  vues. 
11  se  retira  à  Port-Royal  des- 
Ghaups  ,  et  ensuite  à  Tillemonf 
prèsdeVincennes,où  il  faisoitpart 
de  ses  lumières. à  tous  ceux  qui  en 
a  voient  besoin.  Une  foule  de  per- 
sonnes y  recoururent.  C'estsurses 
Mémoires  que  La  Chaise  composa 
la  Vie  de  saint  Louis.  Deux  ans 
fn>-ent  employés  à  ce  travail,  et 
Tdlemont  ne  les  regretta  pas.  Sou 
humilité  étoitsi  grande  ,  queBos- 
suet  ,  ayant  vu  nue  de  ses  Let- 
tres contre  le  P.  Lami    de  l'Ora- 
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toire  ,  lui  dit  en  badinant  :  «  Ne 
soyez  pas  toujours  aux  genoux  de 
votre  adversaire  ,  et  relevez-vous 
quelquefois.  »  Cet  homme  si  sa- 
vant et  si  modeste  ne  sortit  de  sa 
retraite  que  pour  aller  voir  en 
Flandre  le  grand  Arnauld  ,  et  en 
Hollande  l'évêque  de  Castorie. 
De  retour  dans  sa  solitude  ,  il 
réunit  ,  jusqu'à  la  fin  ,  la  morti- 
fication d'une  vie  pénitente  aux 
travaux  d'une  étude  infatigable. 
Il  mourut  le  10  janvier  1698.  On 
lui  doit  ,  I.  Mémoires  pour  servir 
à  l'Histoire  ecclésiastique  des  six 
premiers  siècles,  Paris,  i6ep, 
1712,  16  vol.  in-4°-  H.  \JHistoire 
des  empereurs  et  des  autres  prin- 
ces qui  ont  régné  durant  les  six 
premiers  siècles  de  l'Eglise  , 
des  persécutions  qu'ils  ont  faites 
aux  chrétiens  ,  de  leurs  guerres 
contre  les  Juifs  ,  des  écrivains 
profanes  ,  et  des  personnes  illus- 
tres de  leur  temps...  avec  des  no- 
tes pour  éclaircir  les  principales 
difficultés  de  l'histoire  ,  en  6  vol. 
in-4°  ,  Paris  ,  1700  —  1738.  Ces 
deux  ouvrages  ,  tirés  du  sein  des 
auteurs  originaux,  souvent  tissus 
de  leurs  propres  termes  ,  expri- 
ment leur  sens  avec  fidélité.  Ils 
sont  écrits  avec  une  clarté,  une  jus- 
tesse et  une  précision  ,  dont  le 
mérite  ne  se  fait  bien  sentir  qu'à 
ceux  qui  ont  éprouvé  par  eux- 
mêmes  combien  coûtent  ces  sortes 
de  travaux.  Le  dernier  volume  de 
son  Histoire  des  empereurs  finit 
avec  le  règue  d'Anastase.  Ses 
Mémoires  ecclésiastiques  ne  con- 
tiennent qu'une  partie  du  sixième 
siè<_  le,  et  les  douze  derniers  vo- 
lumes ne  furent  imprimés  qu'a- 
près sa  mort.  L'auteur,  égale- 
ment attentif  aux  événemens  de 
l'Histoire  profane  et  à  ceux  des 
Histoires  des  Eglises  ,  n'appro- 
fondit les  uns  qu'après  avoir  dé- 
brouillé les  autres.  De  tous  les 
historiens  latins  ,  Tite-Liv«  étoit 
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celai  qui  lui  plaisait  davantage. 
Mais  on  peut  se  plaindre  qu'il 
n'ait  pas  imite  l'ordre  de  cet  his- 
torien dans  l'arrangement  des 
iaits.  «  11  auroit  été  h  souhaiter  , 
dit  Dupin  ,  qu'il  eût  suivi  une  au- 
tre méthode  dans  son  Histoire  , 
et  qu'au  lieu  de  composer  des 
vies  détachées  ,  et  de  traiter  l'his- 
toire de  l'Eglise  sous  des  titres  dif- 
férons, il  eut  fait  des  annales  ,  à 
limitation  de  Baronius.  Son  ou- 
vrageeût  été  plus  utile,  plus  agréa- 
ble à  lire  ,  et  moins  sujet, à  de  fré- 
quentes répétitions.  »  Ce  fut  le 
conseil  que  ses  amis  lui  donnè- 
rent après  la  publication  du  pre- 
mier volume  de  ses  Mémoires. 
Mais  il  ne  put  se  résoudre  à  tra- 
vailler de  nouveau  sur  une  ma- 
tière qu'il  avoit  tant  de  fois  rema- 
niée. Touché  cependant  de  leurs 
raisons,  il  offrit  d'abandonner 
tous  ses  manuscrits  à  qui  vou- 
droil  entreprendre  ce  grand  ou- 
vrage. La  méthode  que  Tille- 
mont  a  suivie  «  n'empêche  pas  , 
continue  Dupin  ,  qu'on  ne  puisse 
tirer  de  grandes  lumières  de  son 
ouvrage,  et  qu'il  ne  soit  égale- 
ment propre  à  instruire  et  à  édi- 
fier. Les  savans  y  trouveront 
quantité  d'observations  chrono- 
logiques et  critiques  pour  exer- 
cer leur  érudition;  et  les  simples 
un  nombre  infini  de  faits  édi- 
fians  ,  et  de  temps  en  temps  de 
courtes  réflexions  pour  nourrir 
leur  piété.»  J'ajouterai,  dit  Ni- 
céron  ,  »  que  Tiliemont  s'est  fort 
éloigné  du  style  doux  et  coulant 
de  l'histoire;  que  le  sien  à  "toute 
la  sécheresse  de  celui  des  disser- 
tations ;  ce  qui  ,  joint  aux  sen- 
tences et  aux  réflexions  qui  cou- 
pent trop  souvent,  sa  narration  , 
rend  la  lecture  de  ses  Mémoires 
un  peu  fatigante.  »  111.  La  Lettre 
dont  nous  avons  parlé  ,  contre 
l'opinion  du  V.  Làrni  «  que 
Jésus-Christ  n'avoit  point  fait  la 
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paque  la  veille  de  sa  mort.  » 
Nicole  la  regardent  comme  un 
modèle  de  la  manière  dont  les 
chrétiens  devroient  disputer  en- 
semble. Elle  se  trouve  à  la  fin 
du  second  volume  de»  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  ecclésias- 
tique. IV.  Quelques  ouvrages 
manuscrits  ,  dont  le  plus  con- 
sidérable est  {'Histoire  des  rois 
de  Sicile  de  la  maison  d'Anjou, 
L'abbé  Tronchai  ,  chanoine  de 
Laval,  a  écrit  sa  Vie,  in-12  , 
1 7 1 1 .  On  trouve  ,  à  la  suite  de  cet 
ouvrage ,  des  Ré/lexio/is  pieuses 
et  des  Lettres  édifiantes . 

fIT.  NAÏN(dom  Pierre  le), 
frère  du  précédent,  né  à  Paris  en> 
1640  ,  entra  d'abord  h  Saint-Vic- 
tor à  Paris  ,  et  alla  ensuite  à  la 
Trappe  .  où  il  fut  nommé  sous- 
prieur.  Il  y  mourut  '  en  iyi3. 
Quoique  l'abbé  de  Rancé  fût  en- 
nemi des  études  monastiques  ,  il 
permit  sans  doute  à  dom  Le  Nain 
d'étudier  et  de  faire  part  de  ses 
travaux  au  public.  On  a  de  lui  , 
I.  Essai  de  1 Histoire  de  l'ordre  de 
Citeaux  ,  en  g  volumes  in- 12.  Le 
style  en  est  simple  et  négligé  , 
mais  touchant.  Les  faits  y  sont 
mal  choisis  ,  et  le  flambeau  de  la 
critique  n'a  pas  éclairé  cette  his- 
toire ,'  qu'on  doit  plutôt  regar- 
der comme  un  livre  édifiant  que 
comme  un  ouvrage  profond.  IL 
Homélies surJérc/uic ,  2  vol.  in  8°, 
1 70.5 . 1  f  ï.  Traduction  française  de 
saint  Dorothée  ,  pèpe  de  l'Eglise 
grecque  ,  in-8°.  IV.  Vie  de  M ,  de 
Rancé  ,  abbé  et  réformateur  de 
la  Trappe  ,  2  vol.  in-12.  Cette 
Vie  ,  revue  par  le  célèbre  Bossue! , 
n'a  point  été  publiée  telle  que  dom 
Le  IVain  l'avoit  faite:  On  y  a  in- 
séré des  traits  satiriques,  fort 
éloignés  du  caractère  de  l'auteur. 
j  V.  Relation  de.  la  vie  et  de  la 
\  mort  de  plusieurs  religieux  de  la 
\  Trappe,  6  vol.    in- 12  ;    ouvrage 
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plein  d'onction.  VI.  Deux  petits 
l'raités  ,  \\u\,  De  létal  du  monde 
après  le  Jugement  dernier  ;  et 
l'autre,  Sur  le  scandale  qui  peut 
arriver  même  dans  les  monastères 
les  mieux  réglés  ,  etc.  VIF.  Elé- 
vations à  Dieu  pour  se  prépaivr 
à  la  mort. 

N  A  I  R  O  N  (  Fauste  )  ,  savant 
maronite  ,  et  professeur  en  lan- 
gue sysiaque  au  collège  de  la  Sa- 
pience  à  Rome,  né  au  mont  Li- 
ban ,  neveu  d'Abraham  Ecchel- 
lensis  par  sa  mère,  mort  a  Ro- 
me ,  presque  octogénaire  ,  l'an 
171 1 ,  est  auteur  de  deux  ouvra- 
ges intitulés,  l'un  ,  Euoplia  fidei 
catholicœ  ex  Sj  roruin  nionwnen- 
■  tis  adversùs  (M'i  nosfri  nova/ores, 
i6g4  ;  l'autre  ,  Dissertalio  de  ori- 
gine ,  nomine  ac  religione  ma- 
ronitarum  ,  Rom»3,  1679.  Il  s'ef- 
force, dans  ces  deux  ouvrages  , 
de  prouver  que  les  maronites  ont 
conservé  la  foi  depuis  le  temps 
des  apôtres  ,  et  que  leur  nom  ne 
vient  pas  de  Jean  Maron  ,  mono- 
thélite  ,  mort  en  707  ,  mais  de 
saint  Maron  ,  célèbre  anachorète, 
qui  vivoit  a  la  fin  du  '(c  siècle.  On 
a  encore  de  lui  Discursus  de  sa- 
Iuberrimd potione  calme  seu  café, 
Rouen ,  1671  ,  in-18. 

*  I.  NALDI  (  Naldo  ) ,  Floren- 
tin, qui  vivoit  au  i5e  siècle,  a 
écritla  Viede  Giannozzo  Manetti, 
publiée  par  Muratori  ,  dans  le 
■20'  volume  des  historiens  de  l'I- 
talie. On  a  encore  de  lui  quel- 
ques poésies  latines  ,■  insérées 
dans  le  6e  volume  des  OEuvres 
dés  poètes  italiens  ,  et  dans  d'au- 
tres ouvrages  de  ce  genre 

U .   NALDI .  Voy .  M  u, dius . 

*  III.  NALDI  (  Antoine  )  , 
théatin ,  reeommandable  autant 
par  son  savoir  que  par  s'a  piété  , 
né  d'une  illustre  famille  de  Flo- 
rence ;  mourut  dans   celte   ville 
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en  i6|J.  Les  écrits  qu'il  a  i 
ses  sont  ,  I.  Quesliones  ptac- 
ticœ  in  J'oro  interiori  usufrequen- 
tes  ,  Bologne,  160S.  11.  Resolù- 
tiones  practicœ  casuum  cons- 
cientiœ,  in  qui  bus  prœcipue  de 
justifia  contractas  ,  livelti  vulgà 
nuncupali  ,  et  de  cambiis  ogilur  , 
Brixise,  1621.  111.  Adnotationes 
practicœ  ,  ad  varia] uris  pontijicii 
loca  ,  Rouue  ,  i632.  IV.  Summa 
theologiœ  moralis ,  seu  resolu- 
tiones  practicœ  notabiliores  ca- 
suum Jferè  omnium  conscientiœ  , 
etc.  ,  Brixiae  ,  idaS  ,  Bononije  , 
1626. 

*  I  NALDINÏ  (  Jean-Baptiste  ), 
peintre  florentin  ,  né  en  i53y  , 
brilla  dans  le  dessin  et  le  coloris. 
On  remarque  dans  ses  tableaux 
une  manière  facile  ,  des  teintes 
de  couleurs  bien  entendues,  des 
figures  bien  disposées  et  pleines 
d'expression.  On  connoît  de  lui 
44  Tableaux  dispersés  dans  les 
églises  de  Rome  ,  de  Florence  , 
de  Pistoie  et  de  Païenne  ,  et 
beaucoup  d'autres  dans  des  cabi- 
nets particuliers.  Ce  peintre,  dont 
on  ignore  l'époque  de  la  mort, 
vivoit  encore  en  iago. 

*  IL  NALDINI  (  Fra  Paolo  ) , 
de  Padoue  ,  entra  dans  l'ordre 
des  augusfins  ,  et  fut  évèque  de 
Capo  d'istria  sur  la  tin  du  r_8* 
siècle.  On  a  de  lui  Corogra/ia. 
ecclesiaslica  ,  ossia  descriziuiu: 
délia  città,  e  diocesi  di  Giustino- 
poli  detta  volgarmente  Capo 
d'istria. 

*  NALDIDS  ou  Naldi  (  Ma- 
thias),  médecin  célèbre  ,  tant  par 
les  vastes  connoissanees  qu'il 
s'étoit  acquises  dans  son  art ,  que 
par  celles  qu'il  avoit  des  langues 
latine  ,  grecque  ,  hébraïque  , 
chaldaïque  et  arabe,  né  à  Sienne  , 
mort  à  Rome  en  1682  ,  étoit  pro- 
fesseur à  Pise  et  s'y  distinguoit  , 
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quand  le  pape  Alexandre  VII  le 
nomma  son  premier  médecin. 
Ce  poste  éminent  ne  l'empêcha 
pas  d'enseigner  la  médecine  ,  et 
de  contribuer  beaucoup  à  faire 
fleurir  les  écoles  de  l'université 
de  Rome.  Nous  avons  de  Naldius, 
1.  Sapientis  vitale  Jilum  ,  c/uod 
f/hilusophicœ  ac  medieœjcilculta- 
tis  ambages  publiée  ingressurus  , 
heroicis  numeris  sibi  conglome- 
ràvvt  ,  Senis  ,  1623  ,  in-4".  Le 
goût  qu'il  eut ,  étant  jeune,  pour 
la  poésie  lui  fit  écrire  cet  ou- 
vrage en  vers.  II.  Pamphilla  , 
seu  mundi  universi' amicitia ,  cui 
dissidentes  philo sophorum  opi- 
niones  concilianiur  et  parantur 
ex  re  medied amicitiœ  ,  ibidem, 
1647  '  hi-4°.  III.  Regole  per  la 
cura  del  contagio  ,  Romaa ,  i65rj, 
in-4".  IV.  Adnotationes  in  apfio- 
rismos  Hippocratis :,  Ronia1,  1667, 
in-4°.  V.  Rei  medicœ  prodromi  , 
prœeipuorumphjsiologiœ  proble- 
mnhtm  traclatus  ,  ibidem  ,  j6$2, 
in-folio. 

*  NALI  (  Marc- Antoine  )  ,  ec- 
clésiastique ,  de  Montagnano  , 
dans  le  territoire  de  Padoue  , 
viveit  dans  le  17e  siècle.  On  a  de 
lui  Confronte»  critieo  Ira  la  pri- 
ma osservazione  del  P.  Veglia  , 
e  la  rejlessione  delPona,  medici 
di  Verona  ,  sopra  il  Gqifredo  del 
Tasso  ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

*  NALIAN  (  Jacques  ) ,  savant 
patriarche  arménien  à  Constanti- 
nople  ,  né  à  Zimara,  village  dans 
la  petite  Arménie  ,  près  de  l'Eu- 
phrafe  ,  mort  le  18  juillet  de 
1764  >  ^udia  avec  un  succès 
extraordinaire  auprès  de  Jean 
IX  ,  surnommé  Golod.  Il  devint 
au  bout  de  quelques  années  un 
prodige  de  mémoire  :  presque 
ton  les  ies  sciences  lui  étoient  fa- 
milières. 11  étoitdoué  d'un  juge- 
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ment  profond ,  et  d'une  pénétra- 
tion extraordinaire.  Il  lut  tou- 
jours au  milieu  des  troubles  qui 
agitoient  sa  nation  depuis  long- 
temps ,  et  des  querelles  religieu- 
ses qui  divisoient  ses  concitoyens. 
INalian  gouverna  son  église  avec 
une  sagesse  admirable  ;  il  con- 
cilia les  esprits  par  son  amabilité 
et  son  éloquence  persuasive  ;  il 
remplit  exactement  les  devoirs 
difficiles  attachés  à  la  dignité  de 
chef  d'église  ,  cultiva  les  lettres 
avec  ardeur,  et  légua  en  rente 
perpétuelle  les  fonds  et  les  pro- 
duits de  ses  ouvrages  en  faveur 
des  pauvres  ,  des  malades  et  des 
indigens  honteux.  11  fut  long- 
temps en  correspondance  avec  le 
pape  Clément  XIII  ,  et  plusieurs 
personnages  européens  et  asiati- 
ques. Ses  connoissances  et  sa  mo- 
destie lui  assurèrent  l'estime  du 
sultan  Osman  III  ,  et  du  sultan 
Mustapha  111.  Le  fameux  Rag- 
hib  Mehemmed  pacha  ,  qui  tiut 
long-temps  le  vizirat  en  homme 
habile  et  prudent  ,  sous  l'empire 
de  ces  deux  souverains,  consulta 
le  patriarche  arménien  comme  un 
oracle.  Le  Chejkh-lslani  et  le 
corps  des  Ucamas  avoient  pris 
une  grande  aflèction  pour  ce  ver- 
tueux prélat  ;  ils  admiroient  les 
vastes  connoissances  que  possé- 
doit  ce  chef  chrétien  dans  les 
langues  mahometane  ,  turque  , 
arabe,  et  persane.  Yaghoub- 
Agha  ,  qui ,  par  les  faveurs  des 
sultans  ,  de  simple  banquier  ar- 
ménien devint ,  sous  le  gouverne- 
ment d'Osman  III  ,  un  des  per- 
sonnages ies  plus  redoutables  dans 
la  capitale  ottomane  ,  prit  Nalian 
sous  sa  protection  spéciale,  et 
lui  lit  accorder  des  prérogatives 
extraordinaires  :  mais  le  vénéra- 
ble patriarche  se  conduisit  dans 
cette  circonstance  avec  une  sa- 
gesse aussi  rare  et  aussi  grande 
que  lors  de  la  décapitation  de  cet 


NALI 

homme    puissant    en   ij52.   Nul 
soupçon     ne     put    alteintlre    la 

Êersonnede  ce  respectable  prélat. 
,n  1764  ,  Jacques  Nalian  ,  voyant 
approcher  le  termte  de  sa  carrière 

Î;)orieuse  ,  abdiqua  de  plein  gré 
a  dignité  patriarcale  ,  et  en- 
voya sa  démission  au  grand-sei- 
gneur par  le  canal  du  grand-vizir. 
Sultan  Mustapha  ,  qui  considé- 
roîl  beaucoup  ce  patriarche  ,  et 
savoit  combien  les  intrigues  se 
mêloient  dans  de  pareils  change- 
mens  ,  ne  voulut  point  accepter 
sa  démission  qu'après  avoir  en- 
voyé des  gens  affidés  auprès  de 
Nalian,  et  aux  administrateurs 
des  Églises  arméniennes  ,  afin  de 
connoître  l'intention  de  l'un  et  les 
renseignemens  de  la  part  des  au- 
tres. Convaincu  de  la  vérité  du 
fait  ,  ce  souverain  nomma  ensuite 
un  nouveau  patriarche  d'après  le 
choix  proposé  par  JNalian.  Deux 
mois  après  sa  démission  ,  Jacques 
Nalian  mourut  à  Gonstanlinople  , 
regretté  par  toute  sa  nation.  Il 
laissa  un  nom  cher  à  sa  patrie 
et  aux  lettres.  Il  avoit  une  grande 
érudition  dans  les  mœurs  et  dans 
les  usages  des  peuples  anciens  et 
modernes.  Son  ouvrage  ,  intitulé 
le  Trésor  des  notices  et  celui  de 
l'Arme  spirituelle  ,  sont  très- 
estimés.  Tous  les  philosophes 
grecs  et  latins  lui  étoient  connus. 
Il  lut  un  des  auteurs  qui  sutmieux 
accorder  les  maximes  de  la  Bible 
avec  la  philosophie  païenne  ,  et 
en  tirer  toujours  des  principes 
de  morale  universelle.  Il  disoit 
souvent  à  ses  amis  que  «  l'habitude 
est  un  vêtement  commode  ;  ort 
peut  s'en  servir  quand  on  veut, 
mais  on  ne  s'en  dépouille  pas  tou- 
jours a  sa  volonté  ;  »  que  «  la 
fortune  ne  cède  qu'à  celui  qui 
sait  taire  marcher  la  prudence  avec 
Ja  hardiesse  ;  »  que  «  les  pros- 
pérités ne  peuvent  exister  sans 
vertu  ;  mais  les  vertus  peuvent  se 
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conserver  sans  bonheur.  »  Il  laissa 
en  mourant  vingt-huit  ouvrages 
diiî'érens  ,  les  uns  furent  publiés 
de  son  vivant  par  l'imprimerie 
arménienne  de  Constantinople, 
et  les  autres  restèrent  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  patriarcale 
de  cette  ville.  Les  principales 
productions  de  Nahan  sont  , 
I-  Le  Trésor  des  notices  ,  vo- 
lume in  -4°  )  Constantinople  , 
1758.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
quatre  livres  ;  le  premier  est  une 
instruction  sur  la  morale  ;  le  se- 
cond contient  un  recueil  des 
choses  curieuses  et  amusantes 
sur  la  physique  ,  l'histoire  ,  les 
mœurs  et  les  usages  mémorables; 
le  troisième  est  un  abrégé  géosra- 

I    ■  1  ©       O         O 

pluque  des  quatre  parties  du 
monde  ,  et  le  quatrième  un  pa- 
reil traité  sur  la  géographie  d'Ar- 
ménie. IL  UArme  spirituelle. 
L'auteur  y  combat  les  vices  ,  les 
erreurs  des  infidèles  et  des  impies. 
L'ouvrage  est  écrit  en  vers  et  eu 
prose  turque  et  arménienne.  III. 
Le  fondement  de foi,  vol.  in-4°  ,  à 
Constantinople.  IV .Commentaire 
sur  Nareg  ,  livre  très-renommé 
chez  les  Arméniens  (  Voy.  l'article 
Narecatzy  Grégoire.  )  V.  Des 
SeptSacremens  de  FEglise  ,  ma- 
nuscrit. VI.  La  Doctrine  chré- 
tienne à  l'usage  des  Arméniens  , 
in- 12  ,  à  Constaa'inople  ,  173*7, 
VIL  Recueil  d'un  gra nd nom  lire  de 
lettres  familières  et  instructives. 
VIII.  Un  Recueil  de  chansons  et 
d'anecdotes  écrites  en  turc  et  eu 
arménien.  IX.  DùTérens  Livres  de 
prières  ,  etc. 

*  NANA  ,  archidiacre  syrien  , 
vivoit  dans  le  9e  siècle.  En  bS5 
il  vint  en  Arménie  ,  s'attacha  à 
l'église  de  ce  pays,  et  parvint  à  oc- 
cuper la  place  de  conseiller  au- 
f»rès  du  patnarche  :  il  acquit  de 
a  renommée  par  la  publication  de 
divers  ouvrages  fort  estimés.  Eu 
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855  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Sarrasins  et  conduit  à  Bafijîonë. 
Les  iNXahdmélàns  exercèrent  dans 
cette  ville  toutes  les  cruautés  sur 
la  personne  de  cet  homme  ver- 
tueux ;  mais  ne  pou  ant  point 
l'ébranler  dans  sa  croyance,  ils  lui 
donnèrent  la  liberté  en  862  ,  et 
IN'ana  retourna  en  Arménie  et 
mourut  peu  de  temps  après.  Ses 
ouvrages  sont  ,  I.  L 'Histoire  des 
martyrs  faits  par  les  Sarrasins 
tors  de  sa  captivité.  IL  La  Vie 
d'Alexandre  -  lè-Grànd ,  traduite 
du  syriaque  en  arménien.  III.  Le 
Commentaire  de  l'Évangile  de 
saint  Jean. 

NANÇAI  (  le  comte  de  ) .  Voj. 
Ceustre  j  n°  III. 

I.  NANCEL  (Nicolas  de),  ainsi 
nommé  du  village  de  INancel  , 
lieu  de  sa  naisanee,  entre  Noyon 
et  Soissons,  en  i53g,  professa 
les  humanités  dans  l'université  de 
Douay.  Appelé  à  Paris  par  ses 
amis  ,  il  tut  professeur  au  collège 
de  Presle,  où  il  avoit  déjà  én- 
sc'g:ié  ,  et  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine.  Cette  science  avoit 
des  charmes  infinis  pour  lui.  Il 
alla  la  pratiquer  à  Soissons,  puis 
à  Tours  ,  où  il  trouva  un  établis- 
sement avantageux.  Enfin  il  de- 
vint médecin  de  l'abbaye  deFon- 
tevrault  en  1087  ,  et  y  mourut  en 
îC.),  à  71  ans.  On  a  de  lui, 
I.  Stichologia  grtrca  latinaqne 
injormanda  et '  reforment- fa ,  tri-8»: 
cuivrage  où  il  vent  assujettir  ta 
poésie  française  aux  règles  de  la 
poésie  grecque  et  laline.  Ce  pro- 
jet singulier  dont  il  hétCftt  pas 
1  auteur  (  Voyez  Mo'\ssi:t  )  le 
couvrit  de  ridicule.  IL  Pétri  Rar/u 
vifa,  in-8".  Celle  Histoire  d'un 
philosophe  célèbre  éSI  remplie 
<!e  faits  cuiicux  et  d'anecdotes 
recherchées!  On  auroit  eu- plus 
d'obligation  à  Nancël',  si ,  en  pei- 
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gnant  son  maître,  il  s'étoif  pîua 
attaché  à  nous  faire  connoître 
l'homme  que  l'auteur.  III.  De 
Deo  ;  De  immortaiitàte  animai 
contra  Galenum;  De  sede  ani- 
ma? in  corpore ,  in-8°.  lia  aussi 
donné  ces  trois  traités  en  français. 

IV.  Discours  de  la  peste  ,   in-8*. 

V.  Déclamât iones ,  in-8°.  Ce  sont 
des  Harangues  qu'il  avoit  pro- 
noncées durant  sa  régence. 

*  IL  NA.NCEL  (Pierre  de), 
auteur  dramatique  du  16'  siècle 
et  du  commencement  du  sui- 
vant. ,  a  publié  ,  I.  Dina  ,  ou 
le  Ravissement.  IL  Josué ,  ou  le 
Sac  de  Jéricho.  III.  Debora,  ou 
la  Délivrance.  Ces  trois  tragé- 
dies en  cinq  actes  ,  avec  des 
chœurs,  sans  distinction  de  scè- 
nes, ont  été  imprimées  dans  le 
volume  qui  a  pour  titre  ,  Théâ- 
tre sacré  de  Pierre  de  Nancel , 
dédié  au  roi,  Paris,  i6o7,in-8°. 

*  NANESCURIEZ ,  Vx-jésuite 
polonais  ,  historien  ,  et  poète  , 
mort  en  Pologne  en  1797,  es* 
auteur1  d'une  Histoire'  de  la  na- 
tion polonaise ,  écrite  en  polo- 
nais ,  en  g  vol.  H  a  laissé  jusqu'à 
060  volumes  manuscrits  ,  qu'il 
avoit  composés  ou  fait  composer 
sur  divers  sujets  ,  par  ordre  du 
feu  roi  ,  son  protecteur.  Ce  mo- 
narque l'avoit  chargé,  entre  au- 
tres choses  ,  de  recueillir  et  de 
publier  tout  ce  qui  regarde  le 
premier  partage  de  la  Pologne. 

'NANG1S.  Voyez  Guillaume  de 
Nanois  ,  n°  XXV. — Il  y  a  une 
famille  de  ce  nom  ,  qui  remonte 
jusnifrii.1  1  j"  siècle,  et  dont  éloit 
me  de  Brichanteau,  marquis 
de  A'angis,  mort  en  16 17,  colonel 
îles  gardés  sous  Henri  111,  et  très- 
aliaché  à  Henri  IV,  qu'il  accom- 
pagna d  misions  ses  voyages,  de- 
puis i5»ju  jusqu'en  l'S^'i,  avec  une 
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compagnie  de  gendarmes  qu'il  en- 
iretenoit  à  ses  dépens. 

I.  NAÏVI  (Jean-Baptiste  )  na- 
quit en  1616  ,  d'un  pète  procura- 
teur de  Saint-Marc  ,  et  ambassa- 
deur de  Venise  à  Ptome,  qui  le 
forma  de  bonne  heure  aux  affaires. 
Urbain  VIII  ,  juste  appréciateur 
du  mérite,  annonça  celui  du  jeune 
INani.  Il  l'ut  admis  dans  le  col- 
lège des  sénateurs  en  i64i  >  et 
nommé  peu  de  temps  après  am- 
bassadeur en  France  ,  où  d  se 
signala  par  sa  dextérité.  Il  obtint 
des  secours  considérables  pour 
la  guerre  de  Candie  contre  le 
Turc  ;  devint  ,  k  son  retour  à 
\  enise  ,  surintendant  des  affaires 
de  la  guerre  et  des  finances  ;  fut 
ambassadeur  à  la  cour  de  l'em- 
pire en  i654  >  et  rendit  à  sa  ré- 
publique tous  les  services  qu'elle 
pouvoit  attendre  d'un  citoyen 
aita.si  zélé  qu'intelligent.  Naui  re- 
passa en  France  en  1600  ,  de- 
manda de  nouveaux  secours  pour 
Candie,  et  obtint,  à  son  retour 
dans  sa  patrie,  la  charge  de  pro- 
curateur de  Saint-Marc.  Il  mou- 
rut le  5  novembre  1678.  Le  sénat 
î'avoit  chargé  d'écrire  ['Histoire 
de  la  république  ;  il  s'en  acquitta 
n  la  salislaciion  des  Vénitiens  ; 
mais  il  tilt  moins  applaudi  par 
les  étrangers.  Ils  n'y  vivent  pas 
assez  de  fidélité  dans  les  faits,  de 
pureté  dans  la  diction,  et  de  sim- 
plicité dans  le  style  :  sou  récit 
est  embarrassé  par  de  trop  fré- 
quentes parenthèses.  En  écrivant 
l'Histoire  de  \  enise ,  il  a  fait  l'iiis- 
t  lire  universelle  de  son  temps,  et 
sur-tout  celle  des  Français  en 
Italie.  Il  y  a  peu  d'auteurs,  dit 
Lenglet  du  Fresnoy  ,  qui  appro- 
chent de  son  raiïïnement  en  po- 
litique. Ceite  Histoire  ,  qui  s'é- 
tend depuis  l'an  160  jusqu'en 
167 1  ,  fut  imprimée  à  Venise  en 
1676,  1679  ,  eu  2  volumes  in-4°. 

t.    XÎI. 
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Nous  avons  une  assez  foible  tra- 
duction française  du  premier  vo- 
lume, par  l'abbé  Tallemant  ,  Co- 
logne ,  1602  ,  quatre  volumes 
in- 12  :  la  seconde  partie  lut  tra- 
duite par  Masclari  ,  Amsterdam, 
1702  ,  2  vol.  in-12.  Dans  l'une  et 
dans  l'autre  on  aperçoit  les  dé- 
fauts de  l'auteur;  une  diction  en- 
flée et  des  phrases  interrompues 
par  de  fréquentes  parenthèses. 

•II.  N A  NI  (Bernard),  d'une 
illustre  famille  de  Venise  ,  auteur 
du  bel  ouvrage  intitulé  De  iluobus 
imperatorum  Piussice  rutmmis  , 
rno/ietis  ac  documentis  ad/iuc  ine- 
ditis  aucta  ,  Venetiis,  1752,  mou- 
rut en  1751. 

*  HT.  NANI-MIRABELLI 

(Dominique)  enseignoit  les  bel- 
les-lettres à  Alba-Pompéia  vers 
la  fin  du  1 5e  siècle,  et  a  laissé 
un  de  ces  ouvrages  dont  les 
éditions  multipliées  et  le  perfec- 
tionnement progressif,  sous  des 
mains  différentes  ,  constatent  le 
mérite  et  l'utilité  ;  savoir  ,  La  Po- 
lyantliea.  La  première  édition  , 
qui  parut  à  Savone  en  i5o5, in- 
folio  ,  est  de  la  plus  grande  ra- 
reté. 

t  I.  NANNI  (Jean  ) ,  né  a 
Ldiue  dans  le  Frioul  en  149^, 
mort  à  Rome  en  i564,  dessinoit 
si  parfaitement  ,  sans  principes  , 
tous  les  animaux  qu'il  \oyoit^ 
que,  pour  seconder  ses  dispo- 
sitions, son  père  le  remit  ,  à  Ve- 
nise ,  entre  les  mains  de  Gior- 
gion.  Présenté  à  Raphaël  par  le 
comte  de  Castiglione  ,  ce  grand 
maître  le  reçut  au  nombre  de 
ses  élèves.  JNanni  s'attaena  par- 
ticulièrement à  peindre  les  ani- 
maux ,  les  oiseaux  ,  les  fruits  , 
les  Jleurs  ,  les  oruemens  et  le 
paysage  ,  et  en  fit  un  livre  d'é- 
tudes ,  estimé  de  son  maître  ,  qui 
24 
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le  fit  travailler  à  ses  tableaux. 
Ce  fut  Nanni  qui  peignit  l'orgue 
et  les  instrumens  de  musique 
qui  ornent  le  fameux  Tableau 
de  sainte  Cécile  à  Bologne.  La 
composition  du  stuc  des  an- 
ciens étoit  depuis  long  -  temps 
Ferdue  ;  Nanni  la  retrouva  dans 
examen  des  ruines  du  palais 
de  Titus  ,  et  parvint  à  en  faire 
d'aussi  beau.  Plus  foible  dans 
la  peinture  de  l'histoire  que  les 
autres  élèves  de  Raphaël ,  il  ex- 
cella dans  le  genre  qu'il  s'étoit 
choisi  ,  et  mérita  la  réputation 
d'un  grand  peintre. 

II.  NANNI  (  Pierre  ) ,  Nannius , 
né  à  Alcmaër  en  i5oo  ,  enseigna 
les  humanités  à  Louvain  avec  ré- 
putation pendant  dix  ans,  et  ob- 
tint ensuile  un  canonicat  d'Arras. 
Il  mourut  le  21  juillet  i55y.  Ses 
ouvrages  sont,  I.  des  haran- 
gues. II.  Des  Notes  sur  la  plu- 
part des  auteurs  classiques ,  et 
sur  des  Traités  de  quelques  Pères. 
III.  Miscellaneorum  JDecas,  cum 
aucluario  et  retractationibus  , 
in-8°.  IV.  Sept  Dialogues  des 
héroïnes  ,  i54i  ,  in-4°  :  ouvrage 
qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 
11  fut  traduit  en  français,  i55o, 
in-8°.  V-  Des  Traductions  lati- 
nes d'une  partie  de  Démosthènes, 
d'Eschine  ,  de  Sjnésius ,  d'Apol- 
lonius ,  de  Plutarqne  ,  de  saint 
Basile ,  de  saint  Chrysostôme  , 
d'Athénagore  ,  et  de  presque  tous 
les  ouvrages  de  saint  Afhanase. 
Cette  dernière  version  est  infi- 
dèle. VI.  Une  Traduction  des 
Psaumes  en  beaux  vers  latins. 
Dans  les  Psalini  XL  vcrsibus  ex- 
presse de  Jacques  Latoinus,  Lou- 
vain ,  i55S,  l'auteur  a  su  allier 
les  grâces  de  la  poésie  à  la  sim- 
plicité majestueuse  du  texte  sa- 
cré. VIL  In  Canttca  Canticorum 
paraphrases  et  Scholia  ,  Lou- 
vain ,  i554  >  in-4°.  Il  a  réuni  dans 
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sa  paraphrase  le  sens  littéral  et 
allégorique  ;  son  ouvrage  vaut 
mieux  que  beaucoup  de  longs 
commentaires  qu'on  nous  a  don- 
nés sur  les  Cantiques.  Nanni  , 
critique  habile,  bon  grammai- 
rien ,  poète  estimable ,  n'étoit 
qu'un  orateur  médiocre.  Ses  ou- 
vrages ,  qui  décèlent  un  homme 
versé  dans  toutes  les  sciences  , 
lui  firent  une  réputation  très-éten- 
due. LTtalie  voulut  l'enlever  aux 
Pays-Bas  ;  mais  il  sacrifja  toutes 
les  espérances  de  fortune  à  l'a- 
mour de  la  patrie. 

*  III.  NANNI  (Jérôme),  de 
Bologne  ,  chanoine  régulier  de 
Saint  -Jean  -  de  -  Latran ,  recom- 
manda ble  par  son  savoir  et  par 
son  talent  pour  la  prédication,  fut 
élevé  à  l'évêché  de  Scala  ,  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  le  7  no- 
vembre i5g4  5  et  occupa  ce  siège 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  i5o,8. 
On  a  de  lui  Catena  argentea  in 
caput prinium  Genesis,  Bologne, 
i58y.  lia  aussi  laissé,  manuscrit, 
des  Commentaires  sur  l'Exode  , 
le  Lévitique  ,  les  Nombres  et  le 
Deutéronome. 

*IV.NANNI-FANTUZZY 

(  Hippolyte  ),  poète  et  orateur  du 
17e  siècle  ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent  ,  étudia  d'a- 
bord à  Bologne  ,  et  fit  sa  rhéto- 
rique chez  les  jésuites  de  Rome. 
De  retour  à  Bologne  ,  après  avoir 
fait  sou  cours  de  philosophie  ,  il 
obtint  en  i6jj  une  chaire  de  droit, 
et  fut  agrégé  à  plusieurs  acadé- 
mies de  sa  patrie.  Comme  ora- 
teur ,  il  se  rendit  célèbre  par  ses 
Oraisons  funèbres;  comme  poète, 
on  lui  doit  des  pièces  de  vers 
qui  décèlent  un  vrai  talent.  Il  a 
publié,  I.  In  B..  P.  Andrœam  Laot 
latina  versione  lacum ,  carme- 
litarum  lumen  et  decus  Bono- 
fiiœ  concionatorem ,    etc.    car- 
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men  heroïcum  ,  Bonouiae  ,  1661. 
II.  Urania  de  comète  ,  ad  Lucam 
Torregiarum  archiepiscopum  Ra- 
vennœ  ,  Bononia*,  i664-  Hï-  Car- 
mina  in  Franciscum  Rat  tain  pri- 
mo vexilliJeruHt,  Bononiœ  ,  1678. 
IV.  Trionji  del/a  povertà  ;  délia 
castità  ,  e  dell'  ubbedienza  in 
occasione  délia professione ,  etc. , 
Bologne  ,  1(379.  ^auni  mourut  le 
»8  septembre  1679. 

*  V.  NANNI  d'Antonio  di 
Banco,  un  des  élèves  les  plus 
habiles  de  Donatello,  né  à  Flo- 
rence en  i583  ,  s'appliqua  à  la 
sculpture  ,  plutôt  par  amour  de 
l'art  que  pour  en  tirer  un  avan- 
tage lucratif.  On  voit  plusieurs 
de  ses  ouvrages  dans  différentes 
églises  de  Florence  :  mais  son 
chef-d'œuvre  est  une  Assomption 
de  la  Vierge.  Son  dessin  est  assez 
correct  ;  et  on  remarque  dans  ses 
compositions  un  certain  fini,  fruit 
de  la  réflexion  et  du  travail. 

VI.  NANNI  (  Rémi  ).  Voyez 
Remigio. 

VII.  NANNI.  Voyez  Annius  de 

VlTERBE. 

NANNINI.  Voyez  Firenzuola. 

*  NANNONI  (  Angelo  ) ,  né  en 
Toscane  en  1715,  étudia  l'ana- 
tomie  et  la  chirurgie  dès  l'âge  de 
seize  ans  dans  l'hôpital  général 
de  Sainte-Marie-la-Neuve  à  Flo- 
rence. En  1747  >  Nannoni  visita 
les  hôpitaux  de  Paris  et  de 
Rouen  ,  et  fut  à  même  d'observer 
l'abus  des  médicamens ,  qui  s'y 
étoit  introduit ,  et  la  pratique  mal 
entendue  des  opérations  ;  ce  qui 
lui  fit  naître  l'idée  de  refondre  le 
code  chirurgical.  De  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  continua  ses  obser- 
vations. Il  disoit  que  l'on  devoit 
seconder  la  nature  et  quelquefois 
l'aider ,  et  réduire  la  médecine  à 
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ses  principe  sles  plus  simples.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  les  principaux  sont, 
I.  Trattato  sopra  i  m'ali  délie 
mammelle  ,  Florence,  1746.  II. 
Délia  simplicità  del  medicare  , 
Venise  ,  1761  ,  1774- 1776  ,  3  vol. 
Cet  ouvrage,  publié  a\ec  de  nou- 
velles augmentations  ,  est  enrichi 
d'excellens  aphorismes  qui  doivent 
éterniser  la  mémoire  de  l'auteur. 
III.  Ricerche  critiche  sopra  lo 
stato  présente  délia  chirurgia 
di  Samuele  Sharp  ,  tradotte  , 
ed  illustrate  dal  Nannoni  ,  Sie- 
na  ,  1774-  IV.  Memoria  suit 
aneurisma  délia  piegatura  del 
cubito  ,  Firenze  ,  1784.  Ce  mé- 
decin mourut  le  3o  avril  1790, 
âgé  de  j5  ans. 

f  NANQUIER  ,  Nanq-uerus , 
(  Simon  )  dit  du  Coq  ,  avoit  du 
talent  pour  la  poésie  latine  ,  et 
un  génie  qui  le  distingue  de  la 
plupart  des  écrivains  de  son  siècle. 
C'est  le  jugement  qu'on  en  porte 
à  la  lecture  des  deux  poèmes  que 
nous  avons  de  cet  auteur.  Le  pre- 
mier ,  qui  est  en  vers  élégiaques, 
a  pour  titre  :  De  lubrico  temporis 
curriculo  ,  carmen  elegum  ,  dé- 
çue hominis  miserid  et  funere 
Caroli  VIII ,  régis  Francité.  Le 
second  Poëme,  en  vers  héroï- 
ques, et  en  forme  deglogue,  Paris , 
i5o5,  in-8°  ,  réimprimé  à  Lyon, 
i55y  ,  et  à  Paris  ,  i563  ,  in-8°  , 
roule  sur  la  mort  de  Charles  VIII, 
roi  de  France.  On  a  encore  de 
Nanquier  quelques  épigrammes 
imprimées  avec  ses  autres  Poésies, 
Paris  ,  Jehan  Petit ,  in-4° ,  sans 
date  ,  au  commencement  du  169 
siècle  :  ce  poète  florissoit  à  la  fin 
du  i5e. 

NANTERRE  (  Matthieu  de  )  , 
d'une  ancienne  famille  qui  tiroit 
son  nom  du  village  de  Wanterre  , 
fut  premier  président  au  parle- 
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ment  de  Paris.  En  i465,  Louis  ', 
XI    fit    un    échange    de    places  ! 
entre  deux  hommes  dignes  de  les  ! 
occuper  toutes  :  il  donna  celle  de  | 
Nan  terre  à  Dauvet,  premier  pré-  ! 
sident  de  Toulouse  ,  et  celle  de  J 
Dauvet   à  Nanterre.   Celui-ci  fut 
depuis  rappelé  à  Paris  ,   et  ne  fit  \ 
aucune  difficulté  de  devenir  se- 
cond président  ,  persuadé  que  l'a 
dignité  des  places  ne  dépend  que  ; 
de  la  vertu   de  ceux  qui  les  oc-  j 
ciipent. 

I.  NANTMjIL  (  le  comte  de  ).  ! 
Voyez  Schomuerg. 

t  II.  NANTEUIL  (  Robert  )  ,  j 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Reims  i 
en  i63o  ,  de  pauvres  parens  ,  qui 
lui  donnèrent  de  l'éducation.  Le 
goût  qu'il  avoit  pour  le  dessin 
se  manifesta  de  bonne  heure.  Il 
en  faisoit  son  amusement,  et  se 
trouva  en  élat  de  dessiner  et  de 
graver  lui  -  même  la  thèse  qu'il 
soutint  en  philosophie.  Il  quitta 
la  province  pour  la  capitale ,  et 
se  servit  d'un  moyen  singulier 
pour  se  faire  connoître.  Il  atten- 
dit un  jour  l'heure  où  les  jeunes 
éludians  deSorbonne  se  rendoient 
chez  un  traiteur  établi  près  du 
collège.  Il  feignit  de  chercher  ce- 
lui d'entre  eux  qui  devoit  res- 
sembler à  un  portrait,  qu'il  leur 
montra.  Le  prétendu  original  ne 
se  trouva  point;  mais  le  portrait 
fut  admiré,  et  son  talent,  employé 
par  quelques-uns  de  ces  jeunes 
ecclésiastiques,  fut  bientôt  connu 
de  tout  Paris.  Nanteuil  s'appliqua 
fMis.si  au  pastel  ,  mais  sans  aban- 
donner la  gravure  ,  qui  étoit  son 
talent  principal.  Il  eut  l'avantage 
de  faire  le  portrait  de  Louis  XIV, 
et  ce  monarque  lui  témoigna  sa 
satisfaction  par  la  place  de  des- 
sinateur et  de  graveur  de  son  ca- 
binet ,  avec  une  pension.  Ce 
wajtre  n'a  gravé  que  des  Portraits, 
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mais  avec  une  précision  et  une 
pureté  de  burin  qu'on  ne  peut 
trop  admirer.  Celui  de  Colbert 
gravé  en  grand  format  ,  ceux  de 
Louis  XIV  gravés  trois  fois  par 
lui  ,  ceux  des  cardinaux  de  Hi- 
chelieu  et  Mazarin,  sont  de  la  plus 
rare  beauté.  Son  Recueil,  qui  est 
très  considérable  ,  prouve  son 
extrême  facilité.  Il  joignoit  à  ses 
autres  talens  celui  de  composer 
des  vers  et  de  les  réciter  avec 
agrément.  Il  mourut  à  Paris  le 
18  décembre  1678.  Nanteuil  est 
sans  contredit  le  premier  graveur 
de  portraits  :  ses  têtes  ,  grandes 
comme  nature,  font  illusion  ;  elles 
respirent  ;  il  a  eu  l'art  de  rendre 
avec  du  noir  et  du  blanc  les  tons 
de  la  chair  ,  le  velouté  de  la  peau. 
Son  travail,  fort  simple,  est  facile 
et  pittoresque  ;  l'arrangement  de 
ses  points  ,  leur  heureux  mé- 
lange avec  les  tailles  ,  expriment 
la  couleur  et  produisent  un  effet 
suave  et  moelleux.  UOEuvre  de 
ce  maître  est  de  près  de  200  por- 
traits dont  beaucoup  sont  d'une 
grande  dimension.  On  ne  con- 
çoit pas  qu'étant  mort  a  48  ans  , 
il  ait  pu  produire  un  aussi  grand 
nombre  de  chefs  -  d'oeuvre.  Do- 
minique Tempeste  ,  natif  de  Fié- 
sola  ,  élève  de  Nanteuil  ,  a  re- 
cueilli les  Réflexions  et  les  Mé- 
moires de  son  maître  sur  la  pein- 
ture et  la  gravure  ,  dans  un  ma- 
nuscrit conservé  a  la  bibliothèque 
de  Nuni  à  Venise,  et  dont  il  y 
a  un  extrait  curieux  dans  le  Cata- 
logue des  mauuscrils  italiens  de 
cette  bibliothèque  ,  par  Moi  elle, 
page  22  et  23. 

*  UT.  NANTEUIL  (  Pierre  )  , 
né  dans  la  Brie  ,  comédien  de 
la  reine  en  1  CJt>4  >  donna  au 
théâtre  plusieurs  pièces  qui  ob- 
tinrent alors  des  applaudisse- 
mens  ;  son  jeu  étoit  à  la  fois  noble 
et  imposant;  il  débitoit  avec  feu  , 
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mais  son  organe  étoit  rauque.  On 
a  de  lui  ,  I.  L'Amour  sentinelle , 
•ou  le  Cadenas  forcé  ,  comédie  en 
trois  actes  ,  en  vers  ,  La  Haye  , 
1672  ,  in  -19..  II.  Le  Comte  de 
Roquefeuille  ,  ou  le  Docteur  ex- 
travagant ,  comédie  en  un  acte  et 
en  vers  de  quatre  pieds ,  La  Haye, 
1672,  in- ia.  III.  L'Amante  invisi- 
ble, comédie  en  cinq  actes,  en  vers, 
Hanovre  ,  1670,  in-8°.  On  lui  at- 
tribue les  Brouilleries  nocturnes , 
et  le  Campagnard  dupé,  repré- 
sentées ,  la  première  en  1669  ,  et 
la  seconde  eu  167 1.  Pierre  Nan- 
teuil  est  mort  en  1681  ,  dans  un 
âge  assez  avancé. 

f  NANTIGNY  (  Louis  Chazot 
de  ) ,  né  l'an  1690  à  Saulx-le-Duc 
en  Bourgogne ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  ,  où  il  fut  chargé 
successivement  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  seigneurs.  Les 
soins  qu'il  étoit  obligé  de  donner 
à  une  fonction  si  importante  ne 
l'empêchèrent  point  de  se  livrer  à 
l'étude  de  l'histoire  ,  pour  laquelle 
il  avoit  un  goût  particulier.  Les 
progrès  qu'il  faisoit  dans  cette 
science  lui  firent  connoître  que 
celle  des  généalogies  étoit  néces- 
saire pour  l'étudier  avec  plus  de 
fruit ,  et  pour  mieux  entendre  les 
ditférens  intérêts  des  principaux 
acteurs  qui  paroissent  sur  ce  vaste 
théâtre.  Il  cultiva  ce  genre  (le 
counoissances  ;  et  c'est  par  les 
lumières  qu'il  acquit  dans  cette 
partie  qu'il  s'est  fait  connoître 
davantage.  Il  mit  au  jour,  depuis 
1706  ,  4  vol«  in-4°  >  sous  le  titre 
de  Généalogies  historiques  des 
rois  ,  des  empereurs ,  et  de  toutes 
les  maisons  souveraines.  Cet  ou- 
vrage ,  le  meilleur  de  ceux  qui 
sont  sortis  de  sa  plume  ,  devoit 
avoir  une  suite  assez  considé- 
rable ,  et  il  eu  a  laissé  une  partie 
es  manuscrit.  Nous  avons  encore 
de  lui,   I.  Les  Tablettes  géogra- 
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phiques ,  in-12  ,  Paris  ,  17*0.  II. 
Tablettes  historiques  ,  généalo- 
giques et  chronologiques,  9  vol. 
in-7-4  j  Paris  ,  1748  ,  et  années 
suivantes.  III.  Tablettes  de  Tlié- 
mis  ,  in-24  ,  deux  parties  ,  Paris  , 
1755.  Il  a  fourni  beaucoup  d  ar- 
ticles généalogiques  pour  le  Sup- 
plément du  Moréri  de  1749-  Pen- 
dant les  cinq  ou  six  dernières 
années  de  sa  vie  ,  il  fut  chargé 
de  la  partie  généalogique  de  ce 
dictionnaire.   Il  mourut  en   1755. 

f  NANTILDE,  ou  plutôt 
Nanchilde,  reine  de  France, 
épousa  Dagobert  I"  ,  après  que 
ce  monarque  eut  rompu  les 
nœuds  qui  l'uuissoient  àGomaîru- 
de  ,  sa  première  femme.  Nantiide 
n'a  pas  été  religieuse ,  comme 
l'ont  avancé  plusieurs  historiens. 
Elle  fut  mère  de  Clovis  II  ,  né  en 
654-  Par  son  esprit ,  ou  plutôt 
par  l'ascendant  qu'elle  prit  sur 
son  époux  ,  elle  dirigea  entière- 
ment les  affaires  importantes  qui 
se  firent  sur  la  fin  du  règne  de 
Dagobert.  Ce  fut  elle  qui  lui  con- 
seilla de  partager  ses  états  entre 
ses  deux  fils  ,  Clovis  II  et  Sige- 
bert  II ,  fils  de  Ragnetrude  ,  con- 
cubine de  Dagobert.  Devenue 
|  veuve  en  658  ,  Nantiide  fut  ré- 
'  gente,  conjointement  awc  Ega  , 
1  maire  du  palais  ou  premier  mi- 
!  DÎstre  en  Ne u strie.  Tant  que  ce 
seigneur  vécut  et  qu'il  tint  en  ses 
|  mains  les  rênes  de  l'état  ,  Nan- 
tiide gouverna  avec  beaucoup 
d'habileté  ;  mais  sitôt  qu'il  eut 
fermé  les  yeux  ,  par  les  fautes  où 
elle  tomba  ,  Nantiide  prouva 
quelle  avoit  un  génie  borné  et 
peu  proportionné  à  la  place  qu'elle 
occupa  depuis  son  veuvage  jus- 
qu'en 64'i  quelle  mourut.  Elle 
fut  inhumée  à  Saint-Denys. 

NANT  OUILLE  T.   Fojez 
Melun  ,   n°   III. 
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NAOGEORGE  ,  Naogeorgus  ) 
(  Thomas  )  ,  théologien  de  la  re- 
ligion protestante  ,  né  à  Strau- 
bing ,  dans  la  Bavière  ,  en  i5n  , 
s'appeloit  Kirehmayer  ;  mais  il 
habilla  son  nom  à  la  grecque  , 
selon  la  coutume  pédautesque  de 
ce  temps-là.  Naogeorge  se  rendit 
célèbre  dans  sonparti,pardesî;e/\î 
satiriques  contre  plusieurs  coutu- 
mes de  l'Eglise  catholique.  Le 
plus  fameux  de  ces  poèmes  est 
celui  qui  a  pour  titre  :  Regnum 
papisticum ,  imprimé  en  i5i)5  et 
i55ç)  ,  in~8°  ,  sans  nom  de  ville 
ni  d'imp  imeur;  il  n'est  pas  com- 
mun. On  a  encore  de  lui,  1.  Pa- 
machius  ,  tragœdia  ,  Vittebergae, 
i558  ,  in-8°.  II.  Incendia  ,  sive 
Pjrgopolynices  ,  tragedia  ,  Vitte- 
bergae ,  i558  ,  in-8°.  III.  Agri- 
cultura  sacra,  Bâle ,  i55o,  in- 
8°.  IV.  Hieremias  ,  tragœdia  , 
Bâle,  iooi  ,  in-8°.  V.  Mercator , 
tragœdia  ,  i56o  ,  in-i8.  Il  y  a 
deux  éditions  françaises  du  Mar- 
chand converti  ,  Genève  ,  i558  , 
in-8°,  et  i56i  ,  in-i6.  Il  y  en  aune 
troisième  de  i5gi  ,  in-16,  où  se 
trouve  la  comédie  du  Pape  ma- 
lade de  Bèze.  VI.  Un  Commen- 
taire sur  les  Epîtres  de  saint 
Jean,  et  quelques  autres  ouvrages 
dans  lesquels  il  y  a  plus  de  fana- 
tisme que  de  goût  et  de  raison. 
Cet  auteur  mourut  en  i5j8. 

NAPÉES.    Voyez  Nymphes. 

*  NAPIER  ou  Naper  (  Jean  )  , 
baron  de  Merchisten  ,  élevé  dans 
l'université  de  Saint-André  en 
Ecosse  ,  fut  l'inventeur  des  lo- 
garithmes. Quoiqu'il  possédât 
tout  ce  qu'il  falloir  pour  réussir 
dans  la  société  ,  il  s'en  éloigna 
pour  se  livrer  entièrement  à  l'é- 
tude. Ce  lut  essentiellement  dans 
Ja  théologie  et  dans  les  mathé- 
matiques qu'il  excella.  Son  Es- 
f«i.  ?ur  l'Apocalypse  ht  honneur 
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à  sa  sagacité  ;  mais  la  grande  dé- 
couverte des  logarithmes  assura 
l'immortalité  de  son  nom.  Il  la 
publia  en  1614,  sous  le  titre 
de  Logarithme rum  canonis  des- 
criptio  ,  invention  précieuse,  que 
Briggo  ,  professeur  de  géométrie 
au  collège  de  Gresham,  s'empressa 
de  perfectionner  en  1617.  Napier 
a  enrichi  de  plusieurs  découver- 
tes intéressantes  la  trigonométrie 
sphérique ,  et  on  lui  doit  la  Rab- 
dologie  ,  ou  méthode  de  calculer 
avec  des  baguettes.  Il  avoit  in- 
venté pour  cet  effet  un  instru- 
ment qu'on  appelle  les  Osselets  , 
ou  les  petits  bâtons  de  Napier , 
qui  sert  à  faire  avec  plus  de  fa- 
cilité les  opérations  d'arithméti- 
que. Napier  mourut  à  Manches- 
ter en  1017. 

*  NAPPER-TANDY  (James) 
professa  de  bonne  heure  dans  sa 
patrie  des  principes  de  liberté. 
Grand  partisan  de  la  révolu- 
tion française,  dès  1791  il  pu- 
blia une  déclaration  au  nom  des 
Irlandais-unis  ,  sur  les  réformes 
nécessaires  dans  le  gouvernement. 
Quoique  protestant  non-confor- 
miste ,  il  devint  secrétaire  d'une 
association  de  catholiques  ro- 
mains à  Dublin  ;  mais  étant  de- 
venu suspect  au  gouvernement 
anglais  ,  il  se  réfugia  en  France 
pour  se  soustraire  à  ses  poursui- 
tes ,  vint  à  Paris  ,  réunit  chez  lui 
les  réfugiés  qui  partageoient  ses 
opinions  et  ses  vues  ,  et  ayant  été 
accueilli  par  le  directoire  ,  dé- 
barqua en  août  1798  en  Irlande, 
sur  la  côte  occidentale  de  Done- 
gal  avec  des  troupes  françaises.  H 
répandit  aussitôt  une  proclama- 
tion pourrallier  leslrlandais-unis; 
mais  le  résultat  de  l'expédition 
ne  répondit  point  à  ses  espéran- 
ces. Forcé  de  s'échapper  sur  un 
br*ick  français  ,  il  débarqua  à 
Hambourg  pour  repasser  en  Frai*. 
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? c  ;  et  il  fut  arrêté  avec  le  frère 
tl'O-Conor  ,  sur  la  réquisition  de 
M.  Crafort  ,  ministre  d'Angle- 
terre. Tl  avoit  été  excepté  ,  par 
l"s  deux  chambres  d'Irlande  ,  du 
bill  d'amnistie  ;  l'Angleterre  de- 
manda son  extradition  ;  et,  mal- 
gré les  vives  réclamations  ,  et 
môme  les  menaces  du  directoire 
français  ,  il  fut  livré  par  le  sénat 
de  Hambourg.  Transporté  de  là 
dans  les  prisons  d'Irlande  ,  et  mis 
en  jugement  en  mai  1800,  il  com- 
parut par  devant  la  cour  du  banc 
du  roi  ,  fut  condamné  à  mort  , 
mais  point  exécuté.  Toujours  en- 
fermé à  Dublin  ,  il  y  éprouva  en- 
fin l'effet  de  L'intercession  du  gou- 
vernement français  ,  et  ,  sur  la 
demande  adressée  par  M.  Otto  à 
M.  Hawkesbury  ,  il  fut  aussitôt 
renvoyé  en  France.  Un  détache- 
ment de  cavalerie  escorta  la  voi- 
ture dans  laquelle  il  monta  au 
sortir  de  la  prison  ;  il  n'eut  per- 
mission de  communiquer  avec 
qui  que  ce  lût,  et  on  le  conduisit, 
en  évitant  les  grandes  villes  ,  jus- 
qu'à Wickcow  ,  où  il  s'embarqua 
pour  Bordeaux  en  mars  1802  :  il 
arriva  dans  ce  port  le  24  du  même 
mois  ,  après  huit  jours  de  traver- 
sée. Son  arrivée  y  fut  célébrée  par 
un  banquet  civique  ,  et  il  y  porta 
un  toast  aux  amis  de  la  liberté 
de  tous  les  pays.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  24  août  i8o3  ,  âgé 
de  66  ans. 

*  NAQUET  (  Pierre  )  ,  né  à 
Paris  en  1720  ,  mort  en  cette  ville 
vers  1790  ,  ht  jouer  sur  les  théâ- 
tres de  province  ,  I.  Les  Eaux  da 
Passy, ou  les  Coquettes  à  la  mode, 
comédie  en  un  acte  ,  Paris  ,  1761 , 
in-8°.  II.  Le  Peintre  ,  comédie  , 
Paris  ,  T760  ,  in-8°.  III.  h'Heu- 
reuse  Méprise  ou  les  Eaux  de 
Passy  ,  Paris  ,  1760,  in-8°.  Il  fit 
encore  X Amour  constant  ;  mais 
©ette  pièce  n'a  pas  «té  imprimée. 
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Le  même  auteur  a  composé  un 
grand  nombre  de  petits  ouvrages 
éphémères. 

NARBONNE  (  Aymery  ,  vi- 
comte de  )  ,  amiral  de  France  , 
mort  en  i582  ,  conduisit  Blanche 
de  Bourbon  à  Pierre-le-Cruel,  et 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Poitiers.  Il  étoit ,  par  les  femmes, 
de  l'ancienne  maison  des  vicomtes 
deNarbonne,  qui  remonte  au  10e 
siècle  ,   et  qui  subsiste. 

NARCÉE  (Mythol.),fils  de  Bac- 
chus,  décerna  le  premier  les  hon- 
neurs divins  à  son  père.  Il  fit  aussi 
bâtir  un  temple  à  Minerve. 

I.  NARCISSE  (Mythol.  ),fils  de 
Céphise  et  de  Liriope, étoit  si  beau 
que  toutes  les  nymphes  l'aimoient; 
mais  il  n'en  écouta  aucune.  Echo, 
ne  pouvant  le  toucher ,  en  sécha 
de  douleur.  Tirésias  prédit  aux: 
païens  de  ce  jeune  homme  qu'il 
vivroit  tant  qu'il  ne  se  verroit  pas.  ' 
Revenant  de  la  chasse  ,  il  se  re- 
garda dans  une  fontaine ,  et  devint 
si  épris  de  lui-même  qu'il  sécha 
de  langueur  ,  et  fut  métamorphosé 
en  une  fleur  qu'on  appelle  Nar- 
cisse. Ovide  ,  chez  les  Latins  ,  et 
Maliilâtre  parmi  nous  ,  ont  orné 
cette  fable  des  charmes  de  la  poé- 
sie. Le  fonds  peut  en  être  histo- 
rique. Voici  de  quelle  manière 
Pausanias  rapporte  l'histoire  de 
Narcisse.  «  Narcisse  avoit  une 
sœur  qui  lui  ressembloit  entière- 
ment ;  mêmes  traits  de  visage  , 
même  taille  ,  même  chevelure  , 
presque  même  habit  :  car  en  ce 
temps-là  les  jeunes  filles  et  les 
garçons  de  famille  portoient  de 
longues  robes.  Le  frère  et  la  sœur 
avoient  coutume  d'aller  à  la  chasse 
toujours  ensemble.  Ce  fut  alors 
que  Narcisse  commença  à  sentir- 
une  amitié  tendre  pour  sa  jeune 
compagne.  La  sœur  étant  venue  à- 
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mourir,  Narcisse,  pour  se  con- 
soler en  quelque  façon  d'une  perte 
si  sensible  ,  se  rendoit  à  une  fon- 
taine où  il  étoit  souvent  allé 
avec  sa  soeur  pour  se  délasser 
dans  l'ardeur  delà  chasse.  En  re- 
gardant ,  comme  pour  amuser  sa 
douleur  ,  il  vit  une  ombre  dans 
l'eau  ;  quoiqu'il  reconnût  que  c'é- 
toit  la  sienne  même  ,  cependant , 
a  cause  de  la  parfaite  ressem- 
blance qui  avoit  été  entre  ces 
deux  amans,  il  s'imagina,  par  une 
flatteuse  rêverie  ,  que  c'étoit  l'i- 
mage de  sa  sœur  ,  et  non  la  sien- 
lie.  Depuis  ce  moment ,  Narcisse , 
réveillant  sans  cesse   son  ardeur 

Ï>our  son  premier  amour  ,  ne  se 
assoit  point  d'aller  très-souvent 
à  cette  source  ,  d'où  lui  est  resté 
le  nom  de  fontaine  de  Narcisse. 
Elle  est  sur  les  frontières  desThes- 
piens  ,  proche  un  village  appelé 
Nedonacura.  » 

|  II.   NARCISSE  (saint)  , 

Îrêtre  du  clergé  de  Jérusalem, 
jorsque  le  patriarche  vint  à 
mourir ,  il  fut  choisi  pour  lui 
succéder  :  il  avoit  alors  80  ans. 
"ÇVois  scélérats  accusèrent  le  saint 
prélat  d'un  crime  énorme  ,  con- 
firmant loin-  calomnie  par  une 
horrible  imprécation.  Narcisse 
leur  pardonna  généreusement,  et 
alla  se  cacher  dans  un  désert, 
Narcisse  a  de  nouveau  gouverné 
son  église  jusqu'à  l'âge  de  1 16  ans. 
Il  prit  alors  pour  coatljuteur  saint 
Alexandre,  evêque  de  Flaviade,  et 
vécut  encore  quatre  ans.  11  mou- 
rut vers  l'an  216. 

III.  NARCISSE,  affranchi  , 
puis  secréiaire  do  Claude  ,  par- 
vint au  plus  haut  degré  de  puis- 
sance sous  cet  empereur.  Ce  vil 
courtisan  ,  profitant  de  sa  faveur, 
et  de  la  foiblesse  de  son  imbé- 
cille  maître  ,  ne  s'en  servit  que 
pour  perdre  ceux    qui  pouvoient 
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miir»  à  sa  fortune  ,  et  pour  s'en- 
richir de  leurs  dépouilles.  On 
dit  qu'il  eut  jusqu'à  5o  millions 
de  rentes.  Il  n'étoit  pas  moins 
prodigue  qu'avide  d'accumuler  , 
et  s-"s  dépenses  ne  le  cédoient  pas 
à  celles  de  l'empereur  même. 
L'impératrice  Messaline  ,  jalouse 
de  cet  excès  d'autorité  ,  voulut 
renverser  cet  orgueilleux  favori. 
Elle  ne  réussit  pas  ,  et  fut  immo- 
lée à  sa  vengeance.  Agrippme  la 
vengea.  Cette  nouvelle  épouse  de 
l'empereur  ,  résolue  de  placer 
Néron  son  fils  sur  le  trône  ,  re- 
garda Narcisse  comme  un  obs- 
tacle à  ses  desseins  ambitieux. 
Elle  le  fit  exiler,  et  le  contraignit 
à  se  donner  la  mort  ,  l'an  54  de 
Jésus-Christ.  Cet  insolent  et  fas- 
tueux affranchi  fut  regretté  par 
Néron  ,  qui  trouvoit  en  lui  un 
confident  très-bien  assorti  à  ses 
vices  encore  cachés  :  Cujus  abdï- 
tis  adhuc  vitiis  mire  congruebat , 
dit  Tacite.  Il  avoit  d'ailleurs  une 
capacité  et  une  fermeté  au-dessus 
de  sa  condition. 

*  T.  NARDI  (Jacques),  né  eu 
1476,  d'une  famille  distinguée  de 
Florence ,  porta  les  armes  avec 
distinction  dans  sa  jeunesse  , 
et  a  fait  preuve  de  ses  connois- 
sances  militaires  ,  en  écrivant  la 
Pie  du  célèbre  capitaine  ïebal- 
ducci  Malespini  ,  publiée  h  Flo- 
rence en  1097 ,  in-4".  Son  Histoire 
de  Florence  ,  écrite  en  italien  , 
et  publiée  en  i58o  ,  in-4°,  re.spire 
l'amour  de  la  liberté  ;  et  il  s'y 
montre  autant  ennemi  des  !Y!édi- 
cis  que  Nesli  s'en  est  montré  par- 
tisan. Nardi  étoit  homme  d'un 
grand  savoir,  et  sa  Tfa>!uction  de 
Tite-Live,  réimprimée  plusieurs 
fois,  est  toujours  très-estimée, 
Il  a  occupé  plusieurs  postes  ho- 
norables dans  l'état;  et  en  1627 
la  république  l'envoya  ambassa- 
deur à  Venise.  Il  n'avoit  que   18 
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ans   lorsqu'il  donna   la    comédie  i 
intitulée    YAmicizia  ,     que    l'on  j 
croit  avoir  été  représentée  devant  j 
les    magistrats    de    Florence    en  J 
l'an   i494'  et  dans  le  prologue  de 
laquelle    se  trouve    peut-être  le 
premier  modèle  des  versi  sciolti 
des    Italiens.    Il  est    mort   plus 
qu'octogénaire. 

*  II.  JVARDI  (Baltha^ar)  ,  né  à 
Arezzo  en  Toscane ,  vivoit  sur 
la  fin  du  16e  siècle  et  au  commen- 
cement du  suivant.  Parmi  les 
théologiens  italiens  qui  ont  écrit 
contre  l'ouvrage  de  Marc-Antoine 
de  Dominis  ,  sur  la  république 
ecclésiastique,  ouvrage  principa- 
lement dirigé  contre  la  primauté 
du  pontife  romain  ,  on  remarque 
Balthasar  Nardi  ,  qui  combattit 
les  prérogatives  de  l'Eglise  ro- 
maine dans  son  ouvrage  intitulé 
Expuncliones  locorum  j'alsorum 
tin  papatu  Romano.  On  a  encore 
de  lui  ,  I.  Apologia  contvo  le 
vane  ragioni  ,  cou  le  quali  aie  une 
scrïtture  ,  che  sono  da  venezia 
uscite  ,  impugnano  le  censure 
del papa,  cou  due  discors i  pohtici 
intorno  allô  stato  présente  délie 
cose  de'  signori  P'eneziani  ,  Na- 
ples  et  Bologne,  1607,  in-4'- 
IL  Rime  di  Baldassar  JSardi 
per  lo  fc/icissimo  cambio  dette 
spose  reali  fatto  à  Bajona  li  1 1 
novembre  i(3i5  ,  Amiens  ,  1616  , 
in-8». 

*  NARDIUS  (  Jean  ) ,  né  à 
Montepulciano  ,  petite  ville  d'Ita- 
lie en  Toscane  ,  exerça  la  mé- 
decine à  Florence  au  commen- 
cement du  17e  siècle,  et  se  dis- 
tingua dans  la  littérature.  Nar- 
dius  a  laissé  ,  I.  Laetts  physica 
analysis  ,  Florentiae,  i634,  in-4°. 
II.  Apologe'i'ouin Fortunii  Liceti 
Biuktram  ,  Vel  de  duplicicalore, 
ibidem  ,    i(>Z6 ,  in-folio  et  in-4". 

De  igné  subterraneo  physica 
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prolusio  ,  ibidem  ,  i6|r  ,  in-4'>- 
IV.  De  rore  disquisitio  physica  , 
ibidem  ,  164*2  ,  in-4°.  V.  Noctium 
genialium  physicaruni  annus 
primus  ,  Bononiae  ,  i656  ,  in-4". 
VI.  De  prodigiosis  vulnerum  CU- 
rationibus  ,  Norimberg:e  ,  1661  , 
in-4°  ,  dans  le  2'lieatrum  sympa- 
theticum  auctum.  VIL  Ce  méde- 
cin donna  à  Florence  ,  en  1647  ' 
avec  des  explications  et  deséclair- 
cissemens  ,  une  Edition  de  l'ou- 
vrage de  Lucrèce ,  poète  latin ,  De 
rerum  naturcL 

*li  NAREGATZY  (Assané)  , 
célèbre  docteur  arménien  ,  né 
vers  l'an  g3o  ,  étudia  avec  ar- 
deur la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. Eu  g55  ,  il  alla  à  Cons- 
tautinople  pour  acquérir  de  nou- 
velles connoissances.  A  son  re- 
tour dans  sa  patrie  il  eut  l'ab- 
baye de  Nareg  ,  et  fut  l'institu- 
teur de  Grégoire  Naregatzy  et 
de  plusieurs  autres  savans  doc- 
teurs de  son  siècle.  11  laissa  en 
mourant  un  ouvrage  fort  estimé  * 
intitulé  Traité  contre  les  tontra- 
cirns.  Naregatzy  y  réfute  la  doc- 
trine de  ces  gens  qui  étoient  les 
descendans  des  anciens  adorai 
teurs  du  soleil  ;  et  ce  nom  leur 
fut  donné  à  cause  de  la  résidence 
que  faisoit  leur  pontife  ou  grand- 
prêtre  dans  un  village  arménien 
appelé  Tontrau.  \jouvrage  de  cet 
auteur  est  manuscrit  et  très-rare. 
Les  religieux  arméniens  à  Venise 
en  ont  un  exemplaire  dans  la 
bibliothèque  de  leur  monastère. 

*  IL  NAREGATZY  (Grégoire) , 
né   l'an  cpi  ,   mourut  en  ioo5  de 
J.   C.  Son  père  ,  Khosrou  ,  évo- 
que d'Antzevalziatz,   province  de 
la   grande    Arménie  ,  lui    donna 
{  l'éducation  la  plus  soignée.  Aprèa 
!  avoir  étudié  avec  succès  les  scien- 
j  ces   sacrées   et    profanes,    Nare- 
I  gatzy  devint  un  des  plus  grands 
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savans  de  son  siècle  ,  et  le  pins 
célèbre  orateur  chez  les  Armé- 
niens. On  a  de  lui  ,  I.  Un  Recueil 
de  prières  intitulé  le  Livre  de 
]\areg,  regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre  d'éloquence.  11  est  écrit 
dans  un  style  brillant  et  poé- 
tique ,  plein  d'énergie  et  de  grâ- 
ces. II.  Un  Recueil  d  Homélies 
en  honneur  de  la  Vierge,  delaSte- 
Croix ,  des  Apôtres,  et  d'autres 
saints  ,  toutes  écrites  d'un  style 
fleuri  etpoétique.  Ml.  Le  Commen- 
taire des  Cantiques  de  Salomon  , 
fait  dans  un  style  commun.  L'au- 
teur écrivit  cet  ouvrage  a  l'âge  de 
20  ans,  sur  la  demande  de  ls.our- 
ken  ,  roi  de  Vapouragan.  IV.  Un 
Catéchisme  et  plusieurs  Chan- 
sons. Tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur  ont  été  imprimés  plusieurs 
fois  à  Constantinople  ,  à  Amster- 
dam ,  à  Venise  et  en  Russie. 
Il  y  en  a  des  exemplaires  en  ma- 
nuscritet  imprimés  dans  la  biblio- 
thèque impériale. 

*  NAREL  (Ursmer),  né  à 
Binch  en  flainaut  l'an  1678  ,  se 
destina  d'abord  à  l'état  ecclésias- 
tique, et  obtint  un  canonicat  à 
Liège  ;  mais  s'étant  décidé  pour 
la  médecine  ,  il  le  résigna  ,  et 
vint  prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur k  Louvain  ,  où  il  fut  suc- 
cessivement professeur  de  bota- 
nique ,  d'anatomie  et  de  chirur- 
gie. En  17^2  ,  Narel  fut  choisi 
pour  remplacer  Favelet  dans  la 
chaire  de  professeur  primaire  , 
à  laquelle  on  ajouta  la  direction 
de  l'nôpital  de  Louvain  ;  mais  il 
mourut  deux  ans  après.  Ce  mé- 
decin ,  bon  observateur  dans  la 
1>ratique,  saisissoit  heureusement 
es  indicationsles  plus  justes  dans 
le  traitement  des  maladies;  lent 
quand  il  avoit  h  développer  le 
caractère  du  mal ,  actif  à  en  at- 
taquer les  causes  quand  il  étoit 
parvenu  à  lesconuoîîre,  il  opéra 
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ainsi  des  guérisons  qui  établirent 
sa  réputation.  Nous  n'avons  de  lui 
qu'un  ouvrage ,  qu'on  doit  à  son 
aversion  pour  la  charlatannerie. 
C'est  une  Lettre  d'un  médecin  de 
Louvain  à  un  de  ses  amis  ,  sur 
un  livret  intitulé  :  Preuve  de  la 
nécessité  de  regarder  les  uri- 
nes ,  etc. ,  par  J.  F.  D.  B.  ,  Lou- 
vain ,  1^53  ,  in-12.  Il  s'apprêtoit 
à  donner  un  Traité  de  pratique 
fondé  sur  sa  longue  expérience  , 
lorsque  la  mort  l'arrêta  dans  son 
travail. 

*  NARES  (James),  habile  et 
savant  organiste  ,  né  à  Stan- 
well  ,  dans  le  comté  de  Middle- 
sex  ,  en  17 15,  obtint  en  1734 
l'orgue  d'Yorck.  Ses  connois- 
sances  égalèrent  son  habileté 
dans  l'exécution,  et  il  forma  d'ex- 
cellens  élèves.  Il  vint  s'établir 
à  Londres  en  1756,  et  dans  la 
même  temps  il  fut  reçu  docteur 
en  musique  à  Cambridge  ,  et  ap- 
pelé à  la  place  de  maître  des 
enfans-de-cnœur.  ÏNares  a  enrichi 
la  chapelle  du  roi  d'une  foule  de 
pièces  de  sa  composition  ,  dont 
plusieurs  ont  été  gravées  ;  d'au- 
tres ,  qui  ne  sont  que  manuscrites, 
continuent  encore  à  être  exécu- 
tées avec  succès.  Il  s'attacha  par- 
ticulièrement à  donner  à  ses  piè- 
ces un  caractère  et  une  expres- 
sion adaptés  à  leur  objet.  Il  lut 
le  premier  qui  composa  dans  ce 
sens  la  musique  et  le  chant  du 
Te  Deum.  Il  mourut  en  1780  , 
dans  sa  soixante-huitième  année- 
Il  a  laissé  ,  indépendamment  des 
nombreux  morceaux  de  musique 
de  sa  composition  ,  des  Leçons 
de  clavecin  ,  un  Traité  du 
chant,  etc. 

I  NARS  ES  ou  Narsi  ,  roi  de 
Perse  ,  après  Varannès  son  père  , 
monta  sur  le  trône  en  29!-  Il 
s'empara  de   la  Mésopotamie  et 
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de  l'Armérne.  Maximien-Galère  , 
envoyé  contre  lui  par  Dioclétien  , 
fut  d'abord  battu  ;  mais  ensuite 
il  défit  les  Perses  ,  obligea  leur 
roi  à  prendre  la  fuite  ,  et  lui  en- 
leva ses  femmes  et  ses  filles. 
Narsès  prit  enfin  le  parti  de  faire 
la  paix  avec  les  Romains.  Il  en- 
voya des  ambassadeurs  au  gé- 
néral pour  le  prier  de  ne  vouloir 
pas  ,  en  détruisant  l'empire  des 
Perses  ,  arracher  un  des  yeux  de 
l'univers,  et  priver  ainsi  l'empire 
romain  même  d'un  éclat  subsi- 
diaire et  presque  fraternel.  La 
paix  fut  faite  ,  à  condition  qu'on 
céderoit  aux  vainqueurs  cinq  pro- 
vinces sur  la  rive  droite  du  Tigre 
vers  sa  source.  Cettepaix,  si  avan- 
tageuse aux  Romains  ,  dura  4° 
ans.  Quelques  politiques  auroient 
voulu  que  Dioclétien  eût  lait  de 
toute  la  Perse  une  province  de 
l'empire;  mais  ce  sage  prince  ne 
vouloit  pas  prendre  ce  qu'il  u'é- 
toit  pas  en  état  de  conserver  ,  et 
les  efforts  inutiles  de  Trajan  pour 
exécuter  ce  dessein  lui  servirent 
de  leçon.  Narsès  mourut  en  ûo5, 
après  un  règne  de  sept  ans. 

f  IT.  NARSES  ,  eunuque  per- 
san ,  et  l'un  des  plus  grands  gé- 
néraux de  son  siècle  ,  commanda 
l'armée  romaine  contre  les  Goths, 
les  défit  l'an  55a  en  deux  ba- 
tailles ,  et  donna  la  mort  à  leur 
roi  Totila.  Narsès  continua  de 
remporter  des  victoires  ;  mais  on 
dit  que  l'impératrice  Sophie  , 
irritée  contre  lui ,  lui  fit  dire 
«  qu'un  demi-homme  comme  lui 
étoit  plus  propre  à  filer  avec  les 
femmes  qu'à  porter  les  armes  :  » 
lui  reprochant  ainsi  qu'il  ctoit 
eunuque.  On  ajoute  que  ce 
grand  homme  répondit  «  qu'il 
lui  fileroit  un  fil  qu'elle  ne  dé- 
méieroil  pas  aisémen',  »  Il  y  eut , 
dans  le  même  siècle  ,  trois  géné- 
raux du  nom  de  Narsès  ,  qu'on  a 
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souvent  confondus.  1"  Un  Per- 
sarménien  ,  frère  d'Isaac  et  d'Ar- 
matius  ,  qui,  après  une  bataille 
heureuse  contre  Bélisaire  ,  aban- 
donna les  drapeaux  du  roi  de 
l'erse  et  servit  ensuite  dans  fila- 
lie.  Procope  eu  parle  avec  éloge. 
in  Le  célèbre  eunuque  qui  con- 
quit l'Italie  sur;  les  Goths.  3°  Ce- 
lui qui  fut  mis  par  l'empereur 
Maurice  à  la  tête  dune  minée  en 
Syrie  ,  et  qui  fut  chargé  de  réta- 
blir Cosroès  sur  le  trône  de  Perse. 
C'est  ce  dernier  qui  fut  brûlé  vif 
par  ordre  de  l'empereur  Pinças. 

*  NARUSCEW ICZ ,  ex-jésuite, 
mort  en  1796.  Tout -à  -la  -  fois 
historien  et  poète  ,  Naruscewiez 
fut  chargé  par  le  roi  de  Pologne 
d'écrire  tout  Ce  qui  regardoit  le 
premier  partage  de  la  Pologne  ; 
niais  cet  ouvrage  n'a  point  paru. 
Il  a  publié  en  polonais  Y  Histoire 
de  la  nation  polonaise ,  en  G  vol. 
qui,  eu  pailie,  ont  été  traduits. 
11  a  laissé  jusqu'à  56o  vol.  en  ma- 
nuscrit ,  que  par  ordre  ,  et  aux 
frais  du  roi  ,  il  avoit  composés 
ou  fait  composer. 

*  NASELLI  (  François)  ,  d'une 
noble  famille  deFerrare,  mani- 
festa dès  l'enfance  son  goût  pour 
la  peinture  ,  dont  il  n'étudia  les 
principes  à  aucune  école  ,  et 
n'eut  de  guide  que  son  génie. 
Etant  à  Bologne  ,  il  fit  une 
copie  si  fidèle  des  peintures  du 
Guide  et  du  Carraehe,  qui  ornent 
les  murs  du  cloître  de  Saint- 
Michel  ,  que  souvent  on  a  con- 
fondu l'original  avec  la  copie.  On 
voit  aussi  plusieurs  tableaux  très- 
estimés  de  ce  peintre  dans  quel- 
ques églises  de  Bologne  et  dans 
des  cabinets  particuliers.  Naselli 
mourut  en  i65o.  Le  pinceau  de 
cet  artiste  éloit  moelleux  ,  son  co- 
loris gracieux. 

*NASH  (  Richard) , né  à  Swau- 
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sev,  dans  le  comté  de  Glamor- 
gan  ,  en  i6y4  ,  tut  un  personnage 
extraordinaire  ;  sa  vie  présente 
le  tableau  d'un  homme  du  mon- 
de ,  qui,  jeté  dans  la  société, 
cherche  à  se  faire  de  ses  a  m  use- 
rions une  ressource  de  fortune 
et  une  occupation  utile  ;  qui ,  paré 
de  quelques  vertus  ,  sacrifie  tout 
à  la  vanité  ,  et  couvre  sa  nullité 
ou  ses  défauts  du  vernis  de 
quelques  qualités  extérieures. 
Nash  s'annonça  dans  le  cours  de 
ses  études  comme  un  intrigant 
de  collège  ,  et  sa  vie  entière  fut 
consacrée  à  l'intrigue.  Il  se  livra 
d'abord  à  la  profession  des  ar- 
mes ,  et  la  quitta  bientôt  après 
pour  étudier  en  droit ,  ou  plulùt, 
sous  ce  prétexte  ,  pour  s'intro- 
duire dans  les  cercttis  ,  s'y  faire 
connoître,et  se  lier  avec  ceux  (pie 
leur  naissance  ou  leur  fortune 
appeloit  à  y  donner  le  ton.  Il 
n  aspira  qu'à  devenir  un  homme 
de  bonne  compagnie  ;  il  se  fit 
beaucoup  d'amis  ,  ou  ,  ce  qui  est 
bien  plus  aisé  ,  il  se  procura  un 
grand  nombre  de  ces  connoissan- 
ces  qui  y  suppléent  :  avec  beau- 
coup d'assurance,  il  ne  fut  ni 
sans  mérite  ,  ni  même  sans  ver- 
tus. 11  étoit  généreux  ,  sensible 
aux  peines  d'autrui  ;  sans  être 
brillant,  il  savoit  être  agréable  ; 
se  familiarisnit  aisément  ,  mais 
avec  réserve  et  avec  décence  ; 
mentoit  souvent  ,  mais  sans  ma- 
lignité et  sans  envie  de  nuire. 
Dans  le  cours  de  ses  études  en 
droit  ,  rendant  compte  à  ses  maî- 
tres de  ses  dépenses  ,  on  y  lit  cet 
article:  «Pour  faire  un  heureux... 
ioliv.  »  Questionné  sur  Fobjet 
de  cette  dépense  ,  il  déclara  avec 
franchise  qu'ayant  entendu  un 
pauvre  homme  dire  à  sa  femme 
et  à  ses  nombreux  enfans  que 
cette  foible  somme  le  rendroit 
heureux,  il  n'avoilpuse  refuser  au 
désir  d'en  faire  l'essai.   Entraîné 
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par  la  dissipation  et  le  goût  du 
plaisir  ,  ne  cherchant  jamais  que 
de  nouvelles  distractions,  INadi 
parvint  à  trente  ans  sans  fortune 
et  sans  ressources  pour  s'en  pro- 
curer une.  Il  n'avoit  vécu  que 
d'expédient  et  d'une  manière  ab- 
solument précaire  ;  il  jouoit ,  et 
vivoit  du  jour  à  la  journée  ,  lors- 
que la  ville  de  Balh  devint  à-pe:«- 
près  ,  en  1700,  le  rendez-vous 
des  gens  de  distinction.  Leur  réu- 
nion étoit  assez  nombreuse  pour 
se  livrer  à  la  danse  sur  les  bou- 
lingrins dans  les  allées  de  syco- 
mores qui  avoisinent  la  ville. 
Plusieurs savans  médecins  avoient 
vanté  la  salubrité  de  ses  eaux  mi- 
nérales ,  et  un  maître  de  cérémo- 
nonies  av  oit  la  direction  de  l'amu- 
sement des  visiteurs  étrangers. 
Nash  eut  le  bonheur  de  succéder 
à  celui  qui  en  remplissoit  les. 
fonctions  :    dès-lors  des  bals  ré- 

E uliers  succédèrent  à  des  assem- 
lées  fortuites  ;  des  fêtes  bien 
ordonnées  devinrent  une  distrac- 
tion agréable  pour  les  malades  ; 
la  mélancolie,  combattue  par  des 
concerts  harmonieux  ,  ne  put  leur 
refuser  un  sourire  ;  la  foule  des 
étrangers  s'accrut.  Nash  parut 
avoir  usurpé  la  souveraineté  d'une 
ville  dont  il  étoit  l'idole  ,  dont 
les  magistrats  eux-mêmes  s'em- 
piessoient  à  lui  faire  leur  cour; 
il  avoit  une  suite,  nevovageoit 
plus  qu'avec  six  chevaux  ,  en- 
touré de  laquais  ,  rassemblant 
dans  une  mise  recherchée  les 
modes  présentes  et  celles  qui 
n'existoient  déjà  plus  depuis  long- 
temps. Il  dut  cet  éclat  au  jeu  et  à 
l'avantage  de  le  tenir  seul.  Balh 
fourmilloit  d'aventuriers  affamés, 
et  il  dut  être  mis  à  leur  tête;  mais 
il  dut  aussi  eu  être  distingué  par 
sa  générosité  ,  son  affabilité  et 
son  honnêteté,  quoique  joueur  de 
profession,.  Sou  intimité  avec  les 
grands  ne  lui  fit  jamais  oublier 
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son     rang    ,      et    il     se     vovoit 
à   portée  de  jouir   d'une  fortune 
brillante  ,  lorsque  le  danger  des 
jeux  ,  dont  ou  navoit  point  songé 
à  prononcer  la    prohibition,  vint 
fixer  l'attention  du  gouvernement, 
et   renverser    les    espérances    de 
Nash.  Le  Éo,  sorte  de  jeu  de  ha- 
sard    nou\ellement    introduit    à 
Tunhridge  ,  et  extrêmement  avan- 
tageux au  banquier,  provoqua  la 
proscription  absolue  de  tous  les 
jeux  de  cette  espèce.  Nash  ,  trop 
porté  à   la  dissipation    pour  être 
économe   et  prévoyant,    menacé 
de  la   dernière   pauvreté   ,    n'eut 
plus  que  la  ressource   de  se  lier 
avec    des    escrocs    pour    éluder 
la  loi ,    et  chercher  à   transporter 
à  Bath  le  Éo  exilé  de  Tunhridge. 
Une  nouvelle  défense  vint  lui  en- 
lever   cette    précaire    ressource. 
Le  pauvre  Nash  ne  fut  plus  cet 
aimable    abandonné  qui  ne  son- 
geoit  qu'à  plaire  ,  cet  oisif  indus- 
trieux que  tout  le  monde  recher- 
ehoit  ;  vieilli,    cassé,    aigri    par 
l'indigence  ,  il  se  vit  réduit  à  sol- 
liciter les  bienfaits  d'autrui ,  après 
avoir  donné   lui-même  avec  tant 
de  largesse.  Tl  mourut  à  Bath  en 
1761  ,    âgé   de  quatre«-vingt-sept 
uns.  La  ville  de  Bath  ,  dont  il  fut 
sincèrement  regre^'  ,  lui  doit  IV- 
tablissement  d'un  hôpital  spécia- 
lement destiné  aux  malades   atta- 
qués de   lèpre  ou    de   paralysie, 
et  qui ,  en  1798  ,  pouvoit  en  ad- 
mettre jusqu'à  cent  dix. 

*  NASINI  (  Joseph  -  Nicolas  ) , 
né  à  Sieune  en  Toscane  l'an 
i6ào  ,  mort  dans  sa  patrie  en 
ijîti  ,  étudia  la  peinture  sous 
Ciroferri  ,  et  se  fit  une  réputation 
telle  ,  que  la  cour  de  Toscane 
l'eniplova  à  co/tier  les  ouvrages 
les  plus  renommés  de  Rome  ,  de 
Venise, et  de  quelques  villes  de  la 
Lombardie.  Nasini  parvint  à  imi- 
ter la  manière  des  meilleurs  peiu- 
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très,  et  sur -tout  celle  de  Paul 
Véronèse  et  de  Pierre  de  Cortone. 
Il  lit  à  Rouie  des  ouvrages  Ires- 
estimés  ,  et  son  Enfer-,  à  l'imi- 
tation de  celui  de  la  comédie  du 
Dante  ,  lui  (it  à  Florence  le  plus 
grand  honneur.  Quoique  ses  ou- 
vrages manquassent  soin  eut  de 
correction  ,  1  empereur  Léopold 
bu  accorda  pour  lui  et  pour 
les  siens  un  diplôme  de  quatre 
cents  ans  de  noblesse,  avec  le 
privilège  de  pos:>éder  en  Alle- 
magne toutes  sortes  de  dignités 
ecclésiastiques.  Nasini  grava  aussi 
à  l'eau-forte  ,  et  Ton  a  de  lui  ,  La 
Fierge  ,  l'Enfant-Jésus  et  Saint- 
Jean. 

NASSARO.   Voyez  Matthieu, 
n°  \T. 

I.    NASSAU    (  Maurice   de)  , 

f>rince    d'Orange  ,   fils    de    Guil- 
aume  {voj.  Imbyse)  fut  gouver- 
neur des  Pays-Bas  après  la  mort 
de  son  père  ,  tué  en  i584 ,  par  lé 
fanatique    Gérard    (  Voyez    Ge'- 
raf.d  ,  n°  V  )  :  Guillaume  ,  né  en 
i555,   après  avoir  commandé  les 
années    de  l'empereur    dans  les 
Pays-Bas  ,  se   mit    à  la    tête  des 
confédérés,  et  devint  par  sa  pru- 
dence   et  sa   valeur  le   véritable 
fondateur   de  la   république   des 
Provinces-Unies.  Maurice  lui  suc- 
céda daus  le  commandement  des 
troupes   confédérées.    Le    jeune 
prince  n'avoit  alors  que  18  ans; 
mais  son   courage    et  ses  talens 
étoient   au-dessus    de    son    âge. 
Nommé    capitaine     général    des 
Provinces-Unies,  ilaffermit  l'édi- 
fice de  la  liberté  ,  fondé  par  sou 
père.  Use  rendit  maître  de  Breda 
en  1590  ;  de  Zutphen  ,  de  Deven- 
ter  ,    de  Hulst ,    de  Nimègue  en 
1 591  ;  fit  diverses   conquêtes  en 
1692, et  s'empara  de  Gertruiden- 
berg  l'année  suivante.   Maurice, 
couvert  de  gloire  ,    passa    dans 
les  Pays-Bas  par  la  route  dé  Ja  Zé- 
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]aude.  Une  furieuse  tempête  brisa 
plus  de  quarante  vaisseaux  de  sa 
ïîolte  ,  en   les    heurtant  les    uns 
contre    les    autres  ,    et    il  ne  se 
sauva  qu'avec  une  peine  incroya- 
ble.  Sa  mort  auroit  été  regardée 
par   les  Hollandais    comme    une 
perle  beaucoup  plus  irréparable 
cire  celle  de  leurs  vaisseaux.  Us 
"veilloient   sur   ses  jours    avec  le 
plus  grand   soin.  Un  des  gardes 
du  prince  d'Orange,  corrompu, 
dit-on  ,    par  les   ennemis    de   la 
république  ,  fut  accusé  ,  en  i594, 
d  avoir  voulu  attenter  sur  sa  per- 
sonne. 11  périt  a  Berghe  par  le 
dernier  supplice ,  victime  de  son 
fanatisme  ou  des    soupçons   om- 
brageux des    amis    de  Maurice. 
Celui-ci,   toujours  plus   vaillant, 
battit  les  troupes   de   l'archiduc 
Albert  en  1097  ,    et    chassa    en- 
tièrement  les    Espagnols    de  la 
Hollande.    En    1600  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Dunkerque  : 
mais   il   s'en  vengea   sur  Albert, 
qu'il  défit  dans   une  bataille  ran- 
gée près  de  Nieupol.  Avant  l'ac- 
tion ,  ce  grand  capitaine  renvoya 
tous    les  bâtimens    qui     avoient 
transporté     son   armée  en  Flan- 
dre.    «  Mes   amis  ,    dit-il   à    ses 
Hollandais  ,   il  faut  passer  sur  le 
ventre  à  l'ennemi ,    ou  boire  toute 
l'eau    de  la    mer.    Prenez   votre 
parti  ;   le   mien   est  pris.    Ou    je 
vaincrai  par  votre  valeur  ,  ou  je 
ne  survivrai  pas  à  la  honte  d'être 
battu   par  des  gens  qui  ne  nous 
valent  pas.  Ce  discours  embrase 
le  cœur  des   soldats  ,    et  la  vic- 
toire est  a  lui.  Hhinberg  ,  Grave  , 
l'Ecluse    en  Flandre  ,    se  rendi- 
rent'les  années   suivantes.   Mau- 
rice   travailloit   autant    pour   lui 
que  pour  ses  concitoyens  :  il  am- 
bitionnoit  la  souveraineté    de  la 
Hollande  ;  mais   le  pensionnaire 
Earaeveldt  s'opposoit  à    ses  des- 
seins.   Le  zèle  de  ce  républicain 
lui  coûta  la  vie.    Mauiice,  dé- 
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fenseur  de   Gomar  contre  Armi- 
nius  ,   profita    de  la   haine   qu'il 
sut  inspirer  contre  les  arminiens, 
pour  perdre  sou  ennemi  ,  parti- 
san   de     cette    secte.   Barneveldt 
eut  la  tête   tranchée  en  1619  ,   et 
cette  mort ,     effet   de  L'ambition 
cruelle     du     prince      d'Orange , 
laissa   une    profonde  plaie    dans 
le  cœur  des  Hollandais.  La  trêve 
conclue  avec  les  Espagnols  étant 
expirée,  Spinola   vint   mettre    le 
siège     devant    Breda    en    1624  , 
et  réussit  à  le   prendre   au  bout 
de  six  mois  ,   à   force  de   génie , 
de  dépenses  et  de  sang.  Le  prince 
Maurice  ,    n'ayant  pu   le  chasser 
de  devant  cette  place,     mourut 
de  douleur  en  161S  ,    âgé  d'en- 
viron 55  ans,    avec  la  réputation 
du  plus  grand  homme  de  guerre 
de   son  temps.    «  La  vie   de    ce 
statoudher  ,    dit  l'abbé    Raynal  , 
fut    une  chaîne,  rarement  inter- 
rompue ,  de  combats  ,  de  sièges  , 
de  victoires.  Médiocre  dans  tout 
le  reste  ,  il  posséda  la  guerre  en 
grand   maître  ,   et  la  fit  toujours 
en  héros.  Son  camp  devint  l'école 
universelle  de  l'Europe.  Ses  élèves 
ont    soutenu    et  peut-être  aug- 
menté   sa     réputation.     Comme 
Montécuculi ,    il    possédoit    l'art 
si    peu    connu   des    marches    et 
des  campemens  ;    comme  Vau- 
ban ,    le    talent    de   fortifier  les 
places  ,   et  de  les  rendre  impre- 
nables ;     comme    Eugène  ,     l'a- 
dresse de  faire  subsister  de  nom- 
breuses armées  dans  les  pays   les 
plus  stériles  ou  les  plus  ruinés  ; 
comme  Vendôme  ,  le  bonheur  de 
tirer    dans    l'occasion  ,    du    sol- 
dat, plus  qu'on    a  droit  d'en  at- 
tendre ;  comme  Condé,ce  coup- 
d'œil  infaillible ,  qui   décide   du 
succès  desbataillcs;  comme  Charî 
les  XII ,  le  moyen  de  rendre  les 
troupes  presque  insensibles  à  la 
faim  ,  au    froid  ,    à    la   fatigue  ; 
comme   Turenne  ,    le  secret  de 
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ménager  la  vie  des  hommes.  »  Au 
jugement  du  chevalier  Folard  , 
Maurice  fut  le  plus  grand  officier 
d'infanterie  qui  ait  paru  depuis 
les  Romains.  Il  avoit  étudié 
l'art  militaire  dans  les  anciens, 
et  il  appliquoit  à  propos  les 
leçons  qu'il  avoit  puisées  chez 
eux.  Il  sut  profiter  des  inven- 
tions des  autres  ;  il  inventa  lui- 
même.  Ce  fut  dans  son  armée 
qu'on  se  servit  pour  la  première 
fois  des  lunettes  à  longue  vue  , 
des  galeries  dans  les  sièges  ,  de 
l'art  d'enfermer  les  places  fortes  , 
de  pousser  un  siège  avec  plus  de 
vigueur  ,  de  défendre  mieux  et 
plus  long-temps  une  place  assié- 
gée. Enfin  ,  lirait  en  usage  plu- 
sieurs pratiques  utiles  ,  qui  lui 
donnèrent  le  premier  rang  dans 
l'art  militaire.  Une  femme  de 
graude  qualité  lui  demandoit  un 
jour  assez  indiscrèlement  «quel 
éfoit  le  premier  capitaine  du  siè- 
cle ?  — Spinola  ,  répondit-il,  est 
le  second  :  »  c'étoit  dire  qu'il  étoit 
lepremier.  De  peur  d'être  surpris 
durant  le  sommeil  ,  il  avoit  tou- 
jours pendant  la  nuit  deux  hom- 
mes qui  veilloient  à  côté  de  son 
lit  ,  et  qui  avoient  soin  de  le  ré- 
veiller au  moindre  besoin.  La 
guerre  entre  la  Hollande  et  l'Espa- 
gne ne  fut  jamais  si  vive  que  sous 
son  administration.  Un  empereur 
turc  ,  entendant  parler  des  tor- 
rens  de  sang  que  répandoient  les 
deux  peuples  ,  crut  qu'ils  se^dis- 
putoient  la  possession  des  plus 
grands  empires.  Quelle  fut  sa  sur- 

Erise ,  lorsqu'on  lui  montra  sur 
î  carte  quel  étoit  l'objet  de  tant 
de  batailles  meurtrières!  «  Si  c'é- 
toit mon  affaire,  dit-il  froidement, 
j'emerrois  mes  pionniers  ,  et  je 
ierois  jeter  ce  petit  coin  de  terre 
dans  la  mer....  »  Maurice  aima 
beaucoup  les  femmes.  Il  eut  pour 
successeur  Frédéric-Henri  ,  son 
Aère  ,   le  seul  des  trois  fils  de 
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Guillaume,    qui   laissa    des    en- 
faus. 

*II.  NASSAU  (  Engelbert  de) , 
gouverneur  du  Brabant,  chevalier 
de  la  toison  d'or  ,  se  signala  à  la 
bataille  de  Guinegate,  rendit  de 
grands  services  à.  l'empereur  Ma  xi- 
milien  ,  et  mourut  à  Breda  en 
1 494 •  On  vo't  son  mausolée  dans 
la  grande  église  de  cette  ville  ; 
monument  magnifique  que  les  cal- 
vinistes ,  lois  de  la  révolution,  onj 
respecté.  Les  statues  d'Engelhert 
et  de  son  épouse  ,  Limburge  de 
Badeti ,  expressions  pittoresques 
de  la  mort  et  vrais  chefs- d\ieu- 
vre  en  ce  genre,  sont  de  Michel- 
Ange.  Des  quatre  figures  latéra- 
les, celles  de  Regulus  et  de  Jules 
César  sont  aussi  de  ce  grand  maî- 
tre :  le  tout  est  en  albâtre  gvpseux 
et  transparent  :  les  tables  sont  de 
pierres  de  touche. 

* III-  NASSAU-SIGEN  (Jean- 
Maurice  comte  de  )  conquit  en 
1607  et  i638  la  plus  riche  moitié 
du  Brésil  ,  en  fut  gouverneur  jus- 
qu'en i644  -,  qu'il  revint  en  Eu- 
rope ,  où  il  mourut  gouverneur 
de  Vesel  et  graud-maître  de  l'or- 
dre teutonique  en  167g.  Pendant 
son  séjour  au  Brésil  ,  il  s'appli- 
qua à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle ,  et  il  y  a  de  lui  sur  cette 
Ïiartie  un  manuscrit  précieux  dans 
a  préface  de  la  sixième  partie  de 
l'Ichtyologie  de  Bloch  ,  imprimée 
à  Berlin  de  1780  à  1788  ,  in-folio, 
5  vol.  Gaspard  Barlœaus  a  fait 
l'Histoire  des  principaux  événe- 
mens  arrivés  au  Brésil  sous  le 
gouvernement  de  Nassau  pendant 
huit  ans  ,  imprimée  à  Amster- 
dam en  1647  >  iu-fidio  ,  avec  li- 
gures ,  ouvrage  rare,  parce  que 
la  plupart  des  exemplaires  péri- 
rent dans  l'incendie  des  magasins 
du  libraire. 

IV.  N  A  S  S  A  U.  Voyez  Guil- 
laume ,  n°  IV,  et  Adolphe  ,  n»  i. 
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*  NA.T  de  Mons  ,  troubadour  ■ 
hé  à  Toulouse  ,  vivoit  vers  le 
milieu  du  i5e  siècle  sous  les  rè- 
gnes d'Alfonse  X,  roi  de  Castille, 
et  de  Jacques  Ier,  roi  d'Ara  son. 
11  paroît  que  ce  poète  fut  élevé 
dans  quelques  universités,  ou  qu'à 
l'exemple  des  savans  de  son 
temps  il  avoit  fait  une  grande 
étude  de  la  scolaslique  ;  car  ,  dit 
l'abbé  Millot,  toutes  ses  pièces 
étoient  comme  des  traités  de  phi- 
losophie ,  hérissées  de  divisions  , 
de  subdivisions  pédanlesques, 
plus  propres  à  fatiguer  l'espritqu'à 
l'éclairer  ,  el  à  dessécher  le  cœur 
qu'à  le  nourrir.  On  y  trouve  ce- 
pendant de  bons  principes  de 
morale  ;  on  y  trouve  sur- tout  de 
quoi  s'instruire  sur  la  manière  de 
penser  d'un  temps  peu  connu. 
Les  six  pièces  de  ce  troubadour 
sont  beaucoup  plus  considéra- 
bles que  celles  de  ses  confrère  s  et 
se  trouvent  dansle beau  manuscrit 
de  la  bibliothèque  impériale, fonds 
de  La  Valiière  ,  n°  2701  ,  in- 
folio. 

*  NATALE  (Jean),  médecin 
et  poète  né  à  Messine  en  it>4-2, 
étudia  dans  le  collège  des  jé- 
suites de  cette  ville  ,  et  s'appliqua 
ensuite  à  la  médecine  qu'il  prati- 
qua depuis  avec  autant  de  talons 
que  de  succès.  On  croit  quilmou- 
rut  vers  iy3o.  On  a  de  lui  ,  I. 
Consultaliones  medicce.  IL  Res- 
ponsuni  tic  rébus  medicis  ad  Ber- 
nardinum  Blanchinum.Xll.  Prose. 
IV.  Discorso  ,  o  elogiéjunebre 
snpra  la  morte  di  Giovanni  di 
k  mtemiglia.  V.  Des  poésies  ita- 
liennes; qui  se  trouvent  dans  les 
Bizarreries  briques  des  académi- 
ciens délia  Fucina. 

1.  NATALIS  (Hervé).  Voyez 
Hervé'  ,   u°   111. 

f  IL  NATALIS  (  Jérôme  )  ,  jé- 
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suite  flamand  ,  mort  en  1 53 1  , 
connu  par  un  ouvrage  médiocre  , 
intitulé  Adidationes  et  medita- 
tiones  in  Evangelia  totius  anni  , 
in-folio,  Anluerpiae  ,  1694,  mais 
recherché  à  cause  des  figure9 
dont  il  est  orné  ,  et  qui  sont  gra- 
vées par  Wierx. 

III.  NATALIS  (Michel), 
graveur,  né  à  Liège  en  1609, 
ht  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  son 
amusement  du  dessin,  et  s'y  ren- 
dit très-habile.  A  l'âge  de  onze 
ans  il  manioit  déjà  le  burin.  Sort 
père  ,  graveur  des  mounoies  ,  fut 
son  premier  maître;  pour  se  per- 
fectionner, IN'atalis  se  rendit  à  Pa- 
ns ,  et  de  là  à  Rome,  où  il  grava  , 
sous  la  direction  de  Joachim  San- 
drart ,  une  partie  des  statues  dé 
la  galerie  Justinienne.  Ona  beau- 
coup d'estampes  de  lui  ,  d'après 
Le  Titien  ,  Rubens ,  Le  Poussin  , 
Bertholet  Flemal ,  et  sur  ses  pro-  '" 
près  dessins.  On  estime  particu- 
lièrement un  Saint  Bruno  et  le 
buste  de  saint  Lambert.  On  as- 
sure qu'au  moment  de  sa  mort,  en 
1672,  un  courrier  arrivoità  Liège 
pour  l'informer  que  Louis  XIV  lui 
proposoit  un  logement  au  Louvre 
et  une  pension. 

IV.  NATALIS  Voyez  Comès  , 
n°  I. 

L  NATHAN  ,  prophète  ,  qui 
parut  danslsraël  dans  le  temps  de 
David.  Il  déclara  à  ce  prince  qu'il 
ne  bâtiroit  point  de  temple  ail 
Seigneur,  et  que  cet  honneur  étoit 
réservé  à  son  (ils  Salomon.  s  Ce 
même  prophète  ,  dit  l'Ecriture  , 
reçut  ordre  de  Dieu,  vers  l'an 
to^:i  avant  J.  C.  ,  d'aller  trouver 
David  après  le  meurtre  d'Urie , 
our  lui  reprocher  ce  crime  et 
'adultère  qui  y  avoit  donné  lieu» 
I  Nathan  lui  rappela s'bfc péôîîë  sorti 
1  une  image  empruntée  ,  en  racon- 
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tant  à  ce  prince  l'histoire  feinte 
d'un  huiitme  riche,  qui,  avant 
plusieurs  brebis,  avoit  enlevé  de 
force  celle  d'un  homme  pauvre 
qui  n'eu  avoit  qu'une  u  David, 
ayant  entendu  le  récit  de  Nathan  , 
lui  répondit  :  «  L'homme  qui  a 
fait  celle  action  est  digue  de  mort  ; 
i!  rendra  la  brebis  au  quadruplé. 
—  (Test  vous-même  qui  êtes  cet 
homme  ,  répliqua  Nathan  ,  Vous 
avez  ravi  la  femme  d  l  rie  llé- 
théen  ;  vous  l'ayez  prise  pour 
vous  ,  el  vous  l'avez  l'ait  périr 
lui-même  par  l'épée  des  enfans 
d'Ammon. 

H.  NATHAN,  rabbin  du  t5« 
siècle  (  appelé  ,  tantôt  lsaac  , 
et  tantôt  Mardochée  ,  scion  la 
coutume  des  Juifs  de  changer 
de  nom  dans  les  maladies  ex- 
trêmes, et  qui,  s'ils  viennent  à  gué- 
rir ,  retiennent  le  dernier  comme 
un  signe  de  pénitence  et  du 
changement  de  leurs  mœurs  )  , 
est  célèbre  par  sa  Concordance 
Hébraïque  ,  à  laquelle  il  tra- 
vailla pendant  dix  ans.  Celte 
concordance  a  été  .traduite  en 
latin  ,  et  depuis  perfectionnée 
par  Buxtorf ,  et  imprimée  à  baie  , 
i652 ,  in-folio. 

NATHANAËL  ,  disciple  de 
Jésus-Christ  ,  de  la  petite  ville 
de  Cana  en  Galilée.  Philippe  , 
l'ayant  rencontré,  lui  apprit,  dit 
l'Ecriture  ,  qu'il  avoit  trouvé  le 
Messie,  et  l'amena  à  J.  C.  qui  en 
le  voyant  dit  de  lui  que  c'etoit 
un  vrai  Israélite  ,  sans  déguise- 
ment et  sans  fraude....  Nathanaël 
lui  ayant  demandé  d'où  il  le  cou- 
nojssoit  ,  Jésus-Christ  lui  répon- 
dit qu'il  L'avait  vu  sous  le  iiguier, 
avant  que  Philippe  l'appelât.  A 
ces  paroles  Nathanaël  le  reconnut 
pour  maître  ,  pour  le  (ils  de  Dieu 
et  le  vtai  roi  d'Israël.  Quelques 
interprètes  ont  cru  que  Nathanaël 
n'étoit   point  dijférent    de    saint 
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Bai'thélemi;  mais  c'est  peut-être 
sans  fondement  ,  puisque  Natha- 
naël étoit  docteur  de  la  loi  ,  et 
qu'avant  sa  vocation  Barihélemi 
étoit  un  homme  sans  science. 
Malgré  cette  présomption  ,  qui 
n'est  pas  à  la  vérité  une  preuve, 
le  !>.  Roberli  ,  jésuite  ,  dans  ?,<>- 
thanaëi  Bartholotnceus  ,  Douay, 
i6i()  ;  Ail'onse  Tosiat  ,  Corne- 
bus  à  Lapide  ,  Henri  Hammond  , 
Gavantus  ,  Fabncio  Pignatclli  jé- 
suite  napolitain  ,  dans  De  Apos- 
toiatu  B.  Nathctnaëlis  Bartholo- 
nuei,  Paris  ,  i(J6'o  ,  el  le  P.  Slil- 
tuig  dans  les  A  ta  Sanctorum  , 
août  ,  tome  V  ,  ont  adopté  le 
sentiment  que  Nathanaël  étoit  le 
même  que  saint  Barihélemi  ;  mais 
il  faut  avouer  qu'ils  n'ont  l'ait 
qu'opposer  conjectures  à  conjec- 
tures. 

?  N  ATI  BOB.  S  ou  Dame  de 
Tujerge  ,  femme  poète  du  10e 
siècle  ,  née  en  Provence  ,  au 
château  de  Seranon  ,  dans  la  vi- 
guerie  de  Grasse,  fui,  suivant 
les  historiens  des  troubadours, 
«  courtoise  ,  bien  apprise  ,  ave- 
nante ,  fort  habile  ,et  taisant  bien 
les  vers.  »  Elle  eut,  dit-on,  des 
amans  qui  furent  heureux  avee 
elle.  Les  barons  et  les  seigneurs 
du  pays  l'eslnnoient  infiniment  , 
et  leurs  femmes  avoîent  pour  elle 
beaucoup  d'égards  ,  et  peut-être 
ces  dames  craignoieht-elles  que 
Tiberge  ne  fit  contre  elles  usage 
de  son  esprit.  Les  manuscrits  de 
la  bibliodièque  impériale  ne  ren- 
ferment aucune  des  pièces  com- 
posées par  cette  femme  poëte> 

NAÏIVELLE  (  Pierre  )  ,  cé- 
lèbre architecte  français  ,  auteur 
d'un  Traité  d'arcliitecture  ,  fort 
estimé,  avec  ligures,  imprimé  à 
Paris,  en  'x  vol.  in-fol. ,  1729. 

fNATOlRE  (Charles),  né  à 
Nîmes  en   1700  ,  mort  à  Rome  en 
25 
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1770,  excellent dessinateur,  passe 
pour  avoir  beaucoup  contribué 
k  ramener  en  France  Je  goût  de 
la  pureté  des  formes  ,  que  des 
maîtres  maniérés  avoient  l'ait  né- 
gliger. Ses  talens  le  tirent  nom- 
mer directeur  de  l'académie  de 
France  à  Rome.  On  estime  ses 
tableaux  ,  sur-tout  pour  la  cor- 
rection du  dessin.  Ceux  dont 
il  a  décoré  la  chapelle  des  En- 
fans  -  Trouvés  à  Paris  ont  été 
gravés  par  Et.  Fessardy  f'enus 
donnant  à  Enée  les  armes  fa- 
briquées par  Fulcain,  par  J.-J. 
Flipart  ;  et  Diane  et  Actéon  ,  par 
Desplaces. 

I.  NATTA  (  Marc  -  Antoine  )  , 
célèbre  jurisconsulte  du  16e  siè- 
cle, natif  d'Asti  en  Italie,  étoit 
magistrat  à  Gènes,  où  il  se  dis- 
tingua par  ses  vertus  et  par  son 
amour  pour  l'étude.  Le  sénat  de 
Pavie  lui  offrit  une  chaire  de 
droit  canon  ;  mais  il  ne  voulut 
pas  priver  Gènes  de  ses  lumières. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
théologie  et  de  jurisprudence. 
Son  traité  De  Deo  ,  en  quinze  li- 
vres ,  imprimé  à  Venise  en  i559  ' 
est  au  nombre  des  raretés  typo- 
graphiques. Ses  autres  ouvrages 
sont ,  I.  Conciliorum  tomi  très  , 
Venise,  t58y  ,  in-folio.  II.  De 
immortalitate  animœ  libri  quin- 
que.  III.  De  Passione  Domini  , 
i5to,  in-fol.  IV.  Dedoctrindprin- 
cipv.m  libri  IX,  i564,  in-folio. 
V.  De  Pulchro  ,  Venise,  i555, 
in-folio. 

*  II.  NATTA  (Jacques  ,  mar- 
quis de  )  ,  d'une  illustre  fa- 
mille de  Casai  dans  le  Mont- 
Ferràt ,  a  publié  Riflessioni  sopra 
il  libro  délia  scienza  eàvalle- 
resta ;  Casai,  1713,  in-4u.  Cet 
ouvrage  fut  mis  à  l'index  à  Rome 
par  un  décret  du  7  février  171». 

*  III.    NATTA    (Jacob)   vi- 
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voit  dans   le   17"  siècle 


I  a  pu- 
blié Ragionamento  délia  venuia 
ciel  Messia  contro  la  durezza  , 
ed  ostinazione  Ebruita  J'atlo 
alla  presenza  loro  da  me  Gia- 
como  Natta  Ebreo  fatto  cris<~ 
tiano  ,  e  Rabbino  di  sacra  Scrit- 
tura  ,  Mdan,  i644>  et  Venise, 
1629. 

*  I.  NATTIER  (  Laurence  )  ,  né 
à  Bilberach  en  Souabe  ,  célèbre 
graveur  en  médailles.  On  a  de 
lui  celles  de  sir  Robert  Walpole  , 
du  prince  d'Orange,  et  nombre 
d'autres  qui  attestent  son  talent. 
11  fut  appelé  en  Danemarck  et 
ensuite  en  Russie  ,  où  il  mourut 
en  1763  ,  avec  le  titre  de  premier 
graveur  de  l'impératrice.  On  a 
de  lui  un  Traité  sur  les  anciennes 
pierres  gravées. 

f  II.  NATTIER  (Jean-Marc)  , 
peintre  ordinaire  du  roi  ,  et  pro- 
fesseur de  son  académie ,  né  à 
Paris  en  i6$5,  mort  en  1766.  La 
célébrité  de  cet  artiste  lui  avoit 
été  prédite  par  Louis  XIV  ,  qui , 
voyant  ses  dessins  de  la  galerie 
du  Luxembourg  ,  après  lui  avoir 
accordé  la  permission  de  les  faire 
graver  par  les  pins  habiles  maî- 
tres,  lui  dit  :  «  Continuez  ,  Nat- 
tier ,  et  vous  deviendrez  un  grand 
homme.  »  Le  czar  Pierre  lui  fit 
proposer  de  le  suivre  en  Russie. 
Ce  prince  ,  piqué  du  refus  de 
dattier,  fit  enlever  le  portrait 
que  cet  artiste  avoit  l'ait  de  l'im- 
pératrice Catherine ,  et  que  le 
czar  avoit  fait  porter  chez  un 
peintre  en  émail,  et  partit  sans 
lui  donner  le  temps  d'achever  le 
portrait.  Nattjer  possedoit  une 
touche  légère  ,  un  coloris  suave  , 
et  l'art  d'embellir  les  objets  que 
i'aisoit  éclore  son  pinceau.  Il  eut 
l'honneur  de  peindre  la  famille 
royale  ,  et  tous  les  grands  de  la 
cour  sollicitèrent  si  assidûment 
le  même  av  intage  ,    que  cet  ar- 


tiste  fut  obligé  de  sacrifier  à  ce 
genre  de  travail  le  goût  qu'il  avait 
pour  les  sujets  d'histoire.  Parmi 
ses  meilleurs  ouvrages  en  ce 
genre,  en  distingue  le  portrait 
de  mademoiselle  de  Clermont  , 
celui  du  maréchal  de  Saxe  eu 
pied,  et  ceux  des  princes  de  la 
maison  de  Lorraine  ,  ce  qui  fit 
dire  à  Gresset ,  dans  une  Epître 
adressée  à  Orry  ,  contrôleur- 
général  des  finances  ; 

Et  Nattier,  l'élève  des  Grâces  , 
Et  le  peintre  de  la  beauté 

On  a  de  lui  plusieurs  esquisses  , 
entre  autres  ,  celles  d'une  très- 
grande  composition  sur  un  sujet 
tiré  du  Paradis  Perdu.  Cet  ou- 
vrage lui  fit  infiniment  d'honneur. 
En  175g  il  fut  reçu  à  l'académie 
de  Danemarck.  Ses  Dessins  de 
la  galerie  du  Luxembourg  paru- 
rent gravés  en  un  grand  vol.  in- 
ibl.  ,  Paris,  1710.  Les  originaux 
étoient  conservés  chez  M.  Gai- 
gnat ,   en  un  vol.  in-fol. 

NATURE  (  Mythol.  ) ,  fille  de 
Jupiter.  Quelques-uns  la  font  sa 
mère  ,  d'autres  sa  femme.  Les  an- 
ciens philosopher  crovoient  que 
la  Nature  n'étoit  autre  chose  mie 
Dieu  même  ,  et  que  Dieu  n'étoit 
autre  chose  que  le  monde  ,  c'est- 
à-dire  tout  l'univers  :  opinion 
qui  a  encore  des  partisans. 

I.  NAVIUS  (Mathias). 
Voy.  Naveo. 

II.  NAVrEUS  (Joseph)  ,  théo- 
logien du  diocèse  de  Liège  ,  doc- 
ttur  de  Louvaiu  ,  ami  d'Ops- 
tr^fet  ,  du  grand  Arnauïd  et  de 
Qnesnel  ,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages. Le  plus  connu  a  pour 
titre  :  Le  fondement  de  la  Vie 
chrétienne.  Vavteus  eut  beaucoup 
de  part  aux  réglemeus  de  l'hôpital 
des  Incurables  de  Liège,  et  à  réta- 
blissement de  la  maison  des  Re- 
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\  prnties.    Il    mourut 
I  i6o5  ,    à  54   ans. 

f  L  NAVAGERO  (André), 
Naugepius ,  noble  Vénitien,  se 
fit  estimer  par  son  éloquence  et 
par  son  érudition  ,  et  plus  en- 
core par  les  services  importa. is 
qu'il  rendit  à  sa  patrie,  il  fut  en- 
voyé en  ambassade,  par  les  Vé- 
nitiens ,  vers  l'empereur  Charles- 
Qumt  et  demeura  auprès  de  ce 
prince  depuis  la  brillante  jour- 
née de  Pavie  jusqu'en  i5^8.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  fut  nom- 
mé ambassadeur  auprès  de  Fran- 
çois Ier  ;  mais  il  mourut  en  che- 
min,le8mai  1029,  dans  sa  4  j" 
année,  suivant  l'avis  au  lecteur, 
placé  en  tête  de  ses  OEuvres  de  la 
belie  et  rare  édition  de  Venise  , 
par  Tacuini  ,  i5ao  ,  in-fol.  Nava- 
gero  avoit  été  chargé  (l'écrira 
l'histoire  de  sa  patrie  depuis  1480; 
mais  il  lit  brîilercet  ouvrage  dniis 
sa  dernière  maladie.  Ses  aulr«;> 
écrits  ont  été  recueillis  à  Padoue 
en  1718  ,  in-4°  ,  aux  dépens  des 
Volpi,  par  Joseph  Comino  ,  sous 
ce  titre  :  Andreœ  Wâvagerii  ,  pa- 
tririi  Veneti  ,  oratoris  et  po  Itvt 
clarissimi ,  Opéra  omnia.  On  y 
trouve  des  Poésies  ,  des  Har.  d- 
gues ,  des  Lettres.  La  plupart 
de  ses  vers  latins  respirent  le 
goût  de  l'antiquité,  et  quoique  le» 
versilaliensîeursoient  inférieurs, 
ils  ne  sont  pas  à   dédaigner.  Ses 

Ïtoésies  latines  consistent  en  un 
ivre  d'Èpigrarnmes  et  quelques 
Eglogues.  On  ne  voit  point  dans 
ses  épigrammes  ces  pointes  dont 
l'usage  ne  s'est  introduit  que  de- 
puis que  le  goût  du  siècle  d'Au- 
guste s'est  perdu  ,  ni  ces  autres 
affectations  de  sethtilités  et  ds 
jeux  de  mots,  devenus  à  la  mode 
depuis  le  temps  de  Sénèque  ,  de 
Pline,  de  Tacite,  de  Martial,  e  c. 
Mais  les  connoisseurs  y  trouvent 
quelquechose  de  la  tendresse,  de 
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la  douceur  et  de  la  délicatesse  de  J 
Catulle.  C'estaûx  idées  qu'il  avoit 
sur  ce  sujet  qu'on  doit  attribuer 
la  coutume  qu'il  âvoit  de  jeter  au 
feu  tous  les  ans  ,  à  un  certain 
jour  consacré  aux  .Muses  ,  plu- 
sieurs exemplaires  de  Martial.  On 
a  inséré  un  grand  nombre  de  poé- 
sies de  Navager©  dans  le  recueil 
intitulé  Carnuna  illustrnim  poé- 
tarum  Italorum  ,  imprimé  à  Ve- 
nise en  i5/|8,  et  a  Florence  en 
i552  ,  in-S°. 

II.  NAVAGERO  (  Bernard  )  , 
évèque  de  Vérone,  homme  de 
niéVite  ,  qui  assista  au  concile 
Je  Trente ,  et  qui  mourut  en 
i505,  à  58  ans,  étoitde  la  même 
famille.  Navagero  fut  honoré  de 
la  pourpre,  et  chargé  de  plu- 
sieurs ambassades  ,  dans  les- 
quelles il  lit  briller  son  esprit  et 
son  éloquence.  On  a  de  lui  des 
Harangues  ,  et  la  Vie  du  pape 
Paul  IF. 

WAV  AILLES.  Foj.  Montault. 

*   NAVARETTA    (Fernandcz- 
Ximenez  ,   dit  El  Mudo  ,    ou  le 
Muet  ,  peintre    de   l'école   espa- 
gnole ,    né    a    Logrogno  ,   d'une 
famille    noble,    en    i55a  ,    étoit 
sourd  et  muet  de  naissance  ;  mais 
il  fit   connoître  des   dispositions 
que  se  plat  a  développer  un  do- 
minicain ,   alors    estimé    comme 
peintre.  Wavaretta  ,  dont  les  suc- 
cès   prouvent    que  la  nature  ne 
laisse  pas  sans    ressources  ceux 
mêmes  de  ses  enfans  qu'elle  sem- 
ble   le  plus  traiter  en  marâtre  , 
voyagea    en    Italie  ,    étudia    les 
chefs-d'œuvre  de  Rome  ,  f  et  fut 
admis  a  Venise  a  l'école  du  Titien. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  on  l'oc- 
cupa au  palais   de  l'Escurial ,  et 
sa  réputation  s'accrut  de  jour  en 
jour  ,  principalement  comme  co- 
loriste. Les  poètes  de   son  pays 
s'empressèrent   de    célébrer   ses 
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talens  d'autant  plus  extraordi- 
naires ,  qu'ils  sembloieut  contras- 
ter avec  les  privations  auxquelles 
la  nature  l'avoit  condamné.  11 
mourut  ii  l'Escurial  l'an   \'.r/>.. 

*   NAVARIN  I  (André  ),   né 
à   Bassano    en    1686,    étudia    au 
séminaire    de    Padoue  ,     dont    il 
devint  premier  directeur.   Après 
avoir   rempli     d'autres    fonctions 
ecclésiastiques    ,    il    mourut     en 
i7.r;8.  On  a  de  lui  des  vers  latins 
que  l'on    trouve   dans   le    recueil 
des  poésies  de  Lazare  Buonamici, 
de  la  dernière  édition  de  \  enise  ; 
des  Poésies  italiennes  ,  dont  les 
unes  sont  inédiles  ,    et  les  autres 
insérées  dans  divers  recueils  ;  des 
Panégyriques  ,  des  Exercices  lit- 
téraires sur  les   oraisons  de   Ci- 
céron  ,  à  l'usage  des  écoles  ;   des 
Mélanges  littéraires  ,  etc. ,  etc. 

*  I.  NAVARRA  (  Pierre  )  ,  ar- 
chitecte napolitain  ,  montra  beau- 
coup d'intelligence  dans  son  art,  et 
fut  considéré  de  Léon  X  ,  qui  lui 
confia,  avec  Antonio  Marchèse,  la 
direction  des  fortifications  de  Ci- 
vita-Vecchia. 

*  II.  NAVARRA  (Pierre-Paul) , 
de-Laino  en  Calabre,  vivoit  dans 
I  le  16e  siècle  ;  il  entra  dans  la 
I  compagnie  de  Jésus  ,  où  il  s'ac- 
quit de  la  considération  par  son 
savoir  et  ses  talens.  Il  a  publié 
une  Apologie  de  la  foi  chrétienne, 
et  traduisit  en  langue  japonnaise 
l'ouvrage  du  P.  Antonio  Spinelh  , 
intitulé  Thronus  Dei  Maria 
Deipara. . 

I.  NAVARRE  (  Tierre  de,)  , 
Biscaïen  ,  grand  capitaine  du  it>e 
siècle,  célèbre  sur -tout  dans 
l'art  de  creuser  et  de  diriger  des 
ftiines  ,  commença  par  être  mate- 
lot. Dégoûté  de  ce  métier  ,  il 
vint  chercher  fortune  en  Italie  , 
où  la  pauvreté  le  contraignit  à  se 
fane  valet  de  pied  du   cardinal 
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d'Aragon.  Il  s'enrôla  ensuis  dans 
les  troupes  des  Florentins  ,  et  , 
après  v  avoir  servi  quelque  temps, 
il  reprit  le  service  de  mer,  et  se  lit 
oonnoître  par  son  courage.  La  .ré- 
putation de  sa  valeur  étant  par- 
venue à  G-onzabee  de  Côrdoiie,  ce 
général  l'employa  clans  la  guerre 
de  Naples  avec  le  titre  de  capi- 
taine. Il  contribua  beaucoup  à  la 
prise  de  Naples  ,  par  une  rriiric 
qu'il  iil  jouer  à  propos.  L'empe- 
reur le  récompensa  de  ce  service 
en  lui  donnant  l'investiture  du 
comté  d'Alveto  ,  situé  dans  ce 
rovaume  ,  d'où  il  Fut  appelé  le 
comte  Pedro  de  Navarre.  Ayant 
commandé  une  expédition  navale 
contre  les  Maures  en  Afrique  ,  il 
eut  d'abord  des  succès.  11  enleva 
Oran,  Tripoli,  et  d'autres  places, 
mais  il  échoua  à  l'île  de  Gerbes, où 
les grandesclialeurs  et  la  cavalerie 
maure  détruisirent  une  partie  de 
son  armée.  Ce  héros  ne  tut  guère 
plus  heureux  en  Italie.  11  fut  fait 
prisonnier  à  la  célèbre  bataille  de 
Ravenne  eu  1D12,  et  languit  en 
France  pendant  deux  ans.  Les 
courtisans  l'ayant  perdu  dans  l'es- 
prit du  roi  d'Espagne  ,  qui  ne 
vouloit  contribuer  en  rien  à  sa 
rançon  ,  il  passa  au  service  de 
François  1".  Il  leva  pourlui vingt 
enseignes  de  gens  de  pied  ,  Gas- 
cons ,  Biscaïens  et  montagnards 
des  Pyrénées  ,  et  en  eut  le  com- 
mandement, lise  signala  parplu- 
sieurs  expéditions  heureuses  jus- 
qu'en i5?.2  ,  qu'ayant  été  envoyé 
au  secours  de  Gênes  ,  il  fut  pris 
par  les  Impériaux.  On  le  condui- 
sit h  Naples  ,  où  il  resta  prison- 
nier pendant  trois  ans  dans  le 
château  de  l'OEuf.  Il  eu  sortit 
par  le  traité  de  Madrid,  et  ser- 
vit ensuite  au  siège  de  Naples, 
sous  Lautrec  ,  en  i5--i8.  Mais  ,  re- 
pris encore  a  la  malheureuse  re- 
traite d'Aversa  ,  il  lut  conduit  une 
seconde  fois  dans  le  château  de 


NAVA  089 

POEuf.  Le  prince  d'Orange  ayant, 
par  ordre  de  l'empereur  ,  t;ul  dé- 
capiter dans  cette  citadelle  pi  1- 
sieurs  personnes  de  la  faction  an- 
gevine, il  auroit  subi  le  même 
sort,  si  le  gouverneur  ,  levova.it 
dangereusement  malade  ,  et  par 
vmv,  espèce  de  compassion  pour 
un  grand  homme  malheureux  ,  ne 
lui  eilt  épargné  la  honte  du  der- 
nier supplice  en  le  laissant  mou- 
rir de  sa  maladie.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  fut  étranglé  dans  sou 
lit,  étant  déjà  dans  un  âge  avancé. 
Paul  Jove  et  Philippe  Thomasini 
ont  écrit  sa  vie.  Ce  dernier  dit 
qu'il  étoit  de  haute  taille,  qu'il 
avoit  le  visage  brun  ,  les  yewx  , 
la  barbe  et  les  cheveux  noirs.  Un 
duc  de  Sessa  ,  dans  le  i-esiècl(  , 
voulant  honorer  sa  mémoire  et 
.celle  du  maréchal  de  Lautrec  , 
leur  lit  élever  à  chacun  un  tom- 
beau dans  l'église  de  Sainte-Ma- 
ric-la-Neuve  à  Naples  ,  où  ils 
avoient  été  enterrés  sans  aucun 
monument  qui  décorât  leur  sé- 
pulture. 

f  IL  NAVARRE  (  Martin  ,  sur- 
nommé Azpllcueta  ,  parce  qu'il 
étoit  né  dans  le  royaume  qui  porte 
ce  nom  ,  successivement  profes- 
seur de  jurisprudence  à  Toulouse, 
à  Salamanque  et  à  Coimbre  , 
étoit  "consulté  de  toutes  parts 
comme  l'oracle  du  droit,  lldevoit 
une  paitie  de  son  savoir  aux  éco- 
les de  Cahors  et  de  Toulouse  , 
dans  lesquelles  il  ayoit  étudié. 
Sou  ami  Barthélemi  Carrauza  , 
dominicain  ,  archevêque  de  To- 
lède ,  ayant  été  mis  à  l'inquisition 
a  Home  ,  sur  des  accusations 
d'hérésie  ,  Navarre  partit  à  80 
ans  pour  le  défendre.  Pie  V  le 
nomma  assesseur  du  cardinal 
François  Alciat ,  vice-pénitencier. 
Grégoire  XIII  ne  passoit  jamais 
devant  sa  porte  ,  qu'il  ne  le  fit 
appeler ,   et  il   étoit    quelquefois, 
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une  heure  entière  à  s'entretenir 
avec  lui  dans  la  rue.  11  ne  dédai- 
gnoit  pas  même  de  lui  rendre 
visite  ,  accompagné  de  plusieurs 
cardinaux.  Ces  honneurs  ue  le 
rendirent  pas  plus  fier.  Son  nom 
devint  si  célèbre  ,  que,  de  son 
temps  même  ,  le  plus  grand  élo- 
ge qu'on  pouvoit  donner  à  un 
savent  éloit  de  dire  que  c'é- 
loit  un  Navarre  •  ce  nom  renfer- 
moil  l'idée  de  l'érudition.  Ses 
épargnes  le  mirent  en  état  d'as- 
sister libéralement  les  pauvres. 
Ses  charités  étoient  si  abondan- 
tes ,  que  sa  mule  s'arrêtoit  ,  dit- 
on  ,  dès  qu'elle  apercevoit  un 
mendiant.  Il  mourut  à  Rome  en 
1086  ,  à  92  ans.  Le  recueil  de  ses 
ouvrages  a  été  imprimé  en  6  vol. 
in-ibl. ,  à  Lyon,  en  t597  »  et  a 
Venise  en    1602. 

I.  NAVARRETTE  (Balthazar) , 
théologien  et  dominicain  espa- 
gnol sur  la  fin  du  16e  siècle  , 
laissa  un  ouvrage  en  3  vol.  in- 
fol.  ,  intitulé  Conti oversiœ  in 
divi  Tliomœ  ejusque  schohe  de- 
fensionem  ,    it>54- 

f  II.  NA  VARRETTE  (François- 
Ferdinand  de),  autre  dominicain 
espagnol  ,  se  signala  dans  son 
ordre  par  ses  talens  pour  la  chaire 
fit'son  zèle  pour  la  propagation  de 
la  foi.  Navarette  l'aila  porter  à  la 
Chine  ,  et  fut  choisi  par  les  mis- 
sionnaires dccepayspourseplain- 
die  des  jésuites  ,  dont  les  con- 
versions tendent  plus  ,  selon  eux, 
delà  finesse  attribuée  aux  enf'ans 
de  Loyola  que  de  la  force  victo- 
rieuse de  la  grâce.  Le  pape  le 
recul  avec  beaucoup  de  bonté  ,  et 
li'  roi  d'Espagne  ,  Charles  II  , 
Releva  à  l'archevêché  de  Saint- 
TJomingue  en  Amérique.  11  mourut 
en  1G89.  Quoiqu'il  eût  paru  enne- 
mi des  jésuites  à  la  Chine  ,  il  les 
favorisa  en  Amérique  ,  et  fonda 
pour  eux  un  collège  et  une  chaire 
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de  théologie.  On  a  delui  un  Traû 
te  historique ,  politique  etmoraldn 
la  monarchie  de  la  Chine.  Le  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage  peu 
commun,  intéressai^  et  nécessaire 
pour  connoitre  ce  pays  ,  parut 
m-fol. ,  à  Madrid  ,  l'an  167Ô  ,  en 
espagnol.  Il  y  avoit  deux  autres 
volumes  ,  dont  l'un  fut  supprimé 
par  l'inquisition  ,  et  l'autre  n'a 
jamais  paru. 

*  III.  NA  VARRETTE  (Antoine), 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jac- 

aues  ,  et  diacre  de  Sainte-Croix 
e  Naples,fit  imprimer  en  langue 
espagnole  la  Défense  de  la  juri- 
diction militaire  ,  et  d'autres  ou- 
vrages /^apportés  par  Nicolas  An- 
tonio dans  sa  Bibliothèque  espa- 
gnole. 

*  NAVARRO  (  Michel  )  ,  Na- 
varrais  de  naissance  ,  apothicaire 
du  16e  siècle,  mérita  par  ses  ta- 
lens la  confiance  de  Philippe  II  , 
roi  d'Espagne.  Nicolas  Antonio 
lui  attribue  un  ouvrage  intitulé 
In  Johannis  Mesue  lieras  com- 
menta ria.  —  Il  ue  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  -  Baptiste  Na- 
vakro,  né  en  Catalogne,  et  doc- 
teur de  médecine  a  Valence,  où.  il 
fit  imprimer  en  1628,  in-8°,  des 
commentaires  in  libros  Galenide 
differentiis  febrium ,  de  pulsibus 
adtyrones  et  spurium  de  urims. 

NAVA  S.  Voyez  Abounavas. 

T.  N  AU  C  LERUS.  Voj.  Ga- 

BATO. 

II.  NAUCLEUUS  (Jean),  pré- 
vôt de  l'église  de  Tubinge  ,  et 
professeur  en  droit  dans  l'univer- 
sité de  cette  ville  ,  issu  d'une 
noble  famille  de  Scuabe  ,  se 
uommoit  Vergeau.  Il  changea  ce 
nom  ,  qui  ,  en  allemand  ,  signifie 
Naulonnier ,  en  celui  deNauclerc, 
qui  a  la  même  signification  en; 
grec.  11   vnoit  encore   en   i5oi< 
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On  a  de  lui  une  Chronique  la- 
tine ,  depuis  Adam  jusqu'en  iooo, 
continuée  par  Baselius  jusqu'en 
i5i4  ,  et  par  Surins  jusqu'en 
i564-  Elle  est  plus  exacte  que 
toutes  les  compilations  histori- 
ques qui  avoient  paru  jusqu'a- 
lors ;  mais  ce  n'est  aussi  qu'une 
compilation.  On  l'estime  sur-tout 
pour  les  faits  qui  se  sont  passés 
dans  le  ije  siècle.  Elle  lut  im- 
primée à  Cologne  ,  in-folio  ,  en 
i 564- 1670. 

N  AU  C  RATE,  poète  grec, 
un  de  ceux  qu'Artémise  employa 
pour  l'éloge  de  Mausole  ,  Tan  55i 
avant  J.  C. 

/NAUCYDES,  d'Argos,  flo" 
rissoit,  suivant  Pline,  dans  la  g5c 
olympiade.  On  dislinguoit  de  lui 
un  Mercure ,  un  Discobole  ,  un 
Homme  sacrifiant  un  bélier  ;  une 
Statue  d'Hébé ',  en  or  et  en  ivoire, 
placée  à  Corinthe  ,  auprès  de  la 
Junon  de  Polyclète.  Deux  statues 
de  C bimon  vainqueur  à  la  lutte , 
et  celle  de  la  fameuse  Erinne  de 
Lesbos  ,  dont  il  ne  nous  reste 
qu'une  ode  sur  le  courage. 

I.  NAUDÉ  (  Gabriel  )  ,  né  à 
Paris  en  1600  ,  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences,  dans  ia 
critique  ,  la  cnnnoissance  des 
auteurs,  et  l'intelligence  des  lan- 
gues. Son  inclination  pour  la  mé- 
decine l'obligea  de  .se  rendre  a  Pa- 
doue  ,  où  il  se  cousacra  à  l'étude 
de  cet  art.  Quelque  temps  après  , 
le  cardinal  Bagni  le  prit  pour  son 
bibliothécaire  ,  et  remmena  avec 
lui  à  Rome.  Louis  Xlll  lui  donna 
ensuite  la  qualité  de  son  méde- 
cin ,  avec  des  appointerions. 
Après  la  mort  de  Bagni,  le  cardi- 
nal Barberin  l'ut  charmé  de  l'avoir 
auprès  de  lui.  Naudé  étoitaKome, 
orsque  le  général  des  bénédic- 
vas  de  Saint  -  Maur  voulut  faire 
juprimer  à   Paris  {Imitation  de 
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Jésus-Christ,  sons  le  nom  de  Jeau 
Gersen  ,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  ûom  Tarisse  (  c'é- 
toit  le  nom  de  ce  général  )  le 
donnoi*.  pour  le  véritable  auteur 
de  cet  ouvrage.  Il  se  fondoit  sur 
l'autorité  de  quatre  anciens  ma- 
nuscrits qui  étoieut  à  Rome.  Le 
cardinal  de  Richelieu  écrivit  a 
Piome  h  Naudé  pour  les  exami- 
ner; il  parut  à  l'examinateur  que 
le  nom  de  Gersen ,  placé  h  la  tete 
de  quelques  -  uns  de  ces  manus- 
crits ,  était  d'une  écriture  plus 
récente  que  les  manuscrits  mê- 
mes.  Il  envoya  ses  observations 
aux  sa\ans  du  Puy ,  qui  les  com- 
muniquèrent au  pèue  Fronicau  r 
chanoine  régulier  de  Sainte-Ge- 
neviève. Ce  chanoine  l'aisoit  hon- 
Uw  :r  de  l'Imitation  a  sou  con- 
frère Thomas  -h  -  Kenipis.  11  fit 
pn>mpU  ment  imprimer  ce  livre 
sous  ce  titre  .  I^es  quatre  livres 
de  l  Imitation  de  Jésus- Christ  , 
par  Thomas-à-Kempis ,  avec  la 
conviction  de  la  fraude  qui  a  fai 
attribuer  cet  ■  ouvrage  à  Jean 
Gersen  ,  bénédictin.  L'éditeur  gé- 
novéfain  ,  pour  justifier  cette? 
nouveauté ,  ne  manqua  pas  de 
rapporter  la  Relation  de  Nau- 
dé ,  envoyée  à  MM.  du  Ptij  , 
de  quatre  manuscrits  qui  souteu 
Italie  touchant  le  livre  de  l'Imi- 
tation de  Jésus- Christ  ,  sous  le 
nom  de  Jean  Gersen  ,  abbé  de 
Verceil.  Cet  air  de  triomphe  du 
P.  Fronteau  irrita  les  bénédictins, 
mais  beaucoup  moins  encore  que 
la  relation  même.  Toute  la  con- 
grégation de  Saint  -  Maur  arma 
contre  l'auteur  de  cette  pièce.  Le 
P.  Jean-Robert  de  Q\iatre-Maire, 
leur  principal  défenseur  ,  accusa 
Naudé  d'avoir  falsifié  les  manus- 
crits ,  et  de  les  avoir  vendus  aux 
chanoines  réguliers  pour  un  prieu- 
ré simple  de  leur  ordre.  Le  P. 
François  Valgrave  ,  autre  béné- 
dictin ,  vint  à  l'appui  de  sou  coa- 
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frère  ,  pi  reprocha  pareillement  à 
Nàudé  de  la  nnxnaise  loi  dans 
l'examen  dés  manuscrits  et  dans 
sa  relation^  Une  simple  querelleht- 
téraire  devint  alors  ub  procès  cri- 
minel. Nawdé  fitprésenter  tme  re- 
quête an  châtelêt,  pour  l'aire  saisir 
et  supprimer  les  exemplaires  des 
livres  de  Q  latfe-Maire  el  de  Val- 
grave.  Les  bénédictins  éludèrent 
cette  juridiction  ,  et  firent  ren- 
voyer la  cause  aux  requêtes  du 
palais.  Aussitôt  parurent  de  part 
ei  d'autre  des  Facturas  ,  nui  ren- 
dirent les  *\e\\\  partis  ridicules. 
Tous  les  gens  de  lettres  s'intéres- 
sèrent pour  Naudé.  Les  cha- 
noines réguliers  intervinrent  au 
Îirocès;  i!  traîna  quelque  temps  en 
ongueur.  Enfin  ,  après  avoir  é'é 
pour  les  avocats  matière  à  p'^i- 
santerie,  l'affaire  lut  terminée  le 
\1  lévrier  iÔD2.  On  ordonna  que 
les  paroles  injurieuses  ,  respec- 
tivement employées  ,  seroient 
supprimées  ;  qu'il  y  auroit  main- 
levée des  exemplaires  du  livre  de 
VàfgraVe  qui  avoient  et ô  saisis  ; 
qu'on  ne  laisseroil  plus  imprimer 
le  livre  de  l'Imitation  de  .lésus- 
Christ  ,  sous  le  nom  de  Jean 
Gersen  ,  âobé  de  Verceil  ;  mais 
sous  celui   de  Thomas  -  à  -  Kern- 

pis Naudé,  appelé  en  France  , 

fut  bibliothécaire  du  cardinal 
IMazarin  ,  qui  lui  donna  deux  pe- 
tits bénéfices.  La  bibliothèque  de 
cette  éminehee  s'accrut  sous  ses 
mains  de  plus  de  40,000  volumes. 
La  reine  Christine  de  Suède,  ins- 
truite de  son  mérite,  l'appela  à 
sa  cour.  INaudé  s'y  rendit,  mais 
les  témoignages  d'estime  et  d  a- 
mitié  don!  cette  princesse  te  com- 
bla ne  purent  lui  faire  aimer  un 
pays  contraire  a  sa  santé  :  il  mou- 
rut ,  en  revenant ,  à  Vbheville,  le 
2f)  juillet  i()f>:>.  Naudé  joignoit  à 
des  moeurs  pures  et  à  une  vie  ré- 
glée beaucoup  d'esprit  ,  de  sa- 
voir cl  de  jugement,  il  éloil  ex- 
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trêniemept  vif,  et.  sa  vivacité'  lr* 
jetoit  quelquefois  dans  des 
gularii.es  dangereuses,  11  parloit 
avec  liberté  sur  les  matières  de 
la  religion.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ,  I.  Apologie  poup -les 
grands  personnages  faussement 
soupçonnés  de  magie,  Paris,  iG'j5, 
in- ri  ,  réimprimée  en  Hollande 
en  171 2.  Gel  ouvrage  montre  com- 
bien l'auteur  étoit  ennemi  des 
préjugés.  SI.  Av\s  pour  dresser 
une  bibliothèque,  i6/|4,  in-8". 
111.  Addition  à  la  vie  de  Louis  XI, 
in~8°;,  curieuse.  IV.  Biblipgraphia 
politica,  traduite  en  ii  aurais  par 
Challine.  V.  Syntagma  de  stu- 
dio hberali  ,  ifc>5'2  ,  iii-4°-  VI. 
jfyntagma  de  studio  militari. 
Home,  1607,  in-4°-  VI!.  De 
antimdtate  scholœ  medicce  Pari' 
sieiisis  ,  1638.,  Pans  ,  iu-S°.  VIII. 
Epislche ,  carmina  ,  in-13  ,  1667  , 
IX .  Les  Considérations /wlili'/ues 
sur  les  coups  d'état  ,  imprimées  à 
Pans  sous  le  nom  de  Rome,  en 
16Ï9  ,  in  -  '\" .  Louis  du  May  en 
donna  une  édition  en  i6$j ,  sous 
le  titre  de  Science  dis  Prin- 
ces ,  el  y  ajouta  ses  réflexions. 
Naudé  ,  (buis  cet  ouvrage  ,  loue 
la  Saint- Lirihélemi.  «Elle  fut, 
dit-il,  une  action  Irès-jusle. 
C'est  une  grande  iâcheté  à  tant 
d'écrivains  français  d'avoir  aban- 
donné i;i  cause  de  Charles  IX  , 
et  de  n'avoir  point  montré  le 
juste  sujet  qu'il  avoit  eu  de  se 
défaire  de  l'amiral  et  deses  com- 
plices ;  il  convenoil  d'imiter  les 
chirurgiens  experts  ,  qui  ,  pen- 
dant (pue  la  veine  est  ouverte  , 
tirent  du  sang  jusqu'aux  défail- 
lances pour  nettoyer  les  corps 
cacochymes  de  leurs  mauvaises 
humeurs.  »  On  peut  juger  par 
cette  citation  ,  combien  les  autres 
principes  de  l'auteur  sont  tyran- 
niques  et  peu  humains.  X.  Quel- 
ques curieux  recherchent  son  Ins- 
truction  à  la  France    sur  la  vé- 
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rite  de  l'Histoire  des  Frères  de  la 
Rose-Croix ,  Paris,  i6u5,  in-8°, 
à  laquelle  il  faut  ajouter  le 
volume  suivant  :  Avertissement 
au  sujet  des  Frères  de  la  Rose- 
Croix  ,  sa\oir,  s'il  v  en  a  ,  quels 
y  sont,  Paris,  1620,  in-8°.  XL 
Jugement  de  tout  ce  qui  a  été 
iniprimé  contre  le  cardinal  Ma- 
zarin  ,  in-4°  ,  i65o  ,  connu  aussi 
sous  le  titre  de  Mascurat  de 
Naudé.  (  Voyez  l'art.  Mizauld.  ) 
Comme  ce  livre  fut  supprimé  dans 
sa  naissance  ,  il  est  encore  plus 
rare  que  le  précédent.  L'abbé 
Mercier  de  Saint-Léger  a  lait  à 
cet  ouvrage  une  table  qui  n'a  été 
tirée  qu'à  douze  exemplaires. 
Ceux  où  elle  se  trouve  sont  très- 
recberchés.  XII.  Avis  à  Nossei- 
gneurs du  parlement  sur  la  vente 
de  la  bibliothèque  du  cardinal 
Mazarin',  i65?.  ,  in-4".  XIII.  Re- 
mise de  la  bibliothèque  entre  les 
mains  de  M.  Tub'eeuf,  in-4°  , 
i65i.  XIV.  L<J  M  ai- fore,  ou  Dis- 
cours contre  les  libelles  ,  Paris  , 
1620  ,  in-8°.  Le  P.  Jacob  ,  carme, 
n  donné  un  recueil  des  éloges  que 
les  savans  ont  fait  de  Naudé  , 
avec  le  catalogue  de  ses  ouvrages, 
Paris  ,  1609,  in-4°.  Bayle  et  Lan- 
ceiot  ont  recueilli  difïerens  traits 
de  la  vie  et  des  pensées  de  Naudé, 
sous  le  titre  de  Naudheana  ,  Pa- 
ris, 1701  ,  et  Amsterdam,  170J, 
in- 12  ,  avec  des  additions. 

f  IL  NAUDÉ  (Philippe  )  ,  né 
à  Metz  en  i654  ,  de  parens  pau- 
vres ,  se  retira  à  Berlin  ,  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
11  fut  reçu  de  la  société  des  scien- 
ces en  1701,  et  attachée,  en  1704, 
à  l'académie  des  princes  ,  connue 
professeur  de  mathématiques. On 
a  de  lui  une  Géométrie ,  in-4°, 
en  allemand  ,  et  quelques  antres 
petites  pièces  ,  dans  les  Miscêl- 
lanéa  de  la  société  de  Berlin;  Il 
laissa  aussi  beaucoup  Û'ouvrdgei 
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de  théologie  ,  qui  sont  plutôt  d'un 
homme  emporté  par  son  zèle  que 
d'un  théologien  éclairé.  On  dis- 
tingue parmi  ces  derniers,  I.  His- 
toire du  Kouakérisme  avec  celle. 
de  ses  dogmes  ,  Cologne  ,  1692  , 
in -12.  IL  Réfutati<rn  du  Com- 
mentaire philosophique  de  Bayle, 
Berlin  ,  1778,  2  vol.  in-8°.  Ce  sa- 
vant mourut  à  Berlin  en  1729. 
Son  lils  aîné ,  habile  mathéma- 
ticien, et  membre  des  sociétés  de 
Berlin  et  de  Londres,  remplit  sa 
place  avec  distinction,  et  mourut 
en  T745  ,  à  61  ans.  On  a  de 
lui  divers  Mémoires  dans  les  3Iis- 
cellanea  Bervlinensia. 

NAVEAU  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
fermier  des  devoirs  de  Bretagne 
(  ancien  impôt  sur  les  vins  )  ,  né 
à  P oiseaux  en  17 16  ,  et  mort  en 
1762,  a  publié  en  1757  ,  eu  2 
vol.  in- 12  ,  le  Financier  citoyen . 
Cet  ouvrage  renferme  quelques 
obsenaliOiiS  uldes. 

f  NAVLO  (Mathias)  ,  né  h 
Hesbaye  ,  dans  la  principauté  du 
Liège  ,  docteur  en  théologie,  curé 
de  Saint-Pierre  de  Douay  ,  cha- 
noine de  l'église  de  Tournay  ,  et 
censeur  des  hues  ,  mourut  vers 
l'an  i65o.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  ,  1.  Les  discours  sur  les 
tètes  de  quelques  saints,  sous  le 
titre  de  Prictibntio  theologica  in 
Jesla  sanctorum  ,  in-4°.  IL  An- 
notationes  in  summd  theologiœ  , 
et  sacrœ  Scripturœ  prœcipuas 
di/'/ic ulta/es  ,  in-40.  IH*  Oralio- 
nes  de  sieni  crucis  et  orationis 
efficacid ,  et  divi  Thomœ  Aqui- 
natis  laulibus ,  i65o  ,  in-4°.  Il  a 
encore  publié  Clironicon  appa- 
ritionum  et  gestorum  sancti  3/i- 
chaelis  a/changeli. 

NAUGERiUS.  Voyez  Nava- 
gero  ,  n°  I. 

f  NAVIEP.  (Pierre-Toussaint)  , 
médecin    à   Chalons-sur-Marue , 
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célèbre  par  la  découverte  de 
Féther  nitreux ,  et  des  combinai- 
sons du  mercure  avec  le  1er , 
regardées  avant  lui  comme  im- 
possibles,  naquit  a  Saiut-Dizier, 
et  mourut  en  1779.  Xavier  ,  unis- 
sant à  une  humanité  à  la  fois 
éclairée  et  active  le  désintéres- 
sement le  plus  noble,  tut  utile  à  sa 
province  par  le  zèle  avec  le- 
quel il  soulagea  les  malades  dans 
les  campagnes  ,  sur-tout  dans  les 
maladies  épidémiques.  On  a  de 
lui  ,  Ï.Une  Dissertation  sur  plu- 
sieurs maladies  populaires. II. Des 
Observations  sur  l'amollissement 
des  os.  III.  Des  Observations  sur 
la  jusquiame .  IV.  Des  Réflexions 
sur  le  danger  des  exhumations 
précipitées  ,  et  les  abus  des  in- 
humations dans  les  églises,  etc. 
V.  Contrepoisons  de  l'arsenic  , 
1772, 2  v.  in-12.  VI.  Question  sur 
le  vin  de  Champagne  mousseux, 
contre  les  fièvres  putrides,  1778, 
in-8°.  VII.  Précis  des  moyens 
de  secourir  les  personnes  em- 
poisonnées par  les  poisons  cor- 
rosifs ,  1778,  in-8°.  VIII.  De 
Thermis  Borboniensibus  ,  1774  3 
in~4°.  On  lui  attribue  Observa- 
tions sur  le  cacao  et  sur  le 
chocolat ,  où  l'on  examine  les 
avantages  et  inconvéniens  qui 
peuvent  résuller  de  Tusage  de 
ces  substances  nourricières  ,  Pa- 
ris ,  1772,   in-12. 

f  NAVIÈRE  (Charles  de), 
gentilhomme  du  duc  de  Bouillon, 
et  poëte  français  ,  né  à  Sedan 
en  i544«  C'est  sans  fondement 
que  la  Cro»x-du-Maine  dit  qu'il 
périt  en  i5j2  pendant  les  mas- 
sacres de  la  Saint  -  Barthélemi. 
Colletet  asssure  qu'il  a  vécu  4° 
ans  après  cette  époque;  la  date 
et  le  sujet  de  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages en  sont  la  preuve.  Il  est 
auteur  de  quelques  pièces  de  poé- 
sie» qui  n'ont  pas  été  publiées , 
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telle  que  Philandre ,  tragédie.  Se* 
ouvrages  imprimés  sont,  l.  Cu)i- 
tiques  de  la  paix  ,  dont  il  a  com- 
posé la  musique,  1770.  II.  La 
Renommée  de  Ch.  de  Navyere  , 
G.  Sédanois  ,  sur  les  réceptions 
à  Sedan  ,  mariage  à  Mezière , 
couronnement  à  Saint-Denys  et 
entrées  à  Paris  du  roi  et  de  la 
reine  ,  poëme  historial  divisé  en 
5  chants ,  dédié  à  leurs  majestés  , 
in-8°,  Paris,  1571.  On  y  voit  le 
portrait  de  l'auteur  et  une  inscrip- 
tion qui  annonce  qu'il  avoit  27 
ans  lorsqu'il  publia  cet  ouvrage. 
III.    Cantiques   saints  ,    Anvers, 

15-79.  IV.  L'Heureuse  entrée  au 
ciel  du  Jeu  roi  He/i/i-le-G/and  ; 
noble  harangue  de  ses  bonnes 
louanges  ,  et  sacrée  prière  des 
Français  pour  le  sacre  du  roi 
nouveau  ,  par  Ch.  de  Navière,  G. 
S.  P.  R. ,  in-12  ,  Paris  ,  1610. 
Sous  le  règne  de  Henri  IV  il  exis- 
toit  un  conseiller  au  parlement 
de  Paris  ,  appelé  Navière  ,  fils  , 
dit  l'Etoile  ,  d'un  homme  de 
bien  ,  et  docte  avocat  au  grand 
conseil  :  il  mourut  en  novembre 

i6o5. 

tNAVIUS-ACTItJS  ,  fa- 
meux augure  chez  les  Romains. 
Tarquin  l'Ancien  ,  voulant  s'as- 
surer de  son  habileté  dans  l'art 
de  prédire ,  le  fit  venir  ,  et  lui 
demanda  si  ce  qu'il  avoit  pensé 
pouvoit  se  faire.  Navius  ,  après 
avoir  pris  les  auspices  ,  répondit 
que  la  chose  éloit  possible.  «  Je 
veux  ,  reprit  le  roi ,  couper  erî 
deux  cette  pierre  avec  un  ra- 
soir. »  L'augure  l'assura  que  cela 
étoit  facile  ;  et,  prenant  en  même 
temps  un  rasoir  ,  il  la  coupa  par 
le  milieu  ,  comme  Tarquin  le 
désiroit.  Celte  anecdote  de  l'his- 
toire romaine  est  une  des  mille 
fables  que  la  crédule  antiquité 
nous  a  transmises. 

N  AULO    (NO  .    à*  Lyôa„ 
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arithméticien  ,  que  ses  Calculs , 
tendus  faciles  pour  tes  négo- 
cians  ,  doivent  tirer  de  l'oubli. 
11  est  mort  au  milieu  du  18e 
siècle. 

*NAULT  (Nicolas-Denys),né 
à  Autun  vers  id48  >  *ut  nommé 
juge  d'abord  à  Toulon  ,  ensuite 
à  Lucy  en  Niveruois ,  où  il  est 
mort  en  1707.  On  a  de  lui ,  I. 
Histoire  de  l'ancienne  Bibracte  , 
appelée  Autun  ,  Autun  ,  1688  , 
in- 12. II.  La  mort  d'/imbiori.vène, 
vengée  par  celle  de  Jules  César, 
assassiné  par  Briitus ,  Lyon,  1688, 
in-12. 

♦NAUMANW  (  Jean-Amédée)  , 
l'un  des  premiers  compositeurs 
de  l'Allemagne  ,  né  dans  un  pe- 
tit village  près  de  Dresde  ,  d'une 
famille  pauvre,  fut  amené  en 
Italie  par  un  virtuose  suédois 
qui  avoit  de\iné  son  talent.  Il 
eut  a  lutter  pendant  long-temps 
contre  l'infortune  ,  sans  que  son 
ardeurpour  se  perfectionner  dans 
son  art  fût  ralentie.  Au  bout  de 
sept  années ,  pendant  lesquelles  il 
se  forma  à  Padoue  sous  le  grand 
Tartini  à  Fécole  de  JNaples  ,  et 
sous  Martini  à  Bologne  ,  il  fut 
appelé  dans  sa  patrie.  L'électeur 
de  Saxe  lui  donna  une  place 
de  maître  de  chapelle.  Il  fît  en- 
suite deux  nouveaux  vojages  j 
en  Italie  ,  dans  lesquels  il  com- 
posa plusieurs  opéras  qui  eurent 
le  succès  le  plus  distingué  sur 
tous  les  théâtres  de  ce  pays.  Par- 
mi ceux  qu'il  fit  pour  l'Alle- 
magne, on  remarqua  Achille  à 
Seyros  ,  la  Clémence  de  Titus  , 
Amphion  ,  Cora  ,  etc.  Ce  com- 
positeur mourut  en  1801  dans  le 
Î>etit  village  où  il  avoit  reçu 
e   jour. 

I.  NAUPLTUS  (  Mvthol.)  ,  roi 
de  l'Ile  d'«Eubée  ou  JNégrepont , 
et   père    de    Palamède.   Sou  fils 
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étant  allé  au  siège  de  Troie , 
v  fut  lapidé  par  l'injustice  dU- 
lvsse.  INauplius  en  tut  indigné. 
Après  la  prise  de  Troie,  voyant 
l'a  Hotte  des  vainqueurs  battue 
par  une  violente  tempête  ,  il  fit 
allumer  des  feux  pendant  la  nuit 
sur  les  côtes  de  la  mer  ,  vis-à-vis 
des  endroits  où  étoient  les  plus 
dangereux  écueils  ,  contre  les- 
quels la  plupart  de  leurs  vais- 
seaux vinrent  échouer.  Nauplius  , 
ayant  appris  qii'Dlysse  et  Dio- 
mède  en  éloient  échappés ,  con- 
çut tant  de  dépit  qu'il  se  préci- 
pita dans  la  mer. 

II,  NAUPLIUS.   Voy.   I.  Ger- 
mais ,  n°  I. 

f  NAUSEA  (  Frédéric  ) ,  sur- 
nommé Blancicampiamy ,  fut  d'a- 
bord docteur  ez  lois  et  ecclésiaste 
de  Mayence.  En  i54i  l'empereur 
Charles  -  Quint  l'éleva  au  siège 
épiscopale  de  Vienne  en  Autriche. 
Il  mourut  à  Trente  ,  pendant  la 
session  du  concile  de  ce  nom  ,  en 
i552.  Ses  talenspour  la  chaire  et 
pour  la  controverse  firent  sa  for- 
tune. 11  a  laissé  beaucoup  d'ouvra- 
ges. I.  Plusieurs  Traites  contre 
les  hérésies  du  temps.  II.  Quel- 
ques livres  de  morale  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  son  traité 
île  la  résurrection;  ouvrage  sin- 
gulier, curieux  et  peu  commun, 
qui  a  pour  titre  :  De  J.  C.  et  om- 
nium mortuorum  resurrectione  , 
Vienne,  i5:")i,in-4°.  HL  Frede- 
rici  îtfauseœ  Blancicampiamy 
eximii  legum  doctoris  inclytas 
ecclesiœ  Moguntinœà  sacris  con- 
cionibus  eminentiss.  ,  libri  mira- 
bilium  septem ,  Cologue,  i55-2. 
Les  cinq  premiers  livres  de  cet 
ouvrage  sont  dédiés  au  cardinal- 
Laurent  Campège.  Le  6e  ,  qui 
traite  des  comètes  ,  est  déd.-é  a. 
l'empereur  Ferdinand  ;  et  le  y»#, 
où  fauteur  cherche  à  appliquer 
la  cause  d*  tremblement  de  tertre, 
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l'est  à  Jean  Fabre  ,  évoque  de 
Vienne.  Cet  ouvrage  ,  rare  et  cu- 
rieux, orné  de  gravures  sur  bois, 
indique  l'état  de  lumière  ,  et 
l'extrême  crédulité  de  Frédé  ic 
JNausea  et  de  son  siècle  ;  il  ra- 
conte ,  avec  persuasion,  que  ,  de 
la  mamelle  droite  d'une  jeune 
fille  de  sept  ans  ,  jaillissoit,  jour 
et  nuit ,  un  jet  d'eau  fraîche  et 
limpide  comme  celle  d'une  fon- 
taine; qu'il  a  plu  du  sang,  de  la 
chair,  de  la  laine;  et  que,  dans 
la  Pouille  ,  il  tomba  un  jour  un 
grand  nombre  de  petits  pains 
noirs  dont  les  codions  s'engrais- 
soient.  IV.  Abrégé  de  la  Vie  du 
Pape  Pie  II;  et  de  celle  de  l'Em- 
pereur Frédéric  III.  V.  Des  Poé- 
sies assez  foibles.  On  a  imprimé 
à  Bàle ,  en  i55o  ,  in-folio,  un 
recueil  de  lettres  adressées  à  Fré- 
déric Nausea  sur  diverses  ma- 
tières. Ce  recueil  renferme  aussi 
un  catalogue  de  ses  ouvrages. 

NAUSICAÉ  ,  fille  d'Alcinoiis  , 
roi  des  Phéaciens  dans  l'île  de 
Corcvre  ,  accueillit  avec  beau- 
coup de  bonté  Ulysse  ,  qu'un 
naufrage  avoit  jeté  sur  la  côte  de 
cette  île.  Celte  princesse  lient  un 
rang  distingué  dans  l'Odyssée 
d'Homère. 

NA.XERA  (Emmanuel  de)  , 
jésuite  de  Tolède,  mort  vers  1680, 
âgé  de  j5  ans  ,  se  distingua  dans 
sa  société  par  ses  connoissances 
théologiques.  Il  a  laissé  des  Com- 
mentaires sur  Josué  ,  les  Juges  et 
les  Rois;  des  Sermons  pour  le  Ca- 
rême ,  in-4°  >  etc. 

*  NAYLER  (  Jacques  ) ,  né  à 
Ardsley  ,  dans  le  comté  d'Yorck  , 
en  i(ii(i,  d'un  agriculteur  aisé,  fut 
un  personnage  remarquable  dans 
la  société  des  quakers  ,  à  laquelle 
il  s'attacha  en  i()5i ,  à  l'instigation 
de  George  Fov.  Naylcr,  qui  avoit 
une   grande  facilité  a  parler ,  se 


NAZA. 

crut  inspiré  et  fut  regardé  comme 
tel  par  ses  adhérens  ,  dont  l'en- 
thousiasme excessif  lui  suscita  des 
tracasseries  et  des  persécutions. 
Il  fut  emprisonné  à  Exeter ,  et 
relâché  ensuite.  Les  honneurs  ex- 
travagans  qu'on  lui  rendit  à  Bris- 
tol ayant  excité  l'attention  du  gou- 
vernement, on  le  conduisit  à  Lon- 
dres ,  où  il  fut  traduit  devant  une 
commission  du  parlement  ,  dont 
la  sévérité  parut  plutôt  dictée  pai 
l'intention  de  discréditer  la  secte, 
que  justifiée  par  la  conduite  de 
Neyler  ;  il  fut  condamné  au  pilo- 
ri ,  au  fouet,  à  être  marqué  au 
front ,  et  à  avoir  la  langue  perc::e 
d'un  fer  ardent:  il  mourut  vers 
1660.  Ses  écrits.) recueillis  en  un 
volume  in-8",  ont  été  imprimés 
en  1716. 

*  I.  NAZARI  (Jean-Paul)  ,  de 
l'ordre  de  St.  Dominique  ,  né  à 
Crémone  en  i556,  étudia  à  Po- 
logne, et  se  distingua  dans  les 
plus  célèbres  facultés  de  son  uni- 
versité. Il  devint  successivenienî 
inquisiteur  de  Manloue ,  d'An- 
cône,  etfut  trois  fois  élu .  définitcui- 
général  de  l'ordre.  Clément  VI 11 
l'envoya  dans  les  Cévcnnes  et  les 
pays  voisins,  pour  disputer  contre 
les  proteslans,  et  défendre  contre 
eux  le  saint  Sacrifice  de  la  messe. 
La  dispute  fut  ensuite  écrite  par 
deux  notaires  ,1'un  catholique,  et 
l'autre  protestant.  On  a  de  ce  do- 
minicain Opuscula  varia  ,  \theo- 
logica  commentaria  in  Summum 
divi  Tliomœ  ,  etc. 

*II.  NAZARI  (Jean-Baplisle), 
savant  du  160  siècle  ,  né  à  Bres- 
cia  ,  a  donné  sur  les  antiquités 
de  sa  patrie  un  ouvrage  intitulé 
B rescia  antica  ,  qu'il  publia  en 
i5Ô2.  On  a  encore  de  lui  Délia 
tramulazione  metallicaSogni  III, 
con  una  canzona  di  Rigino  /),.- 
nîelli  intôrno  il  lapis  de! Jilosoji , 
Brescia  ,  i5q$  ,  in-4"- 
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*  ni.  NAZARl  (Ïean-Pàul)  , 

gentilhomme  de  Crémone  ,  et  de 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  est  auteur  d'un  discours 
prononcé  dans  l'académie  de  celle 
ville  en  t564- 

*  IV.  NAZARI  (l'abbé  Fran- 
çois )  ,  de  fiergam  ,  littérateur  du 
17e  siècle,  lut  le  premier  qui  com- 
mença à  publier  h  Rome,  en  Î668, 
un  Journal  littéraire  ,  qu'il  con- 
tinua jusqu'en  1679.  Les  autres 
grandes  villes  d'Italie  suivirent 
cet  exemple  ,  et  chacune  d'elles 
eut  son  Journal  particulier.  Na- 
zari  mourut  à  Rome  en  1714-  H  a 
encore  traduit  du  français  eu  ita- 
lien ÏExposition  de  la  doctrine 
de  l'Eglise  chrétienne  sur  tes  ma- 
tières de  controverse ,  par  Bos- 
suet  ,  Rome  ,  i6jS  ,  in-8°.  On  lui 
doit  aussi  une  nouvelle  édition 
des  Lettres  familières  de  Diomo 
de  Borg/iese  ,  qui  avoient  paru  à 
Padoue  pour  la  première  fois  en 
1(378  ,  in-4". 

*  I.  NÉAL  (Daniel),  théolo- 
gien non-conformiste  ,  né  à  Lon- 
dres en  1679  ,  mort  eu  17^  > 
acheva  ses  études  à  Utrecht  et  à 
Leyde.  En  1706  il  fut  nommé 
pasteur  d'une  congrégation  dis- 
cidente.  On  a  de  lui  ,1.  Histoire 
de  la  nouvelle  'Angleterre  ,  1  vol. 
in-8°.  II.  Histoire  des  puritains  , 
4  vol.  in-8°.  III.  Des  Sermons. 

*  II.  NÉAL  (Edmond)  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Smith ,  né 
à  Handley  en  Worcesterslnre  , 
mourut  à  Gartham  en  Wiltshire 
en  1710.  La  négligence  de  son 
costume  lui  avoit  fait  donner 
dans  la  société  le  sobriquet  du 
Capitaine  Rag.  Smith  est  compté 
au  nombre  des  poètes  anglais , 
et  Johnson  a  tracé  sa  vie  et  ap- 
précié son  mérite  comme  tel. 
Voyez  Sam.  Johnson's  Works  , 
t.  Il  ,  p.    449_4y5-   Ce  morceau 
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offre  un  contraste  curieux  entre 
les  louanges  outrées  d'une  ami- 
tié enthousiaste  et  la  justice 
d'une  critique  sévère  et  non  pré- 
venue. Smith  manioit  avec  un 
égal  succès  les  poésies  latine  et 
anglaise.  Sa  tragédie  de  Phèdre 
eut  peu  de  succès  ,  malgré  le 
mérite  du  style  et  de  la  conduite. 
Il  n'acheva  pas  celle  qu'il  avoit 
commencée  sur  le  sujet  de  Jeanne 
Gray.  Il  avoit  beaucoup  travaillé 
sur  Longin  et  sur  Pindare. 

*  NÉALCÈS,  comtempo- 
rain  d'Ara  tu  s  ,  chef  de  la  ligue 
achéenne  ,  florissoit  à-peu-près 
deux  siècles  et  demi  avant  l'ère 
vulgaire.  C'étoit  un  peintre  ingé- 
nieux ,  dont  on  admiroit  prin- 
cipalement un  tableau  de  Venus. 
Néalcès  ayant  à  peindre  un  com- 
bat naval  desEgyptiens  contre  les 
Perses  ,  pour  éviter  qu'on  ne  prît 
le  Nil  pour  la  mer,  représenta 
sur  le  rivage  un  àne  qui  se  dc- 
saltéroit ,  et  un  crocodile  qui  se 
disposoit  à  l'attaquer.  Il  donnoit 
ainsi  à  conuoître  que  ce  combat 
avoit  lieu  sur  l'eau  douce  ,  puis- 
qu'un quadrupède  en  buvoit ,  et 
que  la  scène  se  passoit  sur  les 
bords  du  Nil  ,  qu'on  sait  être 
infestés  de  crocodiles, 

fi.  NEANDER  (Michel), 
théologien  protestant  ,  recteur 
d'ilfeldt  en  Allemagne  ,  né  à  So- 
ravv  en  Silésie  en  i525,  et  mort 
en  i5g5  ,  fut  auteur  de  divers  ou- 
vrages ,  I.  Erothemata  Grœcœ 
linguœ  ,  cum  prœfatione  Philippi 
Melanchthonis  de  utilitate  linguœ 
Grœcœ  ,  Basileae  ,  i555,  in-8°  , 
et  i5t>5,  même  format.  IL  Gram- 
maire hébraïque ,  in-8°.  III.  Aris~ 
tologia  Pindarica  grœco-latina  , 
et  sententiœ  novem  lyricorum , 
ex  variis  tuni  patrum  ,  tum  ethni- 
corum  libris  co/lectœ,  Bàle,  i55t>, 
in-S".  IV.  Aristologia  grœco-la- 
tina   Euripidis  ,  Bàle,  i559,  in- 
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8°.  V.  Gnomologia  erceGO-lfttina , 
5';Ve  insieniores  sententiœ  philo- 
aophorum  ,  poëtarum  ,  oraiorum 
et  Iristoricorum  ,  ex  magna 
Anthologid  Johannis  Stobœi 
excerptœ  ,  et  in  locos  supra 
bis  centum  digestce ,  Bàle,  i5Ô7 , 
iii-8°.  VI-  des  Editions  de  plu- 
sieurs auteurs  grecs,  etc.  (  Voy. 
le  5oe  volume  de  Nicéron.  )  Ce 
savant  possédoit  parfaitement  les 
langues. 

t  II.  NEANDER  (  Jean  )  , 
médecin ,  né  à  Brème  sur  la  fin 
du  16e  siècle  ,  est  auteur  d'un  li- 
vre curieux  et  peu  commun,  inti- 
tulé Tabacologia  ,  id  est  ,  tabaci 
seu  nicotianœ  descrïptio  medico- 
ciitrurgico-pharmaceulica  ,  Lug- 
dini  Batavorum  ,  1622  ,  1626  , 
in-4°  ;  Bremse  ,  1627  ,  in-4°  ;  Ul- 
trajecti  ,  i644  >  in-ig!  C'est  une 
description  de  la  plante  du  ta- 
bac ,  avec  des  réflexions  sur  l'u- 
sage qu'on  en  peut  faire  dans 
la  médecine.  La  traduction  fran- 
çaise de  cet  ouvrage  a  été  impri- 
mée à  Lyon  en  1625,  iu-8«.  On 
a  encore  de  lui,  l:  Syntagma  , 
:n  quo  médicinal  laudes  ,  na- 
talitiœ  ,  etc.  ,  depingunlur ,  Bre- 
map,  i623  ,  in-4°-  On  l'ait  peu 
de  cas  de  cet  ouvrage  ,  paice 
qu'il  est  plein  de  fautes  et  d'ana- 
chronismes.  II.  Sassafrasologia  , 
îbid,    1627  ,  in-4". 

f  III.  NÉANDER  (Michel), 
médecin  et  physicien  d'Iéna  , 
mort  en  i58i  ,  a  publié  un  ou- 
vrage savant  ,  intitulé  Synop- 
sis mensurarum  et  ponderum  , 
Bâle,   i555,   in-4°- 

•  f  N  Ê  A RQ U  E  (  Nearchus  )  , 
un  des  capitaines  d'Alexan- 
dre-Ie-Grand  ,  qui  l'envoya  na- 
viguer sur  l'Indus  pour  entrer 
dans  l'Océan  indieu  ,  et  parve- 
nir p*>v  le  golfe  perd-pie  à  l'eui- 
h  «ucliure  de  l'Euphrat».  Dans  ce 
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voyage  les  Macédoniens  et  les 
Indiens  devinrent  ,  les  uns  pour 
les  autres  ,  des  sujets  mutuels 
d'étonnement.  Les  premier»  bra- 
vèrent divers  périls  ,  et  surmon- 
tèrent avec  succès  plusieurs  obs- 
tacles ,  tels  que  les  moussons  ou 
vents  alises  ,  que  les  Européens 
ne  connoissoient  point  encore , 
des  armées  de  baleines  et  de 
marsouins;  des  peuples  nouveaux 
et  sauvages  ;  les  tournions  de  la 
faim  et  de  la  soif.  Pour  satis- 
faire à  ce  dernier  besoin  ,  Néar- 
que  imagina  de  faire  creuser  dans 
le  sable  ,  sur  les  bords  de  l'O- 
céan ,  et  fut  assez  heureux  pour 
procurer  par  ce  procédé  de  l'eau 
douce  à  tes  compagnons.  Après 
plus  de  trois  mois  de  navigation  , 
il  désespéroit  de  trou\eij,escom- 

fiattiotes  ,  lorsqu'il  aperçut  sur 
e  rivage  un  soldat  égaré  de  l'ar- 
mée grecque  ,  lequel  lui  donna 
des  renseignement  utiles  qui  le 
firent  rejoindre  Alexandre.  Celui- 
ci  s'écria  en  apprenant  que  sa 
flotte étoil  sauvée  :  «  Par  Jupiter, 
je  jure  que  cette  nouvelle  me 
rend  plus  heureux  que  toute  la 
conquête  de  l'Asie.  »  Ce  héros 
récompensa  INéarqùe  d'une  ma- 
nière digne  de  ses  travaux,  et 
lui  fit  épouser  une  princesse  per- 
sane. On  a  de  lui  la  Relation, 
très-curieuse ,  de  sa  navigation 
de  l'embouchure  de  l'Indus  à  Ba- 
bylone.  Cette  relation  ,  mise  en 
anglais  par  William  Vincent, 
a  été  traduite  en  français,  1806, 
par  M.  Bi'lecocq  ,  avocat.  Néar- 
que  et  Pythéas  sont  les  seuls 
parmi  les  anciens  qui  aient  fait 
sur  l'Océan  des  voyages  de  quel- 
que étendue. 

*I.  NEBEL  (Daniel),  né  en 
a  664,  a  HeideUîerg  ,  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  dans  l'université  de 
celte  ville ,  et  s'ùlre  l'ait  recevoir 
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membre  de  l'académie  impériale  ' 
des  curieux  de  la  nature  ,  sous  ; 
le  nom  (Y Achille  H  ,  voyagea  en 
Suisse  et  en  France.  Il  parcou- 
rut ces  pays  eu  observateur ,  et 
dans  L'intention  d'étendre  le  cer- 
cle de  ses  connoissanccs  en  mé- 
decine. Pour  arriver  a  ce  but ,  il 
suivit  l'école  des  plus  grands  maî- 
tres ,  et  fit  sous  eux  de  si  grands 
progrès  ,  qu'à  peine  de  retour  à 
Hcidelberg  ,  il  y  fut  nommé  à  la 
chaire  de  professeur  extraordi- 
naire. Frappé  de  terreur  à  la 
vue  des  maux  qui  désolèrent  sa 
ville  natale  quand  le  maréchal 
de  Lorges  s'en  empara  ,  il  se 
réfugia  à  Marpnrg  ,  où  il  fut  nom- 
mé ,  presque  en  arrivant ,  pre- 
mier professeur  de  la  faculté  , 
médecin  de  la  cour  ,  et  ensuite 
médecin  particulier  de  l'électeur 
Charles-Philippe.  Nebel  mourut 
en  i-.)5  ,  laissant  à  l'appui  de  sa 
réputation  quantité  d'Observa- 
tions dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie impériale  d'Allemagne  , 
et  plusieurs  Dissertations  qu'il 
publia  en  différens  temps,  sous 
ces  titres  :  I.  De  novis  in  sen- 
tis botanicis  hujus  sœculi  , 
Marpurgi  ,  i6f>{  ,  iu-4°.  II.  Cha- 
ràctër  plantariun  naturaiis  . 
Francofurti  .  1700,  in- ri.  111.  De 
plantis  verno  tempore  ejpores 
centibus  ,  Heidelberga.*  ,  1706, 
in-4".  IV.  De  plant  is  ver&ente 
œslale  efflorescentibus  ,  ibidem  , 
1707  ,  in- 4°.  Y  >  De  rore  marino  , 
ioidem  ,  1710  ,  in-4°-  VI.  De  li- 
thotomid  ,  ibidem,  1710,  in-4.0. 
Vil.  De  fœtus  extractions  ex 
utero,  ibidem,    1715,  in-41. 

*  II.  M-:BEL  (Guillaume-Ber- 
nard), \;is  du  précédent  ,  pro- 
fesseurde  médecine  à  Heidelbêra , 
membre  de  l'académie  impériale 
des  curieux  de  îa  nature  ,  né  à 
Marpurg  ,  publia  les  ouvrages 
suiv  aus:  1.  Dissertatio  pl-ysica  de 
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Mercurio  lucente  in  vaeuo  ,  Ba- 
silaee  ,  1719,  in-4°.  II.  De  partit 
tredecimestri  légitima  ,  Heidel- 
berga^ ,  17-5 1 ,  iti-4°.lll.  De  Letha- 
litate  vuluens  pericardii  ,  ibid  , 
1739  ,  in-4». 

NEBPJSSE.N'SIS.  Voyez  An- 
toine, n°  XIII. 

IVEBPiUS.  Voyez  Hippocrate. 

NÉCESSITÉ  (Mythologie), 
divinité  allégorique ,  fille  de  la 
Fortune ,  adorée  par  toute  la 
terre.  Sa    puissance   éteit   telle  , 

3ue  Jupiter  lui-même  éloit  forcé 
e  lui  obéir.  Personne  n'avoit 
droit  d'entrer  dans  son  temple  a 
Carminé.  On  lareprésentoit  tou- 
jours avec  la  Fortune  sa  mère  , 
avant  des  mains  de  bronze  ,  dans 
lesquelles  elle  tenoit  de  longues 
chevilles  et  de  grands  coins  d'ai- 
rain. Horace  la  peint  énergique- 
ment  dans  ces  vers  : 

Te  semper  ar.teit  sara  Nécessitas  , 
Clavos  ,  trabales  et  cuieos  manu 
Gcstans  ahenâ  ,  ntc  seyerus 
V.icusabesi  liquidumque  plumium 

La  déesse  Némésis  étoit  sa  fille. 

I.  ?rÉCTIAO  Ier  ,  roi  d'Egypte, 
commença  uo  it-gr.er  1  an  O19 
avant  J.  C.  ,  et  fut  tué  huit  ans 
après  par  Sabacon ,  roi  éthio- 
pien. Psamrnitiqae  son  fiis  lui 
succéda  ,  et  fut  père  de  Nechao 
II  qui  suit. 

II.  NÉCHAO  II,  roi  d'Egypte, 
appelé  Pharaorf-Kéchao  dans  l'E- 
criture ,  étoit  fils  de  Psammili- 
que  ,  auquel  il  succéda  au  trône 
d'Egypte  Van  6j6  avant  J.  C.  Ce 
prince,  dès  le  eommenépment de 
son  règne,  entreprit  de  causer 
un  canal  depuis  le  Nil  jus  tu'au 
golfe  d'Arabie  ;  rir'is  ri  fut  obligé 
d'abandonner  cet  ouvrage,  a 
cause  du  prodigieux  nombre 
d'homme^  qui  y   avaient  p;;ri.   îi 
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équipa  plusieurs  flottes  qu'il  en- 
voya reconnoître  la  mer  Rouge 
et  la  nier  Méditerranée.  Ses  vais- 
seaux parcoururent  la  mer  Aus- 
trale ,  et  réussirent  a  laire  le  tour 
de  l'Afrique  ,  en  doublant  le  cap 
de  Bonne-Espérance  :  puis  ,  avant 
poussé  jusqu'au  détroit  appelé 
Gibraltar,  ils  entrèrent  dans  la 
Méditerranée  ,  et  revinrent  en 
Egypte  trois  ans  après  leur  départ. 
Nécnab  ,  jaloux  de  la  gloire  des 
Assyriens ,  qui  avoient  envahi 
l'empire  d'Assyrie  ,  s'avança  vers 
l'Euphrate  pour  les  combattre. 
Comme  il  passoit  sur  les  terres  de 
J::da,  Josias  ,  qui  étoit  tributaire 
<ii  roi  de  Babylone  ,  vint  avec 
son  armée  pour  lui  disputer  le 
passage.  Néchao  ,'  qui  n'âvoit  1  ieu 
a  démêler  avec  le  roi  de  Juda  , 
lui  envoya  dire  que  son  dessein 
é:oit  d'aller  du  coté  de  l'Eu- 
phrate, et  qu'il  le  prioit  de  ne 
pas  le  forcer  a  le  combaltre.  Mais 
.!  ;.-,!as  n'eut  aucun  égard  aux 
prières  de  Néchao'.  11  lui  livra 
bataille  à  Mageddo  ,  sur  la  Fron- 
tière de  la  tribu  de  Manassès  , 
<i  la  perdit  avec  la  vie.  Le  roi 
d'Egypte  continua  sa  route,  et 
acheva  heureusement  sou  entre- 
prise contre  les  Assyriens  ;  mais 
ni  iut  vaincu  a  son  tour  p:,r  Na- 
huchodonosor  ,  qui  le  resserra 
dans  ses  anciennes  limites.  Il 
mourut  l'an  600  avant  J.  C. 

*  NECHEPSUS  ,  roi  d'Egypte 
delà  20e  dynastie,  vers  l'an  du 
monde  255o  ,  passe  pour  avoir 
composé  des  livres  de  magie  , 
d'astrologie  judiciaire  .  et  dé  mé- 
decine. Âusone  le  cite  comme 
le  maître  des  magiciens;  Pline, 
comme  éclairé:  dans  l'astrono- 
mie ,  et  Julius  Firmicus  dit  que 
ce  très-juste  empereur  d'Egypte 
n\  oit  écrit  sur  toutes  les  maladies  , 
et  trouvé  ides  remèdes  divins.  Ga- 
lien  parle  aussi  de  Nechêpsug  ,  a 
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propos  (les  propriétés  du  jaspe  rriï 
;o»tre  lafoiblesse  de  l'estomac,  eu 


T 

co 

gravant  sur  cettepierre  un  dragon 
rayonnant  ,   ayant  de  l'appliquer 

surla  partir  malade.  Gaben  ajoute 
cependant  qu'il  en  a  vu  taire  usage 
sans  dragon.  Ce  fut  la  philoso- 
phie qui  éclaira  ce  niédscin  il- 
lustre sur  la  futilité  et  la  sottise 
des  talismans;  car  les  Romains 
de  son  temps  ajoutoient  encore 
foi  à  ces  remèdes  superstitieux 
et  inutiles.  Aétius  donne  la  des- 
cription d'un  emplâtre  ,  et  de 
quelques  autres  médicamens  at- 
tribués au  roi  médecin,  et  sur- 
tout d'un  remède  propre  à  briser 
la  pierre  dans  la  vessie. 

*  NECK  (  Jean  Van  )  ,  peintre 
hollandais  ,  né  à  Naarden  en 
iti'li,  mort  en  1714  »  dessinoit 
parfaitement  le  nu.  Le  plus  es- 
timé de  ses  ouvrages,  qui  est 
maintenant  dans  l'église  d'Ams- 
terdam ,  représente  saint  Siméon 
tenant  dans  ses  bras  VEnfanl- 
Jésus . 

f  NECKA  M  ou  Ne  k  a  m 
(  Alexandre  )  ,  théologien  an- 
glais, étudia  a  Paris  ,  et  voulut 
entrer  d.;.as  l'abbaye  de  Saiut- 
Albans  ;  mais  ayant  reçu  quel- 
ques mécontentemens  de  l'abbé , 
il  se  lit  chanoine  régulier ,  et  fut 
nommé  à  l'abbaye  d'Excter.  Il 
y  mourut  en  1227.  On  a  de  lui  , 
en  latin  ,  I.  Des  Commentaires 
sur  les  Psaumes  ,  les  Proverbes, 
l'Eccïésiaste  ,  le  Cantique  des 
Cantiques  et  les  Evangiles.  II.  Un 
traité  De  nominibus  ustensiliitm; 
un  nuire  (les  Vertus;  un  troi- 
sième De  naturis  reruin. 

*  I.  NECKER  C  Charles -Fré- 
déric de  Cuttiun  )  ,  professeur 
de  droit  public  d'Allemagne  à 
l'académie  de  Genève  en  1 7J  J  , 
créé   bourgeois    de    Geuè\c     en 
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iji6  ,  et  mort  dans  cette  ville  en  ] 
ijtjo  ,  a  publié  Quatre  lettres  j 
sur  la  discipline  ecclésiastique  , 
tftrecht ,  174°  5  in-12.  Descrip- 
tion du  gouvernement  présent 
du  corps  germanique  ,  Genève  , 
1742  ,  in  -  8°,  clans  la  Tempe 
Heheticm.  ,  tom.  VI.  On  a  encore 
de  lui  Respousio  ad  questionem  , 
Quis  sit  verus  sensus  commatis  : 
Sulus  populi  suprema   lex  esto. 

*  II.  NECKER  (  Louis  )  ,  fils 
aîné  du  précédent  ,  élevé  de 
d'Alembert,  professeur  de  ma- 
thématiques à  Genève  en  1757  , 
quitta  cette  ville  pour  entrer  dans 
Je  commerce  à  Paris  sous  le  nom 
de  Germani  ,  de  société  avec  les 
banquiers  Girardot  et  Haller  ; 
en  1762  il  s'établit  à  Marseille 
pour  faire  des  spéculations  ;  il 
est  retourné  à  Genève  en  1791. 
1!  a  publié  Thèses  de  electri- 
e'.tate  ,  1747  1  in-4°-  H  e$t  auteur 
des  articles  Forces  et  Frottemens 
dans  l'Encyclopédie  :  le  tome  j/ 
des  Mémoires  des  savans  étran- 
gers ,  dansle  recueiMe  l'académie 
des  sciences  ,  offre  encore  de  lui 
une  savante  solution  d'un  pro- 
blème d'algèbre.  Louis  Necker 
mourut  vers  la  fin  du  dernier 
siècle. 

*  III.  NECKER  (  Jacques  )  , 
né  à  Genève  en  1734,  frère  du 
précédent  ,  passa  le  printemps  de 
sa  vie  dans  l'emploi  de  simple 
commis  chezThélusson,  banquier 
à  Paris;  mais  bientôt  unecertaine 
sagacité  dans  les  affaires  dont  on 
l'avait  cru  pendant  un  certain 
temps  incapable  ,  et  le  hasard,  le 
firent  connoître  avantageusement. 
Le  premier  commis  de  cette  mai- 
son ,  chargé  de  négociations  a  la 
bourse  ,  étant  absent ,  Necker  le 
remplaça  un  jour  où  il  s'àgissoit 
d'une  opération  majeur*1  ,  la  ter- 
mina heureusement  ,  en  s'éh  i- 
guant  même  des  instructions  qu'il 
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avoit  reçues  du  banquier  ,  et  pro- 
cura à  cette  maison  un  bénélice 
de  5oo,uoo  livres  ,  reçutencadeau 
12,000  ,  liv.  et  acquit  la  confiance 
de  Thélusson  ,  dont  il  devint  l'as- 
socié. Sa  fortune ,  dans  l'espace  de 
12  à  i5  ans,  surpassa  celle  des 
plus  fortes  maisons  de  banque. 
Des  traités  ,  adroits  selon  les  uns, 
frauduleux  selon  les  autres  ,  avec 
la  compagnie  des  Indes  ,  et  des 
spéculations  sur  les  fonds  anglais, 
au  moment  de  la  paix  de  ijÔ5  , 
dont  il  fut  instruit  d'avance  par 
Favier,  employé  aux  affaires  étran- 
gères ,  furent,  dit-on  ,  les  prin- 
cipes de  cette  fortune  étonnante, 
évaluée  à  plus  de  six  millions.  Il 
songea  alors  à  s'élever  à  quelque 
place  de  l'administration,  et  sem- 
bla prouver  qu'il  n'eu  seroit  pas 
indigne  ,  en  publiant,  eu  1 769 , 
un  ouvrage  sur  la  compagnie  des 
Indes.  Il  défendoit  celte  compa- 
gnie ,  en  rappelant  les  services 
qu'elle  avoit  rendus  à  l'état  aux 
époques  les  plus  désastreuses.  Il 
avoit  pour  adversaires  M.  l'abbé 
More  lie  t  et  M.  Lacretelle  ;  ceux- 
ci  sembloient  devoir  obtenir  plus 
de  faveur  :  ils  attaquoient  des  pri- 
vilèges exclusifs,  ils  invoquoient 
la  liberté  du  commerce  ,  ils  tlat- 
toient  l'opinion  publique  ,  qui  se 
montrait  favorable  à  tout  ce  qui 
se  déclarait  en  opposition  avec  le 
gouvernement.  Cependant  le  sys- 
tème de  Necker  lui  fit  de  nom- 
breux partisans  ,  et  ceux  même 
qui  ne  l'approuvoieut  pas  rendi- 
rent justisce  aux  lalens  de  l'au- 
teur. Mais  comme  une  certaine 
réputation  littéraire  pouvoit  fixer 
l'attention  sur  lui  ,  il  s'empressa 
de  l'acquérir  en  publiant  son  Elo- 
ge,de  Colbert ,  qui  fut  couronné 
par  l'académie  française  en  177J. 
Cet  éloge  pouvoit  être  écrit  d'une 
manière  plus  philosophique  :  tout 
n'étoit  point  à  louer  dans  cet  ha- 
bile administrateur  ;  mais  les 
23 
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formes  académiques  ne  permet- 
toient  point  de  mêler  la  censure  à 
la  louange.  Son  ouvrage  sur  la 
Législation  des  blés  fit  sensation. 
Malgré  l'incorrection  et  l'enflure 
de  son  style  ,  malgré  le  vague  et 
même  le  vide  de  ses  idées  ,  le  ton 
philosophique  et  sentimental  qu'il 
sut  jelerdans  sesproductions  ,  les 
rendit  chères  au  vulgaire  des  lec- 
teurs ,  enchantés  de  voir  popula- 
riser les  finances.  Necker  com- 
mença alors  h  jouir  d'une  cer- 
taine réputation  ,  qu'il  sut  encore 
accroître  ,  en  mettant  dans  ses 
intérêts  le  marquis  de  Pezay,  qui 
avoit  une  correspondance  secrète 
avec  Louis  XVI  ,  et  par  le  canal 
duquel  il  faisoit  parvenir  au  mo- 
narque des  mémoires  dans  les- 
quels il  exagéroit  les  ressources 
de  l'état.  Ce  dernier  moyen 
avança  l'exécution  de  ses  projets. 
A  la  fin  de  1776  ,  il  fut  adjoint  à 
Taboureau  ,  contrôleur  géné- 
ral ,  qui ,  après  huit  mois  de  ges- 
tion ,  se  vit  forcé  de  lui  céder  sa 
place  le  10  juillet  1777.  Mau- 
repas  ,  malgré  son  grand  Age  ,  son 
apparente  insouciance  et  I'épicu- 
risme  de  sa  conduite  ,  ne  pou- 
vant renoncer  à  ira  pouvoir  dont 
il  s'étoit  fait  une  longuehahitude , 
favorisa  son  élévation  ,  pensant 
qu'il  ne  trouveroit  qu'une  créa- 
ture soumise  dans  un  homme  qui, 
par  sa  naissance ,  devoit  avoir  les 
grands  pour  adversaires  ,  et  par 
sa  religion  ,  anroit  nécessaire- 
ment le  clergé  pour  ennemi.  C'é- 
toit  mal  connoître  l'ame  de  son 
pro.tégé.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  on 
peut  dire  avec  raison  qu'il  fut 
nommé  direcleur  des  finances  à 
l'époque  la  plus  critique.  «  Les 
déprédations  du  dernier  règne  , 
a  dit  un  écrivain  ,  avoient  causé 
dans  les  finances  de  l'état  un 
vide  qu'il  falloit  combler  ;  la 
•  •lierre  «le  l'AméViqué  éntraînoit 
de    dépenses  nouvelles  ;  en  pio- 
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posant  des  impôts  ,  il  s'exposoit 
à  perdre  sa  popularité  :  il  s'ef- 
força d'y  supplée!1  par  les  em- 
prunts ,  les  réformes.  Il  eut  pour 
adversaires  les  partisans  de  Tur- 
gol  ,  qu'il  s'éloit  aliénés  par  ses 
principes  sur  le  commerce  des 
grains.  Toutes  les  innovations  du 
nouveau  ministre  furent  censu- 
rées. Turgot  ne  dédaigna  point 
d'entrer  en  lice.  On  reprochoit  à 
Necker  une  extrême  prédilection 
pour  la  caisse  d'escompte  ;  on  re- 
présentait la  suppression  des  re- 
ceveurs -  généraux  comme  un 
moyen  perfide  de  mettre  le  mo- 
narque sous  la  tutelle  des  finan- 
ciers ;  celle  des  trésoriers  ,  comme 
le  renouvellement  d'une  concep- 
tion de  l'Ecossais  Law  ,  dont  le 
souvenir  se  lioit  aux  plus  affreux 
désastres  ;  la  réforme  de  la  mai- 
son du  roi  ,  comme  l'attentat  d'un 
esprit  républicain  contre  la  ma- 
jesté du  trône  ;  les  emprunts  , 
comme  un  expédient  propre  à 
miner  l'état,  en  lui  créant  des 
ressources  illusoires  et  passagè- 
res ,  qui  imposeroient  des  char- 
ges perpétuelles  aux  générations 
futures  ,  ou  réduiroient  le  monar- 
que à  l'affreuse  nécessité  d'une 
banqueroute.  Le  projet  d'assem- 
blées provinciales  ,  cpie  Necker 
renouveloit  d'après  Turgot ,  alar- 
ma les  partisans  de  la  monarchie, 
elles  parlemens,  qu'il  menaçoit 
de  réduire  aux  fonctions  judiciai- 
res. S'il  avoit  beaucoup  d'enne- 
mis ,  il  avoiL  de  nombreux  défen- 
seurs ,  et  particulièrement  parmi 
les  hommes  de  lettres  ,  quiregar- 
doient  son  élévation  comme  une 
des  conquêtes  de  la  philosophie. 
lui  178 1 ,  pressé  par  le  besoin  des 
louanges  qui  le  tourmenta  toute 
sa  vie  .  il  publia  le  Compte  rendu 
de  sou  administration,  brochure 
in-4",  dont  on  débita  plus  de  deux 
cent  mille  exemplaires  ,  et  que  la 
satirelitbapttserC'o/7?yUfr:'£fcM,pai-- 
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ce  que  les  volumes  étoient|couverts 
en  papier  bleu.  Bientôt  après  il 
tenta  ,  dans  l'ivresse  du  succès  , 
de  se  prévaloir  du  suffrage  public, 
il  voulutentrerdansleconseil.  On  ! 
•  lui  objecta  sa  religion  ;  mais  per- 
suadé que  la  crainte  de  le  perdre 
lYmporieroit  sur  le  scrupule  ,  il 
insista  et  menaça  de  quitter  sa 
place  ;  il  fut  dupe  de  sa  pré- 
somption et  on  le  laissa  se  retirer. 
Sa  démission  fut  acceptée  le  i>5  mai 
1781.  Il  se  retira  en  Suisse,  où  il 
acheta  la  bai  onnie  de  Copet ,  et  y 
publia  son  ouvrage  sur  Y  Adminis- 
tration des  finances,  3  vol.  in-8° , 
monument  curieux  de  charlata- 
nisme et  d'orgueil ,  qui  acheva 
d'irriter  les  esprits  ,  déjà  niicmi- 
tens  de  son  Compte  rendu.  Ils  le 
peignirent  comme  nn  ambitieux 
qui  vouloit  lixersur  lui  l'attention 
générale  ,qui  achetoit  la  popula- 
rité au  prix  de  la  reconnoissance, 
qui  sapoil  les  foudemens  de  la 
monarchieen  dévoilant  les  secrets 
de  l'administration,  et  qui,  subs- 
tituant le  rôle  d'un  tribun  à  celui 
de  conseil  d'un  prince  ,  sembloit 
en  appeler  au  peuple  contre  le 
monarque.  Les  fautes  ,1a  prodi- 
galité de  Calonne  ,  accrurent  la 
réputation  de  Necker.  Étant  ren- 
tré en  Fiance  en  1787  ,  il  écrivit 
contre  ce  même  Calonne  qui  l'a- 
voit  accusé  d'être  l'auteur  du  dé- 
ficit ,  et  fut  exilé  à  la  suite  de 
cette  querelle.  En  1788  ,  lorsque 
la  fermentation  qui  se  manifesta 
contre  Brieune  eut  effrayé  la  cour, 
Necker  fut  rappelé  à  la  place  de 
contrôleur-général ,  et ,  se  sentant 
soutenu  par  la  voix  du  peuple  ,  il 
ne  consentit  à  reprendre  le  mi- 
nistère qu'à  condition  de  ne  point 
travailler  avec  le  ministre  princi- 
pal. «  Nous  allons  voir,  écrivoit 
alors  Mirabeau  ,  ce  charlatan  de 
Necker,  ce  roi  de  la  canaille: 
s'il  étoit  le  maître ,  elle  finiroit 
par  tout  étrangler  sous  sa  direc- 
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tion.  »  Mirabeau  l'avoitbien  jugé. 
Ail'amé  de  succès  populaires,  il 
espéra  tout  gouverner  ,  eu  fai- 
sant entrevoir  au  roi  une  aug- 
mentation de  puissance  et  au 
peuple imeprochaine  démocratie, 
dans  l'abaissement  des  premiers 
ordres  et  des  parlemeus.  Le  rap- 
port qu'il  fit  au  conseil ,  le  27  dé- 
cembre 1788  ,  sur  la  forma- 
tion des  états-généraux  ,  fut  com- 
me la  première  étincelle  qui  al- 
luma les  matières  combustibles 
préparées  depuis  long-temps.  Il 
ne  faut  pas  croire  cependant  que 
Necker  eût  un  plan  fixe  ;  il  erra 
sans  cesse  de  projets  en  projets  ; 
et ,  ce  qui  paroîtra  peut-être  sin- 
gulier ,  c'est  que,  si  une  sorte 
d'instinct  et  ses  préjugés  le  rame- 
nèrent toujours  vers  l'abaissement 
des  premiers  ordres,  une  idée  à 
laquelle  il  ne  tint  pas  moins  ,  c'est 
qu'il  eut  l'espoir  de  gouverner  le 
monarque.  Tous  ses  écrits  sont 
pleins  de  passages  qui  décèlent  ce 
goût  pour  le  despotisme.  En 
1789  on  lui  reprocha  d  avoir  con- 
tribué à  la  disette  des  grains  ,  en 
manifestant  sur  cetobjel  des  crain- 
tes mal  fondées.  On  prétendit  que 
sur  09  millions  ,  pour  lesquels  il 
avoit  acheté  des  blés  ,  28  étoient 
rentrés  par  la  vente  même  de  ces 
blés  ,  cl  qu'il  n'en  avoit  pas  rendu 
compte  ;  des  critiques  assurèrent 
qu'ils  avoient  été  employés  à  vain- 
cre les  obstacles  qui  s'opposoient  à 
son  ambition  ,  ce  qui  semble  au 
moins  exagéré.  Le  5  mai  il  pro- 
nonça à  l'ouverture  des  états-gé- 
néraux un  long  discours  ,  et ,  au 
milieu  des  louanges  les  plus  fa- 
des pour  la  nation  et  pourlesou- 
verain  ,  il  y  plaça  un  plan  de  tra- 
vail pour  cette  assemblée ,  que 
son  amour-propre  lui  donnoit 
l'espoir  de  diriger  à  son  gré.  Le 
11  juillet,  lorsque  la  cour  crut 
devoir  prendre  des  mesures  con- 
tre  les    factions  ,    elle    renvoya 
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INecker  ,  qui  étoit  devenu  comme 
leur   sentinelle   dans    le    conseil 
même  du  roi.  Le   16  ,  l'assemblée 
lui  écrivit  pour  lui  témoigner  ses 
regrets  sur  sa  retraite  ,  et  lui  an- 
noncer qu'elle  avoit  obtenu  son 
rappel.  En   effet  ,  dès   le  12  le 
peuple  de  la  capitale  avoit  porté 
son  buste  en  triomphe  à  côté  de 
celui   du   duc  d'Orléans.   Le  27 
on  lut  à  l'assemblée   la  lettre  de 
remercîment    qu'il    lui  écrivoil  ; 
et  son  retour  depuis  Bâle  jusqu'à 
Paris  lut  un  triomphe  continuel. 
Le   jour   de    son   arrivée   il   alla 
témoigner    sa    reconnoissance   à 
l'hôtel  de  ville  ,  et  le  lendemain  , 
29  ,  à  l'assemblée  nationale.  Pen- 
dant le  reste  de  l'année   il  pré- 
senta  à   chaque  instant  de   nou- 
veaux mémoires  sur  les  ressour- 
ces des  finances.  Mais  ces  petits 
reviremens   qu'il  avoit  portés  de 
la  banque  au  ministère  ne  pou- 
voient  convenir  ui  au  parti  qu'il 
vouloit  réparer  ,  ni  à  celui  qu'il 
vouloit  détruire.  Ce  dernier,  qui, 
sans  l'aimer  jamais,  s'étoit  servi  de 
son  nom   par   cause  du  trouble  , 
l'abandonna  dès  qu'il  lui  devint 
inutile  ;  et  bientôt  il  lui  lut  aisé 
de    s'apercevoir   que    son   crédit 
s'évanouissoit  de  jour  en  jour.  En 
septembre  ile'cnV^sur  la  sanction 
royale  ,    et  se    déclara    pour  le 
veto   suspensif.  Dans    le    même 
temps   il   déclara   plus   positive- 
ment encore  la  chute  du   crédit 
public  ,  demanda  un  emprunt  de 
80  millions  ,  que  Mirabeau  con- 
tribua à  lui  faire  accorder  de  con- 
fiance alin  de  lui  laisser  une  res- 
ponsabilité qu'il   savoit  bien  de- 
voir le  tuer  politiquement.  Enliu 
le   fameux  livre   rouge    parut  en 
avril ,  et  acheva  de  le  dépopulai  i- 
ser.  Choqué  des  observations  dont 
l'avocat  Camus  avoit  accompagné 
la  publication  de  ce  registre  ,  son 
orgueil  l'aveugla  ,   il    osa  ,   dans 
sa  réponse  ,  appeler  les  membres 
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du  comité  des  pensions  des  hom- 
mes novices  en   affaires  ,   et  en- 
core à  l 'apprentissage  des   vertus 
publiques.  Ne  pouvant   plus   en- 
suite  se   dissimuler     le  discrédit 
dans  lequel  il   étoit  tombé,  l'ai- 
greur s'empara   de  lui  ,    et  on  le 
vit  s'opposer  en  juillet  (contre  ses 
principes  bien  counus  )  à  ce  que 
Louis    XVI    sanctionnât  le  décret 
portant  abolition  de  la  noblesse, 
et    publier   même    des   observa- 
tions sur  cet  objet.  Le  17  août  il 
adressa  unmémoire  à  l'assemblée 
par  lequel  il  demanda  que  les  dé- 
crets sur  les  pensions  fussent  mo- 
difiés ,  en  observant  que  le  corps 
législatif  ne   devoit  pas  avoir  la 
disposition  des  grâces  ,   et  affoi- 
blir  ainsi  le  gou\ernement.  Bien- 
tôt  il    se  vit  haï  ,   méprisé    par 
l'assemblée  nationale  qu'il   avoit 
cru  diriger  ,  par  le  peuple  dont 
il  avoit  été  l'idole  ,    par  la  cour 
qu'il  avoit  conduite  dans  l'abîme, 
et  il  se  décida  ,  dans  le  mois  de 
décembre  ,   à  fuir  ,   après   avoir 
vu  le  peuple  arracher  de  dessus 
la  porte  de  sou  hôtel   cette  ins- 
cription   :    Au    ministre     adoré , 
qu'elle  y  avoit  mise  dans  un  mo- 
ment de  délire.  Il  retourna  dans 
sa   patrie  ,    abandonnant,    pour 
gage     de    son     administration   , 
2,400,000  liv.  ,  qu'il  avoit  placées 
sur   le  trésor  royal  ,  une  maison 
de  campagne  et  son  hôlel  à  Paris. 
Poursuivi  par  les  injures  et  l'ani- 
madversion  de  tous  les  partis  ,  il 
fut  arrêté  à  Arcis-sur-Aube,  et  ne 
put  continuer  sa  route  qu'à  la  fa- 
veur  d'un    décret  de  l'assemblée 
nationale.    Le    même   peuple   de 
Vesoul ,  qui  avoit  naguère  traîné 
sa  voiture  ,  le  chargea   de   malé- 
dictions   et  faillit  massacrer    ses 
valets.   Bienlôt  le  génie  des  révo- 
lutions, qu'il  avoit  contribué  avec 
tant  d'ardeur  à   attirer  sur  l'Eu- 
rope ,  le  poursuivit ,  et  le  titre  de 
I  baron ,  dont  il  avoit  cru  devoir 
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•rner  son  nom  ,  devint  contre 
lui  un  motif  de  plus  de  persé- 
cution. Il  ayoit  publié  ,  dans  le 
courant  de  1792  ,  un  ouvrage 
intitulé  Du  pouvoir  exécutif  dans 
les  grands  états  ;  et  à  la  (in  de 
cette  même  année  il  osa  inviter 
les  amis  de  Louis  XVI  à  le  dé- 
fendre à  la  barre  de  la  conven- 
tion nationale.  Necker  continua 
à  vivre  paisiblement  dans  sa  ba- 
ronnie  de  Copet,  non  sans  songer 
à   sa   gloire  ,  mais  n'ayant  plus 

f>our  cela  d'autres  ressources  que 
es  écrits.  Il  en  prépara  de  nom- 
breux,   dont  une  partie   a   déjà 
paru  par  les  soins  de  madame  de 
Staël  sa  bile.  Cependant,  en  1802, 
il  publia  un  ouvrage  contre  le  gou- 
vernement  consulaire   ,     qui    fit 
assez   de   sensation   dans  le  mo- 
ment ,  et  dans  lequel   on  trouve 
des  idées  républicaines  entremê- 
lées d'institutions  monarchiques. 
Il  avoitété  invité    quelque  temps 
auparavant  de  se  mêler  des  affaires 
de  la    Suisse  ,    ce  qu'il  avoit  re- 
fusé pour  des  raisons    de    santé. 
Il    mourut   à  Genève  le   9  avril 
1804  ,  après  une  maladie  courte, 
niais    pénible.     On    a     de    lui  , 
outre    les     ouvrages    indiqués    , 
Réponse  au  mémoire  de  M.  l'abbé 
Morellet  ,  sur  la  compagnie   des 
Indes,    17(19;  Mémoires  sur  les 
administrations      provinciales     , 
1781  ;    Réponses    de  Necker  au 
discours  prononcé   par  Calonne 
à  l'assemblée  des  notables  ,  1787; 
Nouveaux  éclaircissetnens  sur  le 
Compte  rendu  ,    1788  ;    De  l'im- 
portance des  opinions  religieuses, 
1788,  1  vol.  in-8°  et  in- 12  ;  Obser- 
vations suri' avant-propos  du  livre 
rouge,    1790;  Sur  l'administra- 
tion de   Necker  ,  par  lui-même , 
1791  ;  De  la  Révolution  française, 
1797;  ouvrage  rempli  de  pathos 
et  d  une  fausse  sensibilité  ;  Cours 
de  morale  religieuse ,  1800;  des 
Mémoires ,  etc.  ,  etc. 
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t    IV.    NECKER  (  Susanne  )  , 
femme  du  précédent,  née  à  Ge- 
nève ,    de  M.  de  Naaz  ,  ministre 
protestant  ,  sans  fortune  ,   qui  lui 
donna    une    éducation  brillante. 
Madame  de  Vermenoux  prit  ma- 
demoiselle de  Naaz  chez  elle  à  Pa- 
ris ,   pour    enseigner     le   latin   à 
son  fils.   C'est  dans  cette  maison 
que  Necker  en  fil  connoissauce. 
Elle    suivit    la    fortune    de    son 
époux  dans  toutes  ses  chances. 
Lorsque  ce  dernier  fut  parvenu 
à   la    direction   des    finances    de 
France  ,    madame    Necker ,    loin 
d'en  prendre  plus   d'orgueil  ,  ne 
se  servit  de  son  pouvoir  que  pour 
augmenter  le  bien  qu'elle  se  plai- 
soit  h  faire.  Son  occupation  favo- 
rite fut  de   contribuer   à   l'amé- 
lioration du  régime  intérieur  des 
hôpitaux  ,    et    de     diriger    elle- 
même    un    hospice    de    charité 
qu'elle  établit  à  ses  frais  près  de 
Paris.  Son  caractère  obligeant  et 
son    esprit  facile   lui    donnèrent 
beaucoup  d'amis   parmi  les  gens 
de    lettres.    Thomas    et    Buffon 
étoient  du  nombre.  Elle  appeloit 
le  premier  l'Homme  de  ce  siècle  , 
et  le  second  l'Homme  des  siècles. 
Après  la  retraite  de  Necker ,  elle 
le  suivit  à   Copet  en  Suisse  :   elle 
y  est  morte   eu  1794-  On  lui  doit 
les   ouvrages    suivans    :     I.    Des 
Inhumations  précipitées  ,    1790, 
in-8u.  IL  Mémoire  sur  V établis- 
sement des  hospices  ,  in-8°.  III. 
Réflexions  sur  le  divorce  ,  179J, 
in-8*.  L'auteur,  né  dans  une  re- 
ligion qui  autorise  le  divorce ,  n'en 
soutient    pas    moins  ,    dans    cet 
écrit  ,   l'indissolubilité  de  l'union 
conjugale.  On  y  trouve  plus   de 
sentiment  que  de  raisonnement» 
Le  style  en  est  souvent  précieux. 
Des    comparaisons     le    surchar- 
gent ,   et  n'ont  pas  toujours   une 
juste  application.  Madame  Necker 
y  oublie  son  sujet  pour  s'ooeu-. 
per  d'elle  ,  de  sa  famille  ,  de  son, 
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époux.  C'est  une  terrible  tenta- 
tion que  celle  de  trouver  l'occa- 
sion de  se  louer  ,  et  de  ne  pas  le 
faire  :  aussi  n'y  résîste-t-eile  pas. 
Cet  écrit ,  très-censuré  ,  offre  ce- 
pendant beaucoup  d'idées  fortes 
et  touchantes.  IV.  Mçla'oges  ex- 
traits des  manuscrits  de  madame 
IVecker,  1798,  huit  volumes  in- 
8° ,  publiés  après  la  mort  de 
l'auteur.  En  général  on  trouve 
dans  tous  ses  ouvrages  un  grand 
nombre  de  pensées  vraies  et  fines, 
des  tableaux  d'un  beau  coloris, 
des  conseds  sages  et  bien  expri- 
més ;  mais  on  peut  lui  appliquer 
ce  que  Voltaire  a  dit  de  féloge 
de  Colbert  par  son  époux  ,«  qu'on 
y  trouve  autant  de  mauvais  que 
de  bon  ,  autant  de  phrases  obs- 
cures que  de  claires  ,  autant  de 
mots  impropres  que  d'expres- 
sions justes  ,  autant  d'exagéra- 
tions que  de  vérités.  »  Moins  de 
désir  de  jouer  un  rôle  auroit 
peut-être  diminué  sa  célébrité  et 
augmenté  son  bonheur.  Thomas, 
qui  lui  a  consacré  des  vers  adres- 
sés à  Susanne ,  a  fait  indirecte- 
ment son  éloge  dans  l'Essai  sur 
les  femmes  :  «  Celle  qui  est  véri- 
tablement estimable  est  la  femme 
qui ,  prenant  dans  le  inonde  les 
charmes  de  la  société  ,  c'est-à- 
dire  le  goût ,  la  grâce  et  l'esprit, 
sait  en  même  temps  sauver  sa 
raison  et  son  cœur  de  cette  vanité 
froide,  de  cette  fausse  sensibilité 
qui  naissent  de  l'esprit  de  société  ; 
celle  qui ,  asservie  malgré  elle  aux 
cenventions  et  aux  usages  ,  ne 
perd  point  de  vue  la  nature  ,  et  se 
retourne  encore  quelquefois  vers 
elle  pour  l'honorer  du  moins  par 
ses  regrets  ;  celle  qui ,  par  son  état, 
forcée  à  la  dépense  et  au  luxe, 
choisit  du  moins  des  dépenses 
utiles  ,  associe  l'indigence  indus- 
trieuse à  sa  richesse  ;  celle  qui  , 
en  cultivant  la  philosophie  et  les 
Retires,  les  aime  pour  elles-mè- 
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mes,  non  pour  une  vaine  répu- 
tation ;  celle  enfin ,  qui  ,  parmi 
tant  de  légèreté  ,  a  un  caractère  , 
qui  dans  la  foule  a  conservé  une 
aine ,  qui  dans  le  monde  ose 
avouer  son  ami  après  l'avoir 
entendu  calomnier  ,  qui  ose  le 
défendre  quand  il  doit  n'en  rien 
saxon-,  qui  hors  de  sa  maison  et 
chez  elle  sait  garder  son  estime 
à  la  vertu  ,  son  mépris  au  vice  ,  et 
sa  sensibilité  à  l'amitié.  » 

*  V.  NECKFR  (  Noël -Joseph  ), 
né  en  Flandre  en  1729,  docteur 
en  médecine  de  l'université  de 
Douay  ,   botaniste    de    l'électeur 

fialatin  ,  historiographe  du  Pa- 
atinat  ,  des  duchés  de  Berg  et  de 
Julicrs  ,  agrégé  honoraire  au 
collège  de  médecine  de  Nanci  , 
membre  des  académies  des  scien- 
ces ,  arts  et  belles-lettres  de  Hol- 
lande ,  du  Brabant ,  de  Rouen  , 
de  Bavière  ,  de  Manheim  et  de 
Châlons  ,  se  consacra  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  à  l'étude  et  à  la 
connoissance  des  plantes.  Plu- 
sieurs voyages  entrepris  en  Fran- 
ce ,  en  Allemagne  et  ailleurs  , 
lui  fournirent  l'occasion  d'éten- 
dre ses  savantes  recherches  ;  il  en 
a  déposé  les  résultats  dans  les  ou- 
vrages suivans  :  l.  Dcliciœ  Gallo- 
Belgicce  sylvestres  ,  seu  Tracta- 
tus  generalis  plantarum  Gallo- 
Belgicnrum  cul  gênera  relattirnm, 
cum  differentiis  ,  nominibus  tri~ 
via/ibus  ,  pharmaceuticis  ,  locis 
nat.ahbus  ,  projirietntibus  ,  vir- 
tutibus  ,  ex  observatione ,  cliimiœ 
leglbus  ,  auctoribus  prœclaris 
cum  animadversionibus  secun- 
dùni  principia  Linnœana  ,  Stras- 
bourg ,  1768,  2  vol.  in-12.  C'est 
la  Flore  des  Pays-Bas  ,  contenant 
les  caractères  distinctifs  qui  cons- 
tituent chaque  genre  et  chaque 
espèce  de  plantes,  leurs  noms 
triviaux  et  pharmaceutiques,  les 
endroits  où  elles  naissent  spon- 


NECK 

tanément ,  leurs  propriétés  mé- 
dicinales ,  avec  des  observations 
éclairées  par  les  lois  de  la  plus 
saine  chimie.  Cet  ouvrage  est  dis- 
posé suivant  le  système  de  Lin- 
née.  II.  Methodus  muscorum  , 
per  classes ,  ordines  ,  gênera  ac 
species ,  cum  synonymis ,  nomihi- 
bus  trivialihus ,  observationibus 
digestorum  ,  œneisque  Jiguris  il- 
lustratorum,  Manheim  ,  de  l'im- 
primerie de  l'académie  ,  177J, 
in-8°.  Necker  avoit  l'ail  des  mous- 
ses son  étude  de  prédilection  ;  il 
n'admet  qu'une  seule  classe  ou 
dynastie  de  mousses  :  il  la  divise 
en  trois  ordres  ,  dont  les  caractè- 
res distinctifs  sont  pris  des  effets 
de  la  germination  ;  toutes  les 
mousses  doivent  être  regardées 
comme  pérennelles  ,  mais  leur 
germination  n'est  pas  toujours  la 
même  ;  dans  les  unes  elle  est 
feuillée  ,  dans  d'autres  elle  est 
plumeuse  ,  et  dans  quelques- 
unes  enfin  elle  est  à  simples  bour- 
geons. Tels  sont  les  trois  ordres 
créés  par  Necker.  Celte  méthode 
a  été  adoptée  par  l'Allemagne. 
L'ouvrage  a  été  réimprimé  à  Ra- 
tisbonne  et  en  Angleterre.  III. 
Physiologia  muscorum  per  exa- 
men analyticum  de  corporiùus 
variis  naturalibus  i/iter  se  col- 
latis  continuitatem  proximamve 
animalis  cum  vegelabili  concate- 
nationem  indicantibus ,  Manheim, 
in-8°.  Cet  ouvrage  curieux  a  été 
traduit  eu  français  sous  ce  titre  : 
Physiologie  des  corps  organisés  , 
ou  Examen  analytique  des  ani- 
maux et  des  végétaux  comparés 
ensemble  ,  a  dessein  de  démon- 
trer la  chaîne  de  continuité  qui 
unit  les  différens  règnes  de  la 
nature,  Bouillon,  177J,  in-8°. 
IV.  Eclaircissemens  sur  la  pro- 
pagation desjilicévs  en  général, 
Manheim,  1773,  in-4°.  V.  His- 
toire naturelle  du  tussilage  et 
du  pétasite  ,   pour    servir    à    la 
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phytologie  du  Palatinat  <hi  Rhin, 

des  duchés  de  Juliérs  et  de  Berg, 
Manheim,  177;),  in-8°.  Cette  dis- 
sertation est  imprimée  dans  le 
tome  IVe  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie de  cette  ville.  VI.  Traité 
sur  la  tnyeétologie  ,  ou  Discours 
sur  les  àhafnpignons  en  général , 
etc.  Manheim  ,  1785,  in-8n.  Vif. 
Elementa  botanicà ,  gênera  ge- 
mina  ,  species  nalurales  omnium 
vegetabilium  delectorum  ,  eorum- 
que  characleres  diagnosticos  ac 
peculiares  exhibentia  ,  sacundimi 
syslema  omologium  seu  naturale , 
evulgata  cum  tabulis  separatis  , 
Neuwied-sur-le-Rbin ,  1790,  3  v. 
grand  in-8°.  Ce  traiié  élémentaire 
est  le  fruit  de  douze  années  de 
réflexions  ,  de  recherches  et  de 
profondes  méditations.  Ce  célè- 
bre botaniste  est  mort  à  Manheim 
le  10  décembre  1795. 

f NECTAIRE,  en  latin  Nec- 
tarius  ,  natif  de  Tarse  en  Cilic.e, 
d'une  maison  illustre  ,  fut  mis  ,  à 
la  place  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople  ,  par  les  Pères  assemblés 
dans  cette  ville  en  58 1.  Nectaire 
n'étoit  alors  que  catéchumène  ; 
ainsi  il  fut  évêque  avant  d'être 
chrétien.  L'empereur  Théodose 
avoit  demandé  pour  lui  le  troue 
cpiscopal,  et  ou  ne  put  le  lui  re- 
fuser. Ce  fut  sous  son  épiscopat  que 
la  dignité  de  pénitencier  fut  sup- 
primée dans  l'église  de  Consî.m- 
tinople.  Une  femme  de  qualité 
s 'étant ,  par  ordre  du  pénitencier, 
accusée  d'avoir  été  corrompue 
par  un  diacre  ,  la  révélation  de 
ce  crime  secret  fut  un  sujet  de 
scandale  pour  le  peuple.  Nec- 
taire alors  laissa  la  liberté  à  cha- 
cun de  participer  aux  saints  mys- 
tères ,  selon  le  mouvement  de  sa 
conscience  ,  sans  avoir  recours 
au  prêtre  pénitencier.  La  plupart 
des     églises    d'Orient     suivirent 
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^'exemple  de  l'église  de  Conslan- 
tinople  ,  cl  chacun  lut  litirc  (le 
se  choisir  un  confesseur.  Nectaire 
mourut  eu  397.  Il  avoit  beaucoup 
de  talent  pour  les  affaires  ;  mais 
gon  savoir  étoit  fort  borné.  On 
a  de  lui  Confutatio  irnperii  papœ 
in  Ecclesiam  latinam  ,  publiée 
par  Pierre  Allix  ,  Londres ,  1702  , 
in-8°.  Cet  ouvrage  déplut  à  la 
cour  de  Rome. 

•f  NÉE  de  La  Rochelle  (  Jean- 
Baptiste)  ,  avocat  ,  subdélégué  de 
l'intendant  d'Orléans  à  Clameci 
sa  patrie,  mort  en  1772,  à  80  ans, 
a  donné  ,T.  Quelques  mauvais  Bo- 
mans  ,  tels  que  le  Maréchal  de 
Boucicault ,  nouvelle  historique  , 
Paris  ,171 4 ,  in- 1 2  ;  la  Duchesse  de 
Çapoue  ,  Paris  ,  1702  ,  in-12.  IL 
tin  Commentaire  sur  la  Coutume 
d'Auxerre ,  Paris,  1748  ,  in-40. 

f  I.  NÉEDHAM  (Marchamont) , 
écrivain  anglais,  natif  de  Burford, 
dans  le  comté  d'Oxford  ,  né  en 
1 620,  étoit  clerc  de  procureur  lors- 
que les  guerres  civiles  vinrent  à 
éclater.  H  entreprit  à  cette  époque 
un  journal  parlementaire  ,  inti- 
tulé Mercurius  Britannicus ;  mais 
ayant  éprouvé  quelque  désagré- 
ment dans  le  parti  qu'il  avoit  em- 
brassé ,  il  se  tourna  du  côté  de  la 
cour  et  continua  son  journal  dans 
yn  sens  tout  différent  sous  le  titre 
de  Mercure  pragmatique;  cène 
fut  pas  le  demie»-  changement 
qu'il  éprouva.  Le  parti  populaire 
vint  à  bout  de  reconquérir  Néed- 
îiam  ,  qui  ne  manquoit  ni  d'esprit 
pi  de  talens  ,  et  le  Mercure  prag- 
matique devint  politique.  La  ver- 
satilité de  l'auteur  devoit  nuire  à 
sa  réputation  ;  il  ne  fut  regardé 
que  comme  un  écrivain  merce- 
naire aussi  peu  digne  de  l'estime 
du  parti  qu'il  avoit  embrassé  que 
de  celui  qu'il  avoit  abandonné.  Il 
mourut  subitement  en  1678.   On 
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a  de  lui  une  foule  de  pamphlets 
politiques  ,  aujourd'hui  dépour- 
vus de  tout  intérêt.  Sous  le  pro- 
tectorat de  Cromwel  il  publia  un 
Traité  de  la  souveraineté  du  peuple 
et  de  r excellence  d'un  état  libre , 
traduit  en  français,  par  Théo- 
phile Mandard,  Paris,  1791,^-8% 
2  vol.  En  posant  les  principes 
de  la  souveraineté  du  peuple  , 
il  flattoit  alors  la  passion  qui  do- 
minent dans  sa  patrie.  Son  ou- 
vrage est  savant  ,  méthodique  et 
hardi.  On  y  trouve  plusieurs  pa- 
radoxes qui  décèlent  plus  d'ima- 
gination cpie  de  jugement. 

t  IL  NÉEDHAM  (  Jean  Tc- 
berville  )  ,  né  à  Londres  le  10 
septembre  1713  ,  desçendoit  de  la 
branche  puînée  de  la  famille  dont 
milord  KUmotey  est  le  chef.  Elevé 
dans  la  religion  catholique  ,  il 
s'établit  dans  le  séminaire  des 
Anglais  à  Paris  ,  et  devint  cor- 
respondant de  l'académie  des 
sciences  ,  et  ensuite  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  en 
iy49.  Néedham  est  le  premier  ec- 
clésiastique catholique  que  cette 
compagnie  ait  adopté.  Le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  l'appela, 
en  1769,  pour  concourir  à  l'éta- 
blissement d'une  société  litté- 
raire. Il  mourut  le  5o  décembre 
1781  a  Bruxelles  ,  où  il  étoit  rec- 
teur de  l'académie  des  sciences  et 
belles-lettres, laissant  un  nom  dis- 
tingué par  des  connoissances  éten- 
dues et  variées  ,  sur-tout  dans  la 
physique  et  l'histoire  naturelle. 
Des  observations  pénibles  sur 
des  objets,  non  moins  inacces- 
sibles aux  yeux  qu'à  l'intelligence 
de  l'homme  ,  l'ont  fait  regarder 
comme  un  des  plus  laborieux 
coopéiateurs  de  Buflbn  ,  et  ont 
préparé  le  système  sur  la  géné- 
ration des  êtres  ,  publié  par  le 
Pline  français.  Quoique  ses  ex- 
périences sur  les  animaux  micro*- 
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copiques  n'aient  pas  en  le  succès 
qu'il  leur  a  supposé  , elles  ne  mé- 
ritent pas  le  mépris  que  Voltaire 
leur  a  prodigué.  On  a  de  lui  ,  I. 
Diverses  Observations  insérées 
dans  l'histoire  naturelle  de  Bill- 
ion. II.  Nouvelles  reeherclies  sur 
les  découvertes  microscopiques 
et  la  génération  des  corps  orga- 
nisés ,  traduites  de  l'italien  de 
Nicolas  Spalanzani  par  l'abbé 
Régley  ,  avec  des  notes  ,  des 
recherches    physiques    et   méla- 

f>hysiques  sur  la  nature  et  la  re- 
igion ,  et  une  nouvelle  théorie 
de  la  terre,  Paris,  1769  .  deux 
parties  in-8u.  III.  Nouvelles  Ob- 
servations microscopiques  ,  tra- 
duites en  partie  de  l'anglais  par 
Louis  -  Anne  Lavirolle  ,  Paris  , 
1760  ,  in-12.  IV.  Lettre  de  Pékin 
sur  le  génie  de  la  langue  des 
Chinois  ,  Bruxelles  ,  1775,  in-4°. 
V.  Principes  d'électricité ,  conte- 
nant plusieurs  théorèmes  appuyés 
par  des  expériences  nouvelles , 
traduits  de  l'anglais  de  milord 
Mahon  ,  Bruxelles,  1781  ,  in-8°. 

*  NÉEDLER  (  Thomas  )  ,  em- 
ployé dans  les  bureaux  de  la 
marine  en  Angleterre  ,  distingué 
par  son  esprit  ,  ses  connois^ances 
et  sa  piété,  mourut  en  1718, 
âgé  de  28  ans.  Duncombe  a 
recueilli  et  publié  en  1724  un 
volume  de  ses  ouvrages  en  vers  et 
en  prose  dont  il  y  a  eu  trois 
éditions. 

*  NÉEF  (Jacques),  graveur  , 
né  à  Anvers  en  1609  ,  s'est  acquis 
de  la  réputation  par  la  plupart 
des  ouvrages  suivans  :  1.  La  chute 
des  anges  rebelles ,  d'après  Ru- 
bens.  II.  Melchisédech  et  Abra- 
ham ,  d'après  le  même.  III.  Jésus- 
Christ  sur  la  croix  ,  ayant  à  ses 
pieds  saint  Jean  et  la  Kierge  , 
idem.  IV.  Le  Martyre  de.  saint 
Thomas  ,  idem.  V.  Le  Jugement 
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de  Paris  ,  et  le  Triomphe  de  Ga- 
lathée  ,  autrement  dit  ,  V Aiguière 
de  Charles  I,  roi  d'Angleterre  , 
idem.  VI.  Le  portrait  du  cardi- 
nal infant  d  Espagne  ,  qui  se 
trouve  à  la  tête  de  la  description 
de  l'entrée  de  ce  prince  dans 
la  ville  d'Anvers  ,  idem.  VII.  Jé- 
sus-Christ et  les  six  pénilens  , 
demi-figures,  d'après  Gérard  Seg- 
hers.  VIII.  Le  Martyre  de  saint 
Liévin  ,  d'après  le  même.  IX. 
Jésus-Christ  devant  Pilate  ,  d'a- 
près J.  Jordaèus ,  dont  les  pre- 
mières épreuves  portent  le  nom 
de  Van  den  Enden.  X.  Des  Sujets 
d'après  Annibal  Carrache  ,  Eras- 
me ,  Quellinus  ,  etc. 

*  NÉEF  S  (Péter),  peintre, 
élève  de  Stéenwick  ,  né  à  Anvers 
vers  l'an  i58o,  lit  une  étude  par- 
ticulière de  l'architecture  et  de 
la  perspective.  Son  talent étoit  de 
représenter  l'intérieur  des  églises. 
On  ne  peut  se  lasser  d'admirer 
dans  ses  ouvrages  un  détail  et 
une  précision  qu'il  seroit  difficile 
d'imiter.  Il  distribue  la  lumière 
a\cc  beaucoup  d'intelligence,  et 
sa  manière  ,  quoique  d'un  fini 
très- précieux  ,  n'est  ni  dure  ni 
sèche.  Il  peignoit  mal  les  figures: 
celles  de  ses  tableaux  sont  ordi- 
nairement de  Van-Tulden,  Té- 
mers  ,  ou  d'autres.  Péter  Néefs  a 
eu  un  fils  qui  a  travaillé  dans 
son  genre  ,  mais  qui  lui  étoit  in- 
férieur pour  le  talent.  11  y  a  un 
choix  à  faire  dans  les  tableaux  du 
père.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort. 

f  NÉEL  (  Louis  -  Balthasar  ) , 
mort  à  Rouen  sa  pairie  en  1754  » 
est  auteur  de  ,  I.  Voyage  de  Paris 
à  Saint  -  Cloud  par  mer  et  par 
terre  ,  1761  ,  in-12  ,  bagatelle  plai- 
sante ,  qui  a  eu  grand  uomhre 
d'éditions.  II.  Histoire  du  maré- 
chal de  Saxe ,  1762  ,  3  vol.  in-12  ; 
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Dresde  ,  1 755 ,  2  vol.  in-i  2 ,  réim- 
primée à  Mittau.  III.  Histoire  de 
Louis  ,  duc  d' Orléans  ,  fils  du 
régent,  ^53  ,  in-12.  IV.  Et  de 
plusieurs  pièces  devers  sur  diffé- 
rens  sujets.  Son  style  est  quelque- 
fois peu  naturelet  sa  poésie  f'oible. 
On  trouve  cependant  quelques 
bons  vers  ,  parmi  la  multitude 
des  mauvais  ou  des  médiocres 
qu'il  a  laissés.  Le  père  de  cet  écri- 
vain ,  qui  étoit  avocat  au  conseil 
d'état  et  privé  du  roi  ,  est  auteur 
dune  comédie  en  5  actes  ,  en  vers, 
intitulée  U  Illusion  grotesque  ,  ou 
le  Feint  Nécromancien  ,  Rouen, 
1678  ,  in-12. 

NÉELS  (  Nicolas  )  ,  Neelsius  , 
dominicain  du  Brabant,  docteur 
en  théologie  ,  enseigna  cette 
science  avec  réputation  dans  l'u- 
niversité de  Uouay  ,  et  lut  pro- 
vincial de  son  ordre.  On  a  de 
bu  ,  en  laiin  ,  de  savans  Com- 
mentaires sur  la  Genèse  ,  le  Can- 
tique des  Cantiques  ,  les  Épîtres 
de  saint  Paul,  et  l'Apocalypse. 
iNéels   mourut   en   1604. 

*  N  É  E  R  (  Eglon  Van  der  )  , 
peintre,  né  à  Amsterdam  en  1645  , 
mort  à  Dusseldorff  en  1706; 
après  avoir  pris  des  leçons  de 
son  père  ,  paysagiste  estimé  , 
passa  à  l'école  de  Jacques  Van- 
loo  ,  peintre  distingué  par  sa 
manière  de  rendre  Je  nu.  Les 
difficultés  du  genre  qu'il  adop- 
toit  ne  l'effrayèrent  point.  Ses 
heureuses  dispositions,  secondées 
par  un  maître  habile ,  le  firent 
avancer  à  grands  pas  dans  la  car- 
rière. A  l'âge  de  vingt  ans,  Néer 
vint  à  Paris  ,  et  travailla  pendant 
trois  ou  quatre  ans  pour  le  comte 
de  Doua  ,  gouverneur  d'Orange. 
De  retour  à  Amsterdam  ,  il  s'y 
maria  et  demeura  veuf,  chargé 
de  seize  enfans.  Il  contracta  à 
Bruxelles,  où  ses  ouvrages  lurent 
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très-recherchés  ,  un  second  ma- 
riage, et  devint  encore  veuf  avec 
neuf  enfans  déplus.  Une  famille 
si  nombreuse  le  réduisit  à  tra- 
vailler uniquement  pour  la  sou- 
tenir. Il  peignit  des  paysages  qui 
eurent  un  grand  succès  ,  et  ne 
lui  coûtèrent  ni  autant  de  soins 
ni  autant  de  temps  que  ses  ta- 
bleaux d'histoire.  »  Ces  derniers  , 
dit  Descamps  ,  sont  bien  compo- 
sés ;  ses  portraits  en  grand  et  en 
petit  ,  bien  coloriés  ,  touchés 
avec  esprit  et  finesse  ;  et  l'on  voit 
dans  ses  paysages  qu'il  lestraitoit 
d'après  nature  ,  ainsi  que  les 
plantes  dont  il  en  ornoit  les 
de vans.  » 

f  NÉERCASSEL  (  Jean  )  ,  né 
à  Gorcum  en  1623  ,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  a 
Paris.  Après  avoir  professé  avec 
succès  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  cette  congrégation  ,  il 
devint  archidiacre  d'Utrecht.  et 
provicaire  apostolique.  Le  cha- 
pitre de  cette  ville,  ayant  perdu 
son  archevêque  ,  donna  cette 
place  a  Néercassel.  Le  pape 
Alexandre  VII  avoit  voulu  faire 
élire  l'abbé  Catz  ,  doyen  du  cha^- 
pitre  de  Harlem  :  les  deux  com- 
pétiteurs, amis  l'un  et  l'autre  de 
la  paix  ,  convinrent  que  Catz 
gouverneroit  le  diocèse  de  Har- 
lem sous  le  titre  d'archevêque 
de  Philippes  ,  et  Néercassel  celui 
d'Utrecht  ,  sous  le  titre  d'évèque 
de  Castorie.  Le  nonce  du  pape 
approuva  cet  accord  ;  et  après 
la  mort  de  Catz  ,  Néercassel  l'ut 
le  seul  évêque  de  tous  les  ca- 
tholiques de  Hollande  ,  dont  le 
nombre  étoit  fort  grand.  Il  mou- 
rut le  8  juin  1686.  On  a  de 
lui  trois  Traités  latins  ,  le  pre- 
mier sur  la  Lecture  de  l'Ecri- 
ture sainte  ,  traduit  en  français 
par  Le  Roy  ,  abbé  de  Haute-fon- 
taine ,  Cologne  ,  1680  ,  in-8°  ;  le 
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second  sur  îe  Culte  des  saints  et 
de  la  sainte  Vierge  ,  traduit  en 
français  par  le  même  ,  Paris  , 
1679  '  tu-&°  iet  le  troisième  ,  inti- 
tulé Y  Amour  pénitent,  traduit 
en  français  par  l'abbé  Guilbert  , 
Utrecht ,  1741  ,3  vol.  in- 12.  C'est 
un  Traité  de  l'amour  de  Dieu 
dans  le  sacrement  de  pénitence. 
La  meilleure  édition  de  YAmor 
pœnitens  est  celle  de  1O.S4,  deux 
vol.  in-i2.  Il  parut  en  français 
en  174°  ■>  en  J  vol.  in-12.  Les 
deux  autres  Traités  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Le  Roy  , 
abbé  de  Haute-Fontaine.  Ils  sont 
estimés  ,  à  quelques  endroits 
près,  où  Néercassel  paroît  fa\o- 
rable  aux  rêveries  de  Jansénius. 
UA/nor  pœnitens  fut  censure  par 
Alexandre  VIII,  et  défendu  par 
un  décret  de  la  sacrée  congréga- 
tion. Innocent  XI,  à  qui  d  ;<\oit 
été  déféré  ,  ne  voulut  jamais  le 
condamner. 

NÉESSEN  (  Laurent  )  ,  natif 
de  Brabant  ,  chanoine  de  la 
catbédrale  de  Malines  ,  prési- 
dent du  séminaire  de  cette  ville, 
augmenta  considérablement  les 
revenus  de  ce  séminaire,  à  con- 
dition qu'on  n'y  noinmeroit  pour 
{professeurs  que  des  clercs  sécu- 
icrs.  Il  mourut  en  1679.  On  a  de 
lui  une  T/léolugie  en  latin,  Lille, 
i6q3  ,  2  vol.  îu-fol.  Le  dogme 
n'y  est  pas  traité  avec  beaucoup 
d'étendue  ;  la  morale  y  occupe 
plus  de  place  ,  et  l'auteur  n'est 
pas  relâché. 

*I.  NÉ  GUI  (François),  de 
Venise ,  célèbre  grammairien  ,  né 
vers  le  milieu  du  i5«  siècle  ,  em- 
brassa l'ordre  ecclésiastique  ,  et 
s'appliqua  avec  ardeur  à  l'élude 
de  la  phdosopbie  et  des  belles- 
lettres  grecques  et  latines.  Après 
avoir  professé  la  grammaire  pen- 
dant plusieurs  auuées  à  Venise  , 
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où  il  fit  de  bons  élèves  ,  »il  alla  , 
vers  l'an  14S8  ,  enseigner  les 
belles  -  lettres  à  Padoue  ,  où  il 
écrivit  son  Traité  De  conscriben- 
dis  epistolis.  En  i497,fNégriétoità 
Ferrare  ,  auprès  du  cardinal  Hip- 
polyte  d'Est  ,  qui  lui  donna  la 
plaee  de  protonotaire  apostolique, 
et  qui  le  lit  son  majordome.  On 
présume  qu'il  mourut  vers  l'an 
ij2o.  On  a  encore  de  lui  un 
Abrégé  de  grammaire  ;  un  Abrégé 
de  Plutarque  ;  des  Discours  ,  et 
des  Poésies  latines.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits 
que  l'on  conserve  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican. 

f  IL  NÉGUI  (François), 
bénédictin  ,  né  à  Bassano  en 
ijoo,  dans  les  états  de  Venise, 
d'une  famille  noble  et  ancienne  , 
avoit  reçu  de  la  nature  un  esprit 
vif  et  pénétrant  ;  ses  études  tu- 
rent brillantes;  il  lit  de  rapides 
progrès  dans  la  philosophie  , 
mais  principalement  dans  la  poé- 
sie. En  ij2j  ,  après  avoir  apos- 
tasie et  quitté  son  ordre  ,  il  prit 
le  chemin  de  Trente,  se  rendit 
dans  l'Allemagne  ,  qui  avoit 
alors  adopté  les  opinions  de  Lu- 
ther ,  et  se  lia  d'amitié  avec  Zuin- 
gle  ;  en  i520,  d  l'accompagna 
aux  conférences  de  Marpurg  ;  il 
alla  ensuite  à  la  fameuse  diète 
d'Ausbourg,  convoquée  en    i53o 

fiar  Charles  V,  et  à  laquelle  les 
uthénens  présentèrent  leur  pro- 
fession de  religion  ,  connue  sous 
le  nom  de  Ùonjéssion  d'Aus- 
bourg. JNégri  s'y  distingua  par  son 
éloquence  et  ses  talens.  La  guerre 
s'étant  rallumée  en  Allemagne  , 
il  retourna  en  Italie.  Après  un  au 
de  séjour  dans  sa  patrie  ,  sou  hu- 
meur inquiète  dirigea  ses  pas 
vers  Strasbourg,  et  delà  vers 
Genève  et  l'Allemagne  ,  répan-. 
dant  ses  écrits  avec  ses  opinions. 
Ces    courses   le   conduisirent    à 
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Chiavenna  ,  où  il  se  fît  maître 
d'école  ,  se  maria  ,  et  eut  des  en- 
fans.  Devenu  pasteur  de  cet  en- 
droit ,  il  continua  de  prêcher  la 
nouvelle  réforme.  Quelque  temps 
après  il  abjura  la  doctrine  de 
Zuingle  et  embrassa  le  socinia- 
nisme.  On  présume  qu'il  termina 
ses  jours  a  Cliiavenna  vers  Tan 
iSSg.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.  De  Fannii  Faventini  et 
Dominici  Bassanensis  morte  ,  qui 
intper  ob  Christian  in  Italie?  Ro- 
mani pontifiais  jussu  impie  occisi 
sunt  ,  brevis  historia  ,  Tiguri  , 
i55o  ,  in-S°.  II.  Turcicarum  re- 
rum  commentaritis  Pauli  Jovii 
episeopi  Nucerini  ad  Carolum  V, 
imperatorem  aitgus/um  ,  ex  ita- 
lico  latinusfactus  Francisco  Ni- 
gro  ,  interprète  ,  Wittembergae  , 
i55y.  En  tète  de  cet  ouvrage  , 
réimprimé  en  t538,  à  Anvers, 
Strasbourg  et  Paris,  et  à  Bàle  en 
i543,  est  une  prélace  de  Philippe 
Melantone  ,  dans  laquelle  il  ne 
i'ait  aucune  mention  de  Négri. 
III.  Iihetia  ,  sive  de  situ  et  mo- 
i-ibus  Rhetorum  ,  Basileye  ,  1 547» 
Ce  poëme  en  vers  hexamètres  est 
asse2  rare.  IV.  Del  liberoarbitrio, 
tragedia  ,  Genève  ,  i54^  ,  in-4°, 
etijjo,  avec  des  augmentations. 
Cette  tragédie  est  recherchée  par 
les  curieux.  V.  Ovidii  Metamor- 
jthoscon  à  Francisco  Nigro  Bas- 
siano  in  epitomen  phalenuis  ver- 
sibus  redacta  ,  Tiguri,  1042; 
Basilea?,   i544- 

*  III.  NÉGRI  (Jules  )  ,  jésuite, 
né  à  Ferrare  en  1648  ,  et  mort 
en  1720  ,  se  distingua  dans  .son 
ordre  par  son  application  a  l'é- 
lude et  par  une  profonde  érudi- 
tion. On  a  de  lui  une  Histoire 
des  écrivains  de  Florence  ,  iïer- 
rare,  1722  ,  in-fol.  Elle  comprend 
environ  deux  mille  auteurs  ,  a\ec 
la  note  de  leurs  ouvrages,  tant 
imprimés  que  manuscrits.  Ce  livre 


NEGR 

fourmille  de  fautes  d'impression 
et  d'erreurs  commises  par  l'au- 
teur, qui  n'eut  pas  le  temps  de 
les  corriger ,  ayant  été  surpris 
par  la  mort  au  moment  où  il 
a\  oit  dessein  de  le  faire. 

♦IV.  NÉGRI  (Jean-François) , 
né  à  Bologne  le  5  janvier  i5çp. 
Après  avoir  appris  le  latin,  il  étu- 
dia la  peinture  et  l'architecture  ci- 
vile et  militaire  ;  mais  il  réussit 
principalement  dans  le  portrait  , 
dans  lequel  il  étoit  renommé  pour 
bien  saisir  la  ressemblance.  Il 
fonda  dans  sa  maison  une  acadé- 
mie de  dessin,  sous  le  nom  Degli 
indistinti  ;  et  comme  il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  poésie, 
il  en  établit  une  autre  sous  le  nom 
Degli  indomiti.  Il  s'adonna  en- 
suite tout  entier  à  la  recherche  de 
tout  ce  qui  pouvoit  concerner 
l'histoire  de  sa  patrie,  en  recueil- 
lant de  tous  côtés  des  documens 
et  des  notices  propres  à  compo- 
ser des  annales  :  toutes  ces  pièces 
existoient  en  entier  dans  sa  biblio- 
thèque. Il  fit  aussi  une  collection 
de  médailles  anciennes.  Ce  pein- 
tre ,  poète,  architecte  et  anti- 
quaire ,  mourut  dans  sa  patrie  le 
9  octobre  1669.  ^  a  ^a^  imPr»- 
mer  en  idiome  bolonais  sa  tra- 
duction de  la  Jérusalem  délivrée 
du  Tasse  ,  Bologne,  1629.  Le 
poëme  traduit  en  entier  se  con- 
servoit  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque du  marquis  d'Ercolani 
à  Bologne.  On  a  encore  de  lui  une 
Epître  dèdicatoire  qui  contient 
l'Histoire  généalogique  de  la  fa- 
mille de  Sassatalli  d'imola  ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages. 

*  V.  NÉGRI  (Alexandre),  savant 
ecclésiastique  ,  (ils  du  précédent  , 
fut  nommé  protonotaire  aposto- 
lique à  Borne ,  ensuite  chanoine 
de  Saint-Pétrone  dans  sa  patrie  , 
et  enfin  ciu«  de  l'église  de  Samv- 
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Laurent  ,  où  il  lit  bâtir  une  cha-  1 
pelle  qu'il   dédia   à  Notre-Dame  ] 
de  Lorette  ,  et  dans  laquelle  son  j 
corps   fut  déposé  après  sa  mort  , 
arrivée  en  idtii.  On  grava  sur  sa 
tombe  l'inscription  suivante,  qu'il 
avoit  lui-même  composée  : 

Nigros  urna  capit  manzs  ;  si  vota  viator 
Concipis  ,  albus  erit  qui  niger  ante  fuit. 

Comme  son  père  ,  il  s'appliqua 
à  la  connoissance  des  antiques  , 
mais  principalement  à  la  science 
des  inscriptions.  On  a  de  lui  , 
I.  Maniliani  Bononiensis  monu- 
menti  historico-mystica  leclio.  II. 
Epistola  de  vetustissimd  lapidece 
cujusdam  inscriplionis  erasione, 
etc.  III.  Ad  prœsidiarium  aquœ- 
tluctuin  Lucii  Publicii  Asclepii  Vi- 
lici  iiwestigatio.  IV.  sEUa  Lœlia 
Crispis.  Le  comte  César  Malvisia 
inséra  ces  quatre  Dissertations 
dans  son  ouvrage  intitulé  Mar- 
mara Felsinea  ,  Bologne  ,  1690  , 
in-4°. 

*  VI.NÉGRI  (Bianco)  ,  frère 
du  précédent  ,  excelloit  dans  le 
portrait.  Il  a  écrit  Basilica  Pe- 
troniana ,  ovveroVita  di  S.  Petro- 
nio  ,  cou  la  descrizione  délia 
chiesa  a  lui  dedieata  ,  e  funzioni 
cospicue  faite  in  essa  ,  cou  il 
catalogo  ,  ed  arini  di  tutti  li  ca- 
nonici,  Venise,   1680. 

*  VIL  NEGRI  (François  )  ,  sa- 
vant ecclésiastique  de  Piavenne  , 
dans  le  17e  siècle  ,  étudia  la  phi- 
losophie ,  la  géographie  et  l'as- 
tronomie. Etant  à  Rome,  il  par- 
vint, par  ses  vives  sollicitations 
auprès  du  pape  et  du  cardinal 
César  Rasponi ,  à  fonder  l'hos- 
pice des  catéchumènes  ;  mais  ce 
qui  lui  acquit  de  la  réputation, 
fut  le  voyage  qu'il  entreprit  cou- 
rageusement dans  la  Scandinavie , 
pour  être  à  môme  d'avoir  des  no- 
tions certaines  sur  ce  pays  ,  dont 
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on  n'avoit  eu  jusqu'alors  que  des 
relations  infidèles  ;  son  voyage 
parut  à  Padoue  en  1701  ,  in-4", 
sous  le  titre  de  JTiaggio  setten- 
trionalediviso  in  otto  lettere.  Ces 
Lettres  étoient  accompagnées  de 
Remarques  sur  l'histoire  du  grand 
Ola  us  ,  dans  lesquelles  il  nota  les 
erreurs  qui  s'v  étoient  glissées. 
On  a  encore  de  lui  Discorso pra- 
tico  délia  riverenza  dovuta  a' 
sac  ri  t empli  ,  e  del  modo  più  fa- 
cile ed  efficace  per  conseguirla, 
Venise  ,    1688. 

*  NEGRLSOLI  (  Antoine-Ma- 
rie), gentilhomme  ferrarais,  yi- 
voit  dans  le  16'  siècle  ,  et  entra 
au  service  de  Bona  Sforce  ,  reine 
de  Pologne.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction en  vers  libres  des  Géoi- 
giques  de  Virgile  ,  imprimée  à, 
Venise  en  I54-)  >  in-8°,  et  réim- 
primée dans  la  même  ville  en 
i5j2.  La  dernière  édition  est  plus 
correcte  que  la  première  ;  mais 
cette  traduction  est  au  -  dessous 
de  celle  de  Bernard  Daniello  de 
Lucques. 

*  NEHE.YIIA  (  Abraham  ) ,  juif 
portugais  ,  médecin  ,  florissoit 
vers  la  fin  du  16e  siècle  ,  et  s'est 
fait  connoître  par  un  ouvrage 
plusieurs  ibis  imprimé  sous  ce 
titre  :  Methodi  universalis  meden- 
di  per  sanguinis  missionem  et 
piugatioieiu  libri  duo  ,  quorum 
altero  agi  fur  de  tempo re  purgau- 
di  et  ordine  medendi.  Accessit 
de  tempo  re  aquœj'rigiihe  in  f'ebri- 
bus  ardentibus  ad  satietatem  ex- 
hibendœ  liber  unus ,  Venetiis  , 
1591  ,   iGo4  ,  in-4°. 

•f  NEHEMIE  ,  pieux  et  savant 
juif,  s'acquit  la  laveur  d'Ar- 
taxercès  Longue-  main  ,  roi  de 
Perse  ,  dont  il  étoit  échanson  , 
et  obtiut  de  ce  prince  la  permis- 
sion de  rebâtir  Jérusalem.    Les 
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ennemis  des  juifs  mirent  tout  en 
oeuvre  pour  s'y  opposer.  (  Foyez 
Semeias.  )  Ils  vinrent  en  armes 
à  dessein  de  les  surprendre  dans 
le  travail  ;  mais  Néhémie  ,  ayant 
l'ait  amener  une  parlie  de  ses 
gens ,  les  rangea  par  troupes 
derrière  la  muraille.  Ils  bâtis- 
soient  d'une  main,  et  sedéfen- 
doient  de  l'autre.  Tous  les  efforts 
des  ennemis  de  Néhémie  ne  pu- 
rent ralentir  l'ardeur  de  ce  géné- 
reux chef.  Enfin,  après  un  travail 
assidu  de  cinquante-deux  jours,  les 
murs  de  Jérusalem  lurent  ache- 
vés ,  l'an  454  avant  J.  -  C.  On 
se  prépara  à  en  l'aire  la  dédicace 
avec  solennité.  Néhémie  sépara 
les  prêtres  ,  les  lévites  et  les  prin- 
ces du  peuple  en  deux  bandes. 
L'une  marchoit  du  côté  du  midi, 
et  l'autre  du  côté  du  septentrion, 
sur  les  murs.  Elles  se  rencontrè- 
rent dans  le  temple  ,  où  Ton  im- 
mola de  grandes  victimes  avec 
des  transports  de  joie.  11  établit 
ensuite  un  ordre  pour  la  garde 
et  la  sûreté  de  la  ville.  Il  voulut 
que  les  principaux  de  la  nation  , 
et  la  dixième  partie  du  peuple 
de  Juda ,  v  fixassent  leur  demeure, 
il  fit  rompre  les  mariages  con- 
tractés avec  des  femmes  idolâ- 
tres, et  engagea  les  principaux  de 
la  nation  à  renouveler  solennel- 
lement l'alliance  avec  le  Seigneur. 
La  cérémonie  s'en  fit  dans  le  tem- 
ple :  on  en  dressa  un  acte  qui  l'ut 
signé  des  premiers  du  peuple  et 
des  prêtres  ;  et  tout  le  reste  don- 
n;i  parole  avec  serment  qu'il  se- 
roit  fidèle  à  l'observer.  L'état 
des  juifs  fut  alors  une  espèce  d'a- 
i  istocralie  dépendante  de  la  mo- 
narchie des  Perses  ou  des  Grecs. 
Les  souverains  prêtres  joignoient 
au  sacerdoce  l'administration  ci- 
vile.mai:'.  ilsnei'cxcrçoient  quedu 
consentement  du  peuple  ,  et  au- 
tant (j'ie  les  rois  dominans  vou- 
i  11,1  le  souffrir.  Celte  foi  me 
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de  gouvernement  dura  jusqu'au 
temps  des  Machabées  ,  qui  , 
ayant  secoué  le  joug  des  rois 
étrangers  ,  prirent  le  titre  de  prin- 
ces des  juifs  ,  et  réunirent  la  sou- 
veraine sacrilicature  avec  l'auto- 
rité suprême.  Néhémie  retourna 
enfin  à  la  cour  d'Artaxerces  ,  où 
avant  demeuré  quelques  années  , 
il  obtint  par  ses  instantes  priè- 
res la  permission  de  revenir  à 
Jérusalem.  A  son  arrivée  il  trouva 
que  pendant  son  absence  il  s'é- 
toit  glissé  plusieurs  abus  qu'il 
travailla  à  corriger.  Après  avoir 
gouverné  le  peuple  juif  pendant 
environ  trente  ans  ,  il  mourut 
vers  l'an  fio  avant  Jésus-Christ. 
Néhémie  passe  pour  être  auteur 
du  second  livre  d'Esdras  ,  qui 
commence  ainsi  :  Ce  sont  ici  les 
paroles  de  Néhémie.  L'auteur  y 
parle  presque  toujours  en  pre- 
mière personne.  Cependant ,  en 
le  lisant  avec  réflexion  ,  on  y  re- 
marque diverses  choses  qui  n'ont 
pu  avoir  été  écrites  par  Néhémie... 
C'est  du  temps  de  Néhémie  que 
fut  trouvé  le  feu  sacré  que  les 
prêtres  ,  avant  la  captivité  de 
Babylone  ,  avoient  caché  dans  le 
fond  d'un  puits  qui  étoit  à  sec. 
Ceux  que  ce  saint  homme  envoya 
pour  en  faire  la  recherche  ne 
rapportèrent  qu'une  eau  épaisse  , 
qu'il  fit  répandre  sur  l'autel.  Le 
bois  qui  en  avoit  été  arrosé  s'al- 
luma ,  dit  l'Ecriture,  aussitôt  que 
le  soleil  vint  à  paroître  ;  ce  qui 
remplit  d'admiration  tous  ceux 
qui  étoient  présens.  Ce  miracle 
étant  venu  à  la  connoissance  du 
roi  de  l'erse  ,  ce  prince  fit  fermer 
de  murailles  le  lu  u  où  lé  t'en  avoit 
été  caché  ,  et  accorïla  aux  prêtres 
de  grands  privilèges. 

*  NEIPPiïRG  (Guillaume-Re- 
né, comte  de),  d'une  famille 
noble  de  Suahe  ,  ne  en  1684,  se 
distingua    dans  la   carrière   de» 


NELD 

armes  ,  et  servit  la  maison  d'Au- 
triche avec  beaucoup  de  zèle  et 
de  fidélité.  Ce  fat  lui  qui  conclut 
rapidement  et  secrètement  le  Irai- 
té  qui ,  en  1759,  remit  Belgrade 
entre  les  mains  des  Turcs  ,  pour 
délivrer  le  grand-duc  François, 
depuis  empereur  ,  pris  durant 
nue  partie  de  chasse.  (  Voyez 
Charles  ,  n°  XV.  )  On  ht  semblant 
de  l'en  punir  par  la  prison  ,  mais 
le  traité  n'en  fut  pas  moins  rati- 
fié ;  et  le  général ,  comblé  de  f'a- 
veur ,  lut  mis  ensuite  à  la  tète  de 
l'armée  que  Marie  Thérèse  op- 
posa au  roi  de  Prusse.  Il  fut  dé- 
fait à  Molwitz  ,  et  se  retira  quel- 
que temps  après  à  Luxembourg  , 
dont  il  avoit  été  nommé  gouver- 
neur dès  l'an  1750  ,  il  y  resta 
jusqu'en  1703,  aimé  et  respecté 
des  habitans  de  celle  province, 
i'ar  des  vues  d'humanité  ,  con- 
certées avec  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  ,  gouverneur  de  Metz  ,  il  sut , 
au  milieu  de  la  guerre  ,  préser- 
ver le  pays  confié  à  ses  soins  de 
ces  dévastations  destruciives  , 
aussi  ennemies  de  la  gloire  des 
souverains  qui  ordonnent  la  guer- 
re, que  des  intérêts  du  pauvre 
peuple  qui  en  supporte  les  dan- 
gers etles  frais.  C'étoil  un  homme 
de  mœurs  austères  et  d'une  grande 
prohité.  Il  avoit  été  élevé  dans  la 
religion  luthérienne  ,  qu'il  aban- 
donna pour  embrasser  la  reli- 
gion catholique. 

NÉKAM.   Voyez  Neckam. 

NELDELIUS  (Jean),  philo- 
sophe péripatéticien  ,  de  (xi.tgaw 
en  Silésie  ,  professa  la  logique 
et  la  morale  à  Leipsick ,  où.  il 
mourut  en  1612,  âgé  de  58  ans. 
Il  a  laissé  sur  Aristote  un  ou- 
vrage intitulé  Institutio  de  usu 
organi  Aristotelici  in  disciplinis 
omnibus ,  in-8"  :  livre  aujourd  hui 
inutile. 
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NELÉE  (  Mythol.  ) ,  fils  de  Nep 
tune  et  de  la  nymphe  Tyro,  ayant 
été  chassé  de  la  Thessalie  par 
son  frère  Pélias  ,  alla  se  réfugier 
à  Lacédéinone  ,  où  il  épousa 
Chloris,dont  il  eut  douz^enfans. 
Hercule  le  massacra  avec  ei.v  ,  à 
l'exception  de  Nestor  ,  pour  lui 
avoir  refusé  le  passage  egi  allant 
en  Espague.  Voy.  M  l  l.  ampls  et 
Medon. 

NELL  E  R  (  George-Christo- 
phe )  ,  chanoine  de  Saint-Snnéort 
à  Trêves ,  conseiller  intime  du 
prince-électeur  ,  docteur  endroit, 
étoit  né  à  Auba-Ganerbial  ,  dans 
la  Franconie  ,  le  23  novembre 
1709  ,  et  mourut  à  Trêves  le  3i 
octohre  1783.  Il  excelloit  dans 
la  connoissance  des  monumens 
antiques  et  des  médailles  ,  dont  il 
avoit  une  belle  collection,  ets'est 
fait  un  nom  distingué  par  une 
multitude  de  dissertations  sa- 
vantes qu'il  a  données  au  public. 
I.  Dissertafio  de  decretis  Basi- 
leensibus.  IL  De  prima  tu  sanctee 
Ecclesiœ  Trevirensis.  III.  Her- 
menin  inauguralis  in  rnagni  Bal- 
duini  Trevirensis  documenlian 
anecdotum.  Il  soutient  dans  ces 
deux  dissertations  que  la  pri- 
matie  d'Allemagne  appartient  a 
l'église  de  Trêves.  IV.  De  ge- 
nuind ided  et  signis  parovhiali- 
tatis  primitivœ  ejusque  primi/no  , 
incorporatwne  ,  ex  cliartis  Tre- 
virensibus  eonfectd ,  1732.  V.  De 
juribusparochi  primitivi  ,  1752. 
VI.  De  sacro  electionis processu, 
17.56.  VIL  Disserfatio  de  varie- 
tnte  residcntiariun  canonicaîiitm, 
1759.  VIII.  De  statu  rcsignan- 
tium  adfavorem  apud  Gcrmanos , 
1765.  IX.  Excrcitium  juridicum 
Idstorico-chonologicum  de  sanc- 
to  Henrico  imperatore  ,  Bambar- 
gensis  episcopatùs  Jlindatore  , 
1771  ,  qui  fui  suivi  de  deux  Apo- 
logies en  1772  et  1775.  X.  Col- 
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leclio  methodica  sanctorum  ca- 
nonum.  XI.  Plusieurs  Disserta- 
tions sur  lesmonnoies  ••  De  solido 
Jicto  ,  1769  ;  De  solido  speciei  ar- 
genteœ  ,  1709  ;  De  monetd  ro- 
tatd,  1  760  ;  De  grosso  Turonen- 
si  et  Trevirensi  ,  1760,  etc.  On 
trouve  une  de  ses  Dissertations 
sur  Jean  XII,  pape,  à  Y  Index  de 
Home,  io  mai  1767.  On  ne  peut 
p;is  se  dissimuler  que  cet  homme 
savant  n'ait  eu  trop  d'affection 
pour  quelques  idées  systémati- 
ques et  paradoxales. 

*  I.  NELLÏ  (sœurPlautilb)  , 
religieuse  de  Sainte-Catherine  de 
Florence,  morte  en  i558,  âgée 
de  65  ans  ,  se  fit  un  nom  dans  la 
peinture.  Presque  tous  les  sujets 
qu'elle  a  traités  sont  tirés  de  1E- 
ciiture  sainte.  Sa  famille  possé- 
doit  d'elle  un  crucifiement ,  ta- 
bleau travaillé  avec  beaucoup 
de  soin. 

*II.  NELLI  (Jean-Baptiste  de), 
sénateur  florentin  ,  célèbre  archi- 
tecte et  mathématicien ,  né  en 
îotii  ,  étudia  d'abord  les  belles- 
lettres  dans  sa  patrie,  ensuite  la 
philosophie  à  Pise  :  il  s'appliqua 
aux  mathématiques  et  à  l'architec- 
ture civile  ,  dans  lesquelles  il  s'ac- 
quit de  la-réputation.  Après  une 
carrière  consacrée  à  l'étude  et  aux 
devoirs  de  sa  charge,  il  mourut 
Je  7  septembre,  1723.  Il  a  laissé 
manuscrits  plusieurs  ouvrages 
sur  les  mathématiques  et  sur 
l'architecture  ;  ceux  qui  ont  été 
imprimés  après  sa  mort  sont,  I. 
.Discorsid'architetturadelsenator 
Giambatista  Nelli  col  la  vila  del 
medesimo ,  e  due  ragionamenti  e 
sopra  le  cupole d ' Alessaudro  Cac- 
cnini,  Florence,  1753  ,  m-4°.  II. 
Piaule ednlz  n tiinterion  ed esterai 
de  IF  insigne  ehiesa  di  Santa  Ma- 
ria del  Fiorc  nietropolitana  Fio- 
rentina  ,  etc.,  Florence,  17JG  , 
«n  plusieurs  tomes. 
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*  III  NELLI  (  Pierre  ) ,  poète 
de  Sienne ,  livré  au  genre  sa- 
tirique ,  donna  à  ses  ouvrages  le 
titre  de  Satires  à  la  Cartona  , 
c'est-à-dire,  simples  et  familières  ; 
mais  sous  cet  air  de  simplicité  il 
répandit  un  sel  piquant  et  acre  ; 
et  dans  la  peinture  des  mœurs  il 
se  permit  la  licence  de  celles 
qu'il  dépeignoit.  Il  ne  respecta 
pas  même  ni  la  religion,  ni  ses 
ministres  ,  et  ces  défauts  dépa- 
rent ses  satires  ,  que  la  naïveté 
des  portraits  et  la  malignité  du 
public  firent  accueillir  avec  em- 
pressement. Elles  lurent  publiées 
à  Venise  par  François  Sansovin  , 
avec  celles  d'Alcamani  ,  en  i565, 
Nous  ignorons  l'année  de  la  mort 
de  Nelli. 

fi.  NELSON  (Robert),  gen- 
tilhomme anglais  ,  recommauda- 
bieparses  connoissances  et  par  sa 
piété  ,  naquit  à  Londres  en  i65(i  , 
et  perdit  son  père  à  l'âge  de  deux 
ans.  Nelson  fut  très-lié  avec  le  doc- 
teur Tillotson  ,  dont  les  conseils 
aidèrent  à  diriger  son  éducation  , 
et  le  docteur  Halley  avec  lequel 
il  fit  ses  premiers  voyages.  Pen- 
dant son  séjour  à  Rome  ,  il  conçut 
pour  Théophila  Lucv  ,  veuve  de 
sir  Kingsmill  Lucv  ,  une  vive 
passion  ,  k  laquelle  elle  répon- 
dit. 11  l'épousa  k  son  retour  :  «lie 
lui  apprit  quelque  temps  après 
qu'elle  avoit  embrassé  le  catholi- 
cisme k  la  suite  de  ses  liaisons 
avec  le  grand  Bossuet  et  de  ses 
conversations  kRoine  avec  le  car- 
dinal Philippe  floward.  Nelson, 
vivement  aitèctéde  cette  nouvelle, 
ne  perdit  rien  de  son  affection  pour 
son  épouse  ;  mais  il  employa  sa 
plume,  celle  de  Tillotson  el  de 
plusieurs  de  ses  amis  pour  la 
ramener  k  la  religion  de  ses  pères. 
Rien  ne  put  l'ébranler,  et  elle 
persista  jusqu'à  sa  mort  ,  sans 
cesser  de  jouir  de  l'estime  et  de 
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l'attachement  île  •Nelson,  qui  la 
conduisit  aux  eaux  cl  Aix.  et  l'ac- 
compagna dans  un  second  voyage 
en  Italie.  A  son  retour  en  1691  , 
le  roi  Jacques  étoit  descendu  du 
trône  ,  et  Nelson ,  épousant  le 
parti  des  noii-j  tireurs ,  se  sépara 
delà  communion  de  l'Eglise  d'An- 
gleterre. Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  se  lia  intimement  avec  le 
docteur  Kettlewell,  qui  pensoit 
comme  lui.  (  Voy .  Kettlewell.  ) 
Maisaprès  la  mort  de  son  ami ,  en 
1695  ,  Nelson  se  réunit  en  1709 
h  lacommunionanglicaue.  Il  mou- 
rut ,  en  janvier  1714'  à  Kensing- 
ton.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges de  piété,  et  une  Vie  du  doc 
teur  George  Bull  ,  évêque  de 
Saint-David,  1713,  in-8°.  Il  a 
contribué  à  plusieurs  établisse- 
ineus  publics  de  charité. 

*IL  NELSON  (Valentin),  né 
en  167 1  dans  le  comte  d'Yorck , 
se  voua  à  l'état  ecclésiastique  , 
et  obtint  une  petite  cure  dans 
le  même  comté.  Ses  talens 
lavant  lait  connoîlre  du  docteur 
Sharp  ,  archevêque  d  Yorck  ,  ce 
prélat  l'appela  auprès  de  lui,  le 
plaça  plus  avantageusement  ,  et 
lui  donna  une  prébende.  Nelson 
est  auteur  d'un  volume  de  Ser- 
vions ,  généralement  estimés. 
1S  mourut  en  1724,  âgé  de  53 
ans. 

*  III.  NELSON  (  Samuel  ) ,  pa- 
triote et  journaliste  irlandais  , 
né  en  1769  dans  le  comté  de 
Down  en  Irlande  ;  après  des  élu- 
des faites  avec  soin  ,  il  fut  placé 
par  ses  pareas  chez  son  frère  né- 
gociant à  Belfast  pour  y  appren- 
dre le  commerce.  Cette  ville,  dis 
tmguée  par  son  amour  pour  l'in- 
dépendance ,  étoit  un  séjour  bien 
propre  à  enflammer  l'imagination 
ardente  du  jeune  Nelson;  témoin 
de  l'asservissement  de  sa  patrie  , 
il  n'entendit  pas  avec  indifférence 

T.   XII. 
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retentir  à  ses  oreilles  les  clameurs 

3 ni  s'élevoient  de  toutes  parts  et 
epuis  si  long-temps  contre  le 
gouvernement  anglais:  il  renonça 
h  toutes  vues  d'ambition  person- 
nelle pour  se  livrer  à  la  rédaction 
d'une  feuille  périodique  consa- 
crée à  réveiller  dans  le  cœur  de 
ses  compatriotes  l'amour  de  la  li- 
berté et  le  désir  de  s'afFraricmr  du 
joug  de  ses  oppresseurs.  Le  mo- 
ment où  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique venôit  d'être  proclamée,  où 
les  premiers  instans  de  la  révolu- 
tion française  sembloient  assurer 
toutes  les  espérances  brillantes 
qu'on  en  avoit  conçues  ,  étoit 
bien  propre  à  favoriser  le  succès 
de  .s.'  feuille  ,  intitulée  YÂst re  du 
iiorl.  qui  se  répandit  dans  toute 
l'Irlande.  La  nation  s'émut  un 
instant  et  s'ébranla  pour  retomber 
bientôt  dans  l'abîme  dont  elle 
cherchoita  sortir.  L'Angleterre  lui 
déclara  la  guerre  et  lui  en  lit 
éprouver  toutes  les  horreurs.  Nel- 
son .  enlevé  à  sa  famille ,  fut  jeté 
en  1796  dans  un  cachot,  d'où  il 
ne  sortit  que  pour  être  transféré  , 
en  1799  ,  au  fort  George  dans  le 
sein  des  montagnes  de  l'Ecosse  , 
d'où  il  ne  sortit  qu'en  1802  ,  à  l'é- 
poque de  la  paix  entre  la  France 
et  l'Angleterre.  Il  se  réfugia  à 
Nevv-Yorck  :  en  avant  été  chassé 
par  la  peste  ,  il  vint  terminer  sa 
carrière  sur  les  bords  delà  baie  de 
Iludson  ,  où  il  mourut  eu  18... 

*  IV.  NELSON  (Horace)  , 
amiral  anglais  ,  né  le  29  sept  •m~ 
bre  1758  ,  étoit  le  plus  jeune  des 
fils  au  ministre  de  Burnham- 
Thorpc  ,  flans  le  comté  de  Nor- 
folck  ,  et  des  l'âge  de  douze  ans 
servit  comme  volontaire  à  bord 
du  Raisonnable ,  sous  le  capi- 
taine Suckline  ,  son  oncle  ma- 
ternel.  En  1770  il  sembar  ua 
sous  le  commodore  Phipps,  char 
gé  d'un  voyage  de  découverte* 
27 
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vers  îc  pôle  du  nord  ,  et  se  dis- 
t  ugua  par  son  courage  et  son  ha- 
bileté. En  1777  ,  Netson  ,  envoyé 
en    qualité    de    lieutenant    à    la 
Jamaïque  ,     obtint  ,    deux     ans 
après  ,    le    grade    de    capitaine. 
Dans  son  vovage  aux   lles-sous- 
le-Vent   ,    où    il    commandoit  la 
frégate  le  Bordée  ,  il  eul  1  honneur 
d'avoir  s  eu  s  lui  S.  A.  R.  le  duc 
de  Clarenee.    Lorsque  la  guerre 
avec    la   France   éclata  ,    Nelson 
eut  le  commandement  de  VAga- 
tnèninàn  ,  de  64  canons  ,  et  fut  en- 
voyé en  croisière  dans  la  Médi- 
terranée ;  il  contribua  à  la  prise 
de  Toulon,  de  Bastia  et  de  Calvi, 
où    il    perdit   un  œil.  En  179(1  il 
obtint  le  grade  de  commodore,  et  j 
passa  à  bord  delà  Minerve.  L'an- 
née suivante  ,  il  tenta  ,   en  août  ,  J 
une  attaque  contre  les  îles  Cana-  j 
ries  ,   mais  il  fut  repoussé  vigou-  j 
reu sèment  *  et  y  perdit  beaucoup  ! 
de  inonde.  Il  eut  une  très-grande 

Eart  à  la  victoire  remportée  à  la  ; 
auteur    du   cap    Saint- Vincent ,  ' 
par  l'amiral  Jervis  ,   depuis  lord  ; 
Saint-Vincent  ,    sur  l'escadre  es-  ' 
pagnole    :   il    attaqua  ,     corps    à  j 
corps,  la  San-Trinidad ,   de  126 
canons  ,    enleva   à.   l'abordage  le 
Saint-Nicolas  ,  de  80  canons  ,  et 
força   à  amener  le  Saint-JosepJi  ,  I 
de    US  canons  ,    dans   lequel  il  | 
entra  le  premier  l'épée  à  la  main  :  j 
le  commandant  espagnol  ne  vou- 
lut  se  rendre   qu'à   lui.    A   cette 
époque   il  fut  créé   tout-à-la-l'ois 
contre  -  amiral   et   chevalier   du 
Bain  ;  et  la  cité  de  Londres  lui 
envova  des   lettres  de  bourgeoi- 
sie dans  une  boîte  d'or  du  poids 
de   cent   guinées.    Il  commanda 
l'escadre  qui  bloquoit  Cadix,  et 
fit    inutilement     bombarder      la 
place  :   il   lut   plus  malheureux 
encore    dans    la    tentative    qu'il 
fit    de     s'emparer    par    surprise 
de  l'île  «le  Ténériffe;  il  y   perdit 
le  capitaine  Bowen  ,  l'un  de  ses 
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meilleurs  officiers  ,  et  eut  le  bras 
droit  emporté  d'un  coup  de  ca- 
non. Le  capitaine  Nesbit  l'em- 
porta noyé  dans  son  sang  ,  et  le 
ramena  en  Angleterre,  où  la  cour 
lui  accorda  une  pension  de  mille 
livres  sterling.  A  peine  étoit  -  il 
guéri  de  sa  blessure  qu'il  deman- 
da à  rejoindre  ,  devant  Cadix  , 
l'amiral  comte  de  Saint  -  Vincent. 
Cet  oîïicicr  le  choisit  pour  obser- 
ver et  combattre  la  flotte  qui  por- 
toit  eu  Egypte  l'armée  du  géné- 
ral Bonaparte.  Nelson  partit  le  9 
mai  avec  trois  vaisseaux  et  quel- 
ques frégates  pour  reconnoitre  le 
port  de  Toulon  :  mais  il  en  fut 
éloigné  le  17  par  un  coup  de  vent, 
et  1  escadre  lrançaise  en  sortit  le 
19  pendant  que  le  Contre-amiral 
relàchoit  en  Sardaigne.  Le  16  il 
remit  à  la  mer,  continua  sa  er  i- 
sière ,  ignorant  le  départ  de  la 
Hotte  française,  forma  le  10  juin 
sa  réunion  avec  les  1 1  vaisseaux 
qui  dévoient  composer  son  esca- 
die,  et  vint  rétablir  sa  croisière 
devant  Toulon.  S'apercevant  en- 
fin de  son  erreur ,  il  cingla  vers 
Messine,  où  il  apprit  le  19  que 
Malte  étoit  déjà  au  pouvoir  du 
général  Bonaparte,  qui  en  repar- 
toït  ce  jour- là  même  :  les  deux 
flottes  se  trouvoient  alors  ,  l'une 
au  nord  ,  l'autre  au  sud  de  la 
Sicile  ,  à-peu-près  dans  la  même 
position  où  elles  s'étoient  déjà 
trouvées  quinze  jours  aupara- 
vant, séparées  parla  Sardaigne, 
et  longeant  ses  côtes  sans  se  ren- 
contrer. Après  trois  jours  de  re- 
pos ,  Nelson  fit  voile  de  Messine 
vers  l'Egypte ,  où  il  arriva  le  28  , 
devançant  l'arrivée  de  la  flotte 
française  qui  n'avoit  point  encore 
paru  devant  Alexandrie.  Il  remit 
aussitôt  à  la  voile  pour  aller  à  sa 
rencontre  ,  niais  il  la  manqua 
encore  ,  les  deux  escadres  a  -  ant 
pris  une  route  différente.  Nelsou, 
après  une  croisière  infructueuse  , 
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quitta  le  p  juillet  les  eaux  de  Can- 
die, co"ntt  se  ravitailler  en  Sicile, 
y  arma  le  ip,  et  en  repartit  le  Jt^. 
On  ne  peut  que  dillicdement  ex- 
pliquer comment  un  oflicier  aussi 
expérimenté  que  Nelson  ait  pu 
si  long'  temps  ignorer  la  marche 
d'une  flotte  aussi  nombreuse.  On 
conçoit  encore  moins  comment 
ayant  devancé  l'arrivée  des  Fran- 
çais à  Alexandrie  ,  il  ne  les  y 
avoit-gas  attendus.  Qi:oi  qu'il  en 
f-ni'i  ,  ■_  elson  ,  revenu  le  premier 
août  sur  les  côtes  d' Egypte,  cher- 
rha  à  se  dédommager  de  l'inuti- 
lité de  ses  poursuites  ,  et  y 
réussit  complètement.  L'amiral 
Brueys  ,  mouillé  avec  i5  vais- 
seaux ,  3  frégates  et  un  aviso  dans 
la  baie  d'Aboukir  ,  a\oit  laissé 
enlfe  lui  et  la  terre  un  trop  grand 
espace  ;  Nelson  lait  passer,  a  trois 
heures  après  midi ,  6  de  ses  vais- 
seaux entre  le  rivage  et  les  G  pre- 
miers bâtimensirançais, tandis  que 
7  autres  vaisseaux  les  attaquent 
de  Iront  ;  en  même  temps  il  les  sé- 

Eare  de  leur  ligne  au  moyen  d'un 
àtiment  destiné  à  cette  manoeu- 
vre ,  ce  qui  empêcha  une  portion 
del'arrière-garde  de  pouvoir  com- 
battre. Dans  cette  terrible  posi- 
tion ,  les  Français  tirent  tout  ce 
qu'on  peut  attendredela  bravoure 
oui  les  caractérise  ;  un  combat 
opiniâtre  et  sanglant  se  prolon- 
gea pendant  toute  la  nuit ,  et  du- 
roit  encore  le  lendemain  matin. 
Les  vaisseaux  n'étoienl  pins  qu'à 
îa  portée  du  pistolet  ;  l'amiral 
Brueys,  déjà  blessé  ,  est  emporté 
par  un  boulet  de  canon  ,  et  le  feu 
prenant  aux  poudres  du  vaisseau 
qu'il  montoit ,  il  couvre  de  ses 
débris  les  cnmbattans  des  deux 
partis  ;  le  feu  cesse  un  instant 
pour  recommencer  avec  plus 
d'acharnement  :  les  commanda ns 
des  vaisseaux  français  préfèrent 
la  mort  h  l'ignominie  de  se  ren- 
cire ,    presque  tous  sont  tues  ou 
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blessés  ;  le  combat    se  prolonge 

jusqu'au  4-  Les  bàthnens  plaças 
entre  deux  feux  ne  se  rendent 
qu'après  avoir  été  rasés  et  entiè- 
rement désempares.  Le  Tirno- 
léon  ,  après  avoir  mis  son  équi- 
page à  terre  ,  se  l'air  sauter  lui- 
même  ;  deux  seuls  vaisseaux  et 
deux  bégaies  échappent  à  cette 
désastreuse  défaite  ,  tout  le  reste 
est  pris  ou  brûlé,  et  les  An- 
glais ne  parviennent  à  emme- 
ner dans  leurs  ports  que  six  des 
neuf  vaisseaux  dont  ils  se  sont 
emparés.  On  peindroil  difiiciie- 
ment  les  transports  de  joie  et 
l'enthousiasme  avec  lequel  cette 
nouvelle  lut  reçue  a  Londres  ; 
les  honneurs  s'accumulèrent  sur 
la  tète  de  Nelson.  Créé  à  Londres 
baron  du  >d  ,  l  amirauté  acheta 
les  vaisseaux  qu'il  avoit  pris  aux 
Français  ;  la  cour  de  Naples  le 
créa  duc  de  Broute  en  Sicile  ;  ie 
grand-seigneur  lui  envoya  une  ai- 
grette enrichir  de  diamans  ;  le 
sénat  de  Messine  l'honora  du  titre 
de  citoyen.  Après  cette  glorieuse 
expédition  lord  Nelson  resta  quel- 
que temps  en  croisière  entre  les 
eaux  de  Sicile  eld'Egvpte.  S'étant 
arrêté  quelque  temps  à  Naoles  , 
il  revint  en  Angleterre  jouir 
des  nouveaux  transports  que  sa 
présence  excita  ;  il  y  reçut  une 
mission  auprès  de  plusieurs  puis- 
sances du  nord  ,  ei  à  son  retour  } 
entré  à  la  chambre  des  pairs,  il 
s'y  éleva  en  1 8o-2  avec  force  contre 
la  paix  avec  la  France.  Rappelé 
bientôt  à  ses  fonctions  ordinaires  , 
il  fut  chargé  ,  dans  les  premiers 
jours  d  août  i8o5,d'allerboinbar- 
der  Alger;  on  sait  combien  fu- 
rent inutiles  les  diverses  tenta- 
tives qu'il  fit  pour  incendier  la 
flottille  de  Boulogne.  En  i8o4  , 
envoyé  encore  en  croisière  dans 
la  Méditerranée  ,  il  ne  put  empê- 
cher la  sortie  et  la  jonction  des 
escadres  française  et  espagnole. 


420  3SELS 

En  juin  i8o5  il  suivit  asec  une 
rapidité  étonnante  ,  mais  sans 
l'atteindre  ,  l'amiral  Villeneuve 
et  L'escadre  espagnole  qui  se  ren- 
doient  aux  Antilles  ;  au  mois 
d'août  suivant,  Nelson  retourna  à 
Londres  pour  conférer  avec  l'a- 
mirauté ,  et  reçut  avec  des  pou- 
voirs illimités  le  commandement 
de  l'escadre  devant  Cadix  ,  où  se 
trou  voient  réunies  les  deux  es- 
cadres de  France  et  d'Espagne  , 
à  leur  retour  des  colonies  fran- 
çaises ,  et  après  avoir  essuyé  de 
la  part  de  l'amiral  Calder  un  com- 
bat peu  décisif  et  sans  résultat. 
Les  deux  escadres  s'étant  mises 
en  mer  le  19  octobre  i8o5,  Nelson 
les    attaqua   le   21    après-midi  , 

f>rcs  du  cap  Trafalgar  ,  et  malgré 
a  plus  opiniâtre  défense  ,  soit 
par  l'effet  de  la  tempête  qu'elles 
éprouvèrent  dans  le  combat,  soit 
par  l'habileté  des  manœuvres  de 
l'amiral  anglais,  elles  furent  com- 
plètement défaites.  Lord  Nelson, 
qui  montoit  le  Victovj  ,  s'attacha 
à  combattre  la  Santa-Trinidad , 
son  ancien  antagoniste.  Exposé  à 
un  l'eu  de  mousqueterie  très-vif, 
et  dédaignant  a  son  ordinaire  de 
soustraire  aux  regards  les  décora- 
tions qui  pouvoient  aidera  le  dis- 
tinguer, il  fut  atteint,  au-dessous 
de  l'épaule  ,  au  milieu  de  la  plus 
brillante  victoire,  d'une  balle  de 
fusil  partie  des  hunes  du  Bucen- 
taurs ,  et  mourut  deux  heures 
après  ,  de  sa  blessure  ,  laissant  le 
commandement  à  l'amiral  Col- 
boigwood,  qu  il  combla  d'éloges. 
L'amiral  Villeneuve  fut  fait  pri- 
sonnier ,  l'amiral  Gravina  griè- 
vement blessé  ,  et  dix-sept  des 
vaisseaux  des  escadres  combi 
nées  lurent  pris  ou  détruits  ; 
quatre bàtimeus  français,  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Dumanoir  , 
qui  avoient  échappé  ,  tombèrent 
peu  de  temps  après  au  pouvoir 
de  sir,  Richard  Stiachan  ,  à  la  vue 
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de  Rochefort ,  six  autres  rentrè- 
rent à  Cadix  dans  l'état  Je  plus 
déplorable.  La  mort  de  lord  Nel- 
son fut  pour  l'Angleterre  une 
perte  sensible  ;  elle  y  fut  vivement 
sentie.  Son  corps  y  fut  transporté 
h  bord  de  son  vaisseau  ,  exposé 
quelques  jours  aux  regards  du 
public  ,  sur  un  lit  de  parade  ,  a 
l'hôpital  de  Greenwich  ,  et  inhu- 
mé en  grande  pompe  dans  la 
cathédrale  de  S.  Paul  ,  où  on  lui 
a  érigé  un  monument. .,  ~m  cer- 
cueil ,  qui  le  suivoit  dans  tous  ses 
voyages  ,  étoit  construit  d'un 
tronçon  de  mât  de  l'un  des  vais- 
seaux qu'il  avoit  commandés  ou 
dont  il  s'étoit  emparé.  Son  frère  , 
en  partie  héritier  de  sa  fortune  et 
de  ses  titres  ,  a  été  admis  le  2 1  jan- 
vier 1806  à  la  chambre  des  pairs. 
Nelson  avqit  épousé  ,  en  1779  ,  la 
veuve  du  docteur  Nesbit  ,  méde- 
cin de  l'isle  de  Nevis ,  et  fille  de 
Guillaume  Woodward  ,  écuyer  , 
dont  il  n'a  pas  eu  d'enfant. 

*  NELVI  (  Joseph  -  Marie  )  , 
célèbre  musicien  ,  né  à  Boiogoe 
vers  la  fin  du  17e  siècle  ,  et  dis- 
tingué parmi  les  bons  maîtres 
de  l'école  bolonaise  ,  composa 
en  172J  la  musique  du  drame 
Amornato  tra l'ombre ,  paroles  du 
comte  Zaniboni.  Ce  musicien  tra- 
vailla à  cet  ouvrage  avec  son  ami 
Caroli.  L'année  suivante  il  donna 
encore  à  Bologne  l'opéra  inti- 
tulé l'Odio  reclivivo.  Nelvi  se  fit 
connoitre  avantageusement  dans 
les  autres  grandes  villes  de  l'Ita- 
lie ,  et  mourut  dans  sa  patrie 
vers  l'année  17J0. 

NEMBROD.  Foy.  Nembod. 

NÉMÉE  (Mythol.  )  ,  fille  de 
Jupiter  et  de  la  Lune  ,  donna  son 
nom  à  une  contrée  del'Ehde,oùil 
y  avoit  une  vaste  forêt,  fameuse 
par   le    terrible    lion    qu'Hercule 
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étouffa  en  faveur  de  Molorchus. 
On  y  célébroit  des  jeux  en  l'hon- 
neur de  ce  demi-dieu. 

I.  NÉMÉSIEN  (  saint  )  et  ses 
collègues  ,  évêques  ,  confesseurs 
et  martyrs  en  Afrique  ,  durant 
la  persécution  de  Valérien  ,  l'an 
2.Ï7  de  Jésus-Christ.  S.  Cyprien 
l'ait  un  grand  éloge  des  vertus 
et  de  la  constance  de  ces  illustres 
martyrs. 

fil.  NÉMÉSIEN  (M.  Aurelius 
Olympius  Nemesianus  )  ,  poète 
latin,  natif  de  Cartilage ,  vivoit 
vers  l'an  281  ,  sous  l'empire  de 
Numérien  ,  qui  voulut  bien  entrer 
eu  concurrence  avec  lui  pour  le 
prix  de  la  poésie.  On  ne  sait  rien 
île  particulier  sur  sa  vie.  On  croit 
qu'il  périt  dans  les  proscriptions 
qui  ensanglantèrent  le  commen- 
cement du  règne  de  Dioclélien. 
Il  nous  reste  de  lui  des  fragmens 
d'un  poème  intitulé  Cjnrgetica  , 
sive  tic  Venatione  ,  adressé  à 
Oarin  et  h  Numérien,  après  la 
mort  de  leur  père  Carus.  Ce 
poème,  dont  il  ne  reste  que  le 
commencement  et  environ  33o 
vers  ,  étoit  resté  inconnu  pendant 
douze  siècles.  Sannazar,  dans  son 
voyage  en  France,  le  découvrit 
manuscrit  à  Tours,  etl'emporta  en 
Itiilie.  Il  parut  bientôt  imprimé  à 
Venise  par  Pierre  Manuce ,  (ils 
du  célèbre  Aide  Manuce.  Némé- 
sien  est  plus  connu  par  quatre 
Eglogues  ,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite.  Elles  ont  été  publiées 
avec  sept  autres  églognes  de  C. 
Calpurnius  ,  Mittaw  ,  1774  >  >°- 
8°.  Celte  édition  fait  suite  aux 
Variorum.  Le  dessein  en  est  as- 
sez régulier  ,  les  idées  lînes  ,  et 
les  vers  ne  manquent  ni  de  tour 
ni  d'élégance.  Du  temps  de  Char- 
lemagne  ,  elles  étoient  au  nom- 
bre des  ouvrages  classiques.  Nous 
eu  ayons,  par  Mairault ,  une  Ira- 
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duclion  estimable  en  français  ,  qui 
parut  en  174  +  )  lb  11  \e!  les,  111-S",  en- 
richie de  notes  qui  olfrent  de  la 
mythologie  ,  des  traits  d'histoire, 
une  érudition  variée  ,  et  beau- 
coup de  critique.  Depuis  la  ira- 
duclion  de  Mairault,  il  en  a  paru 
une  autre  à  Paris  ,  en  1799  ,  par 
Latour  ,  traducteur  de  Claudien. 
Celle-ci  ,  qui  est  suivie  d'une 
idylle  de  Fracasto  ,  sur  les  chiens- 
de  chasse  ,  ne  fera  pas  oublier  la 
première.  Les  écrits  de  Némésien 
ont  été  imprimés  avec  ceux  de 
Calpurnius  et  de  Gratius,  dans 
les  Pol'tœ  rei  venaticœ ,  avec  les 
notes  et  observations  de  Gérard 
Kempher  ,  Leyde  ,  j  701  ,  2 
volumes  in-4".  Les  autres  édi- 
tions de  Némésien  et  de  Gra- 
tius sont  d'Ausbourg  en  i554  > 
111-S0  ;  de  Venise  ,  la  même  an- 
née ;  de  Lyon,  chez  les  Gryphe  , 
en  1027  et  1670  ;  de  Hanau  en 
iôi5  ;  de  LeJpsick  ,  en  ibjg  ;  de 
Londres,  1629,  chez  Johnson r 
etc.  Ces  deux  poètes  se  trouvent 
encore  dans  les  collections  de 
Seyer  ibondius  en  i5S2  ,  de  Pi- 
thotr  en  i5qo  ,  de  Viitius  en  i6^5, 
de  Maittaire  en  171J  ,  et  de  Bur- 
mauu    en    1 775 1 . 

N  É  M  É  S  I  S  ou  Adraste'e 
(Mythol.  ),  déesse  de  la  Ven- 
geance ,  iille  de  Jupiter  et  de  la 
Nécessité,  chàtioit  les  méchans 
et  ceux  qui  abusoienl  des  pré- 
sens  de  la  Fortune.  On  la  repré- 
sentoit  toujours  avec  des  ailes  , 
armée  de  flambeaux  et  de  ser- 
pens  ,  et  ayant  sur  la  tête  une 
couronne  rehaussée  dune  corne 
de  cerf.  Némésis  avoit  à  Home  un 
temple  sur  le  Capitole  ,  et  un 
autre  fort  célèbre  à  Rhamnus  , 
d'où  lui  vint  le  nom  de  Rhain- 
nusie. 

tNÉMlSIUS,  philosophe  chré 
tien  ,  évêque  d'Emèse  ,    v  i  i  I  *-»  d 
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la  Phénicie  ,  vivoitsur  la  fin  du 
quatrième  siècle,  ou  au  commen- 
cement du  cinquième.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  De  naturd 
kcminis.  La  première  édition 
grecque  est  celle  d'Anvers,  i565, 
in-8°  :  IVicasius  Ellebodius  Cas- 
sellianus,  qui  la  procura,  y- joignit 
la  version  latine  qu'il  en  avoit 
laite;  son  épîlre  dédicatoire  à 
Antoine  Perrenat ,  cardinal,  est 
en  grec  et  datée  de  Padoue  ;  il 
y  traite  avec  le  dernier  mépris 
la  version  latine  que  George 
Valla  en  avoi;  donnée  ,  imprimée 
à  Lyon .  en  i558i  Cet  ouvrage 
fut  inséré  dans  YAttctuirrium.de  la 
Bibliothèque  des  Pères  l'an  ib'a4; 
et  il  l'a  été  depuis  dans  les  au- 
tres éditions  de  la  même  Biblio- 
thèque ;  il  fut  imprimé  à  part  à 
Oxford,  en  grec  ei  en  latin,  en 
ibji  ,  in-8° ,  avec  des  notes.  Ch. 
G.  Mathaeien  a  donné  une  nou- 
velle édition  bien  soignée  el  en- 
richie de  notes  ,  à  Halle  ,  1801  , 
1  vol.  in-8°.  On  lui  attribue  dans 
l'édition  de  itn  t  de  grandes  dé- 
couvertes sur  la  qualité  et  Tu- 
sage  de  la  bile.  On  v  dit  morne 
qui!  connoissoit  la  circulation  du 
sang.  Dans  ce  même  ouvrage  , 
Némésius  combat  avec  force  la 
fatalité  des  stoïciens  et  les  erreurs 
dts  manichéens  ;  mais  il  y  sou- 
tient l'opinion  de  la  préexistence 
des  âmes. 

*    NÉMETÎ  (  Samuel  )  ,   pro- 
testant ,  né  à  Zatmor  en  1608,  Ht 
ses  premières  études  aCclosvyar,  j 
et    les  acheva    en   Hollande.    De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  pro- 
fesseur à  Coloswar  pendant   34 
ans  ,  et   mourut    en    1717-   On  a  | 
de     lui,    L     flfiûtki     e:vpliceti:s ,  j 
Coloswar  ,    ifr.jG  ,   in  -  ,<•>.   C'est  j 
une  explication    des    lois   et  des  j 
cérémonies  établies    pai  iV^oyse. 
I S .  \)v~.Co>nn>entnirc.-;  sur  l'Kpîil  e 
de    saint    Paul    aux    Hébreu*  , 
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Franeker,  i6<j5  ,  in-8".  HT.  Sur 
Zrcharie  ,  ibid ,  1694.  IV.  Une 
Métaphysique  ,  etc. 

*  NÉMIUS  (  Jean  ) ,  de  Bois-le- 
Duc,  prêtre  ,  principal  du  collège 
des  Apôtres  a  INimègue,  exerça 
les  mêmes  fonctions  à  celui  d'Ams- 
terdam ,  d'où  il  revint  dans  sa  pa- 
trie. On  a  de  lui ,  I.  De  imperio 
et  se/vilate  ludi  magistri ,  INi- 
mègue ,  i55i  ,  in-4".  Cet  écrit 
est  en  vers  avec  des  observations. 
II.  Orthographia;  ratio  et pronun- 
tiandi  niodus  ,  Anvers  ,  1672, 
in-8°.  III.  Annotât io fies  in  syn- 
taxin  E  ras  mi  ,  Anvers  ,  in  -  8°. 
IV.  Tyh  saxonis  historia,  sive 
htimanœ  stullitire  triumphus ,  en 
vers  ïambes.  V.  Pareils  et  Nover- 
ca ,  poème,  Anvers,  i555.  VI. 
Epitome  de  conscribeihlïs  episto- 
lis  ,  Anvers  ,  i552  ,  in-8".  Il  a  cor- 
rige ,  orné  de  vers  et  publié  les 
opuscules  de  Jean  Murmellius  de 
compositis  verborutn ,  etc.  ,  à 
Bois-le-Duc  ,  1 555  ,  in-4°-  Nérrrius 
mourut  vers  la  fin  du  1  j«  siècle. 

NÉMORATÎ1US  (  Jourdan  )  , 
mathématicien  du  i5e  siècle.  On 
a  de  lui,  I.  Une  Arithmétique 
en  dix  livres ,  commentée  par 
Jacques  Le  Febvre  d'Etaples  ,  et 
publiép  à  Paris  en  \^6.  II.  De 
pondérions  propositiones  Xiil , 
Nuremberg,  i555. 

f  I.  NEMOURS  (Jacques 
d'Abmagnac  ,  duc  de)  ,  petit-lils 
de  Bernard  d'Armagnac,  conné- 
table de  {'rance  ,  commença  de 
servir  dans  un  temps  où  le  royaume 
étoit  déchiré  parles  factions.  Son 
caractère  inquiet  et  remuant  no 
lui  permit  pas  de  rester  tranquiile 
au  milieu  de  ces  orages.  Malgré 
ses  sermens  réitérés  d'être  fidèle 
au  roi  ,  j!  se  laissa  entraîner  dans 
les  conjurations  que  le  duc  de 
Guienne  et  lo  comte  d'Armagnac 
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formèrent  contre  Louis  XI.  Le 
premier  ayant  péri  parle  poison, 
et  l'autre  ayant  été  massacré  , 
il  n'en  devint  pas  plus  sage.  Les 
d  es  de  Bretagne  et  de  Bour- 
gogne ,  qui  cherciioient  à  perpé- 
tuer les  troubles  de  l'état,  en  ap- 
pelant lesAnglais  en  France  ,  l'en- 
gagèrent dans  leur  parti.  Louis, 
instruit  de  la  trame  de  Nemou<o, 
donna  ordre  de  le  saisir.  Il  fut 
arrêté  à  Cariai  ,  amené  à  Pans  , 
et  renfermé  à  la  Bastilie.  Ni  sa 
haule  naissance,  ni  son  alliance 
avec  le  roi ,  dont  il  étoit  proche 

Î>arent  par  sa  femme  ,  ne  purent 
e  soustraire  au  châtiment  qu'il 
méritoit.  Condamné  comme  cri- 
minel de  lèse-majesté  par  le  par- 
lement ,  il  eut  la  tète  tranchée 
le  4  août  i477-  Le  roi  ,  par  un 
rafïinement  de  cruauté  ,  fit  placer 
les  malheureux  enfans  de  cet  in- 
fortuné sous  léchafaud  ,  afin  que 
le  sang  de  leur  père  ruisselât  sur 
leur  tête.  Aucun  de  ses  enfans  ne 
laissa  de  postérité. 

II.  NEMOURS  (  Jacques  de 
Savoie  ,  duc  de) ,  fils  de  Philippe 
de  Savoie  ,  duc  de  Nemours  ,  et 
de  Charlotte  d'Orléans-Longue- 
viile,  né  à  l'abbaye  de  Vauluisant 
en  Champagne  l'an  i53i  ,  signala 
son  courage  sous  Henri  IL  Après 
avoir  servi  avec  éclat  en  Piémont 
et  en  Italie  ,  il  fut  fait  colonel 
général  de  la  cavalerie.  Il  réduisit 
le  Dauphiné  ,  défit  par  deux  fois 
le  baron  des  Adrets  ,  le  ramena 
dans  le  parti  du  roi ,  contribua 
à  sauver  Charles  IX  à  M  eaux  , 
où  les  rebelles  éloient  près  de 
l'investir,  se  trouva  à  la  bataille 
de  Saint-Denjs  ,  s'opposa  au  duc 
de  Deux  -  Pouls  eu  ïodg  ,  et 
mourut  à  Anneci    en    i5fc>5.    Ce 

Ï »riuee,  aussi  recommandable  pai- 
es qualités  du  cœur  et  par  sa 
générosité  q;:e  par  son  esprit 
el    son    savoir,  parioit   diverses 
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I  langues  ,  écrivoit  dans  la  sienne 
avec  beaucoup  de  facilité,  en  \ers 
et  en  prose  ,  et  joignoit  à  tous 
ces  avantages  les  agrémens  de  la 
ligure.  H  avoit  eu  de  Françoise 
de  Rohan  de  LuGarnache  (voyez 
Gakkache)  ,  un  liU  qui  fut  déclaré 
iilégitime  par  auêtdu  parlcineut 
en  i566.  Nemours  se  maria  de- 
puis à  Anne  d'Est  veine  de  Fran- 
çois dix  de  Guise  tué  devant  Or- 
léans ;  lien  eut  plusieurs  en- 
fans, et  sa  postérité  masculine  s'est 
éteinte  dans  fleuri  ,  duc  de  Ne- 
mours ,  mort  en  i65c).  La  veuve 
de  Jacques  de  Nemours  figura 
da;is  la  Ligue  sous  le  nom  de 
duchesse  de  Nemours  ;  comme 
elie  étoit  bossue  ,  sa  figure  et 
son  enthousiasme  fournirent  des 
sujets  de  plaisanterie  aux  roya- 
listes.Elle  mourut  à  Paris  en  1607, 
à  j!)  ans. 

El.  NEMOURS.  Voyez  Gas- 
ton, duc  de...,  n°  IL 

IV.  NEMOURS  (Henri  de 
Savoie,  duc  de)  prit  ce  titre 
après  la  mort  de  Charles-Amédéc 
son  frère  aîné  ,  tué  en  duel  l'an 
iCjj-?.  par  le  duc  de  Beaufort  , 
dont  if  avoit  épousé  la  sœur  Eli- 
zabelh  de  Vendôme.  Il  lut  attaché 
au  parti  des  princes  pendant  la 
guerre  de  la  Fronde  ,et  la  jalousie 
du  commandement  le  brouilla 
avec  le  duc  de  Beaufort.  Il  laissa 
deux  filles  :  l'une  mariée  au  (.tac 
de  Savoie  ,  et  l'autre  qui  épousa 
successivement  les  rois  de  Por- 
tugal Alfonse  et  Pierre...  Le  due 
Henri  n'eut  point  d'enfans  ,  et 
mourut  l'an  1609.  Sa  veuve  » 
Marie     d'Orléans  -  Longieville  , 

i  lui  survécut  long- temps.  Voysz, 

!  l'article  suivant. 

I 

I       V.  NEMOURS  (Marie  d'Oi- 

]  le'ans  ),  fille  du  duc  de  Longue- 
[  ville,  duchesse  de  Nemours  p.it 
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son  mariage  avec  Henri  de  Sa- 
voie ,  et  souveraine  de  Neuchâtel 
en  Suisse  ,  née  en  1625  ,  et  morte 
en  1707,  à  82  ans,  a  laissé  des 
Mémoires  écrits  avec  fidélité  et 
d'un  style  très-léger.  Elle  y  fait 
des  portraits  .  pleins  de  vérité  et 
de  fmesse  d'esprit  ,  des  princi- 
paux auteurs  des  troubles  de  la 
Fronde,  dont  elle  décrit  l'histoire. 
11  s'y  trouve  plusieurs  particula- 
rités intéressantes  sur  ces  temps 
orageux.  Ces  mémoires  ,  impri- 
més séparément  à  Cologne  ,  170g, 
n-'ta,  ensuite  à  Paris,  in- 12, 
ont  été  joints  aussi  à  ceux  du  car- 
dinal de  Retz  et  de  Joly ,  dans 
une  édition  d'Amsterdam. 

VI.  NEMOURS  (la  duchesse  de). 
Voyez  la  fin  de  jXemours  ,  n°  IL 

f  NEMROD  ,  fils  de  Chus, 
petit-fils  de  Cham  ,  et  le  pre- 
mier prince  puissant  sur  la  terre, 
(ipse  eœpit  essepotens  in  terra) , 
s:;  donna  d'abord  à  la  chasse 
d(  s  bêtes  farouches  ,  avec  une 
troupe  de  jeunes  gens  fort  hardis, 
qu'il  endurcit  au  travail  ,  et  qui! 
accoutuma  à  manier  les  armes 
avec  adresse.  Il  fonda  l'empire 
rie  Babylone  ,  et  bâtit  la  ville  de 
ce  nom  ,  à  côté  de  la  fameuse 
tour  de  Babel.  A  mesure  qu'il 
étendoit  ses  conquêtes  ,  il  bâtit 
d*aùtres  villes  ,  ou  plutôt  des 
l)i  ttrgades.  Sun  règne  fut  de  65 
ans.  Il  fut  plus  doux  que  sou 
ambition  ne  sembloil  le  pro- 
mettre. Ses  sujets  lui  élevèrent 
des  autels  après  sa  mort.  Gérard 
Mercator  et  Langius  confondent 
Nemrod  avec  Assur  ,  que  l'Ecri- 
ture distingue  bien  clairement, 
D'autres  le  prennent  pourle  Belus 
ou  le  Ninus  des  Assyriens.  Il  est 
difficile  de  rien  assurer  sur  la 
chronologie  de  ces  temps"  loin- 
t;ù:  s.  L'histoire  profane  ne  pré- 
sente àcelteépoquc  rien  qui  puisse 
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diriger  les  r<  cherches,  ni  suppléer* 
au  silence  de  l'Ecriture  ,  ou  en 
expliquer  les  passages  obscurs. 

NÊNIE  ou  Ntjnie  ,  déesse  des 
funérailles.  On  donnoit  aussi  ce 
nom  aux  chants  funèbres  ,  dont 
on  attribue  l'invention  à  Linus. 
Comme  ces  chants  étoieut  ordi- 
nairement vides  de  sens,  on  en 
prit  occasion  d'appeler  Neniœles 
mauvais  vers  et  les  chansons 
vaines  et  puériles. 

*  NENNICHEN  (  Mathias)  , 
jésuite  flamand,  auteur  d'un  assez 
bon  ouvrage  contre  les  héréti- 
ques et  les  déistes  modernes  , 
imprimé  au  commencement  du 
18'  siècle  sans  nom  d'auteur,  et 
réimprimé  plusieurs  fois  depuis  , 
en  Italie  ,  sous  ce  titre  :  Manuale 
theologiœ  dogmaticœ ,  sive  ad 
tritissiinam  injtdel  contrôvérsiis 
interrogationem  ,  ubi  seriptum 
est  ?  catholicorum  vera  ,  catho- 
licorum  falsa  responsio  à  quo 
dam  societatis  Jesu  theologo. 
L'ouvrage  est  précédé  d'un  dis- 
cours préliminaire  ,  sur  l'indiffé- 
rence en  matière  de  religion  , 
composé  par  un  jésuite  napo- 
litain, et  publié  àNaples  en  1734. 

*  1NENNIUS  ,  ancien  écrivain 
breton  ,  qui  vécut  dans  le  com- 
mencement du  9e  siècle.  Il  est 
auteur  dune  Histoire  de  Bre- 
tagne ,  écrite  dans  le  goût  de 
celle  de  Ciblas  ,  ii  tel  point  que 
les  deux  auteurs  ont  souvent  été 
confondus  ensemble  ,  quoique 
l'histoire  de  Nennius  embrasse 
jusqu'au  8e  siècle.  Il  existe  un 
manuscrit  latin  de  cet  ouvrage, 
dans  la  bibliothèque  de  Cotton  , 
au  musée  britannique  ,  dont  on  a 
imprimé  quelques  parties. 

*  NENTE  (Ignace)  ,  Florentin  , 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
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tnïîiique  ,  ou  il  mourut  en  1648. 
C'étoit  un  moine   adonné  à  la  vie 


NEPO 


425 


contemplative  ,  sur  laquelle  il  a 
laissé  plusieurs okùra'ges  peu  con- 
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é  plosieuj 
nus  eu  France.  Ce  sont  de  pieuses 
affections  sur  la  croix,  la  mort, 
la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
sur  le  purgatoire,  sur  le  para- 
dis, etc.;  ils  sont  écrits  en  ita- 
lien; une  partie  a  été  imprimée, 
le  reste  est  manuscrit,  entre  au- 
tres un  poème  intitulé  Lu  Carità 
cl i  vina. 

NÉOBULE  ,  fille  de  Ljcandre, 
cilO}  eudeThèbes;son  père  Ta  voit 
promise  au  poète  Archiloque  , 
auquel  il  manqua  de  parole.  Le 
poète  ,  indigné  de  cette  perfidie  , 
fit  contre  lui  des  vers  ïambes'  si 
piquetas,  qu'il  se  pendit  de  déses- 
poir. 

*  NÉO CASTRO  (  Barthélemi 
de  )  a  donné  une  Histoire,  de 
Sicile  ,  où  ,  comme  témoin  ocu- 
laire ,  il  rend  un  compte  détaillé 
des  fameuses  Vêpres  ,  arrivées 
en  1-282.  Muratori  l'a  recueillie 
dans  ses  Script,  ter.  liai. 


NEOPTOLËME. 
rhos,  n°  I. 


Voy.    Pyr- 


f  NÉPER  ou  Muas»  (  Jean)  , 
gentilhomme  écossais  et  baron 
de  Merchisfon,  né  en  i55o,  se 
rendit  très-habile  dans  les  ma- 
thématiques ,'  et  inventa  les  lo- 
garithmes ,  dont  il  publia  ,  en 
i6j  j.  .  in-4" ,  1% première  édition  , 
sous  le  titre  de  Logarithme* rum 
dest  riptio.  Henri  Briggs  cl  Adrien 
Dlacq  revirent  l'ouvrage,  l'aug- 
mentèrent, elle  dernier  en  donna 
la  deuxième  édition  à  Goude  en 
1628  ,  sous  le  titre  de  Arithmetica 
logarithmiça.  Neper  est  encore 
auteur  d'un  Commentaire  sur 
L'Apocalypse,  Edimbourg,  roçp, 
et  La  Rochelle,  1802  ,  in-4°,  sous 


ce  titre  :  Ouverture  rie  tous  l<  s 
secrets  de  V Apocalypse  :  Rabdo- 
togiee  seu  numerationis  pét1  vir- 
gulas  libri  duo  ,  an  vol.  in-12  , 
assez  rare  et  curieux  ,  imprimé  a 
Edimbourg  en  1  f>  1  y  ,  in-12,  et 
réimprimé  à  Leyde  en  1628,  in- 
ta.  Ce  savant  mourut  à  Edim- 
bourg en  ici  17.  On  lui  doit  en- 
core les  Baguettes  ou  Bâtons  de 
Neper:  C'est  an  instrument  par 
le  moyen  duquel  on  peut  faire 
prompteraent  et  facilement  la 
multiplication  et  la  division  des 
grands  membres  de  l'arithmé- 
tique. 

f  NEPHTHALI,  sixième  fils  de 
Jacob  ,  qu'il  eut  de  Bala  ,  ser- 
vante de  Rachel.  Nous  ne  savons 
aucune  particularité  sur  la  vie  de 
Nephthali  :  il  eut  quatre  fils  , 
Jaziel  ,  Guni ,  Jezer  ,  et  Sallem  , 
et  mourut  en  Egypte  âgé  de  k>2 
ans.  Aucune  tribu  ne  multiplia 
aussi  prodigieusement  que  celle 
de  Nephthali ,  qui  n'avoit  que 
quatre  fils  lorsqu'il  entra  en  Egyp- 
te ,  lesquels  ,  en  moins  de  deux 
cent  vingt  ans  ,  produisirent,  sni- 
vant  l'Ecriture  ,  environ  55ooo 
hommes  portant  les  armes. 

NEPOMUCÈNE  ou  de  Ne- 
pomick  (  saint  Jean-) ,  chanoine 
de  Prague',  confesseur  et  martyr  , 
né  à  Nepomuck  en  Bohême  vers 
i5-io  ,  entra  dans  l'état  ecclésias- 
tique :  la  grande  idée  qu'il  a  voit 
de  l'épiscopat  lui  fit  refuser  jus- 
qu'à trois  evêchés:  il  accepta  seu- 
lement la  place  de  confesseur  de 
la  reine  Jeanne  ,  femme  de  Wen- 
Ceslas.  Des  courtisans  accusèrent 
cette  princesse  d'avoir  un  com- 
merce illégitime  avec  un  seigneur 
de  la  cour.  Wenceslas  ,  trop  cré- 
dule ,  fit  venir  Népomucène  ,  et 
voulut  l'obliger  de  révéler  la  con- 
fession de  la  reine.  Le  refus  l'ir- 
rita ;  il  fit  jeter  le  saint  dans  a:.-c 


426 


NEPO 


prison ,  avec  des  entraves  aux 
pieds.  Wenceslas  ,  revenu  à  lui- 
même  ,  rendit  le  saint  à  ses  fouc- 
tions  ;  mais  sa  fureur  s'élant  rani- 
mée ,  et  n'a\  ant  pu  arracher  les 
secrets  inviolables  de  Néponm- 
cène  ,  il  le  fit  jeter  dans  la  ftîol- 
daw  l'an  i585.  Ce  saint  avoit  été 
honoré  comme  martyr  en  Bohê- 
me ,  depuis  sa  mort  :  mais  pour 
rendre  soc  culte  plus  authentique 
et  plus  universel  ,  l'empereur 
Charles  VI  sollicita  sa  canonisa- 
tion ,  et  l'obtint  l'an  1729.  On  a 
institué  une  confrérie  sous  son 
nom  ,  «  pour  demander  le  bon 
usagedelalangue.  «On  le  regarde 
comme  le  patron  de  la  îéputation 
et  de  l'honneur  ,  et  on  réclame 
son  intercession  contre  les  calom- 
niateurs et  les  détracteurs.  Sa  \ie 
a  été  écrite  en  latin  par  le  Père 
Balbin  ,  jésuite,  et  publiée  avec 
des  remarques  par  le  Père  Pape- 
broch.  Le  Père  de  Marne , 


l'a  publiée  en  français. 


jésuite 


f  Ï.NÉPOS  (Cornélius),  his- 
torien latin  ,  natif  d'Uosidie  près 
de  Vérone ,  florissoit  du  temps 
de  l'empereur  Auguste.  11  étoit 
ami  de  Cicéron  et  d'Atticus  ,  nui 
chérissoient  en  lui  un  esprit  dé- 
licat et  un  caractère  enjoué.  De 
tous  les  ouvrages  dont  il  avoit 
enrichi  la  littérature  ,  il  ne  nous 
reste  que  le  premier  livre  de  ses 
Vies  des  plus  illustres  capitaines 
grecs  et  romains  ,  et  quelque 
chose  du  second.  On  les  a  long- 
temps attribués  à  JFmilius«Pro- 
bus  ,  qui  les  publia  ,  dit-on,  sous 
son  nom  ,  pour  s'insinuer  dans 
les  bonnes  grâces  de  Théodose. 
Cet  ouvrage  est  écrit  a\tc  la  pré- 
cision et  1  élégance  qui  faisoieut 
le  caractère  des  écrivains  du  siècle 
d'Auguste.  L'auteur  sème  de  fleurs 
ses  récits,  mais  sans  profusion. 
]!  sait  donner  aux  plus  simples 
uu   coloris  agréable.  Tout  y  est 
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rangé  dans  un  ordre  clair  et  net. 
Les  réilexions  n'y  sont  pas  pro- 
diguées ;  mais  celles  qu'un  y 
trouve  sont  vives  ,  brillantes  , 
neuves  ,  et  respirent  la  vertu. 
Sa   Vie    iVAllicus   est  l'une  des 

f>lus  intéressantes  :  mais  il  altère 
a  vérité  en  faveur  de  l'amitié, 
lorsqu'il  avance  qu'il  ne  mettoit 
point  d'argent  à  intérêt  ;  qu'il 
n'étoit  jamais  entré  dans  aucune 
intrigue  ;  qu'il  avoit  toujours  eu 
pour  Cicéron  une  amitié  cons- 
tante et  (idèle  ,  etc.  etc.  Nous 
avons  une  traduction  prolixe  et 
froide  de  Cornélius  Népos  par 
le  P.  Le  Gras  ,  de  l'Oratoire  ,  qui 
l'a  enrichie  de  notes  utiles  ,  et 
une  autre  ,  plus  estimée,  par 
M.  l'abbé  Paul,  publiée  en 
1781  ,  in- 12.  Les  meilleures  édi- 
tions de  cet  historien  sont  ,  I. 
Celle  ad  usum  delphini ,  Paris , 
Léonard,  i6y4 >  iu-4°  ?  donnée 
par  Courtin.  IL  Celle  de  Cuuk. 
in-8° ,  i543,  à  Utrecht.  111. 
Celle  dite  Variorum  ,  in  -  8° , 
Le  y  de ,  1734-  Consteller  en  a 
publié,  en  1745  ,  une  édition  iu- 
12.  Elle  est  décorée  des  têtes  des 
capitaines,  gravées  d'après  les 
médailles  et  les  anciens  monu- 
mens.  Philippe  la  dirigea.  Bar- 
bon en  a  donné  une  nouvelle 
édition  en  1767.  L'édition  de  Cor- 
nélius Népos ,  la  plus  complote 
aux  yeux  des  savans,  est  celle  de 
Van  Staveren  ,  publiée  par  M. 
Harles,  Lipsiae,  1800,  in-8°.  Celle 
de  M.  Renouard,  Paris,  170/3 , 
est  fort  jolie;  celle  de  Fischer, 
Lipsiai,  i8o6,in-8°,  est  très  belle 
et  estimée,  mais  elle  n'est  pas 
aussi  complète  que  celle  de  Van 
Staveren  ;  c'est  une  réimpression 
de  celle  de  1769  ,  donnée  à  Lein- 
sick.  M.  Mussicn  a  donné  une  su- 
perbe édition  ,  à  Milan  ,  en  18M7  , 
in-fol  ,  et  M.  Bodoni  à  Parme  une 
du  même  format,  également  très- 
belle.    La    meilleure    traduction 
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italienne  est  celle  de  Rimigio   de 
Florence  ,  Vérone  ,    ij^i,  in-4°  , 

Çréférab'e   à  celle  de  Bandiera  , 
enise,  1771,  iu-8°. 

II.  NÉPOS  (Flavius  Julins)  , 
né  dans  la  Dalmatie  ,  du  général 
Népotien  et  d'une  sœur  du  pa- 
trice  Marcelliti  ,  éloit  digne  de 
régner.  L'empereur  Léon  I ,  qui 
lui  avoit  fait  épouser  une  nièce 
de  sa  femme  ,  le  nomma  empe- 
reur d'occident  en  ,\yq.  ,  à  la 
place  de  Gljcère.  (  Voy.  ce  mot , 
n°  IL)  Il  marcha  sur  Rome  avec 
une  armée  ,  et  s'a>sura  le  sceptre 
par  sa  valeur.  Euric,  roi  desYisi- 
goths,  lui  ayant  déclaré  la  guerre, 
il  lui  céda  l'Auvergne  en  4^5  , 
pour  conclure  la  paix  ,  et  pour 
laisser  respirer  ses  peuples  ac- 
cablés par  une  longue  suite  de 
guéries  et  de  malheurs.  La  ré- 
volte du  général  Oresle  troubla 
cette  paix.  Ce  tyran  obligea  Né- 
pos  de  quitter  Ravenue  ,  où  il 
avoit  établi  le  siège  de  son  em- 
pire. Il  se  retira  dans  une  de  ses 
maisons  près  de  Salone  en  Dal- 
matie ;  et  ,  après  y  a\oir  langui 
près  de  quatre  ans  ,  il  y  lut  assas- 
siné en  4^o  par  deux  courtisans  , 
que  Glvcère  avoit ,  dit-on  ,  su- 
bornés. Juhus  iNépos  étuil  humain 
et  vertueux. 

NÉPOTIEN  (Flavius  Popilius 
Nrpotianus)  ,-fils  d'Eutropie,  sœur 
de  l'empereur  Constantin  ,  pré- 
tendit a  l'empire  après  la  mort 
de  l'empereur  Constant  son  cou- 
sin. Il  se  (it  couronner  à  Rome 
le  5  juin  55o  ,  dans  le  temps  que 
Magnence  usurpoit  la  puissance 
impériale  dans  les  Gaules.  Népo- 
tien ne  porta  le  sceptre  qu'envi- 
ron un  mois.  Aniceî,  préfet  du 
prétoire  de  Magnence  ,  lui  étale 
trône  et  la  vie.  Sa  mère  ,  et  tous 
ceux  qui  avoient  favorisé  son 
parti,   lurent  mis  à  mort.  Népo- 
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tien  n'avoit  pas  reçu  de  la  nature 
un  génie  propre  à  seconder  son 
ambition  ;  il  étoit  cruel  d'ailleurs, 
et,  au  lieu  de  gagner  le  cœur 
des  Romains  par  des  bienfaits  , 
il  les  irrita  par  des  proscriptions 
et  des  meurtres. 

NEPTUNE  (Mylhol.),  01s  de 
Saturne  et  de  Lhée.  Lorsqu'il 
partagea  avec  ses  frères  ,  Jupiter 
et  Pluton  ,  la  succession  de  Sa- 
turne qui  avoit  été  chassé  du  ciel , 
l'empire  des  eaux  lui  échut ,  et  il 
fut  nommé  le  dieu  de  la  mer. 
Rhée  l'avoit  sau\é  de  la  fureur 
de  son  père  ,  comme  elle  en  avoit 
garanti  Jupiter,  et  l'avoit  donné 
à  des  bergers  pour  l'élever.  Nep- 
tune épousa  Amphitrite ,  eut  plu- 
sieurs concubines  ,  et  fut  chassé 
du  ciel  avec  Apollon  ,  pour  avoir 
voulu  conspirer  contre  Jupiter. 
Ils  allèrent  ensemble  aider  Lao- 
médon  h  relever  les  murailles  de 
Troie  ;  et  il  punit  ce  roi  pour 
lui  avoir  refusé  son  salaire  ,  eu 
suscitant  un  monstre  marin  qui 
désoloit  tout  le  rivage.  11  lit  sortir 
des  entrailles  de  la  terre  le  pre- 
mier cheval,  à  l'occasion  de  sa  que- 
relle avec  babas,  pour  savoir  à 
qui  il  appartiendrait  de  donner 
un  nom  à  la  \  ■  îio  d'Athènes  : 
c'est  pour  cela  qu'on  lui  donnoit 
le  soin  des  chevaux  et  des  chars, 
et  que  ses  fêtes  se  célèbroient  par 
des  jeux  équestres.  Il  exerçoit  un 
empire  souverain  sur  toutes  les 
mers ,  et  présidott  a  tous  les 
combats  qui  se  livroient  dans  l'é- 
tendue de  ses  domaines.  On  le 
représente  ordinairement  sur  un 
char  en  tonne  de  coquille  ,  tr.î.j 
par  dvs  chevaux  marins  ,  tenant 
à  sa  main  un  trident.  Neptune 
a  eu  plusieurs  surnoms.  11  étoit 
honoré  à  Athènes  sons  le  nom 
d  Asphalée  ,  parce  qu'il  procurait 
la  sûreté  à  ceux  oi<i  étoient  sur 
mer.    On    lY.ppcloii    Cousu*  ,   ù 
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causé  des  bons  avis  qu'il  don- 
îinit  ;  Equester  ou  rlippius,  parce 
qii  il  tut  le  premier  qui  trouva 
l'art  de  dompter  les  chevaux  ; 
Nataliîius  ,  parce  qu'il  présidoil  , 
dit-on  ,  a  la  naissance  des  hom- 
mes ;  second  Jupiter  ,  9  cause  du 
rang  qu'il  tenoil  parmi  les  dieux  ; 
enfin  les  Philistins  l'honoroient 
sous  le  nom  de  Dagon. 

NEPVEU  (François),  né  à 
Saint-Malo  en  i65g  ,  jésuite  en 
i().r)4  ,  professa  les  humanités  et 
la  rhétorique  durant  six  ans,  et 
la  philosophie  l'espace  de  huit. 
il  étoit  à  la  tête  du  collège  de 
Rennes  ,  lorsqu'il  mourut  ,  mais 
on  ne  dit  point  en  quelle  année. 
Tous  les  ouvrages  du  P.  Nepveu 
ont  la  piété  pour  objet  ;  et  l'au- 
teur y  joint  la  pureté  do  style  à 
la  solidité  de  la  morp.le.  Tels 
sont  ,  I.  De  la  connoissance  et 
de  Vautour  de  Notre  Seigneur 
Jésus  -  Christ  ,  Nantes,  1681  , 
m-x2  ,  réimprimé  plusieurs  lois, 
II.  Méthode  d'oraison,  in- 12  , 
Paris  ,  1691  et  1698.  Le  P.  Sé- 
gneri  a  traduit  cet  ouvrage  en 
italien.  III.  Exercices  intérieurs 
pour  honorer  les  mystères  de 
Notre  Seigneur  Jésus  -  Christ , 
Paris,  1691  ,  in-12.  IV.  Retraite 
selon  l'esprit  et  la  méthode  de 
saint  Ignace ,  Paris  ,  1687  ,  in- 12  ; 
et  encore  en  1716.  Cet  ouyrage 
a  été  traduit  en  latin  ,  et  impri- 
mé à  Ingolstadt  eu  1707  ,  in-8°. 
Y.  La  manière  de  se  préparer  à 
la  mort ,  Paris  ,  i6f)5  ,  in- 12  ;  en 
italien  ,  Venise  ,  17 15  ,  i»  -  12. 
Yî.  Pensées  et  réflexions  chré- 
tiennes pour  tons  les  jours  de 
Vannée  i  Paris,  1699,  in  -  12  , 
4  vol.  Cet  ouvrage  a  élé  traduit 
en  latin  ,  à  Munich,  1709,  in-12, 
4  tomes  ;  et  en  italien  ,  à  Venise  , 
1 7 1 5  ,  in-12,  aussi  4  tomes. 
\  !  1  ! .  if  Esprit  du  christianisme  , 
ou    la    conformité   du   chrétien 
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avec  Jésus-Christ ,  Paris  ,  1700, 
in-12. 

I.  NÉRÉE  (Mythol.  ) ,  Nereus, 
dieu  marin  ,  lils  de  l'Océan  et 
de  Téthys  ,  épousa  sa  sœur  Doris, 
dont  il  eut  cinquante  lilles  ap- 
pelées TS'éréides  ou  Nymphes  de 
la  mer.  —  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  dieu  avec  la  nymphe 
Nefrf'e  (Neœra),  que  le  Soleil 
aima  et  dont  il  eut  deux  filles. 

*IL  NÉRÉE  (R.  J.).  Cet  au- 
teur, de  la  fin  du  16'  siècle  et  du 
commencement  du  suivant,  est 
connu  par  une  tragédie  en  cinq  ac- 
tes ,  en  vers  ,  intitulée  le  Triomphe 
de  la  Ligue  .  imprimée  à  Leyde  en 
1707,  in-12,  qui  est  fortement 
écrite  ,  pleine  de  pensées  mâles  , 
et  coupée  quelquefois  par  des 
chœurs.  Il  s'y  trouve  quelques  pen- 
sées dont  Racine  pourroit  bien 
s'être  servi  dans  son  Athalie  ,  en 
les  embellissant  par  le  charme 
de  sa  versification.  Parmi  quel- 
ques-unes de  ces  imitations  ,  nous 
citerons  , 

Je  ne  crains  que  mon  Dieu  :  lui  tout  seul  je 
redoute  — 

Celui  n'est  délaissé  ,  qui  a  Dieu  pour  père. 

îl  ouvre  à  tous  la  main  :  il  nourrit  les  cor- 
beaux ; 

îl  donne  la  viande  aux  petits  passereaux  , 

Aux  bestes  des  forêts  des  prés  et  des  mon- 
tagnes. 

Tout  vit  de  sa  bonté. 

qui  peuvent  avoir  inspiré  Racine 
dans  , 

Je  crains  Dieu  ,  ch  r  Ab-.er,  et  n'ai  point 
d'autre  cra.nte. 

Dieulaissa-t-il  jamais  ses  enfans  aubc;oin  ? 
Aux  petiis  des  oiseaux  il  donne  leur  parure; 
Et  sa  bonté  s'étend  sur  toute  la  n.»ture. 

On  pourroit  considérablement 
alongerces  citations.  An  surplus, 
pour  l'intelligence  de  cet  ouvrage, 

il  est  nécessaire  de  savoir  que  les 
!  noms  des  auteurs  sont  soui  da 
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anagrammes.  Gyesu  ,  Jeusoye  , 
jNtinnacle,  Valardin  ,  Visteje,  dé- 
signent les  noms  de  Guy  se  , 
Joyeuse  ,  Dumaine  ,  Lavardin  , 
Jésuite  ,  etc.  Dans  ses  recherches 
sur  les  théâtres  ,  Heauchanips 
s'est  trompé  lorsqu'il  a  attribué 
cette  pièce  à  Pierre  Matthieu. 
F  oyez  ce  nom. 

f  I.  NÊRI  (  saint  Philippe  de  ) , 
fondateur  de  la  congrégation  des 
prêtres  de  l'Oratoire  en  Italie, 
né  à  Florence  le  25  juillet  i5i5, 
d'une  famille  noble  ,  alla  à 
Rome  à  l'Age  de  ig  ans.  Elevé 
au  sacerdoce  à  l'âge  de  56  ans,  il 
fonda  en  i55o  une  célèbre  con- 
frérie dans  l'église  de  Saint-Sau- 
veur del  Canipo  ,  pour  le  soula- 
gement des  pauvres  éirangers  , 
des  pèlerins  ,  des  couvah'ocens 
qui  n'avoieut  point  de  retraite. 
Cette  confrérie  lut  comme  le  ber- 
ceau de  Ja  congrégation  de  l'Ora- 
toire. L'instituteur  s'étant  associé 
Salviati  ,  frère  du  cardinal  du 
même  nom,  Tarugio,  depuis  car- 
dinal ,  le  célèbre  Baroiiins ,  et 
plusieurs  autres,  ils  commencè- 
rent à  Tonner  un  corps  en  1Ù64. 
Les  exercices  spirituels  avoient  été 
transférés  ,  en  i558  ,  dans  l'église 
de  Saiut-Jcrôme  de  la  Charité, 
que  Philippe  ne  quitta  qu'en  1J74, 
pour  aller  demeurer  à  Saint-Jean 
des  Florentins.  Le  pape  Grégoire 
XIII  approuva  sa  congrégation 
l'année  d'nprès.  Le  père  de  cette 
nouvelle  milice  détacha  quelques- 
uns  de  ses  enfans  ,  qui  répandi- 
rent son  ordre  dans  toute  l'Italie. 
On  ne  doit  pas  être  surpris  qu'il 
eut  beaucoup  de  succès  :  on  ne 
faisoit  point  de  vœux  dans  celte 
congrégation.  Le  général  n'y  goii- 
vernoit  que  trois  ans.  Le  saint 
fondateur  mourut  à  Uoine  la  Huit 
du  25  au  26  mai  i5cp,  à  So  ans. 
Il  s'éloit  démis  du  généralat  trois 
ans  auparavant  en  faveur  de  I3a- 
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ronius  ,  qui  travaillait  par  son 
conseil  aux  Annales  ecclésiasti- 
ques. Les  Constitutions  qu'il  avoit 
laissées  à  sa  congrégation  ne  fu- 
rent imprimées  qu'eu  1612.  L'em- 
ploi principal  quil  donne  à  ses 
prêtres  est  de  faire  tous  les  jours, 
dans  leur  oratoire  ou  église  ,  des 
instructions  à  la  portée  de  leurs 
auditeurs.  Philippe  lut  canonisé 
en  ib'22  par  Grégoire  XV. 

IL  NÉRI  (  Pompée  ),  né  à  Flo- 
rence en  1707,  d'un  père  juris- 
consulte éclairé  ,  étudia  la  phi- 
losophie et  les  lois  dans  l'univer- 
sité dePise.  Il  obtint  bientôt  une 
chaire  de  droit  public  dans  cette 
université.  A  l'extinction  de  la 
maison  de  Médicis  ,  la  Toscane 
ayant  passé  à  François  ,  duc  de 
Lorraine  ,  il  fut  choisi  pour  un 
des  secrétaires  du  conseil  ,  et  il 
occupa  cet  emploi  jusqu'en  174c), 
qu'il  fut  nommé  par  l'impératrice 
iu  a  rie  -  Thérèse  président  de  la 
junte  des  impôts  de  la  Lombar- 
die  autrichienne  à  Milan.  L'im- 
pér.itrice,  ayant  formé  avec  le  roi 
de  Sardaigue  le  projet  d'un  rè- 
glement sur  les  mounoies  ,  Néri 
fut  mis  à  la  tête  de  la  commission 
qu'on  établit  pour  cet  objet 
Rappelé  dans  sa  patrie  en  1  j58 
par  Je  grand-duc  Léopold  ,  il  v 
fonda  1  académie  de  botanique, 
dont  il  forma  le  plan  et  dicta  les 
statuts.  îi  e>t  mort  à  Florence  le 
\l\  septembre  1776,  laissant  une 
bibliothèque  qu'on  regardoiteom- 
me  une  des  plus  riches  de  l'Eu- 
rope pour  la  partie  de  la  juris- 
prudence. Ses  ouvrages  sont  , 
L  Discours  sur  la  compilation 
d'un  nouveau  code  de  lois  mu- 
nicipal pour  la  Toscane.  IL  Ob- 
servations sur  l'état  ancien  et  ac- 
tuel de  la  noblesse  de  Toscane. 
III.  Description  de  fétat  où  se 
trouve  le  système  universel  d'im- 
positions dans  je  duché  de  Milan. 
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11  opéra  dans  cette  partie  des 
changcmcns  avantageux  ,  et  pré- 
vint les  désordres  qui  accompa- 
gnent d'ordinaire  les  réformes 
subites.  IV.  Observations  sur  be 
prix  légal  des  monnoies  et  la  dif- 
ficulté de  le  fixer  et  de  le  soutenir. 

fin.  NÉRI  (Antoine),  Flo- 
rentin ,  qui  vivoit  dans  le  16e 
siècle  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
assez  curieux  ,  imprimé  à  Flo- 
rence en  1612,  in-4°  sous  le  titre 
Dell'  arte  vetraria  libri  Vil. 
JeanKnnckcl,  chimiste  de  l'élec- 
teur de  Saxe ,  de  celui  de  Brande- 
bourg, et  de  Charles  XI,  roi  de 
Suède,  a  tiré  grand  parti  de  ce 
livre  pour  ses  découvertes  dans 
la  vitrification.  L'ouvrage  de  Néri 
tut  réimprimé  à  Venise  en  17.12. 

*  TV.  1VÉRI  (  AiHnine-Marîe  )  , 
célèbre  jurisconsulte,  et  avocat  à 
Rome,  vivoit  sous  le  pontificat 
de  benoît  XIV  ;  il  s'acquit  une 
grande  réputation  par  son  savoir 
et  ses  connoissances  dans  le  droit 
canonique  :  il  mourut  en  1770. 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont, 
I.  Tractatus  de  nominatione  ad 
hœreditates  ,-fidèicommissa  ,  le- 
gata,  subsidia  dolalia  ,  mairimo- 
nium  ,  ftliationem  ,  Ubertatem,  et 

judiçin,  Romui ,  17JO,  '2  vol.  in- 
fol.  II.  Tractatus  de  vacaiione 
beneficiorum  et  pensionum  eccle- 
siasticorum  ,  etc. ,  Romat',  I741  1 
in-folio.  III.  Thésaurus  resolutio- 
num  sacrm  congregalionis  conci- 
lii  Tridentini,  etc.  ,  duplici  locu- 
pletissimo  indice  cum  adnotntio- 
nibus  exo/natus  ,  à  D.  ÂntôtÛO 
Maria  de  Nigris  jurisconsuUo  , 
Ronue,  1755. 

*  V.  NÉRI  (Jean-Baptiste), 
né  à  Bologne  vers  le  milieu  du 
17e  siècle  ,  obtint  le  doctorat 
en  philosophie  et  en  médecine  , 
et    s'adonna  a  la   poésie.   Il  est 
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auteur  de  plusieurs  drames  ,  qui 
ont  été  mis  eu  musique  par  dîne- 
Teris  compositeurs  ses  contempo- 
rains. On  distingue  parmi  ces 
drames,  1.  Gigein  Lidia,  Bologne, 
1083.  II.  Il  Clcobolo  ,  i685.  [II. 
Catoiif  il  Giovine  ,  1688.  IV. 
Amornoninteso ,  1689.  V.  Basi- 
lio  rè  d'Orienté  ,  Venise  ,  1690. 
VI.  ClotiltU,  Venise,  1694.  VII. 
Enfile  ,  1696.  VIII.  L'Enigma 
disciolto  ,  1703.  Cet  auteur  mou- 
rut vers    170S. 

NÉRICAULT  Destouchcs. 
Voyez  ce  dernier  mot,  \\°  II. 

*  NERIM  (  Le  P.  abbé  D.  Fé- 
lix-Marie) ,  né  à  (Milan  en  1700  , 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Jé- 
rôme ,  dont  il  fut  successivement 
abbé  et  procureur-général ,  et  de- 
vint ensuite  consultent  de  la  con- 
grégation du  saint  -office  sons  le 
pontificat  de  Benoît  XIV.  Ce 
moine  avoit  des  connoissances 
très-étendues  dans  la  littérature 
lant  sacrée  que  profane  ;  il  étudia 
aussi  la  physique  et  les  mathéma- 
tiques; et  le  désir  qu'il  avoit  d'ins- 
pirer à  ses  religieux  le  goût  des 
sciences  lui  avoit  fait  rassembler 
dans  le  monastère  de  Saint-Alexis, 
à  Rome,  une  nombreuse  biblio- 
thèque ,  une  riche  collection 
d'instrumens  de  physique  et  de 
i  mathématiques ,  et  de  productions 
d'histoire  naturelle.  11  se  retira 
sur  la  tin  de  ses  jours  dans  ce  mo- 
nastère, et  y  mourut  le  17  janvier 
1787.  On  a  de  lui  ,  I.  Hierony- 
mianœ  familiœ  vetera  monumen- 
ta  ,  Placentiae  ,  17.54  ?  in-4°.  L'au- 
teur a  pour  but  principal  ,  dans 
cet  ouvrage,  de  démontrer,  à  l'aide 
d'une  érudition  choisie  et  des 
renseignemens  les  plus  authen- 
tiques, l'ancienneté  de  l'origine 
et  les  progrès  de  l'ordre  de  Saint- 
Jérôme,  contre  l'opinion  de  ceux 
qui    lui  assigUôient   une  époque 
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plus  récente  :  il  se  détermina  à 
récrire  d'après  une  chronique 
trouvée  au  mont  Cassin  parmi 
les  anciennes  charlt-s  de  l'ab- 
baye de  cet  ordre.  II.  De  sus- 
cepîo  itinere  Subalpino  epistolce 
très  ,  Mediolani,  i  j55,  in-4°.  Ces 
lettres  sont  enrichies  de  savantes 
notes.  III.  De  templo  et  camobio 
sanctorum  Bonifacii  et  Alexii 
historien  monumenta  ,  Romae  , 
1752,  in-4c.  Cet  ouvrage  est  ac- 
compagné de  remarques  pleines 
d'érudition. 

*  I.  NERLï  (  Philippe  )  ,  séna- 
teur de  Florence,  sa  patrie,  na- 
quit vers  l'an  i485  d'une  famille 
noble.  Son  mérite  et  sa  naissance 
Télevèrent,  sous  Cos'rae  I",  à  la 
magistrature.  Son  souverain  le 
distiuguoitetl'estimoit.  Il  mourut 
en  i556.  On  a  de  lui,  I.  Des  Com- 
mentaires,  en  italien,  des  événe- 
mens  civils  arrivés  à  Florence  de- 
puis \i i5  jusqu'en  1637.  On  ac- 
cusa l'auteur  de  cette  histoire  de 
n'avoir  pas  toujours  dit  la  vérité: 
mais  comme  son  ouvrage  resta 
manuscrit,  on  ne  peut  pas  juger 
Si  celte  accusation  étoit  méritée. 
On  doit  regretter  qu'il  n'ait  pas 
été  imprimé,  parce  que  ce  fut  en 
I2i5  que  commencèrent  à  Flo- 
rence les  factions  des  Guelphes 
et  des  Gibelins.  II.  L'Histoire 
d'une  autre  faction  appelée  des 
blancs  et  des  noirs,  dont  l'origine 
date  de  i3oo  à  Pistoie,  et  qui  se 
répandit  de  là  dans  toute  la  Tos- 
cane. Il  1  intitula  Storie  Pistolesi. 

*II.  NKRLT  (François)  ,  Flo- 
rentin ,  célèbre  jurisconsulte  , 
remplit  pendant  11  ans  l'emploi 
de  secrétaire  sous  Innocent  X  , 
qui  le  nomma  à  l'évéché  de  Pis- 
toie et  ensuite  à  l'archevêché  de 
Florence.  Clément  IX  le  fit  car- 
dinal ,  mais  il  jouit  très-peu  de 
temps  des   honneurs  attachés    à 


NLRO 


IS, 


4i)i 

cette  dignité,  car  il  mourut  le  6 
novembre  16-0  ,  âgé  de  -5  ans  , 
en  laissant  la  réputation  d  un 
homme  aussi  versé  dans  la  con- 
noissance  du  droit  que  dans  celle 
de  la  langue  latine. 

*  NÉRO  (  Andalonc  de),  de 
Gènes  ,  un  des  plus  célèbres  as- 
tronomes du  i4'  siècle.  Boccace 
le  cite  souvent  dans  sa  Généalogie 
des  flit'iix ,  et  l'appelle  son  res- 
pectable maître.  Néro,  pour  éten- 
dre ses  connoissances  en  astrono- 
mie ,  parcourut,  pour  ainsi  dire, 
presque  tous  les  pays.'  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages;  l'un  d'eux, 
intitulé  De  compositione  aslrola- 
bii ,  fut  publié  à  Ferrare  en  i^j5- 
La  bibliothèque  impériale  pos- 
sède les  manuscrits  suivans  de 
cet  astronome:  Tractatus de sphœ- 
ra  ;  Tkeorica  planetaruin  :  Exposi- 
tio  in  cariones  Profite ii  Judœi  de 
œquationibus  planetarum  ;  Intro- 
duetio  adjudicia  astrologica. 

f  I.  NÉRON  (  Domrtien  )  ,  em- 
pereur romain  ,  fils  de  Caïus 
Domitius  /Enobarbus ,  et  d'A- 
gnppine  ,  fille  de  Germauicus  , 
adopté  par  l'empereur  Claude 
l'an  5o  de  Jésus  -  Christ  ,  lui 
succéda  l'an  54.  Les  commence- 
mens  du  règne  du  jeune  empe- 
reur furent  comme  la  fin  de  celui 
d'Auguste.  Burrhus  et  Sénèqûe 
lui  avoieni  donné  une  excellente 
éducation:  le  premier,  eu  im- 
primant dans  son  aine  ces  qua- 
lités fortes  et  nobles  qui  produisent 
les  grandes  actions:  1 autre,  en 
polissant  et  en  ornant  son  esnrit. 
Les  Romains  le  regardèrent  com- 
me un  présent  du  ciel.  Il  éloit 
juste,  liber  il ,  a  fiable,  poli ,  coin-» 
plaisant ,  et  bon  cœur  pàroissoit 
sensible  à  la  pitié.  Un  jour  qu'on 
lui  presentoit  k  si_;'ier  la  sentence 
d'une pers  mnecuudaniiiécà mort: 
«  Je  voudrois  bien,  dit-ii,  ne  pas 
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savoir  écrire.  «  Une  modestie  ai- 
mable   relcvoit    ses    qualités.  Le 
sénai  l'ayant  loué  sur  Ja    sagesse 
de  son  gouvernement ,   il   répon- 
dit: «  Attendez  à  me  louer  que  je 
laie  mérité....  »  Néron  ne  conti- 
nua  pas   comme  il     avoit    com- 
mencé ;  il  secoua  d'abord  le  joug 
d'A^rippine   sa   mère  ,  et  oublia 
ensuite  qu'il  lui  devoil    la   nais- 
sance et    l'empire.    Le  caractère 
perfide  et  violent  de   cette  prin- 
cesse (it  craindre  à  Néron  qu'elle 
ne  lui  ôtàt  le  trône  poiu"   le  don- 
ner à  Britanni eus,  fils  de  Claude, 
auquel  il  apparlenoit.    Pour  dis- 
siper ses  craintes  ,   il   le    fit  périr 
par  le  poison.  (  Voyez  Coubulon, 
He'lius,  et  Locosta.  )  Un  crime  en 
amène  un   autre.  Néron  ,   livré    h 
la  corruption  de  sou  cœur,  oublia 
bientôt     jusqu'aux     bienséances. 
Il  passoit  les  nuits  dans  les  rues  , 
dans  les  cabarets  et  dans  les  lieux 
de  débauche,  suivi  d'une  jeunesse 
effrénée  avec  laquelle   il   Itajtoit  , 
voloit  et   tuoit.    Une  nuit    entre 
autres  ,   il    rencontra  ,    au   sortir 
delà  taverne ,  le   sénateur  Mon- 
ta nus   avec   sa   femme  ,   à    qui  il 
voulut  faire  violence.  Le  mari  , 
ne  le  conuoissant  point,  pensa  le 
tuer.  Quelques  jours  après  ,  Mon- 
tants    ayant     appris   que    c  éloit 
l'empereur  qu'il    avoit  battu,    et 
s'étant  avisé  de  lui   écrire  pour 
lui   en  faire  des    excuses  ",  Néron 
dit  :  «  Quoi  !    il  m'a  frappé  ,  et 
il   vit  encore  !   »   et  sur-le-champ 
il  lui  envoya   l'ordre  de  se  don- 
ner la    mort.   Son  cœur  s'aceou- 
tumoit    peu.  à   peu    au  meurtre  ; 
cn!:n    il    'il    massacrer    sa    mère 
Agrippine.     Pour    la    faire  périr 
d'une    manière  (pu   parut    natu- 
relle -,   il   \à   lit    embarquer    d:\ns 
une    qalère    construite    de   façon 
une  le  haut  lomboit  de  lui-même 
e't    le    fond     s'ouvroit    en    même 
temps.  Ce  stratagème  ne  lin  avant 
pas  réussi,  il  envoya  ion  affrao- 
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chi  Ànicet  Ja  poignarder  à  Bayes  , 
où    elle    sétoit   sauvée.   (   Voyez 
AcRippiNE,  n"  II.  )  A  peine  sa  mère 
eut-elle  rendu  le  dernier  soupir, 
que  la  nature  fit  entendre  sa  voix. 
Le  barbare  croyoit  toujours  voir 
Agrippine  teinte  de  sang,  et  ex- 
pirante sous  les  coups  des  minis- 
tres de   sa  barbarie.    Cependant 
il  lâcha  de  se  justifier  auprès  du 
sénat  ,   en    imputant  toutes    sor- 
tes de  crimes  à  sa  mère.  «  Il  ne  lui 
avoit  ôté  la  vie,  écrivoil-il ,   que 
pour  sauver  la  sienne.  »  Le  sénat, 
aussi  lâche    que    lui  ,    approuva 
cette   atrocité.    Le  peuple  ,   non 
moins    corrompu  que  les  magis- 
trats ,    alla   avec  eux   au  devant 
de  lui  ,    lorsqu'il   fit    son    entrée 
à  Borne  :    on    le  reçut  avec   au- 
tant de  solennité  que   s'il  eût  été 
de  retour  d'une  victoire.  Néron  , 
se  voyant   autant  d'esclaves   que 
de  sujets  ,  poussa  le  dérèglement 
jusqu'à  la  folie.  On  vit  cet  empe- 
reur, comédien,  jouer  publique- 
ment sur  les  théâtres  comme  un 
acteur  ordinaire.  Il  croyoit  même 
exceller  en  cet  art.  Le  chant  éloit 
sur-tout    sa    grande    passion  ;    il 
étoitsi  jaloux  de  la  beauté  de    ha 
voix      qui    n'étoit     pourtant     ni 
belle  ,  ni  forte  ,    que  ,  de  peur 
de  la  diminuer  ,  il  se   privoit  de 
manger  ,  et  se  purgeoit  fréquem- 
ment.  Il  paroissoit    souvent  sur 
la  scène,  la  lyre  à  la  main  ,  suivi 
de  Burrhus   et  de  Sénèque  ,  qui 
applaudissoient  par  complaisan- 
ce.   Lorsqu'il   devoit  chanter  en 
public,  des  gardes  étoient  disper- 
sés d'espace  en  espace  pour  punir 
ceux  qui  n'auroient  pas  été  assez 
sensibles  aux  charmes  de  sa  voix. 
Cet  empereur  histrion   disputoit 
avec  ardeur  contre  les  musiciens 
et  les  acteurs.  Il  fit  le  voyage  de 
la  Grèce  pour  entier  en    lice  aux 
jeux  olympiques,  où  il  n'obtint  le 
prix  que    par   faveur  ,  ayant    été 
icuversé  au  milieu  de  la  course. 
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7]  iip  lai  ;sa  pas,  au  retour  de  ces 
exploits  ,  de  rentrer  en  triomphe 
îi  Home,  sur  le  char  d'Auguste  , 
entouré  de  musiciens  et  de  comé- 
diens de  tous  les  pays  du  monde. 
O.i  ne  s'allendoit  pas  qu'il  put 
rien  imaginer  au-delà  de  ce  qu'on 
avoil  vu  de  lui  ;  mais  Néron 
«'■toit  fait  pour  commettre  des  cri- 
mes ignorés  jusqu'alors.  Il  s'avisa 
de  s'habiller  en  femme,  et  de  se 
marier  en  cérémonie  avec  l'in- 
fâme Pythagore  ;  et  depuis,  en 
secondes  noces  de  la  même  es- 
pèce ,  avec  Dariphore  ,  un  de  ses 
,'ifïranchis.  Par  un  retour  à  son 
premier  sexe  ,  il  devint  l'époux 
d'un  jeune  homme  nommé  Spo- 
ius,  qu'il  fit  mutiler  pour  lui 
donner  un  air  de  femme.  11  re- 
vêtit sa  singulière  épouse  des 
ornemens  d'impératrice  ,  et  pa- 
rut ainsi  en  public  avec  son  eu- 
nuque. C'est  alors  que  lesplaisans 
de  Rome  dirent  «  que  le  monde 
auroit  été  heureux  si  le  père 
de  ce  monstre  n'eût  jamais  eu 
que  de  pareilles  femmes.  »  Les 
historiens  remarquent  que  ses  in- 
clinations étoient.  peintes  sur  sa 
figure.  11  avoit  les  jeux  petits 
ef  couverts  de  graisse,  le  cou 
gras  ,  le  ventre  gros  et  les  jam- 
bes minces.  Ses  cheveux  blonds  , 
et  son  visage  plutôt  délicat  que 
majestueux,  le  faisoient  d'abord 
reconnoître  pour  un  eftëininé.  Sa 
férocité  l'cmportoit  encore  sur 
ses  infamies.  Octavie  ,  sa  femme, 
Burrhus  ,  Sénèque  ,  Lucain  ,  Pé- 
trone ,  Poppée  ,  sa  maîtresse, 
furent  sacrifiés  à  sa  fureur.  Ces 
meurtres  furent  suivis  d'un  si 
grand  nombre  d'autres,  qu'on  ne 
le  regarda  plus  que  comme  une 
bête  féroce  altérée  de  sang.  Il 
se  glorifioit  d'avoir  enchéri  sur 
tous  les  vices.  «  Mes  prédéces- 
seurs ,  disoit-il  ,  n'ont  pas  connu 
comme  moi  les  droits  de  la  puis- 
sance absolue —  J'aime  mieux , 

T.   XII. 
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;  ajo'itoit-il  ,  être  haï  qu'aimé, 
parce  qu'il  ne  dépend  pas  de  moi 
j  seul  d'être  aimé  ,  ,  au  lieu  qu'il 
!  ne  dépend  que  de  moi  seul  d'être 
|  haï.»  Enteudantun  jour  quelqu'un 
|  se  servir  de  cette  façon  de  parler 

Eroverbiale  :  «  Que  le  monde 
rûle    quand    je     serai    mort  »  ; 

!  il  répliqua  :  -(  Ht  moi  je  dis ,  qu'il 
brûle,  et  que  je  le  voie  !  »  Ce  fut 

j  alors  ,  qu'après  un  festin  ans*  i 
extravagant  qu'abominable  ,  ii  t:t 
mettre  le  feu  aux  quatre  coins 
de  Home,  pour  se  faire  une  image 
de  l'incendie  de  Troie.  L'embrase- 
ment dura  neuf  jours.  Les  plus 
beaux  monumens  de  l'antiquité 
furent  consumés  par  les  flam- 
mes. Il  y  eut  dix  quartiers  de  la 
ville  réduits  en  cendres.  Ce  spec- 
tacle lamentable  tiit  uriëfôte  pour 
lui  ;  il  monta  sur  une  tour  fort 
élevée  pour  en  jouir  à  son  aise. 
Il  accusa  les  chrétiens  de  ce 
crime  ,  et  ils  fureut  dès-lors  l'ob- 
jet de  sa  cruauté.  Il  faisoit  en- 
duire de  cire  et  d'autres  matiè- 
res combustibles  ceux  qu'on  dé- 
couvrait ,  et  les  faisoit  brûler  la 
nuit,  disant  que  cela  serviroit  de 
flambeaux.  Ce  ne  fut  pas  seule- 
ment par  cette  persécution  que 
Néron  s'efforça  de  se  disculper 
de  l'incendie  de  Rome  ,  niais 
encore  par  le  soin  qu'il  prit  de 
l  embellir.  Il  lit  rebâtir  ce  qui 
avoit  été   brûlé  ,  rendit  les  rues 

fdus  larges  etplus  droites, agrandit 
es  places  ,  et  environna  les  quar- 
tiers de  portiques  superbes.  Un 
palais  magnifique  tout  brillant 
d'or  et  d'argent  ,  de  marbre  , 
d'albâtre,  de  jaspe  et  de  pierres 
précieuses  ,  s'éleva  pour  lui  avec 
une  luagqifièence  vraiment  rovale. 
(  Voyez  Celer  et  Epicharis.  )  S'il 
fut  prodigue  pour  le  dedans  et  le 
dehors  de  cet  édifice,  il  ne  le 
fut  pas  moins  dans  tout  le  reste. 
Alloit-il  à  la  pêche,  les  filets 
étoient  d'or  trait,-  et  les  cordes  d* 
2» 
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soie.  Entreprenoit-il  un  voyage  , 
il  falloit  mille  fourgons  pour  sa 
garde-robe  seule.    On   ne  lui  vit 

i'amais  deux  fois  le  même  habil- 
ement. Suétone  assure  qu'au  seul 
enterrement  de  son  singe  il  em- 
ploya toutes  les  richesses  du  plus 
riche  usurier  de  son  temps  Ses 
libéralités  envers  le  peuple  ro- 
main surpassèrent  toutes  celles 
de  ses  prédécesseurs.  Il  répan- 
doit  sur  lui  l'or  et  l'argent ,  et 
jusqu'à  des  pierres  précieuses  ; 
et  lorsque  ses  présens  n'étoient 
pas  de  nature  à  être  délivrés  à 
l'instant  ,  il  laisoit  jeter  des  bil- 
lets qui  en  exprimoient  la  valeur. 
Cette  prodigalité  ,  si  avantageuse 
à  la  ville  de  Rome,  fut  fatale 
aux  provinces.  Il  se  forma  plu- 
sieurs conspirations  contre  ses 
I'ours.  La  plus  connue  est  celle  de 
'ison ,  qui  fut  découverte  par  un 
affranchi.  Parmi  les  conjurés  qui 
furent  exécutés  étoil  un  Siibrius 
Flavius,  tribun.  Comme  Néron 
lui  demandoit  ce  qui  avoit  pu  le 

Iiorter  à  oublier  le  serment  un- 
itaire par  lequel  il  s'étoit  lié  à 
son  empereur ,  il  lui  répondit  : 
u  Tu  m'as  forcé  de  te  trahir. 
Aucun  officier  ,  aucun  soldat  ne 
t'a  été  plus  attaché  tant  que  tu 
as  mérité  d'être  aimé  ;  mon  af- 
fection s'est  changée  eu  haine  de- 
puis que  tu  es  devenu  le  bour- 
reau de  ta  mère  et  de  ta  femme  , 
cocher  ,  comédien  ,  incendiaire.» 
Un  Sulpicius  Asper  ,  centurion, 
interrogé  de  même  par  Néron  , 
lui  répondit  avec  une  égale  fer- 
meté :  «  J'ai  conspiré  contre  toi 
par  aniour  pour  toi-même  ;  il  ne 
rcstoit  plus  d'autre  moyen  d'ar- 
rêter le  cours  de  tes  crimes.  » 
(  Voyez  LAtiiKANijS.  )  La  dernière 
conspiration  fut  celle  de  Galba  , 
gouverneur  de  la  Gaule  Tarrago- 
naise.  Cet  homme  ,  illustre  par 
sa  naissance  et  par  son  mérite  , 
désapprouvoit     nautement      les 
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vexations  du  prince.  Néron,  ins- 
truit de  cette  hardiesse,  envoie 
ordre  de  le  faire  mourir.  Galba 
évite  le  supplice  en  se  faisant 
proclamer  empereur.  H  fut  poussé 
à  cette  démarche  par  y  index  , 
qui  lui  écrivoit  «  d'avoir  pitié  du 
genre  humain  ,  dont  leur  détes- 
table maître  étoiî  le  fléau.  «  Bien- 
tôt tout  l'empire  le  recounoît. 
Le  sénat  déclare  Néron  ennemi 
public ,  et  le  condamne  à  êlre 
précipité  de  la  roche  du  Capi- 
tole,  après  avoir  été  traîné  tout  nu 

Îmbliquement ,  et  fouetté  jusqu'à 
a  mort.  Le  tyran  prévint  son 
supplice ,  et  se  poignarda  ,  l'an 
68  de  J.  C.  ,  dans  sa  32e  année. 
En  vain  implora-t-il  ,  dans  ses 
derniers  instans ,  quelqu'un  qui 
daignât  lui  donner  la  mort ,  per- 
sonne ne  voulut  lui  rendre  ce 
triste  service  :  «  Quoi  !  s'écria- 
t-il  dans  son  désespoir  ,  est-il 
possible  que  je  n'aie  ni  amis 
pour  défendre  ma  vie  ,  ni  enne- 
mispour  mel'oter?  »  Il  serait  dif- 
ficile d'exprimer  la  joie  des  Ro- 
mains lorsqu'ils  apprirent  sa  mort. 
On  arbora  publiquementle  signal 
de  la  liberté,  et  le  peuple  se  cou- 
vrit la  tête  d'un  chapeau  sem- 
blable à  celui  que  preuoient  les 
esclaves  après  leur  affranchisse- 
ment. Le  sénat  n'y  fut  pas  moins 
sensible  ;  Néron  avoit  dessein  de 
l'abolir  ,  après  avoir  fait  mourir 
tous  les  sénateurs.  Lorsqu'il  ap- 
prit les  premières  nouvelles  de  la 
rébellion  ,  il  forma  le  projet  de 
faire  massacrer  tous  les  gouver- 
neurs des  provinces  et  tous  les 
généraux  d'armée  ,  comme  enne- 
mis de  la  république;  de  faire 
périr  tous  les  exilés  ;  d'égorger 
tous  les  Gaulois  qui  étoient  à 
Rome  ;  d'abandonner  le  pillage 
des  Gaules  à  son  armée  ;  d'em- 
poisonner le  sénat  entier  dans  un 
repas  ;  de  brûler  Rome  une  se- 
conde fois  ,  et  de  lâcher  en  même 
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temps  dans  les  rues  les  bêtes  ré- 
servées pour  les  spectacles,  afin 
d'empêcher  le  peuple  d'éteindre 
le  feu.  Ce  ne  fut  par  aucun   re- 
mords ,  ni  par  aucun  effet  de  sa 
raison  ,  qu'il  se  désista  de    ces 
projets  atroces  et  insensés,  mais 
par  impossibilité  de  les  mettre   à 
exécution.  [V.  l'art,  de  Galba  son 
successeur,  vers  la  fin;  et  Macfr  , 
n"  II.)  Ce  prince  ne  laissa  pas  d'a- 
voir, après  sa  mort ,  des  partisans 
zélés  qui  ornèrent  son  tombeau 
de  fleurs.  D'autres  ,  encore  plus 
hardis  ,  placèrent  ses  statues  en 
robe  prétexte  sur  la  tribune  aux 
harangues,  et  publièrent  des  édits 
de  sa  part ,  comme  s'il  eût  été  vi- 
vant ,  et  qu'il  eût  dû   bientôt  re- 
paroîlre   pour  se    venger   de  ses 
ennemis.   Son  nom   étoit  cher  à 
une  grande  partie   du  peuple  et 
des    soldats  ;     plusieurs   impos- 
teurs  se    l'attribuèrent   ,  comme 
une  recommandation  capable  de 
les  accréditer.  Une  façon  de  pen- 
ser si  étrange  et  si  dépravée  ve- 
noit  de    la   corruption    générale 
des   mœurs.  Néron  avoit   gagné 
les  soldats  par  ses  largesses  et  par 
le  relâchement  de   la  discipline  : 
il  avoit  amusé  le  peuple  par  des 
spectacles  licencieux  auxquels  il 
prenoit  part  lui-même  d'une  fa- 
çon  indécente.  Tous     les   vices 
trouvant  en  lui  un  protecteur  dé- 
claré ,  les  vicieux  le  regrettoient. 
D'ailleurs  ,    ce  prince  entendoit 
quelquefois    raillerie  ;   et  ,   tout 
cruel  qu'il  étoit  ,   il  laissoit ,  par 
lassitude  du  crime  ou  par  bizar- 
rerie ,  échapper   quelques  traits 
de  clémence.  Lorsqu'aprèslepar- 
ricide  d'Agrippine  on  eutrépandu 
ces  vers-ci  : 

Quis  negat  J£ne<z  magnâ  de  stirpe  Ncronem  ? 
Sustulit  hie  matrem  ,  sustulit  Mi  patrem. 

Loin  de  rechercher  les  auteurs  de 
cette  épigramme  et  de  quelques 
autres  vers  satiriques  ,  il  empê- 
cha ,  dit    Suétone  ,  qu'on    pu- 
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nît  ceux  qui  étoient  accusés  d'y 
avoir  eu  part.  Ce  fut  une  opinion 
assez  commune  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise  que  Néron 
n'étoit  pas  mort ,  comme  on  l'a- 
voit  cru  ,  et  qu'il  étoit  réservé  à 
faire  lepersonnage  de  l'Antéchrist. 
Il  reste  de  ce  prince  quelques 
Vers  qui  ne  sont  remarquables 
que  par  l'enflure  et  un  aird'afïec- 
tation.  Il  fut  le  premier  empe- 
reur qui  employa  des  secours 
étrangers  pour  les  discours  ,  que 
ces  maîtres  du  monde  pronon- 
çoient  en  public.  Le  talent  et 
l'exercice  de  la  parole  avoient  été 
toujours  en  honneur  tant  a  Rome 
que  dans  la  Grèce  ,  et  dès  le 
temps  d'Homère  l'éducation  des 
princes  avoit  ces  deux  grands 
objets  :  bien  dire  et  bien  faire. 
Sénèque  prêtoit  sa  plume  à  Né- 
ron ,  et  le  faisoit  parler  ou  écrire 
dans  un  nouveau  genre  d'élo- 
quence qui  n'étoit  pas  le  meil- 
leur. Tacite  a  peint  ce  monstre 
sous  les  couleurs  les  plus  odieu- 
ses ;  malheureusement  une  par- 
tie de  ce  tableau  du  plus  grand 
des  peintres  ne  nous  est  point 
parvenue.  Suétone  ,  par  sa  froide 
narration  ,  ne  nous  dédommage 
pas  de  cette  perte. 

II.  NÉRON  (  le  consul  ).  Voy. 
Annibal  ,  et  Asdrubal,  n°  II. 

III.  NÉRON  (Pierre)  ,  ju- 
risconsulte français,  auteur  d'une 
collection  d'Édits  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris, 
1720  ,  sous  ce  titre  :  Recueil 
d  édits  et  d'ordonnances  de  Pierre 
Néron  et  d'Etienne  Girard  ,  avec 
les  notes  d'Eusèbe  de  Lamière 
et  de  Ferrière,  2  vol.  in-fol. 

*  I.  NERSÈS  IV,  patriarche 
arménien  ,  surnommé  Chenor- 
haly  ,  c'est-à-dire  le  Gracieux  , 
étoit  fils  d'un  prince  arménien  ap- 
pelé Abirad  ,  un  des  descendaus 
de  la  famille  arsacide  des  Par  thés. 
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Nersès  naquit  l'an  i  ïoa  de  Jésus- 
Christ,  cl  lui  élevé  depuis  sa  ten- 
dre jeunesse  auprès  de  son  onele 
Grégoire  111,    grand  -calholicos 
d'Arménie.  Doué    d'une    imagi- 
nation vive  ,  d'un  esprit  ardent, 
et   d'une    pénétration    extraordi- 
naire à    concevoir  et  à  traiter  en 
vers    et  en   prose  sur  toutes  les 
sciences  sacrées  et   profanes,   on 
lui  donna,  dès  l'âge  de   5o  ans, 
Je    titré     de    poète     par     excel- 
lence. Ses  vertus,    sou  affabilité 
et    ses   connoissances   proiondes 
lui  procurèrent  ,  en  ii;>3  ,  là  di- 
gnité  épiscopale  ,  et  la  place  de 
conseiller   intime  auprès  du  ca- 
lholicos. En  1 166  ,  après  la   mort 
de  ce  chef  d'Eglise  ,  Nersès   lui 
succéda     dans    la  dignité   ponti- 
ficale par   les  vœux  unanimes  de 
sa  nation.  Il  gouverna  son  peuple 
avec  une    sagesse  admirable  ;    il 
entretint  pendant  long-temps  des 
correspondances  avec  Manuel  1  , 
empereur  de   Constantinople  ,  et 
voulut   établir   l'union   entre    les 
Eglises  grecque  et  arménienne  ; 
mais  avant  d'aplanir  les  difficul- 
tés qui  existoient   entre  eux ,  ce 
patriarche  ,   vertueux  et   savant  , 
mourut  le   i3  août  ,  en  1173  ,  à 
l'âge  de  71   ans,  regretté  univer- 
sellement, laissant  après   lui  un 
grand    nombre    d'ouvrages    fort 
estimés  ,  qui   sont,I.   Un    Traité 
contre    les  lontraciens .  (   Voyez 
l'article    Naregatzy  ,    n°  T.  )   II. 
abrégé    historique    d'Arménie  , 
écrit    en    \rs.    III.    Elégies  sur 
lu  prise  de  la  ville  d'EJ^sse  par 
les  Sarrasins  ,  en  11 44  s   conte- 
nant 2o.)o  vers.  IV-    Un    Poème 
intitulé  Jésus  le  Jils.  Ce  livre,  qui 
contient  huit  mille  vers  ,  est  un 
chef-d'œuvre    de   poésie ,     et    a 
valu  à  son   auteur  le  titre  d'Ho- 
mère d'Arménie.  Il  renferme  l'his- 
toire entière    de  l'ancien   et  du 
nouveau  Testamens  décrite  d'une 
manière  admirable.  Jacques  Vil- 
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lotte,  dans  son  Dictionnaire  arme* 
no-latin  ,  l'appelle  le  Livre  vrai- 
ment divin.  V.  Les  Enigmes.  C'est 
un  recueil  de  poésies  ,    divisé  eu 
quatrains  ,  chacun  de  quatre  vers. 
L'ingénieux    INersés   y   exerce  la 
subtilité  de  son  esprit ,  en  renïer- 
manl    dans  une    borne  si  étroite 
les  faits  et  les   circonstances  qui 
caractérisent  les  principaux  per- 
sonnages  de  l'histoire  sacrée    et 
proiane,  ainsi  que  les  vices  ,  les 
vertus,  et  les  choses  naturelles  , 
telles   que  le  soleil  ,    la  lune,  le 
miel  ,  le  grenadier  et   autres.  VI. 
Lettres     universelles  ,    adressées 
aux  différentes  classes  des  hom- 
mes d'église  ,  aux  princes  ,    aux 
gens  de  guerre  ,   aux  citoyens    , 
aux  marchands  ,  aux  laboureurs, 
aux    femmes  ,     au    menu    peu- 
ple.  J\ersès,qui  écrivit   ces  let- 
tres lors    de  son    avènement  au 
trône  patriarcal  ,  y  parle  de  son 
élection  ,   décrit  au  long  le  poids 
de   sa  charge  ,   et  les  invite   par 
son  éloquence   à    vivre    en   hom- 
mes   vertueux    et   chrétiens  cha- 
cun selon   sa  condition.   VIL   Un 
Recueil  de  lettres  familières  ,  en 
vers  et  en  prose.  VIII.  Un  Traité 
contre  les  manichéens  et  les    sy- 
ronistes.    IX.    Commentaire  sur 
les  ouvrages    philosophiques    et 
grammaticaux  de  David-le-philo  - 
sophe.  X.  Commentaire  de  saint 
Matthieu.  XL  Un  grand  nombre 
dliomélies  ,   de  vies    de   saints, 
d'histoires  particulières ,  d'hym- 
nes ecclésiastiques  et    de    chan- 
sons. XII.  Une  Grammaire  ,  di- 
visée  en    trois  livres  ,    avec    un 
petit    Vocabulaire.     XIII.      Un 
Traité    de    logique.     L'historien 
Arakel,  qui  vivoit  au  même  siè- 
cle ,  parle    de    cet    auteur  avec 
beaucoup    d'éloges  ,    et    le    re- 
garde  comme    un  des  restaura- 
teurs des  sciences  en  Arménie  , 
après  les  dévastations  faites  dans 
ce  pays  par  les  Turcs  et  les  Per- 
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sans.  La  plupart  des  ouvrages  de 
cet  auteur  célèbre  ont  été  impri- 
mes à  Constantinople  ,  à  Ams- 
terdam et  en  Russie-  La  biblio- 
thèque impériale  en  possède  plu- 
sieurs exemplaires.  Ils  sont  aussi 
en  manuscrits  dans  les  nos  i5i 
i3a  ,  37  et  autres. 

*  IL  NERSÈS  ,  fils  d'Qchïn  , 
priuce  de  la  ville  de  Lampion  en 
Cilicie, neveu  du  précédent,  né  l'an 
j  i53,  fut  élevé  par  les  plus  habiles 
maîtres  de  son  temps,  et  particuliè- 
rement par  son  oncle.  La  pénétra- 
tion «l'esprit  ,  le  goût  dominant 
Eour  les  sciences  ,  le  rendirent 
ientôt  l'homme  le  pi  us  célèbre  de 
sa  patrie.  Il  connoissoit  à  tond 
lus  langues  grecque,  latine,  égyp- 
tienne et  syriaque.  Il  abandonna 
ses  droits  à  la  principauté  de  son 
père  ,  se  donna  entièrement  aux 
études  des  sciences,  et  ,  à  l'âge 
de  20  ans  ,  il  composa  en 
l'honneur  de  son  oncle  ,  un  Poè- 
me de  974  vers  de  huit  sjdla- 
bes  chacun.  Forcé  par  l'invitation 
du  patriarche  du  pays  ,  Nersès 
de  Lampron  fut  sacré  ,  à  l'âge  de 
26  ans  ,  archevêque  de  cette  ville 
et  de  celle  de  Tarse,  dans  un 
concile  national  a  Romgla  sur 
l'Euphrate  en  1179.  Cet  arche- 
vêque prononça  un  discours  qui 
est  un  chef-d'œuvre  d'éloquence 
sacrée.  Eu  npo  ,  Frédéric  I  , 
après  des  trahisons  éprouvées  de 
la  part  des  Grecs  ,  et  des  com- 
bats sanglans  livrés  au  calife  de 
Canit,  entra  dans  l'Asie  mineure  , 
n  la  tète  des  troupes  croisées. 
INersès  alla  alors  ,  de  la  part  du  roi 
d'Arménie  ,  auprès  de  cet  empe- 
reur ,  lui  promit  tous  les  secours 
nécessah  es  ,  le  passage  pour  en- 
trer dans  la  Syrie,  et  la  conclu- 
sion d'un  traité  d'alliance  que  ce 
souverain  av  oit  proposé  au  prince 
d'Arménie.  En  1197  il  alla  aussi 
auprès  de   l'empereur  de  Cous- 
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tautinoplc  pour  rétablir  la  bonne 
harmonie  entre  les  deux  pays. 
De  retour  dans  sa  patrie,  INersès 
mourut  peu  de  temps  après  ,  l'an 
1198,  le  18  juillet  ,  et  fut  regretté 
par  tous  ses  concitoyens.  Il  laissa 
après  lui  un  arand  nombre  d'o//- 
vrages  écrits  avec  beaucoup  de 
chaleur  et  d'érudition.  I.  Le 
Poëme  en  l'honneur  de  Nersès 
If  ,  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
IL  Discours  oratorique  pro- 
noncé cm  concile  de  Romgla.  II? . 
Commentaire  des  Psaumes  de 
David.  IV.  Commentaire  des 
douze  Prophètes  mineurs.  V.  Ce- 
lui sur  tous  les  ouvrages  de  Salo- 
mon.  VI.  Explication  des  rites  et 
des  cérémonies  ecclésiastiques. 
VIL  Traité  sur  les  évechés  et 
les  sièges  patriarcale.  VIII. 
Grand  nombre  d'homélies  et  de 
vies  de  saints.  IX.  La  Traduc- 
tion des  œuvres  du  pape  saint 
Grégoire-le-Grand ,  et  les  règles 
de  saint  Benoît.  X.  Un  Recueil  dr 
chansons  et  d'hymnes  d'église. 
XL  Un  Recueil  de  lettres  écrites 
à  plusieurs  personnages  et  aux 
savans  de  diverses  nations.  A 
la  reserve  du  Discours  oratori- 
que de  cet  auteur  ,  qui  fut  im- 
primé a  Constantinople  eu  174*»  • 
et  à  Venise  en  1787  ,  in  -  8°  , 
tous  ses  autres  ouvrages  sont  ma- 
nuscrits, et  la  plupart  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  impériale  , 
n°«  29  ,  75  et  autres. 

•f  NERVA  (  Cocccïus  )  ,  empe- 
reur romain,  succéda  à  Domilieu 
l'an.  90  avant  J.  C.  C'est  le  pre- 
mier empereur  qui  ne  fut  point 
Romain  ou  Italien  d'origine  ;  car, 
quoiau'il  lût  né  à  Narùi  ,  ville 
d'Omhrie,  ses  parens  étoientori- 
ginaires  de  Crète.  (  y.  CocceÏus, 
n"  L  )  Son  aïeul  Marcus  Coc- 
ceÏus Nerva  ,  avoitété  consul  sous 
Tibère  ,  et  avoit  eu  toujours 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  cet 
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empereur  ,  qui  l'emmena  avec  lui 
dans  l'île  de  Caprée ,  où  il  se 
laissa  mourir  de  faim,  ne  voulant 
plus  être  témoin  des  crimes  de  ce 
méchant  prince.  Son  père  étoit 
unsavant  jurisconsulte  que  Vespa- 
sien  «voit  comblé  d'honneurs  et  de 
bienfaits.  Le  fils  fut  digne  de  lui, 
par  sa  sagesse,  par  son  affabilité, 
sa  générosité  ,  son  activité  et  sa 
vigilance.  Il  sentit  que  la  vraie 
grandeur  des  souverains  ,  ainsi 
que  le  bonheur  des  peuples,  con- 
sistent à  savoir  unir  l'empire  d'un 
seul  avec  la  liberté  de  tous.  Nerva 
César ,  dit  Tacite  ,  res  olim  dis- 
sociabiles  miscuit  ,  principatum 
et  Ubertafem.  Son  premier  soin 
fut  de  rappeler  tous  les  chrétiens 
exilés  et  de  leur  permettre  l'exer- 
cice de  leur  religion.  Les  païens 
qui  avoient  eu  le  sort  des  chré- 
tiens bannis  revinrent  aussi  de 
leur  exil.  Aussi  libéral  que  juste, 
il  abolit  tous  les  nouveaux  im- 
pôts ;  el  avant  épuisé  ses  revenus 
par  ses  largesses  ,  il  y  remédia 
par  la  vente  de  ses  meubles  les 
plus  riches.  11  voulut  qu'on  éle- 
vât à  ses  propres  dépens  les  en- 
fans  mâles  des  familles  indigentes, 
et  défendit  par  une  loi  d'abuser 
du  bas  âge  des  enfans  pour  en 
faire  des  eunuques.  Sa  modestie 
égaloit  son  équité.  11  ne  souffrit 
pas  qu'on  élevât  aucune  statue 
en  son  honneur  ,  et  convertit  en 
monnoie  toutes  les  statues  d'or 
et  d'argent  que  Domitien  s'etoit 
fait  ériger,  et  que  le  sénat  avoit 
conservées  après  les  avoir  abat- 
tues. Ses  bienfaits  s'étendirent  à 
tous  ses  sujets.  Un  certain  Atticus 
ayant  trouvé  dans  sa  maison  un 
trésor,  en  informa  l'empereur,  el 
le  pria  de  lui  en  assigner  l'usage. 
Nerva  lui  répondit  :  «  Vous  pou- 
vez  user   de   ce   que    vous   avez 

trouvé »    Atticus  lui  marqua 

par  une  seconde  lettre  que  le 
t»eaor  trouvé  éloi*  au-dessus  de 
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la  fortune  d'un  particulier.  L'em- 
pereur lui  récrivit  eu  ces  termes  : 
«  Abusez  si  vous  voulez  du  gain 
inopiné  que  vous  avez  fait  ,  car 
il  vous  appartient.  »  Le  fils  d'At- 
licus  ,  connu  sous  le  nom  de  Ti- 
bérius  Claudius  Atticus  Hérodes, 
n'abusa  point  des  richesses  de  son 
père  ;  car  il  s'en  servit  pour  em- 
bellir Athènes  de  superbes  édi- 
fices. ...  La  clémence  de  Nerva 
donnoit  le  plus  beau  relief  a  tou- 
tes ses  autres  vertus.  Il  avoit  juré 
solennellement  que  ,  tant  qu'il 
vivroit  ,  nul  sénateur  ne  seroit 
mis  à  mort.  Il  fut  si  fidèle  à  sa 
parole  ,  qu'au  lieu  de  punir  deux 
d'entre  eux  qui  avoient  conspiré 
contre  sa  vie  ,  il  se  contenta  de 
leur  faire  connoître  qu'il  n'ignu- 
roit  rien  de  leur  projet.  Nerva 
les  mena  ensuite  au  théâtre,  les 
mit  à  ses  côtés  ,  el  leur  mon- 
trant les  épées  qu'on  lui  présentoit 
suivant  la  coutume  :  il  leur  dit  : 
«  Essayez  sur  moi  si  elles  sont 
botmes.  »  Quelque  doux  que  iût 
son  gouvernement,  son  règne  ne 
fut  pas  pourtant  exempt  de  ces 
complots  que  la  tyrannie  fait 
naître.  Les  prétoriens  se  révol- 
tèrent la  seconde  année  de  son 
empire.  Ils  allèrent  au  palais  ,  et 
forcèrent  l'empereur ,  les  armes  à 
la  main  ,  à  se  prêter  à  tout  ce 
qu'ils  voulurent.  Nerva  ,  trop  foi- 
ble  ou  trop  vieux  pour  oppo- 
ser une  digue  aux  rebelles  et  sou- 
tenir seul  le  poids  du  trône  , 
adopta  Trajan.  Il  mourut  l'an- 
née d'après  ,  l'an  g8  de  J.  C.  Ce 
monarque  étoit  recommandable 
par  toutes  les  qualités  d'un  prince 
philosophe ,  et  sur-tout  par  sa 
modération  dans  la  plus  haute 
fortune  ,  mais  sa  douceur  eut  ds 
malheureux  effets.  Les  gouver- 
neurs des  provinces  commirent 
mille  injustices,  et  les  petits  fu- 
rent tyrannisés.*  parce  que  le 
souverain  ne  savoit  pas  les  répri- 
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mer.  Aussi  Fronton  ,  un  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  Rome,  dit  un 
jour  publiquement  :  «  C'est  un 
grand  malheur  que  de  vivre  sous 
un  prince  où  tout  est  détendu  ; 
mais  c'en  est  un  plus  grand  , 
d'être  sous  celui  où  tout  est  per- 
mis.» L'excessive  facilité  de  Nerva 
lui  fut  reprochée  ingénieusement 
par  Junius  Mauricus.  Ce  grave 
sénateur  ,  de  retour  de  l'exil  au- 
quel Doniitienl'avoit  condamné  , 
étoit  à  table  avec  l'empereur  , 
et  voyoit  parmi  les  convives 
Veïento  ,  l'un  des  instrumens  de 
la  tyrannie  de  Domitien.  On  vint 
à  parler  de  l'aveugle  Calullus 
Messalirius  qui  ne  vivoit  plus 
alors  et  dont  la  mémoire  étoit 
en  exécration  à  cause  de  ses  dé- 
lations odieuses  ,  et  des  avis  san- 
guinaires qu'il  avoit  toujours  été 
le  premier  à  ouvrir  dans  le  sénat. 
Comme  chacun  en  disoit  beau- 
coup de  mal  ,  Nerva  lui-même 
proposa  cette  question  :  «  Que 
pensez-vous  qu'il  lui  fût  arrivé  , 
s'il  eût  vécu  jusqu'à  ce  jour  ?  — 
Il  souperoit  avec  nous  ,  répondit 
Mauricus.  »  Nerva  aimoit  les  let- 
tres ,  et  récompensoit  ceux  qui 
s'y  adonnoient.  Néron  l'avoitbeau- 
crmp  aimé  ,  à  cause  de  son  talent 
our  la  poésie  ,  qu'il  culti\  oit  en 
oninie  sage  ,  sans  trop  s'y  ap- 
pliquer. 

NERVET  (  Michel  ) ,  médecin-, 
né  à  Evreux  ,  mort  en  172g  , 
à  66  ans,  exerça  sa  profession 
dans  sa  patrie  avec  distinction. 
L'étude  des  langues  grecque  et 
hébraïque  remplit  les  momens 
de  loisir  que  lui  laissoit  le  soin 
des  malades.  Elle  lui  facilita  les 
moyens  de  travailler  avec  suc- 
cès dans  l'interprétation  de  l'E- 
criture sainte.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  Notes  ,  en  ma- 
nuscrit ,  sur  les  livres  sacrés.  On 
a  de  lui  quatre  explications   sur 
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autant  de  passages  du  nouveau 
Testament ,  dans  les  Mémoires 
du  P.  Desmolets  ,  tome  5  ,  partie 
première  ,  pag.   162. 

*  NÉRY  (  Jean-Baptiste),  né 
dans  le  territoire  de  Bolognedans 
le  17e  siècle,  étudia  dans  cette 
ville  la  philosophie  et  la  méde- 
cine ,  qu'il  abandonna  bientôt 
pour  cultiver  les  belles-leltres  et 
sur-tout  la  poésie  ,  dans  laquelle 
il  suivit  les  traces  des  Aehillini , 
des  Guarini  et  des  autres  poêles 
de  ce  temps.  Secrétaire  d'un  prince 
romain  ,  il  sortit  de  cbez  lui  sans 
autres  ressources  pour  vivre  qus 
ses  productions  poétiques  ,  et 
mourut  de  misère  le  1  i  août  1726. 
On  a  de  lui  des  Oratorios  et  des 
Drames  assez  estimés    en  Italie. 

*  NESBIT  (  Thomas  ) ,  le  plus 
jeune  des  (ils  du  lord  président 
Nesbit  de  Dirltpn,  né  à  Edim- 
bourg en  1672  ,  se  livra  a  son 
goût  pour  les  antiquités  et  s'y  ap- 
pliqua avec  succès.  Son  excellent 
ouvrage  sur  le  blason  n'a  été  sur- 
passé par  aucune  production  de 
ce  genre  en  anglais.  Il  a  écrit  une 
Défense  des  antiquités  d'Ecosse , 
dont  le  manuscrit  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  des  avocats  à 
Edimbourg.  Il  mourut  à  Dirlton 
en   1725,  âgé  de  56  ans. 

I.  NESLE.  Foy.  Mailly  ,  n»  IL 

fil.  NESLE  (N...  de),  né  h 
Meaux  ,  cultiva  d'abord  la  poé- 
sie ,  et  fit  beaucoup  de  vers  mé- 
diocres. Son  poëme  du  Sanson- 
net ,  imitation  de  Vert- Vert,  est 
ce  qu'il  a  lait  de  plus  passable  en 
ce  genre  :  on  y  trouve  quelques 
détails  agréables.  Ayant  quitlcla 
poésie  pour  la  prose,  il  donna 
des  ouvrages  aussi  médiocres  que 
ses  vers.  Les  principaux  sont  , 
I.  L 'Aristippe  moderne  ,  1758  > 
in  -  la  ;  écrit  sans  énergie,  et 
pleiu  de  choses    communes.  II, 
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Préjuges  du  public  ,  1747  j  2 
vol.  in-  12.  II î.  Ppéjusés  /'<■.< 
anciens  et  îles  nouveaux-  phi- 
losophes sur  lame  humaine  ,  Pa- 
ris ,  1765  ,  1  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage est  un  recueil  des  plus 
forts  argumens  qu'on  ait  oppo- 
sés aux  matérialistes.  IV.  Pré- 
jugés du  public  sur  V honneur.  , 
Paris,  1766,  5  vol.  in-12.  Quoi- 
que ce  livre  ,  ainsi  que  ceux  du 
même  auteur  ,  soit  d'un  style 
foible  ,  et  rempli  de  trivialités, 
on  l'estime,  parce  que  l'honnêteté 
de  l'écrivain  a  passé  dans  ses  ou- 
vrages. De  Nesle  mourut  pauvre 
à  Paris,  en  1767,  dansun  âge  avan- 
cé, après  avoir  soutenu  l'indigence 
avec  fermeté. 

f  NESMOND  (Henri de),  d'une 
famille  illustre  de  l'Angoumois  , 
distingué  de  bonne  heure  par 
son  éloquence,  fut  élevé  à'I'é- 
vêché  de  Montauban  ,  ensuite  à 
l'archevêché  d'Albi ,  et  enfin  à 
celui  de  Toulouse.  L'académie 
française  se  l'associa  en  17 10. 
Louis  XIV  faisait  un  cas  particu- 
cuîier  de  ce  prélat.  Un  jour  qu'il 
haranguoit  ce  prince  ,  la  mé- 
moire lui  manqua  :  «Je  suis  bien 
aise  ,  lui  dit  le  roi  avec  bonté  , 
que  vous  me  donniez  le  temps  de 
goûter  les  belles  choses  que  \ous 
me  dites.  »  Il  mourut  en  1727. 
On  a  un  recueil  de  ses  Discours', 
Sermons  ,  etc. ,  imprimé  à  Paris  , 
1754,  in-12.  Son  style  est  sim- 
ple ,  soutenu;  mais  il  manque 
souvent  de  chaleur.  Il  dit  un 
jour  à  un  curé  ,  qui  s'excusoit  de 
s'être  trouvé  à  un  repas  de  noces  , 
sur  l'exemple  de  Jésus-Christ  aux 
noces  de  Cana  :  «  Ce  n'est  pas  là 
le  plus  bel  endroit  de  sa  vie.  » 
Ce  prélat  étoit  neveu  du  vertueux 
François  m  Nesmcjd  ,  évêque  de 
Baveux  ,  dont  la  mémoire  est  en- 
core en  grande  vénération  dans 
ce  diocèse  pour  tous  les  bienfaits 
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qu'il  y  a  répandus,  et  qui  mourut 
en  1715,  doyen  des  évéques  de 
fiance.  On  ne  sut  qu'après  sa 
mort  qu'il  faisoit  à  l'infortuné 
Jacques  II  une  pension  de  trente 
mille  livres. 

*  I.NESSEL  (Daniel  ) ,  savant 
historien  et  bibliographe  alle- 
mand ,  sur  la  fin  du  17e  siècle, 
a  publié  différons  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  ,  I. 
Catalogue  des  manuscrits  grecs 
et  orientaux  de  la  bibliothèque 
de  tienne  ,  1690  ,  Vienne  ,  in- 
folio. IL  Supplementum  Brus- 
chiaiuan  ,  sive  Gasparis  Bruschii 
monasleriorum  et  episcopatuuni 
Germaniœ  chronicon,  sive  centu- 
ria  secundo,  ex  auctoris\autogra- 
pho ,  édita  à  Daniele  de  Nessel , 
Vienne  ,  1G92  ,  in-4°.  III.  Pro- 
dromus  pacificatorius  ,  seu  cata- 
logus  chronologicus  traclaluwn  in 
tolo  orbe  terrarum  ,  abanno  i4oo 
adannum  i685  ,  Vienne  ,  1600, 
in-4°  ;  projet  très-curieux  ,  dit 
l'abbé  Lenglet,  mais  qui  n'a  pas 
eu  son  exécution.  Nessel  étoit 
versé  dans  tous  les  genres  d'éru- 
dition ,  et  son  savoir  lui  mérita 
la  place  de  chef  de  la  bibliothè- 
que impériale  à  Vienne. 

*IT.  NESSEL  (Edmond),  né 
à  Liège  eu  i658  ,  où  il  mourut 
en  17J1  ,  étudia  la  médecine  a 
Leyde  et  en  France.  Après  s'être 
mis  en  état  de  pratiquer  sa  pro- 
fession d'une  manière  distinguée, 
il  revint  dans  sa  patrie  ,  où  sa 
réputation  l'avoit  précédé.  Il  fut 
recherché  ,  et  bientôt  célèbre  par 
les  cures  les  plus  difficiles.  Nessel 
mourut  revêtu  du  titre  de  pre- 
mier médecin  de  George-Louis  de 
Berghes  ,  évêque  «le  IJège.  On  a 
de  lui  Traité  analytique  des  eaux 
de  Spa ,  de  leurs  vertus  et  usa- 
ges ,  Liège  ,  i5ôY),  in-12.  Deux 
manuscrits  ,  dans  lesquels  il  avoit 
recueilli  ce  que  les  meilleurs  écri- 
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vains  ont  dit  sur  les  simples  les 
plus  en  usage  ,  et  la  méthode  mu 
jui  a  le  mieux  réussi  dans  les 
maladies  extraordinaires  ,  sont 
restés  aux  mains  de  son  (ils  , 
Matthieu  Nessel  ,  conseiller  de  la 
cour  allodialc  de  Liège,  qui  lui- 
même 'a  écrit  Apologie  des  eaux 
deSpa,  Liège,  i7i3,in-8°. 

*  NESSON  (  Pierre  )  ,  poète  et 
attaché  à  la  maison  de  Jean  ,  pre- 
mier du  nom  ,  duc  de  Bourbon 
et  officier  dans  le  comté  deMont- 
pensier  ,  florissoit  ,  vers  la  fin  du 
i4e  et  au  commencement  du  i5c 
siècles.  Pendant  que  son  maître  , 
pris  à  la  bataille  d'Azincourl, 
étoit  prisonnier  en  Angleterre  , 
ÎVesson ,  alin  de  charmer  les  en- 
nuis de  sa  captivité  ,  lui  envoya 
un  poème  de  sa  composition  ,  in- 
titulé le  Lay  de  la  guerre.  Il  y 
déplore  les  calamités  qu'entraîne 
ce  fléau  de  In  société.  Il  est  aussi 
l'auteur  de  l'Oraison  a  la  Pierre 
Marie  ,  laquelle  est  imprimée 
dans  un  ouvrage  intitulé  le  Grand 
calendrier  et  comoost  des  ber- 
gers. La  Croix-du-AJaine  cite  de 
lui  l'Hommage  fait  à  JS  otre-  Dame, 
qui  commence  par  ces  vers  : 

Ma  doulce  nourrice  pucclle 

Qui  de  vostre  tendre  roartviicile  ,  etc. 

Du  Verdier  lui  attribue  les  Neuf 
Leçons  de  Job  en  rimes.  Tous  les 
écrivains  de  son  temps  font  de  lui 
le  plus  grand  éloge  et  vantent  son 
doux  langage.  Ses  Œuvres  n'ont 

fioint  été  recueillies.  11  avoit  avec 
ni  une  fille  ou  une  nièce  appelée 
Jeannette ,  dont  les  vers  qui  uotis 
sont  inconnus  furent  l'objet  de 
plusieurs  louanges  poétiques  ,  où. 
elle  étoit  appelée  une  seconde 
Minerve. 

NESSUS  (Mylhol.), centaure  , 
fils  d'Ixion  et  de  la  î\ue,  offrit  ses 
services  h  Hercule  pour  porter  Dé- 
janire  au-delà  du  fleuve  Evètte. 
Lorsqu'il  l'eut  passée ,  il  voulut 
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l'enlever  ;  mais  Hercule  le  tua  d'un 
coup  de  flèche  :  le  centaure  donna 
en  mourant  une  chemise  teinte  de 
son  sang  à  Déjanire, l'assurant  que 
cette  chemise  auroit  la  vertu  de 
rappeler  Hercule  ,  lorsqu'il  vou- 
drait s'attachera  quelqn'autre maî- 
tresse. Elle  étoit  unpi'égnée  d'un 
poison  tres-subtil  ,  qui  fit  perdre 
la  vie  à  ce  héros. 

*  T.  NESTOR  (Denys),  natif 
de  Novare  ,  desoendoit  de  la  no- 
ble famille  des  Ârvenada  ,  ei  étoit 
de  l'ordre  des  frères-mineurs. 
Son  Vocabulaire  de  la  langue  Uu- 
tine  ,  imprimé  in-f'ol.  en  i|.-j,à 
Milan,  et  a  Venise  en  i^'À'à  ,  est 
recommandable  comme  un  ù^s 
premiers  efforts  faits  par  les  mo- 
dernes pour  faciliter  l'étude  de 
celte  langue.  Il  cnltivoit  aussi  la 
poésie  la  Une.  On  a  encore  de  lui 
Dissert.alio  de  preecipui&JLexiçïs 
latinis,  à  la  tète  du  Thésaurus  de 
J.  M..  Gessher'. 

f  TI.  NESTOR,  fils  de  Nélée 
et  de  Chlôris  ,  roi  de  Pylos  , 
ville  du  Péloponnèse  ,  près  du 
fleuve  Mm  a  the  en  Arcadie.  Après 
être  échappé  au  malheur  de  ses 
frères  ,  qui  furent  tous  tués  par 
Hercule  ,  il  fit  la  guerre  fort 
jeune ,  et  ,,  du  vivant  de  son  père , 
aux  Epéens  ,  peuple  du  Pélo- 
ponnèse ,  appelés  dans  la  suite 
Eléens.  Etant  aux  noces  de  Pin- 
thoiis  ,  il  combattit  contre  les 
centaures  qui  vouloient  enlever 
Iiippodamie.  La  vieillesse  ne  l'em- 
pêcha pas  de  partir  pour  la  guerre 
de  Troie  avec  les  autres  princes 
grecs,  auxquels  il  fut  si  utile  par 
la  sagesse  de  ses  conseils,  qu  Aga- 
nïemnon  disoit  que  s'il  avoit  dix 
Nestor  dans  son  armée,  u  rjren- 
droit  la  ville  d'Ilion  en  peu  de 
temps.  Son  éloquence  étoit  si 
douce  et  si  touchante  ,  qu'Ho- 
mère dit  que  le  miel  co:iî. >. t  de 
ses  lèvre;  quanti  il  pu 'oit.  Il  avoit 
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épousé  Eurydice, fille  de  Climène, 
dont  il  eut  sept  fils  et  une  fille. 
Homère  dit  qu'il  vécut  trois  siècles, 
ce  qui  ne  peut  être  pris  que  pour 
une  fiction  poétique. 

III.  NESTOR  ou  Letofis  Nes- 
tep.ova  ,  historien  russe  ,  né  en 
io56  ,  entra  à  l'âge  de  29  ans  au 
monastère  de  Peczerich  à  Kiow  , 
oii  il  mourut  dans  un  âge  avancé. 
Il  a  laissé  une  Chronique  de 
Russie  ,  qui  va  jusqu'à  l'an  m5. 
Elle  a  été  continuée  par  Sylvestre, 
moine  à  Kiow  ,  et  ensuite  évêque 
de  Péréaslaw,  et  par  d'autres  qui 
sont  inconnus.  Elle  se  termine  à 
l'an  1206.  Cette  chronique  a  été 
publiée  à  Pétersbourg  ,  in  -  4°  > 
1767,  d'après  un  manuscrit  trouvé 
à  Konigsberg  ,  et  qui  a  été  recon- 
nu par  les  critiques  comme  le 
plus  fidèle  de  tous  ceux  que  l'on 
connoissoit.  La  simplicité  et  la 
naïveté  forment  le  caractère  de 
cette  chronique  estimée  chez  les 
Busses  ;  c'est  le  plus  ancien  mo- 
nument de  leur  histoire. 

f  NESTORIUS  ,  né  à  Germa- 
meie  dans  la  Syrie  ,  embrassa  la 
vie  monastique  près  d'Antioche  , 
et  se  consacra  à  la  prédication. 
C'étoit  le  chemin  des  dignités  ,  et 
il  avoit  tous  les  taleiré  nécessaires 
pour  réussir.  Un  esprit  vif  et  pé- 
nétrant,  un  extérieur  pleiu  de 
modestie  ,  son  visage  exténué  , 
tout  concourut  à  lui  concilier  le 
respect  et  l'admiration  des  peu- 
ples. Après  la  mort  de  Sisinnius  , 
en  4*28,  ïhéodose-le-Jeune  l'éleva 
sur  le  siège  de  Constantinople. 
Nestorius  ,  enflammé  par  un  zèle 
fanatique  ,  tâcha  de  l'inspirer  à 
ce  prince.  Il  lui  dit  dans  son  pre- 
mier sermon  :  «Donnez -moi  la 
terre  purgée  d'hérétiques  ,  et  je 
vous  donnerai  le  ciel.  Secondez- 
moi  pour  exterminer  les  ennemis 
vie  Dieu  ,  et  je  vous  promets  un 
secours  efficace  contre  ceux  de 
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votre  empire.  »  Après  avoir  éta- 
bli son  crédit  par  des  édits  rigor- 
reux  qu'il  obtint  de  l'empereur 
contre  les  ariens  ,  il  crut  que  le 
temps  étoit  venu  de  donner  une 
nouvelle  forme  au  christianisme. 
Un  prêtre  ,  nommé  Anastase  , 
prêcha  par  son  ordre  qu'on  ne 
devoit  point  appeler  la  Vierge  la 
mère  de  Dieu  ,  et  Nestorius  mon- 
ta bientôt  en  chaire  pour  soutenir 
cette  doctrine.  11  falloit  ,  selon 
lui ,  reconnoître  en  Jésus-Christ 
deux  personnes  aussi  bien  que 
deux  natures,  le  Dieu  et  l'homme  : 
de  façon  qu'on  ne  devoit  pas  au- 
peler  Marie  mère  de  Dieu  ,  mais 
mère  du  Christ.  Cette  opinion 
anéantissoit  le  mystère  de  l'incar- 
nation,  qui  consiste  dans  l'union 
des  deux  natures  diviue  et  hu- 
maine en  la  personne  du  Verbe  ; 
d'où  résulte  Î'homme-Dieu  ,   ap- 

Felé  Jésus-Christ.  Voici,  suivant 
abbé  Pluquet  ,  quelles  étoient 
les  raisons  sur  lesquelles  Nesto- 
rius appuyoit  son  hérésie.  «  On 
ne  peut,  disoit-il,  admettre  entre 
la  nature  humaiue  et  la  nature 
divine  d'union  qui  rende  la  Di- 
vinité sujette  aux  passions  et  aux 
foiblesses  de  l'humanité  .  et  c'est 
ce  qu'il  faudroit  reconnoître  ,  si 
le  Verbe  étoit  uni  à  la  nature  hu- 
maine ,  de  manière  qu'il  n'y  eût 
en  Jésus-Christ  qu'une  personne. 
Il  faudroit  reconnoître  en  Jésus- 
Christ  un  Dieu  né  ,  un  Dieu  de 
trois  mois  ,  un  Dieu  qui  devient 
grand ,  qui  s'instruit.  J'a.voue  , 
disoit  Nestorius  ,  qu'il  ne  faut 
pas  séparer  le  Verbe  du  Christ  ; 
le  Fils  de  l'Homme  de  la  per- 
sonne divine  :  nous  n'avons  pas 
deux  Christs  ,  deux  Fils  ,  un 
premier  ,  un  second.  Cependant 
les  deux  natures  qui  forment  ce 
Fils  sont  très  -  distinguées  ,  et 
ne  peuvent  jamais  se  confondre. 
L'Ecriture  distingue  expressé- 
ment ce   qui  convient  au  Fds  » 
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et  ce  qui  convient  au  Verbe.  Lors- 
que saint  Paul  parle  de  Jésus- 
Christ  ,  il  dit  :  «  Dieu  a  envoyé 
son  Fils,  l'ait  d'une  femme.  »  Lors- 
que le  même  apôtre  dit  que  nous 
avons  été  réconciliés  à  Dieu  par 
la  mort  de  son  Fils,  il  ne  dit 
pas  ,  par  la  mort  du  Verbe.  C'est 
donc  parler  d'une  manière  peu 
conforme  à  l'Ecriture  ,  que  (Je 
dire  que  Marie  est  la  mère  de 
Dieu.  D'ailleurs  ce  langage  est 
un  obstacle  à  la  conversion  des 
païens.  Comment  combattre  les 
dieux  du  paganisme  ,  en  ad- 
mettant qu'un  Dieu  meure,  qu'il 
est  né  ,  qu'il  a  souffert  ?  Pour- 
roit-on  ,  en  tenant  ce  langage  , 
réfuter  les  ariens  ,  qui  soutien- 
nent que  ie  Verbe  est  une  créa- 
ture ?  L'union  ou  l'association 
de  la  nature  divine  avec  la  na- 
ture humaine  n'a  pas  changé  la 
nature  divine.  La  nature  divine 
s'est  unie  à  la  nature  humaine  , 
comme  un  homme  qui  veut  en 
relever  un  autre  s'unit  à  lui. 
Elle  est  restée  ce  qu'elle  étoit  ; 
elle  n'a  pas  un  attribut  différent 
de  ceux  qu'elle  avoit  avant  son 
union  :  elle  n'est  donc  plus  sus- 
ceptible d'aucune  nouvelle  dé- 
nomination ,  même  après  sou 
union  avec  la  nature  humaine  ; 
et  c'est  une  absurdité  d'attri- 
buer au  Verbe  ce  qui  convient 
à  la  nature  humaine.  L'homme 
auquel  le  Verbe  s'est  uni  est  donc 
un  temple  dans  lequel  il  habite. 
Il  le  dirige  ,  il  ie  conduit  ,  il 
l'anime  ,  et  ne  fait  qu'un  avec 
lui  ;  voila  la  seule  union  possible 
entre  la  nature  humaine  et  la 
nature  divine....  »  Nestorius  nioit 
donc  l'union  hvpostatique,  et  sup- 

Ïosoit  en  effet  deux  personnes  en 
ésus-Christ.  Ainsi  le  nestoria- 
nisme  n'est  pas  une  logomachie 
ou  une  dispute  de  mots  ,  comme 
l'ont  pensé  quelques  savans  , 
vraisemblablement    parce   qu'ils 
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étoient    prévenus     contre      saint 
Cyrille  ,    ou  parce  qu'ils  out  jugé 
de  la  doctrine  de  Nestorius  par 
quelques  aveux  équivoques  qu'il 
laisoit  ,  et  parce  qu'ils  n'ont  pas 
assez   examiné  les  principes   de 
cet  évoque.  Il  me  paroît  clair  par 
les  sermons  de  ÎN'estorius  ,  et  par 
ses  réponses   aux    anathèmes  de 
saint  Cyrille  ,    qu'il    u'admeltoit 
qu'une    union     morale    entre   ie 
Verbe   et   la   nature   humaine,  » 
Les   nouveautés  de  Nestorius  ex- 
citèrent    une    indignation    géné- 
rale. Eusèbe ,  depuis  évêque   de 
Dorvlée  ,    alors    simple    avocat, 
l'interrompit    au   milieu   de    son 
discours.  Le  peuple    se  souleva 
contre  Nestorius,  qui  se  servit  de 
sou  crédit  pour  faire  arrêter,  em- 
prisonner ,  et  fouetter  ses  princi- 
paux adversaires.  Ceux-ci  s'adres- 
sèrent à. saint  Cyrille  ,  patriarche 
d'Alexandrie  ,    qui    décida     que 
le   patriarche  de  Constantinopîe 
étoit  dans  l'erreur.    Cette   oppo- 
sition  de  deux  prélats  alluma  le 
feu   de  la  discorde.  Il  se  forma 
deux  partis  dans  Constantinopîe  5 
et  ces  deux  factions  n'oublièrent 
rien  pour  rendre  réciproquement 
leur  doctrine  odieuse.  Les  enne- 
mis de  Nestorius  l'aecusoicnl  de 
nier  indireclement  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  qu'il  appeloit  seu- 
lement Porte-Dieu  ,    et    qu'il    ré- 
duisoit  à  la  condition  d'un  simple 
homme.  Les  partisans  de  Nesto- 
rius, au  contraire ,  représentoieut 
saint  Cvrille  comme  avilissant  la 
Divinité  et    l'abaissant   à    toutes 
les  infirmités  humaines.   Bientôt 
les  deux  patriarches  informèrent 
toute  l'Eglise  de  leurs  contesta- 
tions.   Acace   de   Bérée  et  Jeau 
d'Anfioche  approuvèrent  la  doc- 
trine de  saint  Cvrille  ,  et  condam- 
nèrent celle  de  "Vestorius  ;  mais  ils 
conseillèrent ,  dit  l'abbé  Pluquet, 
au  premier  de  ne  pas  relever  avec 
tant  de  chaleur  des  expressions 
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peu  exactes  ,  et  d'apaiser  par 
un  sage  silence  une  querelle  qui 
pourroit  être  funeste.  Le  pape 
Céleslin  ,  auquel  les  deux  adver- 
saires avoient  écrit ,  assembla  un 
concile  à  Rome,  en  45o  ,  qui  ap- 
prouva Cyrille  et  anathématisa 
Nestorius.  Le  patriarche  d'Ale- 
xandrie ,  fort  de  l'approbation 
de  Rome  ,  assembla  un  concile  à 
Alexandrie  ,  dans  lequel  il  lança 
douze  anathèmes  contre  tontes 
les  propositions  de  Nestorius. 
Celui-ci  n'y  répondit  que  par 
douze  antres   anathèmes.    L'em- 

Îereur  Théodose  ordonna  que 
on  convoqueroit  un  concile  gé- 
néral à  Ephèse  ,  en  45 1.  Nestorius 
fut  appelé  h  cette  assemblée  ,  et 
refusa  de  s'y  trouver  ,  sous  pré- 
texte que  le  concile  ne  devoit  pas 
commencer  avant  l'arrivée  des 
Orientaux.  Les  évêques  n'eurent 
point  d'égard  à  ces  raisons  ,  et 
ils  le  déposèrent  après  avoir  con- 
damné son  système.  Quelques 
jours  après  ,  Jean  d'Autioche  , 
arrivé  à  Ephèse  avec  ses  évêqiles'^ 
prononça  aussi  sentence  de  dé- 
position contre  Cyrille  ,  accusé 
d'avoir  dans  ses  douze  anathèmes 
renouvelé  l'erreur  d'Apollinaire. 
(  Voyez  Jean  ,  n«  LXXX.  )  Ce 
concile  ne  mit  pas  fin  aux  que- 
relles. Les  évoques  d'Egvpte  et 
ceux  d'Orient,  après  s'êlre  lancé 
plusieurs  excommunications  ,  en- 
voyèrent chacun  de  leur  côté  des 
députés  à  l'empereur.  Les  cour- 
tisans prirent  parti  dans  cette  af- 
faire; ceux-ci  pour  Cyrille  ,  ceux- 
là  pour  Nestorius.  Les  unsétoient 
d'avis  que  l'empereur  déclarât 
que  ce  qui  avoit  été  fait  de  part 
et  d'autre  étoit  légitime  ;  les 
autres  disoient  qu'il  falloit  dé- 
clarer tout  nul  ,  et  faire  venir 
des  évêques  désintéressés  pour 
examiner  tout  ce  qui  s'etoit  passé 
ii  KjtiV'so.  Théedose-flotta  quelque 
temps  entre  les  deux  partis  ,  et 
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se  décida  enfin  à  approuver  la 
déposition  de  Nestorius  et  celle 
de  saint  Cyrille  ,  persuadé  qu'en 
ce  qui  regardoit  la  foi  ,  ils  étoien  t 
tons  d'accord  ,  puisqu'ils  rece- 
voient  tous  le  concile  de  Nicée. 
Le  jugement  de  Théodose  ne  ré- 
tahlit  pas  la  paix:  les  partisans 
de  Nestorius  et  les  défenseurs  du 
concile  passèrent  de  la  discussion 
aux  insultes  ,  et  des  insultes  aux 
armes ,  et  l'on  vit  bientôt  une 
guerre  sanglante  prête  à  éclaier 
entre  les  deux  partis.  Théodose  , 
prince  d'un  caractère  doux  ,  foihle 
et  pacifique  ,  fut  également  ir- 
rité contre  Nestorius  et  contre 
Cyrille!  Il  fit  venir  l'un  et  l'autre 
en  sa  présence  ,  écouta  leurs  rai- 
sons ,  et  crut  voir  que  ce  qu'il 
avoit  pris  dans  Nestorius  pour  du 
zèle  et  pour  de  la  fermeté  n'étoit 
que  l'effet  d'une  humeur  violente 
et  superbe.  11  passa  de  l'estime  et 
de  l'amitié  au  mépris  et  à  l'a- 
version. (  Voyez  Cybille,  n°  W  , 
à  la  fin.  )  Cet  hérésiarque  devint 
doue  odieux  à  toute  la  cour  ;  son 
nom  seul  excitoit  l'indignation 
des  courtisans  ,  et  l'on  traitoit  de 
séditieux  tous  ceux  qui  osoient 
agir  pour  lui.  Tl  en  fut  informé  , 
et  demanda  à  se  retirer  dans  le 
monastère  où  il  étoit  avant  de 
parvenir  au  siège  de  Constanti- 
nojjlo.  il  en  obtint  la  permission  , 
et  pariit  aussitôt  avec  une  fierté 
stoique  qui  ne  l'abandonna  ja- 
mais. Du  fond  de  son  monastère, 
il  excita  des  factions  et  des  ca- 
bales. L'empereur  ,  informé  de 
ses  intrigues  ,  le  relégua  l'an  ^ri 
dans  la  Théba'de  ,  où  il  mourut 
dans  la  misère.  Sa  fin  ne  fut  pas 
celle  de  l'hérésie.  Elle  passa  de 
l'empire  romain  en  Perse  ,  où 
elle  fit  des  progrès  rapides  ;  de 
là  elle  sa  répandit  aux  extrémités 
de  l'Asie  ,  et  elle  y  est  encore 
aujourd'hui  professée  par  les 
chaldécns  ou  nestoriens  de  Syrie. 
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Nestorius  avoit  composé  des  Ser- 
mons el  d'autres  ouvrages  ,   dont 

il  nous  reste  des  fragmens 

{Voy.  l'Histoire  du  Ncstoi'ianisme, 
par  le  P.  Doucin,  jésuite,  1698, 
in-4°  ,  et  l'article  Libérât  n°  Ht, 
daus  ce  dictionnaire).  Ou  a  dfl  lui 
Evangelium  injantiœ  ,  vel  liber 
apocryphus  de  infantid  Sen>ato- 
ris  ,  arabicè  ,  edente  cutn  lafirnî 
versione  et  notis  Henrico  Si/ce. 
Ulrecht ,    1697  >  m-S°- 

t  NETHENUS  (  Mathïas  ), 
théologien  de  la  religion  protes- 
tante, né  en  i5i8  dans  le  pays  de 
Juliers  ,  fut  quelque  temps  mi- 
nistre à  Clèves  ,  puis  professeur 
de  théologie  à  Ulrecht  en  \6±6  , 
ensuite  pasteur  et  professeur  de 
théologie  à  Herbqrn  ,  où  il  mou- 
rut en  1686.  On  a  de  lui  divers 
livres  de  théologie  et  de  contro- 
verse ,  où  il  y  a  plus  de  vivacité 
que  de  raison.  Les  plus  connus 
sont  le  traité  De  înterpretatione 
Scripturœ  ,  Herborn  ,  i6j5  ,  in- 
4°j  et  celui  De  Traiissubstuulia- 
tioiœ.  Crénius  rapporte  que  Ne- 
thénus  croyoit  qu'Adam  n'étoit 
point  sauvé  ,  et  qu'il  étoit  telle- 
ment infatué  de  cette  opinion  , 
qu'il  la  faisoit  entrer  dans  tous 
ses  sermons  h  Herborn  ,  et  même 
dans  ses  prières. 

f  I.  NETSCHER  (  Gaspard  )  , 
peintre,  né  k  Prague  en  i6'56  , 
mort  a  La  Haye  en  ib84,  étoit 
fils  d'un  ingénieur  mort  au  service 
du  roi  de  Pologne.  Sa  nère  ,  qui 
professoit  la  religion  cath  1  que  , 
l'ut  obligée  de  sortir  de  Prague. 
Elle  se  retira  avec  ses  trois  eniàns 
dans  un  château  assiégé  .  où  elle 
vit  périr  de  taim  deux  de  ses  (ils. 
Le  même  sort  Ja  menaçoit  ;  elle 
se  sauva  une  nuit  ,  tenant  Gas- 
pard entre  ses  bras  ,  et  vint  à 
Arnheim  ,  où  un  médecin  nommé 
Tulkeu.s  lui  donna  du  secours  et 
prit  soin  du  jeune  Netscher.    Il 
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le  deslirioit  a  sa  profession;  mais 
la  nature  en  avoit  décidé  autre- 
ment: il  faillit  lui  donner  un  maî- 
tre de  dessin.  Un  vitrier  ,  le  seul 
homme  qui  sût  un  peu  peindre  à 
Arnheim  ,  lui  montra  les  premiers 
principes  de  l'art.  Bientôt  l'élève 
surpassa  le  maître.  Il  alla  à  De- 
venter  chez  Paul  Terburg  ,  pein- 
tre célébré  et  bourgmestre  de 
cette  viiîe,  pour  se  perfectionner. 
Netscher  faisoit  tout  d'après  na- 
ture ;  il  avoit  un  talent  singulier 
pour  peindre  les  étoiles  el  le  linge. 
Des  marchands  de  tableaux  occu- 
pèrent long-temps  sou  pinceau  , 
achetant  à  très-bas  prix  ce  qu'ils 
vendoient  fort  cher.  Gaspard  s'en 
aperçut  et  résolut  d'allei  à  Rome  : 
on  l'arrêta  en  chemin  ;  il  se  logea 
à  Bordeaux  chez  un  marchand 
qui  avoit  une  nièce  fort  aimable  ; 
Netscher  ne  put  se  défendre  de 
l'aimer  et  de  l'épouser.  Il  ne  son- 
gea plus  a  son  voyage  et  retourna 
en  Hollande.    Ce  peintre  s'appli- 

3ua  au  portrait ,  acquit  beaucoup 
e  réputation  dans  ce  genre,  et 
se  ht  une  fortune  honnête.  11.  pré- 
fera même  son  état  à  nue  pension 
considérable  que  Charles  II,  roi 
d'Angleterre  ,  lui  lit  offrir  pour 
l'attirer  à  son  service.  Ne.tschec  a 
tra\  aillé  en  petit  ;  il  avoit  un  goût 
de  dessin  assez  correct,  mais  qui 
tenoit  toujours  du  goût  flamand. 
Sa  touche  est  iine  ,  délicate  et 
moelleuse  ;  ses  couleurs  locales 
sont  bonnes.  Il  avoit  aussi  une 
grande  intelligence  du  clair-obs- 
cur. Sa  coutume  étoit  de  r san- 
dre sur  ses  tableaux  un  vernis  , 
avant  d'y  mettre  la  dernière  main; 
il  ranimoit  ensuite  les  couleurs  , 
les  lioit  et  les  fondoit  ensemble. 
Le  musée  Napoléon  possède  plu- 
sieurs de  ses  tableaux. 

*  IL  NETSCHER  (Théodore) , 
lils  du  précédent ,  né  à  Bordeaux 
en  1661 ,   mort  à  Hulst  en  1732  , 
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célèbre  dans  le  genre  du  por- 
trait :  ses  ouvrages  sont  encore 
recherchés. 

*  III.  NETSCHER  (  Constan- 
tin )  ,  frère  du  précédent,  né  en 
1670  ,  mort  en  1722  ,  sans  être 
parvenu  au  talent  de  son  père , 
obtint  de  très-grands  succès  qu'il 
dut  à  l'art  qu'il  avoitde  flatter  le 
portrait  des  femmes  ,  sans  nuire 
à  la  ressemblance. 

NETTER  (Thomas),  théolo- 
gien de  l'ordre  des  carmes,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Thomas 
Waldansis  oudeWahlen,  village 
d'Angleterre  où  il  prit  naissance, 
fat  employé  par  ses  souverains 
dans  plusieurs  affaires  importan- 
tes. 11  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Constance,  où  il  terrassa 
Jes  hussites  et  les  wicléfites.  11 
mourut  l'an  îZpio,  après  avoir  été 
élevé  aux  premières  charges  de 
son  ordre.  On  a  de  lui  nu  Traité 
intitulé  Doctrinale  Antiquita- 
tum  jîdei  Ecclesiœ  eatholicœ  ,  3 
vol.  in-fol. ,  Venise,  i^-ji.  Cette 
édition  ,  qui  est  rare  ,  est  la  plus 
estimée.  11  a  fait  d'autres  ouvra- 
ges pleins  d'érudition. 

NEU  (Jean-Christian),  profes- 
seur d'histoire ,  d'éloquence  et 
de  poésie  à  Tubinge  ,  où  il  mou- 
rut en  1720  ,  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  historiques  dans 
lesquels  on  remarque  un  savoir 
profond  et  une  critique  exacte. 

I.  NEUBAUER  (Ernest-Frédé- 
ric), théologien  protestant,  né  à 
Magdebourg  en  1705  ,  profes- 
seur d'antiquités ,  de  langue ,  puis 
de  théologie  à  Giessen  ,  où  il 
mourut  en  1748  à  43  ans.  On  a 
de  lui,  I.  Des  Dissertations  aca- 
démiques. II.  Des  Explications 
heureuses  de  divers  textes  de 
l'Ecriture  sainte.  III.  Des  Ser- 
mons. IV.  Dis  Recueils  de  petits 
Traités  des  savans  de  Hesse.  Y- 
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Les  Vus  des  professeurs  en  théo- 
logie de  Giessen.  L'érudition  qui 
règne  dans  ces  divers  ouvrages 
lui  a  acquis  un  nom  parmi  les 
savans  d'Allemagne. 

*II.  NEUBAUER  (François  )  , 
musicien ,  né  en  Bohême  ,  mort 
en  179J  ,  étudia  son  art  a  Prague 
et  à  Vienne  ,  fut  ensuite  maître 
de  musique  de  la  chapelle  du 
prince  de  Nassau  ,  et  se  distingua 
par  des  pièces  d'une  belle  com- 
position. Cet  artiste  auroit  atteint 
au  plus  haut  talent,  si  l'ivrogne- 
rie excessive  à  laquelle  il  s'étoit 
abandonné  ne  l'eût  arrêté  dans  sa 


NEUBRIDGE.   Voyez  Litle. 

*  NEUCRANTZ  (  Paul  ),  doc- 
teur en  médecine  ,  né  h  Rostock 
en  i6o5  ,  mort  à  Lubeck,  avec  la 
qualité  de  physicien  de  cette  ville, 
en  1671  ,  a  écrit,  I.  De  purpura, 
liber  singularis  ,  in  quo  febrium 
mulignarum  natura  et  eu  ratio 
proponitur  ,  Lubecae  ,  1648  ,  in- 
4°  ;  Francofurti  ,  1660  ,  in-4°.  IL 
De  harengo  exercitatio  medica , 
in  qud  principes  piscium  exqui- 
sitissima  bonitas ,  summaque  glo- 
ria.  asserta  et  vindicata,  Lubecae, 
i654,  in-4°-  IIL  Ideaperjecti  me- 
dici,  ibidem,  i655.  C'est  l'oraison 
funèbre  de  Henri  Meibonius. 

*  NEVE  (  Timothée  ) ,  natif  de 
Wotton  dans  le  comté  de  Shrop  , 
maître  d'école  à  Spalding  ou 
il  fonda  une  société  littéraire  dont 
il  fut  le  secrétaire  ,  fut  succes- 
sivement chanoine  de  Peterbo- 
rough ,  prébeudier  de  Lincoln  , 
archidiacre  de  Huntingdon  ,  et 
curé  d'Alwalton.  Il  présenta  eu 
179.7  ,  à  la  société  de  Spalding, 
un  Essai  sur  l'invention  de  l'im- 
primerie et  sur  les  premiers  im- 
primeurs en  Angleterre.  Il  mou- 
rut en  1740* 
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T.  NEVERS  (  Jean  ,  comte  de  ) . 
Paye*  Jean  ,  n»  LXVII. 

II.  NEVERS  (  Louis  de  Gon- 
zague  ,  duc  de  Nevers  )  ,  (ils  de 
Frédéric  II  ,  duc  de  Mantoue  , 
naquit  en  i558.  Ayant  passé  de 
bonne  heure  en  France  ,  il  de- 
\iut  duc  de  Nevers  en  i565  par 
son  mariage  avec  Henriette  de 
C.lèves  ,  héritière  de  ce  duché. 
Il  servit  avec  distinction  sous 
Henri  II ,  Charles  IX  et  Henri  [II. 
Il  obtint  le  gouvernement  de 
Champagne,  et  fut  le  premier 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  \evers  avoit  été  blessé  a  la 
cuisse  en  1567  ,  en  combattant 
contre  les  calvinistes.  On  a  pré- 
tendu que  des  propos  durs  que 
Henri  IV  lui  tint  dans  le  conseil 
l'affligèrent  tellement ,  que  ses 
blessures  se  rouvrirent.  11  mou- 
rut peu  de  jours  après  ,  en  oc- 
tobre i5q5.  Si  la  cause  de  sa  mort 
est  véritable  ,  on  peut  dire  qu'il 
méritoit  un  meilleur  sort  ;  car  s'd 
eut  des  emplois  considérables  en 
France ,  il  en  fut  digne  par  ses 
talens  ,  ses  vertus  et  ses  services. 
Turpin  a  publié  son  Histoire,  Pa- 
ris ,  1790,  in- 12.  Nous  avions 
déjà  ses  Mémoires  publiés  par 
Gomberville ,  i6b\5  ,  2  vol.  in-fol. 
Ils  renferment  des  choses  curieu- 
ses ,  et  s'étendent  depuis  i5j4 
jusqu'en  ioçS.  Onya  joint  beau- 
coup de  pièces  intéressantes,  dont 
quelques-unes  vont  jusqu'en  1610, 
année  de   la  mort  de   Henri  IV. 

III.  NEVERS  (Philippe-Julien 
Mazarin-Mancini,  duc  de),  che- 
valier des  ordres  du  roi  ,  ne- 
veu du  cardinal  Mazarin  ,  qui 
le  ht  confirmer  dans  la  Dossessiou 
de  ses  états  par  le  traité  de  Quié- 
rasque  en  i65i ;  Il  naquit  a  Rome, 
et  reçut  de  la  nature  beaucoup 
de  goût  et  de  talens  pour  les 
belles-lettres  ;  mais  ce  goût  ne 
parut  point  dans  ses  cabales  poux 
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la  Phèdre  de  Pradon  contre  celle 
de  Racine.  Madame* des  Houliè- 
r.'s  lit,  au  sortir  de  la  première 
représentation  d'un  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  scèue  française,  le 
fameux  sonnet  : 

Dans  un  fauteuil  doré,  Phèdre  ,  trembUnre 
et  blême  , 

Dit  des  Yers  où  d'abord  personne  n'en- 
tend rien  ,  etc. 

mais  il  ne  parut  point  sous  son 
nom.  On  chercha  par-tout  à  de- 
viner l'auteur  de  ces  vers.  Les 
amis  de  Racine  les  attribuèrent 
au  duc  de  Nevers ,  et  parodiè- 
rent le  sonnet  : 

Dans  un  palais  doré,  Damon  ,  jaloux  et 

blîme  , 
Fait  des  vers  où  jamais  personne  n'entend 

rien  ,  etc. 

C'étoit  aussi  peu  rendre  justice  à 
ce  duc  ,  dont  on  a  des  vers  fort 
agréables  ,  qu'il  la  rendoit  peu 
lui-même  à  Racine, dont  il  n'esti- 
moit  point  les  ouvrages.  Mais  les 
couleurs  dont  on  peignoit  le  due 
dans  la  parodie  étoient  affreuses;  % 
on  y  traita  sa  sœur  encore  plus 
indignement  : 

Une  sœur  vagabonde  ,  aux  crins  plus  noirs 

que  blonds, 
Va  dans   toutes  les  cours,  etc. 

Tl  ne  douta  point  que  eette  atro? 
cité  ne  vînt  de  Despréaux  et  de 
Racine.  Dans  sou  premier  trans- 
port ,  il  parla  de  les  faire  assom- 
mer. Tous  deux  desavouèrent  les 
vers  dont  le  duc  les  croyoit  les 
auteurs  :  ils  en  appréhendèrent 
les  suites  terribles.  Cette  affaire 
eût  pu  réellement  en  avoir,  sans 
le  prince  de  Condé  ,  fils  du  grand 
Condé  ,  qui  prit  Racine  et  Des- 
préaux  sous  sa  protection.  Il  fit 
dire  au  duc  de  Nevers  ,  et  même 
en  termes  assez  durs,  qu'il  regar- 
deroit  comme  faites  à  lui-même 
les  insultes  qu'on  s'aviseroit  de 
leur  faire.  Il  lit  même  offrir  aux 
deux  amis  l'hôtel  de  Condé  pour 
retraite.  «  Si  vous  êtes  iunocens, 
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leur  dit-il  ,  venez-y  ;  et  si  vous 
êtes  coupables,  venez-y  encore.  » 
Cette  querelle  fut  éteinte  ,  lors- 
qu'on sut  que  le  che\alier  de 
Nautouillet ,  le  comte  de  Fiesque, 
Manicamp  ,  et  quelques  autres 
seigneurs  de  distinction  ,  avoient 
fait  dans  un  repas  la  parodie  du 
sonnet.  Le  duc  de  Nevers  mou- 
rut en  1707  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  Pièces  de  Poésies  ,  d'un 
goût  singulier,  et  qui  ne  man- 
quent ni  desprit ,  ni  d'imagina- 
tiou.  0%  a  de  lui  ,  I.  Défense 
du  poème  héroïque  ,  avec  quel- 
ques Remarques  sur  les  Œuvres 
satiriques  du  sieur  D***  (  Des- 
préaux), Paris,  1674,  in 1-  12. 
Cette  critiijne  a  été  faite  en  so- 
ciété avec  l'abbé  Regnier-Des- 
marets  et  l'abbé  Testu.  II.  Le 
Parfait,  cocher ,  publié  par  La 
Cbesnaye  des  Bois  ,  Paris  ,  1  j44 ? 
in-8°.  On  commît  ses  vers  contre 
l'abbé  de  Rancé  ,  réformateur  de 
la  Trappe  ,  qui  avoit  écrit  contre 
l'archevêque  Fénélon  : 

Cet  abbé  qu'on  croyoit  pétri  de  sainteté  , 

Vieilli  dans  la  retraite  et  danv  l'humilité  , 

Orgueilleux  de  ses  croix  ,  bouffi  de  ses 
souffrances  , 

Rompt  ses  sacrés  statuts  en  rompant  le  si- 
lence ; 

Et  contre  un  saint  prélat  s'animam  aujour- 
d'hui , 

Du  fond  de  ses  déserts  déclame  contre  lui  ; 

Et  ,  moins  humble  de  cœur  que  fier  de  sa 
doctrine  , 

Il  ose  décider  ce  que  Rome  examine. 

Son  esprit  et  ses  talens  se  sont 
perfectionnés  dans  son  petit-fils 
e  duc  de  Nivernois.   Voyez  Ni- 

VCRXOIS. 

f  NEVEU  (  Guillaume  )  ,  avo- 
cat au  présidial  de  Lyon  ,  édi- 
teur des  Œuvres  de  Nicolas 
Boyer  ,  président  au  parlement 
de  Bourgogne  en  1 558. 

*  NLTJFCHATEL  (Charles  de), 
fils  de  Jean  de  Neufchâtcl ,  lieù> 
tenant-général  au  duché  et  comté 
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de  Bourgogne,  chambellan  du 
roi  de  France,  et  duc  de  Bour- 
gogne ,  né  en  y\\-t  ,  n'avait 
pas  encore  -n  ans  qu'il  fut  élu 
archevêque  de  Besançon  ,  par 
voie  de  postulation.,,  le  \  janvier 
i465  .  cl  fit  son  entrée  dans  cette 
ville  le  10  juillet  suivant ,  accom- 
pagné de  800  gentils  hommes 
allemands  et  comtois  ,  eic.  En 
1480  le  roi  Louis  XT  lui  donna 
l'administration  de  l'évêché  de 
Bayeux  ;  pendant  son  absence  il 
établit  un  suifragant  à  Besançon  , 
et  ne  négligea  pas  pour  cela  Je 
soin  de  son  premier  diocèse.  Il  fut 
le  premier  prélat  qui  (it  imprimer 
des  Missels  et  des  Bréviaires.  En 
J489  il  fit  faire  une  édition  du 
Bre\iaire,  Paris,  m-8"  ,  carac- 
tères gothiques.  En  i4^7  ^ 
avoit  fait  imprimer  ses  Statuts 
synodaux,  en  latin,  in-S° ,  carac- 
tères gothiques.  Comme  ces  sta- 
tuts peignent  l'esprit  du  temps, 
on  nous  permettra  d'en  citer  quel- 
ques-uns ,  dont  voici  la  traduc- 
tion. «  Tous  les  ecclésiastiques 
doivent  porter  une  tonsure  con- 
venable à  l'ordre  qu'ils  ont  reçu  ; 
ils  ne  doivent  entretenir  ni  leur 
chevelure  ni  leur  barbe  ,  mais 
les  couper  toutes  les  semaines 
ou  chaque  quinzaine  au  moins. 
Leurs  habits  ne  doivent  être  ni 
longs  111  courts.  Leurs  chausses 
ni  leurs  capuchons  ne  doivent 
être  ni  verts  ni  rouges.  —  Les 
ecclésiastiques  qui  n'ont  pas  un 
revenu  suffisant  pour  vivre  doi- 
vent chercher  à  gagner  leur  v  e 
honnêtement  ,  soit  en  copiant  des 
livres  ,  ou  de  to:'eaul:e  manière; 
qu'ils  s'abstiennent  sur-tout  de 
tenir  de§  cabarets  et  d'ouvrir  des 
boutiques. —  Les  doyens  ruraux 
rapporteront,  par  écrit-,  dans 
chaque  synode,  les  noms  des  adul- 
tères ,  îles  concubinaires  .  des 
usuriers  publics,  des  soiciers  , 
des  hérétiques  ,    des  blasphenu  - 
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teurs.  —  Quand  les  curés  ou 
leurs  vicaires  auront  reçu  la  troi- 
sième monition  contre  un  excoin* 
munie  ,  ils  doivent  avertir  les 
seigneurs  temporels  ou  leurs  of- 
ficiers ,  d'obliger  par  saisie  de 
leurs  biens  ou  prise  de  corps  un 
tel  excommunié  de  satisfaire  à  ses 
créanciers.  —  Quand  les  églises 
sont  interdites,  on  ne  peut  sonner 
les  cloches,  on  doit  réciter  les 
oliiees  à  voix  basse  ,  et  ne  point 
s'oifffirir  que  les  iuterilits  ou  les 
excommuniés  entendent  la  messe 
derrière  les  portes  ou  aux  fenêtres 
des  églises.  —  Si  les  excommuniés 
malades  demandent  à  se  con- 
fesser, on  pourra,  moyennant 
une  caution  suftisantequ'ils  four- 
niront ,  leur  administrer  les  sa- 
cremens  de  pénitence  ,  eucharistie 
et  ;  xtiême  -  onction.  Les  cures 
avertiront  ceux  qui  ont  cautionné 
les  excommuniés  malades  ,  que, 
quinze  jours  après  la  mort  desdits 
malades ,  ils  aient  à  satisfaire 
leurs  créanciers  ,  faute  de  quoi  ils 
seront  excommuniés  eux-mêmes. 
—  Les  calices  doivent  être  d'or 
ou  d'argent ,  ou  d'étaim  ,  en  cas 
d'extrême  pauvreté  ;  mais  il  n'est 
pas  permis  de  se  servir  de  vases  de 
verre,  de  pierre,  de  bois,  de 
plomb  ,  d'airain  ,  de  cui\re  ,  ou 
de  fer.  »  Charles  de  Neufehâtel 
mourut  en  i4g8  ,dans  sou  diocèse 
de  Baveux. 

■j!  XEUFGERMAIN  (Louis  de)  , 
poète  français  ,  sous  le  règne 
do  Louis  XIII,  étoit  un  peu  fou  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  et 
senoit  de  jouet  au  duc  d'Or- 
léans ,  au  cardinal  de  Richelieu  , 
et  aux  beaux-fsprits  de  ce  temps- 
là.  Il  s'avisa  de  taire  des  vers  dont 
les  rimes  éloi.  nt  formées  des  syl- 
labes  qui  composoient  le  nom 
de  ceux  qu'il  prétendoit  louer. 
Voiture  tourna  en  ridi.  ule  cette 
manie  pédantesque.  Neufgcr- 
T.  in. 
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main  voulut  lin  répondre  ;  niais 
c'étoit  la  brebis  qui  se  battoit 
contre  le  lion.  Cet  homme  singu- 
lier se  qualilioit  de  poète  hétéro- 
clite de  Monsieur  ,  frère  unique 
de  Sa  Majesté.  Ses  poésies  ont 
été  imprimées  eu  ï(j5o  et  i65y  , 
i  vol.  in-4°. 

I.  NEUFVILLE(  Nicolas  de), 

seigneur  de  Villeroi  ,  etc.  ,  con- 
seiller et  secrétaire  d'état ,  grand- 
trésorier  des  ordres  du  roi,  étoit 
d'une  famille  anoblie  au  commen- 
cement du  16e  siècle  ,  et  qui  s'est 
éteinte  vers  la  Gn  du  18e  siècle.  Il 
épousa  la  fille  de  l'Aubespi  .e  ,  se- 
crétaire d'état ,  et  fut  emplovépar 
Catherine  de  Mcdicis  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  Dès 
l'âge  de  18  ans  on  le  regardoit 
comme  un  homme  d'uu  mérite 
consommé  ,  et  il  exerça  la  charge 
de  secrétaire  d'état  en  1667  ,  à  9.4 
an,  sous  CharleslX.  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  signa  le  premier  pour 
le  roi.  (  Vày.  Charles  IX,  roi  de 
Frauce.  )  Il  continua  d'exercer 
la  même  charge  sous  les  rois 
Henri  III  ,  Henri  IV,  et  Louis 
XI 11,  auxquels  il  rendit  les  ser- 
vices les  plus  distingués.  Ce  mi- 
nisire eut  cependant  beaucoup 
d'ennemis  et  de  jaloux  ,  qui  le  fi- 
rent passer  long-temps  pour  li- 
gueur ,  et  ligueur  qui,  depuis  la 
paix  ,  a\oif  encore  conserxé  des 
liaisons  avec  l  Espagne.  L'Hoste  , 
commis,  tilleul  et  créature  de  Vil- 
leroi ,  fut  convaincu  de  trahir  l'é- 
tat, etd'envoyerà  Madrid  un  dou- 
ble de  tout  ce  qui  passoit  par  ses 
mains.  11  se  nova  en  s'entùvant. 
(  Voy.  Hoste  ,  n°  III.  )  Les  enne- 
mis de  son  maître  renouvelèrent 
à  cette  occasion  leurs  accusations 
contre  lui;  mais  les  gens  désin- 
téressés ,  qui  creusèrent  cette  af- 
faire, ne  crurert  point  qu'il  veut 
trempé.  Il  mourut  h  Rouen  le 
12  novembre  1617  ,  à  74  ans^dâns 
*9 


45o 


NEL"F 


le  temps  qu'on  tenoit  une  assem- 
blée des  notables.  On  a  des  Mé- 
moires imprimés  sous  son  nom  , 
en  4  vol.  in-8°,  Paris,  i654  et 
i(>30,  réimprimes  à  Trévoux  en 
n  vol.  in- 12  ,  en  y  comprenant 
la  continuation.  Ils  contiennent 
moins  de  particularités  Curieuses 
et  intéressantes  qu'une  apologie 
(le  sa  conduite  ,  et  des  leçons  pour 
les  ministres  et  pour  les  peuples. 
Le  style  n'en  est  pas  léger  ,  mais 
le  fond  en  est  judicieux  et  solide. 
On  y  trouve  plusieurs  pièces  im- 
portantes sur  les  affaires  qui  se 
sont  traitées  depuis  1567  jusqu'en 
1604.  Ils  ont  été  continués  jus- 
qu'en 1620,  parDumesnil  Basire, 
qui  a  été  l'éditeur  de  l'impression 
de  1704.  Ce  qui  les  rend  sur-tout 
recomniandables  ,  c'est  l'idée 
avantageuse  qu'ils  donnent  de 
Villeroi.  Habile  politique  ,  mi- 
nistre appliqué  ,  humain  ,  ennemi 
de  la  flatterie  et  des  flatteurs  , 
protecteur  des  gens  de  bien  et  des 
gens  de  lettres  ,  ami  fidèle  ,  bon 
père  ,  bon  mari  ,  maître  géné- 
reux ,  il  fut  le  modèle  des  bons 
citoyens.  Voici  sous  quels  traits 
le  peignit  Henri  IV.  Un  jour  qu'il 
s'entretenoit  avec  ses  courtisans 
des  talens  de  ses  différend  minis- 
tres :  «  Villeroi  ,  dit-il  ,  a  une 
grande  routine  dans  les  affaires  , 
et  nne  connoissance  entière  dans 
celles  qui  se  sont  faites  de  son 
temps,  auxquelles  il  a  été  employé 
dès  sa  première  jeunesse.  11  tient 
un  grandordre  dans  l'administra- 
tion de  sa  charge ,  et  dans  la  dis- 
tribution des  expéditions  qui  pas- 
sent par  ses  mains.  Il  a  le  cœur 
généreux  ,  et  fait  paroître  son 
habileté  dans  son  silence  et  sa 
grande  reteuueà  parler  en  public. 
Cependant  il  ne  peut  souffrir 
qu'on  contredise  ses  opinions  , 
croyant  qu'elles  doivent  tenir  lieu 
de  raison  ;  il  les  réduit  à  tempo- 
rii.gr,  à  patienter j  et  à  s'attendre 
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aux  fautes  d'autrui  ;  de  quoi  je  me 
suis  pourtant  très-  bien  trouvé.  » 
(Mémoires  de  Sully  ,  liv.  26.  ) 
Voyez  AuBESPiNE,n°  IV. 

II.  NEUFV1LLE  (  Charles 
de)  ,  seigneur  de  Villeroi ,  fils  du 
précédent,  gouverneur  du  Lyou- 
nais  ,  et  ambassadeur  à  Rome  , 
mourut  le  18  janvier  1642  ,  à  70 
ans. — Son  fils  Nicolas  fuffeouver- 
neur  de  Louis  XIV  en  1646-  Ce 
prince  le  fît  duc  deVilleroi  ,  pair 
et  maréchal  de  France,  chef  du 
conseil  royal  des  finances ,  etc. 
Ce  duc  mourut  le  28  novembre 
1680  ,  à  83  ans,  avec  la  réputation 
d'un  courtisan  honnête  homme. 

III.  NEUFVILLE(  François 
de),  fils  de  ce  dernier,  duc  de 
Villeroi  ,  pair  et  maréchal  de 
France  ,  etc.  ,  commanda  en 
Lombardie  ,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier à  Crémone  le  premier 
février  1702.  Lorsqu'il  l'ut  choisi 
pour  aller  commander  en  Italie  , 
toute  la  cour  s'empressa  de  le 
complimenter  ;  le  maréchal  de 
Duras  fut  le  seul  qui  lui  dit  :  «Je 
gardemoncomplimenlpour  votre 
retour.  »  Les  ennemis  le  rendirent 
sans  rançon  :  ce  qui  nous  coûta 
plus  cher,  dit  Duclos,  que  si  on 
l'eût  payée  pour  le  faire  retenir. 
Au  lieu  de  se  borner  au  métier 
de  courtisan  ,  il  alla  en  Flan- 
dre ,  et  eut  encore  le  malheur  de 
perdre  la  bataille  de  Ramiïlies , 
le  23  mai  1706.  La  perte  étoit 
égale  de  part  et  d'autre,  lorsque 
les  troupes  françaises  se  déban- 
dèrent pour  fuir  plus  vite.  L'er>- 
henîi ,  averti  de  ce  désordre  , 
détacha  sa  cavalerie  après  les 
fuyards;  un  grand  nombre  fut 
pris  ,  avec  l'artillerie  ,  les  bagages 
et  les  caissons  qui  se  trouvèrent 
abandonnés.  Malheureux  à  la 
guerre  ,  il  fut  plus  heureux  dans 
le  cabinet.  Il  devint  ministre  d'é- 
tat ,  chef  du  conseil  des  finances, 


NEUH 

et  gouverneur  du  roi  Louis  XV  , 
auquel  il  parla  peut-être  plus  de 
sa  puissance  que  de  ses  devoirs 
à  l'égard  de  son  peuple.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  18  juillet  1750,  à 
87  ans  ,  regardé  comme  un  gé- 
néral incapable  et  un  seigneur 
hautain  ,  mais  comme  un  honnête 
homme  fidèle  à  l'amitié  ,  géné- 
reux et  bienfaisant.  (  Voy.  Mon- 
noye.  )  Ces  qualités  l'avoient  ren- 
du le  favori  de  Louis  XIV.  Dans 
les  orages  de  la  cour  ,  il  parla 
hautement  pour  ses  amis.  Lors- 
que les  sceaux  furent  ôtés  au  chan- 
celier d'Aguesseau  ,  il  s'éleva 
contre  cette  injustice,  et  il  dit  à 
d'Armenonville  ,  son  successeur: 
«  Je  ne  vous  fais  point  de  compli- 
ment ,  persuadé  que  vous  êtes  fâ- 
ché de  succéder  à  un  homme 
comme  d'Aguesseaui» 

f  NEUHOFF  (Théodore  de  ) , 
gentilhomme  allemaud ,  du  comté 
de  La  Marck ,  porta  d'abord  les 
armes  en  France  ,  et  ensuite  en 
Espagne  :  le  cardinal  Alberoni 
lui  donna  le  grade  de  colonel.  Il 
épousa  mademoiselle  de  Kilman- 
cek,  favorite  et  demoiselle  d'hon- 
neur de  la  reine.  S'étant  saisi  des 
bijoux  et  de  la  garderobe  de  son 
épouse ,  il  vint  à  Paris  ,  se  lia 
avec  le  fameux  Law  ,  qui  lui  lit 
une  fortune  aussi  brillante  que 
passagère.  Neuhofl  ,  ruiné  ,  se 
retira  en  Angleterre  ,  puis  en  Hol- 
lande. Enfin  ,  après  avoir  voyagé 
et  cherché  fortune  dans  toute 
l'Europe,  il  se  trouva  à  Livourne 
eu  1706.  Il  eut  des  correspon- 
dances avec  les  mecontens  de 
Corse  ,  et  leur  offrit  ses  services. 
Il  s'embarqua  pour  Tunis  ,  v  né- 
gocia de  leur  part,  en  rapporta 
des  armes  ,  des  munitions  et  de 
l'argent,  entra  dans  la  Corse  avec 
ce  secours ,  et  enfin  s'y  fit  pro- 
clamer roi.  Il  fut  ceint  dune  cou- 
renne   de    lauriers ,    et   reconuu 
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dans  l'île,  où  il  maintint  la  guerre. 
Le  sénat  de  Gênes  mit  sa  tête  a 
prix  ;  mais  n'ayant  pu  le  faire  as- 
sassiner ,  ni  soumettre  les  re- 
belles ,  on  eut  recours  à  la  Fran- 
ce ,  qui  envoya  successivement 
des  généraux  et  des  troupes. 
Théodore  fut  chassé.  Il  se  relira 
dans  Amsterdam  ,  où  ses  créan- 
ciers le  firent  mettre  eu  prison. 
Du  fond  de  cette  prison  il  pro- 
mettent toujours  aux  Corses  qu'il 
viendroit  bientôt  les  délivrer  du 
joug  de  Gênes  et  de  l'arbitrage 
de  la  France,  s  En  effet ,  il  trouva, 
dit  Voltaire  ,  le  secret  de  trom- 
per des  juifs  et  des  marchands 
étrangers  établis  à  Amsterdam  , 
comme  il  avoit  trompé  Tunis  et 
la  Corse.  Il  leur  persuada  ,  non 
seulement  de  payer  ses  dettes  , 
mais  de  charger  un  vaisseau  d'ar- 
mes ,  de  poudre,  de  munitions 
de  guerre  et  de  bouche,  avec 
beaucoup  de  marchandises,  leur 
promettant  qu'ils  feroient  seuls 
le  commerce  de  la  Corse,  et  leur 
faisant  envisager  des  profits  im- 
menses. L'intérêt  leur  ôtoit  la 
raison  ;  mais  Théodore  n'étoit 
pas  moins  fou  qu'eux.  Il  s'ima- 
ginoit  qu'en  débarquant  en  Corse 
des  armes  ,  en  paroissant  avec 
quelque  argent  ,  toute  l'île  se 
rangeroit  incontinent  sous  ses 
drapeaux  ,  malgré  les  Français  et 
les  Génois.  Il  ne  put  aborder;  il 
se  sauva  à  Livourne ,  et  ses  créan- 
ciers de  Hollande  furent  ruinés. 
Bientôt  il  se  réfugia  en  Angle- 
terre; il  fut  mis  en  prison  pour 
dettes  a  Londres  ,  comme  il  l'a- 
voit  été  à  Amsterdam.  Il  v  resta 
jusqu'au  commencement  de  l'an- 
née 1756.  M.  Walpole  eut  la  sé- 
nerosite  de  taire  pour  lui  une 
souscription ,  moyennant  laquelle 
il  apaisa  ses  créanciers  ,  et  dé- 
livra de  prison  ce  prétendu  mo- 
narque ,  qui  mourut  misérable- 
ment le  2  décembre  de  la  mime 


452 


NEV1 


année.  On  grava  sur  son  tom- 
beau «Que  la  fortune  lui  avoit 
donné  un  royaume  ,  et  refusé  du 
pain.  »  On  a  l'ait  plusieurs  ouvra- 
ges sur  les  événemens  bizarres 
de  la  vie  de  ce  monarque. 

*  NÉVIANUS  (Marc  ),  ou 
Neefs  ,  ou  de  Neef  ,  né  ,  selon  Pa- 
quot  ,  à  Grammont  en  Flandre 
vers  i55o,  se  distingua  dans  sa 
patrie  comme  médecin  et  comme 
bourgmestre.  Ayant  été  pourvu 
d'un  bénéfice  ,  il  se  lit  prêtre  et 
alla  s'établir  à  Gand,  où  il  de- 
meura jusqu'en  157O.  Névianus , 
aimant  le  travail  ,  consacra  ses 
talens  poétiques  à  la  médecine; 
mais ,  différent  de  Macer  et  de  Ni- 
candre  qu'il  vouloit  imiter  ,  il  ne 
mit  aucune  beauté  dans  ses  vers. 
Ses  ouvrages  sout ,  I.  De  planta- 
rum  viribus  poëmation,  Lovanii , 
i563,  in-8°.  Ce  poëine  fut  dédié 
par  l'auteur  au  comte  d'Egmond  , 
gouverneur  de  Flandre'.  II.  De 
qualitatibus  primis  ,  secundis  , 
tertiis  ,  iisque  quas  naturel  tegit 
occultas  abditasve  ,  poëmation  , 
Gandavi,  i5'j5  ,  in-8°.  III.  De 
curandis  morbis  poémation  ,  ibi- 
dem ,  i5y5 ,  1075,  in-8°.  IV.  In 
Poëmation  suum  de  curandis 
morbis  ,  corollarium  de  febribus 
agens  , ibidem  ,  iSjô  ,  iu-8°.  Tous 
ces  poèmes  moutrent  plus  de  sa- 
voir que  de  talent  poétique;  d'ail- 
leurs la  médecine  est  peu  propre 
à  exalter  l'imagination  d'un  dis- 
ciple d'Apollon. 

*  NÉVISAN  (Jean  ) ,  juriscon- 
sulte ,  né  à  Asti  ,  mort  en  \bl\o  , 
étudia  le  droit  a  Padoue  ,  et  l'en- 
seigna ensuite  à  Turin.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  Sylva? 
HUpti  dis  libn  sex  ,  in  qiiibus  ma- 
teria  matrimonii ,  dot. um  ,Jilia- 
t/onis, adulterii ,  disculitur,  Paris, 
tiài ,  in-8°  ;  Lyon  ,  iS^u.  Les 
deux  premiers  livres  roulent  sur 
(y  thèse,  qu'il  ne  faut  pas  se  mu- 
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rier  ;  et  les  deux  suivans  sur  celle 
qu'il  faut  se  marier ,  ce  qui  fait 
voir  que  l'auteur  agite  cette  ques- 
tion problémaliquement.  Les  deux 
derniers  livres  ,  qui  sont  entière- 
ment étrangers  aux  précédens  , 
examinent  les  règles  qu'un  juge 
doit  suivre  dans  ses  jugemens  , 
quomodb  judicandum.  Ce  livre 
curieux  souleva  contre  lui  lesfem- 
mes.  Il  y  débite  des  plaisante- 
ries, et  y  étale  une  érudition  as- 
saisonnée de  diversités  amusan- 
tes, mais  mal  digérée.  Il  avoit 
tellement  la  fureur  de  citer  ,  que  , 
lorsqu'il  rapporte  un  passage  de 
l'Ecriture  ,  il  ne  se  contente  pas 
de  marquer  l'endroit  d'où  il  est 
pris ,  il  y  joint  encore  les  citations 
de  cinq  ou  six  jurisconsultes  qui 
en  ont  fait  usage.  C'étoit  la  mé- 
thode des  autres  jurisconsultes  de 
son  temps.  Au  reste  on  trouve 
dans  l'ouvrage  bien  des  choses 
singulières  et  des  pensées  origi- 
nales. Il  dit  que  Dieu  ne  créa  pas 
la  femme  en  môme  temps  que 
l'homme  ,  mais  qu'il  se  réserva 
de  la  créer  avec  les  autres  ani- 
ma ux;que  dans  la  révolte  des  anges 
contre  Dieu,  ceux  qui  demeurè- 
rent neutres  ne  furent  point 
précipités  dans  les  enfers  ,  mais 
que  Dieulesenvoya  dans  les  corps 
des  femmes  pour  faire  enrager 
les  hommes.  Il  soutient  que  la 
simple  fornication  n'est  pas  un 
péché  mortel.  Les  daines  de  Tu- 
rin , choquées  de  ses  déclamations 
contre  leur  sexe,  le  chassèrent  , 
dit-on,  de  leur  ville  à  coups  de 
pierres  ,  et  ne  lui  permirent  de 
revenir  qu'après  une  amende  ho- 
norable, qu'il  fit  à  leurs  genoux; 
ce  qui  donna  lieu  aux  deux  pré- 
tendus vers  suivans. 

Rusticus  est  verc  qui  turpia  dicit  de  millier e  , 
Nam  scimus   verè   quod   omnes  sumut  de  mu- 
liere. 

Névisan  est  le  premier  qui  ait  en- 
trepris un  catalogue  des  junscon- 
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suites  ,  sous  le  titre  de  Judex 
scriptorum  in  utroque  jure  ,  Lyon, 
i5"i2.  On  a  encore  de  lui  un  livre 
intitulé  Quœstio  de  librorum 
multitudine  rcsecandd ,  Cologne , 
1607  ,  in-S°.  Si  Névisan  se  piai- 
gnoit  déjà  de  son  temps  de  la 
multitude  tles  livres  ,  qu'eût  -  il 
dit  s'il  eût  vécu  dans  ce  siècle  ? 
Ce  seroit  un  problème  à  propo- 
ser :  «  L'abondance  des  livres  est- 
elle  un  bien  ou  un  mal  ?  »  La  solu- 
tion en  seroit  peut-être  difficile. 

f  NEUKIRCH  ,  conseiller  d'é- 
tat du  margrave  d'Anspach,  fut 
un  poète  agréable  ,  quoique  dans 
sa  jeunesse  il  ait  déparé  ses  poé- 
sies par  une  foule  de  comparai- 
sons orientales  ,  que  les  fréquens 
voyages  aux  Indes  rendoient  à 
la  mode  dans  son  pays.  Ayant  été 
nommé  gouverneur  du  fils  du 
margrave  ,  il  traduisit  le  Téléma- 
que  en  vers  pour  son  élève.  Il  est 
mort  au  milieu  du  18=  siècle. 

f  I.  NEUMANN(  Gaspard  )  , 
ihéologien  allemand,  mort  le  27 
janvier  1710,  à  Breslaw  ,  où  il 
étoit  pasteur  ,  et  inspecteur  des 
églises  et  tles  écoles,  a  donné  , 
I.  Une  grammaire  hébraïque  , 
sous  le  titre  de  Clavis  domus  He- 
ber.  II.  De  punctis  Hebrœorum 
litterariis.  III.  Genesis  linguœ 
sanctœ.  11  y  a  dans  cet  ouvrage 
des  choses  que  les  théologiens 
regardent  comme  hasardées.  Neu- 
mann ,  homme  d'une  imagina- 
tion vive  mais  bizarre,  écrivoit 
mieux  en  allemand  qu'en  latin. 
On  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages* 

II.  NEUMANN  (Jean-George) , 
né  en  1661  ,  professeur  de  poé- 
sie et  de  théologie ,  et  biblio- 
thécaire de  l'université  de  Wir- 
temberg,  où  il  mourut  le  5  sep- 
tembre 1709  ,  à  4.8  ans.  On  a  de 
lui  des  Dissertations  curieuses  , 
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mais  trop  prolixes  ,  sur  des  ma- 
tières de  controverse  et  de  théo- 
logie. 

*  III.  NEUMANN  (  Gaspard)  , 
né  à  Zullichau,  dans  le  duché  do 
Crossen  ,en  i683 ,  mort  conseiller 
antique  de  Sa  Majesté  prussienne 
à  Berlin  ,  en  17J7  ,  voyagea  beau- 
coup pour  étendre  ses  connois- 
sances  dans  la  pharmacie  ,  la 
chimie  et  la  botanique.  Au  retour 
de  ses  voyages  ,  il  fut  nommé; 
professeur  de  chimie  pratique  à 
Berlin  ,  membre  du  collège  et  de 
la  société  royale  deLondres.Tleeu 
docteur  en  la  faculté  de  nv.-'de- 
cine  à  Hall  ,  il  fut  agrégé  ,  puis 
membre  de  l'académie  des  cu- 
rieux de  la  nature  et  de  l'institut 
de  Bologne.  Neumann  a  laissé  , 
I.  Dans  les  Actes  des  curieux  de 
la  nature,  Tractatus  de  aleodes- 
tillato  formicaium  œthereo.  II. 
Tractatus  de  albumine  ovi  suc- 
cino  simili.  III.  Dans  les  Mélanges 
de  la  société  royale  de  Berlin  , 
dont  il  étoit  membre  ,  Disquisi- 
tio  de  cainphord.  IV.  De  expe- 
vimento  probahdi  spiritum  vint 
gatlici.  V.    De  salibus    alcalino 

Jixis.  On  a  en  outre  de  lui  ,  VI. 
Lectiones  chimicœ  de  salibus  al- 
cali no  -Jixis  et  de  cainphord , 
Berolini  ,  1727,  in-4°«  Vil.  De 
succino  ,  opio  ,  caryophilhs  aro- 
mnticis  et  castoreo  ,  ibidem  , 
i"5o.  MIL  Disquisitio  de  ambra 
grised ,  Dresdte,  1736. 

*  NEUMAYR  (François),  né 
à  Munich  eu  1697,  entra  chez  les 
jésuites  en  1712.  Après  avoir 
enseigné  les  belles  -  lettres  et  i.i 
théologie  ,  dirigea  la  congréga- 
tion latine  de  Notre-Dame  à  Mu- 
nich ,  et  devint  prédicateur  de  la 
cathédrale  d'Ausbourg.  Ses  ou- 
vrages ,  écrits  tantôt  en  alle- 
mand, tantôt  en  latin,  ont  été 
répandu  s  dans  toute  l'Allemagne  , 
et  les  derniers  dans  toute  l'Eu- 
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rope  catholique.  Ou  distingue 
parmi  ceux-ci  ,  I.  Gratia  voca- 
tionis  sacerdotis.  II.  Theatrum 
asceticum.  III.  Theatrum  pol'- 
t'tcum.  IV.  Correctif)  fraternel.  V. 
Exterminium  acediœ.  VI.  Reme- 
dium  mélancolie*.  VU.  Virtutes 
t/ieologicœ.  Le  plus  considérable 
de  ses  ouvrages  écrits  en  alle- 
mands ,  sont  ses  Sermons  de  con- 
troverse ,  3  vol.  in~4°.  H  mourut 
à  Ausbourgle  premier  mai  1760. 

t  NEURÉ  (  Mathurin  de) ,  ha- 
bile mathématicien  du  17e  siècle, 
né  a  de  Chinon  ,  précepteur  des 
enfans  de  Champigny  ,  inten- 
dant de  justice  k  Aix  ,  l'ut  chargé 
ensuite  de  l'éducation  des  prin- 
ces de  Longueville.  Ses  ouvrages 
sont,  I.  Deux  Lettres  en  français, 
en  faveur  de  Gassendi,  contre  Mo- 
jm,  Paris,  i65o  ,  in-4°.  II.  Une 
autre  Lettre  fort  longue,  en  latin, 
au  même  philosophe  ,  qu'on  trou- 
ve dans  la  dernière  édition  de 
sçs  Œuvres.  III.  Et  un  Ecrit 
aussi  en  latin  ,  de  61  pag.  in-4°, 
sur  quelques  coutumes  ridicules 
et  superstitieuses  des  Proven- 
çaux. Neuré  cultivait  les  muses 
latines  ;  mais  il  manquât  de  goût  : 
l'enflure  est  le  principal  défaut 
de  son  style. 

*  N  E  U  S  E  R  (  Adam  )  ,  celui 
des  émissaires  sociniens  qui  ,  le 
premier  ,  infecta  l'Allemagne  de 
cette  doctrine,  dont  il  outrait 
même  les  principes.  Samuel 
Créllius  le  représente  comme 
l'auteur  de  cette  opiniou  ,  qui 
condamne  toute  espèce  de  culte 
rendu  a  J-C.  (  Voyez  Crei,uus  , 
Thesaur.  e/>ist.  crozian.,  toni.  1 , 
p.  3.)  Neuser  fût  banni  pour  ses 
erreurs  et  ses  intrigues  ,  et  ayant 
passé  en  Turquie  ,  il  finit  par  se 
faire   janissaire. 

NEUSTAIN.  Voyez  Alexan- 
pk!ni  ,  n°  II. 
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f  I.  NEUVILLE  (  Pierre-Char- 
les Frey   de)  ,  né  à  Granville  en 
169'i,  d'une  famille  noble,  établie 
en  Bretagne,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  société  des  jésuites.  Ayant 
le   génie   de  l'administration  ,    il 
obtint  tous  les  grades  de  son  or- 
dre, et  fut  deux  fois  nommé  pro- 
vincial.  Ainsi    que  son  frère  ,    il 
avoit  pour   la  chaire  et  l'art  ora- 
toire  des  talens  distingués  ;   ses 
sermons,  au  nombre  de  seize,  ont 
été  publiés  par  les    abbés  Quer- 
beut  et  May  ,   ex-jésuites  ,  et  im- 
primés   à   Rouen  ,   1778  ,    2  vol. 
in-12;    ils  sont  peut-être   moins 
brillans   que  ceux  de  son  cadet  ; 
mais   ils  sont  plus  solides.  Après 
la  destruction  de  sa  société,  Neu- 
ville se  retira  à  Leunes,  où  il  est 
mort  en  1773,  âgé  de  81  ans,  re- 
gretté de   tous  ceux  qui  l'avoient 
connu.  On  lui  doit  encore  Obser- 
vations sur  l'institut  de  la  société 
des     jésuites,   Avignon,     1771  , 
in-12. 

fil.  NEUVILLE  (Anne -Jo- 
seph-Claude Eue  y  de),  frète  du 
précédent  ,  né  à  Vitré  en  iGt)J, 
suivit  l'exemple  de  son  frère  en 
entrant  chez  les  jésuites.  Il  fit 
retentir  les  chaires  delà  cour  et 
de  la  capitale  de  sa  voix  élo- 
quente pendant  plus  de  trente 
ans.  Ce  ne  fut  qu'en  1756  qu'il 
prêcha  pour  la  première  lois  ; 
mais  il  lit  dès-lors  une  sensation 
très-grande.  Son  Oraison  funèbre 
du  cardinal  de  Fleury  est  un 
chef-d'œuvre  ,  quoique  ce  fût  son 
essai  en  ce  genre;  et  celle  du 
maréchal  de  b'elle-Isle  ,  quoique 
faite  dans  un  âge  avancé  ,  a  le 
mérite  de  ses  autres  productions. 
Après  la  destruction  desaTJociélé 
en  Fiance,  le  P.  Neuville  se  re- 
tira à  Comipiègne ,  où  il  eut  la 
permission  de  demeurer  ,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  rempli  les  condi- 
tions exigées  par   le  parlement. 
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Les  bienfaits  du  roi  et  de  la  fa- 
mille royale  vinrent  le  chercher 
dans  sa  retraite  et  répandre  quel- 
que douceur  sur  sa  vieillesse.  Ce 
(ligne  religieux  mourut  à  Saint- 
Germain-en-Laye  ,  le  i?>  juillet 
1774,  dans  sa  8 ie  année. Saconver- 
salion  étoit  aussi  brillante  que  ses 
discours.  Dans  l'entretien  le  plus 
familier  on  retrouvoit  cette  abon- 
dance ,  cette  facilité  ,  cette  pro- 
priété de  termes  qui  étonnoient 
d'autant  plus  qu'il  n'y  mettait 
point  la  recherche  que  quelques 
critiques  reprochoient  à  ses  Ser- 
mons, qui  ont  été  publiés  à  Paris, 
J776,  en  8  vol.  in-12.  Quelques- 
uns  de  ces  discours  sont  remar- 
quables par  la  beauté  des  plans, 
la  vivacité  des  idées  ,  l'heureuse 
application  de  l'Ecriture,  la  sin- 
gulière abondance  d'un  style  pit- 
toresque et  original.  Il  n'a  man- 
qué au  P.  Neuville  que  d'avoir  su 
resserrer  son  éloquence  clans  de 
justes  bornes  ,  d'avoir  évité  les 
eeueilsdu  bel-  esprit  et  FafFecta- 
tion  de  l'antithèse.  On  a  encore 
de  lui  ,  I.  Quelques  volumes  de 
Lettres  édifiantes  et  curieuses. 
II.  Vie  de  saint  Jean  -  Fran- 
çois Régis  ,  de  la  compagnie  de 
Jésus  ,  Paris  ,  17J7,  in-12.  III. 
Morale  du  nouveau  Testament  , 
partagée  en  réflexions  pour  tous 
les  jours  de  l'année  ,  Paris,  1  758, 
4  vol.  in-12.  Le  P.  Neuville  , 
ayant  beaucoup  de  goût  pour 
l'histoire,  avoit  rassemblé  trois 
volumes  d' 'Observations  histo- 
riques et  critiques.  La  crainte 
qu'onne  trouvât  dans  cet  ouvrage 
autre  chose  que  ce  qu'il  vouîoit 
dire  ,  le  détermina  a  le  brûler 
quelques  mois  avant  sa  mort. 

f  TIT.  NEUVILLE  (ï)idi or- 
Pierre  Chicanau  de) ,  né  à  ISanci , 
d'une  famille  noble  ,  tut  succes- 
sivement garde  du  roi  de  Pologne 
Stanislas  ,  avocat  ,  inspecteur  de 
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la  librairie  à  Nîmes  ,  ecclésias- 
tique, et  enfin  professeur  d'his- 
toire au  collège  royal  de  Tou- 
louse :  c'est  dans  cette  ville  qu'il 
mourut  en  1781.  On  a  de  lui  ,  I. 
L'abeille  du  Parnasse ,  ou  .Re- 
cueil de  maximes  tirées  des  poè- 
tes français  ,  Londres,  ij5~  ,■ 
2  vol.  iu-2.  IL  Les  aventures  de 
Cliansi  et  de  Ranné,  Amsterdam, 
1750  ,  2'vol.  in-12.  Elles  se  trou- 
vent h  la  suite  du  Moyen  d'être 
heureux  ,ofl  leTemple  deCythère, 
par  Rivière.  III.  Considérations' 
sur  les  ouvrages  d  esprit  ,  Ams- 
terdam ,  Paris  ,  1 74'">  >  in-12.  IV. 
Dictionnaire  philosophique  ,  ou 
Introduction  à  fa  co'Uto'.ssriTice 
de  l'homme  ,  Londres  (  Paris  )  , 
17.")!,  17.^6,  1762,  iu-8".  Vau- 
ventfrgues  ,  Ducios  ,  Truhlet  y 
d  Aïembert,  sont  les  auteurs  dans 
lesquels  le  rédacteur  a  principa- 
lement puisé.  V.  Esprit  dé  l'abbé 
de  Saint  -  Real ,  Paris  ,  1768  , 
in-12. 

IV.  NEUVILLE,  Voyez  Neuf- 
ville.   —  Bailllt.  —  Poxcï.   — 

QuiEN. 

N  E  vT  C  A  S  T  L  E .    Voyez  C  a- 

VFN1HSU   .    Il1    il. 

*  NEW£©MB  (Thomas),  fils 
d'un  ministre  du  comté  cFHère- 
ford  ,  arnère-petit-fils  ,  du  coté 
ni'iïernel  d  1  poêle  Spencer,  étort 
chapelain  mi  second  duc  de 
r»ichemoùd,e1  curé  de  Stop'ham, 
lorsqu'on  iyr>^  il  publia  une  Tra- 
duction de  Velleius  Paterëulus. 
Long-temps  auparavant  il  avoit 
donné  un  poème  sous  le  titre  de 
Bibliothèque  ,  qui  est  imprimé 
dans  le  troisième  volume  de  la 
Collection  choisie  de  Niôholf,  et, 
en  17^5  ,  un  autre  poème  en 
douze  livres  ,  intitulé  le  dernier 
jugement  des  hommes  et  des 
anges  ,  a  l'imitation  de  Hilton  , 
1725,  in-fol.  On  lui  doit  encore 
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xmeTraduction  de  la  mort  d'Àhel 
1760  ,  in-ia.  ,  el  beaucoup  d'au- 
tres pièces  fugitives  recueillies 
en  1 764  >  en  2  vol.  in- ia.  New- 
comh  avoit  été  intimement  lié 
avec  le  docteur  "ïoung. 

*  NEWCOMEN  (  Matthieu  )  , 
théologien  ,  curé  de  Dedham  au 
comté  d'Essex  ,  membre  de  l'as- 
semblée des  théologiens  à.  West- 
minster, eut  beaucoup  de  part 
au  catéchisme  qui  y  fut  rédigé. 
11  fut  aussi  un  des  cinq  auteurs 
du  Smectjmnus  ,  ouvrage  com- 
posé en  opposition  delà  Défense 
de  l'épiscopat  ,  par  l'évèque  Hall. 
Le  titre  de  ce  livre  étoit  formé 
des  initiales  des  noms  des  au- 
teurs, à  savoir,  S,tephen  ,  M,ars- 
hal  ,  E,mnnd  ,  C,alamy  ,  T,ho- 
mas  Y,oung  ,  M,atthew,  N,ew- 
eomen ,  W,illiam  ,  S,purstow. 
Newcomen ,  après  avoir  perdu 
sonbéuétiçepour  non  conformité, 
se  retira  à  Leyde,où  il  est  mort 
en  1666. 

*  NEWLAND  (  Pierre  )  , 
auteur  hollandais  ,  fils  d'un 
charpentier  de  IJimmermeer,près 
d'Amsterdam  ,  où  il  naquit  en 
1764,  mort  en  1794?  donna  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  des  in-; 
dices  d'un  génie  supérieur  ;  à 
dix  ans  il  avoit  composé  des  piè- 
ces de  vers  ,  et  trouvé  de  lui- 
même  la  solution  de  plusieurs 
problèmes  de  mathématiques.  Le 
gouvernement  de  Batavie  le  nom- 
ma dans  la  commission  des  longi- 
tudes ,  et  il  fut  successivement 
professeur  de  mathématiques  et 
de  philosophie  à  Utrecht  et  à 
Amsterdam.  Cet  homme  extraor- 
dinaire a  donné  beaucoup  d'ou- 
vrages. 1.  Poésies  hollandaises. 
IL  Des  moyens  d'éclairer  le 
peuple'.  UT.  Utilité  générale  des 
mathématiques.  IV  Du  système 
de  Lavoisier.  V.  De  Informe  du 
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globe.  VI.  Du  cours  "des  comètes 
el  de  l'incertitude  de  leur  retour. 
VIL  De  la  méthode  pour  les  lati- 
tudes en  mer.  VIII.  Traité  de 
navigation. 

f  NEWTON  (  Isaac  )  ,  né  le 
jour  de  Noël  164a  ,  d'une  famille 
noble  ,  à  Wolslrop  ,  dans  la  pro- 
vince de  Lincoln  ,  s'adonna  de 
bonne  heure  à  la  géométrie  et 
aux  mathématiques.  Descartes  et 
Kepler  furent  les  auteurs  où  il 
en  puisa  la  première  connois- 
sance.  On  prétend  qu'il  avoit  fait 
à  vingt-quatre  ans  ses  grandes 
découvertes  en  géométrie  ,  et  posé 
les  ibndemens  de  ses  deux  célè- 
bres ouvrages  ,  les  Principes  ,  et 
Y  Optique.  11  projetoit  dès-lors  de 
donner  une  nouvelle  face  à  la 
philosophie.  Ce  grand  génie  vit 
qu'il  étoit  temps  de  bannir  de  la 
physique  les  conjectures  et  les 
hypothèses  ,  et  de  soumettre  cette 
science  aux  expériences  et  à  la 
géométrie.  C'est  peut-être  dans 
celte  vue  qu'il  commença  par 
inventer  le  Calcul  de  l'Infini  et 
la  Méthode  des  Suites.  Les  usages 
de  ses  découvertes ,  si  étendus 
dans  la  géométrie  ,  le  sont  en- 
core davantage  pour  déterminer 
les  ellèts  compliqués  qu'on  ob- 
serve dans  la  nature  ,  où  tout 
semble  s'exécuter  par  des  espèces 
de  progressions  infinies.  Les  ex- 
périences de  la  pesanteur  et  les 
observations  de  Kepler  fourni- 
rent ensuite  au  philosophe  an- 
glais des  conjectures  heureuses 
sur  la  force  qui  retient  les  pla- 
nètes dans  leurs  orbites.  Il  tâcha 
de  distinguer  les  causes  de  leurs 
mouvemens  ,  et  de  les  calculer 
avec  exactitude.  Ce  fut  en  1687 
qu'il  découvrit  ce  qu'il  pensoit 
sur  cet  objet  important.  kSes  Prin- 
cipia  mathemattea  philosuphiœ 
naturalis  ,  traduits  en  français 
par  madame  du  Châtelet,  ouvrage 
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ou  la  géométrie  serl  de  base  à 
une  physique  toute  nouvelle  , 
parurent  celle  année  en  latin  , 
in-4°  ,  et  lurent  réimprimés  à 
Genève  en  1760,  4  pari,  en  5  vol. 
in-40  ,  1 726.  Eu  même  temps  qu'il 
travailloit  à  ce  livre  ,  il  eu  com- 
posoit  un  autre  aussi  original  et 
aussi  neuf.  C'est  son  Optique  , 
ou  Traité  de  la  lumière  et 
des  couleurs  ,  qui  vit  le  jour 
pour  la  première  fois  en  1704  , 
et  qui  a  été  traduit  en  la  lin  par 
Clarke  ,  à  Londres,  17 19  ,  in-4°j 
et  en  français  par  Coste  ,  d'abord 
à  Paris,  1722,  in-4°  ,  ensuite  à 
Lausanne  ,  1740  ,  in-40  ,  puis  par 
Maret  ,  Paris  ,  1787  ,  2  vol.  in-8°, 
publiés  par  de  Beauzée.  On  n'a- 
voit  avant  lui  que  des  idées 
confuses  de  la  lumière  :  d  cher- 
cha à  la  faire  connoîtie  aux  hom- 
mes en  la  décomposant  ,  et  ana- 
tomisant  ses  rayons.  C'est  la  que  , 
laissant  son  siècle  Lien  loin  der- 
rière lui  ,  il  déposa  une  foule  d'i- 
dées neuves  et  profondes  que  l'état 
des  sciences  physiques  ne  permet- 
toit  pas  alors  de  vérifier  ou  de 
poursuivre  ,  et  qui  ,  pour  la  plu- 
part ,  ont  été  déjà  confirmées  de- 
puis. De  ce  nombre  sont  l'exis- 
tence d'un  principe  combustible 
dans  l'eau  et  dans  le  diamant. 
Newton  avoit  pré\  u  ces  résultats 
d'après  l'action  de  ces  deux  subs- 
tances sur  la  lumière  ,  en  obser- 
vant que  leur  force  réfringente  est 
analogue  à  celle  des  huiles  et  des 
autres  substances  dans  lesquelles 
l'existence  d'un  principe  combus- 
tible n'est  pas  contenu.  Il  perfec- 
tionna aussi  les  télescopes  ,  et  il 
en  inventa  un  qui  montre  les  objets 
par  réflexion  ;  invention  dont  Jac- 
ques Gregory  pouvoit  avoit  eu  l'i- 
dée ,  mais  qu'on  attribue  commu- 
nément au  philosophe  anglais  , 
parce  qu'il  exécuta  ce  que  d'au- 
tres n'avoienjt  que  soupçonné.  Il 
brille  dans  tous  ses  ouvrages  une 
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haute  et  fine  géométrie  qui  lui 
appartient.  L'Allemagne  voulut 
donner  la  gloire  à  Leibuitz  des 
découvertes  de  Newton  en  cegi'ii- 
re  ;  mais  on  :-ait  avec  quelle  cha- 
leur l'Angleterre  défendit  Aew- 
ton  contre  les  partisans  de  Leih- 
nilz.  (  Voyez  Leibnitz.  )  Ce 
zèle  étoit  bien  juste  :  Newton 
éloit  la  gloire  de  sa  nation  ;  aussi 
l'honora-  t-  elle  comme  elle  le 
devoit.  En  1696  le  roi  Guil- 
laume le  créa  garde  des  mon- 
noies.  Le  philosophe  rendit  des 
services  importais  dans  cette 
charge  ,  à  l'occasion  de  la  grande 
refonte  qui  se  fit  alors.  Trois  ans 
après  il  l'ut  maître  de  la  mon- 
noie  ,  emploi  d'un  revenu  tres- 
cousidérable,  qu'il  exerça  jusqu'à 
sa  mort  avec  désintéressement 
et  une  intégrité  peu  commune. 
Tous  les  savans  d'Angleterre  le 
mirent  à  leur  tête,  par  une  es- 
pèce d'acclamation  unanime  ;  ils 
le  reconnurent  pour  chef  et  pour 
maître.  On  lui  donna  ,  en  1700, 
la  place  de  président  de  la  so- 
ciété royale  ,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort  ,  pendant  vingt- 
trois  ans  :  exemple  unique  ,  dont 
on  ne  crut  pas  devoir  craindre 
les  conséquences.  La  renie  Anne 
le  fit  chevalier  en  1700.  11  fut 
plus  connu  que  jamais  à  la  cour 
sous  le  roi  George.  La  princesse 
de  Galles  ,  depuis  reine  d'An- 
gleterre ,  digne  admiratrice  de  ce 
grand  homme  ,  disoit  souvent 
qu'elle  se  lenoit  heureuse  de  vivre 
de  son  temps.  Dès  que  l'académie 
des  sciences  de  Paris  put  choisir 
des  associés  étrangers  ,  elle  ne 
manqua  pas  d'orner  sa  liste  du 
grand  nom  de  Newton....  Depuis 
que  ce  réformateur  de  la  philo- 
sophie fut  employé  à  la  monnoie, 
il  ne  s'engagea  plus  dans  aucune 
entreprise  considérable  de  mathé- 
matiques ni  de  physique.  Il  eut  le 
plaisir,  touchant  pour  un  bon  ci- 
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toyen  ,  d'être  utile  à  sa  patrie  clans 
les  affaires  d'état  ,  après  avoir 
servi  si  utilement  toute  l'Europe 
dans  les  connoissances  spécula- 
tives. «  Ce  grand  homme ,  dit 
Voltaire  ,  n'entendoit  jamais  pro- 
noncer le  nom  de  Dieu  sans  l'aire 
«ne  inclination  profonde  ,  qui 
marquoit  et  sou  respect  et  son 
admiration  pour  les  œuvres  du 
Créateur.  Le  même  écrivain  a  dit 
encore  dans  un  mouvement  d'en- 
thousiasme :  «  C'est  le  plus  grand 
génie  qui  ait  existé.  Quand  tous 
les  génies  de  l'univers  seroient 
arrangés,  il  conduiront  la  bande.» 
Newton  posséda  ,  jusqu'à  l'âge  de 
quatre  -  vingts  ans  ,  une  santé 
toujours  égale.  Il  mourut  le  'io 
mars  1727.  Dès  que  la  cour  de 
Londres  eut  appris  sa  mort ,  elle 
ordonna  que  son  corps ,  après 
avoir  été  exposé  sur  un  lit  de 
parade  ,  comme  les  personnes 
du  plus  haut  rang  ,  lût  en- 
suite transporté  dans  l'abbaye 
de  Westminster.  Le  poêle  du  cer- 
cueil lut  soutenu  par  le  grand- 
chancelier  et  par  trois  pairs 
d'Angleterre.  Ou  lui  éleva  un 
tombeau  magnifique  ,  sur  lequel 
est  gravée  l'épitaphe  la  plus  ho- 
norable. Elle  finit  ainsi  :  «  Que 
les  mortels  se  félicitent  de  ce 
qu'un  d'entr'eux  a  fait  tant  hon- 
neur à  l'humanité.  Sibi  grcitulan- 
tur  mortelles  ,  tede  tcintumque 
exslitisse  humani  generis  clecus. 
i\  ne  se  maria  point  ,  et  l'on  pré- 
tend qu'il  ne  connut  jamais  les 
plaisirs  de  l'amour.  Le  calme  de 
sa  vie  ne  fut  jamais  troublé  par 
auoun  orage  littéraire.  Le  célèbre 
Pope  lui  fit  aussi  une  épitaphe  en 
vers  anglais  ,  qui  commence  par 
ceux-ci  : 

Waturt  and  nature's  lawi  lay  in  night. 

Ccd  sud,  Newton  be  ;  and  ail  was  light,  etc. 

Dorât  l'a  ainsi  traduite  : 

LY-palsse  nuit  régnoit  sur  le  moiide  encor 
li  r  u  r  j 
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Dieu  dit:  Que  Newion  soit Soudain 

le  jour  parut. 
Pour    second    créateur    tout    l'univers    le 

nomme  , 
Interrogez  le  ciel  ,  la  nature  ,  le  temp".  : 
C'esr  un  uieu  ,  diront-ils,   il  ne  craint  rien 

des  ans 

Hélas!    ce    marbre   seul    atteste   qu'il: 

homme. 

Newton  ne  cherchoitpasla  gloire. 
«  Je  me  renrocherois  ,  disoit-il  , 
mon  imprudence  ,  de  perdre  une 
chose  aussi  réelle  que  le  repos  , 
pour  courir  après  uue  ombre.  » 
Il  ne  cherchoit  point  à  faire  la 
cour  aux  rois  et  aux  grands.  Un 
jour  qu'il  donnoil  à  dîner  à  quel- 
ques philosophes  ,  on  voulut  sui- 
vre l'usage  d'Angleterre ,  de  boire 
a  la  fin  du  repas  à  la  santé  des 
princes.  Newton  dit:  «  Buvons  à 
la  santé  de  tous  les  honnêtes 
gens  ,  de  quelque  pays  qu'ils 
soient.  Ils  sont  ordinairement 
tous  amis  ,  parce  qu'ils  tendeut 
au  seul  but  digne  de  l'homme  , 
la  connoissance  de  la  vérité.  » 
L'abondance  où  il  se  trouvoit  par 
son  patrimoine,  par  son  emploi  , 
par  ses  épargnes  ,  ne  lui  donnoit 
pas  inutilement  les  moyens  de 
faire  du  bien.  Il  ne  croyoit.  pas 
que,  laisser  par  testament  ,  ce  lût 
véritablement  donner.  Ce  fut  de 
son  vivant  qu'il  lit  ses  libéralités. 
Quand  la  bienséance  exigeoit 
quelque  dépense  d'éclat  ,  il  étoit 
magnifique  sans  regrets  ;  hors  de 
là,  le  faste  éloit  retranché  ,  et  les 
fonds  réservés  pour  des  usages 
utiles  ou  pour  les  besoins  des 
ma! heureux.  Quoiqu'il  fût  attaché 
sincèrement  à  l'Eglise  anglicane  , 
il  n'eût  pas persécutéies  non-con- 
formistes pour  les  y  ramener.  H 
jugeoit  les  hommes  par  les 
mœurs  ;  et  les  vrais  non-com'oi  - 
mistes  étoient  pour  lui  les  mieux, 
et  les  méchans.  Ce  n'es!  pas  ce- 
pendant qu'il  s'en  tint  à  (a  reli- 
gion naturelle.  Il  étoit  ferme- 
oienl  persuadé  de  la    révélation. 
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TTns  preuve  de  sa  bonne  foi  ,  c'est 
qu'il  a  commenté  l'Apocalypse. 
Voltaire  a  comparé  Newton  finis- 
sant par  commenter  l'Apocalypse, 
à  une  aigle  qui,  après  avoir  plané 
au-dessus  des  nues  ,  s'abat  sur  un 
fumier.  11  y  trouve  clairement 
que  le  pape  est  i'antechrist ,  et 
les  autres  chimères  que  les  pro- 
teslans  y  ont  découvertes  contre 
l'Eglise  romaine.  11  y  trouve  l'his- 
toire des  empereurs  et  des  Turcs, 
jusqu'à  la  prise  de  Constantino- 
ple  en  1 453. «  Apparemment  qu'il 
a  voulu  par  ses  rêveries  ,  dit  un 
homme  d'esprit  ,  consoler  la 
race  humaine  de  la  supériorité 
qu'il  avoit  sur  elle.  11  est  vrai 
qu'il  ne  les  publia  pas  lui-même, 
et  que  ce  ne  fut  qu'en  1 753 ,  sept 
ans  après  sa  mort ,  qu'elles  virent 
le  jour  ,  par  l'extrême  complai- 
sance de  ses  éditeurs.  On  a  dit 
que  iXewton  ,  dans  sa  vieillesse  , 
n'enteudoit  plus  ses  propres  ou- 
vrages. Pcinberton  assure  expres- 
sément le  contraire.  Sa  tête  ne 
s'aifoiblit  que  trois  mois  avant 
sa  mort.  On  a  de  lui ,  outre  ses 
Principes  et  son  Optique,  I.  La 
Chronologie  des  anciens  royau- 
mes ,  corrigée  ,  à  laquelle  on 
a  joint  une  chronique  abrégée , 
qui  contient  ce  qui  s'est  passé  an- 
ciennement en  Europe  ,  jusqu'à 
la  conquête  de  la  Perse  par 
Alexandre-le-Grand  ,  traduite  en 
français  par  l'abbé  Granet,  aidé 
d'un  Anglais  nommé  Marthan  , 
qui  résidoit  alors  à  Paris.  Il  y  a 
dans  cet  ouvrage,  dont  J.  Ant. 
Butini  a  fait  un  abrégé,  Genève 
1745  ,  in-y°,  et  dont  on  trouve 
un  long  extrait  dans  la  Biblio- 
thèque française  ou  Histoire  litté- 
raire de  la  Fiance ,  par  du  Sau- 
zet  ,  tome  14  ,  première  partie  , 
des  seulimeus  et  un  système  très- 
tii'liVnis  des  autres  chronolngis- 
tes.  Frèret  attaqua  ce  système  , 
*t  IS'evyton  lui  répondit  avec   vi- 
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vacité  en  17-26.  Le  père  Souciet, 
jésuite  ,  s'éleva  aussi  contre  la 
chronologie  de  Newton  dans 
plusieurs  dissertations.  On  re- 
proche en  Angleterre  aux  deux 
savans  fiançais  de  n'avoir  pas 
trop  bien  entendu  la  partie  as- 
tronomique de  ce  système.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  Newton  change 
beaucoup  d'idées  reçues  en  chro- 
nologie ,  et  place  le  voyage  des 
Argonautes  et  la  guerre  de  Troie 
cinq  cents  ans  plus  près  de  l'ère 
chrétienne  que  ne  font  les  autres 
chronologistes.  Il  réduit  la  durée 
du  règne  de  chaque  roi  à  vingt 
ans  l'un  portant  l'autre.  Si  ses 
idées  ne  sont  pas  vraies  ,  elles 
sont  du  moins  fort  ingénieuses  , 
et  prouvent  beaucoup  de  sagacité. 
If.  Une  Arithmétique  universelle, 
eu  latin  ,  Amsterdam  ,  l 'jh-x  ,  in- 
4°,  avec  les  notes  de  s'Grave- 
sande  ,  qui  en  fut  l'éditeur  ,  ré- 
imprimée dans  la  même  ville  eu 
1761  ,  deux  vol.  in-4",  avec  des 
commentaires  de  Castillon.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français 
par  N.  Beaudeux  ,  Paris  ,  1802  , 
2  vol.  in-4°.  IIL  Analysis  per 
quantitatum  séries  ,  Jluxiones  et 
dtfferentias  ,  17 16,  in-4°,  tra- 
duite en  français  par  de  JiufTon  , 
Paris,  1740,  volume  in-4°.  IV. 
Plusieurs  Lettres  dans  le  Com- 
mercium  epistolicum.  Les  décou- 
Aertes  de  Newton  déposent  en 
faveur  de  son  génie  ,  tout  à  \\ 
fois  étendu  ,  jusie  et  profond.  On 
lui  demandoit  comment  il  avoit 
pu  taire  ses  découvertes; il  répon- 
dit ,  «  en  les  cherchant  toujours.  » 
Lu  enrichissant  la  philosophio 
par  une  grande  quantité  de  biens 
réels  ,  Newton  a  mérité  sans 
doute  toute  sa  reconnoissance  ; 
«mais  il  a  peut-être  plus  fait  pour 
elle,  dit  un  philosophe,  en  lui 
apprenant  à  être  sage  ,  et  à  con- 
tenir dans  de  justes  bornes  celle 
espèce  d'audace  que  loti  circous- 
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tances  avoient  forcé  Descartès  à 
lui  donner.»  Sa  Théorie  du  monde 
est  aujourd'hui  si  généralement 
reçue  ,  qu'on  commence  à  dispu- 
ter à  l'auteur  l'honneur  de  l'in- 
vention. On  veut  que  les  Grecs 
en  aient  eu  l'idée  ;  mais  ce  qui  n'é- 
toit  chez  les  philosophes  de  l'an- 
tiquité qu'un  système  hasardé  et 
romanesque  ,  est  devenu  une  es- 
pèce de  démonstration  dans  les 
mains  du  philosophe  moderne. 
S'il  a  rendu  de  grands  services  à 
la  physique  ,  en  l'unissant  à  la 
géométrie  ,  il  faut  convenir  aussi 
qu'il  a  poussé  cette  alliance  si 
loin,  qu'elle  a  paru  dégénérer  en 
abus  ,  et  que  la  science  de  la  na- 
ture n'est  presque  devenue  qu'une 
combinaison  de  mesures  ,  et  de 
nombres.  Dans  cet  état  décharné, 
la  physique  n'a  présenté  à  la  jeu- 
nesse qu'un  aspect  rebutant.  L'in- 
fluence d'une  étude  purement  al- 
gébrique sur  les  belles-lettres  n'a 
point été  favorable  à  leurs  progrès, 
n  réprimant  l  essor  de  1  imagina- 
tion ,  elle  a  diminué  les  ressources 
du  génie  :  des  efforts  pénibles  et 
des  calculs  arides  ont  remplacé 
cet  enthousiasme  qui  produit  les 
beautés  naturelles  et  touchantes. 
On  a  souvent  comparé  Descartes 
et  Newton  ;  parmi  les  differens 
parallèles  qu'on  en  a  faits  ,  nous 
choisirons  quelques  traits  tirés  de 
l'Eloge  de  Newton  ,  par  Ponte- 
nelle  ,  et  de  celui  de  Descartes, 
par  Thomas.  «  L'attraction  et  le 
vide  bannis  de  la  physique  par 
Descartes  ,  et  bannis  pour  ja- 
mais ,  selon  les  apparences  ,  y 
furent  ramenés  ,  dit  Fontenclle  , 
par  Newton  ,  armés  d'une  force 
toute  nouvelle  dont  on  ne  les 
croyoit  pas  capables.  Ces  deux 
grands  hommes  ,  qui  se  trouvent 
dans  une  si  grande  opposition , 
ont  eu  de  grands  rapports.  Tous 
deux  ont  été  des  génies  du  premier 
ordre,nésp6ur  dominer  sur  les  au- 


l 


NEWT 

très  esprits  ,  et  pour  fonder  des 
empires  ;  tous  deux  ,  géomètres 
excellens  ,  ont  vu  la  nécessité  de 
transporter  la  géométrie  dans  la 
physique.  Tous  deux  ont  fondé 
leur  physique  sur  une  géométrie 
ji'ils  ne  tenoient  presque  que 
e  leurs  propres  lumières.  Mais 
l'un  ,  prenant  un  vol  hardi ,  a 
voulu  se  placer  à  la  source  de 
tout  ,  se  rendre  maître  des  pre- 
miers principes  par  quelques  idées 
claires  et  fondamentales  ,  pour 
n'avoir  plus  qu'à  descendre  au  y 
phénomènes  de  la  nature ,  comme 
a  des  conséquences  nécessaires. 
L'autre,  plus  timide  ou  plus  mo- 
deste ,  a  commencé  sa  marche 
par  l'appuyer  sur  les  phénomènes, 
pour  remontera  des  principes  in- 
connus ,  résolu  de  les  admettre  , 
quels  que  pût  les  donner  l'enchaî- 
nement des  conséquences.  L'un 
part  de  ce  qu'il  entend  nettement , 
pour  trouver  la  cause  de  ce  qu'il 
voit.  L'autre  part  de  ce  qu'il 
voit ,  pour  en  trouver  la  cause , 
soit  claire  ,  soit  obscure.  Les  prin- 
cipes évidens  de  l'un  ne  le  con- 
duisent pas  toujours  aux  phéno- 
mènes tels  qu'ils  sont.  Les  phé- 
nomènes ne  conduisent  pas  tou- 
jours l'autre  à  des  principes  évi-> 
dens.  Les  bornes  qui  ,  dans  ces 
deux  routes  contraires  ,  ont  pu 
arrêter  deux  hommes  de  cette  es- 

f>èce  ,  ne  sont  pas  les  bornes  de 
eur esprit,  mais  celles  de  l'esprit 
humain.  »  La  comparaison  que 
Thomas  a  faite  de  Newton  avec 
Descartes  est  très  -  avantageuse 
à  ce  dernier  philosophe.  «  Des- 
cartes ,  dit  l'éloquent  orateur-,  a 
mérité  d'être  mis  à  côté  de  New- 
ton ,  parce  qu'il  a  créé  une  par- 
tie de  Newton  ,  et  qu'il  n'a  été 
créé  que  par  lui  -  même  ;  parce 
que ,  si  l'un  a  découvert  plus  de> 
vérités  ,  l'autre  a  ouvert  la  route 
de  toutes  les  vérités.  Géomètre 
aussi  sublime  ,  quoiqu'il  n'ait  paa 
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fait  un  aussi  grand  usage  de  la 
géométrie  ;  plus  original  par  son 
génie  ,  quoique  ce  génie  I  ait  sou- 
vent trompé  ;  plus  universel  dans 
ses  connoissances  comme  dans 
ses  taleus  ,  quoique  moins  sage 
et  moins  assuré  dans  sa  marche  ; 
ayaut  peut-être  en  étendue  ce 
que  l'autre  avoit  en  profondeur  ; 
/'ait  pour  concevoir  en  grand  , 
mais  peu  fait  pour  suivre  les  dé- 
tails ,  tandis  que  Newton  donnoit 
aux  plus  petits  détails  l'empreinte 
du  génie  ,  inoins  admirable  sans 
doute  pour  la  connoissance  des 
cieux  ,  mais  bien  plus  utile  pour 
le  genre  humain  par  sa  grande 
influence  sur  les  esprits.  »  Voy. 
aussi  l'article  Castel,  n°  VI. 

*  II.  NEWTON  (  Jean  ),  ma- 
thématicien anglais  ,  né  en  1622  , 
dans  le  comté  de  Northampîon  , 
s'appliqua  avec  succès  à  l'élude 
dés  mathématiques ,  et  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  qui  font  hon- 
neur à  ses  talens  et  à  ses  con- 
noissances ;  tels  sont  ,  I.  Astro- 
nomla  Britanica  ,  i656  ,  in-4°  , 
5  part.  II.  Trigonometria  Britan- 
nica ,  in-fol,  ,  2  vol.  ,  i658.  III. 
Chiliades  centum  logarithmorum , 
à  lasuiledesa  Trigonométrie  géo- 
métrique,  1659.  IV.  Elémens  de 
mathématiques  en  3  parti  es  ,  1660, 
in-4°.  V.  L'art  de  la  Jauge  prati- 
que ,  1669.  VI.  Arithmétique  na- 
turelle en  nombres  entiers ,  frac- 
tions ordinaires  et  décimales  , 
1671  ,  in-8°.  VII.  Une  Cosmogra- 
phie. VIII.  Introduction  à  l'as- 
tronomie. IX.  Introduction  à  la 
géographie ,  1678  ,  in-8°. 

*  III.  NEWTON  (Thomas), 
savant  prélat  anglais ,  né  en  1704 
à  Lithcfield,  au  comté  de  Staf- 
f'ord  ,  mort  en  1782  ,  prit  les  or- 
dres et  obtint  uue  cure  à  Londres  ; 
ensuite  il  aida  dans  les  fonc- 
tions ecclésiastiques  ,  le  docteur 
Trebeck  ,  dont  il  épousa  la  fille  , 
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et    fut  en  même  temps  prédica- 
teur  de    la    chapelle   de  Grosve- 
nor.    En  1744'   Newton  obtint  le 
rectoral  de  Samte-Marie-le-fciow , 
à  Londres  ,  et  lut  reçu  docteur  en 
théologie.  En   1747  il  fut  nommé 
lecteur  de   Sàint-George ,    et  en 
1749  Adonna  uneédilion  du  Para- 
dis    perdu   avec    des   notes  :    la 
plupart  sont  de  ditltrens  auteurs, 
et    quelques  -  unes     de     lui  ;    il 
ajouta  aussi   à   cette  édition  une 
Vie  de  l'auteur  fort  curieuse   et 
bien   écrite.   Eu    1766,   Newton, 
nommé    chapelain   ordinaire  du 
roi   ,     obtint     ensuite      un     ca- 
nonicat     de     l'église     de    Saint- 
Pierre     à     Westminster.     Avant 
perdu  son  épouse  ,  il  épousa  en 
secondes   noces   la  veuve  du  ré- 
vérend   M.    lland  ,  fille    de    sir 
Jean  ,  lord  Lilburne.  Cette   mê- 
me année  le    chanoine    fut    ad- 
mis  à    l'honneur     de   baiser    la 
main  du  roi  ,   qui   le   nomma    à 
l'évêché  de  Bristol  ;  il  resta  dans 
ce  siège  jusqu'à  sa  mort.    La  pfi- 
matie   d'Irlande   avoit  été  offerte 
à    ce    prélat  ,   mais  il  la  refusa. 
Quatre  ans   après    il    accepta   le 
doyenné  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres ,    qu'il  réunit  à  son  évêché. 
L'évêque  Newton  fut  recotnman- 
dable   par  son   savoir  et  par  sa 
piété  ,   son  exactitude  à   ses   de- 
voirs ,  et  sa  libéralité.  11  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages  ,  une  Dis- 
sertation sur  les  prophéties  ,  '  2 
vol.  in-8°  ,   et  après  sa  mort  on  a 
publié  ses  Mémoires  écrits  par 
lui-même  ,  et  ses  OE livre  s  mêlées. 

*  IV.  NEWTON  (Richard), 
docteur  en  théologie  ,  se  livra 
tout  entier  au  ministère  eccléiias- 
tique  ,  et  fut  chargé  ,  en  1710  ,  de 
surveiller  l'éducation  du  dernier 
duc  de  Newcastle  ,  et  il  vécut 
quelque  temps  dans  la  famille 
du  lord  Pelham.  Trop  modeste 
pour  solliciter  des    places ,  il  r 
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fui  oublié,  loin  d'être  prévenu  ,  et 

ce  ne  fut  que  long-temps  après 
qu'il  obtint  un  canonicat  dans 
l'église  de  Christ,  et  la  place  de 
principal  du  collège  d'nertford. 
lien  fut  le  bienfaiteur  en  obte- 
nant d'y  réunir  Hart-liall  ,  une 
des  dépendances  du  collège  d'Exe- 
ter ,  il  n'y  parvint  pas  sans  de 
grandes  dépenses  ,  et  consacra 
le  produit  entier  de  sa  Traduc- 
tion latine  des  caractères  deThéo- 
phrasteavec  des  Notes  anglaises, 
qui  parut  a  Oxforden  en  ijbl\  , 
ia-8°,  après  sa  mort.  Il  mourut 
à  Lavendon ,  pleuré  des  pau- 
vres dont  il  avoit  été  le  bienfai- 
teur et  l'appui  ;  de  ses  amis  et 
de  tous  ceux  qui  a  voient  eu  quel- 
ques liaisons  avec  lui.  il  ordonna 
avant  de  mourir  de  brûler  tous 
ses  papiers  ,  et  il  n'est  que  trop 
problable  que  ses  volontés  ont 
été  exactement  accomplies. 

*  V.  NEWTON  (  Guillaume  )  , 
«.avant  architecte,  auteur  d'une 
bonne  Traduction  anglaise  de 
Vitruye  ,  fut  aussi  le  premier  con- 
tinuateur, c'est-à-dire  l'éditeur 
du  second  volume  des  Antiqui- 
tés d'Athènes  de  Stuart.  Il  est 
mort  en   1791. 

*  VI.  NEWTON  (Henri) ,  dont  le 
nom  a  été  latinisé  en  celui  de  No- 
va-Villa  ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  de  l'acadé- 
mie des  arcades ,  de  celles  de 
Florence  et  délia  Crusca  ,  fut ,  au 
commencement  du  18e  siècle  ,  en- 
voyé extraordinaire  de  sa  majesté 
britannique  auprès  du  grand-duc 
de  Toscane  et  de  la  république 
de  Gênes.  Pendant  son  .séjour  en 
Italie  il  y  jouit  de  beaucoup  de 
considération  ,  et  son  goût  pour 
les  lettres  le  lia  avec  la  plupart 
des  hommes  de  mérite  qui  les 
cidlivoienl.  La  preuve  en  es!  dans 
un  volume  iu-4°  de  ses  Episto- 
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!œ,  Orationes  et  Carmina,  im-* 
primé  à  Lucques  en  1710;  uue 
partie  du  volume  consiste  es 
Carmina  adoptiva. 


*  NEYRA  (  Alvarès  Mendana 
de  )  ,   très-célèbre  navigateur  es- 

ftagnoi  ,  et  après  Magellan  ce- 
ui  auquel  on  doit  le  plus  de 
découvertes  dans  la  mer  du  Sud , 
ou  l'océan  Pacifique.  11  fit  le  pre- 
mier de  ses  voyages  en  i56y  ,  et 
le  dernier  en  i5q5.  Neyran  fut  tué 
dans  une  des  îles  Salomon  ,  sur 
la  position  desquelles  l'on  n'est 
point  aujourd'hui  d'accord.  Les 
navigateurs  modernes  ont  pris  à 
tâche  de  donner  d'autres  noms 
aux  îles  et  aux  côtes  découvertes 
par  Mendana  et  les  marins  por- 
tugais et  espagnols  ,  pour  donner 
plus  d'importance  à  leurs  voya- 
ges ;  ce  qui  met  bien  de  la  con- 
fusion dans  les  notions  de  l'hv- 
drogée.  M.  Dutens  ,  dans  un  très- 
savant  traité  ,  a  lait  rénuméra- 
tion des  découvertes  des  anciens 
attribuées  aux  modernes.  La  géo- 
graphie peut  fournir  un  long  ar- 
ticle à  cet  ouvrage. 

I.  NICAISE  (saint) ,  évoque  de 
Reims  au  i5e  siècle,  fut  mar- 
tyrisé par  les  Vandales.  —  11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
saint  Nicaise  ,  martyr  du  Vexin  , 
que  l'on  marque  pour  le  premier 
archevêque  de  Rouen,  au  milieu 
du  5e  siècie. 


f  II.  NICAISE  (Claude),  de 
Dijon,  où  son  frère  étoit  procu- 
reur-général de  la  chambre  des 
comptes  ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  se  livra  tout  entier 
à  l'étude  et  à  la  recherche  des 
nionumens  antiques.  Cette  étude 
lui  fil  prendre  la  résolution  dal- 
ler à  Rome  ;  et  dans  ce  dessein  , 
il  se  délit  d'un  canonicat  qu'il 
avoit  à  la  Sainte  -  Chapelle  d«  Di- 
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jon.  Tl  demema  plusieurs  années 
dans  celte  patrie  des  arts  ,  jouis- 
santde  l'estime  et  de  l'amitié  d'un 
grand  nombre  de   savans   et  de 
personnes  distinguées.  De  retour 
en    France .  il  cultiva    les  lettres 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  vil- 
lage de  Velley ,  en  octobre  1701  , 
à  78  ans.  On  a   de   lui  quelques 
écrits   sur  des  matières  d'érudi- 
tion,   entre     autres,    YExplica- 
tion  d'un  ancien  monument  trouvé 
en  Guienne  ,  Paris  ,  1689  ,  in-4°  ; 
et  un  Discours  sur  les  syrènes  , 
Paris,   i6t)i,in-4u.   Il  y   prétend 
qu'elles  étoient   des    oiseaux ,   et 
non    pas    des  poissons    ou    des 
monstres  marins.  On  lui  doit  en- 
core De  Nu/no  Pantheo  Hadriani 
imp.    ad  illustrent    Spanhemium 
dissertatio,  Lugduni,  i6ç)o,  in-4°. 
Mais  il  est  principalement  connu 
par    les  relations    qu'il    entrete- 
noit   avec   une  partie   des  savans 
de  l'Europe.  Jamais   on  n'a  tant 
écrit  et  tant  reçu  de  lettres.  Les 
cardinaux  Barbarigo  et  Noris  ,  le 
pape    Clément     XI,    avant    son 
exaltation    au   pontificat ,    entre- 
tenoient  avec  lui  une  correspon- 
dance régulière.  La  Monnoye  fît 
cette  épitaphe  singulière  à  l'abbé 
Nicaise. 

Ci-gît  l'illustre  abbé  Nicaise, 
Qui ,  la  plume  en  main  ,  dans  sa  chaise 
Mertoit  lui  seul  en  mouvement, 
Toscan  ,  Français,  Beige  ,  Allemand... 
De  tous  côtés  à  son  adresse  , 
Avis,  journaux  venoient  sans  cesse  , 
Gazettes  ,  livres  frais  édos  , 
Soit  en  paquers  ,  soit  en  ballots.... 
Falloit-il  écrire  au  bureau 
Sur  un  phénomène  nouveau  ; 
Annoncer  l'heureuse  trouvaille 
D'un  manuscrit  d'une  médaille  ; 
S'ériger  en  solliciteur 
De  louanges  pour  un  auteur  ; 
D'Arnauld  mort  avertir  la  Trappe  ; 
Féliciter  un  nouveau  pape  ? 
L'habile  et  fidèle  écrivain 
N'avoitpas  la  goutte  à  la  main. 
Ç'étoit  le  facteur  du  Parnasse. 
Qrgîr-M,  et  cette  disgrâce 
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Fait  perdre  aux  Huets,  aux  NorH , 
Aux  Toinards  ,  Cuper  et  Leibnits, 
A  Rasnage  le  journaliste  , 
A  Baylele  vocabuliste  , 
Aux  commentateuts  Grxvius, 
Luhnius,  Perizonius , 

Mainte  curieuse  riposte 

Mais  nul  n'y  perd  tant  que  la  poste. 

f  NIC  AND  RE  {Nicander), 
grammairien  ,  poète  et  médecin 
grec  ,  dans  l'Ionie, demeura  long- 
temps en  Etolie  ,  et  s'acquit  une 
grande  réputation  par  ses  ouvra- 
ges. Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
deux  Poèmes  estimés  :  Tkeriaca 
et  Alexipharmaca  ,  grec  et  latin, 
dans  le  Corpus  poctarum  Grœco- 
rum  ,  Genève,  1606  et  16 i4,  2 
vol.  in  -  folio  ,  et  séparément 
par  Goris  ,  d'abord  à  Venise , 
I.5-22  et  i5'i5,  in-4°  ;  à  Paris, 
i55y ,  in-4°  ;  Hall  ,  1792  ,  in-8°  , 
avec  les  notes  de  J.  Gottlieb 
Schneider ,  et  à  Florence ,  1 764  , 
in-8°  ;  traduits  en  français  ,  par 
Grevin  ,  Anvers,  i5r>7  ,  in-4°. 
Lesanciens  les  citent  souvent  avec 
éloge.  Nicandre  vivoit  l'an  i4<> 
avant  Jésus-Christ. 

I.  N1CANOR,  général  des 
armées  du  roi  de  Syrie,  et  grand 
ennemi  des  Juifs  ,  vint  d'abord 
en  Judée  par  ordre  de  Lysias  ,  • 
régent  du  royaume  pendant  l'ab- 
sence d'Antiochus  ,  pour  s'oppo- 
ser aux  entreprises  de  Judas  Ma- 
chabée.  Ce  dernier  l'ayant  vaincu 
dans  un  premier  combat ,  quoi- 
qu'il n'eût  que  7000  hommes ,  Ni- 
canor ,  plein  d'admiration  et  de 
respect  pour  ce  grand  homme, 
se  lia  d'amitié  avec  lui.  Cette 
liaison  dura  jusqu'à  ce  que  ses 
envieux  le  calomnièrent  auprès 
du  roi  ,  l'accusant  de  s'entendre 
avec  Judas  Machabée  pour  le 
trahir.  Le  roi,  ajoutant  foi  aux 
calomnies  ,  écrivit  à  Nicanor  qu'il 
trouvoit  fort  mauvais  qu'il  eût 
fait  alliance  avec  Machabée ,  et 
lui  ordoaua   de  le  faire   prendre 
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a  if,  et  de  l'envoyer  pieds  et  mains 
liés  à  Anlioche.  Nicanor  fut  sur- 
pris et  affligé  de  cet  ordre  ,  mais 
ne  pouvant  résister  à  la  volonté 
du  roi  ,  il  chercha  l'occasion  de 
se  saisirde  Judas.  Celui-ci,  se  dé- 
liant de  ses  mauvais  desseins, 
se  retira  avec  quelques  troupes  , 
avec  lesquelles  il  battit  Nicanor . 
qui  l'avoit  poursuivi.  Ce  géné- 
ral,  désespéré  devoir  échapper 
sa  proie,  vint  au  temple,  et,  levant 
la  main  contre  le  saint  lieu  ,  jura 
qu'il  détruiroit  le  temple  jus- 
qu'aux fondemens  ,  et  qu'il  en 
élèveroit  un  en  l'honneur  de 
Bacchus ,  si  on  ne  lui  remettoit 
Judas  entre  les  mains.  Ensuite  , 
ayant  appris  qu  il  étoit  sur  les 
terres  de  Samarie  ,  il  résolut  de 
l'attaquer  avec  toutes  ses  forces 
le  jour  du  sabbat.  11  marcha  donc 
comme  à  une  victoire  assurée , 
au  son  des  trompettes,  contre 
Judas  ,  qui ,  ne  mettant  son  sa- 
lut qu'en  Dieu  ,  lui  livra  bataille  , 
le  défit,  et  lui  tua  i5ooo  hommes. 
Nicanor  lui  -  même  perdit  la  vie 
dans  cette  bataille,  et  son  corps 
avant  été  reconnu  ,  Judas  lui  fit 
couper  la  tète  et  la  main  droite, 
qu'il  fit    porter  à  Jérusalem. 

*  II.  NICANOR,  fils  d'Her- 
mias,  étoit  un  grammairien  d'A- 
lexandrie, du  temps  de  l'empe- 
reur Adrien.  Auteur  d'un  long 
traité  sur  la  matière  de  la  ponc- 
tuation ,  il  fut  surnommé  "Zliypa.- 
Iiaç.  Son  ouvrage  Tîpi  çty^ç 
Tût  Jtaêohi-.  {  de  la  pond  na- 
tion en  général  )  ,  étoit  en  six 
livres.  Il  en  avoit  fait  lui-même 
un  abrégé  en  un  seul.  Il  avoit 
composé  encore  d'autres  opuscu- 
les sur  la  ponctuation  d'Homère, 
de  Callimaque  ,  etc.  D'Ansse  de 
Villoison  a  donné  des  extraits  de 
ce  Nicanor  dans  ses  Anecdola 
Grœca,  tom.  II,  p.  i5S  et  suiv. 
(  Venise  ,  1781  ,  iu~4°.  )  La  plus 
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!  grande  partie  du  traité  de  Nicanor 
sur  ta  ponctuation  des  poèmes 
d'Homère  se  retrouve  dans  les 
scolies  sur  l'Iliade ,  que  le  même 
!  a  publiées  d'après  les  manuscrits 
l  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc, 
Venise  in-fol.  ,    ij88. 

ITT.  NICANOR  ,  natif  de  l'île 
de  Chypre ,  fut  un  des  sept  dia- 
cres choisis  par  les  apôtres.  On 
dit  qu'il  prêcha  dans  son  pays  , 
et  qu'il  y  fut  martyrisé. 

IV.  NICANOR.  Foyez  S&mfr 
eus,  et  Déme'trius  ,  n°  III. 

NIC  AUSIS,  c'est  le  nom 
qu'on  donne  à  la  reine  de  Saba  , 
qui  vint  rendre  hommage  à  la 
sagesse  de  Salomon.  Cette  prin- 
cesse le  mit  d'abord  à  l'épreuve 
par  des  questions  obscures  ,  pour 
s'assurer  deses  lumières.  Salomon 
satisfit  pleinement  à  toutes  ses 
difficultés.  Il  va  lieu  de  penser  qu'il 
attira  cette  princesse  au  culte  du 
vrai  Dieu.  La  reine  ,  éblouie  de 
tout  l'éclat  de  la  magnificence  de 
Salomon  ,  mais  plus  enchantée 
encore  des  charmes  de  sa  sagesse, 
en\  ia  le  bonheur  de  ceux  qui  pou- 
vaient puiser  sans  ces  ;t  à  cette 
source  intarissable  de  lumières. 
Elle  fit  de  magnifiques  présens  à 
ce  roi  ,  qui,  de  son  côté  ,  lui  en 
offrit  de  plus  grands  ,  et  la  com- 
bla d'honneurs.  Les  sentimens 
sont  partagés  sur  le  pays  d'où  vint 
cette  reine  .  quelques  -  uns  pré- 
tendent qu'elle  réertoil  en  Arabie, 
et  d'autres  en  Ethiopie.  Ceux  qui 
suivent  ce  dernier  sentiment  di- 
sent que  Saba  est  l'ancien  nom  de 
la  ville  de  Meroè  ,  ainsi  nommée 
de  la  sieur  de  Cambyse;  que  Pile 
de  Méroè  est  quelquefois  com- 
prise dans  l'Ethiopie  ;  qu'elle  est 
"des 


au  midi   de  la  Palestine  ;  et   que 
l'eunuque    baptisé    par    Phili 
l  étoit  officier  d'une  princesse 
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même  pays.  Ceux  qui  la  font 
\enir  d'Arabie,  outre  plusieurs 
raisons  qu'ils  apportent  de  leur 
sentiment,  se  fondent  sur  ce  que 
les  présens  d'or,  d'argent,  d'aro- 
mates, de  pierres  précieuses,  que 
fit  cette  princesse  à  Saloimm,  se 
trouvent  plus  facilement  dans 
l'Arabie  que  dans  l'île  de  Méroe. 

•NICGQLAÏ  (Jean-Baptiste) , 
Vénitien,  l'un  des  plus  profonds 
mathématiciens  de  son  temps  , 
né  en  1726,  et  pendant  quelques 
années  professeur  à  Pàdoue  ,  fut 
archiprêtee  de  Padernello  dans 
le  Trévisan ,  et  mourut  à  Schio 
dans  le  Vicentin  ,  en  179J,  âgé 
de  (h  ans.  Ou  l'a  blâmé  d'avoir 
essayé  ,  dans  ses  ouvrages,  de 
renverser  le  système  de  l'algèbre, 
comme  étant  fondé  sur  des  prin- 
cipes faux,  et  d'avoir  voulu  en 
élever  un  nouveau  ,  en  cherchant 
à  rendre  douteuse  la  plus  certaine 
de  toutes  les  sciences.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  I.  Mémo- 
rie  sopra  una  miova  Genesi  délie 
Curve.  Ces  mémoires  furent  pu- 
bliés dans  les  premier  et  deuxième 
volumes  des  actes  de  l'académie 
de  Padoue.  II.  Nova  anal)  seos 
elemènta ,  Patavii,  1791  ,  2  vol. 
in-4° ,  ouvrage  digne  de  fixer  l'at- 
tention des  sa  vans.  ITI.  Memorie 
sul  caso  irreducibile.  Ses  autres 
ouvrages  ont  été  insérés  dans  le 
second  recueil  de  Calogerano  , 
continué  par  le  P.  Mandelli.  Aic- 
cnlai  a  laissé  beaucoup  d'autres 
ouvrages  manuscrits  ,  dans  les- 
quels il  iaisse  toujours  aperce- 
voir la  passion  d'introduire  de 
nouvelles  méthodes  dans  les 
sciences. 

*  NICCOLICCHIA  (  Marc- 
Antoine  ),  de  Messine,  né  1679, 
avoit  descounoissances  étendues 
en  jurisprudence  ,  en  médecine  , 
et  dans  beaucoup  d'autres  scien- 
ces. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
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d'ouvrages  ,  dont  les  principaux 
sont  des  poésies  ,  des  drames  , 
des  élégies  ,  des  inscriptions  , 
des  épi  grammes  ,  des  anagram- 
mes ,  etc.  ;  un  Traité  sur  l'usage 
et  l'abus  du  tabac  ;  des  préceptes 
sur  la  poésie  toscane,  etc. ~  etc. 

/NICCOLO-NIÇCOLI, 

citoyen  de  Florence  ,  ayoit  ras- 
semblé 800  manuscrits  que  Corne 
de  Médicis  acheta  de  ses  héritiers 
et  ïit  déposer  dans  le  monastère 
des  bénédictins  de  Saint  -  Marc 
de  Florence,  pour  l'usage  pu- 
blic.  Telle  est  l'origine  de  la  Bi- 
bliotheea  Marciana.  V.  Pioscoe, 
Vie  de  Laur.  de  Méd.  1. 1,  p.  94  ; 
ibid.  tom.  II,  p.  244. 

NICÉARQUE  ,  un  des  plus 
habiles  peintres  de  l'antiquité.  On 
admiroit sur-tout,  I.  Une  Vénus 
au  milieu  de  trois  Grâces.  II.  Uri 
Cupidon.  111.  Un  Hercule  vaincu 
par  l'Amour.  Les  auteurs  anciens 
en  parlent  comme  de  trois  chefs- 
d'œuvre. 

I.  NICÉPIfORE  (  saint  ) ,  mar- 
tyr d'Antioche  sous  l'empereur 
Valérien  ,  vers  l'an  260.  Une  ten- 
dre amitié  l'avoit  lié  avec  le  prêtre 
Saprice  ;  mais  ils  se  brouillèrent. 
La  persécution  s'étant  allumée 
au  moment  de  leur  désunion  , 
Saprice  fut  condamné  à  avoir 
la  tête  tranchée  ;  en  vain  son  en- 
nemi fit  tout  ce  qu'il  put  pour  s* 
réconcilier  avec  lui,  jamais  Sa- 
price ne  voulut  lui  pardonner;  il 
renonça  même  à  la  religion  chré- 
tienne. Alors  Nie'éphore  se  déclara 
chrétien  ,  et  eut  la  tête  tranchée 
à  la  place  de  Saprice. 

f  II.  NICÊPHORE  (saint) ,  pa- 
triarche de  Censtantinople  ,  suc- 
cesseur de  Taraise,  en  806,  défen- 
dit avec  zèle  le  culte  des  images, 
contre  l'empereur  Léon  l'Armé- 
nien, qui  l'exila  eu  Si5  dans  un 
3;> 
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monastère,  où  il  mourut  ci 
à  Vo  ans.  On  a  de  lui  ,  [.  Ch.ro- 
itci,  traduite  en  la- 
tin par  Anastasele  bibliothécaire. 
C'est  une  chronologie  depuis  la 
création  dû  monde  jusqu  au  temps 
où  \i\.  il  le  saint.  On  y  a  fait 
quelques  additions  dans  les  siè- 
cles postérieurs.  Le  P.  Goar,  do- 
minicain ,  la  publia  à  Paris,  en 
i6">'.4,  in-fol.  avec  des  notes  à  la 
suite  de  George  Syhcelle.  On  la 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  qui  lait  partie  de  [a  col- 
lection-rft£e  Byzantine..  II.  Historiée 
Breviàrtum,  publiées  parle  P.  Pé- 
ta u  en  1616,  in-8?',  et  traduites 
parle  président  Cousin.  Cet  abré- 
gé historique  ,  écrit  d'une  ma- 
nière trop  sèche  et  trop  succincte, 
mais  exacte  ,  s'étend  depuis  la 
mort  de  L'empereur  Maurice  jus- 
qu'à Léon  IV  :  il  a  été  réimprimé 
au  Louvre  en  1648  ,  in  -  folio  ,  et 
fait  partie  de  îa  Byzantine.  IÏI. 
La  Slico/iiétrie,  c'est-à-dire  l'cnu- 
mération  des  livres  sacrés  ;  elle 
est  ordinairement  jointe  à  la  chro- 
nologie. IV.  Les  Anlirrhétiques  , 
ou  écrits  contre  les  iconoclastes, 
dont  quelques  -  uns  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
V.  Dix-sept,  canons  insérés  dans 
la  Collection  des  conciles  ,  etc. 
Dùm  Anselme  Banduri  avoit  pro- 
jeté de  donner  une  édition  de  tous 
les  ouvrages  de  saint  Nicéphore  ; 
mais  la  mort  l'en  a  empêché.  Il 
en  ■  ût  publié  en  170.1  le  pros- 
pcc.tu:  ,  qui  a  été  inséré  tout  en- 
tier'dans  la  Bibliothèque  grecque 
de  Fabrftîius,  tome  V"i',  '.; 
Ces  ouvrages  sont  dés  monumetis 

pie  et  dé  I 
lion  d<  «ré;  qui  étoit  aussi 

évêque    qu'écrivain     j-uh- 
cieux. 

111.  NICEPHORE  ,  fils   d'Ar- 

|e  et  d'Anne,  soeur  de  <  fohs- 

tantin-Copronyme  ,  reçut  le  titre 
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d'empereur  lorsque  le  sénat  et 
le  peuple  de  Constantinople  I  eu- 
rent donné  à  sou  père  en  4j2- 
Coustantin-Copronyme  vînt  les 
attaquer,  les  vainquit  ,  et  leur  lit 
crever  les  yeux.  Nicéphore  avoit 
beaucoup  de  mérite  ,  et  s'éloit 
signalé  par  Sun  cou  rage.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec 
piroKE,  second  fils  de  Constantin- 
Copronyme  ,  honoré  du  titre  de 
César  par  son  père  en  769.  Cons- 
tantin VI,  son  neveu,  jaloux  du 
crédit  que  ses  talens  et  ses  vertus 
bu  donnoient  à  Constantinople  , 
lui  fit  crever  les  yeux  en  792  ;  et, 
comme  s'il  eut  été  encore  à  crain- 
dre dans  cet  état,  l'impératrice 
[rêne  le  ht  mourir,  cinq  ans  après 
à  Athènes  ,  où  il  avoit  été  exilé. 

f  IV.  NICEPHORE  L%  empe- 
reur d'Orient,  surnommé  Logô- 
iliete  ,  c'esl-a-dire  intendant  des 
finances  et  chancelier  de  l'empire, 
s'empara  dn  jtrône,  en  802  .  sur 
l'impératrice  Irène  ,  qu'il  relégua 
dans  l'île  de  Mételiu.  Il  envoya 
des  ambassadeurs  à  Charlemagne, 
et  lit  un  traité  avec  ce  prince 
pour  régler  les  bornes  de  leurs 
empires.  Un  de  ses  premiers  soins 
fut  d'établir  une  chambre  de  jus- 
tice contre  ceux  quiavoient  pillé 
le  peuple  ;  mais  ,  au  heu  de  ren- 
dre aux  pauvres  le  bien  qu'on 
leur  avoit  enlevé  ,  il  se  l'appro- 
pria. Pour  s'affermir  sur  le  trône 
et  1  assurer  à  sa  famille,  il  • 
Auguste,  l'an  £02,  son  fils  Stau- 
race.  Hue  telle  précaution  ,  loin 
d'arrêter  les  révoltes,  ne  fil  qu'ex- 
citer les  ni  Plusieurs 
périrent  dans  l'exil  par  le  poisi  u 
•.  Ces 
cruautés  allumèrent  la  ha. 
néralè.  Les  :  pi  ocla- 
mèrent  empereur  Bardàne,  sur- 
nommé le  Turc,  patricc  et  géné- 
ral d'Orient.  Le  nouvel  empereur, 
désespérant  de  faire  entrer  Coj.s- 
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tantinople  dans  sa  révolte,  pro- 
pose à  Nicéphore  de  se  dépouiller 
de  la  pourpre  impériale,  si  ce  prin- 
ce -.eut  lui  accorder  son  pardon. 
L'empereur,  prenant  le  masque 
«Je  la  clémence,  se  contente  de 
l'enfermer  dans  un  monastère  ; 
mais  quelque  temps  après  il  lui 
fait  crever  les  veux  et  poursuit  ses 
complices.  Des  afï'aires  impor- 
tantes interrompirent  ces  exécu- 
tions. Les  Sarrasins  ravagent  la 
Cappadoce  ,  prennent  Thyane  ; 
Nicéphore  marche  contre  eux,  est 
battu  et  obtient  la-paix  eii  8c>4  , 
moyennant  un  tribut  annuel  de 
trente  -  trois  mille  pièces  d'or. 
Libre  des  horreurs  de  la  guerre  , 
il  désola  ses  peuples  pendant 
la  paix.  On  établit  un  impôt  sur 
toutes  les  denrées  et  sur  tous  les 
chefs  de  famille.  Le  droit  de  feu 
fut  taxé  ,  et  peu  s'en  fallut  que 
ses  sujets  ne  payassent  l'air  qu'ils 
respiroient.  un  assassin,  déguisé 
en  moine,  se  glissa  dans  le 
pour  attenter  à  sa  \ie  ;  il  fi.it  dé- 
couvert, et  condamné  à  une  pri- 
son perpétuelle.  Cependant  les 
Bulgares  ra\ageoient  la  Thratce. 
ÎVicéphore  prend  les  armes  ,  et 
met  tout  à  lieu  et  à  sang  dans  la 
Bulgarie.  Cninuie  ,  roi  de  ces 
peuples,  ferme  les  pass;j- 
puuvoient :  lui  servir  de  retraite, 
le  poursuit  ,  taille  son  armée  en 
pièces  ,  et  le  tue  le  v.j  juillet  81 1. 
11  poussa  la  vengeance  jusqu'à 
faire  enchâsser  son  crâne  pour  lui 
servir  de  coupe.  Il  n'y  a  point 
de  terme  qui  exprime  l'hoireur 
que  le  nom  de  Nicéphore  pié- 
senle  à  l'esprit.  «  Fier,  avare, 
vindicatif  à  l'excès  ,  il  ne  crai- 
gnit plus  rien,  dit  l'abbé  Guyou, 
auaild  d  crut  avoir  acquis  le  droit 
e  tout  oser.  Ou  ne  sait  ce  qu'il 
aimoit  davantage  ,  ou  l'or  L  ou  le 
sang  des  peuples.  » 

V.    NICEPHORE   I  I   , 
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(Phocas)  ,  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Constantino- 
p!c,  se  signala,  des  sa  plus  tendre 
jeunesse,  par  ses  exploits.  Craint 
des  ennemis  ,  aime  des  soldais 
et  respecté  des  peuples ,  il  fut 
élevé  à  l'empire  par  ses  trou- 
pes ;  et  l'impératrice  Théopha- 
non  ,  veuve  d,:  Ilomain-lé-Jeune, 
lui  donna  sa  main  eu  (j(j5.  Il  for- 
ma dès-lors  le  projet  de  rassem- 
bler tous  les  membres  épars  de 
l'empire  romain.  Il  attaqua  les  Sar- 
rasins, qui  étoient  h  -premier  obs- 
tacle à  ses  projets  ,%rit  sur  eux 
plusieurs  places  ,  et  les  chassa  de 
la  Cilieie  ,  d'Àutioche  ,  et  d'une 
partie  de  l'Asie.  Son  zèle  pour  la 
discipline  contribua  beaucoup  à 
ses  conquêtes  :  il  retenoit  le  sol- 
dat dans  le  devoir  ,  moins  par  le 
châtiment  que  par  son  exemple  , 
évitant  les  femmes  ,  suppi 
les  rigueurs  des  saisons  ,  et  cou- 
chant sur  la  tiure.  Si  Nicéphore 
lut  la  terreur  des  ennemis  ,  il  fut 
le  fléau  des  citoyens.  Il  augmenta 
tous  les  impôts  ,  confisqua  les 
biens  des  particuliers  ,  altéra  les 
monnoies  ,  et  lit  passer  daus  les 
camps  toutes  les  richesses  du  l'état. 
Ses  sujets,  las  d'a\oir  un  tyran  à. 
leur  tête,  et  sa  femme,  ion  moins 
lavs"  d'avoir  pourépoux  l'homme 
le  plus  laid  et  le  plus  cruel  de 
l'empire,  conspirèrent  contre  lui. 
Jean  Zinnscès  est  introduit  ,  ca- 
ché dans  une  corbeille  ,  avec  cinq 
autres  conjurés,  dans  la  chambre. 
de  l'empereur  qui  dorm  1 
prince  est  éveillé  au  bruit  des  as- 
sassins, e!  mis  à  mort  le  11  dé- 
cembre 96g  ,  après  avoir  régné 
six  ans  ci  quelques  mois. 

VI.  NICEPHORE  III 
(BotoniAte  )  passoit  pour  un 
des  descendaus  des  Fabius  de 
l'ancienne  Rome.  U  montra  quel- 
ques talons  avant  de  monter 
sur  le  trône  5   mais   des  qu'il  y 
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fu!  élevé  ,  en  1077  ,  par  l'armée 
qu'il  commandoit  eu  Orient  ,  on 
ne  vit  plus  en  lui  qu'un  vieil- 
lard foible  et  imprudent.  INicé- 
pljere-Brycnue  ,  nommé  empe- 
reur lui-même  en  Occident  par 
tes  troupes,  ayant  refusé  de  :t- 
(  ormoîire  Nicéphore-Botouiat<  , 
celui-ci  envoya  contre  son  iiv;d 
Alexis-Comnèue  ,  qni  le  lit  pri- 
sonnier. Botoniate  eut  la  cruauté 
de  lui  faire  crever  les  yeux.  Un 
autre  rebelle  ,  vaincu  par  Alexis  , 
essuya  le  même  traitement.  Une 
troisième  conjuration  se  forma 
en  Asie  ;  Nicéphore  envoya  de 
nouveau  Alexis  pour  la  dissiper  ; 
niais  les  soldats  l'ayant  proclamé 
lui-même  empereur  le  1"  avril 
1081  ,  il  ôla  le  sceptre  à  Bolo- 
niate  ,  et  le  relégua  dans  un 
couvent  ,  cù  il  mourut  peu  de 
temps  après.  INicépliore  <piiita  la 
pourpre  avec  autant  dinddié- 
rence  qu'il  l'avoit  aimée  passion- 
nément. 

VII.MCÉPHORECartophilax, 
e'est-a-dire  ,  garde  des  archives  , 
auteur  grec  ,  flofissôit  au  com- 
mencement du  ge  siècle.  Il  nous 
reste  de  lui  quelques  ouvrages  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  et 
dans  le  Recueil  du  droit  grec  ro- 
main. 

VIIJ.  NICÉPHORE   BuyÉnme, 

Voyez  Bryenne. 

IX.  N I  C  É  P  II O  R  E  Blem vi- 
das ,  savant  abbé  grec  du  mont 
Athos  ,  refusa  le  patriarcat  de 
Constantinople  en  ri55,  et  fut 
favorable  aux  Latins.  On  a  de 
lui  deux  Traites  de  la  procession 
du  saint  Esprit  ,  imprimés  avec 
d'autres  Théologiens  grecs ,  à 
Rome,  1662  et  it>59 ,  2  volumes 
in-4°- 

X.  NICÉPHORE  Gr.réonAS  , 
bibliothécaire  de  l'église  de  Coi.s- 
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lantinople  ,  au  i4e 
beaucoup  de  part  a 
son  temps.  On  a  de 
toire  des  empereur 
puis  i  au  1204  jnsqii' 
meilleure  édition  de 
est  celle  du  Louvre 
en  latin  ,  en  dvv.x 
folio  ,  1702  ,  qui  l'ait 
collection  dite  Bvzai 
BoiyiN  ,  n°  III. 


siècle  ,  r«t 
us  affaires  da 
lui  une  ffis- 
s  grecs,  <it- 
en   i54 1  •    La 

cet  ouvrage 
,  en  grec  et 
volumes    in- 

partie  de  ta 
itine.  Voyez 


XI.  NICEPHORE  ,  dit  Cal- 
lisle  ,  parce  qu'il  étoit  fils  de 
Calliste  ,  vu  oit  au  i4e  siècle  , 
sous  l'empire  d'Andronic-Paléo- 
logue  l'Ancien,  auquel  il  dédia 
son  Histoire  ecclésiastique  de- 
puis la  naissance  de  Jésus-Christ 
jusqu'à  la  mort  de  l'empereur 
Phbcas  en  610.  Cette  Histoire  , 
imprimée  à  Paris,  1600  ,  2  vol. 
in-folio,  renferme  des  faits  qu'on 
ne  trouve  pas  ailleurs  ;  mais 
quelques-uns  paroissent  avoir  été 
inventés  par  l'auteur.  Tel  est  le 
portrait  qu'il  fait  de  la  Vierge  , 
et  dont  on  ne  voit  aucune  trace 
dans  les  anciens.  11  dit  qu'elle 
étoit  d'une  taille  médiocre ,  le 
teint  de  la  couleur  du  froment  , 
les  cheveux  blonds,  les  yeux  vifs, 
la  prunelle  tirant  sur  le  jaune, 
les  sourcils  noirs  et  en  demi-cer- 
cle, le  nez  assez  long,  les  lèvres 
vermeilles ,  les  mains  et  les  doigts 
longs  ,  l'air  simple  et  modeste  , 
les  habits  propres  sans  faste  , 
et  de  la  couleur  naturelle  de  la 
laine.  11  est  encore  le  premier, 
selon  D.  Calmet  ,  qui  ait  dit 
bien  expressément  que  saint  Luc 
étoit  peintre  ,  et  qu'il  avoit  peint 
la  Vierge.  On  ne  connoît  qu'un 
manuscrit  de  cet  ouvrage  qui 
existoit  dans  la  bibliothèque  de 
Matthias  Corvin,  roi  de  Hongrie  , 
qui  le  trouva  parmi  d'autres  li- 
vres pris  chez  les  Turcs.  On  at- 
tribue d'autres  pièce»  à  Nicé- 
piiore  ;   les  auteurs  de  la  Byzan- 
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tine  Sonnent  un  Catalogue  des 
empereurs  et  des  patriarches  de 
Constantinoplè,  composé  parNi- 
céphore  ;  et  on  a  imprimé  h  Bâle, 
en  i536,  un  Abrège  de  la  Bible, 
en  vers  ïambiques  ,  qu'on  re- 
garde comme  étant  de  lui. 

f  I.  MCÉHON  (Jean-François), 
religieux  miitime  ,  né  à  Paris  en 
1G1O,  el  mort  à  Aix  le  22  sep- 
tembre i645  ,  s'appliqua  a  l'opti- 
que ,  et  lut  ami  du  célèbre  Des- 
cartes.  Ce  jeune  auteur  donnoit 
les  plus  grandes  espérances,  lors- 
qu'il l'ut  moissonné  à  la  (leur  de 
son  âge.  Au  mdieu  des  occupa- 
tions et  des  voyages  qui  dévoient 
le  distraire  ,  il  sut  ménager  les 
moindres  momens  pour  les  con- 
sacrer à  l'étude.  On  a  de  lui 
Interprétation  des  chiffres,  ou 
Jîègles  pour  bien  entendre  et  ex- 
pliquer solidement  toutes  sortes 
de  chiffres  simples  ,  traduite  de 
l'italien  d'Antonio-Maria  Cospi  , 
augmentée  et  accommodée  par- 
ticulièrement à  l'usage  des  lan- 
gues française  et  espagnole  ,  Pa- 
ris ,  in-8°  ,  i64i-  II-  Perspec- 
tive curieuse ,  ou  Magie  artifi- 
cielle des  effets  merveilleux  de 
l'optique  ,  avec  la  catoj/trique 
du  P.  Mersenne,  Paris  ,  i582  , 
in-folio.  III.  Thaumatùrgus  op 
ticus  ,  in-folio  ,  1646.  L'ouvrage 
précédent  n'est  qu'un  essai  ,  qui 
est  beaucoup  développé  dans  ce- 
lui-ci. 

t  IT.  NÎCÉRON( Jean-Pierre), 
parent  du  précédent  ,  né  à  Paris 
eu  iG85  ,  entra  dans  la  congréga- 
tion des  clercs  réguliers  de  Saint- 
Paul  ,  connus  sous  le  nom  de 
barnabités.  Après  avoir  professé 
les  humanités  ,  la  phiiosopfiie  et 
ia  théologie  dans  son  ordre  ,  il 
se  consacra  a  la  chaire  ,  à  la  di- 
rection et  au  cabinet.  Les  langues 
m  vantes   et  mortes  lui  devinrent 
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familières.  11  s'adonna  sur-toi.t 
avec  succès  à  la  bibliographie  et 
à  l'histoire  littéraire.  Il  mourut  à 
Paris  le  «juillet  i;53.  Sesouvra- 
ges  sont  ,  T.  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'Histoire  des  hommes  il- 
lustres dans  la  république  des 
lettres,  avec  un  Catalogue  rai- 
sonné  de  leurs  ouvrages  ,  Paris  , 
in-  12.  Le  i"vol.  de  cette  compila- 
tion parut  en  1727.  Les  autres 
ont  été  donnés  successivement. 
jusqu'au  59e,  qui  a  paru  en  1  j38  ; 
le  quarantième  parut  eu  1709  , 
par  les  soins  du  P.  Oudm  ,  J.  ïL 
Michault  et  l'abbé  Goujet  ,  ses 
collaborateurs  ,  qui  ont  donné 
depuis  trois  autres  volumes,  dans 
lesquels  il  y  a  plusieurs  articles 
qui  ne  sont  point  du  P.  Nicéron. 
Quoique  son  style  soit  négligé, 
et  qu'il  ne  démôle  pas  avec  beau- 
coup de  finesse  les  caractères  des 
dilièrens  personnages,  on  ne  peut 
que  louer  son  travail.  Ses  re- 
cherches sont  en  général  utiles, 
et  souvent  curieuses.  L'auteur  ne 
promet  dans  son  titre  que  les 
Vies  des  hommes  illustres;  mais 
il  y  a  fait  entrer  une  foule  d'au- 
teurs ,  dont  plusieurs  ne  sont  que 
médiocres.  Il  est  aisé  de  voir 
qu'il  ne  s'est  jamais  renfermé 
clans  le  plan  annoncé  par  le  titre 
de  sou  livre  ,  et  qu'à  mesure  qu'il 
avoit  rassemblé  des  faits  sur  un 
écrivain  ,  il  en  publioit  la  vie  , 
soit  qu'il  fût  illustre  ou  obscur. 
Pour  donner  des  mémoires  exacts 
et  curieux,  il  auroit  fallu  lire 
avec  soin  les  ouvrages  de  chaque 
auteur.  Le  P.  Nicéron  l'a  fait 
quelquefois  ;  mais  pressé  de  four- 
nir sa  carrière  ,  il  a  souvent  co- 
pié les  fautes  des  journalistes 
et  des  bibliographes.  Heureuse- 
ment ,  dans  les  supplémens  don- 
nés de  loin  en  loin  ,  on  en  a  cor- 
rigé plusieurs,  et  fait  des  addi- 
tions importantes.  On  lui  a  en- 
core  reproché   de   n'avoir    point 
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garde  l'ordre  des  temps.  Son 
recueil  l'orme  A  \  volumes  ,  parce 
que  le    dixième    a    deux    parties 

qui  se  relient  séparément.  11.  Le 
Grand  Fébrifuge  ,  où  l'on  fait 
voir  que  l'eau  commun  a  est  le 
meilleur  remède  pour  les  fiè- 
vres ,  et  vraisemblablement  pour 
lapeste,  traduit  de  l'anglais  de 
Jean  Hancock,  1724  ,  réimprimé 
en  1726  ,  in-12.  Ce  livre  eut  beau- 
coup de  cours.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris  ,  chez 
Cavelier  ,  en  ij7>o,  sous  le  titre 
de  Traité  de  l'eau  commune  , 
2  vol.  in- 12.  TTL  La  Conversion 
de  l'Angleterre  au  christianisme  , 
comparée  avec  sa  prétendue  ré- 
formation. ,  traduite  de  l'anglais  , 
in-8°.  IV.  Traduction  des  ré- 
ponses de  Woodward au  docteur 
Camérarius  ,  sur  la  géographie 
physique  ou  Histoire  naturelle 
de  la  terre  ,  in-4°.  V.  forage  de 
Jean  Owington  ,fait  à  Surate  et 
&n  d'autres  lieux  de  l'Asie  et  de 
V Afrique  ,  Paris  ,  2  vol.  in- 12  , 
1720.  f  oy.  son  Eloge  ,  par  l'abbé 
Goujet  ,  dans  le  tome  qo*  de  ses 
Mémoires  pourPHistoire  des  hom- 
mes illustres. 

7  I.  NICET  (Flavius  Nicelius), 
l'un  des  plus  éloquens  orateurs 
el  jurisconsultes  des  Gaules,  sor- 
tait   d'une  famille  de    sénateurs. 

la  cérémonie  du  consulat  d'As- 
tère  ,  faite  à  Lyon  en  44$  5  *1  ha- 
rangua le  peuple,  et  l'enchanta  par 
les   agrémens  de  son  éloquence. 

*)II.  MCET  (saint),  évêque 
de  Trêves ,  vivoit  dans  le  6r  siècle. 
Grégoire  de  Tours  le  place  dans 
la  liste  des  grands  hommes  du 
6e  siècle;  elFortunat  de  Polders 
en  fait  le  plus  grand  éloge  au  9e 
chapitre  du  troisième  livre  de  ses 
poésies,  comme  on  en  peut  juger 
par  les  six  vers  suivans  : 

§pUndvry  tipex  fidei ,  ventrandà  mente  Nicctif 
Totiui  orbii  a:nar  %ponriJlcumquecaputz 
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Summus  apostolico  prœce'lens  pauor  ovili , 
A.ixisti  meritii  quidquid  honoris  habes. 

Dïvino  insistent  oyeii  terrena.  relinquis  , 
Cm  moritur  mundus  ,  non  morituie  mânes. 

Il  nous  resle  deux  petits  traités  de 
l'éyêque  Nicet  :  l'un  intitulé  De 
yigiliis  servorUm  Dei  ;  et  l'autre 
De  psalmodiai  bono.  La  diction  de 
ces  deuxécrits ascétiques  est  assez 
correcte;  mais 'l'auteur  ne  fait 
qu'ébaucher  sa  matière.  Ce  sont 
des  lieux  communs  sur  les  avan- 
tages de  la  prière  nocturne  ,  tou- 
jours énoncés  avec  cette  séche- 
resse qui  nous  a  paru  caractériser 
le  style  de  cet  évêque.  On  a  en*- 
eore  de  lui  âe\i\  Lettres  adressées 
à  la  reine  Clodosinde  el  à  Justi- 
iiiea  ,  qui  ne  sont  pas  d'un  grand 
intérêt.  Nicet  mourut  le  j  décem- 
bre 566. 

I.  NÏCÉTAS  (  saint)  ,  de  Césa- 
rée  en  r>i!ayuie  f  abbé  des  ace- 
mètes  ,  dans  le  monastère  de  Mé- 
dicée  sur  le  mont  Olympe,  et 
mort  .en  82.4,  souffrit  beaucoup 
sous  l'empire  de  Léon  l'Armé- 
nien ,  qui  Je  persécuta  à  cause 
de    son    zèle    pour  le   culte    des 


*  IL  NICETAS  (  David  )  ,  his- 
torien grec  ,  natif  de  Paphlago- 
nie  ,  fleurit  à  la  fin  du  9e  siècle.  Il 
est  auteur  d'une  Pie  de  saint 
Ignace  ,  patriarche  de  Cor.stan- 
tinople  .  traduite  en  latin  par  Fré- 
déric IMutius,  évêque  de 'fermoir, 
c'est  cette  version  latine  que  Ba- 
ronius  a  employée  ;  mais  il  en 
existe  une  autre  par  le  P.  Mat- 
thieu Raderi ,  imprimée  à  lngol- 
stadl  en  160L  On  a  du  même 
A'icétas  des  Panégyriques  des 
apôtres  el  d'aulj'es  saints,  recueil- 
lis dans  la  dernière  continuation 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  par 
Combefis.  A.  iialius  et  Gessncr  l'ont 
mention  de  plusieurs  auteurs  du 
même   nom. 
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III.  NICÉTAS-SERRON ,  dia- 
cre de  l'église  de  CTonstantihople 
dans  le  iie  siècle,  puis  gvêque 
d'Héraclée  ,  cannn  par  plusieurs 
ouvrages.  On  lui  attribue  ,  I.  Une 
Chaîne  des  Pères  grecs  sur  le 
livre  de  Job  .  Londres  ,  i65-  , 
in-folio  ,  en  grec  il  en  latin.  II. 
tue  autre  sur  les  Psaumes  et  le 
Cantique  des  cantiques  ,  impri- 
mée àBAle  en  iî)ji.  [H.  Des  Com- 
mentaires sur  nue  partie  des  OEu- 
vres  de  saint  Grégoire  de  Nazian- 
ze,  impunies  a  \  emse  sous  le  nom 
de  Ni  ce  ta  s  de  Paphlagonie.  11 
recueillit  dans  ces  différentes  com- 
pilations les  passages  des  plus 
savans  écrivains  de  l'Eglise  grec- 
ques 

IV.  MCÉTAS-ACUOMÎN  AXE , 
historien  grec,  surnommé  Cho- 
niate  ,  parce  qu'il  étbit  de  Cbone 
ville  de  Phrygie,  exerça  des  em- 
plois considérables  a  la  cour  des 
empereurs  de  Gonstautinople. 
Après  la  prise  de  celle  46! lie  par 
les  Français,  On  iio\  ,  il  se  re- 
tira à  jXicée  ,  où  il  mourut  en 
\ia5.  Ou  a  de  lui  ,  T.  Une  His- 
toire depuis  1118  jusqu'à  i2o5. 
Cet  ouvrage,  traduit  en  latin  par 
Jérôme  Wolf  ,  et  eu  français 
par  le  président  Cousin  ,  est  (dus 
agréabledans  ces  copiesque  dans 
l'original.  Son  stj'le  est  emphati- 
que ,  obscur  ,  embarrassé  ;  mais 
il  y  a  assez  d'exactitude  dans 
los  laits.  On  le  trouvé  dans  le 
corps  de  l'Histoire  byzantine, 
édition  du  Louvre,  où  on  l'im- 
prima en  1657  ,  in-folio.  II.  Tré- 
sorôu  Traité  de  la  foioriuodo  ce, 
et  d'autres  ouvrages.  — il  nefaut 
pas  le  confondre  avec  IN'u. 
Paphlagonien ',  né  à  Gonstanli- 
nopîe  dans  le  0/  siècle  ,  et  auteur 
d'une  Vie  de  saint  Ignace  ,  pa- 
triarche de  Constaulinople,  pu- 
bliée par  Mutins  ,  évoque  de  Ter- 
«ftoli  à  lngolsladî,  en  i5o_L 
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*  MCHOLAS  (  Abraham  )  , 
maître  écrivain  anglais  ,  qui  s'est 
fait  une  réputation.  On  a  de  lui 
des  Pièces  gravées  par  George 
Bickam  ,  17 15  et  1717;  le  Guide 
dè,V  écrivain.,  1719,  et  mie  suite 
de  trente-une  pièces  ,  in-folio  , 
gravées  par  la  même  main.  Ni- 
çhoias  mourut  en  1  j4  î- 

*  NICHOLLS  (Frank),  méde- 
cin ,  né  à  Londres  eu  iCjp  \  ,  après 
avoir  perfectionné  ses  éludes  à 
Paris  ,  vint  se  fixer  a  Londres  , 
où  il  donna  avec  succès  des  cojurs 
de  physiologie.  Il  fut  admis  dans 
la  société  royale  ,  et  épousa  'a 
fille  du  célèbre  docteur  Méad  , 
dont  il  eut  cinq  enfans,  A.  la  mort 
de  sir  Hans  Sloane,  illui  succéda 
dans  la  place  de  médecin  de  S.  M. 
Nichoils  a  donné  deux  éditions  de 
son  traité  De  animd  rtlediçâl,  et 
une  di sserta ! ipni n titulée De  motu 
corelisets  iihomine.nato 
et  non  iwto.  îi  mourut  à  l'âge 'de 
80  ans.  Le  docteur  Lawrence  . 
président  du  collège  de  médecine 
a  écrit  sa  Vieen  latin. 

*NIÇHÔLS  ("William)  ,  ec- 
clésiastique anglais  ,  né  à  Do- 
ning*lon  eu  1664  s  recommanda- 
ble  par  ses  vertus  ,  ses  cbn- 
noissances  et  tes  nombreux  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont, 
I.  Essai  pratique  sur  l?  mé- 
pris du  ttionde,  Lrjg4.,  in-8°,  réim- 
primé en  1704.  IL  Une  Traduc- 
tion de  l'Introduction  à  la  vie 
dévoie  de  Fraucbis  -  de  -Sales  . 
évoque  et  prince  de  Genève,  11?. 
Consolai  ions  pour  les  parons 
ont  perdu  leurs  enfans  ,  i~oi  , 
in-8°.  IV.  Entretiens  avec  un; 
déiste  ,  en  cinq  parties  ,  1701  , 
in-8",  dont  la  3'  édition  avec  révi- 
sion et  augmentations,  a  paru  en 
:7'i3  ,  en  2  vol.  in-8t,..V.  La  A  - 
ligion  du  princ? ,   0  non- 

1  tre  que  les  préceptes  de  l'Èa 
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sont  les  meilleures  maximes  du 
gouvernement,  1704,  in-8°.  Qri 
a  de  lui  un  grand  nombre  de  Dis- 
cours ,  de  Sermons  ,  d'ouvrages 
polémiques  ,  ou  destinés  à  l'ins- 
truction de  la  jeunesse. 

f  T.   NTCIA3  ,  capitaine  athé- 
nien ,  s'éleva  par  son  mérite  aux 
premières  places- de  sa  patriei    Il 
se  signala  dans  la  guerre  d'il  Pé- 
loponnèse ,  qu'il  eut  la  gloire  de 
terminer.     La   république   ayant 
résolu   d'armer  contre  la   Sicile  , 
il   fut  nommé  général  avec  Euri- 
médon  et  Domosthènês,  Ces  trois 
généraux  formèrent  le  siège  de 
Syracuse  ,  qui    se  défendit  pen- 
dant plus    de  deux   ans   sans  se 
rendre.   La  consternation    se  mit 
parmi  les  assiégeaus.  Résolus  de 
lever  le  siège  et  de  se  retirer  ,  ils 
hasardent  en  vain  un  combat   sur 
mer  ,    pour   forcer    les   passages 
que   l'ennemi    tenoit   fermés.    Ils 
sont   obligés    de    se   sauver    par 
terre.   L'armée  ,   épuisée  de   fati- 
gues ,  est  accablée  par  les  Syrav 
cusains.   Bëmosthènes    et  Nicias 
se  rendent   avec  ie  reste  de  leur 
troupes  ,  a  condition    qu'on  leur 
laissera  la  v-ie  ,  et  qu'on  ne  pourra 
les  retenir  dans   une  prison  per- 
pétuelle.   On    le  leur  promet  ,  et 
on  les  met  à   mort  Fan  4i3  avant 
J._    C.    Athènes    pleura    sur-tout 
Nicias  ,    guerrier    aussi    prudent 
que  brave.  Il    étoit.  respecté  par 
ses  compatriotes  et  craint  de  leurs 
ennemis.    On  commît  encore  un 
autre  NîciAS  ,   grammairien  ,  ami 
de  Pompée  et  de  Cic>  r.-m  ,  qui  en 
parle  avec  éloge  dans  une  lettre  à 
Attious  ,  et  dans  une  autre  à  Do- 
labella. 

fil.  NICIAS,  fils  de  iVic'prnèr 

de  ,  peintre  a.'lii  r:,.'.i  ,  qui  floris- 
soit  en  Grèce  vers  la  1  12e  olym- 
piade ,  élevé  d'Âiifidofo  ,  ob- 
serva avec  le  plus  grand  soin  les 
cîk'is  de  l'ombre  et  de  la  lumière, 


WICO 

ce  qui  produit  le  clair-obscur  ,  c\ 
porta  jusqu'à  une  espèce  de  nu - 
gie cette  partie  de  l'art  :  \l  peignit 
aussi   lés  femmes  d'une  manière 
naturelle    et    séduisante.    Nicias 
travailloit    avec    tant   d'activité  , 
qu'oubliant   tout,    il    demandoit 
soir, eut  s'il   avoit  été    au   bain  , 
ou  s  il  avoit  dîné.  Ces  distractions 
lui  armèrent  plusieurs  ibis  ,  loi  s- 
qu'il  lit  son  tableau  d'Ulysse  évo- 
quant les  ombres  des  morts.    Aî- 
tale    (  Plutarque  ,  dit  Pîoiémée  ) 
lui  offrit    de  ce    tableau    soixante 
talens     (  deux  cent   soixante-dix 
mille  livres  de  notre  monnoie); 
mais  Nicias,  extrêmement  riche, 
aima   mieux:  en  l'aire  hommage  à 
sa  patrie.  Ou  a  de  de  cet  artiste 
célèbre  ,   outre  son  tableau  d'U- 
lysse ,    I.   Némee  assise  sur    un 
lion,  apportée  d'Asie  à  Rome  par 
Syîbmis.  IL  Un  Bacchus  ,   dans 
le  temple  de  la  Concorde  à  Rome, 
et  Hyacinthe  ,   d'une  beauté  par- 
faite,  pour  justifier   la    tendresse 
qu'eut  ifour  lui  Apollon.  Après 
s'être  rendu  maître  d'Alexandrie  , 
Auguste  Ht  apporter  cet  ouVra 
à  Rome,    et  Tibère    le   consacra 
dans  le  temple  de  son  père   d'a- 
doption. On  iaisoit  un  grand  cas 
de  la  (Jaljpso  ei  de  l'/o  deNicias, 
ainsi  que  de  sanJUêxaiidre.  Selon 
Pausanias  ,    il  existoit    à   l'eiitrée 
de  Tritia  nu  tombeau  de  marbre 
blanc,  digne  d'attirer  les  regards  , 
principalement  par  les  peintures 
qui    le    décoroient  :    elles  éloi 
de  Nicias.  On  y  voyoit  assise  sur 
un  ti  une  d'ivoire  une  jeune  femme 
très-belle  ;  une  esclave  placée  au- 
près d'elle  tenoit  un  parasol  ;    un 
jeune    homme    encore    imberbe, 
vêtu  d'une  tunique  couverte  d'une 
clamvde    de    pourpre  ,  étoit    de- 
bout,   avant  près  de   lui  un  valeJ 
tenant   des    javelots,    et  condui- 
sant des  diions  de  chasse. 

I.  ^COLLÉS,  fils  et  succès- 
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seur  d'Evagoras ,  roi  de  Chypre 
etdeSalamineran374avant  J.  C, 
étoit  un  prince  magnifique  et  vo- 
luptueux. C'est  à  lui  qu'Isocrate 
adresse  ses  deux  Discours  intitu- 
lés Nicoclès. 

IL-  NICOCLÈS  ,  roi  de  Pa- 
phos  ,  régnoit  sous  la  protection 
de  Ptolomée  ,  fils  de  Lagus  ;  mais 
il  abandonna  le  parti  de  son  bien- 
faiteur pour  prendre  celui  d'An- 
tigone.  Ptolomée  voulant  inti- 
mider les  princes  qui  auroientpu 
suivre  son  exemple  ,  chargea 
quelques  officiers  qu'il  avoit  en 
Chypre  de  le  faire  mourir.  Ceux- 
ci,  ne  pouvant  se  résoudre  à  exé- 
cuter cet  ordre  par  eux-mêmes  , 

essèrent  vivement  Nicoclès  de 
„es  prévenir  par  une  mort  vo- 
lontaire. C'est  le  parti  qu'il  prit  ; 
et  ,  se  voyant  sans  ressource  ,  il 
se  tua  lui-même.  La  reine  ,  ne 
pouvant  survivre  à  sa  douleur, 
après  avoir  donné  de  sa  propre 
main  le  coup  mortel  à  ses  filles  , 
et  avoir  exhorté  les  autres  prin- 
cesses ses  belles-sœurs  à  ne  pas 
survivre  au  malheur  qui  venoit 
d'arriver  au  roi  leur  frère  ,  s'ôta 
la  vie  aussi  à  elle-même.  La  mort 
de  ces  princesses  fut  suivie  de 
celle  de  leurs  époux,  qui,  avant 
de  se  tuer  ,  mirent  le  feu  aux 
quatre  coins  du  palais.  Telle  fut 
l'horrible  et  sanglante  tragédie 
qui  se  passa  en  Chypre  l'an  5io 
avant  J.  C. 

f  III.  NICOCLÈS  ,  poète  an- 
cien ,  dont  ou  a  souvent  répété 
ce  sarcasme  contre  les  médecins. 
«<  Ils  sont  heureux,  disoit-il 
dans  une  de  ses  pièces  ,  parce 
que  la  lumière  éclaire  leurs 
succès  ,  et  que  la  terre  cache 
leurs  fautes.  »  C'est  ce  que  Beau- 
marchais fait  dire  ,  dans  son  Bar- 
bier de  Séville,  au  comte  déguisé 
en  soldat. 
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NICOCRATE,  Fojez  \vi 
Tables  chronologiques  ,  article 
Argos. 

NICÔCPiÉON.      Voyez   Ana- 

XARQUE. 

I.  NICODÈME,  disciple  de 
Jésus-Christ,  sénateur  juifd 
secte  des  pharisiens;  J.  G.  ayant 
annoncé  qu'il  falloit  renaître  de 
nouveau  pour  entier  dans  le 
ciel  ,  Nicodème  fut  étonné  ;  mais 
le  divin  maître  voulut  bien  lui 
dire  qu'il  étoit  question  de  la  re- 
naissance spirituelle  ,  qui  devoit 
se  faire  par  le  baptême  :  dès-lors 
Nicodème  s'attacha  à  lui  ,  et  de- 
vint un  de  ses  plus  zélés  disci- 
ples ,  mais  en  secret.  Il  se  déclara 
ouvertement ,  lorsqu'il  vint  avec 
Joseph  d'Arimalhie  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  à  J.  C. 
crucifié.  Ils  embaumèrent  son 
corps  et  l'enterrèrent.  L'Ecriture 
ne  nous  apprend  plus  rien  de 
Nicodème.  La  tradition  ajoute 
qu'ayant  reçu  le  baptême  ,  avant 
ou  après  la  passion  ,  les  juifs  le 
déposèrent  de  sa  dignité  de  sé- 
nateur ,  l'excommunièrent  ,  et  Iç 
chassèrent  de  Jérusalem.  Ils  von- 
loient  même,  dit- on,  le  faire 
mourir  ;  cependant ,  en  considé- 
rai ion  de  Gamaliel  son  parent ,  ils 
lui  laissèrent  la  vie;  mais  ils  le 
chargèrent  de  coups  et  pillèrent 
son  bien  :  alors  il  demeura  jus- 
qu'à sa  mort  chez  Gamaliel  ,  qui 
le  lit  enterrer  auprès  de  saint 
Etienne.  Leurs  corps  furent  trou- 
vés en  4t5  ,  avec  celui  de  Gama- 
liel- II  y  a  sous  le  nom  de  Nico- 
dème un  évangile  plein  d'erreurs 
et  de  faussetés  qui  a  été  compo- 
sé par  les  manichéens. 

*  IL  NICODÈME  (François  )  , 
Napolitain  ,  vivoit  dans  le  17e 
siècle.  Nicolas  Toppi  ,  ayant  pu- 
blié à  EJaples,  en  1678  ,  la  Biblio- 
thèque•napolitaine ,  dans  laquelle 


474         Nico- 

s'éloient  glissées  une  foule  d'er- 
reurs etde fautes  ,  [Sicodème,aidé 
<le  Màgîiabecchi ,  fit,  sous  le  nom 
de  Léonard,  un  grand  nombre 
d'additions  et  de  corrections  à 
celte  Bibliothèque  ,  qui  parurent  à 
Naples  en  i685  ,  m-fol  ;  car  l'en- 
treprise auroit  été  trop  grande  de 
vouloir  corriger  toutes  les  fautes 
dont  celte  Bibliothèque  founnil- 
loi(.  La  Série  chronologique  des 
écrivains  napolitains  ,  par  Tafuri, 
est  plus  exacte  et  plus  correcte  ; 
mais  ce  qu'on  a  de  meilleur  dans 
relie  partie  sont  les  Mémoires  des 
écrivains  du  royaume  de  Naples 
du  P.  ArHillo  ,  qui  parurent  dans 
celle  ville  en  1782. 

f  I.  NICOLAÏ  (Nicolas  de)  , 
gentihomme  dauphinais,  mort  à 
Paris  en  jo83  ,  mit  au  jour  l'his- 
toire de  ses  voyages  sous  le  titre 
des  quatre  premiers  libres  des 
navigations  et  des  pérégrinations 
orientales,  avec  les  jigùres  au 
naturel^  tant  d'hommes  que  de 
femmes ,  selon  la  diversité  des 
nations,  Lyon,  i568  ,  in -fol. 
réimprimés  à  Anvers,  iSjt  cl 
iô^t»,  in-4°  ,  avec  des  figures  en 
bois,  gravées  d'après  le  Titien, 
qui  rendent  ce  livre  cher.  L'his- 
toire est  assez  curieuse,  niais  elle 
est  quelquefois  inexacte. 

H.  NICOLAÏ  (Philippe)  , 
luthérien,  né  dans  le  landgra- 
viat  de  liesse  vers  la  fin  du 
16e  siècle  ,  connu  par  deux 
satires  violentes  contre  le  pontife 
romain,  intitulées  ,  l'une,  De 
duobus  antichristis  ,  Malaimete 
et  pôntifice  Romano  ,  Marpurg  , 
i5()o,  in-8°  ;  l'autre,  De  an- 
ti'christo  Romano  perditionit  fi- 
lin con/l  ictus  ,  Rpstock  ,  irjoY)  , 
in-8°.  L'exactitude  avec  laquelle 
on  a  supprimé  ces  deux  libelles 
les  a  rendus  rares  ,  sur-tout  le 
premier. 
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IJI.  NICOLAÏ  (  Jean  )  ,  do- 
minicain j  né  à  Mouza  dans  le 
diocèse    de    Verdun     en    i5p/|  , 

Erit  le  bonnel  de  docteur  «le  Sor- 
onne  en  iGjj.  Pendant  20  ans 
qu'il  professa  la  théologie  à  Paris 
il  se  distingua  également  par  ses 
lumières  et  par  ses  vertus.  Il 
mourut  le  7  mai  11)70,  dans  le 
couvent  de  Saint-Jacques  dont 
il  avoit  été  prieur.  On  a  de 
lui  ,  I.  Une  excellente  édition  de 
la  Somme  de  saint  Thomas  ,  avec 
des  notes  ,  et  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  saint  docteur  ,  Lyon,  1660 
et  années  suivantes  ,  19  volumes 
in-folio.  Il  avoit  passé  une  pai lie 
de  sa  vie  à  concilier  les  principes 
de  ce  Père  avec  ceux  des  théo- 
logiens qui  ne  sont  pas  de  son 
école.  1 1.  Cinq  Dissertations 
pleines  d'érudition  sur  plusieurs 
points  de  la  discipline  ecclésias- 
tique ,  contre  Launoy  ,  in-  12. 
L'auteur  critiqué  répondit  bru- 
talement «  qu'il  craignoit  moi"? 
sa  plume  que  son  canif.  III.  Judi- 
cium  ,  scu  Censortum  suffragium 
de  propositiane  Antonii  Arnaldi  , 
in-4°.  C'est  le  jugement  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris 
contre  la  proposition  d'Arnauld  , 
De  fuit  gratia  Pelro  ,  etc.  Le 
Père  Nicolaï  donna  aussi  cet 
écrit  en  français  ,  sous  le  titre 
d'Avis  délibératif;  et  il  combat- 
toit  la  doctrine  de  Jansénius  . 
quoiqu'il  fit  profession  de  sou- 
tenir celle  des  thomistes  ,  et  de 
rejeter  les  senlimens  de  Moliua. 
IV.  Ludovici  Justi  XIII  trium- 
phalia  monumenta.  C'est  un 
poème  latin  de  Charles  Bevs  , 
que  Nicolaï  traduisit  en  français. 
Cet  ouvrage  ,  semé  d'emblèmes  , 
de  figures  et  de  vers  latins  et 
français  ,  les  uns  et  les  autres 
assez  mauvais  ,  valut  à  l'auteur 
une  pension  de  600  liv.  V.  Des 
Thèses  sur  la  grâce,  attaquées 
par  Nicole  dans  la  Causa  Arnal- 
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tlina.  VI.  Quelques  autres  écrits  , 
où  il  s'éloigne  quelquefois  des 
sentimens  reçus.  —  Ou  irouvei 
Philippe  et  Michel  Nico- 
laï  ,  professeurs  de  théologie  re- 
nommés ,  dont  on  a  des  ou- 
vrages. Le  premier  mourut  en 
160$  ;  le  second  en  i(ij(j.  à  Tu- 
b.'ngen. 

*  IV.  NIGOLAÏ  (Jean)  pro- 
fesseur exti ■aordniaire  en  antiqui- 
tés dans  r&niversité  de  Tubingne, 
mort  dans  cette  ville  le  12  août 
i-.'j  ,  est  connu  par  ies  ouvrages 
suivans  :  I.  Disquitio  de  chirothe- 
carum  usa  et  abu.su  ,  G-iessse 
Hassoruni,  (701 ,  in-12.  II.  Trac- 
tatus  de  sigfis  velerum  ,  Lugd  ■  ii 
Batavorurit,  i-o5,  in-4°.  111. 
Tractatu's  de  synedry  <>  /îlgjptio- 
rum,  niorumque  legîbus  ibid. 
i-nG,  in- 8».  IV.  Çte  sepulchris 
llebrœoriîm  bi>.  IV ,  in  quibus 
variorufn  popfilorum  mores  pro- 
ponunlur ,  etc. ,  ibid  ,  170O,  in- 
4" ,  figures. 

*V.  NICOLAÏ  (Henri-Albert) , 
né  en  roi  à  Lubeck  ,  étudia 
la  médecine  à  Strasbourg  ,  où  ii 
prit  le  bonnet  de  docteur.  Nie  ilai 
est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vans :  I.  Decas  observationum 
illustrium  anatômicarum,  Argen- 
tiiue,  ij'ij,  iu-j\  11.  De  direc- 
tione  vasorum  ,  ibidem  j  ij'-iJ, 
iij-4"- 

1 1.  NICOLAS  ,  prosélyted'An- 
tioelic  ,  qui  ,  de  païen  s'etant  t'ait 
juif  ,  embrassa  ensuite  la  religion 
chrétienne  ,  et  fut  choisi  pour 
être  un  des  sept  premiers  dia- 
cres de  l'Kchse  de  Jérusalem.  On 
...  o  , 

lui  imputa  ,  on  ne  sait  si  c  est  a 

tort  ou  à  raison  ,  d'avoir  été  fau- 
teur de  la  série  des  nicoiaïtes  , 
ou  du  moins  d'y  avoir  donne  Ueu. 
Quelques-uns  prétendent  qu'ayant 

été  blâmé  par  les  apôtres   de  ce 
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qu'il  avoit  repris  sa  femme  ,  dont 
il  s  étoit  séparé  pour  garder  la 
continence  ,  il  se  lit  des  principes 
opposés  à  la  vérité  et  à  la  pureté  , 
et  se  livra  aux  derniers  excès. 
D'antres  soutiennent  qu'il  ne  don- 
na jamais  dans  ces  excès  ,  mais 
que  quelques  personnes  ,  abusant 
de  certaines  expressions  équivo- 
ques échappées  à  Nicolas,  avoieut 
donné  lieu  à  une  hérésie  qu'ils 
appelèrent  de  son  nom  pour  l'ac- 
créditer. On  dit  que  Nicolas  fut 
établi  évêque  de  Sa  ma  rie..  Les 
sectaires  qui  se  parèrent  de  son 
nom  avoient  des  sentimens  hé- 
térodoxes sur  la  Divinité  ,  sur  la 
communauté  des  femmes  ,  et  pra- 
tiaùoient  sans  ;c.  upule  toutes  les 
impiétés  du  paganisme. 

IL  NICOLAS  (  saint  ) ,  évêque 
de  iVîyie  en  Lycie  ,  étoit  honoré 
par  un  culte  public  des  le  tie 
siècle  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  bien 
certain  sur  ies  circonstances  de 
sa  vie  et  de  sa  mort.  On  trouve 
me  bonne  Dissertation  sur  saint 
Nicolas  ,  dans  les  Mémoires  de 
littérature  el  d'histoire  du  P.  Des- 
inolels  ,  toin.  1  ,  pag.  106.  Il  y 
est  prouvé  ,  contre  ïillemont  et 
Baillet  ,  q  1e  le  saint  évèque  de 
Myre  vivoit  sous  Constantin  -  le- 
Grand,  el  qu'il  assista  au  premier 
concile  général  de  IVicée.  Voyez 
aussi  son  Histoire  ,  par  D.  De- 
lisle  ,    174J  ,   in- 12. 

III.     NICOLAS     DE     TOLLENTIN 

(  saint)  ,  né  à  Tolentin  en  1209  , 
et  chanoine  de  cette  ville  , 
entrjà  ensuite  dans  l'ordre  des 
augustins  ,  et  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  austérités.  Il 
mourut  à  Tolentin  le  10  septem- 
bre i3io  ,  et  lut  inscrit  peu  de 
temps  après  dans  le  catalogue 
des   saints. 

f  IV-  NICOLAS   I«  ,  dit  le 
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Grand  ,    (ils    de    Théodore  ,    et 
diacre   de  l'Eglise   de  Rome   sa 
patrie  ,   fut    élu   pape    après  Be- 
noît  ïiï  ,  le  24  a\ri!858  ,  et  fut 
sacré  le  même  jour  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  ,   en  présence  de 
ifempereur    Louis  II.  Il  envoya 
des   légats  à    Constantinople    en 
860  pour   examiner    l'affaire    de 
saint    Ignace  ,    et   frappa   d'ana- 
thème  Photius.    Celte   démarche 
fui  l'origine  du  schisme  qui  sub- 
siste encore  entre  l'Eglise    grec- 
que  et  l'Eglise    latine.   Nicolas  , 
aoimé  par    un     zèle    fanatique, 
excommunia   ensuite    Lothaire   , 
roi  de   Lorraine  ,    et   Valdrade  , 
concubine  de  ce  prince.  Les  évo- 
ques  de   France  n'eurent  aucun 
égard  à  ses  censures  ,  et  ne  vou- 
lurent pas    le  reconnoître    pour 
juge.   Les  soins  que  se  donna  le 
pape  pour  la  propagation  de   la 
loi    produisirent    la    conversion 
de  Bogoris  ,  roi  des  Bulgares.  Ce 
prince  embrassa  la  religion  chré- 
tienne,  avec  une  partie  de  sa  na- 
tion, en   865.  Il  envoya    l'année 
d'après  son  (Us  à  Rome  ,  accom- 
pagné de     plusieurs    seigneurs  , 
chargés  de  demander  des  évoques 
et  des  prêtres  ,  et  de  consulter  le 
pape  sur  plusieurs  questions  de 
religion.   Nicolas    (it   une    ample 
réponse  a  leur  consultation  ,   et 
leur  accorda   tout  ce   qu'ils  de- 
mandaient. Il  envoya    en  même 
temps  trois    légats  à    Constanti- 
nople ;    mais ,   ayant  été   arrêtés 
et  maltraités  sur  les  frontières  de 
l'empire  ,   ils  furent    obligés    de 
revenir  sur  leurs  pas.  Les  ailaires 
vcuoient   de   changer   de  face    à 
Constantinople..     Photius    triom- 
phoit  ;   il   assembla   un   concile, 
dans  lequel  il  prononça  une  sen- 
tence de  déposition  contre  Nico- 
las ,  et  d'excommunication  con- 
tre  ceux    qui    conununiqueioient 
avec  lui.    Photius  prétendoit  que 
«  lorsque  les  empereurs   avoient 
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passé  de  Rome  à  Constantinople, 
la  primauté  de  l'Église  romaine 
et  ses  privilèges  avoieut  pasbé 
à  l'Eglise  de  Constantinople.  » 
Le  pape  écrivit  aux  évêqnes  de 
France  en  867  ,  pour  les  infor- 
mer de  ces  prétentions  ,  et  des  re- 
proches injustes  que  les  Grecs  lai- 
soientà  l'Eglise  de  Rome.  «  x\vat,t 
que  nous  leur  eussions  envoj  é 
nos  légats  ,  dit  le  pape  ,  ils  nous 
combloient  de  louanges  ,  et  re- 
levoient  l'autorité  du  saint-siége  : 
mais  depuis  que  nous  avons  con- 
damné leurs  excès  ,  ils  ont  parlé 
un  langage  tout  contraire  ,  et 
nous  ont  chargés  d'injures  :  et 
n'a\ant  trouvé  ,  grâces  à  Dieu  , 
rien  de  personnel  à  nous  repro- 
cher ,  ils  se  sont  avisés  d'attaquer 
les  traditions  de  nos  pères  ,  que 
jamais  leurs  ancêtres  n'ont  ■ 
reprendre.  »  11  mourut  le  i3  no- 
vembre de  la  même  année.  Sou 
zèle  ,  sa  fermeté  ,  sa  charité  ,  lui 
ont  mérité  une  place  dans  le  Mar- 
tyrologe romain.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Lettres  sur  dif- 
lérens  points  de  morale  et  de 
discipline  ,  recueillies  à  Rome  , 
en    i54'2  ,   in-folio. 

t  V.  NICOLAS  II  (  Gérard  de 
Boukgogne  )  ,  né  dans  le  comté 
de  Bourgogne  ,  fut  placé  par  ses 
talens  et  ses  vertus  sur  le  siège  de 
Florence  ,  ensuite  sur  celui  de 
Rome, le 28  décembre  io58,etcou- 
ronné  le  18  janvier  io5o,.  C'est  le 
premier  pape  dont,  l'histoire  ait 
marqué  le  couronnement. Une  fac- 
tion lui  opposa  Jean  ,  cvêque  de 
Vélétri  ,  connu  sous  le  nom  de 
Benoît  X,  mais  il  le  lit  déposer 
par  les  évéques  de  Toscane  e'  de 
Lombardie  assemblés  à  Sutri.  Un 
second  concile,  convoqué  à  Rome, 
régla  qu'à  la  mort  du  pape  les 
éveques-cardiuaux  Iràiteroient  en- 
semble les  premiers  de  l'élection  , 
qu'ils  y  appelleraient  ensuite  le> 
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clèrcs-cardinau?:  ,  et  enfin  que  le 
reste  du  clergé  et  du  peuple  y 
donner  oit  son  consentement.  «  On 
choisira  ,  ajouté  le  décret  ,  dans 
le  sein  de  l'Eglise  même  ,  s'il  s'y 
trouve  un  sujet  capable  ;  sinon  , 
dans  un  autre  ,  saut'  l'honneur 
dft  à  notre  cher  (ils  Henri  ,  qui 
e;.t  m.; intenant  roi  ,  et  qui  sera  , 
s'il  piait  à  Dieu  ,  empereur  , 
comme  nous  lui  avons  déjà  ac- 
cordé ;  et  on  rendra  le  même 
honneur  à  ses  successeurs  ,  a  qui 
le  saint- siège  aura  personnelle- 
ment accordé  le  même  droit.  » 
Nicolas  passa  ensuite  dans  la 
Pouille  ,  à  la  prière  des  Nor- 
mands ,  qui  lui  restituèrent  lés 
domaines  de  l'Eglise  rohiaine 
dont  ils  s'étoient  emparés.  Le 
pape  y  ht  un  traité  avec  eux  , 
après  avoir  levé  l'anaiîième  qu'ils 
avoient  encouru.  Richard,  l'un 
de  leurs  chefs  ,  fut  confirmé  dans 
la  principauté  de  Capoue  qu'il 
avoit  conquise  sur  les  Lombards. 
Robert  Guichard  ,  autre  chef  de 
ces  conquérans,  fut  confirmé  dans 
le  duché  de  la  Pouille  et  de  la 
Calabre  ,  et  dans  ses  prétentions 
sur  la  Sicile  qu'il  enle\oit  aux 
Sarrasins.  11  promit  au  pape  une 
redevance  annuelle  et  se  rendit 
son  vassal.  C'est  l'origine  de  la 
suzeraineté  du  saint-siége  sur  le 
royaume  de  Naples,  selon fleury. 
Les  Normands  travaillèrent  aussi- 
tôt à  délivrer  Rome  des  seigneurs 
qui  la  tyrannisoient depuis  si  long- 
temps ,  et  à  raser  les  forteresses 
qu'ils  avoient  aux  environs.  Ni- 
colas mourut  peu  de  temps  après, 
en  1061  ,  avec  la  réputation  d'un 
assez  bon  politique.  Il  garda  le 
siège  de  Florence  pendant  son 
pontificat.  On  a  de  lui  neuf  Let- 
tres concernant  les  affaires  de 
France. 

t   VI.  NICOLAS  III  (Jean 
Gaétan  ) .  de  l'illustre  famille  des 
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Ursins  ,  étoit  cardinal  -  diacre  , 
lorsqu'il  obtint  la  tiare  le  23  no- 
vembre 1727  ,  après  Jean  XXI. 
Sa  prudence  étoit  si  ennuie  , 
qu'avant  son  élection  011  ne  l'ap- 
peloit  que  le  cardinal  composé, 
cardinales  compositus.  Il  envoya 
sans  fruit  des  légats  à  Micliel-Pa- 
léologue  ,  empereur  d'Orient,  et 
des  missionnaires  en  Tartane.  Ce 
pontife  avoit  de  grandes  qualités  , 
mais  son  attachement  excessif  à. 
ses  parens  ,  et  les  injustices  qu'il 
commit  pour  les  enrichir ,  ter- 
nirent l'éclat  de  ses  vertus.  Il  ne 
s'oublia  pas  moins  dans  la  haine 
injuste  qu'il  conçut  contre  Charles 
d'Anjou,  roi  de  Sicile  ,  qui  avoit 
méprisé  son  alliance.  Il  obligea 
ce  roi  à  se  démettre  de  ses  char- 
ges de  vicaire  de  l'empire  et  de 
gouverneur  de  Rome.  Sa  ven- 
geance n'étant  pas  encore  assou- 
vie ,  il  fit  ,  dit-on  ,  avec  le  roi 
d'Aragon  une  ligue  qui  produi- 
sit bientôt  après  l'horrible  mas- 
sacre connu  sous  le  nom  de  Vê- 
pres siciliennes.  Nicolas  ne  fut 
cependant  ni  témoin  ,  ni  complice 
de  cette  barbarie  ,  qui  ,  selon 
Voltaire  même  ,  ne  fut  pas  pré- 
méditée. Il  étoit  mort  deux  ans 
auparavant  ,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie ,  le  22  août  1280.  Ce  pon- 
tife aimoit  la  vertu  et  les  lettres  , 
et  les  récompeusoit.  On  lui  attri- 
bue un  traité  De  electione  digni- 
tatum. 

VIL  NICOLAS  IV  (  N.  de  Rt> 
eeis)  ,  général  des  frères  mineurs, 
sous  le  nom  de  frère  Jérôme,  né 
à  Ascoli  dans  la  Marche  d'An- 
cône  ,  élevé  sur  le  siège  ponti- 
fical le  22  lévrier  1288  ,  renon- 
ça deux  fois  à  son  élection  ,  et 
n'y  consentit  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  Le  commencement  de 
son  pontificat  fut  marquéparune 
ambassade  d'Argon  ,  handes  Tar- 
tares.   Ce    prince    demandoit  le 
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baptême  ,  et  promettent  de  faire 
la  cemquêté  de  Jérusalem  pour 
les  chreliens  ;  mais  ces  projets 
s'évanouirent.  La  Palestine  éloit 
alors  en  proie  aux  musulmans. 
Acre  fut  prise  et  pillée;  les  chré- 
tiens de  Tyr  abandonnèrent  leur 
ville  sans  la  défendre  :  enfin  les 
Latins  perdirent  tout  ce  qu'il  leur 
restoit  dans  ce  pays.  A  ces  nou- 
velles ,  Nicolas  redoubla  ses  ef- 
forts pour  exciter  le  zèle  des  prin- 
ces chrétiens.  U  donna  des  bulles 
pour  une  nouvelle  croisade;  il  fit 
assembler  des  conciles  ;  mais  sa 
mort,  arrivée  le  4  avril  120,9.  ,- 
rendit  tous  ses  efforts  inutiles. 
Ce  pontife  joignoit  a  des  inten- 
tions pures  les  taleus  nécessai- 
res pour  remplir  sa  place.  Il  sa- 
voit  ce  qu'on  pomoit  sa\oir  de 
son  temps.  Il  érigea  en  1-289  'u" 
niversité  de  Montpellier  ,  et  com- 
posa plusieurs  ouvrages.  I.  Des 
Commentaires  sur  l'Ecriture.  II. 
—  Sur  le  Maître  des  Sentences. 
1IL  Plusieurs  Bulles  en  faveur 
des  franciscains  ses  confrères,  etc. 

t  VIII.  NICOLAS  V  (Thomas 
be  Sarzanne  )  ,  cardinal  ,  évçque 
de  Bologne  ,  né  dans  un  bourg 
près  de  Luni,  élu  pape  mal- 
gré lui  après  Eugène  IV,  le  16 
mars  i447-  ^on  premier  soin,  dès 
qu'il  fut  assis  sur  le  trône  ponti- 
fical ,  fut  de  travailler  à  la  paix 
de  l'Eglise  et  de  l'Italie  ;  il  y 
réussit  heureusement.  Les  Alle- 
mands le  reconnurent,  et  renon- 
cèrent à  toute  communication 
avec  l'antipape  Félix  IV-  Charles 
VIII  ,  roi  de  Fiance  ,  approuva 
aussi  cette  élection  ,  et  envoya 
rendre  obéissance  au  nouveau 
pape  par  une  magnifique  ambas- 
sade ,  <{iie  Mézeray  croit  avoir 
donné  lieu  à  la  pompe  et  à  Ja 
dépense  de  ces  grandes  ambas- 
sades d'obédience  ,  que  les  rois 
envoyaient  à  chaque  mutation  de 
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pontife.  L'antipape  Félix  se  prêta 
à  la  paix  ,  et  Fut  traité  généreu- 
sement par  Nicolas  ,  qui  le  nom- 
ma doyen  des  cardinaux.  Cette 
modération  lui  acquit  l'estime  et 
l'amitié  des  grands.  Les  princes 
d'Italie  se  reprochèrent  d'être  en 
guerre,  tandis  que  la  paix  étoit 
enfin  rendue  a  i'Eglise.  L'année 
i45o  fut  célèbre  par  l'ouverture 
du  jubilé.  Celte  solennité  attira 
tant  de  morde  à  Rome  ,  que  plu- 
sieurs personnes  furent  étouffées 
dans  les  églises  et  ailleurs;  (Proy. 
Fbede'ric  IV,  n°  V.  )  Jusqu'alors 
Nicolas  a  voit  gouverné  avec  beau- 
coup de  bonheur  ;  mais  la  conju- 
ration formée  contre  lui  et  contre 
les  cardinaux  par  un  Etienne, Por- 
cario,  et  la  prise  de Conslantinople 
par  les  Turcs,  en  i453,  empoison- 
nèrent sa  félicité.  11  avoit  exhorté 
pendant  long-tempsles  princes  et 
les  peuples  à  secourir  les  Grecs, 
mais  son  zèle  ne  produisit  aucun 
fruit.  Les  malheurs  des  chrétiens 
orientaux  lui  causèrent  une  tris- 
tesse si  vive,  qu'il  en  mourut  le 
24  mars  1 455  ',  à  5y  ans.  Nicolas 
cultiva  les  lettres  ,  et  répandit  ses 
bienfaits  sur  ceux  qui  s'y  consa- 
crèrent. Sa  bibliothèque  fut  en- 
richie des  plus  beaux  manuscrits 
grecs  et  latins  ,  recueillis  par  sou 
ordre  dans-tous  les  lieux  du  mon- 
de. Il  fit  traduire  les  ouvrages 
grecs,  et  récompensa  ijnagnifique- 
ment  ceux  à  qui  il  coniion.  ces 
traductions  et  la  recherche  des 
livres.  On  prétend  qu'il  promit 
cinq  mille  durais  à  celui  qui  lui 
apporleroit  l'Evangile  de  saint 
Matthieu  en  hébreu.  Des  ouvra- 
ges publies  élevés  à  Rome  et  ail- 
leurs ,  des  palais  ,  des  égli 
des  ponts,  des  fortifications  »  les 
Grecs  réfugii 

tilshommes  secourus  avec  libéra- 
lité ,  les  filles  mariées  honora- 
blement, les  bénéfices  et  les  char- 
ges conférés  au  seul  mérite  :  luiiî 
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dépose  en  faveur  de  l'inclination 
de  ce  pontife  pour  le  bien  du 
euple  ,  l'honneur  des  lettres,  et 
a  gloire  de  la  religion.  Ceux  qui 
voudront  connoître  plus  particu- 
lièrement Nicolas  "V  doivent  con- 
sulter sa  Vie  publiée  en  iffct ,  à 
Rome  ,  in-4°,  en  latin  ,  par  l'abbé 
Georgi ,  chapelain  de  Benoit  XIV. 

t  IX.    NICOLAS  de    Damas  , 
philosophe,  poète  et  historien  du 
temps    d'Auguste  ,    ami   de    cet 
empereur,  et  l'un  des  plus  savans 
hommes  de  son  siècle.   Constan- 
tin Porphyrogénète  assure ,  mais 
sans  en   donner  de  preuves  ,  que 
Nicolas  étoit  secrétaire  d'Hérode, 
roi  de  Judée.  Il  ne  nous  reste  que 
desfragmens  de  ses  nombreux  ou- 
vrages, publiés  par  Henri  de  Va- 
lois ,  Paris,  i654  ,  i  vol.  in-40  ,  et 
dans  le  Prodromus  grec  ,  imprimé 
à  Paris  en  1806.  Le  plus  considé- 
rable des  écrits  de  Nicolas  de  Da- 
mas est  une  Histoire  universelle 
en  i44  livres.  Il  avbît  fait  aussi,  h 
Des  tragédies  et  des   comédies , 
dont   une   cinquantaine    de   vers 
très-élégans  nous  a  été  conservée 
par  Stobée,  mais  qui  ne  peuvent 
donner  une   idée  précise  des  la- 
lans  de  cet  auteur  dans  l'art  dra- 
matique. II.  Une  vie  à' Auguste  , 
que  l'on   doit  regretter.  111.  Des 
Traités  de  philosophie    sur    les 
dieux  ,    les  premiers  principes  , 
l'aine  ,  le  ciel  ,  les  devoirs  de  la 
vie  civile.  IV.  Un  recueil  des  cou- 
tumes   singulières    des    peuples. 
V.  Un  Commentaire  sur  la  méta- 
physique d'Aristote.  VI.  Des  Mé- 
moires sur  sa  vie.  On  peut  juger 
par   ce    qui   nous    reste    de    cet 
auteur  que    son   style  étoit    clair 
et  noble1*  sans  affectation,  ni  vaine 
recherche.  M.  Orell,  chez  l'étran- 
ger ,     et  le     docteur    Coray    en 
France  ,  sont  les  éditeurs  les  plus 
récens  île  Nicolas  de  Damas. 

X.  NICOLAS  ,  le  grammairien, 
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patriarche  de  Constantinople  eu 
1084,  s'employa  fortement  avec 
l'empereur  Alcxis-Comnène,  pour 
dissiper  une  secte  qui  s'étoit  for- 
mée d'une  espèce  de  manichéens  , 
depuis  plusieurs  années.  11  mou- 
rut en  1  m.  On  a  de  lui  des 
Décrets  et  une  Epitre  synodale 
dans  les  Basiliques  de  Fabrot. 
—  11  faut  le  distinguer  du  pa- 
triarche Nicolas,  que  Léon  VI  , 
empereur  île  Constantinople,  iii 
déposer  ,  parce  qu'il  avoit  excom- 
munie ce  prince  qui  convoloit  en 
quatrièmes  noces. 

*  XL  NICOLAS  (le  père), 
capucin  et  prédicateur  ,  né  à  Di- 
jon ,  et  mort  à  Lyon  eu  1094, 
après  avoir  été  plusieurs  fois  dé  - 
finiteur  et  provincial  de  son  or- 
dre ,  a  laissé  un  grand  nombre 
de  serinons  (pu  ont  été  imprimés 
à  Lyon.  Les  plus  estimés  sont 
ceux  qu'il  composa  sur  les  Evan- 
giles du  carême  ;  ils  furent  tra- 
duits d'abord  en  italien,  et  pa- 
rurent à  Venise  sous  le  titre  de 
Carême  du  P.  Nicolas.  Les  ser- 
mons de  ce  prédicateur  portent 
le  cachet  de  son  temps. 

XTI.  NICOLAS  de  Clatt.vaux  . 
disciple  et  secrétaire  de  saint 
Bernard  ,  se  retira  ensuite  dans 
le  monastère  de  Monliramey ,  où, 
il  mourut  vers  1 180.  Ou  a  de  lui 
un  volume  île  Lettres  ,  assez 
peu  intéressantes,  mais  qui  sont 
utiles  pour  la  connaissance  des 
allaites  de  son  temps.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

*  XUL  NICOLAS  de  CuRiîio  , 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  vivoit  dans  le  i5°  siècle  ; 
îe  pape  Innocent  IV,  qui  avoit 
beaucoup  d'estime  pour  lui  ,  le 
retint  a  Rome,  pour  être  son  cha- 
pelain et  son  confesseur,    et  le 
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nomma  ensuite  à  Pévêché  d'As- 
sise.; Ce  pbnfife  étant  mort ,  Ni- 
colas écrivit  sa  Vie  ;  cette  vie  est 
Une  pièce  importante  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  de  ce  temps. 
Baltize  Fa  insérée  dans  le  je  vo- 
lume Je  ses  Mélangés. 

f  XIV.  NICOLAS  de  Cusa  , 
Cusanus  ,  111  s  d'un  pêcheur  ,  né 
en  i4oi  à  Cusa  ,  \illage  situé 
sur  la  Moselle  ,  au  diocèse  de 
3Vev.es.  Le  comte  de  Mand'er- 
cheidt  l'ayant  pris  à  son  service 
dès  son  enfance  ,  lui  trouva  des 
dispositions  ,  et  l'envoya  à  De- 
venter  pour  le  faire  étudier.  Ni- 
colas de  Cusa  fit  des  progrès  con- 
sidérables. 11"*  fréquenta  ensuite 
les  plus  célèbres  universités  d'Al- 
lemagne et  d'Italie,  prit  à  Padoue 
le  bonnet  de  docteur  en  droit 
canon  ,  à  Page  de  22!  ans  ,  et  se 
rendit  habile  dans  les  langues  ,  et 
dans  les  sciences.  Il  se  passionna 
sur  -tout  pour  la  scoiastique  et 
peur  la  métaphysique  ancienne  , 
qui  domine  un  peu  trop  dans 
ses  ouvrages.  Ce  défaut  les  rend 
obscurs  et  abstraits  ,  quoiqu'ils 
soient  écrits  d'ailleurs  d'un  style 
net  et  facile  ,  sans  affectation  et 
sans  vains  ornemens.  Il  paroît 
constant  qu'il  n'a  fait  profession 
dans  aucun  ordre  religieux.  11  de- 
vint curé  de  Saint- Florentin  à 
Coblentz ,  puis  archidiacre  de 
Liège.  11  assista  en  cette  qualité  , 
l'an  i45i  5  au  concile  de  Bâlë , 
dont  il  fut  un  des  plus  grands 
défenseurs.  Eugène  IVese  l'attacha 
et  l'envoya  en  qualité  de  légat  à 
Constantinople  ,  puis  en  Alle- 
magne et  en  France.  Après  la 
mort  de  ce  pape  ,  Cusa  se  retira 
dans  son  afchidiaconnat  de  Liège. 
Mais  Nicolas  V  ,  zélé  protecteur 
des  gens  de  lettres  ,  le  tira  de  la 
lelraitepour  l'honorer  de  la  pour- 
pre en  i448  ,  et  lui  donna  l'é- 
\Cch«   de  Brixen   dans  ïé  Ty roi. 
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Le  nouveau  cardinal  assista  h  Pou 
vert urc  du  jubilé  en  i45o  ,  et  fut 
envoyé  en  qualité  de  légat  à  la- 
lere  vers  les  princes  d'Alle- 
magne ,  pour  des  porter  à  faire 
la  paix  entre  eux  et  à  tourner 
leurs  armes  contre  Mahomet  II  , 
qui  menaçoit  la  chrétienté.  Il  fit 
publier  en  même  temps  dans  ce 
pays  les  indulgences  du  jubilé, 
et  se  comporta  dans  sa  légation 
avec  tant  île  prudence  ,  de  vertu 
et  de  désintéressement ,  qu'il  mé- 
rita Pestime  et  la  vénération  des 
peuples.  Rien  n'étoit  plus  simple 
que  son  équipage.  Iléloil  monté 
sur  une  mule.  Son  domestique 
étoit  très-peu  nombreux.  Sa  cour 
n'étoit  pas  composée  de  flatteurs, 
mais  de  gens  de  lettres.  Les  prin- 
ces et  les  prélats  alloient  au  de- 
vant de  lui  avec  une  foule  de 
peuple,  et  Cusa  n'en  étoit  que 
plus  modeste.  Il  refusa  tous  les 
présens  qui  lui  furent  offerts  ,  et 
voulut  que  ceux  de  sa  suite  l'imi- 
tassent dans  ce  désintéressement. 
L'Allemagne  ne  l'admira  pas 
moins  ,  lorsqu'il  y  fut  envoyé  de 
nouveau  ,  en  qualité  de  légat  , 
par  les  papes  Calixte  III  et  Pie  IL 
Ce  dernier  pontife  lit  ce  qu'il  put 
pour  réconcilier  Cusa  avec  l'archi- 
duc Sigismond,  qui  s'éloit  brouil- 
lé a\ec  lui  à  l'occasion  (l'un 
monastère  où  le  cardinal  avoit 
voulu  introduire  la  réforme  en 
retournant  à  Rome  avec  Calixte 
IIL  Sigismond  fil  les  plus  belles 
promesses  ;  mais  à  peine  le  car- 
dinal de  Cusa  eut-il  remis  le  pied 
dans  son  diocèse,  qu'il  fut  enlevé 
et  mis  en  prison  par  ordre  de 
l'archiduc.  Dès  ce  moment  on 
cessa  Pofrice  divin  dans  presque 
tout  son  diocèse.  Le  pape  excom- 
munia Sigismond  ;  et  celui-ci  re- 
lâcha eniin  le  cardinal  de  Cusa, 
a  des  conditions  injustes  et  très- 
dures.  Ce  prélat  mourut  quelque 
temps  après  à  Todi  ,  le   n    août 
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1 4M- Toutes  ses  OLuvres  furent 
imnriméi's  à  Bàle  en  i565  ,  en 
ô  tûmes  m-fol.  la  trouve  dans 
le  premier  vol.  I.  Les  Traités 
théologiques  sur  les  Mystères. 
IL  Trois  livres  De  la  docte  igno- 
rance ,  dont  il  lait  l'apologie, 
lit.  Un  écrit  touchant  la  Filia- 
tion île  Dieu.  IV.  Des  Dialogues 
sur  la  Genèse  et  sur  la  Sagesse... 
Le  deuxième  volume  comprend  , 
1.  De  savantes  ExerciUdions.  II. 
La  Concordance  catholique  ,  en 
trois  livres.  111.  Plusieurs  Trai- 
tés de  controverse  ,  dont  l'un  , 
intitulé  YAlcoran  criblé,  offre 
sons  un  titre  bizarre  des  choses 
judicieuses;  et  l'autre,  intitulé 
Conjectures  sur  les  derniers 
ti-mj)s  ,  traduit  en  français  , 
1700  ,  in-8u,  est  une  rêverie  ex- 
travagante. L'auteur  y  piace  la 
défaite  de  l'Antéchrist  et  la  ré- 
surrection de  l'Eglise  avant  l'an- 
née 1734.  Le.  troisième  volume 
renferme  desOuv/ages  de  nia  thé- 
matiques ,  de  géométrie  et  d'as- 
tronomie. On  sait  que  le  cardinal 
de  Cusa tâcha  de  ressusciter  l'hy- 
pothèse du  mouvement  de  la  terre, 
oubliée  depuis  Pjthagore  ,  mais 
que  ses  efforts  eurent  peu  de  suc- 
cès :  Copernic  et  Galilée  furent 
plus  heureux.  Nicolas ,  homme 
savant  et.  pieux,  mais  en  même 
temps  esprit  faux  et  vision- 
naire ,  se  laissoit  dominer  par 
une  imagination  déréglée.  Il  fut 
singulier  dans  ses  sentunens,  sub- 
til jusqu'à  se  rendre  inintelligi- 
ble ,  ennemi  du  naturel  ,  ama- 
teur de  l'allégorie  jusqu'au  plus 
ridicule  excès.  Sa  Vie,  en  latin 
et  sagement  écrite  par  le  P.  Hartz- 
heini  ,  jésuite  ,  a  été  imprimée 
à  Trêves,  en  1750.  Voyez  l'art. 
Cuarliek,  n°  I,  à  la  lin. 

*  XV.  NICOLAS  DEFujEfen 
latiu  de  Rupe  ou  de  Saxo  ,  en 
fiançais   de  La  Moche  )  ?  ermite 
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suisse  ,  célèbre  par  une  absti- 
nence de  20  ans  ,  pendant  les- 
quels il  ne  prit  ,  dit-on  ,  aucune 
nourriture  autre  que  l'Eucha- 
tie  ;  il  mourut  en  i4&8  :  on  l'ho- 
nore d'un  culte  public  à  Saulen 
dans  le  comté  d'Unterwaîden, 
quoiqu'il  n'ait  pas  été  canonisé. 
Sa  Vie  a  été  donnée  par  plusieurs 
auteurs ,  notamment  par  le  jé- 
suite suisse  Pierre  Hugon. 

t  XVI.  NICOLAS  de  Methone, 
ainsi  appelé ,  parce  qu'il  éloit 
évêque  de  cette  ville  dans  le  n« 
siècle.  On  trouve  ,  dans  VAuc- 
tuarium  de  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  un  Traité  de  cet  évêque 
sur  la  vérité  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ  en  l'eucharistie  : 
et  dans  \llalius  un  Traité  de  la 
procession  du  Saint-Esprit. 

f  XVII.  NICOLAS  de  Lyke, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  petite  ville  de  Norman- 
die au  diocèse  d'Evreux.  On  a 
dit  qu'il  étoit  né  juif,  et  qu'il 
avoil  commencé  d'étudier  sou^ 
les  rabbins  :  mais  le  P.  Berthier 
révoque  eu  dwute  cette  origine 
hébraïque.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
il  prit  l'habit  des  frères  mi 
neurs  l'an  1^91  ,  et  vint  à  Pa 
ris,  où  il  fut  reçu  docteur,  et 
où  il  expliqua  long-temps  récri- 
ture sainte  dans  le  grand  cou- 
vent de  son  ordre.  Ses  talens  lui 
j  concilièrent  l'estime  de  la  reine 
Jeanne  ,  comtesse  de  Bourgogne  , 
femme  du  roi  Philippe  V  ,  dit  lv 
Long.  Cette  princesse  le  nomma, 
parmi  les  exécuteurs  de  son  tes- 
tament fait  l'an  i32o.  Nicolas  mou- 
rut à  Paris  le  aj  octobre  i3|0, 
dans  un  âge  avancé  ,  après  avo'r 
été  provincial  de  sou  ordre.  On 
a  de  lui  ,  I.  Des  Pastilles  0.; 
petits  Commentaires  sur  toute  U 
Bible  ,  qui  ont  été  autrefois  trèft- 
consuliés.  L'édition  la  plus  raro 
est  de  Roiue,  1472,   çuj  tome; 
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in-folio;  et  la  meilleure,  d'An- 
vers, i634  ,  si*  vol.  in-fol.  Ces 
Commentaires  sont  refondus  dans 
le  BibUa  maxima ,  Pans,  1660, 
19  vol.  in-folio.  11  y  en  a  une 
traduction  française  ,  Paris  ,  i5i  1 
et  i5i'2  ,  cinq  vol.  in-folio.  La 
méthode  de  Nicolas  de  Lyre 
est  estimable.  Le  sens  littéral  est 
son  premier  objet  :  viennent  en- 
suite les  divers  sentimens  des  rab- 
bins ,  et  il  ne  manque  pas  de  les 
réfuter  ,  quand  ils  mêlent  des 
fables  aux  vérités  des  livres  saints. 
On  peut  lui  reprocher  qu'à  cet 
égard  il  entre  quelquefois  dans 
des  détails  inutiles.  On  trouve 
aussi  qu'il  n'est  pas  assez  en 
garde  contre  la  philosophie  de 
son  temps  ;  il  la  ramène  fréquem- 
ment ,  il  subtilise  trop  ,  et  s'ap- 
puie souvent  surAristote.il.  Une 
Dispute  contre  les  juifs  ,  hi-fol. 
III.  Un  Traité  contre  un  rabbin, 
qui  se  servoit  du  nouveau  Tes- 
tament pour  combattre  la  religion 
chrétienne  ,  et  d'autres  ouvrages. 
Cet  auteur  possédoit  la  langue 
hébraïque  beaucoup  mieux  que 
la  grecque  ;  aussi  a  -  t  -  il  mieux 
réussi  à  expliquer  l'ancien  Testa- 
ment que  le  nouveau.  On  lui 
donna  dans  les  écoles  le  litre  de 
docteur  utile. 

f  XVIII.  NICOLAS  de  Pise 
florissoit  au  i3e  siècle  ,  et  se  fît 
une  grande  réputation  dans  l'ar- 
chitecture et  la  sculpture.  C'est 
lui  qui  construisit  ,  à  Bologne , 
l'église  et  le  couvent  des  frères 
prêcheurs  ,  après  avoir  érigé  un 
tombeau  en  marbre  ,  destiné  à  re- 
cevoir le  corps  de  saint  Domi- 
nique ,  fondateur  de  cet  ordre. 
Celui  des  ouvrages  de  Nicolas 
qui  met  le  sceau  à  sa  réputation, 
est  le  clocher  des  Augustins  de 
Sienne ,  octogone  au  dehors  et 
circulaire  en  dedans  ,  avec  un 
escalier  eu  limaçon  ,  au  milieu 
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duquel  est  un  espace  vide  qui 
forme  une  sorte  de  ptms.  L'é- 
glise  de  la  Suinte-Trinité  à  Flo- 
rence ,  construite  d'après  ses  d'1*- 
sins  ,  est  si  belle  par  ses  pro- 
portions, que  Michel-Ange  ne  se 
lassoit  point  de  l'admirer  ,  etl'ap- 
peloit  sa  dame  favorite.  Ses  der- 
hierb  ouvrages  sont  V Eglise  et  Y  Ab- 
baye superbes  qu'il  bâtit  à  Na- 
ples ,  dans  l'endroit  nommé  Ta- 
glia  cazzo  (  champ  des  coups)  , 
en  commémoration  delà  victoire 
décisive  que  Charles  d'Anjou  y 
remporta  sur  Comadin. 

f  XIX.    NICOLAS  -  EYME- 

RICK  ,  dominicain  de  Gironne  , 
mort  dans  sa  patrie  en  i3gg  ,  fut 
inquisiteur  général  contre  les  Vau- 
dois  sous  le  pape  Innocent  VI , 
puis  chapelain  de  Grégoire  XI, 
et  juge  des  causes  d'hérésie.  Sou 
principal  ouvrage  est  intitulé  la 
Directoire  des  inquisiteurs.  Cet 
ouvrage  ,  imprimé  à  Rome  ,  i58y, 
in-fol.  ,  et  à  Venise  ,  1607  ,  offre 
des  maximes  extraordinaires  ,  et 
développées  dans  des  Commen- 
taires qui  ne  le  sont  pas  moins.  Des 
trois  parties  qui  composent  celivre, 
la  premièreest  consacrée  à  établir 
le  pouvoir  de  l'inquisition  sur  les 
hérétiques  et  les  iauteurs  d'héré- 
sie ,  et  la  dernière  explique  la  for- 
me de  procéder  contre  eux.  Les 
particuliers  ne  sont  pas  seulement 
soumis  à  ce  tribunal  ;  le  direc- 
toire y  soumetles  rois  eux-mêmes. 
11  est  vrai  que  ceux-ci  sont  jugés 
secrètement.  L'abbé  Morellet  a 
donné  ,  en  1762  ,  in-  12  ,  un 
abrégé  du  Directoire  et  des  Corn-* 
mentaires. 

XX.  NICOLAS  de  Munster 
(Henri),  auteur  d'une  secte  qui 
s'appeloit  Famille  ou  Maison 
d'Amour  ,  se  prétendit  d'abord 
inspiré  ,  et  se  donna  ensuite  pour 
un  homme  déifié.  Il  se  vantoit 
d'être  plus  grand  que  J.  C. ,  qui , 
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disoit-il  ,  u'avoit  que  son  type  ,  j 
ou  sou  imagé.  Vers  l'an  r54-0  il 
lâcha  de  pervertir  Théodore  Vol- 
kars  -  Kombe.it.  Leurs  disputes 
lurent  aussi  fréquentes  qu'inu- 
tiles; car  quand  Nicolas  ne  sa- 
voit  plus  que  répondre  à  Théo- 
dore ,  il  avoit  recours  à  l'esprit  , 
qui  lui  ordonnoit ,  disoit-d  ,  de 
se  taire.  Cet  enthousiaste  ne 
laissa  pas  de  se  faire  bien  des  dis- 
ciples ,  qui  comme  lui  secroyoient 
des  hommes  déifiés.  Nicolas  fit 
quelques  livres  :  tels  furent  YE 
vangile  du  royaume  ;  la  Terre 
de  paix ,  etc.  La  secte  de  la  Fa- 
mille d'Amour  reparut  en  Angle- 
terre l'an  1604.  Elle  présenta  au 
roi  Jacques  l,r  une  conlession 
de  foi ,  dans  laquelle  elle  se  déclare 
séparée  des  brownistes.  Cette 
secte  fait  profession  d'obéir  aux 
magistrats  de  quelque  religion 
qu'ils  puissent  être  :  c'est  un  point 
fondamental  chez  eux. 

XX  I.  NICOLAS  (  Gabriel  ). 
Voy.  Reinie. 

fXXII.  NICOLAS  (Augustin) , 
avocat  de  Besançon  sa  patrie  , 
conseiller  -  d'état  du  duc  Char- 
les de  Lorraine  ,  dont  il  avoit  sol- 
licité l'élargissement  auprès  du 
roi  d'Espagne  ,  fut  pourvu  d'une 
charge  de  maître  des  requêtes 
au  parlement  de  Dôle  ,  à  la  solli- 
citation de  don  Louis  de  Haro. 
Il  mourut  à  Besançon  en  iôcp. 
Cet  auteur  écrivoit  facilement  en 
vers  et  en  prose.  On  a  de  lui , 
I.  Des  Poésies ,  réimprimées  à 
Besancon  en  1690  ,  m-8°.  IL 
Une  assez  bonne  Relation  de  la 
dernière  révolution  de  Naples  , 
Amsterdam  ,  1660  ,  in-8°  ;  une 
autre  de  la  campagne  de  1664 
en  Hongrie  ,  avec  diverses  Piè- 
ces historic/ues.  111.  Discours 
sur  les  succès  des  armes  de  la 
France  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne  en   1668  et   1673  ,  Arus- 
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tcrdnm  ,  1677,  in-4°.  IV.  Dis- 
sertation monde  et  judicieuse  ; 
savoir  :  Si  la  torture  est  un  moyen 
sûr  de  véri fier  les  crimes  secrets  > 
Amsterdam  ,  168-2  ,  in  -8°.  Ce 
livre,  difficile  à  trouver,  est  le 
meilleur  ou  le  moins  médiocre  de 
ceux  qu'a  produits  Nicolas.  Il  a 
été  traduit  en  latin  ,  et  imprimé 
à  Strasbourg  ,  en  1697  >  in~8°.'  Il 
dit  dans  son  épître  dédicatoire 
au  roi  Louis  XIV,  «  Il  n'appar- 
tient ,  Sire  ,  au'à  un  roi  aussi 
grand  que  vous  de  corriger  les 
abus  que  ces  derniers  siècles  ont 
puisés  dans  les  auteurs  des  temps 
les  plus  corrompus.  C'est  à  un 
monarque  de  France  d'extirper 
dans  son  royaume,  par  son  pou- 
voir absolu  ,  et  d'inviter ,  par  un 
exemple  aussi  noble  que  le  sien  , 
les  autres  princes  chrétiens  à 
corriger tatït  d'injustes  moyens  de 
venir  à  la  connoissance  et  au  châ- 
timent des  crimes.  Tant  de  pau- 
vres innocens  qui  périssent  depuis 
si  long  -  temps  par  les  horribles 
violences  de  la  torture  ;  tant  de 
pauvres  femmes  aussi  cruelle- 
ment martyrisées  qu'injustement 
condamnées  de  sortilège  ,  sur  des 
confessions  arrachées  à  force  de 
tourmensiusupportables ,  tendant 
leurs  maius  suppliantes  au  trône 
du  grand  monarque  de  l'univers 
qui  vous  a  commis  le  gouverne- 
ment de  tant  dépeuples.  »  On  lit 
une  anecdote  assez  singulière  , 
page  i55  de  l'ouvrage  de  Nicolas. 
«  Au  moyen  de  la  torture  ,  qui  , 
dit-il  ,  donnoit  toujours  de  nou- 
veaux accusés  ,  deux  prétendus 
sorciers  ,  poursuivis  par  l'inqui- 
sition de  Besançon  ,  avoient  déjà 
chargé  l'inquisiteur  de  l'avoir  vu 
au  sabbat,  et  si  le  saint  office  de 
Rome  n'eût  point  pris  soin  d'ar- 
rêter les  procédures  ,  l'inquisi- 
teur et  tout  son  couvent  alloient 
être  embarrassés  dans  ces  pro- 
cès  privilégiés.  »  La  chose  eût 
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paru  assez  plaisante.  Malgré  les 
excellentes  raisons,  sans  réplique, 
«rue  Nicolas  a  données  dans  son 
ouvrage  contre  la  torture  ,  ee 
n'est  qu'un  siècle  après  qu'elle  a 
été  entièrement  abolie.  Cet  au- 
teur avoit  voyagé  de  bonne  heure, 
et  possédoit  bien  les  langues 
espagnole  ,  latine  et  italienne. 
Ménage  trouve  ses  vers  latins  et 
français  détestables  ;  mais  il  loue 
ceux  qu'il  a  composés  en  italien 
et  en  espagnol. 

XX1IL  NICOLAS  le  Calabrais. 
Voy.  Gonsalve  ,  n°  II",  (  Martin). 

XXIV.  NICOLAS  de  Palerme. 

Voy.    TtJDESCHl. 

*  I  NICOLE  (  Nicolas  ) ,  mé- 
decin, né  h  Florence,  vécut  au 
x  5e  siècle.  Il  est  cité  avec  beaucoup 
d'éloges  par  Léandre  Alberli  , 
provincial  des  dominicains,  com- 
me appartenant  à  la  classe  des 
hommes  illustres  de  son  ordre  , 
auquel  il  s'étoit  agrégé  ,  et  princi- 
palement pour  .sfes  ouvrages  en  mé- 
decine, intitulés,  I.  Se  rmo  nés  mé- 
dicinales septera  ,  \  enetiis  ,  1 491  5 
JJ07  ,  i55~>,4vol.in-iol.  IL  Com- 
msntum  super  aphorisrrios  Hip- 
pocratis  ,  bononiie  ,  i5'22,in-8u. 
-IIL  De  febribus  epitome  ,  col- 
lection de  Venise.  Nicole  ,  qui  a 
aussi  écrit  sur  la  philosophie  et 
la  cosmographie  ,  mourut  à  Flo- 
rence en  if\So  ,  âgé  de  73  ans. 

*  IL  NICOLE  (Jean),  né  à 
Chaînes  en  :6oo  ,  d'une  famille 
respectable ,  avocat  au  parle- 
ment, et  juge  officiai  de  l'évêque 
de  Chartres  ,  eut  plutôt  les  ta- 
lens  d'un  orateur  que  ceux  d'un 
jurisconsulte.  Son  mérite  le  plus 
1  sséntieï  fut  d'avoir  donné  le  jour 
au  célèbre  Pierre  Nicole.  Ses 
l'iscours  et  ses  plaidoyers  tou- 
jours ampoulés,  étoieut  hérissés 
de  citations  ,  de  morceaux  de 
poésie  dont  on  trouva  dans  ses 
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papiers,  a  sa  mort,  un  recueil  im- 
mense que  son  iils  fit  bru  1er. 11  a  tra- 
duit en  français  une  déclamation 
de  Quintilien,  imprimée  àPariseii 
1642  ,  et  dédiée  à  M.  Seof ,  évoque 
de  Chartres.  L'abbé  de  Marolles  , 
l'un  de  ses  amis  et  de  ses  con- 
temporains ,  dit  avoir  reçu  sou- 
vent de  lui  des  vers  latins  et  fran- 
çais. 

*  III.  NICOLE  (  Gilles  )  ,  au- 
teur de  Hœresium  ac  bœresiar- 
charum  latinis  versibus  elucu- 
brata  synopsis,  imprimée  à  Rouen 
en  1700,  in-12,  dont  la  rédaction 
ne  vaut  pas  mieux  que  le  sujet. 
L'auteur  se  désigne  lui-même,  sur 
le  titre  de  son  livre,  par  ces  deux 
vers  : 

Exiguum  quod  opus,  sicut  spondeba'  amicis  . 
Rector  in  Ingroniâ  NicoUos  eteinit. 

La  dédicace  est  adressée  a  l'évê- 
que  de  Coutances  ,  C.  F.  de  Lo- 
in énie  de  Brienne.  Le  début  fait 
allusion  à  d'autres  productions 
sorties  de  sa  plume;  mais  nous 
n'en  savons  pas  davantage,  ni 
sur  sa  personne  ,  ni  sur  ses  ou- 
vrages. 

f  IV.  NICOLE  (  Claude  ) ,  con- 
seiller du  roi ,  puis  président  de 
l'élection  de  Chartres  ,  sa  pairie  , 
cultiva  les  inuses  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  22  novembre  i685  ,  à 
74  ans.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  diverses  pièces  choisies  ,  tra- 
duites des  plus  fameux  poètes 
latins,  Paris  ,  1607  ,  in-12,  réim- 
primé en  1693  ,  en  2  vol.  in-12. 
Le  style  en  est  foihle  et  languis- 
sant. On  y  trouve  des  imitations 
de  différons  morceaux  de  Virgile, 
d'Horace  ,  d'Ovide,  de  Juvénal  , 
de  Perse.  On  a  encore  du  même 
écrivain  des  Pensées  amoureuses 
de  Catulle  ,  Lucrèce  ,  Pétroue  , 
et  autres,  Paris,  1666  ,  in-12. 

f  V.  NICOLE  (  Pierre)  ,  pa- 
rent du  précédent,    ué   à  Char- 
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très  le  19  octobre  1620  ,  fils  de 
Jean  Nicole  ,  possédoit  parfaite- 
ment, dès  l'âge  de  i4ans,  le  latin 
et  le  grec.  Son  père,  sous  les  yeux 
duquel  il  avoit  fait  ses,  humanités  , 
l'envoya  à  Paris  pour  faire  son 
cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie. 11  s'adonna  à  ces  deux 
sciences  avec  d'autant  plus  de 
fruit ,  que  son  esprit  avoit  la  matu- 
rité ,  la  profondeur  et  la  justesse 
qu'elles  demandent.  Ce  fut  pen- 
dant son  cours  qu'il  connut  les 
cénobites  de  Port-Royal.  Ils  trou- 
vèrent en  lui  ce  qu'ils  cherchoieut 
avec  tant  d'empressement  ,  l'es- 
prit ,  les  mœurs,  et  la  docdité. 
Nicole  donna  une  partie  de  son 
temps  à  l'instruction  delà  jeunesse 
qu'on  élcvoit  dans  cette  solitude. 
En  formant  des  élèves  distingués  , 
il  se  forma  lui-même.  Il  acquit 
une  facilité  extrême  d'écrire  en 
latin.  Après  ses  trois  années  or- 
dinaires de  théologie  ,  il  soutint 
sa  tentative  avec  un  succès  peu 
commun.  Le  jeune  théologien  se 
nréparoit  à  entrer  en  licence  ,  mais 
les  querelles  que  les  cinq  proposi- 
lions  avoient  allumées  dans  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  le  dé- 
terminèrent à  se  contenter  du 
baccalauréat,  qu'il  reçut  en  i64;> 
Pius  libre  alors,  ses  engagemens 
avec  Port-Royal  devinrent  plus 
suivis  et  plus  étroits;  il  fréquenta 
cette  pieuse  et  savante  maison  ; 
il  y  fit  même  d'assez  longs  sé- 
jours ,  et  travailla  avec  le  graud 
Arnauld  à  plusieurs  écrits  pour 
la  défense  de  Jansénius  et  de  sa 
doctrine.  En  166^  ii  se  rendit  , 
avec  ce  célèbre  écrivain  ,  à  Châ- 
tdlon  près  de  Paris  ,  et  y  con- 
sacra son  temps  à  défendre  l'E- 
glise de  deux  ennemis  ligués  con- 
tre elle,  les  calvinistes  et  les  ca- 
s,uistes  relâchés.  Nicole  sortoil  de 
teaips  en  temps  de  cette  retraite  , 
pour  aller,  tantôt  à  Port-Royal  , 
tantôt  à    Paris.    Au    commence- 
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ment  de  1676,  sollicité  d'entrer 
dans  les  ordres  sacrés  ,  il  con- 
sulta Pavillon  ,  évêque  d'AIet  , 
auprès  duquel  il  s'étoit  rendu 
La  décision  qu'il  lui  demandoit 
fut  bientôt  donnée.  Pour  entrer 
dans  les  ordres  sacrés,  il  avoit 
besoin  du  consentement  de  l'é- 
voque de  Chartres  ;  et  ce  prélat , 
prévenu  contre  ses  opinions  ,  le 
lui  reiusoit.  L'évêque  d'Alet  lui 
fit  envisager  ce  refus,  comme 
une  disposition  de  la  Providence  , 
qui  vouloit  le  retenir  dans  l'état 
de  simple  clerc.  Une  Lettre  qu'il 
écrivit  l'année  d'après,  en  t6yy  . 
pour  les  évoques  de  Saint  Pont  et 
d'Arras  ,  au  pape  Innocent  \t 
contre  le  relâchement  des  casu,is- 
tes  ,  attira  sur  lui  un  orage  qui  l'o- 
bligea de  quitter  la  capitale.  La 
mort  de  la  duchesse  de  Longue- 
ville, la  plus  a rdente protectrice  du 
jansénisme  ,  arrivée  en  1679  ,  lui 
donna  du  dégoût  pour  la  France. 
«J'ai  perdu,  dit -il,  tout  mon 
crédit,  j'ai  même  perdu  mon  ab- 
baye :  car  cette  princesse  étoit 
la  seule  qui  m'appelât  M.  l'abbé.  » 
Il  quitta  son  pays  au  printemps 
de  la  même  année.  Celle  retraite 
fut  un  peu  forcée  ;  mais  après 
différentes  courses,  il  obtint  la 
liberté  de  revenir  à  Chartres  ,  sa 
pairie  ,  et  quelque  temps  après 
à  Paris.  L'illustre  fugitif  profita 
du  repos  dont  il  jouissoit  pour 
enrichir  l'Eglise  de  différentes 
production  (.  Il  entra  ,  à  la  fin  de 
ses  jours  ,  dans  deux  querelles 
célèbres  celle  des  études  monas- 
tiques ,  et  celle  du  quiétisme.  Il 
détendit  les  sentimens  de  Manil- 
lon dans  la  première  ,  et  ceux  de 
Bossuet  dans  la  seconde  ,  mais 
sans  donner  dans  les  emporte- 
mens  ordinaires  aux  écrivains 
polémiques.  «Je  n'aime  pas,  di- 
soit-il ,  les  guerres  civiles.»  (Voy. 
Arn\t'».î)  .  i>*  H  .  )  Il  mourut  le  i!> 
novembre    l'i-j.    Nicole    est    le 
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Boéce  ou  le  Rodriguès  de  la  I 
France.  Ses  Essais  de  momie  ont  | 
produit  beaucoup  de  l>ii'ii.  La  j 
vérité  et  la  méthode  caractérisent 
cet  ouvrage.  Si  la  marche  de  l'au-  | 
teur  est  lente  ,  elle  est  ordinaire- 
ment sûre.  Ses  raisonnemens  sont 
pleins  d'une  justesse  qui  vaut 
quelquefois  autant  que  la  cha- 
leur. Il  va  de  principe  en  prin- 
cipe ,  de  conséquence  en  consé- 
3uence  :  «  Aussi,  disoit  un  incré- 
ule ,  quand  on  le  lit ,  il  faut 
prendre  garde  à  soi  ;  si  on  lui 
passe  quelque  chose  ,  on  est  bien- 
tôt confondu  :  arrêtez  -  le  dès  le 
premier]  pas.  »  Cet  homme,  si 
fort  la  plume  à  la  main,nebrilloit 
pas  dans  la  conversation.  11  disoit 
au  sujet  de  Tréville  ,  homme 
d'esprit  et  qui  parloit  bien  •  «  II 
me  bat  dans  la  chambre  ;  mais 
je  ne  suis  pas  plutôt  au  bas  de 
l'escalier  ,  que  je  l'ai  confondu.  » 
Simple  ,  timide  ,  sans  aucun 
usage  du  monde  ,  il  amusoit 
souvent ,  par  ses  naïvetés  ,  les 
solitaires  de  Port  -  Royal.  Une 
demoiselle  étoit  venue  le  con- 
sulter sur  un  cas  de  conscience. 
Au  milieu  de  l'enlretien  ,  arrive 
le  P.  Fouquet  ,  de  l'Oratoire  ,  fils 
du  fameux  surintendant  ;  Nicole, 
du  plus  loin  qu'il  l'aperçoit ,  se- 
crie  :  «  Voici  ,  mademoiselle, 
quelqu'un  qui  décidera  la  chose»; 
et  sur -le  -  champ  il  conte  au  P. 
Fouquet  toute  l'histoire  de  la  de- 
moiselle ,  qui  rougit  beaucoup. 
On  fit  des  reproches  à  Nicole  de 
cette  imprudence;  il  s'excusa  sur 
ce  que  cet  oratorien  étoit  son  con- 
fesseur. "  Puisque  je  n'ai  ,  dit-il  , 
rien  de  caché  pour  ce  père  ,  ma- 
demoiselle ne  doit  pas  ctre  réser- 
vée pour  lui.»  Ce  célèbre  écrivain 
etoit  enfant  h  bien  des  égards.  11 
lut  logé  Irès-loMg-temps  au  fau- 
bourg Saint-Marcel.  Quand  Où  lui 
en  démandoit  la  raison  :  «  C'est , 
répondit-il  ,  que  les  ennemis  qui 
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ravagent  tout  en  Flandre  et  me- 
nacent Paris  entreront  par  la 
porte  Saint  -  Martin.  La  crainte 
continuelle  qu'il  ne  lui  tombât 
quelque  tuile  sur  la  tète  l'em- 
pêchcitde  paroître  dans  les  rues. 
Les  nombreux  ouvrages  sortis  de 
sa  plume  sont  ,  I.  Les  Essais  de 
Morale  ,  en  quatorze  vol.  in-12  , 
à  Paris  ,  1704  ,  parmi  lesquels  on 
trouve  trois  volumes  de  Lettres. 
Cet  ouvrage  est  solide  ,  mais  sec 
et  froid.  Sou  Traité  des  Moyens 
de  conserver  la  paix  dans  la 
société  mérite  d'être  distingué. 
Dans  les  autres  trailés  il  y  a  trop 
d'idées  communies  et  délayées 
souvent  dans  un  style  un  peu 
lâche.  Les  Réjlexions  morales 
sur  les  Epitres  et  Evangiles  de 
l'année ,  en  oinq  volumes  in-12  , 
sont  comprises  dans  les  quatorze 
volumes  des  Essais  de  morale. 
Et  si  on  y  joint  les  Instructions 
théologiques  sur  les  Sacremens , 
deux  volumes  ;  sur  le  Symbole  , 
deux  volumes  ;  sur  le  Pater  , 
un  volume  :  sur  le  De'cafogue  , 
deux  volumes  ;  et  sur  le  Traité 
de  la  prière  ,  deux  volumes  ;  cela 
l'orme  vingt-trois  volumes.  On 
ne  peut  mieux  faire  connoître  le 
mérite  de  ces  Instructions  théo- 
logiques  qu'en  rapportant  le  ju- 
gement des  journalistes  de  Tré- 
voux (  lévrier  1707.  )  «  On  y  re- 
connoit  ,  disent  -ils  ,  M.  Nicole  , 
au  soin  d'approfondir  te  s  matières 
et  de  les  rédiger  dans  un  bel 
ordre  ,  à  la  précjsiou  des  idées  , 
à  la  justesse  des  conclusions  ti- 
rées des  principes  ,  enfin  à  la  sé- 
cheresse presque  inséparable  de 
cette  exactitude  géométrique  dont 
il  l'ait  profession  ;  on  doit  ajouter, 
à  une  grande  connoissance  du 
cœur  humain  ,  et  a  une  expres- 
sion toujours  pure.  On  voit  hiei» 
qu'il  a  toujours  suivi  l'ordre  d'». 
Catéchisme  romain.  Son  des- 
sein a  été  de  dégager  la  théologie 
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des  subtilités  et  des  longueurs  de  ! 
l'école  ,  et  de  la  mettre  à  la  portée  j 
des  gens  du  inonde  ,  et  de  cer- 
tains ecclésiastiques  trop  occupés 
pour  s'engager  dans  des  études 
profondes:  il  a  été  au-delà  de 
son  projet  ;  et  les  savans  peuvent 
lire  ses  Instructions ,  comme  le 
système  théologique  d'un  auteur 
de  réputation.  L'ouvrage  est  écrit 
en  forme  de  dialogues  ;  c'est  la 
meilleure  manière  de  composer 
les  instructions  :  cette  méthode 
contribue  beaucoup  à  les  rendre 
claires  et  précises.  »  Ce  grand 
moraliste  avoit  peu  de  talent  pour 
les  sermons  ,  encore  moins  pour 
les  panégyriques  ,  quoiquJil  eût 
fait  quelques  discours  de  ce  genre 
pour  ses  amis  ,  entre  autres  pour 
l'abbé  de  Roquette,  contre  lequel 
on  ht  celle  épigramme  : 

On  dit  que  l'abbé  Roquette 
Prêche  'es  sermons  d'autrui  ; 
Moi  qui  sais  qu'il  les  achète  , 
Je  soutiens  qu'ils  sont  à  lui. 

Nicole  auroit  pu  le  mieux  servir. 
11  n'avoit  aucun  talent  pour  l'é- 
loquence de  la  chaire  :  «  il  falloit 
qu'il  eût  quelquechoseàprouveret 
à  démêler  ,  sans  cela  il  tomboit»  , 
e:  mime  il  le  dit  lui-même.  II.  Trai- 
té de  la  foi  humaine  ,  composé 
avec  Àrnauld,  16G4,  in-40  ;  Lvon  , 
1690  ,  in-  12*  C'est  ,  suivant  de 
boas  juges  ,  un  chef-d'œuvre  en 
son  genre.  Iïï.  La  Perpétuité  de  la 
foi  de  l'Eglise  catholique  tou- 
chant l'eucharistie ,  Paris,  1670- 
17 14  >  5  vol.  in-4°  ,  avec  Arnauld 
et  Eusèbe  Renaudot ,  qui  y  a  eu 
peu  de  part.  Nicole  a  aussi  publié, 
sous  le  nom  de  Barlhélemi  ,  un 
petit  volume  intitulé  La  Perpé- 
tuité de  la  foi  de  l'Eglise  catho- 
lique touchant  l'eucharislie  ,  avec 
la  réfutation  de  l'écrit  d'un  mi- 
nistre (Claude)  contre  ce  Traité  , 
Paris,  it5rj4  ?  in-ii.  La  4e  édition 
parut  en    i6(3o.    On   appelle   ce 
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volume  la  petite  perpétuité.  IV. 
Les  Préjugés  légitimes ,  contre  Jes 
calvinistes,  Paris,  1736  ,  in-12. 
V.  Traité  de  l'unité  de  fEglise  , 
contre  le  ministre  Jurieu  ,  Rouen, 
1708,  in- 12.  VI.  Les  prétendus 
réformés  convaincus  de  schisme  , 
Paris,  1684  >  in- 12,  et  quelques 
ouvrages  de  controverse  ,  esti- 
mables pour  la  science  et  la  so- 
lidité. VII.  Dix-huit  lettres  ima- 
ginaires et  visionnaires  ,  deux 
volumes  in -12,  Liège  ,  1667. 
Elles  furent  commencées  en  1664  , 
et  finies  en  itS6t>.  L'auteur  y  ré- 
fute fort  bien  les  rêveries  de  des 
Marèts  de  Saint-Sorlin.  Mais  en 
les  comparant  aux  Provinciales, 
on  les  trouvera  communes  et 
verbeuses.  VIII.  LJn  très-grand 
nombre  d'ouvrages  pour  la  dé- 
fense de  Jansénius  et  d 'Arnauld. 

IX.  Plusieurs  Ecrits  contre  la 
morale     des    casuistes    relâchés. 

X.  Quelques-uns  sur  la  grâce 
générale, recueillis  en  4vol.in-i2, 
avec  les  écrits  d' Arnauld  ,  de 
QnesueL  et  des  autres  théologiens 
qui  ont  combattu  ce  système.  Il  j 
en  a  une  édition  de  ij.iS  ,  en  2 
vol.  iu-12,  avec  une  préface  de 
l'éditeur.  XL  Un  choix  d'épi- 
grammes  latines  ,  intitulé  Epi- 
grammatum  deleclus,  i65p,  in-12. 
(  V.  Lancelot  ,  n°  III,  vers  la  fin.  ) 
Xll.  Traduction  latine  des  Lettres 
provinciales,  avec  des  notes  ,  etc. 
sous  le  nom  ds  Wendrock.  Tout 
ce  qu'a  fait  Nicole  sous  ce  nom 
a  été  traduit  en  français  par  ma- 
demoiselle de  Joucoux.  La  pre- 
mière édition  des  Provinciales 
latines  parut  en  i658  ;  la  4e  ?  qui 
est  beaucoup  plus  ample  ,  est  de 
l'année  i6G5.  Pascal  revit  cette 
version  dont  on  a  loué  la  fidélité 
et  l'élégance  ,  mais  non  pas  la 
pureté.  Sa  latinité  est  ,  dit-on  , 
celle  de  Térence  ,  qu'il  avoit  lu 
plusieurs  l'ois  ,  et  sur  laquelle  il 
avoit  formé  sou  style.  «  A  cela  , 


/{m        Kïco 

dit  d'Alembert  ,  je  n'ai  qu'une 
question  à  l'aire  :  Croit  -  on  que 
le  stvle  épistolaire  doive  être  le 
même  que  celui  de  la  comédie?» 
Seroit-ce  en  effet  louer  un  auteur 
de  lettres  écrites  en  français  ,  et 
sur-tout  de  lettres  théologiques  , 
de  dire  qu'en  le  lisant  on  croit 
lire  Molière  ?  X1TI.  Belga  per- 
contator  ,  contre  la  relation  anti- 
jansénienne  de  Marca  ,  1607  , 
in-4°.  (  Voy.  l'Histoire  de  la  vie 
ef  cies  ouvrages  de  Nicole  ,  1733  , 
in  -  12  ,  par  l'abbé  Goujet  ;  le 
tome  XXIX  des  Mémoires  de 
Nicéron  ,  et  le  nouveau  Moréri, 
dans  lequel  il  y  a  une  liste  exacte 
des  productions  de  cet  écrivain 
célèbre,) 

f  VI.  NICOLE  (  François)  ,  né 
à  Paris  en  i685  ,  montra  beau- 
coup de  génie  pour  les  mathé- 
matiques. Il  donna  ,  en  1706,  à 
liicauéinie  des  sciences ,  un  Essai 
.*■«»*  la  théorie  des  roulettes  ,  qui 
le  fit  recevoir  l'année  suivante 
d^ns  cette  compagnie.  Il  com- 
merça en  171 7  un  Traité  du 
calùiil  des  différences  finies  , 
sur  lequel  il  a  l'ait  ensuite  beau- 
coup de  Mémoires.  Kn  1729  il 
donna  à  l'académie  un  Traité  des 
lignes  du  troisième  ordre  ,  plus 
complet  que  celui  de  Newton.  Kn 
1727  il  se  lit  adjuger  et  céda  à 
l'Hôtel-Diéu  de  Lyon  tm  prix  de 
3,000  'ivres  ,  que  Mathulon  avoit 
déposées  pour  celui  qui  démon- 
treroit  la  fausseté  d'une  quadra- 
ture du  cercle  qu'il  croyoït  avoir 
trouvée.  Il  mourut  le  10  janvier 
i75S. 

*  NICOLEAU  (  Pierre  )  ,  né  à 
Saint-Pé, département  des  Haules- 
P_y  rendes  ,  en  1704,  ii'  ses  études 
à  Toulouse  ,  où  ii  soutint  publi- 
quement avec  succès  plusieurs 
Inèsës  sur  la  philosophie  et  là 
physique;  quelque  temps  après 
ii  remporta  plusieurs  prix  à4'«ca- 
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demie  des  jeux  floraux  de  telle 
ville.  Après  avoir  professé  avec 
distinction  pendant  dix-huit  ans 
la  rhétorique  à  Toulouse,  il  quitta 
cette  ville  ,  et  vint  se  fixera  Paris  , 
où  il  établit  une  maison  d'édu- 
cation destinée  aux  jeunes  gens 
qui  se  proposoient  de  parcourir 
la  carrière  du  génie  ,  de  l'artille- 
rie et  de  la  marine,  maison  qui 
parvint  à  rivaliser  avec  l'Ecole 
royale  militaire.  En  1784  il  aban- 
donna entièrement  l'éducation  de 
la  jeunesse  ,  à  laquelle  il  s'étoit  li- 
vré pendant  trente-huit  ans  ,  et 
se  préparoit  à  jouir  d'un  repos 
justement  mérité  ,  lorsque  la  ré- 
volution vint  h  éclater.  Nommé 
successivement  électeur,  membre 
du  conseil  de  la  commune  ,  offi- 
cier municipal  ,  et  enfin  prési- 
dent de  l'administration  centrale 
du  département  ,  il  fut  incarcéré 
pendant  onze  mois  ,  au  bout  des- 
quels il  fin  rendu  à  ses  fouctioi  », 
qu'il  ne  quitta  que  pour  ctlie 
de  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Paris  ,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa 
mort  ,  arrivée  le  28  mars  1810. 
On  a  de  lui  ,  I.  Epilre  ou  Ins- 
truction de  la  reine  Christine 
aux  souverains  .  Angers,  1770, 
in-8°.  II.  Discours  académique 
sur  ce  sujet  :  Déterminer  ce  qu'il 
Y  a  de  fixe  et  d'arbitraire  dans 
le  goût  ,  Angers,  1770,  ia-8°.  111. 
Discours  académique  surce  sujet  : 
La  Frivolité  nuit  également  aux 
lettres,  1770.,  in-8°.  IV.  L'orgueil 
de  l'homme  confondu.  V.  Stances 
philosophiques      couronnées     en 

1771  par   l'académie   de  Rouen, 

1772  ,  in-8°.  VI.  ElemetiS  du  cal- 
cul mtmerijue  et  algébrique  , 
ibid.  I7;5  ,  in- 12. 

*NICOKET  (  Bernard-  An- 
toine )  ,  né  à  Paris  en  i-54  »  s  est 
distingué  en  gravant  ùèsvignettes 
et  dès,înédai lions  d'après  C<  cliin  , 

le    l/rsastre    de  la   mer   d'après 


NICO 

Vernet,  et  divers  autres  morceaux 
d'après  différens  maîtres. 

f  I.  NÏCOLLE  df.  La  Croix 
(Louis-Antoine  ),  ecclésiastique 
d'an  sa\oir  assez  étendu,  mort 
le  i4  septembre  1760  à  Paris,   sa 

fiatrie  ,  à  56  ans.  On  a  de 
ni  ,  1.  Méthode  d'étudier ,  tirée 
des  ouvrages  de  saint  Augustin  , 
traduite  de  l'italien  du  P.  Balle- 
rini,  Paris,  ijiio  ,  in-12.  IL  Géo- 
graphie  moderne  ,  ijSÔ  ,  réim- 
priuiée  avec  (.l-^  augmentations 
Considérables  ,par  Barbeau  de  La 
Bruyère  ,  en  ij65  ,  2  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de 
succès  ,  quoiqu'il  ne  lût  pas 
exempt  de  fautes,  et  on  îe  lit  avec 
fruit  ;  il  esL  instructif,  clair,  mé- 
thodique. M.  Victor  Comciras  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  , 
Paris,  1804,  2  vol.  in-8°  et  Atlas  , 
.  qui  est  trè.s-augmentéfe.  III.  Abré- 
gé de  la  géographie  à  l'usage  des 
jeunes  personnes  ,  petit  volume 
in-12,  C'est  un  extrait  de  sa  Céo- 
graphie  moderne. 

L  NïCOLO  del  Abbate  j  pein- 
tre ,  vé  à  Modéne  en  i5i2.  On 
lui  a  donné  le  sùrnomdel Abbate^ 
parce  qu'il  éloit  élève  du  Prima- 
ticc  ,  abbé  de  Saint-  Martin.  Le 
Vrimatice  ,  ayant  connu  son  méri- 
te, l'amena  avec  lui  en  France ,  l'an 
1 552,  et  ly  employa  à  peindre 
à  fresque  sur  ses  dessins  ,  dans  le 
château  de  Fontainebleau.  Ni- 
cole excelloif.  sur-tout  dans  le 
coloris  ;  ses  dessins  ,  arrêtés  d'un 
trait  de  plume  et  lavés  au  bistre,- 
soot  la  plupart  terminés.  Son 
goû(  de  dessin  approche  de  celui 
de  Jules  Romain  el  du  Parmesan. 
La  chapelle  de  l'hôtel  Soùbïse 
est  ornée  dé»  peintures  deNicolo  : 
il  a  aussi  l'ait  plusieurs  dessus  de 
portes  à  l'hôtel  de  Toulouse,  On 
vovoii  autrefois  au  Palais  Royal 
lin  de  se^fcableaux,  représentant 
Y  Enlèvement  de  ProserpiriCi 


IL  AICOLO-FRAINCO./W. 
Franco  ,  n°  IV. 

NICOLOSIO  (Jean-Baptiste  ). 
Sicilien,  très  -  versé  dans  l<i 
mathématiques  et  la  géogra- 
phie ,  mort  à  Rome  en  1Ç70  , 
mérita  l'estime  d'Alexandre  VIL 
On  a  de  lui ,  I.  Hercules  Siciilus 
sive  Studium  geographicum  ,  2 
vol.  IL  Guida  alla  studio  geo- 
grafico.  111.  La  Teorica  det 
globo  terrestre.  IV.  Orbis  des- 
criptio  ,  en  dix  grandes  cartes. 
V.  Une  Description,  de  l'état  de 
l'Eglise.  VI.  —  du  royaume  île 
Naples.  Vil.  Des  Cartes  avec  des 
notes  pour  l'histoire  d'Alexandre, 
par  Qidnle-Curce  ,  etc. 

*  NlCOLSON  (  William  )  ,  sa- 
vant évoque  anglais  ,  né  vers 
i"655  à  Orton  dans  le  comté  de 
Cnmberland,vovagea  avec  beau- 
coup de  fruit  en  Allemagne  et  en 
France.  Il  l'ut  successivement  ar- 
chidiacre et  évoque  de  Carîisle  , 
de  London-Derry  en  Irlande  ,  et 
promu  à  l'archevêché  de  Cassel. 
Il  succéda  dans  la  primarie  de 
Munster  au  D.  William  PaÏÏÎser 
en  J727  ;  mais  sa  mort  subite  , 
survenue  le  i5  lévrier  suivant  , 
l'empêcha  df  prendre  possession 
de  cette  dernière  dignité.  Ondoie 
à  Nicolson  plusieurs  parties  de 
l'Atlas  anglais  de  Pit,  savoir,  la 
Description  de  ta  Pologne  et  du 
Danemark  ,  1G80  ;  la  Descrip- 
tion de  l'empire  d'Allemagne  el 
du  royaume  de  Bohême  ,  1 68 1  ; 
la  Suite  de  l'empire  d'Allemagne, 
l'archiduche d'Autriche,  le  royau- 
me de  Hongrie  ,  la  principauté 
de  Transylvanie  ,  iG83  ;  le  tout 
formant  3  vol.  in-fol  ,  indépen- 
damment de  plusieurs  ouvrages 
sur  des  objets  d'antiquités  ,  et  de 
quelques  Sermons.  Il  a  publié 
une  Bibliothèque  historique  an 
glaise  ,  en  trois  parties  ;  là  <  "■  en 
iC'.yb  ,  la  y    en    i6g-<  ,  la   5*  en 
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1699  '  l11'  ont  été  réimprimées  , 
en  1714  j  en  •*»  seul  volume 
in-folio  ,  et  ensuite  format  , 
jn-40.  ;  Bibliothèque  historique 
<HJcos.se  ,  1702  ,  iu-8"  ;  et  ,  en- 
fin Bibliothèque  historique  d'Ir- 
lande ,  in-8°.  Cet  auteur  ,  re- 
commandâblé  par  l'étendue  de 
sos  connoissanees ,  n'est  exempt 
ni  de  préjugés  ,  ni  d'impar- 
tialité ;  et  ,  à  défaut  d'exacti- 
tude dans  ses  recherches  ,  il 
tombe  dans  des  erreurs  assez  fré- 
quentes. 

*  I.  NICOMAQUE ,  de  Sta- 
gne dans  la  Macédoine ,  père  d'A- 
ristote  ,  Aivoit  l'an  56  du  monde. 
Il  fut  médecin  du  roi  Amintas  , 
père  de  Philippe.  IVicomaque  à 
écrit  ,  s'il  faut  en  croire  Suidas  , 
six  Livres  concernant  la  méde- 
cine, et  un  autre  de  la  physique  ; 
mais  aucun  de  ses  ouvrages  n'est 
parvenu  jusqu'à  nous. 

*  II.  NICOMAQUE  ,  fils  et 
élève  du  peintre  Aristodème  , 
est  mis  par  Pline  aurangd'Apellc, 
de  Protogène  .  d'Ascîépiodore  : 
Platarque  a  dit  de  lui  «  qu'il 
peignait  aussi  facilement  et  aussi 
bien  qu'Homère  faisoit  des  vers.  » 
Cette  facilité ,  qui  ne  nuisoit  point 
à  son  talent  ,  le  distingua  de  tous 
ses  contemporains.  Aristrale  ,  ty- 
ran de  Sicyone  ,  le  chargea  d'un 
ouvrage;  le  jour  où  il  devoit  être 
fini  étoit  fixé  ;  jVicomaque  ne  pa- 
roissoit  pas.  Le  tyran  irrité  se  dis- 
posoit  à  le  punir  ;  mais  enfin  il 
arrive  3  et  l'ouvrage  est  terminé 
avec  autant  d'art  que  de  vitesse. 
Quelqu'un  critiquoit  devant  lui 
l'Hélène  deZeuxis  :  «  Prends  mes 
yeux,  lui  dit-il,  elle  te  parbïtra 
une  déesse.  »  A  combien  de  cri  - 
tiques  ne  pourroit-on  pas  dire  : 
<t  Emprunte  ce  qui  te  manque  ,  et 
tu  jugeras  mieux.  » 

I.  NICOMÈDE  I"  ,  roi  de  Bi- 
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thynie ,  fils  de  Zipoë'te  ,  fonda- 
teur de  cette  monarchie  ,  monté 
sur  le  trône  après  son  père  l'an 
278  avant  J.  C.  ,  traita  ses  frères 
a\ecla  cruauté  d'un  tyran.  On 
prétend  que  c'est  lui  qui  bâtit  Ni- 
COihédie  ,  et  lui  donna  son  nom. 

t  II.  NICOMÈDE  II  ,  sur- 
nommé par  dérision  Pltilopator  , 
petit-fils  du  précédent  ,  ravit  le 
sceptre  à  Prusias  son  père  ,  qu'il 
(il  assassiner  dans  un  temple  où 
il  s'étoit  réfugié  ,  l'an  i/±$  avant 
J.  C.  Il  régna  ensuite  en  paix.  La 
fin  de  sa  vie  fut  agitée  par  la 
crainte  de  la  puissance  de  Mithri- 
date  ,  dont  il  avoit  épousé  la 
sœur  ,  veuve  d'Ariarathe.  Il  fit 
paroitre  un  jeune  homme  ,  qu'il 
disoit  être  troisième  fils  d'Ariara- 
the. Les  Romains,  pour  mortifier 
les  deux'  rois  rivaux,  ôtèrent  la 
Cappadoce  à  Mithrîdate,  et  la 
Paphlagonie  à  Nicomède  ,  qui 
mourut  l'an  90  a\ant  J.  C.  Ce 
monarque  parricide  se  concilia 
l'amour  de  ses  sujets  parla  dou- 
ceur de  son  caractère  et  par  les 
qualités  qui  font  un  bon  roi. 

III.  NICOMÈDE  III  ,  fils  du 
précédent  et  son  successeur  ,  fut 
détrôné  par  son  frère  aîné  ,  ap- 
pelé Socrate,  puis  par  Mithridate; 
mais  les  Romains  le  rétablirent. 
Il  mourut  sans  en  fans ,  Tan  j5 
avant. T.  C,  laissant  les  Romains 
héritiers  de  son  royaume  de  Bi- 
thynie,  qui  fut  réduit  en  province. 

IV.  NICOMÈDE  ,  géomètre 
célèbre  par  l'invention  de  la 
courbe  appelée  Conchoïde  ,  qui 
sert  également  à  la  résolution  des 
deux  problèmes  de  la  duplication 
du  cube  .  et  de  la  trisection  de 
l'angle,  il  vivait  peu  après  Era- 
tosthène  ,  puisqu'il  badinoit  ce 
géomètre  sur  le  mécanisme  de 
son  mésolabe  ;  et  (pie  (jpminus  , 
qui  vivoit  dans  le  .2e  siècle  avant 
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J.  C.  ,  avoit  écrit  sur  celte  Con- 
choïde  ,  dont  ce  Nicomède  tétoit 
néanmoins  réputé  l'inventeur. 
Ceux  qui  l'ont  placé  4  ou  5  siècles 
après  J.  C.  ignorent  ces  faits  , 
qui  déterminent  à  peu  près  le 
temps  où  il  vivoit. 

I.  NICON  (  saint  ) ,  moine  du 
10e  siècle  ,  surnommé  Métanoile, 
ayant  travaillé  à  la  conversion 
des  Arméniens,  laissa  un  Traité 
sur  la  religion  de  ces  peuples  , 
qu'on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  11  mourut  en  998  à 
Corintlie. 

II.  NICON.    Voyez  Nikon 

f  NICOT  (  Jean  ),  né  à  Nîmes, 
d'un  notaire  de  cette  ville  ,  quitta 
sa  patrie  de  bonne  heure  ,  et  s'in- 
troduisit à  la  cour  ,  où  son  mé- 
rite lui  procura  les  bonnes  grâces 
de  Henri  II  et  de  François  1er.  On 
le  nomma  ambassadeur  en  Por- 
tugal ;  à  son  retour  il  apporta  en 
Fiance  la  plante  qu'on  appelle 
Nicotianè  de  son  nom.  Celte 
plante  est  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Tabac,  qu'elle 
tire  de  l'île  de  Tabago.  Elle  fut 
présentée  à  la  reine  Catherine  de 
iVlédicis  ,  et  de  là  lui  vint  son 
nom  OCHerbe  à  la  reine.  On  l'ap- 
pela nasal  Herbe  «'a  Grand-prieur, 
parce  que  le  grand-prieur  en  pre- 
noit  beaucoup.  {Voyez  Cohorry.) 
Nicot  mourut  à  Paris  en  1600  , 
laissant  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits. Il  a  publié  Trésor  de 
la  langue  française  tant  ancienne 
que  moderne.  Ce  Dictionnaire  , 
qui  euV beaucoup  de  cours  dans 
son  temps  ,  ne  parut  qu'après  la 
mort  de  l'auteur  ,  en  1606  ,  in- fol. , 
et  trois  ou  quatre  fois  depuis. 

^  *  NIDE11  (Jean  )  ,  natif  de  la 
Souabe  ,  dominicain  ,  fut  profes- 
seur en  théologie  à  Paris  ,  et  inqui- 
siteur de  la  foi  >  Il  assista,  en  i4*4? 
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au  concile  de  Constance.  C'est 
lui  qui  nous  apprend  qu'il  étoit 
venu  dans  cette  ville  ,  à  l'occasion 
de  ce  concile  ,  une  multitude  in- 
croyable de  femmes  publiques, 
Incrcdibilis  meretricuni  multitudo 
aderat.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  :  I.  De  Jtleformatione 
religiosorum  ,  imprimé  à  Anvers  , 
itHi  ,  hl-8*\  11.  Forinicarium  de 
malejicis  et  eorum  deceptionibus  , 
qui  se  trouve  imprimé  dans  la 
première  partie  du  livre  intitulé 
Malleus  malejicorùm  ,  à  Lyon  , 
i58/fj  et  dans  les  aulres'éditions 
de  ce  recueil.  Nider  a  recueilli 
dans  ce  dernier  ouvrage  tous  les 
contes  ,  toutes  les  opinions  ridi- 
cules sur  les  revenans  ,  les  fan- 
tômes, les  incubes  et  les  succubes, 
la  divination  ,  les  sortilèges,  les 
exorcismes  ,  les  diables  et  leurs 
nialices  ,  rapportés  par  les  an- 
ciens et  par  ses  contemporains. 
De  tels  ouvrages  font  rire  de  pitié. 
Ils  oui  aussi  l'avantage  d'instruire 
sur  l'état  des  connoissances  ,  au 
temps  où  ils  ont  été  composés,  et 
de  mettre  en  évidence  les  étran- 
ges aberrations  de  la  raison  hu- 
maine ,  et  l'épaisseur  des  ténè- 
bres dont  nous  sortons  à  peine. 
C'est  un  terme  de  comparaison 
qui  nous  fait  mieux  sentir  le  bien- 
fait des  lumières.  ÏNider  avoue 
ingénument  que  tout  ce  qu'il  a 
dit  des  sorciers  et  des  magiciens 
dans  le  5e. et  dernier  livre  de  son 
Formicariùm  ,  il  l'a  voit  appris 
d'un  juge  île  Berne  et  d'un  moine 
bénédictin  ,  qui  ,  avant  sa  con- 
version ,  a  voit  été  sorcier  et  très- 
habile,  baladin  et  escamoteur. 
(  Voy.  Malleolus.  )  III.  Conso- 
laiorium  titnoratœ  conscientiœ  , 
Pans,  1494  et  Rome,  1604.  Il 
avoit  aussi  composé  un  ouvrage 
intitulé  De  bcllo  morati ,  que  la 
mort  l'empêcha  d'achever.  Son 
Dispositorium  moriendi  ,  in- 4"  , 
imprimé  sans  nom  de  lieu  et  sans 
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<i;:te  ,  est  très-rare.  INider  mou- 
rut à  Nuremberg  en  i44°- 

f  NTDHARD  ou  NiTmM)  , 
(  Jean-Everard) ,  ne  au  château 
de  Falkensfein  en  Autriche  l'an 
i'Jo-,  entra  dans  la  société  des 
;< isuites  en  i (13 1 .  Appelé  à  la  cour 
de  l'empereur  Ferdinand  III,  il 
fut  confesseur  de  l'archiduchesse 
Marie  ,  qu'il  suivit  en  Espagne 
lorsqu'elle  épousa  Philippe  IV. 
Ce  monarque  conçut  tant  d'es- 
time pour  lui ,  qu'il  voulut  le 
faire  décorer  de  la  pourpre  ro- 
maine. Après  la  mort  de  Philippe  , 
la  reine-mère  lui  donna  la  charge 
d'inquisiteur  général  ,  et  le  ht  en- 
trer dans  le  ministère.  Le  P.  Nid- 
hard  éloît  plus  capable  de  domi- 
ner sur  lame  {bible  de  sa  péni- 
tente que  de  gouverner  un  état. 
Il  osa  dire  un  jour  au  duc  de 
Lerme  ,  son  rival  en  crédit  et  en 
pouvoir  :  «  C'est  vous  qui  me  de- 
vez du  respect,  puisque  j'ai  tous 
les  jours  votre  Dieu  dans  mes 
mains,    et    votre    reine     à     mes 

f>!cds.  »  Tandis  que  le  jésuite  et 
e  duc  se  disputoient  l'autorité  , 
le  trésor  étoil  sans  argent,  les 
iaecs  de  la  monarchie  en  ruine  , 
es  ports  sans  vaisseaux  ,  les  ar- 
mées sans  discipline  et  sans  chef 
qui  sût  lés  conduire.  L'incapacité 
du  ministre  jésui'.e  et  des  géné- 
raux contribua  aux  premiers 
succès  «le  Louis  XIV  ,  quand  il 
attaqua  son  beau-hère  et  sa  belle- 
sœur  en  1G67,  et  qu'il  leur  ravit 
une  partie  de  la  Flandre  et  toute 
la  Franche-Comté.  Cependant  il 
se  forma  contre  Nidhard  un  parti 
.'tiscité  par  le  duc  de  Lerme  ,  et 
soutenu  par  don  .lua»  d'Autriche, 
fils  naturel  de  Philippe  IV;  et 
malgré  la  protection  de  la  reine  , 
il  fallut  que  son  confesseur  cédât 
à  l'orage.  Le  ministre  disgracié 
se  relira  à  Rome,  où  il  fut  am- 
bassadeur d'Espagne  auprès   du 
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pape.  Clément  X  l'éleva  an  car- 
dinalat en  1672  ,  et  lui  donna 
l'archevêché  il  Edesse.  Le  cardi- 
nal Nidhaçd  mourut  le  premier 
février  1681.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  sur  la  Conception 
immaculée  de  la  Vierge,  impri- 
més à  Paris,  1677  ,  2  vol.  in-12. 

f  NIEL  (Laurent),  musicien 
français,  mort  à  Paris  vers  1760  , 
lut  \\n  compositour  agréable. 
On  lui  doit  ,  I.  La  Musique 
de  plusieurs  grands  ballets  de 
Topera.  II.  Au  même  théâtre  ,  eu 
17^6,  les  Voyages  de  I Amour , 
paroles  de  Bonneval.  III.  L'an- 
née suivante  ,  Les  Romans,  pa- 
roles du  précédent.  Quelques-uns 
prétendent  que  les  paroles  de  cet 
ouvrage  sont  de  Monsemi ,  con- 
seiller au  parlement.  IV.  L'Ecole 
des  amans,  paroles  de  Fuselier, 
représentée  en  1 744* 

fNIEREMBERG  (Jean-Eusèbe 
de),  jésuite,  Allemand  d'ori- 
gine ,  homme  austère  et  très-la- 
borieux ,  né  à  Madrid  en  1090  , 
où  il  mourut  le  7  avril  1608  ,  à 
68  ans  ,  a  beaucoup  écrit  ;  et 
la  plupart  de  ses  ouvrages  de 
piété  ,  composés  soit  en  espa- 
gnol ,  soit  en  latin ,  ont  été 
traduits  en  diverses  langues  , 
et  quelques-uns  en  français.  Le 
Traite  du  discernement  du  temps 
et  de  l'éternité' ,  ou  de  la  diffé- 
rence du  temps  et  de  Véternitê  , 
n'a  pas  seulement  été  mis  en 
fiançais  par  le  P.  Brignoh,  il  l'a 
élé  aussi  en  arabe  par  le  P.  Fro- 
mage, de  la  même  société.  Ce- 
lui de  ses  ou\  ra<;es  qui  est  le  plus 
recherché  des  curieux  ,  est  sa 
Curiosa  y  fi  le  sa  fia  de  las  ma- 
ravillas  de  raluralezza  ,  Ma- 
drid ,  i(543,in-4°.  On  a  encore 
de  lui,  1.  L Eloge  des  jésuites  , 
en  espagnol,  Madrid,  lôlfë ,  6 
vol.  in-iol.  I!.  Traité  de  l'origine 
de  l'Ecriture  sainte  y  Lyon,  iOp  , 
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in-foîio.  ÎIT.  Histoiia  nnturœ  , 
Anvers,  iti35  ,  in-folio.  IV.  La 
Vie  de  saint  Ignace  de  Loyola  , 
en  espagnol  ,  Madrid  ,  i65i  ,  in- 
8g.V.  ]ja  Vie  de  saint  François 
de  Borgla  ,  Madrid  ,  it>44'  in-fol. 
l^e  P.  Cienfuegos  ,  jésuite  espa- 
gnol,  mais  retiré  en  Allemagne, 
dit  l'abbé  Lenglet  ,  et  depuis 
cardinal,  fit  aussi  une  Histoire 
du  même  saint  ,  et  la  dédia  à 
l'a  mirante  de  Cas  tille.  Lépîtredé- 
dicaloire  est  beaucoup  plus  lon- 
gue que  la  Vie  du  saint  ;  ce  qui 
nt  due  alors  en  Espagne  que  le 
P.  Cienfuegos  avoit  dédié  à  saint 
François  de  Borgia  la  Vie  de  i'a- 
muante    de   Castiile. 

NIEUHOFF,  (Jean  de),  au- 
teur hollandais  ,  né  vers  le  com- 
mencement du  17e  siècle,  à  qui 
nous  devons  une  relation  esti- 
mée de  son  Ambassade  de  la 
compagnie  orientale  des  Provin- 
ces-Unies ,  vers  l'empereur  de 
la  Chine.  Cette  relation  curieuse 
est  en  hollandais.  Jean  Le  Car- 
pentier  eu  a  donné  une  bonne 
traduction  en  français ,  2  parties 
eo  un  volume  ,  in-foL  ,  Le  y  de  , 
i665.  Cette  édition  est  rare  ,  et 
le  livre  est  recherché. 

f  NIEULANT  (Guillaume), 
né  à  Anvers  en  1 584  »  mort  à 
Amsterdam  en  i655  ,  peintre  de 
l'école  flamande,  mérite  aussi  une 
place  parmi  les  graveurs  au  bu- 
rin et  à  i'eau-lbrte,  et  même  parmi 
les  poêles.  Nieulant  ,  élève  de 
Savari ,  avoit  d'Abord  adopté  la 
manière  de  Paul  Bril ,  qu'il  avoit 
accompagné  eu  Italie;  mais  étant 
venu  s'établir  à  Amsterdam  ,  il  se 
créa  un  genre  qui  le  fit  distin- 
guer. Nourri  de  la  connoissance 
des  moniimens  antiques  qu'il 
avoit  étudiés  à  Rome  ,  il  choisit 
pour  sujet  de  ses  tableaux  des 
Ruines  ,  des  Bains,  des  Mauso- 
lées ,   des  Arcs   de  triomphe  ,  et 
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'  ses  ouvrages  furent  jugés  digues 
d'occuper  le  burin  des  pi  as  ha- 
biles graveurs. 

*  NIELPOORT    (Guillaume- 

Henri),  habile  professeur  hollan- 
dais, vivoil  sur  la  fin  du  17e  siée iç 
et  au  commencement  du  suivant. 
On  a  de  lui ,  I.  Abrégé  latiu  des 
Antiquités  romaines  ,  imprimé 
pour  la  première  fois  eu  171*2  , 
et  souvent  réimprimé  depuis  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
d'Ulrecht,  177^,  grand  in-8°.  Il 
a  été  traduit  en  français.  IL  His- 
toire de  la  république  et  de  l'em- 
pire romain  ,  écrite  en  latin  , 
Utrecht  ,  1723  ,  2  vol.  in-8°. 

f  NÏEUWENTYT  (Bernard 
de  )  ,  né  à  Westgraafdyck  ,  eu 
Nordt-Hollande  ,  l'an  iCiâj  >  mar- 
qua dès  sa  première  jeunesse  de 
l'inclination  pour  les  sciences  ; 
mais  avec  le  désir  de  tout  savoir  , 
il  eut  la  sagesse  de  se  borner,  il 
s'attacha  d'abord  à  l'art  de  rai- 
sonner juste  ,  et  pénétra  ensuite 
dans  ce  que  les  mathématiques 
ont  de  plus  profond.  Il  passa  à 
la  médecine  et  au  droit,  et  ses 
progrès  dans  ces  deux  sciences 
ne  furent  pas  moins  rapides.  Il 
devint  bonphilosophe,  grand  iu;<  - 
thématicien  ,  médecin  célèbre  , 
magistrat  habile.  Il  fut  conseil- 
ler et  bourgmestre  de  la  ville  de 
Purrnerende  ,  où  il  demeuroiî 
sans  briguer  des  emplois  qui 
l'auroient  tiré  de  son  cabinet. 
Ce  savant  mourut  le  3o  mai  1718. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  1. 
Un  Traité  en  hollandais  ,  traduit 
en  français  par  Noguez,  sous  ce 
ce  titre  :  L'existence  de  Dieu  dé- 
montrée par  les  merveilles  de  !u 
nature  ,  in-4° ,  Pans  ,  1723  ,  réim- 
primé en  iy4°'  ^et  ouvrage  ,  ex- 
cellent en  son  genre  ,  s'il  éloit 
moins  diffus  ,  et  si  l'auteur  ne 
se  trompoit  quelquefois  ,  est  di- 
visé en   trois   parties,  dans    les- 
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q;u  Iles  il  Irnitç  de  ia  structure  du 
corps  humain  ,  des  élémens  ,  des 
astres  et  de  leurs  divers  effets* 
On  en  a  donné  ,  sous  le  titre  du 
Philosophe  religieux  ,  une  tra- 
duction anglaise  ,  qui  a  été,  ainsi 
que  l'original,  imprimée  (rois  ou 
quatre  fois.  IL  Une  Réfutation 
deSpinosa,  in-4°  ,  en  hollandais. 
III.  Analysis  injinitorum  ,  Ams- 
terdam ,  1698  ,  in-4°.  Cet  ouvrage 

I  engagea  dans  une  dispute  avec 
Leibrirtz  ,  dans  -laquelle  Hermann 
eut  part.  IV.  ÇonsfHeratiônes 
Seêundéè  eirca  éàlculi  differen- 
tudis  principia  ,  Amsterdam  , 
ï6gô  ;  in-4°.  (T'oyez  Hemtànn; 
n"  II.  )  Il  avoit  donné  ,  deux  ans 
auparavant,  une  Brochure  sur  la 
"même  matière. 

*  NIEÛWLAND  (Pierre),  né 
dans  un  hameau  près  d'Amster- 
dam le  5  novembre  17G4  ,  unis- 
soil  au  génie  poétique  un  talent 
décidé  pour  les    mathématiques. 

II  s'appliqua  à  toutes  les  sciences  , 
et  dans  toutes  il  réussit.  IJelles- 
letlres,  histoire,  philosophie,  tout 
J ni  devint  familier.  Doué  de  la 
mémoire  la  plus  heureuse  ,  il  ap- 
prit les  langues  avec  la  même 
facilité.  Il  savoit  très-bien  le  grec, 
le  latin  ,  le  français  ,  l'italien  , 
l'anglais  et  l'allemand.  Il  a  tra- 
duit en  vers  hollandais  tout  ce  qUe 
les  poètes  grecs  et  latins  ont  dit 
de  l'état  de  l'ame  après  la  mort. 
Son  épouse  qu'il  perdit  le  déter- 
mina a   quitter  la  Hollande  pour 

Quelque  temps  ,  et  il  se  rendit  à 
rotha  en  Saxe  ,  où  il  employa 
ses  loisirs  à  l'étude  de  l'astrono- 
mie. Nommé  par  l'amirauté 
d'Amsterdam  membre  delà  com- 
mission qui  devoit  déterminer  les 
longitudes  sur  mer  ,  il  revint 
dans  sa  patrie  pour  remplir  son 
emploi,  et  travailla  sur  celle  ma- 
tière avec  autant  d'aptitude  que 
s'il  n'eût  jamais  fait  autre  chose. 
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Deux  ans  après  il  obtint  la  place 
de  lecteur  en  mathématiques  , 
astronomie  et  marine,  a  l'athénée 
d'Amsterdam,  d'où  il  passa  à  la 
chaire  de  professeur  de  phy- 
sique ,  hautes  mathématiques  , 
hydraulique  ,  astronomie  ,  ar- 
chitecture civile' et  militaire  ,  de 
l'université  de  Leyde  ,  qu'il  rem- 
plit avec  distinction  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  14.  novembre 
1794.  Ses  ouvrages  sont  des 
Poésies  hollandaises  ,  Amster- 
dam ,  1788,  parmi  .lesquelles  on 
distingue  son  poème  à'Orion. 
Dans  les  volumes  5,6,7  et  8  de 
la  société  de  La  Haye  ,  se  trou- 
vent les  pièces  suivantes  :  I.  De 
la  valeur  relative  des  différentes 
branches  des  connaissances  hu- 
maines. IL  De  l'état  des  sciences 
comparé  à  celui  des  belles-lettres. 
III.  Des  moyens  d'éclairerle peu- 
ple ,  et  de  rendre  plus  communs 
le  jugement ,  le  bon  esprit  et  le 
goût.  IV.  L'amour  de  la  patrie , 
regardé  comme  devoir  religieux. 
V.  Dissertation  sur  les  avanta- 
ges que  le  perjeetionnement  de  la 
navigation  a  déjà  procuré  aux 
hommes  ,  et  doit  leur  faire  espé- 
rer  encore.  VI.  De  l'utilité  géné- 
rale des  mathématiques.  VIL 
Idées  des  anciens  sur  l'état  de 
l'ame  après  la  mort ,  traduit  du 
latin  de  VVytembach  et  de  Bosch. 
VIII.  Du  vrai  et  du  faux  génie, 
traduit  du  latin  dellottinger.  IX. 
De  la  sensibilité.  X.  Du  système 
de  Lavoisier.  XL  Recherches 
physico-chimiques.  XII.  De  la 
forme  du  globe.  XIII.  De  insi- 
gnibus  astronomiœ  incrementis 
novissimœ  captis  ,  et  etianuuim 
sperandis.  XIV.  Du  cours  des 
comètes ,  et  de  l'incertitude  de 
celle  qui  est  attendue  (  1790). 
XV.  De  l'augmentation  et  de  la 
diminution  périodique  de  la  lu- 
iiticre  de  quelques  étoiles  fixes. 
X\ L  Des  triangles    globulaires 
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et  du  compas  de  Le  Guln.  XVIT. 
Delà  seieno-lopograjdiie  deSchte- 
der.  XVIlt.  Des  moyens  de  trou- 
ver la  Inlilude  sur  mer  ,  de  l'u- 
sage des  sextants  ,  et  de  ^horizon 
artificiel.  On  a  encore  de  cet 
habile  professeur ,  I.  De  la  navi- 
gation, Amsterdam,  ijfpj  in- 
8°,  ouvrage  important,  dont  le 
mérite  consiste  d-ins  la  clarté  des 
idées  ,  dans  la  justesse  des  prin- 
cipes ,  dans  l'abondance  des  cho- 
ses utiles  qu'on  y  trouve  ,  dans 
la  manière  avec  laquelle  l'auteur 
les  présente  ,  et  dans  une  foule 
d'idées  neuves.  W.Almanach nau- 
tique. Cet  ouvrage  ,  entrepris 
par  l'ordre  de  l'amirauté  ,  con- 
tient,  i°  une  traduction  du  Nau- 
tical ,  almanach  anglais  ,  adapté 
au  méridien  de  Ténériffe  ;  a°  une 
collection   de  tables  avec  des  ex- 

Flications  ;  5°  des  Traités  sur 
usage  des  instrumens  ,  sur  les 
observations  ,  etc.  Il  prouve  dans 
l'auteur  une  profonde  connois- 
sance  des  différentes  parties  des 
mathématiques  ,  beaucoup  de 
discernement  dans  le  choix  dune 
méthode  facile  et  sûre,  et  le  talent 
d'expliquer  si  clairement  les 
choses  ,  que  ceux  qui  en  a  voient 
le  moins  d'expérience  pussent  les 
mettre  en  pratique  ,  et  qu'elles 
fournissent  auxsavans  des  matiè- 
res à  spéculation.  III.  Traitéde  la 
méthode  de  Douwes  pour  trouver 
la  latitude  ,  etc.  Corneille  Dou- 
wes avoit  enseigné  aux  naviga- 
teurs un  moyen  pour  déterminer 
la  latitude  où  ils  se  trouvent,  en 
d'autres  instans  que  celui  du 
midi  ;  mais  l'invention  restoit 
imparfaite;  Niewlnnd  s'en  mêla  : 
il  a  indiqué  les  temps  favorables, 
les  circonstances  où  l'on  peut  se 
trouver  ,  les  fautes  qu'on  y  peut 
commettre.  Il  a  tellement  perfec- 
tionné cette  méthode  qu'on  est 
prêt  de  la  préférer  à  toutes  celles 
qu'on   a  eues  jusqu'ici. 


NIGE 


4<p 


*  NIGEL-Wir.CIŒR,  barde 
ou  poète  anglais  du  vic  siècle  , 
abaissé  un  poëme  intitulé  Spécu- 
lum stulloiuni  ou  Brunellus ,  et 
dont  on  a  donné  plusieurs  édi- 
tions. Tous  les  moines  ,  à  l'ex- 
ception des  chartreux  ,  y  sont 
vivement  censurés. 


I.  NIGER-PERATE  un 
des  plus  vaill&ns  hommes  de  son 
temps  parmi  les  Juifs  ,  comman- 
doit  dans  la  province  d'Idu- 
mée  au  commencement  de  la 
uerre  de   ce  peuple   contre  les 

omains   :    il    se     signala     dans 

fdusieurs  rencontres  ,  principa- 
ement  contre  Cestius  Gallus  ,  à 
Gabaon  et  à  Àscalon.  Simon  et 
Jean  ayant  usurpé  toute  l'autorité 
dans  Jérusalem  ,  Niger,  dout  les 
talens  exciloient  leur  jalousie  , 
fut  un  des  premiers  qu'ils  accu- 
sèrent d'intelligence  avec  les  Ro- 
mains. Ils  lui  firent  mille  outra- 
ges, et  le  traînèrent  enfin  hors  des 
murailles  de  Jérusalem  ,  ofi  ils 
le  tirent  assommer  à  coups  de 
pierre  ,  sans  vouloir  lui  permettre 
de  se  justifier  des  crime»  dont 
il    étoit   accusé. 


I 


f  II  NIGER  (C.  Pescennius 
Justus  )  ,  gouverneur  de  Syrie  , 
se  signala  par  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Les  légions  romaines  le 
saluèrent  empereur  à  Antioche  , 
vers  la  fin  d'avnl  iq5  ,  sur  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Pertinax.  Il  se 
proposa  d'imiter  Tite,Trajan,  An- 
tonin,  Marc-Aurèle.  Niger  avoit 
des  vues  ,  de  la  fermeté.  La  for- 
tune ne  l'enivra  point  ;  il  dédai- 
gna la  flatterie.  Un  orateur  ayant 
voulu  célébrer  son  avènement  à 
l'empire  par  un  panégyrique  : 
«  Composez  plutôt,  lui  dit  Niger  , 
l'éloge  de  quelque  fameux  capi- 
taine qui  soit  mort ,  et  retracez  à 
nos  yeux  ses  belles  actions  pour 
nous  servir  de  modèle.  C'est  se 
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moquer  que  d'encenser  les  vivans, 
sur-tout  les  princes  ,  dont  il  y  a 
toujours  quelque  chose  à  crain- 
dre ou  à  espérer.  Pour  moi  ,  je 
veux  faire  du  bien  pendant  ma 
vie  ,  et  n'être  loué  qu'après  ma 
mort..  »  Niger  ne  jouit  pas  long- 
temps de  la  puissance  ;  il  perdit 
plusieurs  batailles  contre  Sé- 
vère, et  enfin  l'empire  avec  la 
vie  dans  les  premiers  mois  de 
l'an  ig5  de  Jésus-Christ.  (  Voy. 
Clément,  n°  1.  )  Ce  prince, 
sorti  d'une  famille  de  chevaliers 
romains  ,  né  probablement  à 
Aquinum  ,  où  son  grand-père 
exerça  l'emploi  d'intendant  des 
Césars  ,  prit  dans  sa  jeunesse 
quelque  teinture  des  lettres.  Se 
sentant  plus  de  courage  et  d'am- 
bition que  de  fortune  ,  il  se  con- 
duisit ,  dans  les  différens  dégrés 
de  la  milice  par  lesquels  il  passa, 
de  manière  à  mériter  les  éloges  de 
Maic-Aurèle,  Sous  Commode,  il 
se  signala  dans  une  guerre  con- 
tre les  barbares  voisins  du  Da- 
nube. 11  fut  aussi  employé  dans 
la  guerre  des  déserteurs  qui 
a\ oient  inondé  les  Gaules;  et  il 
y  réussit  si  bien  ,  que  Sévère  , 
alors  gouverneur  de  la  Lyon- 
naise ,  lui  rendit  auprès  de  l'em- 
pereur le  plus  glorieux  témoigna- 
ge ,  l'appelant  un  homme  néces- 
saire à  la  république.  Niger  par- 
vint au  consulat  par  une  voie  ho- 
norable ,  c'est-à-dire  sur  la  re- 
commandation des  officiers  qui 
servoient  sous  ses  ordres.  Sa  fer- 
meté à  maintenir  la  discipline 
étoit  si  connue  ,  que  Se\èrè 
lui-même  ,  son  ennemi  déclaré 
et  son  vainqueur  ,  le  citoit  pour 
modèle  à  ceux  auxquels  il  don- 
xioit  le  commandement  tles  trou- 
ves. Jamais  un  soldat  de  Nitier 
1 ,     •  i<  •        in         • 

n  exigea    ti  un  sujet  de  1  empire  , 

ni  bois,  ni  huile,  ni  corvée  ;  ou 
si  quelques-uns  violèrent  en  ce 
point  les  défenses  de  leur  géut- 
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rai,  ils  en  furent  sévèrement  pu- 
nis. 11  ordonna  qi;c  1  ou  tranchât 
la  tête  à  dix  soldats  ,  qui  avoient 
mangé  une  poule  volée  par  l'un 
d'eux.  Les  murmures  de  l'armée 
l'ayant  empêché  de  faire  exécuter 
un  ordre  si  se\ère  ,  il  voulut  du 
moins  que  les  coupables  rendis' 
sent  chacun  dix  poules  poureelie 
qui  avoil  été  enlevée  :  il  les  con- 
damna de  plus  à  ne  point  faire 
de  feu  de  toute  la  campagne  ,  à 
ne  manger  rien  de  chaud,  et  à 
se  contenter  d'eau  et  de  nour- 
ritures froides  ,  et  leur  donna 
des  surveillons  pour  les  contrain- 
dre d'observer  la  loi  qu'il  leur 
imposoil.,...  11  se  montroit  en- 
nemi déclaré  de  tout  ce  qui  res- 
sentoit  le  luxe  et  la  mollesse  dans 
une  armée.  Ayant  remarqué  des 
soldats  qui  ,  pendant  qu'on  etoit 
en  marche  pour  aller  à  l'ennemi, 
buv  oient  dans  une  tasse  d  ar- 
gent ,  il  interdit  l'usage  de  toutes 
pièces  d'argenterie  dans  le  camp. 
11  disoit  que  la  vaisselle  de  buis 
devoit  suffire  ,  et  qu'il  ne  falloit 
pas  que  les  barbares ,  s'ils  ve- 
noient  à  s'emparer  des  bagages  , 
pussent  tirer  vanité  d'une  argen- 
terie conquise  sur  les  Romains. 
H  ne  souifroit  poiut  de  boulanger 
dans  l'armée  durant  les  expédi- 
tions ,  et  réduisoit  au  biscuit  les 
soldats  et  les  officiers.  Il  proscri- 
vit le  vin  ,  voulant  qu'on  se  con- 
tentât de  vinaigre  mêlé  avec  de 
leau  ,  suivant  l'ancien  usage.  On 
peut  juger  qu'une  telleréforme  dé- 
plaisoit  beaucoup  aux  troupes. 
Mais  Niger  tint  ferme  ,  et  des  sol- 
dats qui  garduienl  les  frontières  de 
L'Egypte  lui  ayant  demandé  du  vin  : 
«  Que  dites-vous  ,  leur  répondit- 
il?  Vous  avez  le  Nil,  et  le  vin  vous 
est  nécessaire  !  «  Dans  une  antre 
occasion  ,  des  troupes  vaincues 
par  les  Sarrasins  s'excusèrent  sur 
l'épuisement  de  leurs  forces. 
«  BtUe   raison  3  leur  dit-il ,    \©S 
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vainqueurs  ne  boivent  que  de 
l'eau  !...»  et  il  ne  prescrivit  rien  , 
qu'il  ne  le  pratiqua!  lui-même.  11 
sut  à  la  fin  se  taire  craindre  des 
soldats  ,   et  aimer  des  peuples. 

*  III.  NIGER  ou  Nigsiki  (  An- 
toine )  ,  né  à  Breslau,  après  avoir 
enseigné  l'histoire  naturelle  et  la 
langue  grecque  à  Marpurg  ,  fut 
en  i556  a  Padoue,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  dans  la  (acuité 
de  médecine.  De  retour  en  Alle- 
magne ,  la  ville  de  Brunswick  se 
l'attacha  comme  médecin  ordi- 
naire ;  d  mourut  dans  cet  emploi 
en  ij65-  On  a  de  Niger  les  ou- 
vrages suivans,  plusieurs  fois  ré- 
imprimés :  I.  Constlium  de  tuen- 
clci  valetudine  ,  Lipsine  ,  i554  , 
i558  ,  in-8°  ;  Vittebergae  ,  \5j5  , 
i58i  ,  in-8°.  II.  De  decetn  prœ- 
ci/niis    erroribus      et      abusibus 

■propler  quos  apud  nonnullas  pen- 
tes prœclara  medicinœ  ars  uut- 
lierculis.judœis  ne  imposloribus. 
veluii  pneda  relicta  ,  miserèque 
infamata  constuprataque  jueet  , 
Hamburgi ,   i5go  ,  in-8°. 

*  NIGETTI  (  Matthieu  )  ,  de 
Florence  ,  architecte  et  sculp- 
teur,  disciple  de  Bontalenti  ,  en! 
grande  part  a  la  construction  du 
palais  Strozzi  à  Florence.  Il  don- 
na les  plans  de  plusieurs  églises 
de  cette  ville,  dont  il  sui\it  l'exé- 
cution sous  la  direction  de  Jean 
de  Médicis  ,  célèbre  capitaine  , 
qui  montra  autant  de  talens  à  la 
guerre  que  de  goût  pour  les  beaux- 
arts.  Nigetti  ne  réussit  pas  moins 
à  fravaillerle  marbre  qui  embel- 
lit la  galerie  de  St. -Laurent  ;  et 
il  montra  sur-tout  son  savoir  et 
son  habileté  dans  la  décoration 
du  merveilleux  ciboire  de  la  cha- 
pelle de  cette  église. 

f  NIGIDIUS-FÏGULUS  (  Pu- 
blius),   bon   humauiste  ,   habile 

T.    XII. 


T>;ïGR 


497 


philosophe  ,  el  grand  astrologue, 
passa  pour  le  plus  s'a Vant  des  no- 
mains  après  Vairon.  Ses  talens 
lui    procurèrent    les   charges    de 

fil-,  leur  et  de  sénateur.  Il  Fût  uti- 
e  à  Cicéron  pour  dissiper  la  con- 
juration de  Catilina  ;  mais  ayant 
pris  le  parti  de  Pompée  contre 
César,  il  fut  exilé,  et  mourut 
dans  son  exil  l'an  45  avant  J.  C. 
Cicéron  ,  qui  l'ait  de  lui  le  plus 
grand  éloge  ,  lui  écrivit  une  belle 
lettre  de  consolation.  Saint  Au- 
gustin dit  qu'il  fut  surnommé  FL- 
gulus',  c'est-à-dire  Potier  ,  parce 
qu'il  se  servit  d'un  exemple  tire 
de  la  roue  de  Potier,  pour  répou- 
dre à  cette  question  qu'on  lui  l'ai- 
soit  contre  l'astrologie  :  «  Pour- 
quoi la  fortune  de  deux  en  fans 
jumeaux  n'est-elle  pas  la  même  ?» 
Il  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages 
que    des    fragmens. 

*  NIGÏDO  (Placide),  prêtre 
sicilien  ,  mort  en  it)p>  ,  a  fait 
imprimer,  I.  Summa  sacrm  Mà- 
rio/ogiœ.  II.  In  Cantiea  Cantico- 
rum.  III.  In  Threnos  ,  swè  La- 
mentationes  Jeremiœ ,  exposilio- 
nes  varice  ,  etc. 

*  I.  NÏGRIS  (  Jean  -  Antoine 
de),  de  Campagnâ  ,  juriscon- 
sulte du  ifr  siècle  ,  a  publié  Su- 
per capitulis  regni  et  recollectis 
iidditionibus  Jo.  Arcamoni  ,  J\a- 
podani  ,  etc.  démentis  VII,  ex- 
frai', const.  contra  clericos  non 
incedentes  in  habita  et  ton.su ra' , 
un  à  cum  apparatu  et  additioruùuf 
t.im  in  materid spoliorinn  ,  et  re- 
nunciatione  benejiciorum  ,  etc. 

MI.  NIGRIS  (N.  N.  de),  prê- 
tre napolitain  et  médecin,  passoit 
à  Y.  oies  pour  avoir  un  secret  qui 
avoit  la  vertu  de  faire  engendrer 
au\  femmes  des  enfans  mâles.  Il 
alla  en  i^5o  à  Vienne  ,  pour  tirer 
un  parti  avantageux   de   son   se- 
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cret;  mais  le  succès  ne  répondit 
pas  a  son  «attente  ,  et  il  fut  obligé 
de  sortir  de  cette  ville,  avec  la  ré- 
putation d'un  charlatan.    * 

I.  NIGR1SOLI  (  Jérôme  ) ,  sa- 
vant médecin  ,  mort  à  Ferra re 
en  i68g  ,  à  69  ans  ,  pratiqua  son 
art  avec  succès  :  il  a  l'ait  imprimer 
à  Guastalla,  i665,  Progymnas- 
mata  medica. 

II.  NIGRISOLI  (François- 
Marie  )  ,  fils  du  précédent  , 
mort  à  Ferrare  le  10  décembre 
1727  ,  à  79  ans  ,  ne  se  rendit 
pas  moins  habile  que  son  père 
dans  la  médecine.  Il  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  ,  dont  la  plupart 
furent  bien  accueillis  :  entre  au- 
tres un  Traite  du  quinquina  ,  en 
latin,  Ferrare,  1700,  in-4° ,  et 
Piiarmacopœa  Ferrariensis.  On 
ignore  à  qui  du  père  ou  du  (ils  on 
doit  attribuer  une  Dissertation 
très-érudite  :  De  chartd  veterum 
ejiisque  usu. 

NIHUSIUS  (Barthold),  né  l'an 
i58g  à  Wolpe  ,  dans  les  étals  de 
Brunswick,  d'une  famille  luthé- 
rienne ,  embrassa  h  Cologne  la 
religion  catholique  vers  1622. 
Après  avoir  eu  pour  premier  em- 
ploi la  direction  duxollége  des 
Prosélytes  ,  il  devint  abbé  d  llleld 
en  1629  ,  puis  sulïiagant  de  l'ar- 
chevêque de  Mayence  ,  sous  le 
titre  dévêque  de  Mysie.  Il  mou- 
rut au  commencement  de  mars 
«655  ,  à  66  ans.  On  a  de  lui , 
î.  Annolationes  de  commun tone 
Orient  alium  sab  specie  unie  à , 
in-4°  ,  Cologne,  1 6  j  8 .  II.  Trac- 
talus  cliorographicus  de  nonnul- 
lis  Asice  provinciis  ad  Tignm  , 
l'hiphratem ,  i6.)8  ,  in-8°  ;  et  d'au- 
tres ouvrages  de  littérature  ,  de 
lhéologie,de  controverse  et  d'his- 
toire. 

*NIKLIN ,  peintre  de  portraits , 
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envoyé  par  Pierre -le -Grand  en 
Italie  pour  y  faire  ses  études  , 
se  rendit  ensuite  à  Paris  ,  où  il 
travailla  pendant  quelque  temps 
sous  Largihère.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs portraits  ,  parmi  lesquels 
celui  du  baron  Grogorewitsch- 
Stioganow  est  le  plus  estimé. 
Ou  ignore  l'époque  de  la  nais- 
sance et  de  la  mort  de  ce  peinti* 
russe. 

f  NIKON  ,  né  en  i6i3  ,  d'une 
famille  obscure  ,  dans  le  gouver- 
nement de  Novogorod  eu  Russie, 
embrassa  l'état  monastique  ,  de- 
vint successivement  archiman- 
drite ,  métropolite  de  INovogo- 
rod  ,  et  enfin  patriarche  de  Rus- 
sie en  i6j2.  Le  czar  Alexiowitz 
lui  donna  toute  sa  confiance.  Il 
introduisit  le  chant  dans  l'Eglise 
russe  ,  à  l'exemple  de  l'Eglise 
grecque  ,  et  assembla  une  espèce 
de  concile  pour  la  restitution  du 
texte  sacré.  Nikon  avoit  remarqué 
dans  les  exemplaires  dont  on  se 
servoit  beaucoup  de  passages  al- 
térés, peu  conformes  à  la  version 
des  Septante.  On  rassembla  les 
anciennes  versions  slaves  ,  dont 
quelques-unes  avoient  au  moins 
cinq  siècles  d'antiquité.  Les  moi- 
nes du  mont  Athos  et  les  Grecs 
de  l'Orient  fournirent  beaucoup 
de  copies  des  livres  s.aints.  Il  y 
lut  prononcé  que  l'ancienne  ver- 
sion slav  onne  étoit  fidèle  ,  et  qu'il 
ne  s'y  étoit  glissé  des  fautes  que 
par  la  multiplication  des  copies. 
On  en  fit  une  nouvelle  édition  à 
Moscow,  que  IN îkon  signa.  Ces 
changemens  causèrent  une  divi- 
sion dans  cette  Eglise.  Ceux  qui 
étoient  attachés  aux  anciens  usa- 
ges ,  furent  appelés  Rasko/iuki. 
Ce  schisme  n'est  pas  encore  fini. 
La  faveur  dont  Nikon  jouissoit 
auprès  du  prince  lut  suivie 
d'une  disgrâce  qui  lui  donna  le 
loisir  de    rassembler  différente» 
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«(ironiques,  de  les  confronter, 
île  les  corriger  l'une  par  l'autre,  et 
peut-être  de  les  altérer  ;  il  en  com- 
posa une  Histoire  qui  conduit  jus- 
qu'au règne  du  czar  Alexiowitz  , 
.Saint-Pétersbourg,  1767,  2  vo- 
lumes in-4°.  Nikon  fui  obligé, 
en  i658  ,  d'abdiquer  sa  dignité 
de  patriarche  ,  et  ses  ennemis 
parvinrent  à  le  faire  emprisonner; 
ce  ne  fut  même  qu'après  un 
nombre  d'années  qu'il  obtint  sa 
liberté  ,  et  la  permission  de  re- 
tourner dans  sa  cellule.  Il  mou- 
rut en  route  .  en  167g  ,  à  l'âge  de 
66  ans.  Nikcu.  it  été  marié,  et 
la  perte  de  ses#  uis  ,  qui  l'aflècta 
vivement  ,  l'avoit  entrairé  à  em- 
rasser  létal  monastique,  et  a 
persuader  à  sa  femme  de  pren- 
dre le  \oile. 

t  I.  NIL  (  saint  )  ,  Nihis  ,  dis- 
ciple de  saint  -  Chrysostôme  f 
étoit  déjà  connu  dès  le  commen- 
cement du  5'  siècle.  On  dit  qu'il 
étoit  de  la  première  noblesse 
de  Conslantinople.  Après  avoir 
eu  deux  eufans  ,  il  se  sépara  de 
sa  femme ,  et  se  retira  dans  la 
solitude  avec  son  fils  ,  nommé 
Théodule  ,  laissant  sa  fille  avec 
s»  femme.  Il  alla  au  désert  du 
mont  Sinaï,  et  y  vécut  long-temps 
avec  des  moines,  qui  demeuraient 
dans  des  cavernes  ou  dans  des 
cellules  qu'ils  bâtissoient  eux- 
mêmes  ,  éloignées  les  unes  des 
autres.  La  plupart  ne  mangeoient 
pas  de  pain  ,  mais  seulement  des 
fruits  sauvages  et  des  herbes 
crues  ;  quelques  -  uns  ne  man- 
geoient, dit-on,  qu'une  fois  la  se- 
maine. Ils  avoient  un  prêtre  .  et 
s'assembloient  le  dimanche  flans 
l'église  ,  pour  recevoirla  commu- 
nion ,  et  s'entretenir  de  choses 
religieuses.  Des  Sarrasins  atta- 
quèrent les  solitaires  de  Sinaï ,  en 
tuèrent  plusieurs,  en  emmenèrent 
d'autres  captifs,  et  donnèrent  à 
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quelques-uns  de  ceux  qui  ctoient 
plus  âgés  la  liberté  de  se  retirer. 
Saint  Nil  fut  de  ces  derniers  ,  mais 
non  son  fils  Théodule.  On  exposa 
celui-ci  en  vente  ,  et  personne 
n'en  voulant  donner  ce  que  les 
Sarrasins  demaudoient ,  ces  bar- 
bares vouloient  le  mettre  à  mort. 
A  force  de  larmes  il  obtint  qu'on 
l'achetât.  Il  fut  revendu  à  l'évê- 
que  d'Éluze,  qui,  ayant  reconnu 
son  mérite  ,  l'éleva  à  la  elénca- 
ture.  Saint  Nil  alla  chercher  son 
(ils  chez  l'évêque  d'Éluze  ,  qui 
n'usa  de  son  autorité  de  maître 
que  par  la  violence  qu'il  fit  au 
père  et  au  fils  de  leur  imposer 
les  mains  pour  l'ordre  sacré  de  la 
prêtrise.  L'histoire  ne  nous  ap- 
prend plus  rien  de  saint  Nil  ; 
mais  il  y  a  apparence  qu'il  écrivoit 
encore  vers  l'an  45o  ,  temps  au- 
quel on  place  ordinairement  sa 
mort.  Parmi  ses  ouvrages  ,  on 
estime  principalement  ses  Èpf très 
et  ses  Exhortations  à  la  vie  spi- 
rituelle ,  dont  on  a  une  belle  édi- 
tion ,  avec  la  traduction  latine 
du  P.  Poussine  ,  donnée  à  Paris 
en  16J7  ,  in-4".  L'édition  de  ses 
OEuvres  ,  donnée  par  Allatius  et 
Suarès,  en  •?.  vol.  in-fol.  ,  Rome  , 
i6y3  ,  est  en  grec  et  en  latin.  Ni- 
colas Fontaine  a  traduit  eu  fran- 
çais les  Opuscules  de  S.  Nil.  On 
les  trouve  à  la  suite  des  Œuvres 
de  saint  Clément  d'Alexandrie  , 
Paris  ,    1696  ,    in-8°. 

IL  NIL  ,  archevêque  de  Thes- 
salonique  dans  le  i4c  siècle,  écri- 
vit contre  la  primauté  du  pape. 
P>arlaam  ,  après  avoir  écrit  en  fa- 
veur du  siégé  de  Rome  ,  adopta 
I  l'opinion  de  Nil ,  et  la  soutint  dans 
!  un  Traité  semblable  pour  le  fond 
h  celui  de  ce  schismatique.  Ces 
deux  Traités  ,  réunis  par  Sau- 
maise  ,  ont  été  imprimés  en  un 
vol.  in-4"  en  i645.  Ce  commen- 
tateur infatigable  y  a  ajouté  d*s 
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notes  et  quelques  autres  traités. 
En  1C08  il  en  a  voit  donné  nue 
édition  in-8°  ,  moins  ample  que 
celle  que  nous  venons  de  citer. 

III.  NIL,  surnommé  Doxopa- 
trius  ,  archimandrite  (  c'est-à- 
dire  abbé  d'un  monastère  grec)  , 
composa  ,  par  ordre  de  Roger  , 
roi  de  Sicile,  à  la  fin  du  11e 
siècle  ,  un  Traité  des  cinq  pa- 
triarcats de  Rome  ,  d'Anlio- 
che  ,  d'Alexandrie  ,  de  Jérusa- 
lem et  dé  Constantinople.  Etienne 
Le  Moine  en  a  donné  une  édition 
grecque  et  latine,  Leyde,  iG85  , 
iu-4°. 

NILÏIISDALE  (N.),  Anglaise 
célèbre  par  sa  tendresse  conju- 
gale ,  sauva  la  vie  à  son  époux 
condamné  à  mort  en  1716  , 
comme  ayant  secondé  le  roi  Jac- 
ques dans  son  entreprise  pour 
remonter  sur  le  trône.  La  veille 
du  jour  fixé  pour  l'exécution  , 
miladi  Nilhisdale  entre  dans  la 
tour  ,  un  mouchoir  sur  les  yeux, 
et  dans  l'attitude  d'une  femme 
désolée.  Aussitôt  elle  change  de 
vêlement  avec  son  mari ,  qui  étoit 
de  même  taille  qu'elle  ,  el  le  fait 
évader.  Le  lendemain  le  ministre, 
qui  vint  pour  préparer  le  pri- 
sonnier à  son  dernier  moment  , 
trouva  une  femme  au  lieu  d'un 
homme.  La  cour ,  consultée  sur 
«et  événement,  ordonna  de  met- 
tre en  liberté  miladi  Nilhisdale  , 
qui  alla  rejoindre  son  mari  en 
j'rance. 

*NÎMANNUS  (Grégoire)  ,  cé- 
lèbre professeur  d'anatomie  et  de 
botanique  a  Witlemberg  sa  pairie;, 
oit  il  mourut  en  i638  ,  Agé  de 
45  ans  ,  est  auteur  d'un  Traite 
de  l'apoplexie ,  en  latin  ,  imprimé 
dans  celte  ville  en  1629  et  1(370, 
in-4°,  et  d'une  Dissertation  cu- 
rieuse sur  la  Vie  du  fœtus,  dans 
laquelle     il    s'attache  à    prouver 
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qu'un  enfant  vil  dans  le  sein  de  sa 
mère  ,  de  sa  propre  substance  , 
puisque  souvent  la  mère  venant 
à  périr  ,  on  peut  souvent  le  tirer 
de  son  corps  encore  vivant  ,  et 
sans  qu'il  ait  éprouvé  la  moindre 
altération. 

*  NINA,  Sicilienne,  la  plus  an- 
cienne femme  poète  qu'ait  pro- 
duite l'Italie  ,  florissoit  dans  le 
i4e  siècle.  Il  y  avoit  dans  le 
même  temps  un  paysan  floren- 
tin ,  appelé  Dante  de  Majano  , 
avec  lequel  le  célèbre  Danle  ne 
dédaigna  pas  de  lier  une  corres- 
pondance poétiqire.  Son  nom  par- 
vint à  Nina.  Il  se  forma  entre  ces 
deux  personnages  singuliers  un 
commerce  de  vers  et  d'amour. 
Sans  s'être  jamais  vus  ,  ils  s'en- 
voyèrent l'un  et  l'autre  ,  tant 
qu'ils  vécurent ,  des  poésies  qui 
respirent  la  passion.  La  Sicilienne 
voulut  être  appelée  la  Nina  du 
Dante  ,  et  le  laboureur  poète  fit 
retentir  toute  l'Italie  des  accens 
de  son  amour  chimérique.  Les 
vers  de  Nina  se  trouvent  dans  le 
recueil  des  Gianti ,  ainsi  que  ceux 
de  Danle  de  Majano. 

1XINIAS  ,  ou  Ninus  le  Jeune  , 
fils  de  Ninus  et  de  Sémiramis  , 
monta,  vers  l'an  -2108  avant  Jé- 
sus-Christ ,  sur  le  trô*ie  d'Assy- 
rie,  après  sa  mère  ,  qui  avoit  ab- 
diqué l'empire  ,  ou  ,  selon  quel- 
ques auteurs,  qu'il  avoit  fait  mou- 
rir parce  qu'elle  l'avoit  sollicité. 
Quoi  qu'il  en  soit  ;  il  ne  fut  pas 
plutôt  affermi  dans  ses  états,  qu'il 
en  abandonna  le  soin  à  ses  mi- 
nistres ,  ef  se  renferma  parmi 
ses  femmes  dans  son  palais  ,  où 
il  mena  la  vie  la  plus  \  oluptueuse, 
ne  se  faisant  voir  que  très-rare- 
ment en  public.  Ou  lui  donne 
trente-huit  ans  de  règne.  Ses  suc- 
cesseurs ne  suivirent  que  trop 
l'exemple  de  ce   prince   lâche  et 
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fainéant;  aussi  connoît-onk  peine 
leurs  noms  jusqu'à  Sardanapale. 

*  I.  N1NO  ,  sculpteur  pisan  , 
florissoit  vers  l'an  1070  ;  il  aida 
son  père  dans  la  direction  de  la 
constructionde  la  porte  de  bronze 
de  l'église  de  Saint-Jean.  On  voit 
à  Florence  ,  à  Pise  et  à  Naples 
plusieurs  statues  et  bustes  de  sa 
façon,  qui  prouvent  que  ce  sculp- 
teur avoit  étudié ^cs  anciens^ 
• 

f  IL  N1NO  de  Guevara  (Jean) , 
peintre  ,  né  à  Madrid  en  it)5i  , 
mort  en  1698  ,  l'ut  élève  de  Mi- 
chel Maurique,  Flamand  ,  disciple 
de  Rubens.  Quoique  par  celte 
raison  les  productions  de  jNino 
tiennent  de  la  manière  flamande, 
on  est  généralement  d'accord 
que  cet  artiste  n'avoit  pris  que  le 
bon  des  diverses  écoles  qu'il  avoit 
fréquentées ,  et  on  le  regarde 
comme  un  des  meilleurs  peintres 
qui  ait  existé  en,  Espagne.  Les 
villes  de  Grenade  ,  de  Malaga  , 
de  Cordoue  possèdent  dans  leurs 
églises  des  tableaux  de  Guevara, 
remarquables  par  la  beauté  du 
coloris,  une  louche  ferme  et  vi- 
goureuse ,  et  sur-tout  par  la  cor- 
rection du  dessin. 

ISUVQN.  Voyez  Lenclos. 

NINDS,  premier  roi  des 
Assyriens  ,  (ils,  dit-on  ,  de  Bé- 
lus ,  subjugua  plusieurs  pays  , 
depuis  l'Egypte  jusqu'à  l'Inde,  et 
la  fjactriane;  et  à  sou  retour  ,  il 
bâtit  Ninive  ,  ville  célèbre  ,  si- 
tuée sur  le  bord  oriental  du  Ti- 
gre. Après  ce  grand  ouvrage  ,  il 
marcha  contre  les  Bactriens  ,  qu'il 
n'avoit  encore  osé  attaquer,  se 
rendit  mai  Ire  d'un  grand  nombre 
de  villes  ,  et  singulièrement  de 
liactres  ,  capitale  du  pays.  JNinus 
dut  en  partie  la  prise  de  cette 
place  forte  à  Sémiramis  ,  femme 
d'un  de  ses  premiers  officiers.   Il 
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conçut  une  vive  passion  pour  cette 
héroïne  ,  et  l'épousa  après  la 
mort  de  son  mari  ,  qui  s'étoit  tué 
pour  prévenir  les  terribles  me- 
naces dg  son  puissant  rival.  Le 
roi,  après  un  règne  de5'ians,  lais- 
sa eu  mourant  le  gouvernement 
de  son  royaume  à  Sémiramis,  vers 
l'an  21(34  >  avant  Jésus  -  Christ1. 
A'ous  remarquerons  ici,  que  l'his- 
toire de  JVinus  et  de  ses  succes- 
seurs est  vraisemblablement  peu 
digne  de  croyance.  Clésias  de 
Guide  ,  médecin  de  Cyrus-le- 
Jeune  ,  est  le  père  de  toutes  les 
faussetés  tant  de  fois  écrites  sur 
l'empire  assyrien.  Dindore  de 
Sicile  ,  contemporain  de  César  , 
a  copié  les  récits  de  César  ;  plu- 
sieurs historiens  postérieurs  ont 
copié  Diodorc  ;  une  source  cor- 
rompue a  infecté  presque  tous  les 
canaux  de  l'histoire.  Lequel  poids 
peut  donc  être  l'autorité  du  mé- 
decin de  Cyrus  ?  Aristote  le  îu- 
geoit  indigne  de  croyance.  Tout 
le  monde  avoue  que  son  Histoire 
des  Indes  étoitplcine  de  fictions, 
qu'il  attestoit  hardiment  comme 
témoin  oculaire.  Convaincu  d  un- 
posture  à  cet  égard  ,  il  ne  devoit 
pas  en  imposer  sur  d'autres  ob- 
jets ,  et  il  le  devoit  d'autant  moins 
que  son  Histoire  d'Assyrie  avoit 
elle-même  des  caractères  frap- 
pans  d'absurdité.  (  Voyez  Aimas- 
—  Sémiramis.  ) 

NIOBÉ  (Mythol.),  fille  de 
Tantale  ,  sœur  de  Pélops,  et  fem- 
me d'Amphion  ,   roi  de  Thëbes. 

Enorgueillie  de  se  voir  une  puis- 
sante reine  et  mère  de  quatorze 
enlàns  (  Homère  ne  lui  en  donne 
que  douze ,  six  garçons  et  six 
filles)  ,  elle  osa  se  préférer  à  La- 
tone  qui  n'en  avoit  que  deux  ,  et 
défendrequ'on  lui  fit  des  sacrifices. 
La  déesse  ,  irritée  de  Pbrgued  de 
îNiobé  ,  implora  le  secours  de  ses 
en  fans   Apollon  et  Diuue  ,   qui, 
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pour  venger  l'outrage  fait  à  leur 
mère  ,  percèrent  à  coup  de  flèches 
tous  les  enfans  de  Niobé  sous  ses 
jeux.  Cette  mère  infortunée   fut 

f)énétrce  d'une  si  vive  douleur  à 
a  vue  de  ce  spectacle  ,  qu'elle  en 
demeura  immoblie  ,  et  les  dieux 
la  changèrent  en  rocher  près  de 
la  ville  deSipile  sa  patrie.  — Elle 
est  différente  de  Niobé  ,  fille  de 
Phorouée  ,  et  mère  d'Argus  et 
de  Pelasgus. 

f  I.  NIP1ÏUS  (  Augustin  )  ,  né 
à  Jopoli  dans  la  Calabre  vers 
i475  ,  fit  la  plus  grande  partie 
de  ses  études  à  ïropéa.  Avant 
perdu  son  père  et  sa  mère,  il 
entra  chez  un  bourgeois  de 
Sessa  ,  pour  être  précepteur  de 
ses  enfans.  Il  suivit  ensuite  ses 
disciples  à  Padoue  ,  où  il  s'appli- 
qua à  la  philosophie  sous  Nicolas 
Vernia.  De  retour  à  Sessa ,  il 
s'y  maria.  Quelque  temps  après 
on  lui  donna  une  chaire  de  phi- 
losophie à  Naples.  A  peine  y  fit- 
il  arrivé,  qu'il  composa  un  Traite 
De  intellectu  et  dœmonibus , 
dans  lequel  il  soutennit  qu'il  n'y 
a  qu'un  seul  entendement.  Cet 
écrit  souleva  aussitôt  tout  le 
monde  ,  sur-tout  les  religieux  , 
contre  Niphus  :  il  lui  en  auroit 
peut-être  coûté  la  vie,  si  Pierre 
Bcrocci,  éveque  de  Padoue  ,  n'eût 
détourné  l'orage  ,  en  l'engageant 
à  publier  son  Traité  avec  des  cor- 
rections. 11  parut  eu  i4çp  •>  in- 
fol. ,  avec  les  changemens  deman- 
dés ,  et  fut  réimprimé  en  i5o3 
et  en  i52^.  Niphus  a  depuis  ce 
temps  publié  une  suite  d'au- 
tres ouvrages  qui  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Les  plus 
célèbres  universités  d'Italie  lui  of- 
frirent des  chaires  avec  des  ho- 
noraires considérables.  Il  est  cons- 
tant qu'il  avoit  nulle  écus  d'or 
d'appointenaens  ,  lorsqu'il  profes- 
sent a  l'ise  vers   i5'io.   Le   pape 
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Léon  X,    admirateur  de  ses  ta- 
lens  ,  le  créa  comte  palatin  ,   lui 

Î>erniit  de  joindre  à  ses  armes  cel- 
és de  la  maison  de  Médicis  ,  et 
lui  donna  le  pouvoir  de  créer  des 
maîtres-ès-arts  ,  des  bacheliers  , 
des  licenciés  ,  des  docteurs  en 
théologie  et  en  droit  civil  et 
canonique  ,  de  légitimer  des  bâ- 
tards ,  et  d'anoblir  trois  person- 
nes. Les  lettres'-patentes  de  ces 
pnvjiéges  singuliers  sont  du  i5 
juin  lie». i.  Il  mourut  vers  l'an 
i55o.  Niphus,  philosophe,  d'assez 
mauvaise  miuc  ,  uarloit  a\cc 
grâce  ,  aimoit  la  bonne  chère 
et  les  plaisirs.  11  a\oit  le  talent 
d'amuser  par  ses  contes  et  par 
ses  bons  mots.  Son  enjouement 
lui  procura  de  l'accès  auprès 
des  grands  seigneurs  et  des  da- 
mes tle  considération  ,  et  il  pro- 
fita de  cet  accès  pour  satisfaire 
les  passions  dont  il  étoit  dévoré. 
On  prétend  que  ,  dans  un  de  ces 
enthousiasmes  que  lui  inspiroit 
l'orgueil,  il  dit  à  Charles-Quint: 
«  Je  suis  empereur  des  lettres  , 
comme  vous  êtes  empereur  des  sol- 
dats. Ce  prince  lui  ayant  deman- 
dé «  comment  les  rois  pouvoient 
bien  gouverner  leurs  états  ?  «.  Ce 
sera  ,  lui  répondit-il  ,  «  en  se  ser- 
vant de  mes  semblables",  (les  phi- 
losophes. )  On  a  de  lui  ,  L  Des 
Commentaires  latins  sur  Aristote 
et  Averroès  ,  en  14  vol.  in-folio. 
IL  Des  Opuscules  de  Morale  et 
de  Politique,  Paris  ,  i645  ,  vol. 
iu-4°.  lit.  Des  Epilres.  IV.  Un 
Traité  de  V immortalité  de  lame 
contre  Pomponace  ,  etc.,  1618, 
in-folio.  V.  De  amore  ,  de  pul- 
chro  ,  Feneris  et  Cupidinis  vé- 
nales ,  Levde ,  1641  ,  vol.  in- 16. 
VI.  Un  Traité  très-rare  :  De 
falsd  diluvii  prognosticatione  , 
quœ  ex  conventu  omnium  plane- 
tarum  qui  in  piscibus  continget  > 
anlïo  1624  >  divulgata  est  ,  Rome, 
i5'ii  ,  in-4°.  Tous  ces  ouvrages, 
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d'un  style  diffus  et  incorrect,  sont  j 
écrits  en  latin. 

*  II.  NlPHUS(Fabio),  petit- 
fils  du  précédent,  enseigna  la  mé- 
decine à  Padoue.  Forcé  de  quit- 
ter cette  ville,  comme  très-atta- 
ché à  la  doctrine  des  réformés  , 
il  se  réfugia  à  Paris  ,  où  il  fit  un 
cours  de  mathématiques.  Il  voya- 
gea ensuite  en  Angleterre  ,  puis 
eu  Hollande.  C'est  pendant  son 
séjour  a  Leyde  qu'd  composa 
an  ouvrage  intitulé  Opldnuin  , 
sive  de  cœlesli  animorum  pro- 
genie  ,  et  publié  en  itii7.  JN'i- 
phus  enlin  se  fixa  en  Flandre  où 
d  fit  un  mariage  avantageux. 

*  NIQUILLE,  né  en  Suisse, 
prit  part  aux  troubles  de  la  Fran- 
ce ,  et  figura  dans  les  intri- 
gues subalternes  de  la  police. 
Tl  eut  l'art  de  se  faire  l'intermé- 
diaire des  manœuvres  qu'em- 
ploy  oient  réciproquement  la  cour 
et  les  clubs,  tout  en  se  vantant  de 
Son  attachement  au  parti  révolu- 
tionnaire ;  on  croit  même  assez  gé- 
néralement dans  ce  parti ,  qu'il 
rendit  de  grands  services  au  10 
août.  D'un  autre  coté  ,  il  est  dé- 
signé dans  l'histoire  de  Bertrand 
de  Moleville  comme  un  agent, 
secret.  Après  le  10  août,  il  con- 
tinua de  suivre  la  révolte  ,  et  h  la 
lin  de  l'jQ'i  il  lut  agent  de  la  com- 
mune de  Paris  ,  pour  la  saisie  du 
mobilier  des  prévenus  d'émigra- 
tion. Il  fui  attaché  depuis  à  la  po- 
lice ,  en  qualité  d'inspecteur-gé- 
néral ;  tantôt  écarté,  tantôt  rap- 
pelé. Après  le  18  brumaire,  d 
lut  renfermé  momentanément  à 
la  conciergerie,  mais,  à  ce  que  l'on 
crut,  pour  rendre  compte  des 
opinions  des  autres  jacobins  ar- 
rêtés ;  cependant  à  la  suite  de 
l'explosion  du  3  nivôse  ,  il  fut 
compris  dans  la  liste  de  déporta- 
tion, et  embarqué  avec  les  autres. 
11  est  mort  à  Siuamarv  en  1 8o4< 
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*  JNIRAM  ,  poète  persan  estimé, 
auteur  de  Fables  et  de  Contes , 
qu'un  éditeur  anonvme  a  publiés 
pour  la  première  fois  ,  en  180a, 
à  Leipsick,  en  un  petit  in-fol.  de 
170  p. ,  avec  une  traduction  latine  , 
des  notes  et  un  vocabulaire. 

NIPiÉE  ,  roi  de  Samos  ,  dont 
la  beauté  étoit  passée  en  pro- 
verbe ,  formoit  un  parfait  con- 
traste avec  Thersite  ,  l'homme 
le  plus  laid  du  camp  des  Grecs. 

*  MSBET  (Sir  John),  lord 
avocat  d'Ecosse  sous  le  règne  de 
Charles  II,  jurisconsulte  distin- 
gué ,  excelleut  humaniste  ,  re- 
commandable  par  sa  probité  , 
honora  sa  mémoire  en  s'élevant 
contre  le  projet  d'une  milice 
permanente  en  Ecosse.  11  fut 
l'un  des  commissaires  nommés 
pour  travailler  à  la  réunion  des 
deux  royaumes  d'Angleterre  et 
d'Ecosse. 

*  NÏSSOLE  (Guillaume),  né  à 
Montpellier  en  1647  '  SJ  »t  rece- 
voir docteur  en  médecine  ,  passa 
trois  ans  à  Paris  pour  se  per- 
fectionner par  le  commerce  des 
savans  ,  revint  dans  sa  patrie,  et 
s'y  fit  avantageusement  connoître. 
Nissole  s'appliqua  sur-tout  à  l'é- 
tude de  l'histoire  naturelle  et 
de  la  botanique.  L'académie  de 
Montpellier  conserve  dans  ses 
mémoires  beaucoup  de  descrip- 
tions de  plantes  faites  par  ce  sa- 
vant,  coinmes  celles  du  rieinioi- 
des  ,  de  Valypum  nwnspelianum  , 
de  l'arachnoides  americana  ,  du, 
phaseolus  indiens  ,  du  luffa  ara- 
bum.  On  y  remarque  encore  une 
dissertation  sur  rétablissement, 
de  quelques  nouveaux  genres  de 
plantes,  année  171 1  ,  et  une  autre 
sur  l'origine  et  la  nature  du  Ker- 
mès,    année    1714-    Ce    célèbre 

i  médecin-botaniste  mourut  aMont- 
I  pcllicrl'an  1755. 
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I.  NISUS  ,  roi  de  Mégare  en 
Achaïe  ,  avoit  ,  parmi  ses  che- 
veux blancs  ,  un  cheveu  de  cou- 
leur de  pourpre  sur  le  haut  de 
sa  tête ,  d'où  dépendent  ,  selon 
l'oracle  ,  la  conservation  de  son 
royaume.  Scylla  ,  sa  tille  ,  ayant 
conçu  de  l'amour  pour  Minos  , 
qui  assiégeoit  Mégare  ,  coupa 
tendant  te  sommeil  de  son  père 
e  cheveu -fatal,  et  alla  leporler  à 
Minos  ,  qui  peu  après  se  rendit 
maître  de  la  ville.  Niaus  en  con- 
çut tant  de  dépit  qu'il  sécha  de 
douleur,  et  les  dieux,  touchés  de 
compassion  le  changèrent  en  éper- 
vièr.  Scylla ,  se  voyant  méprisée  de 
Minos,  qui  manqua  à  sa  parole  en 
parlant  sans  elle  ,  se  jeta  de  dé- 
sespoir dans  fa  mer  pour  le  suivre 
et  y  périt.  Lès  dieux  lavant  chan- 
gée en  alouette,  l'epèrvier  Tondit 
aussitôt  sur  elle,  et  devint  son  plus 
cruel  ennemi. 


IT.  NISUS,  héros  troyen  , 
qui  suivit  Enée  en  I taiie.  Ayant 
voulu  venger  la  mort  de  son  ami 
Euriale,  tué  parles  Rutuies,  il  fut 
la  victime  de  son  courage  et  de 
sou  amitié. 

I.  NITARD.   Voj.  Nidhard. 

f  H-  N1T  VRD  ou  Nithard  ,  his- 
torien ,  né  l'ara  790  ,  d'Angilbert  , 
depuis  abbé  de  Cent  11  le  ,  et  de 
Bei  the  fille  de  l'empereur  Char- 
lemague  ,  s'attacha  à  Charles-le- 
Chauve.  On  a  de  lui  ,  dans  le 
recueil  de  Duchesne ,  une  His- 
toire des  Querres  entre  les  trois 
fils  de  Louis-lr  Débonnaire,  "au- 
teur y  leiKonic  li  l'or-igiue  de  ces 
divisions,  <ju  i'  décrit  avec  plus  (le 
méthode  ep  e  de  grâces.  Son  style 
militaire  et  décharné  se  ressentdu 
métier  <!•■  1  a  iteiir  ,  dont  la  desti- 
111  e  nt  <.'<■  cpmballre  et  de  mou- 
rir pour  les  princes  ses  maîtres. 
Celte  histoire  est  utile  pour  cou- 
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noître  les  événemens  de  son  sîè- 
cle.JNitnrd  mourut  de  ses  blessures 
vers  853.  Ctt  auteur  est  le  seul 
qui  rapporte  le  texte  du  serment 

f>rêté  à  Strasbourg  le  16  des  ca- 
endes  de  mars  84'.*  par  Charles- 
le-Chauve  et  Louis- le- Germa- 
nique son  frère.  Ce  serment  célè- 
bre dans  les  Annales  de  la  lan- 
gue française  a  été  publié  par 
plusieurs  auteurs  ,  et  en  dernier 
lieu  dans  le  Ier  vol.  du  Glossaire 
de  la  langue  romane,  par  M.  .F. 
B.  B.  Roquefort,  Paris,  1808  , 
in-8°  ,  qui  en  a  donné  une  copie 
figurée  (  ou  fac  simile  )  ,  tirée  du 
manuscrit  de  Nitard,  bibliothèque 
impériale,  n°  1964,  m-L0 ,  fonds 
du  Vatican.  Ce  manuscrit  ,  cité 
dans  tous  les  ouvrages  qui  trai- 
tent de  notre  histoire  ,  est  d'une 
superbe  conservation  :  on  le  croit 
unique. 

NIT1US.  Foj.  Rossi. 

NITOCRIS  ,  reine  de  Baby- 
lone  ,  "ompit  le  cours  de  l'Eu- 
phrate  ,  et  fit  bâtir  uu  pont  sur 
ce  fleuve.  Elle  se  fit  élever  un 
tombeau  au-dessus  d'une  des 
portes  les  plus  remarquables  de 
la  ville  ,  avec  ces  paroles:  «Sicpiel- 
qu'un  de  mes  successeurs  a  besoin 
d'argent  ,  cpi'd  ouvre  mon  sépul- 
cre ,  et  qu'il  en  puise  autant  qu'il 
voudra  ;  mais  qu'il  n'y  touche 
point  sans  une  extrême  nécessité  , 
sinon  sa  peine  sera  perdue.  «  Le 
tombeau  demeura  fermé  jusqu'au 
règne  de  Darius,  iils  d'Hystas- 
pea-,  qui  l'ayant  lai!  ouvrir  vers 
l'an  1  îti  avant  Jésus-Chwsl  ,  au 
lieu  des  trésors  immenses  qu'il 
se  flattait  d'en  tirer,  n'y  trouva 
qu'un  cadavre  et  cette  inscrip- 
tion :  «  Si  tu  n'étois  insatiable 
d'argent  et  dévoie  par  une  basse 
avarice,  tu  n'aurois  pas  violé  la 
sépulture  i\cs  morts. 

I.  NIVELLE   { Jean  de  Mont- 
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moeexct  ,  seigneur  de),  fils  aîné 
de  Jean  «-le  Montmorency  ,  grand- 
chambellan  de  France  sous  Char- 
les \il  ,  embrassa,  a\ec  Louis 
son  frère  ,  le  parti  du  cotnte  de 
Charolais  contre  Je  roi  Louis  XI , 
dans  la  y  uerre  du  bien  public.  Son 
père  après  l'avoir  tait  sommer  , 
a  son  de  trompe  ,  de  rentrer  dans 
son  devoir,  sans  qu'il  comparût  , 
Je  traita  de  chien  ;  d'où  est  venu 
ce  proverbe  ,  encore  à  la  mode 
aujourd'hui  :  «  Il  ressemble  au 
chien  de  Jean  de  ISi\ elle  ,  il  s'en- 
fuit quand  on  l'appelle.  »  Ce  sei- 
geur  mourut  en  »4-77  >  a  ^5  aus* 
Il  étoit  bisaïeul  du  comte  Philippe 
de  Iloi'ne  et  du  baron  de  Monti- 
gny  ,  que  le  duc  d'Albc  lit  dé- 
capiter  en  i568  et  i5yo  ,  avec  le 
coinle  d'Egmont ,  durant  la  guer- 
re des  Pays-Bas. 

II.  NIVELLE  de  La  Chaus- 
sée (  Pierre-Claude  )  ,  né  à  Pa- 
ris en  1692  ,  d'une  famille  ri- 
che ,  fit  des  vers  qu'il  ne  mon- 
troit  d'abord  qu'à  ses  intimes  amis. 
Il  négligeoil  même  depuis  long- 
temps les  talens  qu'il  avoit  reçus 
de  la  nature  ,  lorsque  La  Mothe  , 
cet  es.pi  it  si  fécond  en  paradoxes 
ingénieux  ,  lit  paroître  son  svstè- 
me  de  la  poésie  en  prose.  La 
Chaussée  prit  le  parti  des  \ers. 
Ce  fut  ce  qui  donna  naissance  à 
son  Epitre  à  Clio  :  ouvrage  plein 
d'une  saine  critique,  sage,  mais 
froid.  Il  se  livra  ensuite  au  théâ- 
tre. Les  lauriers  qu'il  y  cueillit 
lui  méritèrent  une  place  à  l'aca- 
démie française.  Il  y  fut  reçu  en 
ij.~>6.  Son  discours  de  remercî- 
ment  ,  moitié  prose  et  moitié 
vers,  fut  applaudi.  Cet  académi- 
cien mourut  le  i4  mars  ijài. 
Il  s'étoit  opposé  à  la  réception 
de  Bougainviile  ,  qui  ,  ambitieux 
du  titre  d'académicien  ,  avoit 
employé  toutes  sortes  île  moj'êns 
pour  l'obtenir.  La  Chaussée  ,  ré- 
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fléchissant  qu'après  sa  mort  ce 
candidat  devpit  trouver  moins 
d'obstacles  ,  dit  dans  ses  derniers 
niomens  :  «  Il  seroit  plaisant 
que  ma  place  lui  lût  donnée.  » 
Elle  le  fut  en  effet ,  et  Bougain- 
viile loua  La  Chaussée  ,  comme 
s'il  avoit  eu  à  s'en  louer.  Ce  poète 
n'oublioit  pas  aussi  facilement  les 
oiFensesque  son  successeur.  Ayant 
à  se  plaindre  de  Piron  ,  auteur 
d'une  épigramme  contre  ses  co- 
médies ,  il  traversa  son  élection 
à  la  place  d'académicien.  Aussi 
les  amis  de  Piron  le  comparè- 
rent-ils au  La  Rancune  du  Roman 
comique  de  Scarron.  La  Chaus- 
sée étoit  d'ailleurs  un  homme 
aimable  et  un  honnête  homme. 
Quant  à  son  mérite  dramatique  , 
cet  auteur  a  de  la  raison  ,  de  la 
noblesse ,  du  sentiment  ,  du  pa- 
thétique ,  et  il  tourne  bien  irn 
vers.  Il  s'est  exercé  avec  succès 
dans  le  comique  larmoyant.  On 
peut  metire  à  la  tète  de  ses  co- 
médies l'Ecole  fies  Mères  ,  le  pre- 
mier peut-être  des  drames  roma- 
nesques. Une  mère  qui  voit  les 
sottises  de  son  fils ,  qui  les  sent  , 
et  qui  ne  peut  s'empêcher  de  les 
favoriser  ,  forme  un  contraste 
très-saillant  avec  la  fermeté  du 
bon  Argant,  Mb  m  me  simple,  sage 
et  sans  ridicule.  Mélanidê,  pleine 
de  sentiment  ,  de  chaleur  ,  et  de 
détails  bien  rendus  ,  fut  cepen- 
dant regardée  comme  le  triom- 
phe de  La  Chaussée.  L'action  est 
un  peu  lente  dans  les  premiers 
actes  ,  mais  elle  marche  avec 
vivacité  dans  les  derniers.  Le 
célèbre  Piron  ,  jaloux  de  voir  Mé- 
lanidê jouir  du  même  succès  que 
la  Métromanie,  plaisanta  beau- 
coup sur  les  comédies  attendris- 
santes, qu'il  comparoit  a  de  froids 
serinons.  «  Tu  vas  donc  entendre 
prêcher  le  P.  La  Chaussée  ?  dit- 
il  un  jour  à  un  de  ses  amis,  qu'il 
rencontra  allant  à  M'élanide.  »  On 
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lui  attribua  même  des  couplets 
fort  piquâns  ,  dont  Collé  esf  le 
Véritable  auteur.  Le  comique  lar- 
moyant y  est  représenté  comme 
un  genre  fantasque,  comme  une 
comédie  bâtarde  ,  avorton  de  la 
tragédie.  On  y  dit  des  pièces  de  ' 
La  Chaussée,  que  les  pians  sem- 
blent faits  par  La  Grange,  et  les 
vers  par  l'abbé  Pellegrin.  On  linit 
par  ce  couplet  : 

Révérend  père  La  Chaussée, 
Prédicateur  du  saint  Wallon, 
Porte  ta  morale  glacée 
Loin  des  neuf  Sœurs  et  d'Apollon. 
Ne  crois  pas,  Cotm  dramatique  ,  ' 
A  la  Mu  e  du  vrei  comique 
Devo;rtes  passagers  succès  : 
Non  ,  la  véritable  Thalie 
S'endormit  à  chaque  homélie 
Que  tu  ûs  prêcher  aux  Français. 

c  Cependant ,  dit  La  Harpe ,  l'An- 
drienne  des  anciens  ,  transportée 
■ur  notre   théâtre  ,    étoit   absolu- 
ment   une   comédie   larmoyante. 
Elle  offroit  un  fonds  d'aventures  j 
romanesques,  des  caractères  pas- 
sionnés ,  et   l'intérêt  alloit  quel- 
quefois  jusqu'aux    larmes  ;   c'est 
qu'en   effet    la    comédie  n'exclut 
rien  de  tout  cela.  La  peinture  de  j 
la  vie  humaine  doit  nous  présen-  | 
ter    des   passions  ,    comme    elle  j 
nous  montre    des  travers  et  des  I 
ridicules  ;  et  tous  ces  objets  sont  j 
également  du  ressort  de  la  bonne  i 
comédie.    Nous     nous    sommes  i 
long-temps  persuadés  que  la  co- 
médie ne  devoit  que  faire  rire,  et 
c'est    avec     ces   préjugés    étroits 
que  l'on  circonscrit  l'étendue  des 
arts  et  le  vol  du  génie.   Certaine- 
ment le  Misantrope  et  le  Tartuffe, 
deux  chefs-d'œuvre  de  l'esprit  hu- 
main ,  ne  sont  pas  toujours  plai- 
sans  ,  quoiqu'ils  le  soient  souvent 
et    beaucoup.    La    Chaussée   est 
venu  ensuite  ,  et  trouvant  qu'on 
avoit  saisi   les   grands  caractères 
et  les  grands  ridicules  ,  il  a  tâché 
de  joindre  une  morale  douce  et 
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utile  à  ses  situations  touchantes. 
Ce  sont  des  romans  en  dialogue, 
mais  ces  romans  peignent  des 
mœurs  vraies  ;  ils  intéressent  , 
et  sont  versiliés  en  général  a\ec 
assez  de  pureté  et  d'élégance. 
Voilà  sans  doute  assez  de  mé- 
rite pour  justifier  tous  les  succès 
qu'on  lui  a  tant  reprochés  de  son 
Vivant,  et  qui  ont  augmenté  après 
sa  mort.  »  Maxinulien  ,  tragédie 
bien  conduite  ,  a  quelques  beau- 
tés ,  ainsi  que  le  Prrjuge  à  la 
mode  ,  qui  est  intéressant ,  mal- 
gré quelques  scènes  froides  et 
languissantes  dans  les  premiers 
actes  ,  quelques  caractères  ou- 
trés ,  et  des  plaisanteries  froides. 
Mais  le  fonds  du  sujet,  le  ton 
de  vertu  qui  y  règne  ,  l'élégance 
et  la  pureté  du  style,  un  grand 
nombre  de  vers  heureux  ,  et  la 
chaleur  qui  anime  les  derniers 
actes  ,  la  feront  toujours  lire  avec 
plaisir.  Après  ces  quatre  pièces  , 
auxquelles  on  pourroit  joindre 
encore  la  Gouverna/île  ,  pièce  en 
cinq  actes  ,  on  ne  voit  plus  chez 
lui  que  des  ouvrages  très-médio- 
cres ,  où  règne  un  mauvais  goût 
de  roman,  bon  style  ,  dans  ses 
mauvaises  pièces  ,  est  lâche  ,  dif- 
fus ,  traînant  ,  et  souvent  froid. 
Malgré  ces  observations  sévères  , 
il  aura  un  rang  distingué  sur  le 
Parnasse  ;  il  sera  regardé  comme 
un  des  premiers  auteurs  dans  une 
branche  du  théâtre  ,  connue 
avant  lui  ,  mais  qu'il  a  fait  re- 
vivre. «  Voici  ,  suivant  Voltaire  , 
à  quelle  occasion  il  ressuscita 
ce  genre.  Quelques  personnes  s'a- 
musoient  à  jouer  dans  un  châ- 
teau de  petites  comédies  ,  qui 
tenoient  de  ces  farces  qu'on  ap- 
pelle parades.  On  en  fit  une  en 
17D2  ,  dont  le  principal  person- 
nage étoit  le  fils  d'un  négociant 
de  Bordeaux,  très-bon  homme  , 
et  marin  fort  grossier  ,  lequel, 
ayant  pet  du  sa.  lemine  et  son  tiis., 
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venoit  se  remarier  à  Paris  ,  après 
un  long  voyage  dans  l'Inde.  Sa 
femme  étoit  une  impertinente  , 
qui  étoit  venue  taire  la  grande 
daine  dans  la  capitale  ,  manger 
une  bonne  partie  du  bien  acquis 
par  son  mari  ,  et  marier  son  (ils 
a  une  demoiselle  de  condition. 
Le  (ils,  beaucoup  plus  imperti- 
nent que  la  mère  ,  se  donnoit 
des  airs  de  seigneur  ;  et  son  plus 
grand  air  étoit  de  mépriser  beau- 
coup sa  femme  ,  laquelle  étoit 
un  modèle  de  vertu  et  de  raison. 
Cette  jeune  temme  l'accabloit  de 
bons  procédés  sans  se  plaindre  , 
payoit  ses  dettes  secrètement 
quand  il  avoit  joué  et  perdu  sur 
sa  parole  ,  et  lui  laisoit  tenir  de 
petits  présens  très  -  galans  sous 
des  noms  supposés.  Cette  con- 
duite rendoit  notre  jeune  homme 
encore  plus  fàt.  Le  marin  re- 
vcnoit  à  la  liu  de  la  pièce  ,  et 
mettoit  ordre  h  tout.  »  Une  actrice 
de  Paris  ,  fille  de  beaucoup  d'es- 
prit ,  nommée  mademoiselle  Qui- 
nault,  ayant  vu  cette  farce  ,  con- 
çut qu'on  en  pourroit  faire  une 
comédie  très-intéressante,  et  d'un 
genre  tout  nouveau  pour  les  Fran- 
çais, en  exposant  sur  le  théâtre 
le  contraste  d'un  jeune  homme 
qui  croiroit  en  effet  que  c'est  un 
ridicule  d'aimer  sa  femme  ,  et 
d'une  épouse  respectable  qui  for- 
cerait enfin  son  mari  a  l'aimer 
publiquement.  Elle  pressa  Vol- 
taire d'en  faire  une  pièce  régu- 
lière ,  noblement  écrite  ;  mais 
ayant  été  refusée  ,  elle  demanda 
permission  de  donner  ce  sujet  à 
La  Chaussée,  jeune  homme  qui 
faisoit  très-bien  les  vers ,  et  qui 
avoit  de  la  correction  dans  le 
style.  Ce  fut  ce  qui  valut  au  pu- 
blic le  Préjugé  à  la  mode.  Cette 
Eièce ,  quoique  attendrissante  et 
îen  écrite,  étoit  froide  auprès  de 
celles  de  Molière  et  de  Regnard  ; 
elle  ressembloit ,   dit  un  h  ■.mime 
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de  goût  ,  à  un  homme  un  peu 
pesant  ,  qui  danse  avec  plus  de 
justesse  que  de  grâce.  L'auteur 
voulut  mêler  la  plaisanterie  au 
sentiment  ;  mais  ses  railleries 
sont  presque  toujours  froides  et 
forcées.  «  La  comédie  larmoyante, 
dit  Voltaire  ,  n'est  au  fond  qu'un 
monstre  ,  né  de  l'impuissance 
d'être  ou  plaisant  ou  tragique. 
Celui  qui  n'a  pas  le  don  du  co- 
mique cherche  à  y  suppléer  par 
l'intérêt  ;  il  ne  peut  s'élever  au 
cothurne  ;  il  rehausse  un  peu  le 
brodequin.  Il  peut  arriver  ,  sacs 
doute  ,  des  aventures  très  -  fu- 
nestes a  de  simples  citoyens  ; 
mais  elles  sont  bien  moins  atta- 
chantes que  celles  des  souverains, 
dont  le  sort  entraîne  celui  des 
nations.  Un  bourgeois  peut  être 
assassiné  comme  Pompée  ;  mais 
la  mort  de  Pompée  fera  toujours 
un  tout  autre  effet  que  celle  d'un 
bourgeois.  »  \jo»OEavres  de  théâ- 
tre de  La  Chaussée  ont  été  publiées 
par  Sablier  en  1760  ,  5  vol.  in-12. 
On  ne  sait  pourquoi  l'éditeur  n'y 
a  pas  mis  les  pièces  suivantes  : 
I.  Elise  ou  la  Rancune  officieuse, 
comédie  en  cinq  actes  ,  env(r~, 
représentée  à  Berni.  IL  Le  vieil*- 
lard  amoureux  ,  comédie  en  trois 
actes ,  en  vers  ,  faite  pour  le  même 
théâtre.  III.  M  Ecole  de  jeunesse , 
comédie  en  cinq  actes,  en  vers, 
représentée  le  2*2  février  ij49« 
IV.  Paméla  ,  comédie  en  cinq 
actes,  en  vers  ,  représentée  le  6 
décembre  17  jï.  V.  UHomme  de 
fortune  ,  comédie  en  cinq  actes  , 
en  vers  ,  représentée  au  château 
de  Bellevue  en  janvier  1701.  VI. 
La  Princesse  de  Sidon  ,  tragi-co- 
médie en  trois  actes,  eu  vers  ,  qui 
avoit  été  faite  pour  la  cour.  Ni- 
velle de  La  Chaussée  est  encore 
auteur  de  plusieurs  pièces  pour 
ie  théâtre  italien. 

III.  NIVELLE  (  Gabriel  -Nico- 
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las),  prêtre,  prieur  commanda- 
taire  de   Saint-Géréon  ,   diocèse 
de   Nantes  ,    né  à  Paris  ,  mourut 
le  7  janvier  1761  ,  Agé  de  74  ans- 
Comme  il  aimoit  la  retraite  et  l'é- 
tude, il   s'étoit   retiré    de   lionne 
lie  lire  au  séminaire  de  Saint-Ma- 
gtoire,  d'où,  il  fut  obligé  de  sortir 
en  1720,  époque  des  changemeus 
arrivés  à  ce  séminaire.  Son  oppo- 
sition  à  la  bulle  Unigenilus  le  fit 
n  «fermer  quatre  mois  à   la  Bas- 
tiUe  en  iy3o.  11  a  publié,  I.  Les 
Relations  de    ce  qui  s'est  passé 
dans   la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  au  sujet  de  la  constitution 
Unigenittts  ,  7  vol.  in- 12.  II.    Le 
■   cri  de  la  foi ,  3  vol.  in- 11 ,  1719. 
III.  La    Constitution  Unigenilus 
déférée  à  V Eglise  universelle  ,  ou 
Recueil  général  des  actes  d'appel, 
17:)7  ■>  4    vol.   in-folio.  1/Histoire 
romaine  est   moins   volumineuse 
que  cette  compilation.   L'éditeur 
T  ajouta  des  préfaces  historiques, 
des  observations  qui  en  lient  les 
parties  ,  et  l'analyse  des  ouvrages 
considérables    qu'il    ne  crut    pas 
devoir  faire  entrer  dans  son  entier. 
IV;   Un  Catalogue  manuscrit  de 
tous  les  ouvrages  faits    sur  le  jan- 
sénisme et  la  constitution  jusqu'en 
17.38  II  est  conservé  dans  la  biblio- 
thèque   impériale  ,  et  on  a   suivi 
l'ordre  dans  l'arrarig<  ment  du  ca- 
talogue decettebibliotlièque,  loin . 
IldrJa  théologie.  Voy.  son  éloge 
dans  le  Supplément  au  Nécrologe 
des  défenseurs  delà  vérité,  1703, 
in- 12. 

NIVELON  (  N.  )  fut  le  plus 
célèbre  danseur  de  son  temps. 
II  avoit  imaginé  une  danse  de 
Suisses,  dans  laquelle  il  excel- 
loit.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  de- 
vint entrepreneur  d'un  Spectacle, 
où  il  se  ruina,  et  qui  fut  fermé 
en  171-2.  —  Son  lils  ,  héritier  de 
ses  tàlens  ,  débuta  à  Paris  ,  en 
1728  ,  par  une  entrée  de  paysan 
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en  sabots  ,  qui  fit  courir  toute 
la  ville.  11  exécutoit  les  danses 
grotesques  avec  la  plus  grande 
légèreté  ,  et  en  composent  lui- 
même  les  airs.  11  a  légué  à  sa 
famille  son  goût  pour  la  danse 
et  ses  succès. 

f  N1VERNOIS  (Louis- Jules 
Mancini,  duc  de),  ministre  d'état, 
membre  de  l'académie  française 
et  de  celle  des  belles  -  lettres  , 
né  à  Paris  le  16  décembre  1716  > 
étoit  petit.  -  fils  du  duc  de  Ne- 
vers  ,  connu  par  son  esprit ,  son 
goût  pour  la  poésie,  et  sa  haine 
injuste  pour  Racine.  (  JT.  Nevers, 
n°  I.)  Après  avoir  suivi  quelque 
temps  la  carrière  militaire  ,  le 
jeune  Nivernois  fut  nommé  am- 
bassadeur à  Rome,  puis  à  Berlin, 
où  il  fut  très  accueilli  de  Frédéric; 
enfin  à  Londres,  où  il  négocia  la 
paix  de  L7t>5.  Par-tout  il  se  condui- 
sit en  ministre  éclairé,  sage  et  pru- 
dent. De  retour  à  Paris.il  s'adonna 
uniquement  aux  lettres.  La  faci- 
lité de  son  esprit  se  montre  dans 
la  variété  de  ses  productions.  Ses 
imitations  de  Virgile,  d'Horace  , 
de  Tibulle,  d'Ovide,  de  l'Arioste, 
et  de  Milton,  sont  faites  avec  goût. 
Ses  fables  et  ses  chansons  furent 
renommées  par  leur  délicatesse. 
Les  poésies  fugitives  de  l'auteur, 
ont  de  l'a-propos  ,  et  respirent 
quelquefois  les  grâces  de  celles  de 
Voltaire;  telle  est  cette  réponse 
à  madame  de  JYîirepoix.  qui  lui 
avoit  envoyé  de  ses  cheveu* 
blancs  : 

Quoi  !  vous  parlez  de  cheveux  blancs! 
Laissons  ,  laissons  courir  le  temps  ; 
Que  vous  importe  son  ravage  ? 
Les  amours  sont  toujours  en  fans, 
Et  les  i*r.ices  sont  de  tout  âge. 
Pour  moi  ,  Thémire  ,  je  le  sens  , 
Je  suis  toujours  dans  mon  printemps 
Quand  je  vous  offre  mon  hommage. 
Si  je  n'avois  que  dix-huit  ans, 
Je  pourrais  aimer  plus  long-temps, 
Mais  non  pas  aimer  davantage. 
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IVivernoîs  mis  en  prison  ,  malgré 
son  grand  âge,  sous  le  gouver- 
nement de  Robespierre  ,  y  resta 
jusqu'au  i)  thermidor  1796  ;  niais 
il  ne  jouit  que  deux  ans  de  sa  li- 
berté,  élaut  mort  en  1798.  Il 
conserva  jusqu'au  dernier  mo- 
ment son  goût  pour  la  poésie  ; 
et  dans  la  matinée  même  du  jour 
de  sa  mort ,  il  écrivit  à  son  mé- 
decin ce  billet  en  vers,  pour  le 
dissuader  d'en  appeler  d'autres 
en  consultation  : 

Ne  consultons  point  d'avocats.  • 

Hippocrate  ne  viendroit  pas 

Je  n'en  veux  point  d'autre  en  ma  cure, 

J'ai  l'amitié,  j'ai  la  nature 

Qui  fout  bonne  guerre  au  trépas  ; 

Mais  peut-être  dame  nature 

A  déjà  décidé  mon  cas  ; 

Ah!  du  moin; ,  sans  changer  d'allure , 

Je  veux  mourir  entre  vos  bras. 

Les  ouvrages  de  cet  auteur  sont  , 
I.  Lettres  sur  l'usage  de  l'es- 
prit dans  la  société ,  la  soli- 
tude et  les  affaires.  II.  Quatre 
Dialogues  des  morts  ,  qui  of- 
frent des  rapprochemens  heu- 
reux et  philosophiques.  III.  Ré- 
flexions sur  le  génie  d'Horace  , 
de  Despréaux  et  de  Jean-Bap- 
tiste Rousseau  ,  in-12.  «  Malgré 
la  contagion  du  mauvais  exemple 
•que  commencoient  à  donner  quel- 
ques gens  de  lettres,  dit  M.  Pa- 
lissot  ,  Nivernois  rend  à  Des- 
préaux une  justice  que  l'on  affecte 
aujourd'hui  de  lui  refuser,  même 
dans  des  poétiques.  Il  nous  sem- 
ble à  cet  égard  d'autant  plus 
digne  d'éloges  ,  qu'il  avoit  à  com- 
battre les  préjugés  de  nos  beaux- 
esprits  ,  et  uh  sentiment  d'aversion 
pour  le  genre  satirique  ,  qu'il  ne 
dissimule  pas  ,  et  qui  tenoit  sans 
doute  à  l'aménité  de  son  carac- 
tère. »  IV.  Traduction  de  l'Essai 
sur  l'art  des  jardins  modernes  , 
par  Horace  Walpole,  1785, in- \°. 
Cet  ouvrage  a  été  tiré  à  un  très- 
p-stit  nombre  d'exemplaires  de*- 
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tinés  à  être  donnés  en  présent, 
V.  Notice  sur  la  Vie  de  l'abbé 
Barthélemi  ,  179J.  Ce  dernier 
fut  lié  a\ec  l'auteur  de  la  plus 
étroite  amitié.  En  sortant  de  pri- 
011  ,  après  le  9  thermidor  ,  il  ap- 
prit la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
ami  ,  et  pour  calmer  sa  douleur  , 
il  consacra  les  p  einiers  instans 
de  sa  liberté  à  écrire  sa  \ie.  VI. 
Reflexionssur  Alexandre  et  Char- 
les XIT.  C'est  une  comparaison 
entre  ces  deux  grands  hommes 
de  guerre.  VU.  Traduction  de  la 
Vie  d'Agricola  ,  par  Tacite.  VIII. 
Autre  en  vers ,  de  l'Essai  sur 
l'homme  de  Pope.  IX.  Portrait 
de  Frédéric  -le  *■  Grand ,  roi  de 
Prusse.  X.  Adonis  et  Richardet , 
poèmes  traduits  en  vers  de  l'ita- 
lien :  le  premier  d'après  le  ca- 
valier Marini  ,  et  le  second  d'a- 
près Fortiguerra.  11  n'est  aucun 
de  ces  ouvrages  qui  n'offre  des 
beautés  particulières.  Ce  ne  sont 
pas  sans  doute  des  productions 
marquées  au  coin  du  génie  ;  mais 
elles  annoncent  toutes  un  bon 
littérateur  et  un  écrivain  doué 
d'une  grande  facilité.  XL  Re- 
cueil de  fables.  Elles  ne  furent 
réunies  qu'en  1796.  On  v  trouve 
beaucoup  d'esprit  et  de  finesse  , 
mais  quelquefois  de  l'afféterie  , 
et  cette  recherche  de  traits  sail- 
ians  qui  exclut  la  naïveté.  Plu- 
sieurs sont  aussi  ingénieuses  que 
celles  de  La  Molhe  ,  et  présen- 
tent les  mêmes  défauts.  On  a 
publié  en  l'an  4  (  1 796  ) ,  à  Pa- 
ris, les  Œuvres  de  Nivernois, 
8  volumes  in  -  8".  M.  François 
(  de  Neufchateau  )  a  ajouté  à 
cette  collection  deux  nouveaux 
volumes  sous  le  titre  à1  Œuvres 
})ostlutincs  du  duc  de  Nivernois  , 
publiées  a  la  suite  de  son  éloge. 
Ces  deux  \  olumes  renfermènl  des 
lettres  adressées  h  différentes 
personnes,  des  discours  acadé- 
miques ,   dés    mémoires  sur  di-. 
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vers  sujets ,  la  correspondance 
diplomatique  de  l'auteur  avec  le 
duc  de  Choiseul  ,  et  son  théâtre 
de  société.  Cette  variété  d'ob- 
jets n'est  pas  le  seul  agrément 
qu'en  promet  la  lecture  ;  on  y 
trouvera  de  plus  des  anecdotes 
curieuses  et  peu  connues  ,  des 
modèles  de  style  académique  , 
une  diction  fleurie  ,  la  raison 
toujours  assaisonnée  de  grâces  , 
et  des  hommages  constamment 
rendus  aux  beaux -arts  et  aux 
bonnes  mœurs. 

*NIVERS  (Gabriel),  né  à 
Paris  ,  maître  de  musique  et  or- 
ganiste de  Saint-Sulpice  et  de  la 
chapelle  de  Louis  XIV ,  se  dis- 
tingua autant  par  sa  touche  sa- 
vante et  légère,  que  par  ses  com- 
positions et  par  ses  ouvrages  théo- 
riques. On  a  de  lui ,  I.  Traité  de 
la  composition  de  la  musique  , 
Paris  ,  1668  ,  in-8°,  réimprimé  à 
Amsterdam  en  1697.  II. La  Gam- 
ine du  si  ,  ouvrage  qui  fit  sen- 
sation à  l'époque  où  il  parut  ,  et 
qui   aida    beaucoup  à   l'aire   dis- 

aroître  le   système  des  nuances. 

II.  Dissertation  sur  le  chant 
grégorien  ,  Paris  ,  i6S5  ,  in-8°. 
Traité  curieux  ,  que  Ton  recher- 
che encore  ,  à  cause  des  grandes 
connoibsanccs  dont  l'aùlétir  a  fait 
preuve.  On  a  encore  de  Ni  vers 
un  Traité  de  la  musique  des  eti- 
faiis  et  i5  Livres  d'orgue  qui  sont 
encore  fort  estimés.  Cet  drga- 
mste  mourut  vers  1770,  dans  un 
âge  fort  avancé. 

NIXES  ,  Nixii  DU  (  Mj  th.  )  , 
dieux,  au  nombre  de  dois,  qu'on 
invoquoit  dans  les  accouchemens 
difficiles,  et  quand  on  croyoit 
qu'il  y  avoit  plusieurs  en-fans. 

f  NTZOLÏUS  (  Marius) ,  gram- 
mairien italien  de  Bersello  dans 
le  Mjtlénois.  coiflribua  beaucoup 
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à  la  renaissance  des  lettres  dans 
le  16e  siècle  par  son  esprit  et 
par  son  érudition.  On  a  de  lui  , 
I.  Deveris  principiis  etverdra- 
tione  philosophandi  contra pseu- 
do  -  philosophas  Ubri  quatuor  , 
Parme  ,  i555  ,  in-4°.  Il  y  atta- 
que vivement  les  scolastiques  , 
sur  la  barbarie  de  leurs  termes ,  et 
sur  leurs  ridicules  opinions  en  plu- 
sieurs points.  «  Les  faux  philo- 
sophas ,  dit  Fontenelle,  éloient 
tous  les  scolastiques  passés  et  pré- 
sens ,  et  Nizolius  s'élève  avec  la 
dernière  hardiesse  contre  leurs 
idées  monstrueuses  et  leur  lan- 
gage barbare  ,  jusque  -  là  qu'il 
traite  samt  Thomas  lui-même  de 
borgne  entre  des  aveugles.  La 
longue  et  constante  admiration 
qu'on  avoit  eue  pour  Aristote 
ne  prouvoit ,  disoit-il  ,  que  la 
multitude  des  sots  et  la  durée  de 
la  sottise.  »  Le  célèbre  Leibnilz  , 
charmé  de  l'élégance  et  de  la  so- 
lidité de  cet  ouvrage,  en  donna 
en  1670,  à  Francfort  ,  une  nou- 
velle édition  in-40  ;  mais  en  hom- 
me impartial,  il  prit  à  certains 
égards  la  défense  d  Aristote  et  de 
samtThomas.il.  Thésaurus  Ci- 
ceronianus ,  ou  Apparat  us  linguœ 
latinœ  è  seriptis  Tullii  Ciceronis 
collectus  ,  in  folio.  C'est  un  bon 
Dictionnaire  latin  ,  composé  des 
mots  et  des  expressions  de  Cicé- 
ron  ,  par  ordre  alphabétique.  Il 
fut  imprimé  pour  la  première  fois 
au  Prato  Alboini  in  œdibus  ca- 
nal drus  Gamba rœ  ,  en  1 555,  in- 
folio  ,  sous  le  titre  de  Observa- 
tiones  in  M.  Tullium  Ciceronem  , 
et  réimprimé  depuis'sous  le  titre 
ri-ilcssi, s  énoncé.  Nizolius  est  un 
(\c^  premiers  qui  aient  composé 
ces  sortes  de  Dictionnaires  des 
écrits  de  Cicéron.  Quoique  cet 
ouvrage  ne  soit  qu'une  compila- 
tion ,  1  auteur  avoit  un  génie  fort 
supérieur  à  celui  des  simples 
compilateurs.  Ses  remarques  phi- 
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lologiqnes  sont  utiles  ,  et  les  édi- 
teurs de  l'orateur  romain  en  ont 
profité.  Cet  auteur  mourut  en 
i566  ,  à  78  ans. 

*  N1ZZOLI  (  Jean-Dominique), 
de  Bologne  ,  poète  et  aveu- 
gle. On  a  de  lui,  I.  Voyage  de 
Clément  V III  à  Ferrure  ,  poé- 
.me  en  octaves.  "Quadrio  ,  qui 
fait  mention  de  ce  poème  dans  le 
4e  volume  de  son  Histoire  raison- 
née  de  la  poésie,  ajoute  :  «  Une 
grande  partie  du  commencement 
de  ce  poème  ,  qui  étoit  une  satire 
contre  une  famille  illustre,  en  a 
été  supprimée.  »  II.  ISttova  im- 
presa  di  Ferrara  coll'  irwito  di 
tutti  i  principi  cristiani  inj'avore 
di  Santa-Chiesa  ,  poème  en  oc- 
taves ,  Rome,  Bologne  et  Flo- 
rence, 1599,  in-8*.  111.  Il  digiuno 
di  Chris  ta  nel  deserto  aile  tenta- 
zione  del  demonio  ,  Bologne  , 
161 1  ,   in-8°. 

NOADIAS.    Voyez  Séméias. 

I.  NO  AILLES  (  Antoine  de  ) , 
chevalier  de  l'ordre  du  roi  ,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  sa  cham- 
bre ,  gouverneur  de  Bordeaux  , 
d'une  illustre  el  ancienne  maison 
du  Limousin ,  qui  possède  de- 
puis un  temps  immémorial  la 
terre  et  le  château  de  Noailles 
situé  près  de  Brives  ,  naquit  en 
i5o4-  Son  mérite  l'éleva  aux 
places  d'ambassadeur  d'Angle- 
terre ,  de  chambellan  des  enlans 
de  France  ,  et  d'amiral  de  Guien- 
ne  ,  puis  de  France  en  i545. 
11  ménagea  ,  pendaut  son  am- 
bassade d'Angleterre  ,  la  trêve 
faite  à  Vaucelles  entre  Henri  H 
et  Philippe  II,  roi  de  France  et 
d'Espagne.  A  son  retour  il  chassa 
les  huguenots  de  la  ville  de  Bor- 
deaux dont  ils  s'étoieut  emparés  , 
•t  mourut  le  11  mars  >56'2,  re- 
gardé  comme  un  hoinaae   égale- 
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ment  propre  aux  négociations  et 
aux  armes. 

H.  NOAILLES  (  François  de), 
frère  du  précédent  ,  éveque  d« 
Dax  ,  et  l'un  des  pins  habiles"  né- 
gociateurs de  son  siècle  ,  am- 
bassadeur en  Angleterre  ,  à  Ro- 
me ,  à  Venise  et  à  Consianti- 
nople  ,  mourut  à  Baïonne  le  16 
septembre  1 585  ,  à  66  ans.  Hen- 
ri III  et  Catherine  de  Médias  le 
consultoient  dans  les  affaires  les 
plus  épineuses.  Ce  fut  sur  son 
avis  qu'ils  résolurent  de  porter  la 
guerre  eu  Espagne  ,  pour  délit  rcr 
la  France  de  ce  fléau.  Ses  Ambas- 
sades en  Angleterre,  et  celles  de 
son  frère  ont  été  imprimées  à  Pa- 
ris en  1760  ,  5  vol.  in-12. 

f  HE  N  O  AILLES  (Aline- 
Jules  de  ),   d:ic  et    pair  et   ma- 
réchal   de    France  ,    etc.  ,     fils 
d'Anne  de  Noailles,  en  faveur  du- 
quel le  comté  d'Aven   fut  érigé 
en  duché-pairie  au  mois  de  dé- 
cembre ,    i663.  Anne  ,  petit-fils 
d'Antoine    ,     mourut    le     i5    fé- 
vrier 1678  ,  après  avoir  bien  mé~ 
rite   de    la    pairie.    Anne-Jules  , 
né   en   i65o,   fait   premier    capi- 
taine des  gardes  du  corps,  eu  sur- 
vivance de  son  père  ,  eut  le  com- 
mandement de  la   maison  du  roi 
en  Flandre,  l'an  1680,  commanda 
en  chef  dans  le  Roussdlon  et  la 
Catalogne  en    1689  ,   et    fut    fait 
maréchal  de  France    au  mois  de 
mars  1690.  Il  gagna  la  bataille  du 
Ther  le  'in  mai  de  l'année  suivan- 
te ,  prit  les  villes  de    Pala'mos  , 
de  Giroune  ,  et   mourut  à  Ver- 
sailles le  20  octobre  1708.  Il  avoit 
épousé  Marie-Françoise  de  Bour- 
nomille,  et  la  marquise  de  Noail- 
les lut  l'une  des  lemmes  de  son 
lempsla  plus  habile  dans  la  science 
delà  coïir.Elleavoit  beaucoup  vu 
Fénélon   pendant  son    séjour    à 
Versailles  ,  et  la  disgrâce  de  l'ai- 
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chevêque  de  Cambrai  ne  l'empê- 
cha  pas  de  profiler,  sans  affecta- 
tion, de  toutes  les  occasions  qui 
se  présentaient  pour  lui  faire  par- 
venir des  témoignages  de  son  at- 
tachement et  de  son  estime.  Elle 
tenta  de  le  rapprocher  du  cardi- 
nal de  JNoaillcs  ,  son  beau-1'rère  ; 
mais  elle  réussit  peu  dans  cette 
négociation. 

IV.  NOAILLES  (Adrien- 
Maurice,  duc  de),  fils  du  pré- 
cédent. Né  en  ib'78  ,  avec  des 
t;;lcus  pour  la  guerre ,  il  servit 
de  bonne  heure  ,  et  se  trouva 
à  tous  les  sièges  que  le  duc  son 
père  fit  dans  la  Catalogne  ,  en 
iôpS  et  i6p4-  Il  se  signala  en- 
suite sous  le  duc  de  Vendôme 
dans  la  même  province,  passa  eu 
Elamdre  l'an  1696  ,  et  continua 
d'y  montrer  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Ces  deux  qualités  le  firent 
choisir  en  1700  pour  accom- 
pagner le  roi  d'Espagne  jusqu'à 
Madrid.  Personne  n'ignore  les  ser- 
vices qu'il  rendit  en  Catalogne 
pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne.  On  le  distinguoit 
dès-lors  comme  un  homme  dont 
les  talens  et  les  qualités  étoient 
an-dessus  du  commun.  0  Une 
belle  aine  ,  un  esprit  supérieur  , 
une  gaieté  charmante  ,  beaucoup 
d'amabilité  et  beaucoup  de  cul- 
ture ;  l'amour  du  roi  et  de  la  pa- 
trie ,  le  zèle  du  bien  public  ,  une 
ardeur  prodigieuse  pour  le  tra- 
vail ,  une  émulation  vive  pour 
tout  ce  qui  est  digne  d'éloges*, 
formoient,  dit  l'abbé  Millot  ,  le 
l'omis  de  son  caractère.  Ses  dé-  j 
fa  ut  s  mêmes  tenoierft  à  de  grandes  ! 
qualités.  Une  conception  rapide 
lui  faisoit  voir  d'un  coup-d'œil 
trop  d'objets  ,  pour  ne  pas  le  1 
rendre  quelquefois  indécis  ou  ; 
trop  lent  a  se  décider.  La  passion 
de  bien  faire  ,  le  désir  de  mériter  j 
les  suilragcs,  lui  iuspiroicnt  une  | 
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I  sorte  d'inquiétude  sur  les  juge- 
1  mens  d'autrui  ,,  capable  d'altérer 
i  son  ame  ,  quand  il  se  crovoit  en 
1  butte  à  des  injustices.  Ardent  pour 
tous  ses  devoirs,  il  éloit  sujet  à 
;  s'emporter  quand  on  ne  remplis- 
soit  pas  les  siens  ;  mais  sa  colère 
étoit  celle  d'un  homme  vertueux 
qui  se  calme  aisément  et  qui  par- 
donne sans  peine.  Uni  à  madame 
de  Main  tenon  par  son  mariage 
a\ec  mademoiselle  d'Aubigné  ,  et 
encore  plus  par  une  estime  et  une 
amitié  mutuelles  ,  il  éloil  plus  que 
personne  à  portée  de  tout  obte- 
nir ,  et  il  ainbitiorînoit  sur-tout 
démériter...  Il  faisoit  de  la  morale 
un  objet  essentiel  de  ses  études  , 
à  l'âge  où  les  passions  eifacent 
souvent  l'idée  de  la  vertu.  Quel 
philosophe  désavoueroit  ce  qu'il 
ecrivoit ,  en  1702,  à  madame  de 
AJamtenon?  «  L'homme  aime  la  li- 
berté et  n'en  peut  jamais  arracher 
de  son  cœur  le  désir  ,  quoiqu'il 
fasse  chaque  jour  tous  ses  efforts 
pour  la  perdre.  La  différence  qu'il 
y  a  parmi  les  hommes  ,  est  que 
les  uns  sont  enchaînés  a\ec  des 
chaînes  d'or,  et  les  autres  avec  des 
chaînes  de  1er  ;  et  ceux  qui  sont 
dans  les  plus  éminentes  dignités 
sont  obligés  de  reconnoître  que, 
s'ils  ont  des  biens  et  des  honneurs 
qui  les  flattent  et  les  distinguent  dn 
commun  ,  ils  ont  des  peines  plus 
cuisantes  que  les  autres.  Une  con- 
trainte ,  qui  ne  les  abandonne  ja- 
mais, venge  assez  les  nu  très  hom- 
mes des  préférences  de  la  fortu- 
ne. »  En  approfondissant  la  mo- 
rale ,  il  ne  négligeoit  pas*la  hllé- 
rature  ,  et  en  formant  des  cor- 
respondances littéraires  avec  les 
savans  et  les  beaux-esprits  de  son 
siècle,  ilcultivoit  en  même  temps 
là  science  militaire.  Général  dès 
armées  du  roi  en  Koussillon  ,  il 
y  remporta  en  1708  et  '709 
plusieurs  avantages  sur  les  enne- 
mis. A  la  fin  de  1710  ,  et  dans  le 
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milieu  il'- l"!i!\cr,  il  se  venêiït  mni- 
tto  de  (iÏFonnfl  ,  une  des  plus 
importantes  places  de  la  Cataio- 
gî/ft.  CeWe  \iilo  i  que  des  r\cnc- 
mens  fortuits  avoient  uohvree  (te 
plusieurs  sièges1-,  cro\oit  encore 
être  sauvée  celte  !'ois-ci  par  le 
.secours  du  ciel.  Des  pluies  ex- 
traordinaires inondèrent  le  camp 
des  assiégeans;  quarante-sept  es- 
cadrons et  li ii 1 1  bataillons  la r eût 
entérinés  par  les  eaux  pendant 
quatre  jours,  sans  pain  ni  four- 
rage. Le  duc  de  Noailles  lutta 
contre  les  élémens  et  contre  les 
ennemis.  On  le  conjura  de  le- 
ver le  siège;  il  le  continua.  Un 
boulet  de  canon  l'approcha  de 
fort  près ,  au  moment  qu'il  visi- 
toit  une  hallerie  dressée  contre 
la  tour  Gironelle  qui  fatiguoit  la 
tranchée  ;  il  dit  à  Rigolo  ,  qui 
commandoit  l'artillerie  ,  et  qui 
étoit  sourd  :  «  Entendez-vous  cette 
musique  ?  —  Je  ne  prends  jamais 
garde  .  répondit  Rigolo  ,  à  ceux 
qui  viennent  ,  je  ne  lais  attention 
qu'à  ceux  qui  vont.  »  Trois  jours 
après  la  cessation  des  pluies  ,  la 
ville  haute  et  basse  se  rendit ,  et 
força  le  reste  de  l'Ara gon  à  se 
soumettre.  Ce  service  signalé  fut 
récompensé  en  1611  ,  par  Phi- 
lippe V  ,  du  litre  de  grand  d'Es- 
pagne de  la  première  classe. 
Louis  XIV,  aussi  sensible  à  sou 
mérite  que  son  petit-fils  ,  Tavoit 
fait  brigadier  en  1702  ,  maréchal 
de  camp  en  1704,  lieutenant  gé- 
néral en  1706;  et  il  avoit  été  reçu 
duc  et  pair  en  1708.  Les  disputes 
au  sujet  de  la  bulle  Uvigenitus 
aigrirent  Louis  XIV  contre  le 
cardinal  son  oncle  ;  mais  il  mar- 
qua toujours  la  même  amitié  au 
neveu.  Le  roi  ne  put  pourtant 
s'empêcher  de  lui  dire  :  «  Que  le 
rom  de  Noailles  excitoit .quelque- 
fois de  fâcheuses  idées  dans  son  es- 
prit. «  Le  dure  répondit ,  en  cour- 
tisan habile  :  «  Sire ,  je  change- 
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rai  de  nom  si  voir*  majesté  me 
l'ordonne.  J'ai  appris  de  mes  pères 
:i  n'as  oir  d'autre  volonté  que  celle 
de  mes  nu.itres  »  ;  et  il  conserva 
la  faveur  jusqu'il  la  mort  du  mo- 
narque. Le  régent  employa  ses 
lalens.  Noailles,  réunissant  en  lui 
le  double  mérite  d'homme  de 
guerre  et  d'homme  d'état  ,  fut 
nommé  président  du  conseil  des 
finances  eu  1 77 1 5  ,  et  conseiller  au 
conseil  de  régence  en  1718.  L'en- 
trée du  cardinal  du  Bois  à  ce 
conseil  ,  en  i-j-ïi  ,  après  sa  110- 
m  in a non  a  la  pourpre  ,  occa- 
sionna une  dispute  ,  qui  fut  pour 
Noailles  la  cause  d'une  disgrâce 
passagère.  Le  chancelier,  le  ma- 
réchal de  Villeroi  ,  le  duc  de 
Noailles  ,  refusoient  d'accorder 
la  préséance  aux  ordinaux.  On 
écrivit,  on  s'échauffa  ,  et  cette 
petite  querelle  se  termina  par  des 
lettres  de  cachet.  «  Le  jour  même 
qu'elle  commença  ,  Noailles  ayant 
rencontré  au  Louvre  le  cardinal 
du  Bois  ,  lui  dit  (  selon  les  Mé- 
moires de  la  régence  )  :  Cette 
journée  sera  fameuse  daus  l'his- 
toire ,  monsieur  !  on  n'oubliera 
pas  d'y  marquer  que  votre  en- 
trée dans  le  conseil  en  a  fait  dé- 
serter les  grands  du  royaume...  » 
D'Aguesseau  fat  exilé  pour  la  se- 
conde fois  ;  et  Noailles  le  fut  en- 
suite, malgré  l'aifecùon  duprince 
à  son  égard  ,  parce  que  ses  prin- 
cipes ne  s'accordoient  point  avec 
ceux  du  ministère.  Du  Bois  lui 
a\oit  fait  sa  cour  sous  le  règne  de 
Louis  X1VT  ;  il  lui  mandoit  des 
nouvelles  pendant  la  campagne 
de  Catalogne  de  171 1  ,  il  lui  té- 
moignoit  dans  ses  lettres  un  grand 
désir  de  lui  plaire  et  de  s'assurer 
de  sa  protection. Ce  même  hom- 
me devint  l'auteur  de  sa  disgrâce. 
Le  fils  de  l'apothicaire  d'un  grand 
seigneur  ,  né  dans  une  de  ses 
terres  ,  aussi  vicieux  que  le  sei- 
gneur étoit  distingué  par  son  tnd- 
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rite  ,  remporta  sur  lui  ce  triom- 
phe. Parmi  tant  de  jeux  bizarres 
de  la  fortune  ,  ce  n'étoit  point  le 
moins  étonnant.  Noailles  con- 
serva pendant  son  exil  un  crédit 
extraordinaire  ,  et  l'employa  en 
laveur  de  la  noblesse  de  sa  pro- 
vince :  tout  ce  qu'il  demandait  au 
régent ,  il  étoit  presque  sûr  de 
l'obtenir.  «  Du  Bois  étant  mort 
au  mois  d'août  1725  ,  le  duc  d'Or- 
léans ,  qui  ne  dédaigna  point  de 
prendre  après  lui   la   qualité  de 

Jnemier  ministre  ,  rappela  d'exil 
e  duc  de  Noailles  ,  qu'il  avoit 
toujours  aimé  autant  qu'il  l'esti- 
moit.  A  la  première  entrevue  ,  il 
l'embrasse  tendrement,  lui  pro- 
teste que  sa  disgrâce  n'est  ve- 
nue que  de  ce  coquin  de  cardi- 
nal du  Pois  (  pour  me  servir  de 
ses  propres  termes.  )  Eh  bien  ! 
que  dirons  nous,  ajoute-t-il  avec 
une  sorte  d'embarras  ?  Noailles 
répond  ,  en  homme  d'esprit  : 
Pax  vivis  ,  Requies  defunctis  ! 
(  Mémoires  du  maréchal  de 
Noailles  ,  sous  l'année  17-23.  )  » 
Pendant  que  Noailles  présida  au 
conseil  des  finances  ,  il  fit  des 
réformes  utiles.  Il  étoit  neuf 
dans  cette  administration  ,  mais 
il  étoit  appliqué  ,  ardent  au  tra- 
vail, capable  de  s'instruire  de 
tout  et  de  travailler  dans  tous  les 
genres.  L'état  avoit  à  payer  neuf 
cent  millions  de  dettes  ,  et  les  re- 
venus du  roi  ne  produisoient  pas 
soivante-neuf  millions  ,  à  trente 
francs  le  marc.  Le  duc  de  Noailles 
eut  recours,  en  1716,  à  l'établis- 
sement d'une  chambre  de  justice 
contre  les  financiers;  On  recher- 
cha !a  tor!uii('de4,4IOPersonnes; 
etle  total  de*  taxes  ou  des  resti- 
tution;; auxquelles  on  les  assujet- 
tit lut  d'environ  deux  cent  dix- 
neuf  millions  -quatre  cent  mille 
livres  ;  mais  de  cette  somme  im- 
mense 1  ne  rentra  que  soixante 
et  dix  millions  dans  les  coiî'res  du 
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roi.  En  1724  Noailles  fut  nom- 
mé chevalier  des  ordres  du  roi. 
Dans  la  guerre  de  1753  il  servit 
au  siège  de  Philipsbourg  ,  pen- 
dant lequel  d  fut  honoré d u  bâton 
de  maréchal  de  France.  Il  eut  le 
commandement  des  troupes  pen- 
dant l'hiver  de  1734  ,  et  obli- 
gea les  Allemands  d'abandonner 
Worms  dont  ilss'éloientemparés. 
Nommé  en  1735  général  en  chef 
des  troupes  françaises  en  Ita- 
lie ,  il  alla  cueillir  de  nouveaux 
lauriers.  Si  la  guerre  de  1741 
ne  prouva  pas  son  bonheur,  elle 
montra  du  moins  ses  taleus.  L'af- 
faire d'Ettmgen  en  Allemagne  , 
dont  un  événement  malheureux 
fit  manquer  le  succès  en  174?  , 
avoit  été  préparée  parla  plus  sa- 
vante manœuvre  ,  et  ménagée 
avec  une  intelligence  digne  des 
plus  grands  capitaines.  Enfin  , 
dans  la  dernière  guerre  ,  son 
grand  âge  ne  lui  permettant  pas 
d'être  à  la  tète  dune  armée  ,  il 
entra  dans  le  ministère  ,  et  servit 
l'état  de  ses  conseils.  Il  mourut 
à  Paris  le  ^4  juin  1766.  Il  joi- 
gnoit  à  beaucoup  de  facilité  d'es- 
prit l'art  de  développer  ses  pen- 
sées avec  force  et  avec  élégance. 
Personne  n'a  écrit  des  dépêches 
mieux  que  lui.  «Si  nous  le  con- 
sidérons comme  général  ,  dit 
l'abbé  Millot ,  les  vrais  connois- 
seurs  ont  toujours  admiré  son  ta- 
lent pour  les  plans  de  campagne; 
niais  ils  lui  ont  reproché  d'avoir 
manqué  de  vigueur  dans  l'exécu- 
tion. Nul  homme  n'est  sans  dé- 
fauts. Quelquefois  indécis  à  force 
de  prévoyance  ,  quelquefois  trop 
vivement  agité  par  les  contradic- 
tions ou  par  de  justes  sujets  d'in- 
quiétude ,  il  put  ,  en  certaines 
conjonctures  ,  perdre  des  mo- 
încns  favorables.  Il  put  aussi  pa- 
roîlre  timide,  lorsqu'il  n'étoit  que 
prudent.  Quoi  qu'il  en  soit,  de- 
puis sed  premières  campagnes  jus- 
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qu'aux   dernières   ,  on     vit    des   : 
traits  frappans    d'activité    et    de  ; 
courage  ,  et  des  résolutions  éga-  j 
lement    promptes   et  heureuses  ,  J 
couronnées  par  le  succès.  »  Du- 
closne  pense  pas  aussi  Favorable- 
ment du     maréchal   de    INoaiiles 
que  l'abbé  .Millot  ;  et  il  n'est  point 
étonnant  que  deux  portraits  ,  l'un 
fait  par   un  historien  nou  payé  ,  j 
l'autre  par  un  peintre  gratifié  par  | 
la    famille  ,    ne    se    ressemblent  ' 
pas  en  tout.  Voici  celui  de  Duclos.  j 
<i  A   l'égard    de   Noailles,  prési-  j 
dent  du  conseil  des  finances  ,   en 
le  décomposant  on  en  auroit  fait 
plusieurs    hommes  ,  dont  quel-  | 
ques-uns  auroient  eu  leur  prix.  Il  j 
a  (  car  il  vit  encore  )  beaucoup  et 
de    toute    sorte     desprit    ,    une 
éloquence   naturelle  ,  flexible  et 
assortie  aux  différentes  matières  ; 
séduisant  dans  la  conversation  , 
prenant  le  ton  de  tous  ceux  à  qui 
d  parle  -,   et  souvent  par-là   leur  j 
taisant  adopter  ses  idées  ,  quand 
ils  croient   lui  communiquer  les 
leurs  ;  une  imagination  féconde  et 
vive   ,     toutefois    plus  fertile    en 
projets    qu'en    moyens.   Sujet    à 
s'éblouir    lui-même  ,    il    conçoit 
avec   feu  ,  commence  avec  cha- 
leur   ,    et   quitte    subitement     la 
route  qu'il  suivoil   pour  prendre 
celle  qui  vient  la  traverser  :  il  n'a 
de    suite    que  pour    son    intérêt 
personnel    qu'il  n'a  jamais  perdu 
de  vue.  Maître  alors  de  lui-même, 
il  paroît  tranquille  quand  il   est 
le     plus   agité.    Sa    conversation 
vaut  mieux  que  ses' écrits  ;  car  en 
voulant   combiner  ses  idées    ,   a 
force  de  vouloir  analyser  ,  il  fait 
tout  évaporer.  Ses  connoissawees 
sont  étendues  >    variées    et  peu 
profondes.    11   accueille   fort  les 
gens  de  lettres....  Dévot  ou  liber- 
tin ,  suivant  les  circonstances  ,  il 
ï^  fit  disgracier  eu  Espagne  ,  en 
proposant  une  maîtresse    à  Phi- 
lippe V.  Il  suivit  ensuite  madame 
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de  Maintenou  à  l'église  ,  et  entre- 
tint  une    fille  d'opéra  ,   au  com- 
mencement de  la  régence,    pour 
être  au  ton  régnant.  Le   désir  de 
plaire  à   tous  les  partis  lui  a  fait 
jouer   des    rôles   embarrassans  , 
souvent  ridicules  ,  et   quelquefois 
humilians.     Citoyen   zélé    quand 
son  intérêt  propre  le  lui  permet  , 
il  s'appliqua  à  rétablir  les  iiuan- 
ces  ,  et  y  scroit  peut-être  parvenu 
si  le  régent  l'eût  laissé  continuer 
ses    opérations.  (Quelque  fortune 
que  INoaiiles  se  fût  procurée  ,  et» 
ne   pouvoit    être   uu   objet   pour 
l'état.  On  auroit  du  inouïs   évité 
la  secousse  d  u  pernicieux  système 
de  Law  ,  etc.  »  De  son  mariage  , 
célébré  eu    1698  avec  Françoise 
d'Aubigné,  fille  unique  du  comte 
d'Aubigné  ,  frère  de  madame  de 
Maintenon ,  il  eut  deux  fils  ,  l'un 
et  l'autre  maréchaux  de  France, 
l'un    sous  le    nom  de   jNoailles, 
et  l'autre  sous  celui   de  Mouch.. 
L'abbé  Mille t  a   publié   ses  Mé- 
moires en  1777  ,   en  6  vol.  iii-12. 
On  les  a  lus  avec  empressement , 
parce    qu'ils    sont  curieux  ,  ins-, 
tructifs   et   sagement    écrits.    La, 
froideur   et  l'uniformité   de  style 
qu'on  a  reprochées  au    rédacteur 
étoient   difficiles  à  éviter  dans  un 
livre  qui  est  une  espèce  de  jour- 
nal ,  et  où  il  faut  sans  cesse  cou- 
per la  narration  par  les  extraits 
des  lettres   de   Louis   XIV  ,     de 
Louis    XV,  de  Philippe  V  ,    du 
duc  d'Orléans  ,   de   madame  de 
Maintenon  ,   de    plusieurs  géné- 
raux, et  de  divers  miuistrej.  lin 
supprimant  ces  lettres  et  les   in- 
flexions   qu'elles   font  naître  ,    la 
diction    auroit  été    plus  intéres- 
sante et  plus  rapide  ;  mais  ou  au- 
roit perdu  du  coté  de  l'instruction, 
ce  qu'on  auroit  gagné  du  côté  de 
l'agrément. 

*    V.  NOAILLES  (Louis  , 
vicomte  de  ) ,  grand-bailli  d'épée 
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et  colonel  des  chasseurs  d'Alsace, 
député  de   Ja  noblesse   du   bail- 
liage de  jNemours  aux  états-géné- 
raux en   1789.  Ce  jeune  homme, 
v.é  avec  de   l'esprit ,  de  la   cha- 
leur ,   de  l'activité  ,  embrassa   le 
parti    de  la  révolution,  et  se  dé- 
clara des  l'ouverture  des  états-gé- 
néraux poiir    la    réunion  des  or- 
dres.   Ce  tilt  lui  qui,   au  i4  juil- 
let 178g  ,  annonça  le  soulèvement 
de  Paris  ,    la  prise  de  la  Bastille  , 
et  la   mort  de   de    Launay.  Dans 
la    nuit   du    4   août  il   provoqua 
le  premier  le  clergé  et  la  noblesse 
à   renoncer  à  leurs  privilèges  ,  et 
donna  le  signal  de  la  suppression 
des    droits    féodaux  ,    en    attri- 
buant les  désordres   des   campa- 
gnes  à  l'attente  trop  long-temps 
trompée  du  soulagement  qu'a  tten- 
doit  le  peuple.   Le  18  septembre 
suivant  il  présenta    un    rappoit 
sur  l'organisation  de  l'armée.  Le 
5  juin  1790   il  fit,    aux  jacobins, 
la  motion  de  défendre  à  tous  les 
membres   de   ce      club    de    por- 
ter des  étoffes  étrangères  ,  ce  qui 
fut  arrêté.    Le  19  du  même  mois 
il  contribua  à    l'aire   décréter   la 
suppression   des  titres  et  qualités 
de  la  noblesse  ,  ainsi   que  la  li- 
vrée.   Dans  le  courant  de   mai  il 
se  battit  au  pistolet  avec  Barnave  ; 
mais,  après  avoir  essuyé  le  feu  de 
ce  dernier  ,  il   tira    en  l'air  ,   et 
on  les  raccommoda.  £11  juillet  il 
fit  un  nouveau  rapport  sur  la  force 
et  l'organisation  de  l'armée  ,   et, 
quelques  jours  après  ,  parla  des 
projets  des  puissances  étrangères, 
des  ittOyens  qu'on    avoit  à    leur 
opposer  ,  et  conclut  que  la  France 
seroit  in\ incible,    si    elle  restoit 
unie.  En    septembre   il   dénonça 
des  manœuvres    pour    agiter   les 
gardes-suisses  ,  et  fit  défendre  k 
toute  association  ou   corporation 
de   correspondre    avec    les   régi- 
mens  français  et  étrangers.  Le  22 
décembre  il  fit  décréter  l'organisa- 
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tîon  delà  gendarmerie  nationale, 
et  fut  élu   président   le  26  février 
1791 .  Le  G  avril  il  parut    à  la  tri- 
bune du  club  des  jacobins  ,  pour 
les   tranquilliser  sur   la  situation 
politique  de  l'Alsace,    où  il  avoit 
été    envoyé.   Le    19   il   accusa   le 
ministre  des  affaires  étrangères  , 
à  l'occasion   des    mouvemens  de 
troupes  des  puissances  voisines  : 
«  A  quoi  servent ,  dit-il,  les  agens, 
les  espions  ,   les  ambassadeurs  , 
si  ce  n'est  pas  pour  savoir  ce  qui 
se  passe  sous  leurs  yeux.  »  Le  28, 
il  vota  l'admission  de  tous  les  ci- 
toyens dans   la  garde  nationale  , 
et  cita  l'exemple  de  la  Hollande  , 
où  la  dernière  classe  de  la  société 
rejetée  de  celte  garde  ,  éloit  deve- 
nue l'instrument   du  despotisme. 
On    le  vit ,  le   29 ,   appuyer  les 
communications     des     militaires 
avec   les  clubs  ,   alin  de  leur  ins- 
pirer l'amour   de  la  constitution. 
Le  5  mai    il  lut  à  l'assemblée   un 
discours  long  et  raisonné  sur  l'é- 
mission des  assignats  de  cinq  li- 
vres. On    ne    peut   refuser   à   de 
Noailles  des  moyens   assez  éten- 
dus. Le  29  du  même  mois  il  fut 
envoyé  à  Colmar  ,    à    la  tête  de 
son  régiment,  pour  y  étouffer  une 
insurrection.  Arrivé  à  Paris  le  len- 
demain de  la  fuite  de  Louis  XVI 
(  21  juin  1791  ) ,  il  prêta  de  suite 
son   serment  de  fidélité  à  la  na- 
tion et  à  l'assemblée.  Le  5  sep- 
tembre   il  parla   long-temps  sur 
la  situation  politique  et  militaire 
de  la   France  ,   prouva  qu'on  ne 
prenoit  pas  assez  de  précautions- 
contre  une  attaque  spontanée,  et 
indiqua    un  plan  pour  assurer  la 
sûreté    de    l'état    et    ramener   la 
confiance  intérieure,  qu'il  désigna 
comme  l'arme  la  plus    sûre  conr 
tre  toute   entreprise  étrangère.  A. 
la   fin   de  la  session   il  se  rendit 
aux  armées,  et  écrivit  de  Sedan, 
en     novembre  ,     une    lettre    sur 
le  relus  que  Louis  XVI  avoit  fait 
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de  sanctionner  le  décret  contre 
les  émigrans.  En  mai  1792  ilcoin- 
manda  la  chaîne  des  ava ut-postes 
du  camp  île  Yalenciennes  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  donner  sa  dé- 
mission et  à  se  retirer  en  pays 
étranger.  Echappé  aux  orages  ré- 
volutionnaires ,  il  reprit  du  ser- 
vice dans  les  troupes  françaises  , 
passa  en  Amérique  en  qualité  de 
général  de  brigade  ,  et  tut  tué  , 
en  i8o5  ,  dans  un  combat  naval 
qu'il  soutint  contre  les  Anglais  , 
lors  de  l'évacuation  de  Saint-Do- 
mingue ,  et  dans  sa  traversée  à, 
Tile  de  Cuba.  Il  donna  dans  cette 
occasion  des  preuves  de  valeur, 
et  lut  pleuré  par  ses  grenadiers  , 
dans  les  bras  desquels  il  expira. 
Madame  de  Noailles  ,  âgée  de  54 
ans  ,  avoit  été  condamnée  à  mort 
le  4  thermidor  an  -2  [i'i  juillet 
I79'+)'  Pai"  ^e  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris,  «  comme  com- 
plice d'uue  conspiration  dans  les 
prisons  du  Luxembourg  ,  où  elle 
étoit  détenue.  » 

f  VI.  NOAILLES  (Louis-Antoine 
dej,  frère  d'Anne-Jules,  dont 
nous  avons  parlé  au  n°  III  ,  né 
le  9.7  mai  ib'5i  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  et  en  remplit  les 
devoirs  avec  un  zèle  si  exem- 
plaire ,  que  sa  mère  ,  femme 
d'une  haute  vertu  ,  n'eut  point 
d'autre  confesseur  que  lui.  Après 
avoir  fait  sa  licence  en  Sorbonne 
avec  distinction,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1676.  Le  roi  le 
nom  ma  à  l'évèché  de  Cahors  en 
1(579.  Il  lut  transféré  a  Chfilons- 
sur-Marne  l'année  d'après  ,  et 
rappela  dans  ces  deux  villes  la 
mémoire  des  éveques  des  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise.  L'arche- 
vêché de  Paris  étant  venu  à  va- 
quer en  1695 ,  Louis  XIV  jeta 
les  yeux  sur  lui  pour  remplir  ce 
sit^e  important.  Noailles  repré- 
senta   au  i'oi  «  qu'il   serait  acca- 
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blé  de  contradictions  dans  la  ca- 
pitale ;    qu'il    auruit   pour    enne- 
mis les  jésuites  ,  dont  il  n'épou- 
seroil  pas  les  passions  ,  et  les  jan- 
sénistes ,   dont  il  combattrait  les 
sentimens.  »  — Voilà  bien  des  en- 
nemis, lui  dit  le  roi  ;   mais  vous 
pouvez  compter   sur    toute  mon 
autorité »   Noailles  ayant  ac- 
cepté, Louis   XIV  dit  aux  courti- 
sans: <t  Si  j'avois  connu  un  homme 
plus  digne  de  cette  place,   l'évo- 
que  de  Châlons  ne    l'auroit   pas 
eue.  »  Le  nouvel  archevêque ,  plus 
indifférent  sur  son  élévation  que 
sur  celle  de  sa  famille,  se  servit 
d'un  tour  à  peu  près  pareil  pour 
obtenir  que   l'abbé  de  Noailles  , 
son  frère  ,  lui  succédât  à  Chàlous. 
«  Sire  ,   dit-il  au  roi,    si  je  cou- 
noissois  un  meilleur  sujet,  je  vous 
le  proposerais.  »  L'archevêque  de 
Paris  ,    comme  il    l'avoit  prévu  , 
perdit  la  tranquillité  dont  il  avoit 
joui   dans    sou    premier    évêché. 
Noailles  avoit  donné  ,   en  i685  , 
n'étant  encore  qu'évêque  de  Chà- 
lous ,   une    approbation    authen- 
tique  aux  Réllexions  morales  du 
P.  Ouesnel  ,  ou  plutôt  il  en  avoit 
continué  l'approbation  ;    car  sou 
prédécesseur  ,    Félix  Vialart ,   l'a- 
voit accordée  pour  sou  diocèse. 
Devenu  archevêque  de  Paris  ,   il 
chargea  plusieurs  docteurs  d'exa- 
miner ce  livre  ;  et  ce  fut   après 
cette  révision  que  parut  l'édition 
de  1699.  Ce  n'est  pas  qu'il  pen- 
sât comme  Quesnel  ;  il  avoit  con 
damné  ,  en  it»9(» ,  le  livre  de  l'ab- 
bé de    Barcos  ,   intitulé    Exposi- 
tion de  la  foi  catholique  touchant 
la  grâce  ;    mais   ayant    approuvé 
d'abord  le  livre  de  l'oratoi  ien  ,  il 
se  crut  engagé  d'honneur  à  le  dé- 
fendre.   Les   ennemis  de  cet  ou- 
vrage lui   parurent  les  siens.  La 
guerre  ne  tarda  pas  a   s'allumer 
entre  lui  et  les  jésuites.  Le  P.  Dou- 
cin  en  donna  le  signal  en    1698. 
Il  publia  le  fameux  problème  4 
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«  Auquel  falloit-il  croire  ,  ou  de 
M.  de  îVoailles  ,  archevêque  de 
Paris  ,  condamnant  l'Exposition 
de  la  foi  ,  ou  de  M.  de  ISioailles, 
éyèque  de  Châlons  ,  approuvant 
les  Réflexions  morales  ?  »  Celle 
méchanceté  ,  attribuée  aux  jésui- 
tes ,  ne  le  disposa  pas  favorable- 
ment pour  eux.  Il  avoit  dit  au 
P;  BourdaLoue  «■  qu  il  vnuloit  tou- 
jours êîre  l'ami  des  jésuites  et  ja- 
mais leur  valet;  et  il  ne  lut  bien- 
têt  i:i  l'un  ni  l'autre.  Dans  l'as- 
semblée de  1700,  à  laquelle  il 
présida  ,  il  lit  condamner  19,7  pro- 
positions tirées  des  difïërens  ca- 
suistes  ,  parmi  lesquels  plusieurs 
étaient  jésuites.  La  pourpre,  dont 
il  fut  honoré  cette  même  année  , 
loin  de  désarmer  l'envie  ,  ne  lit 
que  l'exciter.  Lorsque  le  nouveau 
cardinal  vint  remercier  Louis  XIV, 
qui  lui  avoit  fait  obtenir  cette 
grâce,  ce  prince  lui  dit  :  «  Je  suis 
assuré  s  monsieur  le  cardinal,  que 
j'ai  eu  plus  de  plaisir  a  vous  don- 
ner le  chapeau  que  vous  n'en 
a^ez  eu  à  le  recevoir.  »  Malgré 
Ce  propos  obligeant  ,  ce  prince  ne 
tarda  pas  à  être  indisposé  contre 
lui.  On  proposa  ,  en  1701,  un  pro- 
blème théologique  ,  qu'on  ap- 
pela le  Cas  de  conscience  par 
excellence.  «  Poovoit  -  on  don- 
ner les  sacremens  à  un  homme 
qui  auroit  signé  Je  formulaire  , 
"Ç-ïi  eroyant  dans  le  fond  de  son 
craur  que  le  pape  et  même  l'Eglise 
peuvent.se  tromper  sur  le  lait  ?  » 
«Quarante  docteurs  signèrent  qu'on 
pouvoit  donner  l'absolution  a  cet 
homme.  Le  cardinal  de  JNoailles 
ordonna  qu'on  crût  le  droit  d'une 
foi  divine  ,  et  le  fait  d'une  foi  hu- 
maine. Les  autres  évèqiies  exi- 
gèrent la  foi  divine  pour  le  fait. 
Clément  XI  crut  terminer  la 
querellé  en  donnant  ,  en  iyo5  , 
-la  bulle  yineam  JJomini  ,  par 
laquelle  il  ordonna  de  croire 
le  lai!  ,   sans  expliquer  si   c'étoit 
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d'une  foi  divine  ou  d'une  foi 
humaine.  L'assemblée  du  clergé 
de  la  même  année  reçut  cette 
bulle  ,  mais  avec  la  clause  que 
«  les  évêques  l'acceptoient  par 
voie  de  jugement.  »  Cette  clause, 
suggérée  par  le  cardinal  de  Noail- 
les  ,  indisposa  Clément  XI  contre 
lui.  Cependant  le  cardinal  voulut 
faire  signer  la  bulleaiixreligienses 
de  Port-Royal-des-Champs.  Elles 
signèrent  ,  mais  en  ajoutant  que 
«  c'étoit  sans  déroger  à  ce  qui 
s'étoit  fait  à  leur  égard  à  la  paix 
de  Clément  XL  »  Cette  déclara- 
tion fut  mal  interprétée.  Le  roi 
demanda  mie  bulle  au  pape  pour 
la  suppression  de  ce  monastère  , 
et  en  1709  il  fut  démoli  de  fond 
en  comb  le.  Le  cardinal  de  JVoai  lies, 
qui  avoit  dit  plusieurs  fois  que 
Port-Royal  étoit  le  séjour  de  l'in- 
nocence ,  se  prêta  à  sa  destruc- 
tion ,  parce  qu'il  crut  voir  ensuite 
que  c'étoit  celui  de  l'opiniâtreté. 
L'année  d'auparavant,  1708,  Clé- 
ment XI  avoit  porté  un  décret 
contre  les  Réflexions  morales  ; 
mais  le  parlement  de  Paris  y 
ayant  trouvé  des  nullités,  il  ne 
lut  point  reçu  en  France.  Les 
foudres  lancés  contre  Quesnel  ne 
produisirent  leur  effet  qu'en  17  i!"), 
année  dans  laquelle  la  fameuse 
constitution  £/wg<<7////^v  vit  le  jour. 
Cette  bulle  fut  sollicitée  en  partie 
par  le  P.  Le  Tellier  ,  confesseur 
du  roi.  Ce  jésuite  ,  homme  dur  , 
sombre,  ardent,  vindicatif,  in- 
flexible, éloit  mal  personnelle- 
ment avec:  le  cardinal-archevêque. 
Il  remua  toute  l'Eglise  de  France  , 
et  dressa  des  niaudemens  et  des 
lettres  contre  l'ouvrage  de  Ques- 
nel  ,  que  des  évèques  dévoient 
signer  et  lui  envoyer  avec  un  ca- 
chet volant.  Une  iettre  de  l'abbé 
Bocliart,  neveu  de  l'évêque  de 
Clermont  ,  découvrit  celte  ma- 
nu'ii\  re.  iVoaillcs,  au  désespoir,  en 
demande  justice   au  roi,   au  duc 


rsOAi 

Je  Bourgogne  ,  à  madame  de 
IMaiutenon ,  et  n'est  écouté  de  per- 
sonne. Le  cardinal-archevêque  , 
opprimé  par  un  jésuite  ,  s'en  prit 
a  tous  les  jésuites  :  il  leur  ôta  le 
pouvoir  de  prêcher  et  de  confes- 
ser. Le  Teilier,  dans  les  premiers 
mouvemens  du  ressentiment,  dit, 
à  ce  qu'on  prétend  ,  «  qu'il  fadloit 

3u'il  perdît  sa  place  ,  ou  le  car- 
inal  la  sienne.  >■  Il  n'est  pas  sûr 
qu'il  tint  ce  propos  ;  mais  on  le 
lui  prêta  ,  et  on  peut  juger  par-là 
de  quoi  on  le  croyoit  capable. 
Enfin  la  bulle  Unigenitus  arriva  , 
et  cette  guerre  civile  n'eu  fut  que 
plus  vive-  Une  partie  de  la  nation 
accueillit  d'abord  peu  favorable- 
ment ce  décret.  Une  nombreuse 
assemblée  uVévêques  fut  convo- 
quée à  Paris  ;  les  uns  acceptèrent 
la  bulle  moyennant  quelques  ex- 
plications ;  les  autres  ne  voulurent 
ni  de  la  bulle  ,  ni  des  correctifs. 
Le  cardinal  de  INoailies  se  mil  à 
la  tête  de  ces  derniers  ,  qui  étoient 
au  nombre  de  sept.  Louis  XIV, 
croyant  que  sa  conscience  lobli- 
geoit  à  écouter  son  confesseur 
contre  son  archevêque  ,  défendit 
à  celui-ci  de  paroîîic  à  la  cour  , 
et  renvoya  les  évêques  ses  adhé- 
rens  dans  leurs  diocèses.  Le  cardi- 
nal ,  exilé  de  Versailles  ,  n'eu  eut 
que  plus  de  partisans  a  Paris. 
Beaucoup  de  personnes  de  tous 
les  corps  de  "état  se  joignirent 
à  lui  contre  Borne  et  la  cour  ; 
mais  quoique  la  bulle  n'eût  pas 
d'abord  la  pluralité  des  suîl'rages, 
elle  fut  enfin  enregistrer-  par  la 
Sorbonne  et  par  le  parlement. 
La  quatre-vingt-onzième  propo- 
sition condamnée  paro-issoit  si 
vraie  aux  magistrats,  que  la  pro- 
position contraire  auroit  été  , 
selon  eux  ,  une  hérésie  politique 
dans  tous  les  goinernemens.  «  La 
crainte  d'une  excommunication 
injuste  ne  doit  pas  nous  empê- 
cher, tli^uil    Que.inel  ,    de  faire 
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notre  devoir.  »  Le  parlement 
pensoit  que  si  cette  maxime  étoit 
fausse  ,  aucun  souverain  ne  se- 
roit  en  sûreté  contre  un  sujet 
superstitieux.  Cependant  il  enre- 
gistra la  bulle  ,  mais  avec  des 
modifications.  Les  ennemis  du 
cardinal  triomphoient.  On  pré- 
tend que  le  confesseur  du  roi 
proposa  de  donner  une  décla- 
ration par  laquelle  «  tout  évêque 
qui  n  auroit  pas  reçu  la  bulle 
purement  et  simplement  seroit 
tenu  d'y  souscrire  ,  ou  poursuivi 
à  la  requête  du  procureur  -  gé- 
néral. »  Mais  ,  après  la  mort  de 
Louis  XIV,  en  17 iS,  tout  changea 
de  face.  Le  duc  d'Orléans  ,  ré- 
gent du  royaume  ,  exila  Le  Teilier , 
et  mit  le  cardinal  de  Npàilles  à 
la  tête  du  conseil  de  conscience. 
Ce  prélat  étant  bien  accueilli  k 
la  courda  régent,  tous  lés  évêques 
opposés  à  la  bulle  appelèrent  et. 
réappelèrent  à  un  futur  concile.. 
INoailies  appela  aussi  en  1717  ; 
mais  il  ne  \ouloit  point  d'éclat  . 
et  son  appel  fut  imprimé  malgré 
lui.  Le  régent  détestoit  ces  que- 
relles ;  il  ordonna  le  siieuee  aux 
deux  partis.  Cette  foi  du  silence  , 
toujours  recommandée  et  tou- 
jours violée  ,  ne  fut  obsersée  par 
aucun.  La  cour  de  ITi-ar.ce  et  la 
cour  de  Rome  se  consumaient 
inutilement  en  négociations  , 
lorsque  le  système  êtes  finances 
calma  les  esprits  ,  et  tourna  leur 
activité  vers  les  espérances  que 
la  fortune  donnort.  La\v  fit  ,  lui 
seul  ,  ce  que  tant  d'évê.pic.s  ,  ni 
Louis XIV  ,ni  le  pape,  n'avoieut 
pu  faire.  Ces  momeos  favorable* 
furent  employés  à  réunir  l'Eglise 
delYance.  Le  cardinal-archevêque 
se  prêta  à  tout;  il  rétracta  sou 
appel  ,  et  son  mandement  de  ré- 
tractation fut  affiché  le  >.\  août 
1720.  Cette  réunion  du  clergé  de 
France  fut  principalomcn  l'ou- 
vrage du  nouvel  arches êque   de 
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Cambrai ,  du  Bois  .  fils  d'un  apo- 
thicaire ,  depuis  cardinal  et  pre- 
mier ministre.  JNoailles  accepta 
purement  et  simplement  la  cons- 
titution par  un  mandement  du 
itr  octobre  1728.  Il  mourut  le  4 
mai  de  l'année  suivante.  Ses  cha- 
rités étoient  immenses  ;  ses  meu- 
bles vendus  et  toutes  les  dépenses 
payées  ,  il  ne  laissa  pas  plus  de 
5oo  livres.  Ses  ennemis  ne  purent 
refuser  de  voir  en  lui  les  meil- 
leures intentions.  Il  aimoit  le  bien 
et  le  faisoit.  Ecriture  sainte  , 
Pères  de  l'Eglise  ,  Tradition  , 
Théologie  positive  ,  Théologie 
morale  ,  il  savoit  tout  ce  qu'un 
évêque  doit  savoir.  Il  éloit  doux 
et  agréable  dans  la  société  ,  bril- 
lant même  dans  la  conversation  , 
sensible  à  l'amitié  ,  plein  de  can- 
deur et  de  franchisé.  Ses  adver- 
saires crurent  voir  en  lui  un  mé- 
lange de  grandeur  et  de  toiblcssc , 
de  courage  et  d'irrésolution  ;  et  il 
faudroit  en  juger  ainsi ,  s'il  éloil 
vrai  qu'il  existât  deux  actes  de 
sa  main  ,  datés  de  17^8  et  1729  , 
où  il  protesta  contre  toute  ac- 
ceptation arrachée  à  sa  vieillesse. 
Le  chancelier  d'Aguesseau  le 
représente  dans  ses  Mémoires 
comme  un  homme  accoutumé  à 
se  battre  en  fuvant,  et  (pi 'il  a  plus 
fait  dans  sa  vie  de  belles  retraites 
que  de  belles  défenses.  Plein  de 
bonne  foi  ,  il  soutenoil  des  gens 
qu'on  accusoit  d'en  manquer.  Il 
iavorisoil  les  jansénistes  ,  sans 
l'être  lui-même.  L'idée  seule  de 
faction  le  révolioit:  il  aimoit  la 
paix  ,  et  il  auroit  voulu  la  donner 
a  l'Eglise.  ITn  évèque  ,  en  lui  tai- 
sant uîie  visite  ,  lui  dit:  «  Je  viens 
me  ranger  à  votre  parti.  —  Je  ne 
suis,  répondit  l'archevêque  ,  cho- 
qué du  terme  ,  d'aucun  antre  par- 
ti que  de  celui  de  Jésus-Christ.  » 
Malgré  ces  dispositions,  son  épis- 
ropat  lut  continuellement  agité. 
Moulant  par  un  méchant  escalier 
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1  pour   aller   voir   une   réparation 
qu'on  avoil  faite  au  haut  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame  ,  «  Jamais  ,• 
dit-il,    on  n'a   lait  passer  arche- 
vêque  par  d'aussi   mau\ais  che- 
min que  moi.  »    Son  administra- 
I  tion  prouve  très-bien  que  ,   pour 
j  gouvernera  la  satisfaction  de  tout 
i  le   inonde  ,   il  ne  suii'il  pas  d'être 
i  vertueux.    On   lui  dut  en   partie 
j  rétablissement  de  la  maison  des 
|  prêltes   de  St.-Franco:s-de-Sales. 
J  (  Vovcz  Witasse.  )  Gaslon-Jean- 
|  Baptiste-Louis  m  Noailles  ,  son 
!  frère  ,  qui   lui   succéda  dans    l'é- 
I  vêche    de    Chàlons    ,      a*  oit    les 
mêmes  sentunens  que  lui  ,  et  y 
étoil  plus  attaché,   il  mourut  en 
1721»,  à  5:>.  ans.  Les  deux  Itères 
se  ressembloient  pour  les  vertus 
eMes  lumières.  Nous  ajouterona 
que   l'évoque    de    Chàions   avoit 
moins  de    douceur  que   l'arche- 
vêque de  Paris,    et  qu'il  étoit  ar- 
dent et  entier  dans  tout  ce  qu'il 
vouloit,    sur-tout    s'il   crovoit  Je 
vouloir  pour  le  bien    de  l'Eglise 
ou  de  son  diocèse. 

*  NOBILT  (  César  )  ,  né  d'une 
famille  illustre  de  Lucques  ,  vi- 
voit  dans  le  16e  siècle.  On  a  de 
lui  ,  Oraîio  habita  in  pubhco 
consistorio  ad  Ctèmentem  VLII , 
P.  M.  pro  obedientid  reip.  Lu- 
ceusis  ,  Bonne  ,  iCyàj  ,  in  -  4°. 
Deux  religieux  de  cette  famille  , 
et  de  lu  congrégation  de  la  Mère 
de  Dieu  ,  se  sont  distingués  dans 
ce  siècle  par  leurs  vertus  et  leur 
science  ,  savoir  ,  le  P.  Yincent- 
IVIarie  Noiuli  ,  qui  a  publié  Opè- 
re predicabili  ,  coiilenenti  le- 
zioni  sacra  e  mornli  sopra  la 
divina  scriltura  ,  1780  ,  4  vo'- 
in-4°  ;  et  le  P.  Dominique  -  Marie 
Nosili  dont  on  a  des  Sermons  et 
des  Panégyriques  ,  1768  ,  in-4°. 
Un  autre  jVobili  (Hyacinthe)  , 
Romain,  del'ordre  des  prêcheurs, 
a  donné  un  ouvrage  curieux  ,  in- 
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tUulë  //  vagabondo,  owero  Sfer- 
za  de'  birbanti  e  vagabo/idi  : 
opéra  nuova  ,  nella  quale  si  sto- 
prono  le  fraudi ,  malizie  ,  ed  in- 
ganni  di  coloro  ,  che  vanno  gi- 
raiulo  il  mondo  aile  spese  altriii , 
e  vi  si  raccontano  molli  casi  in 
diversi  luoghi  e  tempi  successi  ; 
Venise  et  Macerata ,  1647,  1,1_8°- 

NOBILIUS.  Voyez  Flamimus, 
m  II. 

t  NOBLE  (  Euslachele), 
écuyer  ,  sieur  de  Ténéhère  ,  né  à 
Trojes  en  1 643  5  dune  famille 
distinguée  ,  procureur  -  général 
du  parlement  de  Metz  ,  jouissoit 
d'une  réputation  brillante  et 
d'une  fortune  assez  considérable, 
lorsqu'il  fut  accusé  d'avoir  fait  à 
son  profit  de  faux  actes.  Mis 
en  prison  au  Châtetet  ,  et  con- 
damné a  faite  amende  honorable 
et  à  un  bannissement  de  neuf 
ans  ,  Le  Noble  appela  de  celte 
seutence  qui  n'étoitque  trop  juste, 
et  fut  transféré  à  la  Conciergerie. 
Gabrielle  Perreau  ,  connue  sous 
le  nom  de  la  belle  épicière  ;  étoit 
alors  eu  cette  prison  ,  où  son  mari 
Pavoil  fait  mettre  pour  son  incon- 
duite. Le  Noble  la  connut,  l'ai- 
ma ,  et  se  chargea  d'être  son  avo- 
cat. Cette  femme  ne  fut  pas  in 
sensible  :  une  figure  prévenante.  , 
beaucoup  d'esprit  ,  une  imagina- 
tion vive  ,  une  facilité  ex trêrrié  de 
parler  et  d'écrire  ,  tout  en  lui  au- 
nonçoit  l'homme  aimable.  Cet 
amour  mutuel  eut  des  suites  :  la 
belle  épicière  demanda  à  être  en- 
fermée dans  un  couvent ,  pour  y 
accoucher  secrètement  entre  les 
mains  d'une  sage-femme  que  Le 
Noble  y  lit  entrer  comme  pen- 
sionnaire. Le  fruit  de  ses  désor- 
dres parut  bientôt  au  jour,  et  elle 
fut  transférée  dans  un  autre  cou- 
vent, d'où  elle  trouva  le  moyen 
de  se  sauver.   Le  Noble  s'évada 
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aussi  quelque  temps  après  de 
la  Conciergerie,  en  avril  1690  , 
pour  rejoindre  sa  maîtresse.  Ils 
vécurent  ensemble  quelque  temps; 
mais  ils  changeoient  souvent  de 
quartier  et  de  nom  ,  de  peur  de 
surprise.  Pendant  cMte  vie  errante 
elle  accoucha  de  nouveau.  Le 
Noble  ,  repris  et  mis  en  prison  , 
fut  jugé  comme  faussaire  le 
24  mars  1698,  et  condamné  de 
rechef  à  faire  une  amende  honora- 
ble dans  la  ehambre  du  Châtelet, 
et  à  un  bannissement  de  9  ans. 
Sa  maîtresse  fut  jugée  au  mois  de 
mai  suivant  ,  et  par  l'arrêt  Le 
Noble  fut  chargé  de  trois  enfans 
déclarés  bâtards.  Maigre  ce  nou- 
vel incident  ,  il  obtint  la  permis- 
sion de  revenir  en  France  ,  à  con- 
dition de  ne  point  exercer  de 
charge  de  judicature.  Ses  malheurs 
ne  l'avoient  point  corrigé.  Il  fut 
dissipateur  et  déréglé  toute  sa 
vie  ,  qu'il  termina  dans  la  misère 
à  Paris,  le  i5  janvier  1711.  Il 
fallut  que  la  charité  de  la  paroisse 
Saint  -  Se  vérin  fît  enterrer  cet 
homme  qui  avoit  fait  gagner  plus 
de  cent  mille  écus  à  ses  impri- 
meurs. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  recueillis  en  19 
volumes  in-15.  On  peut  les  di- 
viser en  5  classes;  dans  la  ire 
nous  placerons  les  ouvrages  sé- 
rieux, dans  la  •?.'  les  ouvrages 
romanesques  ,et  dansla  troisième 
les  ouvrages  poétiques.  On  a 
de  lui  ,  dans  le  premier  genre  , 
I.  U Histoire  de  rétablissement 
de  la  republique  de  Hollande  ; 
c'est  un  extrait,  fait  avec  trop  de 
précipitation  ,  de  l'Histoire  de 
Grotius  ,  en  x  vol  in- ri  ,  Paris  t 
1689  et  1690.  Cet  ouvrage,  peu 
favorable  aux  Hollandais  ,  fut 
proscrit  dans  les  états  de  la  répu- 
blique ,  quoique  l'auteur  eût  dit 
la  vérité  ,  ou  plutôt  parce  qu'il 
l'avoit  dite.  II.  Relation  de  l'état 
de   Gènes  }  Paris,   it)8Ô5  in- 1-2  ; 
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ouvrage  superficiel.  III.  Traité 
de  la  monnoie  de  Metz,  in- 12. 
L'auteur  j  donne  un  tarif  de  sa 
réduction  avec  celle  de  France. 

IV.  Dissertation  chronologique 
de  l'année  de  la  naissance  de  Jé- 
sus-Christ ,  Paris  ,    169J  ,    in- 12. 

V.  Le  bouclier  de  la  France  ,  ou 
les  Sentimens  de  Gerson  et  des 
eanonistes  touchant  les  différens 
des  papes  et  des  rois  de  France  , 
Cologne  ,  1G91  ,  in-12.  Cet  ou- 
vrage a  aussi  paru  sous  le  titre  de 
l'Esprit  de  Gerson  ,  Londres  , 
17 10,  in-12.  VI.  Une  Traduction 
des  Psaumes  ,  en  prose  eten  vers, 
avec  des  réflexions  et  le  texte  latin 
h.  côté  ,  ce  qui  forme  un  volume 
in-8°,  à  trois  colonnes.  VIL  En- 
tretiens politiques  sur  les  affaires 
du  temps  :  ouvrage  périodique  , 
plein  de  saillies  heureuses  et  de 
plaisanteries  basses  ,  qtu  eut  le 
plus  grand  succès  dans  sa  nais- 
sance. On  a  de  lui  dans  le  se- 
cond genre  ,  I.  Histoire  secrète 
de  la  conjuration  des  Pazzi  con- 
tre les  Médicis.  IL  La  fausse 
comtesse  d'Isambert.  III.  Mi- 
Ivrd  Courtenay.  IV.  Epicarls. 
\  .  Ildegerte  ,  reine  de  JSorwège, 
Paris,  1694,  in-i-2.  VI.  Zuli/na. 
Vil.  Mémoires  du  chevalier  Bal- 
Ihazar.  Vlll.  Aventures  provin- 
ciales. IX.  Les  promenades.  X. 
Nouvelles  africaines.  XL  Le  Ga- 
ge touché.  XII.  L'Ecole  du  monde, 
production  qui  renferme  beau- 
coup de  bonne  morale  ,  mais 
écrit  avec  la  légèreté  propre  à  un 
ouvrage  frivole.  XI II.  L'Histoire 
du  detiownienl  de  Mahomet  If^. 
Dans  ces  différens  ouvrages  moi- 
tié romanesques  et  moitié  his- 
toriques ,  on  trouve  de  loin  en 
loin  quelques  morceaux  inléres- 
sans  ,  mais  le  total  n'eu  vaut  rien 
ordinairement.  Le  style  ,  presque 
toujours  facile  et  abondant,  man- 
que de  précision  ,  de  pureté  , 
a'cléuswce  cl  de  délicatesse.   On 
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aperçoit  cependant  à  travers  ces 
défauts  de  l'esprit ,  da  l'eu  et  des 
connoissances  variées.  On  a  de 
lui  ,  dans  le  troisième  genre  , 
I.  Des  Traductions  rampantes  , 
en  vers  ,  des  satires  de  Perse,  et 
de  quelques  odes  d'Horace.  IL 
Des  Contes  et  des  Fables  ,  en  2 
vol.  in -12.  Dans  cet  ouvrage, 
plusieurs  fois  réimprimé ,  et  qui 
ne  le  mérile  guère,  il  règne 
une  prolixité  froide,  un  ton  fa- 
milièrement bas ,  un  style  lan- 
guissant. Les  moralités  n'y  sont 
pas  rendues  avec  finesse  ,  et 
les  images  y  sont  mal  choisies. 
Ces  fables  eurent  pourtant  quel- 
que vogue  dans  le  temps  ,  parce 
qu'elles  étoient  relatives  aux-évé- 
nemens  qui  faisoient  la  matière 
de  ses  pasquinades.  III.  Des  Co- 
médies et  Tragédies  qu'on  ne 
joue  plus  ;  le  bon  comique  y  do- 
mine moins  que  la  gravelure.  IV. 
Des  Epures  ,  des  Stances  et  des- 
Sonnets  ,  qui  ne  sout  guère  au- 
dessus  du  médiocre.  Le  Noble 
a  encore  traduit  les  curieux  Voya- 
ges de  Gemelli  Carreri  ,  Paris  , 
1727,  171g-  i77<> >  6  volumes 
in- 12. 

IL  NOBLE  (  Pierre  le  ) ,  subs- 
titut du  procureur  -  général  du 
parlement  de  Rouen  ,  mort  en 
1720,  a  donné  un  Recueil  de 
plaidoyers  sur  des  sujets  utiles  ou 
curieux. 

*  NOBLEVILLE  ,  surnommé 
Y  Ami  des  pauvres  ,  né  à  Orléans 
le  2D  décembre  1701  ,  cl  mort  sur 
la  fin  du  18e  siècle,  après  a\oir 
étudié  les  mathématiques  sous 
Clairaut ,  s'appliqua  à  la  chimie  , 
à  la  botanique  ,  à  l'anaîomir  et 
sur-tout  a  la  médecine  ,  qu'il  pra- 
tiqua avec  autant  de  taleus  que 
de  distinction.  «  Que  mes  eou- 
frères,  disoit-il,  se  chargent,  du 
traitement    des    personnes   opu- 
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lentes  ,  jc  me  dévoue  entièrement 
à  celles  nui  sont  dans  l'indigence. 
On  me  laissera  ,  j'espère  ,  cette 
part  que  je  me  suis  faite.  »  Ce 
netoit  point  assez  pour  Noble- 
ville  d'a\oir  des  malades  à  traiter, 
tous  les  siens  étoient  à  nourrir. 
La  misère  étoit  quelquefois  leur 
plus  grand  mal.  Le  plaisir  qu'il 
éprouvoit  à  les  obliger  pendant 
sa  vie  lui  fit  naître  le  projet  de 
leur  être  encore  utile  même  quand 
il  ne  seroit  plus.  Une  maison  gran- 
de et  commode  fut  achetée  à  leur 
f>rofit,et,  en  la  donnant  au  col- 
ége  de  la  faculté  de  médecine,  il 
mit  pour  condition  expresse  que, 
si  ce  collège  cessoit  ou  négligeoit 
les  consultations  gratuites  ,  la 
maison  appartiendroit  ,  dès  ce 
moment  ,  à  l'hôpital  général  de 
la  ville.  Cette  clause  courageuse 
prouve  qu'il  tenoit  inoins  a  sa 
compagnie  qu'à  l'humanité.  Nom- 
mé administrateur  àlllôtel-dieu, 
il  remplit  cette  place  avec  autant 
de  sagesse  que  de  désintéresse- 
ment. Son  économie  n'y  fut  pas 
le  fruit  de  l'activité  la  plus  éclai- 
rée. On  a  de  lui  ,  Manuel  des 
dames  de  la  charité ,  dans  le- 
quel il  donne  quelques  lumières 
à  ce  sexe  compatissant  ,  dans 
l'exercice  de  leurs  nobles  fonc- 
tions auprès  des  pauvres  et  des 
malades- 

*  NOBODY  (  C....)  ,  né  dans 
les  environs  de  Beauvais  en  1766, 
jeune  poète  a  qui  la  funeste  ha- 
bitude de  l'opium  (il  perdre  , 
en  moins  de  deux  ans  ,  la  santé, 
l'imagination  ,  la-  mémoire  et  le 
goût  du  travail  ,  -et  qui  finit  par 
se  tuer  lui-même  d'un  coup  de 
pistolet  le  1 1  juin  1787,  à  Paris  , 
où  il  demeuroit  depuis  1770. 
La  seule  de  ses  productions  à  la- 

3uelle  il  ait  mis  la  dernière  main, 
ans  le  peu  d'intervalles  lucides 
cpie  lui  îaissoit  le  dépérissement 
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progressif  de  ses  organes  ,  *  st 
une  bagatelle  erotique  ,  intitulée 
La  messe  de  Guide  ,  Paris  ,  an 
2  de  la  république  (  1793  )  ,  in-^4 
de  55  p. 

*  NOCÉRA  (  Joseph  )  ,  né  à 
Messine  en  i645,  reçu  docteur 
en  philosophie  et  en  médecine 
l'an  1664-  Son  mérite  ne  tar- 
da pas  à  se  faire  connoître.  Don 
François  Benavidès  ,  vice-roi  de 
Sicile  ,  le  nomma  assesseur  du 
conseil  de  santé  ,  et  la  ville  de 
Messine  le  choisit  pour  son  pre- 
mier médecin.  lie  duc  d'Uzéda  , 
qui  succéda  à  Benavidès  ,  ht  No- 
cera  médecin  d'un  régiment  es- 
pagnol ,  et  de  l'hôpital  royal.  On 
a  de  ce  savant  un  ouvrage  sur  l.i 
saignée  ,  en  réponse  à  celui  de 
La  Scala  ,  ennemi  déclaré  de  Sa 
phléhotomie;  il  est  intitulé;  Opus 
medico  -  phfsicum  cûntèmptatî- 
vum  ,  in  quo  variœ  medicantium 
sectœ  cire  a  phlebotomiam  elphar- 
maciam  disculiuntur ,  syslema  de 
jfebribus  ,  Ttondùm  clarè  tliviit- 
galunujiizia  Demoiriti  etEpicu- 
ri  dogmata  novis  rutionibiis  et 
expeiimentis  propngnalur,  Mes- 
same,  1695  ,  in-8°. 

NOCÉTI  (Charles),  jémiîe, 
né  à  Pontre-Moii  ,  enseigna  la 
théologie  au  collège  romain  ,  fut 
donné  pour  coisdjuîeur  au  père 
Turano  ,  pénitencier  de  Saint- 
Pierre  ,  et  l'un  des  examinateurs 
des  éxêques.  U  mourut  à  Rome 
en  1739.  On  a  de  lui  Veritas 
vindicaia  ,  en  1  vol.  C'est  une 
critique  de  la  Theologia  chris- 
ln,:,!t  du  P.  Concilia  ,  qui  fit 
beaucoup  de  bre.it.  Noceti  étoit 
bon  poète  ,  comme  on  le\oit  par 
ses  hglo'gties  et  par  les  Poèmes 
sur  l'arc- en-ciel  et  l'aurore  bo- 
réale. 

*NOCÉTO  (Jean-Bernard  )  , 
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Hé  à  Messine  en  i635  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Florence  ,  prélat 
domestique  du  pape  Clément  XI, 
a  publié  des  Poésies  ,  des  Ser- 
mons ,  des  Discours  académiques 
et  d'autres  ouvrages;  il  est  encore 
auteur  d'une  espèce  de  Dithy- 
rambe en  l'honneur  de  saint  Phi- 
lippe de  Néri ,  qui  fut  imprimé  à 
Rome  en  ijo3  ,  avec  un  grand 
luxe  typographique. 

*  NQCITUS  ou  tfociTO  (  Gé- 
rard )  ,  apothicaire  s  cilien  ,  né 
à  Sacca  ,  florissoit  vers  la  (in  du 
i5c  siècle  et  au  commencement 
du  16'.  Il  se  distingua  par  la  con- 
tioissance  des  plantes  et  la  compo- 
sition des  médicamens.  Paschal, 
dans  sa  Bibliothèque  médicinale, 
parle  de  Nocitus  avec  éloge ,  et 
Sylvio  Boccone  cite  de  lui  un 
ouvrage  estimé  sur  le  temps  pro- 
pre à  cueillir  les  plantes.  Ou  a 
encore  de  cet  auteur  Expos itio 
super  libro  simplicium  medicina- 
runi  noviter  compilata,  Neapoli , 
ijii  ,  in  -  4°  »  avec  son  Lucida- 
rium  medicinœ.  C  est  l'ouvrage 
dont  parle  Boccoue. 

NODI1VUS  ,  NoditÎs  ou  Nodu- 
tus  (  Mythol.  )  ,  dieu  qui  prési- 
doit  aux  moissons  lorsqu'elles  ger- 
inoient,  et  que  les  nœuds  se  lor- 
moieut  aux  chaumes. 

f  NODOT  (  François  )  ,  auteur 
connu  par  des  Jragtnens  de  Pé- 
trone ,  qu'il  prétendit  avoir  trou- 
vés à  Belgrade  en  1688,  et  qu'il 
publia  à  Paris  en  i6q4<  Les  sa- 
vans  se  sont  partagés  sur  l'au- 
thenticité de  ces  fragmeus  ,  dans 
lesauels  on  trouve  des  expres- 
sions cp'.e  ni  Cicéron ,  ni  Vir- 
gile ,  ni  Horace  n'ont  jamais  em- 
ployées. Kodot  donna  en  1700 
la  Contre-critique  de  Pétrone  , 
pour  répondre  à  ses  critiques.  On 
lui  doit  encore  le    Munitionnaire 
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des  armées  ,  l'Histoire  de  Meluy 
sine  ,  imprimée  à  Paris  en  1698 
et  en  1700,  in-12.  Roman  ancien 
qu'il  relit  d'après  Jean  d'Arras.  II 
refit  aussi  Y  Histoire  de  Geoffroy 
à  la  Grand-dent,  imité  du  roman 
de  Melusine  ,  et  qui  parut  a  l'iris 
en  1700  ,  in-i2.  t'oyez  Pétrone  , 
11°  IL 

f  I.  NOÊ,  fils  de  Lamech, 
né  l'an  2978  avant  J.  C  ,  fut 
juste,  et  trouva  grâce  devaut  le 
Seigneur, qui,  vojant  la  malice  des 
hommes,  dit  l'Ecriture ,  résolut  de 
faire  périr  par  un  déluge  tout  ce 
qui  respiroit  sur  la  terre.  Dieu  or- 
donna donc  à  Noé  de  bâtir  une 
arche  pour  se  sauver  du  déluge , 
lui  et  toute  sa  famille  ,  avec  dus 
bêtes  et  des  oiseaux  de'  toute  es- 
pèce ,  mâles  et  femelles.  Il  mar- 
qua lui-même  la  forme  ,  les  me- 
sures et  les  proportions  de  ce 
grand  vaisseau  :  il  devoit  être  de 
la  ligure  d'un  coffre  ,  long  de  3oô 
coudées  ,  large  de  5o,  et  haut  ds 
3o  ,  enduit  de  bitume  ,  et  dis- 
trihué  en  trois  étages  ,  août 
chacun  devoit  avoir  plusieurs  lo- 
ges. Le  premier  pour  les  animaux 
à  quatre  pieds  ,  le  second  pour 
les  provisions  ,  et  le  troisième 
pour  les  oiseaux  et  la  famille  de 
l\oé.  Il  y  avoit  une  porte  au  pre- 
mier étage ,  et  une  grands  fe- 
nêtre au  troisième  ,  outre  plu- 
sieurs petites  pourdonner  du  jour 
à  tous  les  étages.  Quelques-uns 
en  mettent  quatre  ,  dont  le  plus 
bas  étoit  destiné  a  recevoir  les 
immondices  de  l'arche.  Dans 
chacun  de  ces  étages  il  y  avoit 
dilférens  compartimens ,  séparés 
par  des  cloisons  pour  les  diffé- 
rentes espèces  d'animaux,  et  poul- 
ies provisions  nécessaires.  De 
toutes  les  descriptions  qui  ont 
été  faites  de  l'arche  ,  celle  de 
Le  Pelletier  paroît  la  plus  com- 
mode  et  la  plus  vraisemblable. 
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Il  fuit  voir  que  l'arche,  disposât! 
dans  son  système  ,  pourvoit  con- 
tenir à  l'aise  tous  les  hommes  , 
animaux  et  oiseaux  qui  dévoient 
y  être  renfermes,  a\ec  les  pro- 
visions nécessaires  pour  les  nour- 
rir pendant  un  an  ,  et  que  les 
personnes  qui  étoient  dans  l'arche 
pouvoient  en  avoir  so.n  chaque 
jour.  Noé  crut  à  la  parole  de 
Dieu  ,  et  exécuta  tout  ce  qu'il 
avoit  commandé.  Après  qu'il  eut 
fait  porter  dans  l'arche  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  la  vie 
des  hommes  et  des  animaux  ,  sept 
jours  avant  le  déluge  ,  Dieu  lin 
ordonna  d'v entrer  avec  sa  femme, 
ses  trois  fils  et  leurs  femmes  ,  et 
des  animaux  de  toute  espèce.  Il 
étoit  alors  âgé  de  600  ans.  Le  jour 
de  la  vengeance  étoit  venu  ,  la  mer 
se  déborda  de  tous  côtés  ,  et  il 
tomba  une  pluie  horrible  pendant 
4.0  jours  et  quarante  nuits.  Toute  la 
terre  lut  inondée,  et  tout  périt, 
excepté  ce  qui  étoit  daus  l'arche. 
Après  que  les  eaux  eurent  cou- 
vert la  race  de  la  terre  pendant 
i5o  jours,  Dieu  fit  souffler  un  grand 
vent ,  qui  commença  à  faire  dimi- 
nuer les  eaux.  Sept  mois  après  le 
commencement  du  déluge  ,  l'ar- 
che se  reposa  sur  les  montagnes 
iPArménie  ou  le  mont  Ararath  , 
près  la  ville  d'Erivan.  Le  dixième 
jour  du  dixième  mois  ,  les  som- 
mets des  montagnes  se  décou- 
vrirent, et  4»  jours  s'étant  passés 
depuis  que  l'on  eut  commencé  à 
les  apercevoir,  Noé  ouvrit  la 
fenêtre  de  l'arche  ,  et  lâcha  un 
corbeau  qui  ne  rentra  plus.  Il 
envoya  ensuite  la  colombe  ,  qui 
n'ayant  pu  trouver  où.  poser  le 
pied  ,  revint  dans  l'arche  :  sept 
jours  après  il  la  renvoya  de  nou- 
veau., et  elle  revint ,  portant  daus 
«ou  bec  un  rameau  d'olivier  dont 
les  feuilles  étoieit  toutes  vertes. 
Noé  sortit  de  l'arche  un  an  après 
^u'ily  fut  entré.  Son  premier  soin 
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fiitde  dresser  un  autel  au  Seigneur, 
et  de  lui  offrir  en  holocauste 
un  de  tous  les  animaux  purs  qui 
étoient  dans  l'arche.  Dieu  lit  une 
alliance  éternelle  avec  lui ,  et  vou- 
lut que  l'arc-en-ciel  en  lût  comme 
le  signe.  Cette  grande  catastro- 
phe du  globe  ,  décrite  dans  la 
Bible  ,  s'est  conservée  dans  lesou- 
venir  de  toutes  les  nations.  «  Point 
de  vérité  historique  ,  dit  un  criti- 
que moderne, mieux  prouvée  que 
celle  du  déluge.  Bérose  le  Chal- 
déeu  nousparlede  l'archequi  s'ar- 
rêta vers  la  fin  du  déluge  sur  une 
montagne  d'Arménie.  Nicolas  de 
Damas  ,  dans  le  96e  livre  de  ses 
histoires  ,  dit  qu'au  temps  du  dé- 
luge ,  il  y  eut  un  homme  qui  , 
arrivant  avec  une  arche  ou  un 
vaisseau  sur  une  haute  montagne 
d'Arménie ,  échappa  à  ce  fléau 
universel ,  et  que  les  restes  de 
cette  arche  se  sont  long  -  temps 
conservés  sur  cette  montagne. 
Abydène,  auteur  d'une  Histoire 
des  Chaldéens  et  des  Assyriens  , 
donne  à  ce  déluge  quantité  de 
détails  semblables  à  ceux  qu'on 
trouve  dans  Moyse.  Qu'on  lise  le 
Traité  de  Lucien  sur  la  déesse 
Syrienne  ,  on  y  verra  toutes  les 
circonstances  de  ce  terrible  évé- 
nement aussi  clairement  et  aussi 
énergiquemenl  exposées  quedans 
le  livre  de  la  Genèse  ;  ce  qui  ne 
peut  être  que  l'effet  de  la  tradition 
générale  établie  alors  chez  les 
Orientaux.  On  verra  les  mêmes 
choses  daus  le  premier  livre  des 
Métamorphoses  d'Ovide.  Yar- 
ron  parle  du  temps  qui  s'écoula 
depuis  Adam  jusqu'au  déluge  , 
ab  homittum  priiicipio  ad  cata- 
clismum.  Les  Chinois disentqu'uti 
certain  Puen-Cuus  échappa  seul 
avec  sa  famille  du  déluge  uni- 
versel. Jean  de  Laét  et  Lescarbot 
rapportent  la  tradition  constante 
du  déluge  parmi  les  Indiens  de 
l'Amérique.   Boulanger  convient 
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que  la  plupart  des  usages  de  l'an- 
tiquité' sont  autant  de  monumens 
de  la  révolution  arri\  ée  sur  notre 
p lobe  par  le  déluge.  Les  divers 
déluges,  dont  les  historiens  et 
iesmythologistesont  lait  mention, 
ce  sont  dans  le  fait  cjne  celui  de 
Noé,  défiguré  par  des  traits  qui 
n'empêchent  pas  qu'on  ne  le  re- 
connoisse  très  -  distinctement.  » 
Après  le  déluge  ,  Noé  cultiva  la 
terre,  et  planta  la  vigne.  Elleéloit 
cjrmue  avant  ce  temps-là  ;  mais 
il  l'ut  le  premier  qui  la  planta  avec 
ordre,  et  qui  découvrit  l'usage 
qu'on  pouvoit  faire  du  raisin  en 
exprimant  sa  liqueur.  Ayant  donc 
fait  du  vin,  il  en  but,  et  comme 
il  n'en  avoit  point  encore  éprouvé 
lit  force,  il  s'enivra  .  et  s'endor- 
mit dans  sa  tente.  Cbam  son  fils  , 
l'avant  trouvé  découvert  d'une 
manière  indécente  ,  s'en  moqua 
et  en  donna  avis  à  ses  frères  , 
qui  ,  marchant  en  arrière,  cou- 
vrirent d'un  manteau  la  nudité 
de  leur  père.  Noé  ,  à  son  réveil , 
apprenant  ce  qui  s'étoit  passé  , 
maudit  Chanaan  ,  hls  de  Chain  , 
dont  les  descendais  furent  dans 
la  suite  exterminés  par  les  Israé- 
lites ,  et  bénit  Sem  et  Japhet.  Ce 
saint  homme  \écut  encore  35o 
ans  depuis  le  déluge  ,  et  mourut 
à  l'âge  de  g5o  ,  l'an  20-29  avant 
J.  C.  Quelques  commentateurs 
ont  cru  que  Tarc-en-ciel  ne  pa- 
roîssoit  point  avant  le  déluge  , 
parce  que  le  texte  sacré  nous 
apprend  que  Dieu  l'établit  pour 
être  un  signe  que  le  déluge  u'i- 
nonderoit  plus.  D'autres  assu- 
rent que  l'arc-en-ciel  étant  un 
météore  naturel  ,  il  avoit.  paru 
dansies  premiers  siècles  (I41  mon- 
de; mais  qu'après  le  déluge  il 
commença  d'être  un  signe  sui- 
vant l'ordre   de    Dieu  ,   ce   qu'il 

n'étoit    pas   auparavant On 

demande  si  IN'oé  eut  des  enihus 
après  lie  déluge  ,   ou  s'il  n'y   eut 
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que  Sem  ,  Chain  et  Japhet  qui 
multiplièrent  le  genre  humain. 
Dieu  ayant  béni  Noé  ,  et  lui 
ayant  commandé  de  croîlre  et  de 
multiplier,  il  n'est  pas  croyable 
que  ce  patriarche  n'ait  pas  con- 
tribué à  repeupler  la  terre  ,  pen- 
dant les  55o  ans  qu'd  vécut  de- 
puis. Cajétan  semble  être  de  ce 
sentiment  ;  mais  Pérérius  et  d'au- 
tres soutiennent  le  contraire , 
parce  que  l'Ecriture  ne  parle  qiu2 
de  Sem  ,  de  Cham  et  de  Japhet. 
lies  rabbins  rapportent  h  ce  sujet 
une  fable  ,  semblable  à  celle  de 
Cœlus  et  de  Saturne.  Ils  disent 
que  Cbam  employa  un  secret 
magique  pour  rendre  son  père 
impuissant  tandis  qu'il  dormoit. 
Les  Chaldéens  donnent  à  Noé  un 
(ils  ,  nommé  Junithum  ;  mais  ce 
Junithu m  étoit  un  petit -fils  de 
Noé  ,  et  non  pas  son  fils.  On  a 
donné  le  nom  de  Noachides  aux 
descendans  de  Noé  ,  et  les  pré- 
ceptes des  Noachides  son:  crux 
que  les  juifs  disent  avoir  été  don- 
nés à  Noé  et  à  ses  enjans  ,  les- 
quels ne  renferment  que  le  droit 
naturel ,  et  sont  d'une  pratique 
indispensable  pour  tous  les  hom- 
mes. Ces  préceptes  sout  au  nombre 
de  sept.  Le  premier  défend  l'ido- 
lâtrie ;  le  second  ordonne  de  bénir 
le  nom  de  Dieu  ;  le  troisième  dé- 
fend l'homicide  ;  le  quatrième 
condamne  l'adultère  et  l'inceste; 
le  cinquième  défend  le  larcin  ;  le 
sixième  commande  de  rendre  la 
justice  et  d'y  obéir  ;  le  septième 
défend  de  manger  la  chair  qui 
aura  été  coupée  d'un  animal  qui 
étoit  encore  en  vie. 

t  IL  NOÉ  (Marc-Antoine  de), 
d'une  famille  ancienne  de  Gas- 
cogne, né  dans  le  diocèse  de 
La  lAochelle  en  1724.  D'abord 
grand-vicaire  de  l'archevêque  de 
nouen  ,  il  fut  nommé  évoque  de 
Lescar  en  i;65,  at  se  fit  ainwr 
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de  s?s  diocésains  par  sa  bienfai- 
sance et  sa  popularité.  Après  le 
concordat  il  passa  au  siège  de 
Troves,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  1S01.  Noé  possédoit  l'hébreu 
et  le  grec  ,  et  il  a  laissé  des  ouvra- 
ges estimés,  tels  qu'un  Discours 
sur  une  bénédiction  de  drapeaux, 
une  Lettre  sur  une  épizootie  ,  un 
aulre  Discours  sur  l'état  futur  de 
l'Eglise  ,  où  l'on  trouve  de  l'élo- 
quence ,  des  idées  fortement  con- 
çues ,  et  une  sorte  de  prédiction 
de  tout  ce  qui  devoit  arriver  au 
clergé  dix  ans  après. 

*  NOËL  (François)  ,  jésuite 
missionnaire  ,  a  recueilli  et  tra- 
duit du  chinois  en  latin  les  livres 
classiques  de  l'empire  de  la  Chine, 
sous  le  titre  de  Sinensis  iruperii 
libri  classici  VI  .  è  sinico  idio- 
mate  in  latinum  versi  ,  Pragie , 
1711  ,  in-4°.  Ils  ont  été  traduits 
du  latin  en  français  par  l'abbé 
Pluquet ,  précédés  d'observations 
du  traducteur  français  sur  l'ori- 
gine ,  la  nature  et  les  effets  de 
la  philosophie  morale  et  poli- 
tique de  cet  empire  ,  Paris  ,  1784 
et  1786,  7  vol.  in-18.  On  ajoute 
quelquefois  ces  7  volumes  à  la 
collection  des  moralistes. 

NOÉMA  ,  fille  de  Lamech  et 
de  Sella  sa  seconde  femme  , 
passa  pour  avoir  inventé  la  ma- 
nière de  filer  la  laine  et  de  faire 
la  toile.  Quelques-uns  ont  cru 
qu'elle  avoit  épousé  Noé  ,  et  d'au- 
tres qu'elle  étoit  la  même  que  la 
Minerve  des  Grecs,  nommé  aussi 
Nemanoun.   • 

NOÉMI  ,  femme  d'Elimélech, 
de  la  tribu  de  Benjamin  ,  ayant 
été  obligée  de  suivre  son  mari 
dans  le  pays  de  Moabites ,  ly 
perdit  ,  et  maria  ses  deux  fils 
Chélion  et  Mahalon  ,  à  Orpha 
et  a  Rnth ,  filles  moabites.  Ces 
deux  jeunes   époux  étant  morts 
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sans  laisser  d'enlans  ,  Noémi  ré- 
solut de  retourner  dans  la  Judée. 
Ruth  ne  voulut  point  la  quitter, 
et  elles  arrivèrent  ensemble  à 
Bethléhem ,  dans  le  temps  que 
l'on  commencoit  à  couper  les 
orges.  Ruth  alla  glaner  dans  le 
champ  de  Booz  ,  homme  fort 
riche,  et  le  proche  parent  d'Eli- 
mélech ,  qui  l'invita  à  suivre  ses 
moissonneurs  et  à  manger  avec 
eux.  Ruth  deretour  à  la  maison, 
ayant  appris  à  Noémi  ce  qui 
s'étoit  passé  ,  celle-ci  l'avertit 
que  Booz  étoit  son  proche  parent, 
et  elle  lui  donna  un  expédient 
pour  le  déterminer  à  l'épouser. 
Ruth  suivit  le  conseil  de  sa  belle- 
mère  ,  et  parvint  à  se  marier  avec 
Booz,  dont  elle  eut  un  fils  nom- 
mé Obed  ;  qui  fut  un  des  ancêtres 
de  J.  C.  Voyez  Rcth.  Florian  a 
fait  sur  ce  sujet  une  espèce  d'E- 
glogue  sainte ,  qui  respire  une 
douce  sensibilité.  C'est  peut-être 
un  des  meilleurs  morceaux  de 
poésie  de  cet  auteur. 

*  NOERGARD,  auditeur  gé- 
néral du  département  de  la  ma- 
rine ,  un  des  plus  habiles  juris- 
consultes de  Danemarck,  et  pro- 
fesseur de  droit  à  l'université  de 
Copenhague  ,  mort  dans  cetie 
ville  le  iû  février  1804,  a  donné, 
Système  du  droit  danois ,  qui 
sert  depuis  long-temps  de  guide 
à  ceux  qui  entrent  dans  cette 
carrière. 

f  NOET,  Noetus  ,  hérésiar- 
que du  5e  siècle  ,  maître  de  Sa- 
bellius,  enseigna  que  J.  C.  n'é- 
toit  pas  différent  du  Père  ;  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  seule  personne 
en  Dieu ,  qui  preuoit  tantôt  le 
nom  de  Père ,  tantôt  celui  de 
Fils  ,  qui  s'étoit  incarné  ,  qui 
étoit  né  de  la  Vierge,  et  a\oit 
souffert  sur  la  croix.  Ayant  été 
cité  devant  les  prêtres  ,  il  désa- 
voua d'abord   ses  opinions.  Il  ne 
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changea  cependant  pas  d'avis  ,   et 
ayant    trouvé   le  moyen  de  faire  i 
adopter  son  système  à  une  dou-  j 
z.iine  de  personnes  ,  il  le  professa  j 
hautement  ,    et    se    fit    chef    de  I 
secte  ;  il   prit  le  nom  de  Moyse  , 
et  donna  le  nom    d'Aaron  à  son  , 
c  infrère.   Ses   sectateurs    s'appe- 
lèrent   noétiens.    Leurs    hérésies 
étaient  les  mêmes  que  celles  de 
Praxéas  et  de  Sabellius. 

I.  NOGARET.  Voyez  Valette. 

II.  NOGARET  (Guillaume 
de  )  ,  chargé  par  Philippe-le-Bel , 
d'aller  signifier  au  pape  Boni- 
face  VI11  l'appel  au  futur  con- 
cile des  bulles  dont  le  roi  se 
piaiguoit,  s'acquitta  de  sa  com- 
mission avec  beaucoup  de  du- 
relé  (  Voyez  Boniface,  n°  X  )  ,  et 
revint  en  France  où  il  obtint  les 
sceaux  en  1Ô07,  et  la  place  de 
chancelier  l'année  suivante.  Il 
sollicita  l'absolution  pour  les  vio- 
lences qu'il  avoit  laissé  commet- 
tre contre  le  pape  :  il  no  l'obtint 
qu'à  condition  de  passer  en 
la  Terre-sainte,  et  de  n'en  pas 
revenir.  Il  mourut  en  i3i5  ,  avant 
de  partir.  Sa  postérité  huit  à  son 
petit-iils. 

*  I.  NOGARI  (  Paris  )  ,  peintre 
romain  ,  pratiqua  aussi  la  mi- 
niature. Les  papesGrégoire  XIII, 
Sixte  V,  et  Clément  VIII,  em- 
ployèrent ses  talens  à  décorer  et 
embellir  les  loges  ,  les  salles  ,  la 
galerie  du  Vatican  ,  Saint-Jean 
de  Latran,  et  d'autres  églises  de 
Rome.  Sur  la  fin  de  ses  jours 
il  ne  s'adonna  plus  qu'à  la  minia- 
ture et  à  la  gravure  au  burm. 
Ge  peintre  mourut  à  Rome  à 
l'âge  de  65  ans. 

*  II.  NOGARI  (Joseph)  ,  pein- 
tre et  graveur,  élève  de  Bales- 
tru  ,  né  en  i(3<jq  ,  mort  en  1760  , 
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à  Venise.  Ne  se  sentant  pas  les 
dispositions  nécessaires  pour 
réussir  dans  la  peinture  de  l'his- 
toire ,  il  se  borna  à  celle  des 
tètes  de  caractère.  Ses  ouvrages, 
d'un  dessin  juste  et  d'une  cou- 
leur brillante  ,  ont  été  très-re- 
cherchés ,  et  se  trouvent  dans 
différons  cabinets  de  l'Europe. 
Peiroleri  en  a  gravé  un  grand 
nombre.  Nogari  faisoit  aussi  le 
portrait. 

f  I.  NOGAROLA  (Isotta)  , 
fillç  savante  de  Vérone  ,  possé- 
doif  les  langues  ,  la  philosophie  , 
la  théologie  ,  et  même  les  Pères 
de  l'Eglise.  Le  cardinal  Bessa- 
non  lit  exprès  le  voyage  de  Vé- 
rone pour  s'entretenir  avec  elle. 
Isotta  étoit  en  relation  avec  la 
plupart  des  savans  de  son  temps. 
Ses  lettres  les  charmoient  ,  par 
la  profondeur  du  savoir  et  par 
les  grâces  du  style.  Elle  mourut 
en  1468  ,  à  58  ans,  laissant  un 
Dialogue  sur  la  question  ,  Qui 
d'Adam  ou  d'ZÎVe  avoit  péché  le 
plus  grièvement  en  mangeant  du 
fruit  défendu?  Elle  prit  le  parti 
de  la  femme,  contre  Louis  Fos- 
caro  qui  défendit  vivement  le 
premier  homme. 

f  II,  NOGAROLA  (Louis), 
Véronais  ,  de  la  famille  de  la  pré- 
cédente s'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  ses  Traductions  de 
plusieurs  livres  grecs  en  latin. 
Il  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente,  eut  des  emplois  honora- 
bles dans  sa  patrie  ,  et  mourut 
à  Vérone  en  i55i}  ,  âgé  d'environ 
5o  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages. 

fNOGAROLE  (les) ,  cinq  da- 
mes de  Vérone,  d'une  famille  illus- 
tre ,  qui  se  distinguèrent  par  leur 
esprit  dans  le  i(5"  siècle.  Antoi- 
nette, célèbre  par  son  savoir  et  s'a 
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beauté,  épousa  Salvatico  Bona- 
cole  ,  seigneur  de  Mantoue.  — 
Angèle  ,  fille  de  la  précédente, 
belle  et  vertueuse  ,  s'étant  li- 
vrée à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte, 
mit  en  i>ers  l'explication  des  mys- 
tères et  les  prophéties.  —  Isotta 
savoil  les  langues  et  la  philoso- 
phie ,  prononça  diverses  haran- 
gues au  concile  de  Mantoue  ,  et 
devant  les  papes  Nicolas  V  et 
Pie  II.  La  bibliothèque  de  M.  de 
Thou  possédoit  un  recueil  de  566 
lettres  en  manuscrit  de  cette  sa- 
vantH  ,  sui»  divers  sujets.  (  Voyez 
son  article.  )  —  Geneviève  et 
La ure  ,  ses  sœurs  ,  suivirent  ses 
traces  dans  la  littérature.  Elles 
épousèrent  des  sénateurs  véni- 
tiens. 

*  NOGHERA  (Jean-Baptiste)  , 
né  à  Berbeno  dans  la  Valteline 
eu  1719,  entra  dans  l'ordre  des 
jésuites  en  ij33  ,  et  s'y  fit  une 
grande  réputation  par  ses  talens 
et  sou  érudition.  Après  avoir 
professé  l'éloquence  à  Milan  ,  à 
Vienne  et  dans  d'autres  villes  , 
il  fut  employé  par  son  ordre  à 
écrire  contre  ceux  qui  provo- 
quoient  sa  destruction.  Ses  ou- 
vrages en  ce  genre  ont  le  mérite 
de  réunir  à  une  saine  logique  les 
grands  mouvemens  d'une  élo- 
quence aussi  vive  que  touchante. 
Les  efforts  qu'il  fit  pour  justifier 
son  ordre  furent  inutiles  ;  on 
lui  enjoiguit  de  ne  plus  écrire. 
Affligé  de  se  voir  réduit  au 
silence  ,  il  se  retira  dans  sa  pa- 
trie en  1782 ,  et  y  mourut  en 
1784  ,  âgé  de  65  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  ,  Î.Sulla 
itifallibilità  ciel  papa  nel  ma- 
gistero  dogmatico ,  Bassano,  1776. 
II.  De  Causis  eloquentiœ ,  ibi- 
dem ,  1786.  III.  Ragionamenti 
su  i  nuovi  sistemi  e  metodo  d'in- 
segnare  le  belle  lettere  ,  ibidem  , 
T.  XII. 
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1787.  Tous  ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  et  imprimés  en  17  vol. 
in-8°  ,  Bassano  ,    1790. 

•f  NOIN VILLE  (  Jacques-Ber- 
nard Durey  de),  président  ho- 
noraire au  grand-eonsed,  membre 
de  l'académie  des  inscriptions  , 
mort  le  19  juillet  1768.  il  se 
rendit  recommandabîe  dans  cette 
compagnie  par  son  caractère,  s>on 
savoir  ,  et  sw-1out  pnr  un  prix  d» 
4oo  fr.  qu'il  fonda  en  17^5.  On 
a  de  lui,  I.  Dissertation  sur  les 
bibliothèques  ,  avec  une  table  al- 
phabétique ,  tant  d?s  ouvrages 
publiés  sous  le  titre  de  Biblio- 
thèque ,  que  des  Catalogues  im- 
primés de  plusieurs  cabinets  de 
France  et  des  pays  étrangers ,  Pa- 
ris ,  1758  ,  in  -  1*2.  Cette  dis- 
sertation se  trouve  souvent  à 
la  suite  de  celle  intitulée  Table 
alphabétique  des  Dictionnaires  en 
toutes  sortes  de  largues  et  sur 
toutes  sortes  de  sciences  et  d'arts, 
Paris,  1758  ,  in-12.  Ces  deux 
dissertations,  qui  manquoient  de- 
puis long-temps  et  qui  étoientfort 
incomplètes ,  vont  bien tôtparoître 
en  un  fort  volume  in-8°.  Le  nou- 
vel éditeur  n'a  rien  négligé  pour 
rendre  aussi  exacte  qu'il  étoit  pos- 
sible cette  dernière  table  des  dic- 
tionnaires. IL  Abnanach  nou- 
veau pour  l'année  1768  ,  avec  une 
dissertation  sur  les  cale/uiriers  , 
les  almanachs  ,  etc. ,  Paris ,  1762, 
in-16.  III.  Histoire  du  thédtra 
de  l'Opéra  en  France  ,  depuis  ré- 
tablissement de  l'académie  royale 
de  musique  jusqu'à  présent ,  Pa- 
ris ,  1750  ,  iu-8° ,  réimprimée  en 
17D7,  en  1  vol.  in-8°. 


I.  NOIR  (le  prince). 
Edouard  ,  u°  X. 


Voyez 


f  IL  NOIR  (  Jean  le  ) ,  fameux 
chanoine  et  théologal  de  Séez  , 
fils   d'un  conseiller  au  présidiaj 
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d'Alençori  ,  prêcha  à  Paris  et  en 
province  avec  réputation.  Son 
zèle  inconsidéré  le  brouilla  avec 
sou  é\êque,  qui  avoit  donné  un 
mandement  pour  la  publication 
du  formulai  vv.  Le  Noir  l'accusa  dg 
plusieurs  erfturs  dans  des  écrits 
puijSics.  U 'dénonça  un  Catéchisme 
publié  dans  le  diecèse  par  le  sieur 
Enquessen  ,  sous  ce  titre  :  Le 
Chiétien  champêtre.  On  y  lisoit 
«  qu'il  y  avoit  quatre  personnes 
divines  qui  dévoient  être  l'objet 
de  la  dévotion  des  fidèles  ;  sa- 
voir ,  Jésus-Christ,  saint  Joseph  , 
sainte  Anne  ,  et  saint  Joachim... 
Que  notre  Srigneur  étoit  dans  le 
saint  sacreia<  nt  de  l'autel ,  com- 
me un  poulet  dans  la  coque  d'un 
oeuf.  »  Le  îeliis  que  fit  l'évêque 
de  Séez  de  faire  droit  sur  sa 
dénonciation:  porta  le  théologal 
à  accuser  juridiquement  ce  pré- 
lat de  favoriser  les  erreurs.  Il 
présenta  sa  lequète  au  roi  ,  et  lui 
dénonça  plusieurs  propositions 
qu'il  crbyojiï  hérétiques.  Le  Noir 
publia  a  ce  sujet  des  écrits  où  il 
l'rauthissoit  toutes  les  bornes  de 
la  modération  à  l'égard  de  son 
ëvêque  et  ;i  l'égard  de  son  métro- 
politain; E'  te  autres  principes  ,  il 
avant  oit  céàii-'ci  :  «  Dès  qu'un 
évêque  est  ctmpabie  de  quelque 
crime ,  il  est  déchu  de  l'épisco- 
pat ,  quoiqu'il  ne  soit  ni  jugé  ,  ni 
condamné  ini  déposé  canonique- 
meut.  On  nomma  des  commis- 
saires pour  le  juger,  et  sur  la  re- 
présentation de  ses  libelles  ,  il 
int  condamné,  le  if±  avril  1684, 
à  faire  amende  honorable  devant 
Fégluc  métropolitaine  de  Paris, 
t:t  aux  galères  à  perpétuité.  Quel- 
ques jours  après  ce  jugement  on 
fit  couriimnie  Complainte  latine , 
dans  laquelle  on  disoil  «  Qu"il 
étoil  uoiràe  nom  ,  mais  blanc  par 
ses  vertus  et  son  caractère.  »  Ce- 
pendant In  peine  des  galères  ayant 
été  commuée  ,    il  fut   conduit  à  | 
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Saint-Malo ,  puis  dans  les  pri- 
sons de  Brest  ,  et  enfin  dans 
celles  de  Nantes  ,  où  il  mourut 
le  22  avril  1692.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  écrits  d'un 
style  vif  et  singulier,  mais  rem- 
plis d'injures  et  d'emportement. 
Les  principaux  sont ,  I.  Recueil 
de  ses  Requêtes  et  Factions  ,  in- 
folio. On  y  trouve  une  éroquence 
impétueuse  ,  et  une  connoissance 
du  droit  peu  commune;  IL  Tra- 
duction de  l'Echelle  du  cloître. 
Ouvrage  attribué  à  saint  Hcr- 
nard.  Il  la  dédia  à  ses  sœurs, 
religieuses  de  la  congrégation 
de  Notre-Dame  d'\leuçon.  III. 
Les  avantages  de  l'Eglise  sur  les 
calvinistes  ,  Paris  ,  1870  ,  in  -  8°. 
IV.  Les  nouvelles  lumières  poli- 
tiques sur  le  gouvernement  de 
l'Église  ,  ou  rÉvangile  nouveau 
du  cardinal  Pallavicini ,  révélé 
par  lui  dans  sou  Histoire  du 
concile  de  Trente,  Amsterdam, 
1676,  in-12  ;  écrit  qui  lit  s'up- 
primer  la  traduction  française 
qu'on  préparoit  de  l'Histoire  de 
Pallavicini.  V.  L'hérésie  de  lu 
domination  épiscopide  que  l'on 
établit  en  France,  in-12.  VI. 
L'évéque  de  cour  oppose  A  l'evè- 
que  apostolique ,  Cologne,  16S2  , 
2  vol.  in-12.  VIL  Protestation 
contre  les  assemblées  du  clergé 
de  168 1  ,  iu-4°  ;  et  plusieurs  au- 
tres,  tant  imprimés  que  manus- 
crits, dont  le  plus  curieux  est  en 
écrit  contre  le  Catéchisme  de 
Séez. 

NOLASQTJE.    Voyez   Pierre, 
n»  IL 

'  f  NQLDÎUS  (  Christian  )  ,  né  à 
liovbia  eu  Scanie  l'an  1626  , 
nommé  en  i65o  recteur  du  col- 
lège de  Lands.:roon,  chargé  qu'il 
remplit  pendant  quatre  ans  , 
voyagea  ensuîfte  en  Allemagne, 
eu  Hollande,  en  Angleterre  ,  en 
France,   et  retourna  dans  su  pa- 
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trie  en  16J7.  Trois  ans  après  il 
obtint  la  place  de  gouverneur  des 
enfans  du  seigneur  de  Gerstorfï" , 
grand-maître  de  la  cour  de  Dane- 
marck.  11  devint,  en  1664  ,  minis- 
tre et  professeur  de  théologie  à 
Copei  u  ignte  ,  où  il  mourut  1e  22 
roui  1 6ï5o.  Noldîus  ,  savant  labo- 
rieux, a  donné  plusieurs  ouvrages  ; 
les  principaux  sont/,  I.  Concor- 
■dantiœpaikîculârumhebrœo-chai- 
daicantm',  ouvrage  estimé  ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle 
d  lène  ,  en  17*4  ,  in~4°.  iï.  His- 
loria  Iduniœa  ,  seu  De  vititetges-i 
tis  Herodiun  diatribe  lïl.  Sacra- 
rum  historiarum  et  antiquitatum 
synopsis.  IV.  Logica  V.  Une 
nouvelle  Edition  de  1  historien  Jo- 
sephe  ,  elc.   Noldîus  est    un   des 

firemiers  qui  oui  soutenu  «.  que 
es  diables  ne  peuvent  faire  au- 
cun miracle  pour  introduire  ou 
autoriser  le  vice.» 

*  NOLFI  (Vicenzio),  né  a 
Fano  vers  1617,  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages  qui  annoncent  une 
tête  bien  organisée  et  remplie  de 
la  lecture  des  bons  poètes  de  l'an- 
tiquité. Il  se  distingua  par  dif- 
férentes Canzoni  ,  et  par  i\n 
grand  opéra  ,  //  Bellerojante  , 
imprimé  à  Venise  en  1642,  et  re- 
présenté trois  ans  après;  On  lui 
doit  encore  ,  I.  Romilda  ,  tragé- 
die, Venise,  1 645.  11.  Un  Poème 
sacre  sur JNotre-Uame  de  Loretle, 
en  dix  chants  ,  que  la  mort  l'em- 
pêcha d'achever. 

f  T.  NOUN  (Denys)  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  quitta  le  bar- 
reau pour  s'appliquer  à  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte.  On  a  de  lui, 
] .  Lettre  de  N.  Indes  ,  théologien 
de  Salamanque  ,  où  l  on  propose 
la  manière  de  corriger  la  version 
grecque  des  Septante  ,  avec  des 
écldircissemens  sur  quelques  dif- 
ficultés ,    Paris,     1708,     in- 12. 
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II.  Deux  Dissertations  ,  l'une 
sur  les  Bibles  Irançajises  jusqu'à 
fan  lôii  jet  l'autre  sur  l'éclair- 
cissement du  phénomène  litté- 
raire ,  et  lettre  critique  de  la  Dis- 
sertation anonyme  et  des  lettres 
de  Richard  Simon  touchant  les 
antiquités  des  Chaidéens  et  des 
Egyptiens  ,  in-12.  Nolin  mourut 
en  1710.  Sa  bibliothèque,  bien 
composée,  fût,  après  sa  mort, 
!::  p  irtage  des  pauvres  de  sa 
paroisse  ,  dont  il  avoil  été  le 
bienfaiteur  durant  sa  vie. 

IL  NOLIN  (Jean-Baptiste), 
géograjpHe  de  Paris  ,  mort  le 
premier  juillet  1762  ,  âgé  de  76 
ans  ,  travailloit  a\ec  applica- 
tion ,  et  donuoit  de  \n  netlelé  el  de 
la  grâce  k  ses  cartes.  On  estime, 
pour  leur  exactitude,  celles  sur- 
tout qui  portent  le  nom  du  sieur 
Tillemond,  c'est-à-dire  de  M.  du 
Trélage. 

t  NOLLET  (Jean  -  Antoine  )  , 
diacre  ,  licencié  en  théologie;  , 
maître  de  physique  et  d'histoire 
naturelle  des  ent'âns  de  France, 
professeur  royal  de  physique  au 
collège  deNavarre,  meinDre  de 
l'académie  des  sciences  de  "a  ris, 
de  la  société  royale  de  Londres  , 
de  l'institut  de  Bologne  ,  de  l'a 
câdémie  des  sciences  d'Erfort  ; 
naquit  à  Pimbré  ,  diocèse  de 
Noyon  ,  le  17  novembre  1700  , 
de  parens  honnêtes  ,  mais  peu 
accommodés  des  biens  de  la  ior- 
tune.  Au  défaut  des  richesses  , 
ils  voulurent  assurer  à  leur  fils 
l'avantage  d'un'-  bonne  éducation. 
Ils  le  mirent  an  collège  de  C'er- 
mont  en  Beauvoisis ,  ensuite  k 
Beauvais  pour  y  achever  ses  hu- 
manités. Les  succès  qu'il  eut  dans 
ses  classes  ,  les  déterminèrent  à 
l'envoyer  à  Paris  pour  y  faire  sa 
philosophie.  IL  le  déstinoient  d  is- 
iors   à  l'état  ecclésiastique   :  des 
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mœurs  pures  et  sévères  ,  beau- 
coup d'application  au  travail  , 
leur  parurent  des  preuves  suffi- 
santes de  vocation.  Le  jeune  Nol- 
let  obéit  sans  répugnance  à  la  vo- 
lonté de  ses  païens.  Le  goût  qu'il 
a  voit  annoncé  pour  la  physique  , 
dès  qu'il  avoit  été  capable  de 
montrer  quelque  inclination  ,  n'é- 
toit  pas  devenu  sa  passion  domi- 
nante. Il  le  sacrifia  à  l'étude  de 
la  théologie  scolastique ,  et  s'y 
livra  tout  entier  pendant  son  cours 
de  licence  en  1728.  A  peine  eut- 
il  reçu  le  diaconat  ,  qu'il  sollicita 
et  obtint  une  dispense  pour  prê- 
cher. Ce  nouveau  genre  d'occu- 
pation ne  put  cependant  lui  faire 
perdre  entièrement  de  vue  les 
premiers  objets  de  ses  études.  In- 
sensiblement le  partage  de  son 
temps  se  fit,  même  sans  qu'il 
s'en  aperçût  ,  d'une  manière  plus 
égale.  L'amour  des  sciences  lem- 

Ï>orta  ,  et  dès  ce  moment  il  se 
ivra  à  l'étude  de  la  physique 
avec  une  ardeur  que  l'espèce  de 
privation  dans  laquelle  il  vivoit 
depuis  si  long-temps  avoit  encore 
augmentée.  11  lut  reçu  de  la  so- 
ciété des  arts  établie  à  Paris 
sous  la  protection  du  comte  de 
Clermont.  En  1740  il  travailla 
conjointement  avec  Réaumur  et 
Dufay  ,  de  l'académie  des  scien- 
ces. En  1754  il  fit  un  voyage  à 
Londres  avec  Dufay  ,  Duhamel 
et  Jussieu.  Son  mérite  le  fit  rece- 
voir de  la  société  royale  ,  sans 
qu'il  eût  brigué  cet  honneur. 
Deux  ans  après  il  passa  en  Hol- 
lande ,  où  il  se  lia  étroitement 
avec  Desaguliers  ,  s'Gravesande 
et  Musschenbroëck.  De  retour  à 
Paris  ,  il  reprit  le  cours  de  phy- 
sique expérimentale  qu'il  avoit 
ouvert  en  1735  ,  et  qu'il  a  conti- 
nué jusqu'en  1760.  Ce  sont  ces 
cours  de  physique  qui  ont  fait 
naître  l'idée  des  cours  particu- 
liers en  d'autres  genres  ,  tels  que. 
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ceux  de  chimie  ,  d'anatomie  , 
d'histoire  naturelle  ,  etc.  En 
1708  le  comte  de  Maurepas  fit 
agréer  au  cardinal  de  Fleury  ré- 
tablissement d'une  chaire  publi- 
que de  physique  expérimental* 
à  Paris  ,  dont  l'abbé  INoi'.et  fut 
nommé  le  premier  professeur. 
Au  commencement  ,de  1739  il 
fut  reçu  à  l'académie  royale  des 
sciences  ,  et  au  mois  d'avril  sui- 
vant ,  le  roi  de  Sardaigne  ,  vou- 
lant établir  une  chaire  de  physi- 
que à  Turin  ,  appela  l'abbé  Nollet 
dans  ses  états.  De  là  il  fit  un  voyage 
en  Italie.  En  1744  i'  eut  1  honneur 
d'être  appelé  à  Versailles ,  pour 
donner  au  dauphin  des  leçons  d« 

fdtysique  expérimentale  auxquel- 
es  le  roi  et  la  famille  royale  as- 
sistèrent souvent  ;  son  auguste 
élève  eût  désiré  qu'il  songeât  un 
peu  plus  à  sa  fortune.  Il  l'enga- 
gea d'aller  faire  sa  cour  à  un 
homme  en  place  ,  dont  la  pro- 
tection pouvoit  lui  éti-e  utile. 
L'abbé  Nollet  lui  fit  une  visite  , 
et  lui  présenta  ses  ouvrages.  Le 
protecteur  dit  froidement ,  en  j 
jetant  les  yeux  «qu'il  ne  lisoitpas 
ces  sortes  d'ouvrages.  —  Mon- 
sieur ,  lui  répondit  l'abbé  Nollet , 
voulez-vous  permettre  que  je  les 
laisse  dans  votre  antichambre  i* 
11  s'y  trouvera  peut-être  des  gens 
d'esprit  qui  les  liront  avec  plai- 
sir.... »  Au  mois  d'avril  1749  il  fut 
envoyé  en  Italie,  pour  faire  des 
observations.  L'abbé  Nollet  parut 
à  Turin  ,  à  Venise  ,  à  Bologne  , 
comme  le  député  des  physiciens 
du  reste  de  l'Europe.  Les  mer- 
veilles de  l'électricité  ne  furent 
pas  le  seul  objet  de  ses  recher- 
ches pendant  le  peu  de  séjour 
qu'il  fit  en  Italie  ;  toutes  les  par- 
ties de  la  physique  ,  les  arts  , 
l'agriculture  ,  etc. ,  furent  égale- 
ment de  son  ressort.  A  son  retour 
f»ar  Turin  ,  le  roi  de  Sardaigne 
ui  lit  offrir  l'ordre  de  Sainl-Mau- 
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roce  ,  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
accepter  sans  la  permission  de 
sou  maître.  En  i^55  le  roi  éta- 
blit une  chaire  de  physique  ex- 
Sérimentale  au  collège  royal  de 
avarre ,  et  en  nomma  professeur 
l'abbé  Nollet.  En  1767  il  ol)tint 
du  roi  le  brevet  de  maître  de 
physique  et  d'histoire  naturelle 
des  eufans  de  France.  Au  mois 
d'août  de  la  même  année  il  lut 
nommé  professeur  de  physique 
expérimentale  à  l'école  des  élèves 
de  l'artillerie  ,  établie  alors  à  La 
Fere.  Au  mois  de  novembre  sui- 
vant il  fut  reçu  pensionnaire  de 
l'académie  royale  des  sciences. 
M.  de  Cremilïe  ,  directeur  géné- 
ral  de  l'artillerie  et  du  génie  , 
a\ant  fait  établir  à  Mézières  ,  en 
1761  ,  un  cours  de  physique  ex- 
périmentale ,  l'abbé  Nollet  en  lut 
nommé  professeur.  Ce  célèbre  et 
laborieux  physicien  ,  quia  rendu 
à  la  physique  les  services  les  plus 
importaus ,  par  les  vues  nouvelles 
dont  il  a  enrichi  cette  science,  et 
particulièrement  l'électricité  , 
mourut  à  Paris  le  23  avril  1770. 
Ses  ouvrages  sont  ,  I.  Plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  ceux  de 
1  académie  des  sciences  ;  on  en 
distingue  un  sur  Y  Ouïe  des  pois- 
sons ,  qui  est  très-estimé.  II.  Le- 
çons de  physique  expérimentale  , 
6  vol.  in- 12  :  livre  bien  fait,  et 
aussi  agréable  qu'utile.  C  est  à 
tort  qu'on  regarde  l'abbé  Nollet 
comme  le  père  de  la  physique 
expérimentale  en  France  :  011  ne 
doit  pas  ravir  cet  honneur  àPierre 
Pohmère ,  qui ,  le  premier,  fit  des 
expériences  publiques  à  Paris. 
L'abbé  Nollet  ,  doué  d'une  élo- 
cution  plus  facile  que  son  prédé- 
cesseur ,  a  su  donner  à  ses  dé- 
monstrations plus  de  charme  et 
d'intérêt,  et  il  a  fait  faire  de  grands 
progrès  à  la  science.  III.  Recueil 
de  lettres  sur  l'électricité ,  trois 
vol.  in-12,   ij55.  IV.  Essai  sur 
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r électricité  des  corps ,  un  vol. 
in-12.  V.  Recherches  sur  les  cau- 
ses particulières  des  phénomènes 
électriques ,  un  vol.  in-12.  VI. 
\JArt  des  expériences,  5  vol. in-12, 
avec  figures  ,  1770.  (  fiy.MoRW, 
n°  IX  ,  et  Boyle  ,  n°  IV.  ) 

*  NOLLIKINS  (Joseph-Fran- 
çois )  ,  peintre  d'Anvers  ,  élève  de 
Tillemans  ,  vint  s'établir  dans  sa 
jeunesse  en  Angleterre.  Il  avoit 
beaucoup  étudié  les  ouvrages  de 
YY  atteau  et  de  Panini ,  et  s'adonna 
au  même  genre.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  des  Paysages  ,  des 
Fêtes,  des  Jeux  d'en  fans,  etc. 
Lord  Cobham  à  Stowe  et  le  comte 
de  Tilney  l'ont  beaucoup  em- 
ployé. Il  mourut  le  21  janvier 
i748. 

*  NOLPE  (Piéter)  ,  peintre  et 
habile  graveur,  né  a  La  Haye  ea 
1601  ,  a  illustré  son  burin  par 
des  Estampes  représentant  des 
sujets  historiques  ,  des  Vues  et 
des  Paysages.  On  cite  particuliè- 
rement, I.  Judas  et  Tharnar.  11. 
Les  Digues  rompues  ,  morceau 
très-rare  et  regardé  comme  un 
chef-d'œuvre.  III.  Huit  mois  *le 
l'année,  où  se  trouve  une  tempête 
qui  égale  ce  qui  a  été  fait  de  meil- 
leur un  ce  genre.  IV.  Trois  sujets 
historiques  ,  intitulés  les  Ponts- 
levis  de  Hollande. ^\ l.  Saint  Paul , 
ermite ,  nourri  par  un  aigle  dans 
le  désert ,  d'après  Pierre  Potter. 
VI.  Enfin ,  une  Cavalcade  faite 
en  i568  par  les  bourgeois  d'Ams- 
terdam pour  la  réception  de  la 
reine  de  France ,  Marie  de  Médi- 
cis  ,  dansleurville,  d'après  Molya 
le  jeune. 

*  NOLTENIUS  (Jean-Arnold  ), 
d'une  famille  originaire  des  Pays- 
Bas  ,  né  le  16  avril  i(383  à  Sparem- 
berg  dans  le  comté  de  Raveusperg, 
fit  de  très -bonnes  études,  ren* 
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plit  les  fonctions  pastorales  de  mi- 
nistre à  1  Innover,  occupa  ensuite 
untj  chaire  de  théologie  à  Franc- 
fort -sur  -  l'Oder,  et  mourut ie  i 
mars  174°-  On  a  de  hii  plusieurs 
ouvrages  ,  dont  les  principaux 
sont,  I.  La  Confession  de  foi 
d'Albert  Wolfgang,  comte  de  Lip- 
■  pe  ,  lorsqu'il  embrassa  la  religion 
réformée  dans  l'église  réformée 
d'Hanovre  en  1719..  II.  Courte  ré- 
ponse à  la  question  :  Si  l'église 
anglicane  approche  plus  des  ré- 
formés ou  des  luthériens  ,  en  alle- 
mand. III.  De  jiuliciis  sanctorum 
in  miaulum  et  angelos  ,  diatriba 
ad  dictum  Pauli.  I  Cor.  VI.  1  , 
Brème,  i7i8,in-4°.  IV.  Un  grand 
nombre  de  Dissertations.. 

NOMIUS  (  Myth.  )  ,  fils  d'A- 
pollon et  de  Cvrèue.  On  adoroit 
aussi  sous  ce  nom  Jupiter  et 
Apollon  ,  comme  dieux  protec- 
teurs des  campagnes  ,  des  pâtu- 
rages sur-tout  ,  et  des  bergers. 

NOMPAR  de  Caumont.  Voj. 
Force. 

f  I.  NONIUS  ,  sénateur  ro- 
main ,  contemporain  de  Marc- 
Ànîoine  ,  possédoit  une  opale 
estimée  20  mille  sesterces.  Le 
triumvir  lui  ayant  demandé  son 
magnifique  bijou  ,  Nbnius  aima 
mieux  quitter  la  ville  que  de  se 
dessaisir  d'une  pierre  dont  le  re- 
lus pouvoit  avoir  des  suites  très- 
funestes  pour  le  possesseur.  Il  en 
fut  quitte  pour  l'exil. 

t  H.  NONIUS-MARCELLUS , 
grammairien  et  philosophe  pé- 
ripatéticien,  étoit  natif  de  la  vilie 
de  ïibur  ,  aujourd'hui  Tivoli.  On 
ignore  le  temps  où  il  vivoit;  il 
est  probable,  d'après  les  auteurs 
qu'il  cile  ,  et  dont  l'époque  de  la 
Aie  est  connue ,  qu'il  florissoit 
vers  le  3e  siècle  de  notre  ère  vul- 
gaire ou  peu  de  temps  après.  Le 
seul   ouvrage   qui  nous  reste  de 
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lui  est  intitulé  De  Propriétate  ser- 
monis.  Il  y  donne  l'interpréta- 
tion d'un  grand  nombre  de  mots 
latins ,  et  cite  des  fragmens  de 
plusieurs  auteurs  de  l'antiquité 
qui  seroient  inconnus  sans  sou 
ouvrage.  Les  éditions  les  plus 
rares  sont  celles  de  i/j.71  et  1476- 
Plantin  en  donna  une  en  i565  , 
dans  une  édition  de  Paris  de 
1693.  On  a  joint  l'ouvrage  de 
Fulgence  Placiades  ,  intitulé  De 
prisco  sermone.  La  meilleure 
édition  est  celle  que  Josias  Mer- 
cier publia  à  Paris  en  rôi/f  j  in-8°. 
Elle  est  enrichie  de  notes  savantes . 

III.  NONIUS    (  Ferdinand.   ) 

Voyez  Nu  nez. 

I.  NONNIUS  ou  No  ni  us 
(  Pierre  )  ,  en  espagnol  Nunnez  , 
médecin  et  mathématicien  portu- 
gais ,  natif  d'Alancar  -  do  -  sal  , 
précepteur  de  don  Henri  ,  fils 
du  roi  Km  manuel  ,  enseigna  les 
mathématiques  dans  l'université 
de  Coïmhre ,  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire.  On  a  de  lui  , 
I.Deux  livres  De  arte  novigandi, 
Coïmbre  ,  i5j3  ,  in-folio  ,  qui 
furent  très-bien  reçus  à  la  cour 
du  roi  de  Portugal ,  parce  qu'ils 
servoient  aux  grands  desseins 
qu'avoit  ce  prince  de  pousser  ses 
expéditions  maritimes  en  orient. 
IL  De  Crepusculis  ,  in-4°.  III. 
Opéra  mathematica  ,  Baie,  i59'2, 
in-folio  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  Traité  é/'algèbre  qu'il 
estimoit  beaucoup  ,  écrit  en  por- 
tugais, et  qu'il  traduisit  en  cas- 
tillan lorsqu'il  voulnlle  publier: 
il  le  dédia  ,  en  i5t>4,  à  son  an- 
cien disciple  le  prince  Henri  , 
cardinal-infant  ,  etc.  Noïmïns  , 
mort     eu      1577    ,     h     80     ans    , 

Eassa  pour  un  des  plus  habiles 
ouïmes  de  son  temps.  Il  possé- 
doit les  liantes  sciences,  et  sa- 
voit  les  langues  ;  et ,  ce  qui  est 
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encore  plus  estimable  ,  il  ne  se 
prévaloir,  pas  trop  de  ses  connois- 

sances. 

II.  NONNIUS  (  Louis  )  ,  mé- 
decin d'Anvers  an  17e  siècle,  dis- 
tingué par  son  habileté  dans  son 
art,  et  par  une  érudition  peu 
commune.  On  a  de  lui  ,  T.  Un 
excellent  Traité  t  intitulé  Djœte- 
ticon  ,  sivc  De  re  cibaria  ,  \  n- 
vers  ,  1646  ,  in-Zj."  :  ouvrage  utile 
et  agréable.  II.  Un  Commentaire 
fort  étendu  ,  en  1  vol.  in-folio  , 
1620  ,  sur  les  médailles  de  la 
Grèce  .  sur  celles  de  .Iules  César, 
d'Auguste  et  de  Tibère.  Il  con- 
tient les  deux  ouvrages  de  Golt- 
zius  sur  le  même  sujet.  111. 
Hi.spania  ,  sive  populorutn  et 
nrbium  accuratior  descriptio  , 
Anvers,  in-8° ,  1607  :  descrip- 
tion nécessaire  pour  la  connois- 
sancc  de  l'ancienne  Espagne. 
IV.  Un  Commentaire  sur  la 
Grèce  ,  les  Iles  ,  etc.,  de  Golt- 
zius;  ouvragesavanl.  V.  Ichthjo- 
phagia ,  sive  De  piscium  esu  , 
in-8°  ,  Anvers  ,  1616.  Il  y  fait 
voir  que  le  poisson  est  un  aliment 
très-salutaire  aux  personnes  sé- 
dentaires, aux  vieillards  ,  aux 
malades  ,  et  aux  gens  de  f'oible 
complexion.  parce  qu'il  fait  un 
sang  de  moyenne  consistance , 
propre  à  leur  tempérament.  VI. 
Des  Poésies  assez  loibles. 

,  *NONNOTTE  (Cl.  Ad.  )  , 
ci-devant  jésuite,  né  à  Besançon, 
vers  1711  ,  d'un  peintre  estimé 
dans  cette  ville  ,  lit  d'excellentes 
éludes  et  s'adonna  sur-tout  à 
l'histoire  écclésiatique  et  à  la 
théologie.  Il  se  fit  d'abord  cou- 
noître  par  le  livre  intitulé  les 
Erreurs  de  Fokaire  ,  Lyon  > 
176'.?  ,  2  vol.  in-12,  5°  édition  , 
1770  ,  in- 12.  Cet  ouvrage  se  fait 
lire  avec  plaisir  ;  il  y  règne  au- 
tant d'érudition  que   de  décence 
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dans  l'a  critique  :  Vol!  lire  n'a  pas 
répliqué  sur  le  même  ton  à  son 
adversaire.  Nonnotte  a  eu  pour 
but  dans  cette  production  de  re- 
lever 1rs  huiles  échappueâ  à  Vol- 
taire dans  sou  Essai  sur  les 
mœurs  et  l'esprit  des  nations  , 
sur-tout  celles  qui  tenoient  aux 
opinions  philosophique;!  ;  car  on 
sait  que  Voltaire  arrangeoit  les 
faits  suivant  ses  vues  particulières, 
qu'il  cherchoit  a  plaire,  et  qu'il 
n'étoit  pas  esclave  de  la  vérité 
quand  il  pouvoit  prêter  1:11  ridi- 
culeou  un  \ice  à  l'Eglise  romaine. 
Les  autres  ouvrages  de  Nuhriotte 
sont  ,  I.  Dictionnaire  pA'foso- 
phïque  de  la  religion  ,  Avifinoïi  , 
f772,  \  volumes  in-12  :  or.ù  croit 
qu'il  avoitparu  à  Besançon  ',  d'ei 
T74 f  ,  2  vol.  in-12.  IL  X'ltî-e 
dan  ami  à  un  ami  sur  le  À  non-, 
nételés  littéraires  ,  1767  ,  iu-8°. 
III.  Principes  de  critique  sur 
l'époque  de  l'établissement  de  la 
religion  chrétienne  dans  les  \Oau- 
les  ,  Augnon  ,  1789,  1  vol.  in- 
12.  IV.  Les  Philosophes  des  t, 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  tke.  , 
Paris,  1789,  1  vol.  in-12.  VI  1- 
gré  les  injures  de  Voltaire  \  la 
modération  de  Nonnotte  ne  se 
mentit  pas;  il  continua  ses 
vaux  littéraires  a\ec  le  m 
zèle.  11  étoit  extrêmement  simrAle 
dans  ses  habillemens  et  dans  sop 
logement  ;  il  aVoil  une  fortune 
aisée  et  nue  maison  a  lui  ,  çmcii 
qu'en  ait  dit  Voltaire  :  l'académi  3 
de  Besançon  lui  donna  une  preuve 
d'eslime  en  l'admettant  dans  sou 
sein .  Il  mourut  dans  le  com- 
mencement de  1790. 

f  T.  NONNUS  ,  poète  grec  ,  de 
Panopolis  en  Egypte  ,  vivoit  dans 
le  5e  siècle  après  J.  C.  ,  suivant 
quelques  écrivains  ,  vers  4"°  '* 
suivant  d'autres  ,  vers  492  ,  peu 
avant  le  règne  d'\na stase.  Il  est 
auteur  d  un  Poemje  en  vers  héroï- 
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ques  ,  en  48  livres,  intitulé  Diony- 
siaca  (  les  Dionysiaques  )  ,  grœc. 
etlat.  exvtrsione  Lubini ,  Hanau, 
i6o5,in-8°  ;  Leyde  ,  1610,  in-8°  ; 
la  première  édition ,  chez  Plantin  , 
i56g  ,  est  fort  rare.  Le  principal 
sujet  des  Dionysiaques  est  l'ex- 
pédition de  Dionysus  ou  Bacchus 
dans  l'Inde.  Nonnus  a  copié  non 
seulement  les  ouvrages  des  an- 
ciens poètes  ,  mais  il  a  réuni  en 
un  seul  les  sujets  de  plusieurs 
fables  irelatives  à  Dionysus  ou 
Bacchu:».  Ces  Dionysiaques  ne 
sont  dijnc  qu'un  assemblage  de 
morceaux  des  poètes  cycliques  , 
dans  lesquels  ils  traitoient  des  fa- 
bles dp  Bacchus.  On  ne  peut  ce- 
pendant refuser  à  l'auteur  quel- 
que italent  pour  la  manière  de 
traiter  son  sujet  ;  mais  ce  talent 
étoit  peu  cultivé  et  manquoit  de 
ce  charme  que  donne  le  senti- 
ment du  vrai  et  du  beau  ;  son 
style  est  enflé  et  diffus  ,  ses  des- 
criplions  sont  trop  détaillées  , 
les  'ipithètes  sont  souvent  accu- 
mulées sans  nécessité  ,  et  péni- 
ble ment  recherchées.  Il  étoit  ver- 
sificateur plutôt  que  poète.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français 

Îirar  Boitet ,  sous  le  titre  suivant  : 
es  Dionysiaques  ou  les  Voyages , 
I :  :s  amours  et  les  conquêtes  de 
liacchus  aux  Indes  ,  Paris  ,  1625  , 
JB-8°.  On  lui  doit  encore  une 
Paraphrase  en  vers  sur  l' évan- 
gile saint  Jean  ,  1677,  in-8u,quise 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Cette  Paraphrase  ,  estimée 
quant  au  fond  ,  peut  servir  de 
commentaire  ;  elle  est  tort  claire, 
mais  très-peu  poétique.  La  pre- 
mière édition  est  celle  d'Aide 
Manucc,  à  Venise  ,  en  i5oi  ;elle 
a  été  traduite  en  latin  par  Chris. 
Hegendorf ,  Jean  Burdet  etErard 
Hedeneccius  ;  il  y  en  a  eu  plu- 
sieurs éditions  avec  les  notes  de 
François  JVnusius  ,  Daniel  Ilein- 
sius  et  Sylburgius. 
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*  II.  NONNUS  ,  scoliaste  de 
Grégoire  de  Nazianze  ,  est  diffé- 
rent du  poète  Nonnus.  Bentley  l'a 
savamment  prouvé  dans  sa  Ré- 
ponse à  Boyle  sur  les  Lettres  at- 
tribuées a  Phalaris ,  p.  10  de  la 
trad.  lat.  * 

*  III.  NONNUS  (  Théophane  ) , 
aussi  appelé  Nonus ,  étoit  proba- 
blement un  moine, qui  vivoit dans 
le  10e  siècle  ,  et  étoit'  attaché 
comme  médecin  (  on  croit  aussi 
comme  maître  de  la  garde-robe)  à 
la  personne  de  Constantin  VII 
Porphyrogénète.  11  nous  reste  de 
lui  un  petit  Traité  qu'il  composa 
à  la  demande  de  ce  prince  ,  sur  la 
guérison  des  maladies.  Le  savant 
Jean  -  Etienne  Bernard  nous  a 
procuré  une  bonne  édition  de  ce 
médiocre  ouvrage.  Elle  a  paru 
après  sa  mort  a  Gotha  ,  en  1794  » 
sous  ce  titre  :  Theophanis  Nonni 
Epitome  de  curatione  morborum 
greecè  et  lat.  ,  ope  coda7.  MSS. 
recensuit  notasque  adjecit  J.  E. 
Bernard ,  in-8°,  de  465  p. 

t  NOODT  (  Gérard  )  ,  profes- 
seur en  droit  à  Nimègwe  ,  lieu  de 
sa  naissance  ,  puis  à  Franelter  ,  à 
Utrecht  ,  et  enfin  à  Leyde  ,  où  il 
mourut  le  i5  août  17^5,  à  78  ans. 
Noodt  débuta ,  en  sa  qualité  d'avo- 
cat ,  par  un  plaidoyer  dont  il 
avoit  été  chargé  par  le  magistrat 
de  Nimègue  ,  dans  une  affaire 
criminelle  ;  il  s'en  acquitta  avec 
tant  d'habileté  et  de  succès  qu'il 
fut  la  même  année  nommé  pro- 
fesseur en  droit  de  l'université.  Il 
porta  dans  l'étude  du  droit  l'es- 
prit philosophique  ;  il  le  poussa» 
quelquefois  fort  loin.  Lorsque  ses 
étudians  s'en  éloignoient  dans 
leurs  disputes  ,  il  leur  indiquoit 
lui-même  ce  qu'ils  pouvoient  avoir 
oublié  de  favorable  à  leur  opi- 
nion. Quand  il  ne  trouvoit  rien 
de  satisfaisant  sur  certaines  diili- 
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cultes  qui  se  rencontrent  dans 
l'explication  ou  dans  la  concilia- 
tion des  lois  ,  il  ne  décidoit  nen; 
il  avouoit  de  bonne  loi  son  igno- 
rance. «  Ce  n'estpasma  coutume, 
disoit-il  ,  d'enseigner  aux  autres 
ce  que  j'ignore  moi-même.  »  Il 
avoit  beaucoup  lu  les  originaux 
de  la  jurisprudence  romaine  ,  et 
les  auteurs  de  l'antiquité  qui  ser- 
vent à  les  éclaircir  ;  c'est  ce  qu'on 
voit  par  son  style  pur  ,  mais  trop 
concis.  Il  est  difficile  à  entendre 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  versés 
dans  la  lecture  de  Pline  et  de 
Tacite.  On  a  de  lui  de  savans 
Traités  sur  des  matières  de  juris- 
prudence ,  dont  il  donna  un  re- 
cueil à  Levde  en  iySS,  in-fol. , 
qui  a  depuis  été  plusieurs  fois 
réimprimé  ,  et  en  dernier  lieu  en 
2  volumes.  Noodt  possédoit  les 
belles-lettres ,  l'histoire  ,  1  s  lan- 
gues ,  etc.  Barbeyrac  a  traduit  et 
commenté  le  Traité  de  Noodt  sur 
le  pouvoir  des  souveraïus  et  la 
liberté  de  conscience  ,  Amster- 
dam, 1713  ,  in- ri.  Dans  le  pre- 
mier, Noodt  parle  de  l'autorité 
des  rois  en  républicain  outré  ; 
dans  le  second  ,  il  prêche  une  to- 
lérance absolue,  tant  ecclésiasti- 
que que  civile  ,  et  ne  vent  pas 
qu'on  inquiète  ceux  qui  s'effor- 
cent d'introduire  de  nouvelles  re- 
ligions dans  un  état;  il  n'en  excepte 
pas  même  l'idolâtrie  déclarée. 

*  NOORT  (Olivier  Van) ,  natu- 
raliste d'Utrecht ,  le  premier  na- 
vigateur qui    ait    fait  le  tour  du 
Jobe.  Il  partit  en  i5g8  ,  et  fut 
e  retour  en  1601. 
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NORADIN  ou  Nocraddvn  ,  fils 
de  Sanguin  (autrement  Emaded- 
din)  ,  Soudan  d'Alep  et  de  Ninive, 
tué  par  ses  eunuques  au  siège  de 
Calgembar  en  1  i\ô  ,  partagea  les 
états  de  son  père  avec  Seifledin 
son  lière  aîné.   La  souveraineté 
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d'Alep  étant  tombée  dans  le  par- 
tage de  Nbradin  ,  il  l'augmenta 
par  ses  armes  et  par  sa  prudence, 
et  devint  un  des  plus  puissans 
princes  d'Asie.  C'étoit  alors  le 
temps  des  croisades  :  Noradin  si- 
gnala sa  valeur  contre  les  croisés 
(  voyez  Amauri,u°  III.  ),  défit  Jos- 
selin  ,  comte  d'Ëdesse  ,  se  rendit 
maître  de  ses  états  ,  et  le  fit  pri- 
sonnier ,  après  avoir  vaincu  Rai- 
moud  ,  prince  d'Antioche  ,  dans 
une  bataille  où  ce  dernier  fut  tué. 
lie  conquérant  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  le  sultan  d'Icône, 
qui  fut  vaincu  à  son  tour.  Celui 
d'Egvpte  ,  détrôné  par  Margan  , 
ayaut  appelé  Noradin  à  son  se- 
cours ,  lui  donna  occasion  de  le 
dépouiller  lui-même.  Gyracori  , 
général  de  ses  armées  ;  se  fit  éta- 
blir Soudan  d'Egypte  ,  au  préju- 
dice de  Noradin,  son  maître:  mais 
ce  nouveau  Soudan  mourut  en 
1170.  Il  laissa  pour  successeur 
le  grand  Saladin  qui  épousa  , 
dit -on,  la  veuve  de  Noradin, 
mort  en  1 1 74 ?  avec  la  réputation 
d'un  grand  capitaine.  Noradin 
n'avoitriende  barbare  que  le  nom. 
Sa  valeur  étoit  soutenue  par  beau- 
coup de  prudence  ,  de  religion  et 
de  générosité.  Baudoin  ,  roi  de 
Jérusalem  ,  ayant  été  empoisonné 
par  son  médecin,  à  l'âge  de  02  ans, 
Noradin  refusa  de  tirer  avantage 
de  cette  mort  :  «  Compatissons 
plutôt,  dit-il,  à  la  douleur  qu'elle 
cause,  puisqu'on  pleure  la  mort 
d'un  prince  qui  ne  laisse  point 
d'égal  après  lui.  » 

NORBERG.  Voyez  Noroberg. 

f  NORBERT  (saint)  ,  né  l'an 
1082  à  Sanlen  dans  le  duché  de 
Clèves,  d'une  des  plus  illustres 
familles  d'Allemagne ,  passa  à  la 
cour  de  l'empereur  Henri  V  son 
parent.  Il  y  brilla  par  les  agré- 
mens  de  son  esprit  et  de  sa  figure, 
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et  y  plut  par  l'enjouement  et  la 
vivacité  de  son  caractère.  La  cour 
adoucit  et  corrompit  ses  mœurs. 
îVîais  bientôt  il  se  démit  de  ses 
bénéfices  ,  vendit  son  patrimoine 
ef  en  donna  le  prix  aux  pauvres. 
Dégagé  de  tous  les  liens  qui  le 
j  eu  noient  au  monde  ,  il  s'en  alla 

fuceber  de  ville  en  ville.  Barlhé- 
f  mi  ,  évèqii"  de  Laon  ,  lui  ayant 
donné  un  vallon  solitaire  nommé 
Prémontré  ,  il  s'y  retira  en  1 120  , 
et  y  fonda  l'ordre  des  chanoines 
réguliers  qui  porte  le  nom  de  ce 
désert.  Ses  sermons,  appuyés  par 
ses  exemples  ,  lui  attirèrent  une 
foule  de  disciples  ;  il  leur  donna 
la  règle  de  saint  Augustin  ,  et 
l'habit  blanc  qui  étoit  celui  des 
clercs;  mais  tout  de  laine  et  sans 
linge.  Celle  nouvelle  milice  ec- 
clésiastique gardoit  un  silence 
perpétuel,  jeûnoil  en  tout  temps, 
et  ne  faisoit  qu'un  repas  très-fru- 
gal par  jour.  Cet  ordre,  confirmé 
six  ans  après,  en  1126,  par  Ho- 
norius  H  ,  avoit  alors  huit  ab- 
bayes fondées  ,  outre  Prémontré. 
Paint  Norbert,  ayant  été  appelé  à 
Anvers  pour  combattre  l'héréti- 
que Tanchclin,  se  distingua  con- 
tre lui.  L'a  t  chevêche  de  Magde- 
bourg  ayant  vaqué  ,  le  clergé  et 
le  peuple  le  choisirent  pour  Je 
remplir.  Il  appela  ses  chanoines 
dans  cette  ville  ,  et  leur  vie  aus- 
tère étonna  ceux  du  chapitre  de 
Magdebourg  ,  sans  les  changer. 
Le  dessein  de  réforme  que  leur 
archevêque  médit  oit  les  anima 
pendant  un  temps  d'une  haine 
si  violente,  qu'ils  attentèrent  plu- 
sieurs (ois  sur  sa  vie.  Le  concile 
de  Reims  le  rappela  en  France 
pour  quelque  temps  ;  et  après 
avoir  vu  sa  maison  de  Prémontré 
peuplée  de  5oo  religieux,  il  alla 
mourir  dans  sa  ville  épiscopale, 
le  6  juin  n54-  Grégoire  XHI  le 
plaça  dans  le  catalogue  des  saints 
en  ij84.  On  attribue  à  saint  Nor- 
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bert  des  Sermons  et  trois  livre» 
de  ses  Visions  ;  mais  il  y  a  appa- 
rence que  ce  dernier  ouvrage  a 
été  enfanté  par  quelque  tête  moins 
bien  réglée  que  la  sienne.  Voyez 
l'histoire  de  ce  saint  archevêque 
par  dom  Hugo  ,  qui  a  aussi  écrit 
celle   des  prémontrés. 

fil.  NORBERT  (le  Père),  capu- 
cin ,  dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre 
Parisot  ,  né  à  Bar-le-Duc  l'ail 
1697  '  d'un  tisserand,  à  ce  que  dit 
Chevrier,  fit  profession  chez,  les 
capucins  de Saint-lMibiel  en  17x6. 
Le  provincial  ,  allant  à  Rome  , 
pour  assister  h  l'élection  d'un 
général ,  en  1  *34  $  emmena  avec 
lui  le  P.  Norbert  en  qualité  de 
secrétaire.  Le  capucin  lorrain  , 
avec  l'air  lourd,  avoit  le  caractère 
intrigant.  Les  cardinaux,  dont  il 
se  procura  la  bienveillance  ,  lui 
firent  avoir  la  place  de  procureur- 
général  des  missions  étrangères. 
En  1706  il  étoit  à  Pondichery  , 
bien  accueilli  par  Dupleix,  qui  le 
fit  nommer  curé  de  celteville.  Les 
jésuites  ,  auxquels  il  faisoit  ombra- 
ge ,  vinrent  à  bout  de  lui  faire 
perdre  sa  cure.  Des  Indes  orien- 
tales il  passa  en  Amérique.  Après 
y  avoir  exercé  les  fonctions  du 
ministère  pendant  deux  ou  trois 
ans,  il  revint  a  Rome  en  17^4* 
Il  s'y  occupa  de  son  ouvrage  sur 
les  rits  malabares  ;  mais  crai- 
gnant les  intrigues  des  jésuites  , 
il  se  relira  à  Lucques  ,  où  il  fit 
paroître  son  livre  en  deux  vol. 
in-4°  ,  sous  le  titre  de  Mémoires 
historiques  sur  les  missions  des 
Indes.  Cet  ouvrage  mal  écrit  , 
mais  plein  de  faits  curieux  ,  fit 
une  grande  sensation,  parce  qu'il 
dévoiioit  tous  les  moyens  dont 
les  missionnaires  de  la  société  se 
servoient  pour  faire  des  néophy- 
tes ,  et  pour  les  conserver  malgré 
leur  attachement  aux  supersti- 
tions et  air;  préjugés  de  leur  eu- 
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fance.  L'abbé  des  Fontaines  ,  sur- 

f>ris  de  cette  levée  de  bouclier  de 
a  part  d'un  capuchï,  dont  l'ordre 
f >assoit  pour  attaché  aux  jésuites, 
ai  appliqua  ces  mots  connus  : 
Et  tu  quoque,  Brute  !  qu'il  tradui- 
sit ainsi  :  et  toi  aussi  ,  brute  ! 
Quelques  confrères  du  P.  Norbert 
désapprouvèrent ,  dit-on  ,  sa  har- 
diesse. La  crainte  d'être  exposé 
à  des  tracasseries  claustrales  ,  et 
peut-être  l'inconstance,  l'obligè- 
rent de  passer  a  Venise  ,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre,  oùd  établit 
à  trois  milles  de  Londres  deux  ma- 
nufactures de  tapisseries  ,  l'une 
d'après  les  Gobelins  ,  l'autre  d'a- 
près celle  de  Chaillot.  De  là  il  se 
rendit  en  Prusse,  et  dans  le  du- 
ché dé  Brunswick.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  asile  qu'il  reçut  du  pape, 
en  1759,1111  bref  qui  lui  permet- 
toit  de  porter  l'habit  de  prêtre 
séculier.  11  prit  le  nom  d'abbé 
Plate!  ,  reparut  en  France  ,  et  la 
quitta  pour  passer  en  Portugal  , 
où  ses  démêlés  avec  les  jésuites 
lui  procurèrent  une  pension  con- 
sidérable. Enfin  il  revint  en 
France  faire  réimprimer  son  grand 
Ouvrage  contre  lus  jésuites ,  en 
six  vol.  in-4°.  H  rentra  dans  l'or- 
dre des  capucins  à  Commerci,  en 
sortit  de  nouveau  ,  et  se  retira 
enfin  dans  une  chambre  d'un  mi- 
sérable village  de  Lorraine,  où  il 
finit  sa  vie  errante  en  1770.  Ses 
écrits  anti  -  jésuitiques  ne  sont 
que  de  prolixes  compilations. 
Il  écrivoit  sans  correction  et  sans 
grâces.  Chevrier  donna  sa  Vie 
en  1762  ,  in-i2;  c'est  un  tissu  de 
méchancetés. 

*  NORBY  (  Séverin  )  ,  gentil- 
homme de  Norwège ,  laineux  ami- 
ral sous  les  rois  Jean  et  Chri>- 
tiern  II,  se  distingua  sur  la  mer 
Baltique  et  sur  celle  du  Nord  , 
par  des  actions  si  éclatantes  , 
qu'il  devint  la  terreur  des  villes 
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anséatiques  :  lors  du  massacre, 
qui  se  fit  à  Stockholm  ,  sous  Chris- 
ti-ern  II  ,  il  sauva  plusieurs  Sué- 
dois. Attaché  sincèrement  à  son 
roi  ,  lors  même  qu'il  fut  détrôné  , 
il  s'empara  de  l'île  de  Gotnland  ; 
niais  voyant  enfin  que  tout  le  Sep- 
tentrion avoit  juré  la  perte  de  sou 
maître,  il  quitta  le  royaume.  La 
tempètei'ayant  jeté  sur  les  cotes  de 
Nerva  ,  il  fut  pris  et  conduit  pri- 
sonnier en  Moscovie  ,  où  il  resta 
jusqu'en  i52Q ,  époque  à  laquelle 
il  fut  mis  en  liberté  par  l'entremise 
de  Charles-Quiut,  au  service  du- 
quel il  entra  en  qualité  <!e  géné- 
ral. Il  étoit  occupé  a  pousser  le 
siège  de  Florence  ,  en  i55o  ,  lors- 
qu'il fut  emporté  par  un  boulet 
de  canon.  Cornélius  Seépéi?us  lui 
a  consacré  une  épitaphe  latine. 

*  NORCHIATI  (  Jean  )  ,  de 
Poggibouzy,  ecclésiastique  du  16e 
siècle ,  fut  conduit  dès  son  en- 
fance à  Florence,  où  il  demeura 
depuis  et  où  il  devint  chanoine  de 
Sainl-Laurent,  a  écrit  un  Traité 
des  diphthonguGS  ,  et  composé*un 
Vocabulaire  des  mots  qui  sont 
adaptés  aux  arts  les  plus  mer;: ni- 
ques et  aux  métiers.  Pour  efïec- 
tuer  ce  travail  ,  on  le  vit  parcou- 
rir les  manufactures  ,  et  aller  de 
boutique  en  boutique  ,  ejn  écri- 
vant les  noms  des  outils  ,  leur 
usage  ,  et  la  manière  de  s'en  ser- 
vir. Mais  cet  ouvrage  n'a  pas  en- 
core été  publié. 

i  NORDBERG  (J.  A.),  chape- 
1  lain  de  Charles  Xll ,  morten  174^. 
suivi!  ce  prince   dans  toutes    ses 
campagnes,  lien  a  écrit  Y  Histoire 
Cel  ouvrage  ,     traduit   du    sué- 
dois en  français  par  W'ahnofh  .  et 
!  imprimé   à   La    Haye    en    1748, 
j  en  4   vol-  in-  jn  ,    fut  recherché  , 
à  cause  des  remarques  critiques 
I  de  l'historien  surceux qui  âvoient 
parlé  avant  lui     de    son  héros. 
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«  C'est,  dit  Voltaire  ,  un  ouvrage  ■ 
bien  mal  digéré  et  bien  mal  écrit,  j 
dans  lequel  on  trouve  trop  de  ne-  i 
tits  faits  étrangers  à  son  sujet  ,    et 
où  les  grands  évènemens  devien-  ! 
nent  petits  ,    tant   ils    sont   mal  ' 
rapportés.  C'est  un  tissu  de  res- 
crits  ,  de  déclarations  ,  de  publi- 
cations, qui  se  font  d'ordinaire  au 
nom  des   rois  quand  ils  sont  en 
guerre.  Elles  ne  servent  jamais   à 
faire  connoître  le  fond  des    évè- 
nemens. Elles  sont  inutiles  au  mi- 
litaire et  au  politique,  et  sont  en- 
nuyeuses pour  le  lecteur.  Un  écri- 
vain peut  seulement  le    consulter 
quelquefois  dans  le  besoin,  pour 
en  tirer   quelques  lumières  ,  ainsi 
qu'un  architecte  emploie  des  dé- 
combres dans  un  édifice.  » 

*  T.  NORDEN  (Jean)  ,  livré 
à  la  topographie  sous  Jacques  II, 
avoit  formé  le  projet  d'une  des- 
cription chorographique  d'Angle- 
terre. Son  ouvrage  intitulé  Spé- 
culum Britannica  lui  a  l'ait  beau- 
coup d'honneur.  Il  fut  le  premier 
auteur  du  Guide  des  voyageurs 
anglais  ,  et  son  Guide  de  l'arpen- 
teur ,  ouvrage  de  mérite  ,  est  re- 
cherché. On  ignore  le  lieu  de  sa 
naissance  et  l'époque  de  sa  mort. 

t  II.  NORDEN  (  Frédéric- 
Louis  )  ,  né  à  Glucksladt  dans 
le  Holstein  le  11  octobre  1708  , 
d'un  lieutenant-colonel  d'artille- 
rie ,  entra  en  1722  dans  le  corps 
des  cadets  destinés  à  la  marine. 
M.  Delerche,  grand-maître  des 
cérémonies  de  la  cour  de  Da- 
nemarCk  ,  fut  le  premier  qui  re- 
marqua les  dispositions  heureu- 
ses du  jeuneNorden.  Il  le  présenta 
au  roi  et  obtint  pour  lui  la  per- 
mission et  les  moyens  de  voyager. 
S.  M.  lui  accorda  une  pension  ,  le 
grade  de  lieutenant  en  second,  etle 
chargea  d'étudier  la  construction 
des  bâtimensde  la  Méditerranée, 
particulièrement  des  bâtimens  àj 
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rames.  Il  se  rendit  à  Marseille  par 
la  Hollande  ,  et  de  là  à  Livourne  , 
où  il  rassembla  une  suite  de  mo- 
dèles de  toutes  les  sortes  de  bâti- 
mens à  rames  usités  sur  la  Médi- 
ten  année,  qu'on  voit  encore  dans 
Old-Holm.  A  Florence  il  fut  ad- 
mis parmi  les  membres  de  l'aca- 
démie de  dessin,  et  y  reçut  l'or- 
dre de  S.  M.  de  se  rendre  en 
Egypte.  Christian  VI  désiroit  une 
description  circonstanciée  d'un 
pays  si  célèbre ,  faite  par  un  obser- 
vateur intelligent ,  et  personne 
ne  pouvoit  mieux  que  Norden  se- 
conder ses  vues.  A  la  fleur  de  son 
âge,  doué  de  talens  ,  de  goût,  et 
d'un  courage  à  toute  épreuve  , 
excellent  mathématicien  ,  grand 
dessinateur  ,  il  joignoit  à  tous  chs 
avantages  un  désir  ardent  d'ob- 
server sur  les  lieux  les  merveilles 
qu'offre  l'Egypte  ;  et  ses  voyages 
dans  cette  contrée,  ainsi  qu'en  l\u- 
bie,  attestent  avec  quel  succès  il 
s'acquitta  d'une  commission  qui 
favorisoitsi  bien  ses  goûts.  A  son 
retour  le  comte  Danneskiold-Sam- 
soe,  chargé  du  département  de  la 
marine,  le  présenta  au  roi,  qui  le 
nomma  capitaine  dans  la  marine 
royale  et  commissaire  pour  la 
construction. Quelque  temps  après 
il  eut  la  permission  de  passer  eu 
qualité  de  volontaire  au  service 
d'Angleterre  ,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  distinction  et  admis 
dans  la  société  royale  de  Lon- 
dres. Sa  santé  paroissant  s'affoi- 
blir,  il  vint  à  Paris  ,  dans  l'idée  que 
le  changement  de  climat  aiderait, 
à  son  rétablissement  :  il  y  mourut 
en  17/^  •>  à  54  ans,  regretté  comme 
un  homme  qui  honoroit  son  pays, 
et  sur  lequel  le  monde  entier  pou- 
voit encore  fonder  de  vastes  es- 
Eérances.  lies  Mémoires  de  cet 
abile  voyageur  ont  été  imprimés 
à  Copenhague  en  1735,  1  vol. 
in-l'ol.  en  français,  et  réimprimés 
a  Paris  en  dentier  lieu,  en  trois 
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valûmes  in-.j°,  avec  des  notes  par 
M.  Langlès.  Ils  sont  très-curieux 
et  très-importaus  ,  sur-tout  pour 
ceux  qui  aiment  l'antiquité.  On  y 
voit  les  dessins  des  monuinens 
qui  subsistent  dans  la  Thébaïde. 
Ce  voyageur  mérite  plus  de 
croyance  que  ceux  qui  Pavoieut 
précède. 

NORDENFLEICfPT(Chedevig- 
Charlotte  de) ,  née  à  Stockholm  , 
et  connue  sous  le  nom  de  la  Ber- 
gère du  Nord ,  a  fait  passer  dans 
la  poésie  suédoise  la  chaleur  , 
l'énergie  et  les  beautés  des  poètes 
anciens.  Parmi  ses  ouvrages  ,  on 
distingue  deux  poèmes  ;  le  pre- 
mier, intitulé  le  Passage  des  Bclts. 
Ce  sont  deux  petits  détroits  de  la 
mer  Baltique  que  Charles  Gus- 
tave passa  sur  la  glace  avec  son 
armée  en  i6j8  ,  pour  aller  com- 
battre les  Danois.  Le  second  a 
pour  titre  :  Apologie  des  Femmes. 
L'auteur  y  combat  particulière- 
ment J.  J.  Rousseau ,  qui ,  dans  sa 
Lettre  sur  les  spectacles  ,  refuse 
au  beau  sexe  la  force  et  les  talens 
nécessaires  pour  exceller  dans  les 
sciences  ,  et  sur-tout  dans  Part 
du  gouvernement.  Madame  de 
Nordenfleicht  est  morte  dans  sa 
patrie  le  29  juin  1795,  à  Page  de 
44  ans. 

NORDENSCHOLD  ,  Suédois  , 
gouverueur  de  Finlande  ,  che- 
valier de  l'ordre  de  l'Epée  , 
distingué  par  ses  connoissances 
dans  l'économie  politique,  et  par 
plusieurs  Mémoires  qu'ila  publiés 
sur  cette  partie  ,  est  mort  en 
1764  5  et  sou  éloge  a  été  pro- 
noncé publiquement  à  l'académie 
de  Stockholm  ,  dont  il  étoit  mem- 
bre ,  par  M.  Kryger  ,  commissaire 
au  bureau  des  manufactures. 

*  NORENNA  (Alfonse  de), 
dominicain  espagnol  ,  fut  choisi , 
en  1 54-4  >  pour  la  mission  dao^ 
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les  Indes  occidentales.  Avant  ap- 
pris en  peu  de  temps  ia  langue 
mexicaiue  ,  et  quelques  autres 
langues,  il  se  rendit  bientôt  re- 
commandable  par  son  zèle  et  ses 
services  ,  et  remplit  les  premiers 
emplois  de  son  ordre  dans  la  pro- 
vince de  Chiapa.  Le  siège  épis- 
copal  de  cette  province  étant  va- 
cant,  il  gouverna  ce  diocèse  en 
qualité  d°  seul  grand-vicaire,  de- 
puis 1567  jusqu'en  i5y4-  I'  mou- 
rut en  i5go ,  et  laissa  plusieurs 
ouvrages  qui  n'ont  pas  été  im- 
primés ,  entre  autres  un  de  l'Elec- 
tion canonique ,  et  un  autre  du 
Gouvernement  spirituel  des  fi- 
dèles dans  les  Indes. 

NORÈS  (Jasonde),  littéra- 
teur, poète  et  philosophe  ,  né  à 
Nicosie  dans  Pile  de  Chypre , 
fut  dépouillé  de  ses  biens  par  les 
Turcs  ,  qui  s'emparèrent  de  sa 
patrie  en  1730.  Il  se  retira  à  Pa- 
doue,  où  il  enseigna  la  philo- 
sophie morale  avec  beaucoup  dô 
réputation.  Ce  savant  avoit  cette 
dureté  de  caractère  que  Pou 
contracte  quelquefois  dans  la 
poussière  de  l'école.  C'étoit  un 
de  ces  hommes  infatués  d'Aris- 
tote ,  qui  discutent  tout  et  ne 
sentemVrien.  Le  Pasior  Fido  de 
Guarini  parut  :  les  Pastorales 
étoient  devenues  la  lecture  à  la 
mode  dans  toute  l'Italie.  Norès  , 
qufi  ne  goûtoit  pas  ces  sortes  de 
productions ,  attaqua  celle  de 
Guarini ,  qui  le  foudroya  par  une 
brochure  imprimée  à  Ferrare  en 
i588.  Norès  répliqua  deux  ans 
après  ,  et  le  poète  lui  préparoit 
une  réponse  encore  plus  piquante 
que  la  première ,  lorsque  son 
adversaire  mourut  cette  année 
de  la  douleur  que  lui  causa  l'exil 
de  son  fils  unique  ,  banni  pour 
avoir  tué  un  Vénitien  dans  une 
querelle.  On  a  de  lui  un  grand 
uoinbre  d'ouvrages ,  les  uns  en 


5/,2  KORG 

italien  et  les  autres  en  latin.  Les 
principaux  en  italien  sont  ,  I.  La 
I-'"c;tif/iia ,  Padoue,  i588,  in-Zj"  ; 
cette  éditionestrare.II.Un  Traité 
de  la  république  ,  1578,  in-4°  , 
qu'il  forme  sur  le  modèle  de  celle 
des  Vénitiens  ,  ses  souverains. 
HI.  Un  Traité  du  monde  et  de 
ses  parties,  à  Venise,  i5ji  , 
ici- 8°.  IV.  Introduction  aux  trois 
livres  de  la  Rhétorique  d'Jfristote', 
Venise  ,  i584  >  in-/}0  ;  estimée. 
V.  Traité  de  ce  que  la  comédie  , 
la  tragédie  et  le  poème  héroïque 
peuvent  recevoir  de  la  philoso- 
phie morale ,  etc.  Ceux  qu'il  a 
écrits  en  latin  sont  ,  I.  Institutio 
in  Philosophiam  Ciceronis  ,  Pa- 
doue ,  i5j6  ,  in-8°.  II.  Brevis  et 
distincta  Summa  prœceptorum  , 
de  arte  discendi ,  ex  libris  Cice- 
ronis collecta  ,  Venise  ,  i555  , 
in-8°  :  bon  ouvrage.  III.  De  Cons- 
titutione  partium  humanœ  et  ci- 
vilis  philosophiœ  ,  in«4°.  IV.  In- 
terpretatio  in  Artem  poéticam 
Horatii  ,  etc.  On  remarque  dans 
tous  ces  ouvrages  beaucoup  de 
méthode  et  de  clarté ,  une  pro- 
fonde érudition  ,  des  expressions 
heureuses,  un  style  élevé  ,  mais 
quelquefois  emphatique.  —  Pierre 
de  Mores  son  fils  ,  successive- 
ment secrétaire  de  plusieurs  car- 
dinaux ,  homme  de  lettres  et 
homme  d'affaires  ,  laissa  divers 
ouvrages  manuscrits ,  entre  au- 
tres la  Vie  du  pape  Paul  IV, 
eu  italien. 

NORFOLCK,  (Le  duc  de)  , 
Voy.  Elszabeth  ,  n°  XII. 

INORGATE  (Edouard),  habile 
enlumineur  du  commencement  du 
16e  siècle,  dont  une  circonstance 
particulière  a  fait  vivre  le  souve- 
nir. Le  comle  de  Sthiing  reçut 
«l'un  de  ses  parens  une  boîte 
contenant  d'anciens  titres  ,  où  se 
tiouvoit  le  titre  original  de  la  no- 
Muualion  ,   par   Gh-ule-s  I,    d'A- 
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lexandre  ,  comte  de  Stirling,  de 
commandant  en  chef  de  la  [Nou- 
velle-Ecosse.  Dans  la  lettre  ini- 
tiale du  diplôme  on  voit  le  por- 
trait du  roi  ,  sur  son  troue  ,  déli- 
vrant au  comte  son  brevet ,  et  la 
bordure  représente  en  miniature 
les  habillomens  ,  la  manière  de 
pêcher ,  de  chasser  des  habitans 
du  pays,  ainsi  que  ses  produc- 
tions, peints  avec  une  élégance  et 
une  perfection  de  dessin  dignes 
du  pirceau  de  Van  -  Ovck.  IM. 
Walpole  l'attribue  à  Norgate , 
qui,  an  rapport  deFuller,  ctoit 
employé  à  faire  les  lettres  initiales 
des  patentes  des  pairs ,  et  des 
commissions  des  ambassadeurs. 
Norgate  mourut  en  i64g. 

f  I.  NORTS  (Henri),  en  latin 
Norisius  ,  un  des  plus  illustres 
savans  du  17e  siècle,  né  à  Vé- 
rone le  29  août  it>3i  ,  d'une 
famille  ongnaire  d'Irlande,  mon- 
tra ,  dès  son  enfance  ,  beaucoup 
d'esprit  et  d'application  à  l'étude. 
Son  père  ,  son  premier  maître  , 
eut  la  consolation  de  voir  dans 
son  lils  un  élève  qui  donnoit  les 
plus  grandes  espérances.  Sou 
goût  pour  les  ouvrages  de  saint 
Augustin  l'engagea  à  prendre 
l'habit  des  ermites  qui  portent 
le  nom  de  ce  Père  de  l'Eglise. 
Le  général ,  instruit  de  son  me- 
nte ,  l'appela  à  Rome.  Le  jeune 
JVoris  passoit  le  jour  et  une  par- 
tie de  la  nuit  dans  la  bibliothèque. 
Il  étudioit  ordinairement  qua- 
torze heures  par  jour,  et  il  con- 
tinua ce  travail  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  honoré  de  la  pourpre.  Ses 
talens  le  tirent  choisir  pour  pro- 
fesser dans  différentes  maisons  de 
son  ordre.  Il  s'en  acquitta  avec 
tant  de  succès  ,  que  le  grand-duc 
de  Toscane  l'appela  à  Florence 
en  17O4,  le  prit  pour  son  théo- 
logien ;  cl  lui  confia  la  chaire 
d'histoire  ecclésiastique  dans  l'u- 
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niyersfté  de  Pise.  Le  premier 
ouvrage  qu'il  publia  tut  son 
Histoire  du  pelagianisme ,  im- 
primée à  Florence  en  rrrp  ,  in- 
folio.  Cet  ouvrage  excita  l'envié  , 
et  lit  un  nom  à  son  auteur.  On 
lança  mie  foule  d'écrits  contre  lui  ; 
il  répondit.  La  querelle  s'échauffa, 
et  tut  portée  au  tribunal  (Je  l'in- 
quisition. Son  ouvrage  y  lut  mis 
au  creuset  ,  et  en  sortit  sans  la 
moindre  flétrissure.  Les  ennemis 
de  la  doctrjne  de  saint  Augustin 
sont  revenus  depuis  à  la  charge, 
le  jésuite  de  Colonia  l'a  mis 
dans  sa  Bibliothèque  janséniste. 
Le  grand  inquisiteur  d  Espagne 
suivit  l'exemple  de  cet  écrivain  , 
et  plaça  ,  en  in4~  »  l'Histoire 
pelagienne  dans  l'index  des  li- 
vres proscrits  par  le  saint  office. 
Benoît  XIV  s'éleva  en  1748  contre 
cette  censure,  dans  une  lettre  à 
cet  inquisiteur  ,  qui  n'y  eut  au- 
cun égard  ;  niais  son  successeur 
défendit  en  1  7 5  8  ,  sous  peine 
d'excommunication,  de  se  pré- 
valoir jamais  de  cette  espèce 
de  flétrissure,  et  l'annulla  par 
un  décret  solennel...  Clément  X 
vengea  NoKs  de  ses  adversaires  , 
*m  le  nommant  qualificateur  du 
sa'cît  office.  Innocent  XII  l'ap- 
pela à  Rome  en  i6ç)2  ,  et  le 
nomma  sous-  bibliothécaire  du 
Vatican.  Cet  emploi  l'approchant 
du  cardinalat ,  l'envie  se  déchaîna 
plus  que  jamais.  Le  livre  fut  exa- 
miné de  nouveau,  et  les  témoi- 
gnages des  examinateurs  furent 
si  avantageux  ,  que  le  pape  le  fit 
consulleur  dj^  l'inquisition  ,  et 
bientôt  aprcPPcardinal  en  ido5. 
Les  U'  ::  dignité    absor- 

.  une  partie  de  son  temps  , 
et  le  laborieux  Noris  regretta  sou- 
vent l  obscurité  '^Çj^stm  cloître. 
Le  cardinal  Casanate,  bibliothé- 
caire du  Vatican  ,  étant  mort  en 
1700,  Noris  eut  sa  place.  Nom- 
mé ,     deux     ans    après  ,     pour 
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'  travailler  à  la  réarme  du  ca- 
lendrier ,  il  ne  put  pas  s'oc- 
cuper long-temps  de  ce  grand 
ouvrage.  Il  mourut  le  25  février. 
Le  cardinal  Noris  passe  pour  un 
des  hommes  à  qui  l'Italie  doit  le 
plus  ,  en  fait  de  littérature.  Une 
critique  presque  toujours  judi- 
cieuse ,  une  grande  exactitude  , 
un  style  assez  pur  et  soin  cm  él.  - 
gant  ,  caractérisent  ses  produc- 
tions. Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  5  vol.  in-fol.  ,  par  les 
soins  des  frères  ballerini ,  qui 
ont  composé  la  vie  du  cardinal 
de  Noris  ,  qui  se  trouve  en  tète 
du  Ier  vol.  de cette  collection.  Les 
principaux  sont,  I.  Historiœ  Pe~ 
lagiance  abri  duo.  il.  Dissertatio 
fiistoi  ica  rie  synodu  quintu  œcu- 
meniçd.  III.  Vifidicice  Augusti- 
niance.  IV.  Dissertatio  de  Uno 
ex  Trinitate  in  carne  passo.  V. 
Apologia  monachorum  Scytliiœ  , 
ab  anonymi  scrupulis  vindicata. 
VI.  Anonymi  scrupuli  circa  ee- 
teres  semi-pelagianorum  sectatu- 
res ,  evulsiac  eradicati.  VII.  Rei- 
ponsio  ad  Appendicem  auctors 
scrupulorum.  VIII.  Janseniai.i 
erroris  calumma  suhlata.  L\. 
Somnia  Francisai  Macerio.  }* . 
Epochœ  Syro-Macedonum  ;  in  - 
primés  séparément  ,  in-folio  et 
in-4°.  C'est  avec  le  secours  des 
médailles  que  l'illustre  auteur 
éclaircit  les  différentes  époques 
des  Syro-Macédoniens.  Cet  ou- 
vrage important  ,  le  fruit  des 
recherches  les  plus  laborieuses, 
est  marqué  au  coin  d'une  pro 
fonde  érudition  et  d'une  grande 
exactitude.  XL  Deduobus  num- 
mis  Diocletiani  et  Liciiiii  disser- 
tatio duplex.  Production  digie 
de  la  précédente.  XII.  Purœne- 
sis  ad  pat  rein  Harduinum.  Le 
cardinal  Noris  avoit  relevé  h .. 
extravagances  de  ce  jésuite  dans 
plusieurs  de  ses  écrits  ;  il  le  fait 
dans  celui-ci  d'une  manière  pat- 
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ticulière.  Ce  n'est  pas  le  seul 
homme  contre  lequel  il  ait  écrit. 
Il  aimoit  assez  les  guerres  de 
plume  :  sensible  à  la  critique  et 
aux  éloges  ,  il  se  permettait  con- 
tre ses  censeurs  les  railleries  et 
les  injures  ,  et  on  les  lui  ren- 
doit  de  manière  à  l'inquiéter. 
XIII.  Cœnotaphia  Pismia  Caii 
et  Lucii  Cœsarum  ,  in-folio.  Il  y 
a  une  édition  de  l'Histoire  péla- 
gicnne  ,  de  Louvain  ,  à  laquelle 
on  joignit  cinq  Dissertations  his- 
toriques. 

*  II.  NOR1S  (Matthieu),  un 
des  poètes  les  plus  fertiles  pour 
l'invention ,  et  des  plus  singu- 
liers pour  la  versification ,  né  à 
Venise  vers  1659  '  \>uut  être 
comparé,  par  le  nombre  de 
ses  productions  dramatiques,  à 
notre  Alexandre  Hardy  et  au 
Lopèz  de  Vega  des  Espagnols. 
La  somme  des  pièces  fournies 
par  Noris  aux  difïerens  théâtres 
d'Italie,  et  en  particulier  à  ceux 
de  Venise ,  est  vraiment  incon- 
cevable. Ce  poëte  avoit  un  génie 
vaste  ,  hardi  ,  mais  une  imagina- 
tion déréglée  ,  et  souvent  même 
un  goût  dépravé.  Avec  beaucoup 
d'esprit  ,  d'érudition  ,  et  une 
prodigieuse  facilité  à  se  servir 
de  toutes  les  sortes  de  rimes,  Noris 
n'est  renommé  que  par  son  goût 
décidé  pour  le  gigantesque  et  le 
boursoufflé.  Ses  ouvrages  sont 
remplis  de  beautés  du  premier 
ordre,  et  parsemés  en  abondance 
des  plus  beaux  traits  de  poésie 
passionnée,  dont  le  langage  est 
plus  uniforme  et  moins  suj«t  aux 
caprices  du  goût  ,  où  plutôt  de 
la  mode.  Jamais  le  poëie  n'éïoit 
plus  grand  que  lorsque  son  gé- 
nie  lui  iaisoitvoir  des  difficultés, 
et  lorsqu'il  croyoït  ne  pas  réû's- 
ïir  à  atteindre  à  ce  qu'il  voaloit. 
'l'est  sur-toul  dans  les  sujets  ma- 
;'ies  que  Noris  laissoit  une  li- 
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bre  carrière  à  son  imagination. 
Dans  Manlius,  l'adieu  de  Ti- 
tus à  Sérvilie  avant  d'aller  à  la 
mort  est  sublime,  tendre  et  hé- 
roïque. Ce'.le  pièce  est  la  première 
en  Italie  où  l'on  ne  trouve  plus 
de  rôles  bouffons.  Depuis  1600  jus- 
qu'en 1710  ,  Noris  régna  sur  taus 
les  théâtres  italiens.  On  prétend 
que  le  nombre  de  ses  ouvrages 
s'élève  à  plus  de  deux  cents  ,  et 
que  ce  poëte  mourutdanssa  patrie 
vers  le  commencement  de  171 1. 

*  NORMAND  (  Claude-Jean)  , 
médecin  à  Dole  dans  le  1 8e  siè- 
cle ,  adonné  avec  ardeur  à  la  pra- 
tique et  à  l'élude  de  la  méde- 
cine ,  se  délassoit  dans  l'étude 
de  l'antiquité  et  de  l'histoire.  Ses 
ouvrages  imprimés  sont ,  I.  Ana- 
lyse des  eaux  de  Jougue  ,  près  de 
la  ville  de  Dole,  Dole  ,  1740  >  '"- 
12.  II.  Dissertation  historique 
et  critique  sur  l'antiquité'  de  la 
ville  de  Dole  en  Franche-Comte', 
Dole  ,  1744 >  in_I2  5  HT-  Supplé- 
ment à  cette  dissertation  ,  en  ré- 
ponse à  la  critique  d'un  anonyme, 
Dole  ,  1746  ,  in- 12.  —  Un  autre 
Normand  ,  avocat  et  ensuite  con- 
seiller au  parlement  de  Dijon/ a 
publié  ,  I.  Des  partages  par  sou- 
che et  par  représentation  ,  Dijon, 
17O0,  in-8°.  II.  Du  double  lien 
suivant  la  coutume  du  duché  de 
Bourgogne ,  Dijon,  1730,  in-8°. 

f  NORMANT  (Alexis),  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, fils  d'un  procureur  au  même 
parlement  ,  naquit  avec  beau- 
coup d'élévation  dans  l'esprit,  un 
discernement  sûr  etpn  amour  sin- 
cère du  vrai.  Normant  joignoit  à  ces 
qualités  le  talent  de  la  parole  ,  la 
beauté  de  la  voix  et  les  grâces  de 
la  représentation.  Son  mérite  dis- 
tinctif  étoit  l'art  de  discuter  avec 
autant  de  fermeté  que  de  no- 
blesse, plutôt  que  cette  éloquence 
vive  et  touchante,  qui  pare  toutes 
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les  ici. 'es  d'une  grncé  toujours 
nouvelle  :  mais  ct-ite  éloquence 
aiiToil  peut-être  été  déplacée  au 
barrenn.  Avant  de  se  charger 
d'une  cause  ^H'examinoit  en  juge 
impartial  ,  avec  la  plus  grande 
sévérité  :  quand  il  en  avoit  une 
ibis  senti  l'injustice,  il  n'y  avoit 
nulle  sorte  d'autorité  qui  le  put 
engager  à  la  défendre.  11  devint 
le  conseil  des  maisons  les  plus 
illustres  ,  et  l'arbitre  (les  grands 
difierens.  Nonnant  avoil  l'esprit 
pénétrante!  juste.  Ildémèloitpar- 
tout  le  \rai  ,  autant  p;;r  sentiment 
et  par  instinct  que  par  étude  et 
parrétleviou.  Aussi  disoil-on  com- 
munément de  lui  «  qu'il  devinoit 
la  loi  ,  et  qu'il  devinoit  juste.  » 
Celle  justesse  d'esprit  et  la  droi- 
ture de  son  cœur  lui  avoient  fait 
une  telle  réputation  ,  que  souvent 
les  parties  le  prenaient  pour  juge 
tle  leurs  procès.  11  excelloit  sur- 
tout dans  l'art  de  la  conciliation. 
Telle  étoit  sa  générosité  ,  qu'il 
suffisoit  d'avoir  du  mérite  ou  des 
besoins  pour  avoir  droit  à  son 
cceur.  Ayant  conseillé  à  une  de 
ses  clientes  de  placer  sur  une  cer- 
taine personne  une  somme  de 
vingt  mille  livres,  et  quelques  an- 
nées après  cette  personne  étant 
devenue  insolvable  ,  il  se  crut 
obligé  de  restituer  ces  vingt  mille 
livres.  Il  mourut  le  4  juin  ij_p  , 
à  58  ans.  t'oyez  Cochin  ,  n°  I. 

*NORRIS  (Jean)  ,  savant 
théologien  anglais  ,  né  en  1607  , 
dans  le  comté  de  Wilts.  Platon 
devint  son  auteur  favori.  Né  avec 
une  imagination  ardente,  toutes 
ses  productions  portent  un  carac- 
tère d'enthousiasme;  en  philoso- 
phie il  s'attacha  aux  principes  de 
l'idéalisme  ,  en  théologie  son  goût 
le  porta  à  la  mysticité.  Mais  si  on 
a  à  cet  égard  de  légères  erreurs  à 
lui  reprocher  ,  elles  sont  bien  ra- 
chetées par  l'estime  généralement 
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duc  à  ses  écrits  ,  s:ir-  tout  à  ceux 
de  théologie  pratiqué:  Nous  n'ea 
citerons  qu'une  partie,  I.  Le  Ta- 
bleau de  f amour dévoilé ,  traduc- 
tion en  anglais  de  YEffigîes  Âmo- 
ris  ,  1682  ,  in-i'2.  II.  La  Traduc- 
tion du  Commentaire  d'Hiéroclès 
sur  les  vers  dorés  de  Pythagofé  , 
i68a;  in-8".  111.  Idlterfu  bonheur, 
etc. ,  ifjSS  ,  n--4".  IV.  Poésies  et 
Discours,  1684  ,  in-8°  ,  réimpri- 
més en  1710,  pour  la  cinquième 
fois  ,  sous  le  titre  de  Màlart^es.  V. 
U*netrh3furtion  anglaise  desrjuàtre 
dernw  rs  Ivres  de  la  Cvropédie  de 
Xénophon  ,  ioS5,in-3°.  VI.  Lu 
Théorie  et  la  conduite  de  l'amour, 
it)î:.8  ,  in-8".  VII.  Les  foiulemens 
et  la  mesure  de  la  dévotion,  iriSp, 
in-8°.  VIII.  Discours  pratiqués 
sur  drfferehs  sujets ,  1691  ,  ioç)0-  , 
1695  ,  et  i6yR  ,  iii-8°  ,  4  vol.,  plu- 
sieurs lois  réimprimés.  IX.  Avis 
d'un  père  à  ses  en  fans  ,  1694. 
X.  Essai  sur  la  théorie  du  monde 
idéal  ou  intellectuel ,  in-8°  ,  deux 
parties,  1701  et  1704,  etc.  Un 
travail  assidu  ,  joint  aux  devoirs 
de  son  ministère,  altéra  sa  santé 
et  le  conduisit  an  tombeau  dans  la 
55e  année  de  son  âge.  Il  mourut 
a  Bemerton  en  1 7 1 1 .  —  Il  y  a  eu 
un  aulre  Jean  Norris  ,  curé  de 
Newton-Saint-Lo  ,  dans  le  comté 
de  Sommcrset  ,  qui  ,  aiusi  que 
celui  dont  notas venons  de  parler, 
avoit  suivi  les  opinions  de  Male- 
branche  ,  et  qui  a  laissé  quelques 
écrits. 

*  I.  NORTH  (  François)  ,  lord 
Guilford  et  lord-garde  du  grand- 
sceau  sous  les  règnes  de  Charles  H 
et  de  Jacques  II,  3e  fils  de  Du- 
dlèy ,  ■?.<  tord  North,  baron  de 
Kertlirg  ,  avoit  été  destiné  à  l'é- 
tudedu  droit  ;  mais  sans  s'éloigner 
de  ce  premier  but ,  il  avoil  cherché 
à  acquérir  les  connoissances  qui 
entrent  dans  l'éducation  d'un 
gentilhomme  accompli.  North  fut 
35 
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d'abord  adjoint  au  comte  d'Ox- 
ford ,  lord  -  chei  -  justice  de  la 
gruerie  ,  il  succéda  à  sir  Edward 
Tuiner  ,  solliciteur-général  pour 
le  roi  ,  fut  membre  de  la  chambre 
des  communes  pour  le  bourg 
de  Lyon  ,  et  peu  de  temps  après 
procureur-général.  Ses  vœux  lui 
îhisoient  ambitionner  la  place  de 
lord-chef  de  justice  «le  la  cour 
des  plaids  communs  ;  ils  furent 
remplis  ;  et  dans  tous  les  postes 
au'il  occupa  il  sut  se  concilier 
l'estime  générale  et  la  confiance 
de  son  souverain,  qui  l'admit  dans 
son  conseil  privé.  Souvent  il  fut 
obligé  de  remplacer  le  chancelier 
Nottingham  dans  les  fonctions 
d'orateur  et  de  président  de  la 
chambre  haute.  Aussi,  a  sa  mort , 
le  grand -sceau  fut  -  il  confié  à 
ÎNcrth  ,  créé  ea  même  temps 
baron  du  royaume,  sous  le  titre 
de  lord  Guilford.  La  mort  du  roi 
Charles  lui  fit  désirer  sa  retraite, 
il  voulut  résigner  le  grand-sceau  : 
mais  il  ne  put  l'obtenir  ;  sa  santé 
venant  à  décliner,  il  eut  la  per- 
mission de  changer  d'air  et  d'ha- 
biter sa  maison  de  Wroxtou  ,  où 
il  mourut  en  i(3S5.  On  a  quelques 
écrits  ;du  lord  Guilfort,  un  mor- 
ceau sur  le:  gravitationdesjïuides 
considérée  dans  la  vessie  à  air 
des  poissons  ,  qu'on  trouve  dans 
l'Abrégé  des  Transactions  philo- 
sophiques. —  Une  Réponse  a  sir 
Samuel  Moreland  sur  son  Baro- 
mètre statique.  Elle  n'a  pas  été 
publiée  ;  mais  il  est  à  remarquer 
que  c'est  depuis  lord  ÎNorth  qu'on 
a  vu  s'introduire  dans  la  société 
l'usage  des  baromètres  ,  qui  jus- 
que-là étoient  encore  relégués 
parmi  les  instrumens  de  physique 
et  dans  les  cabinets  des  savans. 
Essai  philosophique  sur  la  musi- 
qite ,  1677.  On  a  aussi  plusieurs 
pièces  de  musique  de  sa  composi- 

iion  et  quelques  Pamphlets  pob- 
iques. 
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*  11.  NORTH  (  docteur  John  ), 
frère  du  précédent ,  né  en  sep- 
tembre i645  ,  fut  destiné  à 
l'état  ecclésiastique.  Il  succéda  , 
en  1667,  au  (lecteur  !s~ac  Bar- 
row  ,  qui  étoit  à  la  tète  du 
collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge ;  et  pendant  sou  exercice 
il  continua  la  belle  bibliothèque 
que  son  prédécesseur  avolt  com- 
mencé à  rassembler.  Sa  santé 
étoit  extrêmement  foihlo  ;  1)  ter- 
mina sa  carrière  en  iô83.  Le  doc- 
teur ÎNorth  avoit  beaucoup  de 
connoissances  et  d'éiulition  ,  il 
étoit  grand  admirateur  des  écrits 
de  i'iaton  :  il  a  donné  une  édi- 
tion de  quelques-uns  de  ^es  ou- 
vrages ,  tels  que  l'Apologie  de 
Socrate  ,  Crilon  ,  Phédon ,  etc. 
Cambridge  ,    i6j3. 

*III.  NORTH  (  George  ) ,  né  en 
1707  ,  d'un  potier  d'étain  de 
Londres  ,  entra  dans  l'état  ec- 
clésiastique,  et  publia  en  1 741  > 
sans  nom  d'auteur  ,  une  réponse 
à  un  libelle  ,  intitulé  l'Imperti- 
nence et  l'Imposture  des  anti- 
quaires modernes  dévoilée.  Cette 
réponse,  fort  bien  faite,  fixa  par- 
ticulièrement l'attention  des  sa- 
vans dont  il  a*, oit  pris  si  géné- 
reusement la  défense  ,  leur  étant 
entièrement  étranger.  La  société 
des  antiquaires  s'empressa  de 
l'admettre  au  nombre  de  ses 
membres.  En  1742  et  1735  il 
dressa  les  Catalogues  du  médail- 
ler  du  comte  d'Oxford  et  de  celui 
du  docteur  Méad.  Il  a  publié 
des  Remarques  sur  plusieurs  des 
anciennes  médailles  anglaise*  et 
sur  les  mounoies  d'Angleterre 
depuis  leur  première  origine  : 
personne  ne  pouvoit  mieux  que 
Norih  remplir  cette  tâche  utile  et 
difficile,  parce  qu'il  avoit  étudié 
à  fond  l'histoire  des  inonnoies 
anglaises.  Il  avoit  commencé  à 
écrire  des  Remarquas  sur  les  mou- 
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noies  r]p  Henri  IIî,  qui  n'ont  pas 
été  achevées  ;  il  laissa  une  table 
manuscrite  de  tontes  les  mon- 
noies  d'argent  d'Angleterre  de- 
puis la  conquête  jusqu'à  la  ré- 
publique ,  ainsi  qu'une  Histoire 
de  la  s'ociété  des  antiquaires  , 
incomplète,  qu'il  a  brûlée  peu  de 
temps  avant  sa  mort  ,  arrivée  en 
i77"i.  North,  borné  au  simple  re- 
\pv.u  d'un  très-petit  bénélice,  vé- 
cut dans  une  sorte  d'obscurité;  il 
a  légué  au  docteur  Askeu  sa  bi- 
bliothèque et  sa  collection  de 
médailles  anglaises. 

*IV.  NO  UT  H  (Frédéric) ,  comte 
de  Guilf'ord  ,  né  en  1^3-2  ,  suc- 
céda à  Charles  Townsend,  en  sa 
qualité  de  directeur  de  ia  cham- 
bre des  communes  ,  et  de  chan- 
celier de  l'échiquier.  En  1770 
nommé  premier  lord  de  la  tré- 
sorerie ,  il  a  rempli  cette  place 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  d'A- 
mérique. North  ,  reconunanda- 
ble  par  la  justesse  de  son 
jugement  ,  son  habileté  à  ma- 
nier la  parole  ,  et  les  qualités 
aimables  qui  le  rendirent  cher  à 
la  société  ,  mourut  en  179^  , 
également  regretté  par  sa  famille 
«t  par   ses  amis. 

NUIYTHOFF  (Levold  à  ),  né 
dans  Je  comté  de  La  Marck  le 
2r  janvier  1278  ,  chanoine  de 
l'église  de  Liège  ,  et  abbé  sé- 
culier de  Visé  en  i5'22  ,  pré.ida 
là  l'éducation  d'Engelbert ,  iils  du 
comte  de  La  Marck  ,  l'accompa- 
gna dans  ses  vnvages  en  Italie  , 
obtint  des  bénéfices  à  Home,  et 
passa  le  restu  de  sa  vie  au  ser- 
vice des  comtes  de  La  Marck.  Il 
vivoil  encore  en  i56o.  On  a  de 
lui  Origines  A/arckanas  ,  sii'S 
Chronicon  comitam  de  'Marche? 
JSltend.  Cet  ouvrage,  écrit  d'un 
Styl«  barbare  ,  a  été  corrigé  ,  mis 
*t.\  bon  latiu,  et  enrichi  dénotes.  *ai 
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vantes  ,  par  Henri  Meibomius  , 
Hanovre,  itiij  ,  in-folio;  puis 
inséré  dans  Scriptores  reruni 
Germanicarum  ,  tome  premier  , 
édition   de    i638. 

-J-NORTHUMBERLAND. 

Voyez  Gf.ay  ,  n°  1.  (Jeanne), 
et  Percy. 

*  I.  NORTON  (Thomas  )  ,  avo- 
cat, et  calviniste  zélé  dans  le  com- 
mencement du  règne  de  la  reine 
Elizabeth  ,  étoit  le  conseil  de  la 
compagnie  des  stationnaires  ,  sur 
tes  registres  de  laquelle  on  voit  le 
compte  des  honoraires  qu'elle  lui 
payoit  anuuellement  ,  et  qui  finis- 
sent entre  i585  et  i584,  probable- 
ment à  l'époque  de  sa  mort. 
Norton  ,  contemporain  de  Stora- 
hold  et  d'Hopkins  ,  les  aida  dans 
la  version  notée  qu'ils  ont  donnée 
des  Psaumes.  On  en  trouve  07  , 
qui  ,  dans  toutes  les  éditions  jpi'on 
en  a  données  ,  portent  les  lettres 
initiales  de  son  nom.  Il  a  traduit 
en  anglais  plusieurs  ouvrages  la- 
tins ,  et  fut  intimement  lié  avec 
Thomas  Sackville  comte  de  Dor- 
set  ,  avec  lequel  il  travailla  à 
une  pièce  dramatique,  intitulée 
Ferrex  and  Porrex  ,  dont  Nor- 
ton composa  les  trois  premiers 
actes.  On  ne  peut  pas  la  juger 
absolument  dénuée  de  tout  mé- 
rite ,  car  elle  a  été  réimprimée 
ensuite  a\ec  beaucoup  de  clian- 
gemews,  sous  le  titre  de  Gorboduc, 
nom  que  des  oreilles  délicates  rie 
trouveront  pas  saus  doute  plus 
harmonieux  que  le  premier. 

*  II.  NORTON  (Jean)  vâcat 
sous  Charles  II  ,  et  publia  un 
livre  intitulé  le  fade  mecum  d<rS 
humanistes  ,  essai  dans  lequel 
l'auteur  propose  une  nouvelle  ma- 
nière d'orthographier  la  langue 
anglaise  d'après  l'étvmolocie  <'^s 

°  •"•!  ■         'il  '         ■ 

-mots:  ainsi    il  proposait  uecrr 


513 


NOST 


paur  pour  poor  ,  d'après  le  mot 
ppuper  ;  inimie  pour  cnemjr,, 
d';:pres  inimicus  ;  nome  pour 
naine  ,  d'après  nomen  ,  etc.  L'au- 
leur  de  cette  méthode  ne  paroît 
avoir  ni  assez  de  jugement  ,  rÀ 
ab.se/,  d'érudition  pour  une  entre- 
prise ausoi  difficile  que  celle  de 
réformer  une  langue. 

*  III.  NORTON  (  lady  Fran- 
çoise )  ,  dame  anglaise,  de  l'an- 
cienne l'a  mille  des  Frekes  ,  au 
comté  de  Dorset ,  vers  le  milieu 
du  17e  siècle,  morte  en  17UO  , 
reçut  l'éducation  la  plus  soignée, 
et  épousa  sir  George  Norton  ,  du 

<omté  de  Sommerset.  Ce  seigneur 
eut  d'elle  Irois  enfans  ,  parmi 
lesquels  étoil  une  fille  ,  qui  fut 
mariée  à  sir  Richard  Gelhin,  et 
qui  mourut  peu  après  son  ma- 
riage. Lady  Norton,  sa  mère, 
composa  deux  ouvrages  sur  sa 
mort  :  I.  Les  Eloges  de  la  vertu, 
in-4°.  IL  Mémento  mort  ,  ou.  Mé- 
ditations sur  la  mort. 

*  NOSSIS  ,  Locrienne  ,  vivoit 
vers  la  11 4*  olympiade,  qui 
tombe  sur  Tan  5s5  a.aut  J.  C. 
Elle  se  distingua  parmi  les  poètes 
de  son  temps.  Brunck  a  recueilli 
d'elle  douze  Pièces  dans  son  An- 
thologie grecque ,  tom.  I. 

f  I.  NOSTRADAMUS 
pu  Nostre-Dame  (  Michel  )  , 
né  à  Saint -Rémi  en  Provence  , 
l'an  i5o3  ,  d'une  famille  autre- 
fois juive  ,  se  prétendoit  de  la 
tribu  d'Issachar  ,  parce  qu'il  est 
dit  dans  les  Paralipomènes  :  De 
filiis  quoque  Issachar  viri  eru- 
diti  ,  qui  noverant  omnia  tem- 
porel. Après  avoir  été  reçu  doc- 
teur en  médecine  à  Montpellier, 
il  parcourut  la  France  et  prit 
une  femme  a  Agen.  Devenu  veuf, 
il  retourna  en  Provence  ,  et  ob- 
tint une  pension  de  la  ville  d'Aix, 
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3u'il  avoit  secourue  dans  un  temps 
e  contagion.  11  s'établit   ensuite 
à  Salon  ,  els'j  maria  une  .seconde 
fois.   Le  loisir   dont  il  jouit  dans 
sa    nouvelle   retraite  l'engagea  à 
se   livrera  l'étude,  et  sur-tout  à 
celle  de  l'astronomie,  il  se  mêla 
de    fane    des   prédictions  ,    qu'il 
renferma  dans   des  Quatrains  ri- 
mes ,    di\isés   en    centuries.     La 
première  édition  de  cet  ouvrage 
extravagant ,  imprimée  à  Lyon  eu 
i5S5  ,  in-8°  ,  n'en    contient  que 
sept.  Leur   obscurité  impénétra- 
ble ,  le  ton  prophétique    qu'il  Y 
prend  ,  l'assurance  avec  laquelle 
il  \  parle  ,  joint  à  sa  réputation  , 
les  firent  rechercher.  Enhardi  par 
ce   succès  ,  il  en  publia  de  nou- 
velles :  il  mitaujour  ,  en  1 558  et 
i5t)8,  les  8e,  9e  et  10e  centuries  , 
qu'il  dédia  au  roi  Henri  IL  C'étoit 
alors  le    règne  de  l'astrologie  et 
des  prédictions.  Ce  prince  ,  entêté 
de  cette  folie  ,   voulut  voir  l'au- 
teur ,   et  le  récompensa.  On  l'en- 
voya à    Blois  pour  faire   l'horos- 
cope des  jeunes   princes.    Il    se 
tira  le  mieux   qu'il  put   de  cette 
commission  difficile  :    mais  on  ne 
sait  point  ce  qu'il  dit.    Henri    11 
étant  mort  l'année  d'après  ,  d'une 
blessure  reçue  dans  un   tournoi , 
on  appliqua  à  ce  triste  événement 
le  55e    quatrain  de   la   première 
centurie  de  Nostradamus  : 

Le  lion  jeune  le  vieux  surmontera  ; 
En  champ  bellique  par  singulier  duel, 
Dans  cage  d'or  les  yeux  lui  crèvera.    • 
Deux  plaies  une, puis  mourir  :  mort  cruelle  ! 

Cette  sottise  augmenta  beaucoup 
la  réputation  du  prophète  ,  qui  s'é- 
toit retiré  à  Salon,  comblé  u'hon- 
neurs  et  de  biens,  llreçut  dans  cette 
ville  la  visite  d'Emmanuel,  duc  de 
Savoie,  de  la  princesseMarguerife 
sa  femme,  et,  quelque  temps  après, 
de  CharlesIX.  Ce  monarqueluiht 
donner  deux  cents  écus  d'or ,  avec 
un  brevet  de  médecin  ordinaire 
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d-.i  roi  ,  et  des  appointemens. 
froetradamus  mourut  16  mois 
après,  eu  îbri'o,  à  Salon,  regardé 
parle  peuple  comme  un  homme 
qui  c.onnoissoit  autant  l'avenir 
<pie  le  passé.  (Gassendi  rapporte  , 
rhins  le  premier  volume  de  sa 
Physique,  qn«,  dans  un  voyage 
qu'il  lit  à  Salon  en  i()58  ,  Jean- 
Baptiste  Snffren  ,  juge  de  cette 
ville  ,  lui  communiqua  l'horos- 
cope d'Antoine  Suffreti  son  père. 
Cet  horoscope  étoit  écrit  (Je  la 
propre  main  de  Nostradr.mus. 
Charmé  de  cette  découverte  ,  le 
philosophe  voulut  examiner  cette 

{>:èce  ;  d  interrogea  Sttffren  sur 
e.->  circonstances  de  la  vie  de  son 
p<  re  ,  et  elles  se  trouvèrent  pré- 
cisément toutes  contraires  aux 
prédictions  de  l'astrologue.  Le 
tombeau  de  Nostradanuis  est 
dans  l'église  des  cordeliers ,  char- 
gé d'une  magnifique  épitaphe 
q:ie  le  lemps  a  effacée.  On  y  traite 
sa  plume  de  divine.  Nosirada- 
nm->,  avant  de  faire  des  prophé- 
ties, avoit  débité  une  poudre  pur- 
gative. Outre  ses  douze  Centu- 
ries ,  imprimées  en  Hollande  , 
ifî68  ,  in- 12  ,et  réimprimées  plu- 
sieurs fois  avec  la  Vie  de  l'auteur, 
on  a  de  lui  des  Ouvrages  de  mé- 
decine, qui  ne  valent  pas  mieux 
que  ses  prédictions  (  Voy.  Ciu- 
vignv.  )  Jodelle  a  l'ait  ce  distique 
sur  ce  faux  prophète  : 

Nottra  damus  cùm  falsc  damus  ,  nam  falltre 
nostrum  est  ; 
El    cùm    faisa    damus  ,     nil     ni  si    noslra 
damus. 

Salon  ,  patrie  de  Nostradanuis  , 
donna  le  jour,  dans  le  1,7e siècle  , 
à  an  autre  insensé.  C'est  le  nom- 
mé François  Michel  ,  maréchal 
ferrant.  Ce  prétendu  devin  s'a- 
dressa à  l'intendant  de  Provence, 
pour  lui  annoncer  qu'un  spectre  , 
qui  lui  éloit  apparu  ,  lui  avoit 
erdurmé  d'aller  révéler  au  roi  les 
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choses  les  plus  importantes  et 
les  plus  secrètes.  On  eut  la 
bonté  de  le  taire  partir  pour  la 
cour  dans  le  mois  d'avril  1697. 
Les  uns  assurent  qu'il  parla  à 
Louis  XIV  ,  d'autres  disent  que 
le  roi  refusa  de  le  voir.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  vrai,  ajoute-t-on,  c'est 
qu'au  lieu  de  1  cnvoyerauxPetites- 
mai'soris  ,  on  lui  donna  de  l'argent 
pour  son  voyage,  et  l'exemptioa 
ties  tailles  et  des  autres  imposi- 
tions royales.  Cet  imposteur  Ht 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps. 
Voyez  l'Histoire  de  Louis  XIV 
par  Larrey ,  tom.  VI. 

fil.    NOSTUA  DAMUS   ou 

Nostke-Dame  (Jean),  frère  puî- 
né du  précédent  ,  exerça  long- 
temps, avec  honneur,  la  charge 
de  procureur  au  parlement  de 
Provence.  11  cultivoit  les  mu- 
ses provençales  ,  et  faisait  des 
chansons  assez  peu  délicates  , 
mais  qui  plaisoient  à  ses  compa- 
triotes. On  a  de  lui  une  plaie 
rapsodie,  pleine  de  fables  et  d'ab- 
surdités, sous  le  titre  de  Vies 
ries  anciens  poètes  provençaux  , 
Lyon,  i5y5  ,  in-8°.  Jean  Giudice 
perdit  son  temps  à  les  traduire 
en  italien.  Nostradanuis  prit  si 
fort  h  cœur  l'histoire  des  trou- 
badours ,  qu'il  a  inventé  les  noms  , 
les  vies  et  lesfraçjmens  d'ouvraues 
de  plusieurs  poètes  qui  n'ont 
jamais  existé  que  dans  sonima"i- 
nation.  Il  ny  a  pas  de  sottises 
qu'il  n'ait  rapportées  sur  les  ri- 
meurs  provençaux  ,  et  malgré 
cela  ses  citations  sont  souvent 
données  comme  des  échantillons 
d  anciennes  poésies. 

III.  NOSTRADAMUS  (  Cé- 
sar), (ils  aîné  de  Michel  ,  né  à 
Salon  en  c555  -  mort  en  1629  ,  à 
74  ans  ,  se  mêla  de  rimer.  Le 
Recueil  de  ses  productions  en  ce 
geare  parut  à   Toulouse  en  1606 
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et  1608  ,  2  vol.  in- 12.  Il  laissa 
aussi  une  Histoire  et  Clironique 
de  Provence  ,  in-folio  ,  Lyon  , 
i6i4-  C'est  une  compilation  lort 
mal  écrite  ,  et  qui  n'est  estimable 
que  pour  les  recherches  qu'elle 
renferme. 

IV.  NOSTRADAMUS  (Mi- 
chel )  ,  appelé  le  Jeune  ,  hère  ilu 
r>  recèdent  ,  livré  à  l'astrologie 
comme  son  père,  lit  imprimer 
ses  Prophéties  dans  un  Aluia- 
nach ,  eu  l'année  i568.  Ses  ora- 
cles lui  coulèrent  cher.  La  Moîbe- 
le  -\ayer  «lit  qu'il  prédit  que  Le 
Pouzin  ,  devant  lequel  1  ou  avoit 
rais  le  siège  en  i(Jju,  périroit  par 
le  feu;  que  pour  ne  pas  passer 
pour  faux  prophète  ,  on  le  vit  , 
h  ia  prise  de  celle  place  ,  mettre 
le  l'eu  par-tout  dans  le  tumulte  du 
pillage;  et  queSamt-Luc,  indigné, 
lui  fit  passer  son  cheval  sur  le 
ventre  et  le  tua.  Mais  l'abbé  Le 
Clerc  doute  de  ce  lait  ,  attendu 
que  Nootradamus  avoit  alors  7.4 
;ns.  Michel  Noslradamus  fa i sort 
passablement  des  vers  proven- 
çaux. 

1 

t  NOSTRE  (  André  le  )  ,  né  à 
Paris  en  i6i3  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  septembre  1700,  succes- 
seur de  son  père  dans  l'emploi 
d'intendant  des  jardins  desTude- 
ries  ,  mérita  ,  par  ses  taiens  ,  d'être 
nommé  che\alier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel  ,  contrôleur-général 
des  bàtimens  du  roi,  et  dessina- 
teur des  jardins.  Choisi  par  Fouc- 
nuét  pour  décorer  ceux  du  châ- 
teau de  Vaux -le  -  \  'icomlc  ,  d 
en  lit  un  séjour  enchanté  ,  par 
les  ornemens  nouveaux  et  pli  ins 
de  maguiTceuec  qu'il  s  prodigua. 
Un  vit  alors  ,  pour  la  première 
l'ois,  des  portiques,  des  !:er- 
ciain,  des  grottes,  des  Ireill^- 
ges,  des  labyrinthes  ,  etc.  ,  em- 
bellir et  varier  les  speetacl*  s  dps 
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grands  jardins.  Le  roi  .témoin  de* 
ces  merveilles  ,  lui  donna  la  di- 
rection de  tous  ses  parce.  Il  em- 
bellit, par  son  art  ,  Versailles, 
Tria  non  ,  et  lit  à  Saint-Germain 
cette  laineuse  ferrasse  quon  voil 
toujours  avec  une  nouvelle  ad- 
miration. Les  jardins  de  Clagny, 
de  Chanliily  ,  de  Saml-Cloud  , 
de  Meudon  ,  de  Seaux  ,  le  par- 
terre du  Tibre  ,  les  canaux  q.ui 
ornent  ce  heu  champêtre  à  Fon- 
tainebleau ,  sont  encore  son  ou- 
vrage. Il  demanda  h  taire  le  voyage 
d'Italie,  dans  l'espérance  d'ac- 
quérir de  nouvel  les  cohuoï  ssauces; 
mais  son  génie  créateur  l'avoit 
conduit  à  la  perfection  :  il  ne  vit 
rien  de  comparable  à  ce  qu'il 
avoit  fait  en  France.  Il  connut  à 
Rome  le  cavalier  Bernini  ,  qui 
avoit  alors  une  pension  de  deux 
mille  écus  pour  travailler  à  la 
statue  équestre  de  Louis  XIV7.  Il 
engagea  ce  prince  ii  faire  venir  cet 
ouvrage  eu  France,  malgré  la 
voix  publique  qui  le  blâinoit.  Le 
pape  Innocent  XI  ,  instruit  de 
son  mérite  ,  voulut  le  voir  et  lui 
donna  une  assez  longue  audience, 
sur  la  lin  de  laquelle  Le  JN'ostre 
s'écria  ,  en  s'adiessant  au  pape  . 
«  J'ai  vu  les  deuv  plus  grands 
hommes  du  monde  ,  votre  sain- 
teté et  le  roi  mon  maître.  —  Il 
y  a  grande  d.iïérence  ,  dit  le 
pape  :  le  roi  est  un  grand  prince 
victorieux  ;  je  siiis  un  pauvre  prê- 
tre ,  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu...»  Le  INostre  ,  charmé  de 
celte  réponse  ,  oublia  qui  la  lui 
faisoit ,  et,  frappant  sur  l'épaule 
du  pape,  lui  répondit  h  sou  tour  : 
«  Mon  révérend  père,  vous  voua 

fieriez  bien,  el  v  ous  enterrcri  ztoul 
e  sacré  collège.  »  Le  pape ,  qi  i 
en  ton  doit  le  Irançais,  rit  du  pro- 
nostic. On  raconte  que  le  pape 
ayant  proposé  des  indulgences  il 
Le  Rostre,  celui-ci  répondit  au 
saint    prie    qu'il  aiiueroii   nriourx 
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des  tentations.  Madame  do  ChflS~ 
leiet  rapporte  cette  anecdote  d;uis 
ses  Réflexions  sur  Je  bonheur, 
opuscule  posthume  ,  qui  se  trouve 
parmi  les  Opuscules  philosophi- 
ques et  Littéraires,  i  vol.  m-iM  , 
imprimé  à  Paris  ,  1796.  LéjVos- 
tre,  charmé  île  plus  en  plus  de 
sa  bonté  et  de  l'estime  particu- 
lière qu'il  léinoignoit  pour  le  roi , 
se  jeta  au  cou  du  pape  et  l'em- 
brassa. C'étoit  au  reste  sa  cou- 
tume d'embrasser  tous  ceux  qui 
ptibhoienl  les  louanges  de  Louis 
AÏV  ,  et  il  embrassoit  le  roi  lui- 
même,  toutes  les  ibis  que  ce 
prince  revenoit  de  ses  campagnes. 
Voltaire  dit  fine  le  conte  des  em- 
brassades laites  au  pape  et  au  roi 
est  très-faux,  et  qu'il  le  lient  de 
Collineau  ,  élève  de  Le  Nostre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Le  Noslre 
ayant  un  jour  trouvé  le  roi  dans 
les  jardins  de  Marli ,  ce  monar- 
que monta  dans  sa  chaise  cou- 
verte ,  traînée  par  des  Suisses  , 
et  voulut  que  LeNostre  prît  place 
dans  une  autre  à  peu  près  sem- 
blable. Ce  vénérable  vieillard  , 
les  larmes  aux  yeux  ,  se  voyant 
a  cote  du  roi  ,  et  remarquant 
Mansard  ,  suriutendant  des  bâti- 
mens ,  qu'il  avoit  produit  à  la 
cour,  marchant  à  pied,  s'écria  : 
«  Sire,  en  vérité,  mon  bon  homme 
de  père  ouvriroil  de  grands  yeux , 
s'il  me  voyoit  auprès  du  plus 
grand  roi  delà  terre.  Il  faut  avouer 
que  votre  majesté  traite  bien  son 
maçon  et  son  jardinier.  »  En  iciyj  , 
Louis  XIV ,  lui  ayant  accordé  des 
lettres  de  noblesse  et  ht  croix  de 
Saint-Michel  ,  voulut  lui  donner 
des  armes  ;  mais  il  répondit  qu'il 
avoit  les  siennes  ,  qui  étoient  trois 
limaçons  couronnés  d'une  pom  me 
de  chou.  «  Sire  ,  ajouta  -  t-  il  , 
pourrois-je  oublier  ma  bêche  ? 
Combien  doit-elle  m'ètre  chère  ! 
N'est-ce  pas  à  elle  que  je  dois 
les    bontés    dont    votre   majesté 
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m'honore? »  Le  Nosfre  avoit 

beaucoup  de  vi\;:ei:é  d;ms  l'es- 
prit, un  goût  infini  poui  !<•.■>  arts 
en  générai  ,  et  particulièrement 
pour  [a  peinture.  Il  a  enrichi  le 
cabinet  du  roi  de  quel. nies  mor- 
ceau» d'un  prix  inestimable.  Sa 
Vie  a  été  publiée  par  .-on  ueteu 
Desgots. 

*  N0ÏART  (  épnstantin  de), 
de  INole  ,  religieux  du  Mont- 
Cassin ,  a  publié  au,  commence- 
ment du  17'  siècle  //  Ihtelhr 
rlclt  ignoramn  e  délia  scierizà  > 
in-4°.  Dal  tnomlo  piocolo  amni:  - 
rabih ,  in- 40.  //  cittadino  d<-t 
cielo  ,  dcl  mondo  grande,  etc. 

fNOTGER,  issu  d'une  illustre 
famille  de  Suabe  ,  embrassa  la 
vie  monastique  de  Sainl-Gal  ,  et 
s'y  distingua  tellement  par  sou 
érudition,  qu'il  fat  appelé  daus 
le  célèbre  monastère  de  Stavelot 
poux  y  enseigner  les  hautes  scien- 
ces. Il  fut  ensuite  l'ait  abbé  de 
Saint-Gai  ,  et  eitiki  élevé  sur  le 
siège  épiscopal  de  Liège  l'an  9-  : . 
Il  s'y  comporta  dignement,  et 
mourut  l'an  1007.  Aubert  Le  Mire 
croit  qu'il  a  composé  avec  lieri- 
gère  ,  abbé  de  Lobbes  ,  moi  t  l'àfe 
1007  ,  l'Histoire  des  évèques  d« 
Liège;  mais  il  est  plus  vraisem- 
blable que  llerigèie  la  composa 
seul  ,  à  la  sollicitation  de  Notger. 
Elle  est  insérée  dans  les  Gesla, 
pont ijicum  Leoiulieiisum  de  Cha- 
pea  avilie. 

NOT1IUS.    Forez    Darius, 
i  n°  IIL 

f  NOTRER  le  Bègue,  (  saint  )  , 
No'kcrwi  Lalbulus  ,  moine  de 
Sai:;t-Gal,  mort  le  r>  avril  912  , 
est  auteur  d'un  Martyrologe,  pu- 
blié ,  uon  eu  entier ,  dans  les 
.littiqitœ  lecli)'tes  de  Henri  CaT 
1  iiisius.  Qn  conserve  quelques  /u.i- 
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nuscrits  de  saint  Notker  dins  la 
bibliothèque  de  Saint  -  Gai  et 
dans  la  bibliothèque  impériale  : 
I.  Les  Vies  des  saints  Gai  et 
Fridolin  ,  abbé.  II.  Paraphrasé, 
en  langue  teulonique,  des  Psau- 
mes. Lambécius  ,  pour  eu  donner 
une  idée  ,  a  inséré  la  paraphrase 
du  prendfer  psaume  dans  son 
Commentaire  de  la  bibliothèque 
de  Vienne,  liv-  li  ,  ehap.  V.  On 
trouve  plusieurs  ouvrages  de  ce 
saint  dans  le  Rovus  thésaurus 
momimentvrum  de  doni  Pez  , 
Ausbourg  ,  1721  à  1729,  5  vol. 
in-t'ol.  ;  dans  les  Scriptores  eccle- 
sinstici  de  musicd  sacra  potissi- 
mùm  ,  par  le  savant  Martiu  Ger- 
bert.  On  trouve  dans  le  tome 
premier  de  cette  collection  ,  pag. 
ç)5  ,  le  système  de  musique  in- 
venté par  Notker. 

I.  NOTRE-DAME  (  les  reli- 
gieuses de).  Voy.  Lestokac. 

IL  NOTRE-DAME  de  la  Mi- 
séricorde (  les  religieuses  de). 
Voy.  Yvan. 

*  NOTTURNO  ,  poète  napo- 
litain ,  florissoit  vers  Tan  \\~6o. 
Son  Recueil  de  poésies  lyriques 
fut  imprimé  dans  le  16e  siècle  , 
sans  indication  de  lieu  ni  d'année. 
On  trouve  dans  la  bibliothèque 
d  Est  plusieurs  recueils  de  poé- 
sies de  Notturno  ,  publiés  sépa- 
rément à  Bologne,  vers  l'an  1317 
et  i5ig,  dont  chaque  est  intitulé 
Opéra  nuova  de  Notturno  ,  Nca- 
politano  ,  îwlla  r/ualc  vi  sono  ca- 
pitoli  ,  epis/ole ,  etc.  Dans  quel- 
ques-unes des  pièces  qui  ont  pour 
litre  le  Voyage,  Notturno  assure 
avoir  parcouru  l'Europe,  l'Asie 
et  l'Afrique.  On  a  encore  de  lui 
des  Sonnets  dans  le  dialecte ber- 
gamasque  ,  qui  semblent  indiquer 
qu'il  habita  quelque  temps  Ber- 
game.  On  conjecture  avec  assez 
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de  probabilité  qu'il  mourut  ver* 
Tan  ijig. 

*  NOVAIR1  ,  auteur  arabe  du 
7"  siècle,  a  écrit  une  espèce  ^En- 
cyclopédie ,  dont  une  partie  est 
consacrée  au  récit  des  évéueniens 
anciens  et  modernes. (Je  fragment 
de  Novairi  a  été  traduit  eu  fran- 
çais par  M.  Caussin  ,  à  la  suite  des 
Vov  ages  de  Riédesel . 

*  I.  NOVARA  (Dominique-Ma- 
rie), célèbre  astronome,  né  a 
Ferrare  en  146J  ,  d'abord  pro- 
fesseur d'astronomie  dans  c»He 
ville,  ensuite  à  Bologne,  à  l'é- 
ruse  et  à  Rome  ,  mais  dont  le  plus 
long  séjour  fut  à  Bologne,  où 
il  mourut  en  i5i4  ,  eut  l'avantage 
d'avoir  pour  élève  et  pour  associé 
dans  ses  observations  astrono- 
miques Copernic  ;  et  peut-être 
donna -t- il  à  ce  célèbre  astro- 
nome les  premières  idées  du  Sys- 
tème du  monde  ,  que  ce  der- 
nier publia  quelque  temps  après. 
Novara  voulut  mêler  l'astrolo- 
gie dans  ses  observations  as- 
trouemiques  ,  et  n'eut  pas  le  cou- 
rage de  s'écarter  de  l'opinion  vul- 
gaire. Dans  l'inscription  qu'on 
mit  sur  son  tombeau  ,  parmi  les 
éloges  qu'on  lui  prodigue  ,  on 
lui  en  donne  un  qu'il  eût  été  à 
désirer   qu'il  n!eût  pas  mérité. 

Qui    rcsjionsa    datât    cœli    intei  nuncius    ore 
T  tridico  ,  fati  sidéra  sacra  probans. 

*  IL  NOVARA  (Nestor-Denvs) , 
de  l'ordre  des  frères  mineurs,  issu 
d'une  famille  noble  ,  publia  un 
Vocabuh/ire  latin  quelque  temps 
après  celui  que  mit  au  jour  le 
Napolitain  Magius  en  1475  ,  et 
qui  parut  à  Napîes  sous  le  titre 
De  priscorum  proprietate.  ver- 
horu/n,  qui  n'est  autre  chose  qu'un 
Vocabulaire,  et  le  plus  ancien  que 
l'on  commisse,  puisqu'il  date 
pour  ainsi  dire  de  l'origine  de 
l'imprimerie.  La  première  édition 
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de  l'ottvrage    de  Novara  ,     f;iiîe 
à   Milan    en   i/JSo  ,  fut  suivie  de 

Elusieurs  autres.  Celui  d'Am- 
roise  Calepin,  quiparut  le  siècle 
suivant,  augmenté  et  euricln  par 
Faociolati ,  quoique  meilleur  que 
les  deux  premiers  ,  ne  peut  di- 
minuer la  part  de  gloire  due  à 
ces  deux  écrivains. 

NOVARINI  (Louis),    reli- 
gieux théatin  de   Vérone ,    mort 
en    i65o  ,  à  56    aus  ,    exerça  les 
premiers  emplois  de  sou   ordre. 
n  II  savoit  suffire  à  tout,  dit  Ni- 
ccron ,   et  ménager   si  bien   son 
temps,  qu'il  en  a  trouvé  assez  pour 
composer  un  nombre  prodigieux 
ô'oui'rages  qui  l'ont  connoître qu'il 
avoit   extrêmement    lu  ,     et    fait 
de  grands  recueils  de  ses  lectu- 
res. On  assure   qu'il  fcvoit  hicri 
les  langues  grecque  ,    hébraïque 
et  syriaque  ;  el  il  ne  manque  pas 
de  Caire  parade  de  sa  science  en 
ce   genre  dans  ses  ouvrages.   Sa 
vivacité  naturelle  ne  lui  permel- 
toit  pas  de  polir  ses  productions. 
11    mettoit  indistinctement    sur  le 
papier  tout  ce  qu'il  trouvoit  dans 
ses  recueils  ,  soit  bon,   soit  mau- 
vais ,    sur  le  sujet    qu'il    avoit  à 
traiter.    L'envie   d'employer  tout 
ce    qu'il    avoit   ramassé    le  jeioit 
souvent   dans  des    écarts  qui    ne 
servoient   qu'à  enfler    ses  livres. 
Aussi  songeoit-ii  plutôt  à  faire  de 
#ros    et   de   nombreux   ouvrages 
qu'à    en   composer    de  bons...  » 
Les  principaux  sont  ,1.  Des  Com- 
mentaires sur   les  quatre  Evan- 
giles et  sur  les  Actes  des  apôtres  , 
4  vol.  in-fol.  IL  Elccta  Sacra  ,  6 
vol.   in-fol.    ÏH.  Adagia  sanclo- 
rutn  Patrum  ,    etc.  ,  i  vol.  in-fol. 
IV.  Calamità  de'  cuori ,  Vérone  , 
1647  >     in  ~  *^*     C'est   sous     ce 
titre  singulier  qu'il  a  écrit  la  vie 
de  Jésus-Christ  dans  le  sein  de 
la  sainte  Vierge.  V.  Paradiso  di 
Betelemme  ,  Vérone  ,     16^6  ,  in- 
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16.  C'est  la  vie  de  Jésus-Christ 
dans  la  crèche.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  recherches 
pour  leur  singularité. 

*  NOVARIO  (  Jcr.iî-Marie  )  , 
jurisconsulte  de  Lucanie,  dans  le 
in'  siècle,  et  auditeur  provincial, 
a  publié  Collc-ctanea  et  uiiha  , 
tii/n  priscaruia  ,  lum  nec.terica- 
rvm  impressarum  et  non  impres- 
sanim  totius  universi  orbis  deci- 
sionumreportaia  ;  Tractatus  de  in 
soluliiin  bonorum  dotatione,  etc. 
Singu/arium  et  practicabilium 
postremi  rscentiorisque  juris  ca- 
nànici  decisarum  conclusionum 
opusculwn  primuin;  Tractatus  de 
miserabiïium  personarum  privi- 
legiis. 

■f  NOVAT  ,  Nova  tus  ,  prêtre 
de  l'église  de  Cartilage  au  troi- 
sième siècle.  Cet  homme  perfide, 
arrogant  ,  dévoré  par  une  ex- 
trême a\arice,  et  qui  pilloit  ef- 
frontément les  biens  de  l'Eglise  , 
des  pupilles  et  des  pauvres  ,  crut 
éviter  la  punition  de  ses  crimes  , 
en  se  joignant  au  diacre  Féhcis- 
sime  contre  saint  Cypricn  ,  et 
prétendit  avec  lui  qu'on  devoit  re- 
cevoir les  laps  à  la  communion, 
sans  aucune  pénitence.  Etant  allé 
à  Rome  en  ï.'it  ,  il  s'unit  avec 
Novatien  et  embrassa  l'opinion 
de  celui-ci  ,  diamétralement  op- 
posée à  celle  qu'il  avoit  soutenue 
en  Afrique. 

N  O  V  A  T  I  E  N  ,  philosophe 
païen  j|  se  trouvant  dangereuse- 

sement  malade  ,  demanda  le  bap- 
tême ,  et  on  le  lui  coulera  dans 
son  iit.  Etant  rc!e\é  de  sa  ma- 
ladie ,  il  fut  quelque  temps  après 
ordonné  prêtre  ,  contre  les  rè- 
gles canoniques  et  contre  l'avis 
de  son  évêque.  Son  éloquence  lui 
acquit  une  grande  réputation.  Cet 
ambitieux  portoit  ses  vues  sur  1* 
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siège  tle    Rome,  et  fut    si  outré 
d  e  se  \  oir  préférer  Corneille  après 
la    mort  du    pape   Fabien  ,   qu'il 
publia  des  calomnies  atroces  con- 
tre son    successeur.    S'étant    uni  ! 
avec  Novat  ,  ils  firent   venir   trois  j 
é\êqties  simples  et  ignorans  ;    et 
les   ayant   fait  boire,    il   les  obli- 
gèrent d'ordonner  Novalieu    eve- 
que  de  Rome.    Cette  ordination 
irrégulière   produisit    un  schisme 
funeste  ,   qui  dégénéra    en  héré- 
sie ;    car    Novatien    soutint    que 
l'Eglise  n'avoit  pas  le  pouvoir  de 
recevoir    à   la   communion  ceux 
qui  étoient  tombés   dans   l'idolâ- 
trie,  et  se   sépara   de  Corneille. 
Ses   premiers   disciples    n'étendi- 
rent pas  pins   loin    la  sévérité  de 
leur  discipline.  Dans  la  suite  ,  ils 
exclurent  pour  toujours  ceux  qui 
«voient  commis  des  péchés  pour 
lesquels    on    était   uns    en  péni- 
tence ;   tels  éloient  l'adultère  ,  la 
fornication    ;    ils    condamnèrent 
ensuite  les  secondes  noces.  La  sé- 
vérité  de   Novatien  à    l'égard  de 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  l'i- 
dolâtrie   étoit  en   usage:   ainsi  il 
ne  faut  pas    s'étonner  de  ce  qu'il 
trouva     des     partisans    ,     même 
parmi  les  é\è'p;cs  ;  mais  presque 
tous   l'abandnmyçrsnfe.    11  y  avoit 
encore  des  novatiens  eu    Afrique 
du  temps  desaint  Léon  ,el  eu  Oc- 
cident   jusqu'au    8e   siècle.     Les 
novatiens    prirent  le  nom  de  Ca- 
thares,   c'est-à-dire,    purs  j    ils 
a\oient    un    grand   mépris    pour 
les  catholiques,  et  ldrsciue  quel- 
qu'un  d:c::v  embrassoit  leur  sen- 
timent ,   ils  le  rebaptisoieut.   No- 
vatien   ne  laisoit   que  renouveler 
le  système  des  montanistes.  [Vay\ 
Mo.yvan,  nn  î  ).  Sa  sévérité  venoit 
'.'il  partie  de   son  caractère  dur  et 
austère,    il    étoit   stoïcien,    et     il 
«voit  une  mauvaise  santé.  Ou  lui 
attribue  le    Traité  de   la  Trinité, 
le  Livre  des  viandes  juives  ,   qui 
Mi.ti  parmi    les   Qlittv.rcs  do  Ter- 
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tullien  ;  et  une  Lettre  ,  qu'on 
trouve  parmi  celles  de  saiul  Cy- 
priea.  C'est  lui  el  non  pas  Iv  i- 
vat  qui    a   donné    son   nom    aux 

hérétiques  appelés   novatiens 

Jackson  a  publié  à  Londres  en 
i"23,  i.i-4°  ,  une  édition  de  tous 
les  Ouvrages  de  Novatien. 

NOU    (la),    Voyez    MÉNART>, 
n°  IV. 

NOUCHIF.EVAN  ,  roi  de  Tcr- 
se  ,    prince  très-énciin  a  la  colè- 
re, avoit    condamné   à    mort  un 
de  sc9  payes,  pour  avoir  répandu 
sur  no  par  mé garde   de  la  sauce 
en  le  servant  à  table.  Le  page,  ne 
voyant  aucune  espérance  de;  par- 
don ,  versa  le  plat  tout  entier  sur 
ce  maître  implacable.   Nottehîre- 
;  van,  plus  étonné  qu'indigné  dune 
'  pareille  audace,  en  voulut  savoir 
'  Ja  raison.  «Prince,  lui  ditiepage, 
j'ai  renia  que  ma  mort  ne  fît  att- 
;  cun  tort  à  votre  renommée.  Vous 
I  passez  pour  le  plus  juste  des  mo- 
!  narques;    mais  vous   perdriez  C2 
titre,  si  la  postérité  snvoit  que  vous 
avez  condamné   un   de  vos  sujets 
i  pour  nue  faute  si   légère.  ■„  ÎVou- 
chirevan,  revenu  a  lui-même,  eut 
'  honte  de  son  arrêt  sanguiuane,et 
lui  fil  grâce. 

f  I.  NOUE  (  François  de  la  )  , 
:  surnommé  Bras  -  de  -fer  ,    gen- 
tilhomme   breton,   né   en   il>5t, 
d'une    maison    ancienne  ,   porta 
;  les    armes   dès    son  enfance ,  et 
;  se  signala  d'abord  en  ïlaiie.   De 
!  retour    en  France  ,    il    embrassa 
lé     parti    des     calvinistes  ,    aux- 
I  quels    il   rendit    les   plus   grands 
:  services.    Ce  héros   prit  Orléans 
|  sur  les  catholiques- en  i'Mj  ,  con- 
duisit    l'an  w.'re-garde    à     ia    ba- 
1  taille  île  Jaraac  en    ibtk) ,   et  se 
rendit  maître  de  Fontenay  ,  d'O- 
leron  ,  de  Marennes,   de  Souhisr: 
cl  de  Ètoua&e.  Ce  fut  à  la  prisa 
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de  Fontenay  qu'il  reçut  au  bras 
gauche  un  coup  qui  lui  brisa  l'os. 
On  le  lui  coupa  à  La  Rochelle, 
el  on   lui  en  fit  un  mécanique  en 

1er,  dont  il  se  servoit  très-bien 
pour  manier  la  bride  de  son  che- 
val. Envoyé  dans  les  Pays-Bas 
en  1571  ,  il  y  surprit  Valen- 
ciennes.  A  son  retour  en  France  , 
après  l'affreuse  journée  de  la  Saint- 
ISarlhelemi  ,  le  roi  le  nomma  gé- 
néral des  troupes  envoyée*  peur 
]«  siège  de  La  Pocheiie  ;  il  s  en 
servit  pour  fortifier  le  parti  des 
rebelles.  .!  e  remords  que  lui  causa 
celle  perfidie  lui  inspira  la  ré- 
solution de  chercher  une  mort 
hunorabie  dans  les  sorties  que 
firent  les  assit  gés.  il  se  mêla  une 
fo.s  si  avant,  qu'il  eût  été  lue, 
sans  un  gentilhomme  nommé 
'Marcel  ,  qui  se  mit  au-devant 
du  coup  dont  il  alloit  être  percé. 
Pendant  ce  siège  ,  il  proposa  à 
diverses  reprises  des  voies decon- 
cilialion  entre  les  deux  p  ;rtis.  Le 
minLtieLa  Place, protestant,  d'un 
c:r;  elère  inquiet  et  ardent  ,  ou- 
tré de  celte  modération  ,  pro- 
digua h  ce  héros  magnifique  les 
noms    les   plus    odieux  ,    et  finit 

Kar  lui  donner  un  soufflet.  La 
oîie,  calme  jusque  dans  ses  pre- 
miers moiivemeus  ,  se  borna  à 
renvoyer  le  brutal  à  sa  feinte  , 
«  pour  remédier,  dit-il ,  au  dérarî- 
gement  de  sa  raison.  ■>  Celte  mo- 
dération s'accordoit  avec  ses  prin- 
cipes. «  La  c;tuse  de  la  fureur 
des  duels  ,  a-t-il  écrit,  gît  en 
nos  erreurs  et  folies,  et  est  un 
faux  honneur.  C'est  aux  guerres 
qu'on  doit  montrer  sa  valeur  , 
et  hasarder  bbrementsa  vie.  Mais 
quant  à  ceux  qui  vont  précipitant 
h  ..a-  valeur  dans  des  querelles 
personnelles  ,  il  faut  croire  qu'ils 
ne  s'estiment  point  à  grand  prix.» 
Sa  valeur  et  sa  vertu  n'éclatè- 
rent pas  moins -e-a  i:"i-8.  Il  passa 
av,  aew  ;ee  dcsElu'o-géuéraux  diuis 
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les  Pays-Bas ,  ht  prisonnier  1<: 
comle  d'iïgtnont  à  la  prise  de  .Ni- 
no\e,  et  inspira  une  telle  ardeur 
aux  soldats,  que,  loin  de  piller, 
ils  négligèrent  même  de  recevoir 
leur  paie.  On  leur  annonce  que 
leurs  soldes  sont  arrivées  à  IVlemn; 
ils  répondent  «qu'ils  ne  savent 
point  perdre  à  compter  de  lv- 
ge  it  un  temps  qu'ils  peuvent  em- 
ployer à  vaincre,  u  Le  coiuvgc 
de  La  Noue  ne  l'empêcha  p;s 
d'être  fait  prisonnier  en  i58o  , 
et  il  n'obtint  sa  liberté  que  cinq 
an.;  après.  Pendant  les  troubles 
de  la  Ligue  ,  il  se  signala  contre 
e  le.  Les  ligueurs  entreprive:.'!  '0 
siège  de  Seniis  en  1Ô89.  Gftniine! 
les  royalistes  n'avoient  pas  d-è 
forces  suffisantes  pour  ailaqt»  r 
les  assiégeans  ,  ils  se  borttôrerSt  '.< 
louloir  taire  entrer  dans  la  pîac* 
des  munitions  de  guerre  et  de 
bouche.  Les  marchands  ne  vou- 
lurent parles  livrer  sans  argent,  et 
ieslranans  refusèrent  de  l'av  aucci  . 
«  Oh  !  ofa  !  dit  La  Noue,  ce  sera 
doue  moi  qui  ferai  la  dépense  ! 
Garde  sdn  argent  quiconque  les- 
tunera  plus  que  son  ho.nieui 
Tandis  que  j'aurai  une  goutte 
sang  et  un  arpent  de  terre? 
l'emploierai  pour  la  défense 
1  état  où  Dieu  ma  fait  naître.  »  Il 
engage  aussitôt  la  terre  desTour- 
ncllesaux  mai  chauds  qui  dévoient 
fournir  les  munitions.  La  iNouc 
continua  de  senir  avecgioire  sous 
Henri  IV,  qui  avoit  une  affection? 
particulière  pour  lui.  Ce  héros 
bienfaisant  périt  au  siège  deLam- 
balie  le  4  août  i5qi,  le  17e  jour 
après  avoir  reçu  un  coup  d'arque- 
buse a  la  tête,  qui  ne  fut  mortel  qm; 
par  l'impéritie  ou  la  méchanceté 
du  chirurgien  ,  qui  ne  voulut  j  - 
mais  -cpie  La  Noue  fût  trépané,  il 
fut  pleuré  des  catholiques  et  des 
protestans.  Aux  vertus  du  citoyen 
et  aux  qualités  du  guerrier  d  jo:- 
guoit  les  connoissances  de  l'honi- 
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tn  arche  tle  Jérusalem  ,  et  fui 
nommé  cardinal,  eu  K)j2  ,  par  le 
pape  Clément  VI.  Il  mourut  à 
Avignon  l'an  i5Qy.  On  a  de  lui  , 
en  latin ,  I.  Des  Commentaires 
Sur  les  quatre  livres  des  Sentences, 
etsur  l'Apocalypse.  II.  Un  Traité 
de  la  Vie  contemplative.  111.  Des 
Sermons  sur  les  Evangiles. 

*  rsACCARI A  (Antoine ')',  ca- 
pucin ,  né  à  Penna  dans  l'Abruzze 
ultérieure,  florissoit  dans  le  17e 
siècle,  et  publia  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  Li  Panegirici  sac  ri.  II. 
Il  sogno  ai  Nabucco  in  Xllpara- 
dossi.  III,  La  strage  délia  peste  , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
ne  sont  connus  aujourd'hui  que 
des  bibliographes. 

*  NACCARINO  (Michel- 
Agnolo  )  ,  sculpteur  napolitain  , 
de  l'école  de  Caccavelio.  Par- 
mi ses  ouvrages  on  distingue 
]&  Statue  de  la  Vierge,  que  l'on 
voit  dans  l'église  de  Saint-Jean  ; 
deux  autres  Statues  ,  qui  d.'co- 
reut  la  chapelle  de  la  famille 
Muscettola  dans  l'église  du  Nou- 
veau-Jésus ;  et  le  Tombeau  de 
Charles  Spinelîi  dans  l'église  du 
Saint-Esprit. 

f  NACCHIANTI  (  Jacob  ) ,  de 
Florence ,  savant  théologien  do- 
minicain, évêque  de  Chioggia 
en  i544  »  assista  en  cette  qua- 
lité au  concile  de  Trente  ,  où  il 
se  distingua  autant  par  sou  sa- 
voir que  par  sa  soumission  à  ré- 
tracter quelques  opinions  assez» 
libres  qu'il  avoit  avancées.  Il 
mourut  le  24  avril  1669  ,  et  laissa 
les  ouvrages  suivans  :  1.  Nac- 
chianti  Clugiensis  episcopi  scrip- 
iurœ  medulla,  arcanorum  Christi 
quibus  singulœ  muiuli  celâtes  sunt 
locupletatœ  ,  delectio  et  exacla 
discussio  ,  Veneliis,  i56i  ,  in-4°. 
II.  Enarraliones  pïœ  ,  do  cite  et 
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catholicœ  in  Epistolam  Pauli  ad 
Epl}esiçs  ,  etc.  Àccadit  enprratio 
maximi  pontijicatûs  ,  maximiqu  j 
sacerdotii  ,  nec  non  regni  J  1 
CJiristi  Seivaloris  nos  tri  ,  VenÇr 
tiis  ,  iSyo,  2  vol.  in-8°.  Cet  ou- 
vrage hit  publié  après  sa  mm  t. 
III.  Digressiones  et  tract  ationes 
in  Epistolas  Pauli  ad  Ephesios  et 
ad  llonianos,  née  non  tneoremala 
theologica  et  met/iaphj  siea  va- 
ria ,  Lugdiuii,  16J7,  2  tom.  in- 
folio,  et  quebuies  autres  ouvrages 
qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui. 

NACHOR,  fils  de  Sarug,  et 
père  de  Tharé  ,  mourut  l'an  2008 
avant  Jésus  -  Christ ,  à  148  ans. 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre  a\ee 
Nacuor  ,  fils  de  Tharé  ,  et  frère 
d'Abraham. 

NADAB  ,  roi  d'Israël ,  succéda 
l'an  rp4  avant  J.  C.  à  son  père 
Jéroboam,  et  ne  fut  pas  plus  re- 
ligieux que  lui.  L'un  de  ses  gé- 
néraux le  tua  en  trahison  fan 
çp3,  lit  périr  toute  sa  race,  et 
s'empara  du  trône  - —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Nauab, 
fils  d  Aaron,  qui,  comme  son  frère 
Abiu,  futdévoré  par  le  feu  céleste. 

f  NADAL  (  Augustin  )  ,  né  à 
Poitiers  en  i65ç),  vint  de  bonne 
heure  à  Paris.  Le  duc  d'Aumon! , 
premier  gentilhomme  de  la  chair.  • 
bre,  et  gouverneur  de  l'a  province 
du  Boulonnais ,  lui  lit  obtenir  le 
secrétariat  de  cette  province.  Son 
esprit  et  ses  liaisons  avec  les  gens 
de  lettres,  soutenus  parla  protec- 
tion de  ce  seigneur,  lui  valurent , 
en  1706  ,  une  place  dans  1  acadé- 
mie des  inscriptions  et  des  belles- 
lettres.  Il  accompagna  en  17:2  , 
en  qualité  de  secrétaire,  le  duc 
d'Aumon t ,  plénipotentiaire  au- 
près de  la  reine  Anne  ,  pour  la 
paix  d'Ulrecht.  Ses  services  furent 
récompensés  par  l'abbaye  d'Où- 
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deauyille  en  1716.  II  mourut  le  7 

août  1 74 1  ,  afe  ans  ,  dans  sa  pa- 
trie, oit  il  passa  ses  dernières  an- 
nées ,  occupé  de  la  littérature 
cl  de  'la  morale.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  en  1 7^>S  ,  a  Paris, 
en  5\ol.  in-;?..  Le  premier  vol. 
offre  des  dissertations,  des  traités 
de  morale,  des  remarques  criti- 
ques. La  plupart  donnent  une 
idée  avantageuse  du  savoM-  et  de 
feispril  de  l'auteur,  mais  ™n  pas 
de  son  i^oùt.  Son  style  est  guindé, 
singulier  ,  efl  plus  digne  des  Pré- 
cieuses ridicules  que  d'un  acadé- 
micien. On  trouve  dans  le  deuxiè- 
me volume  îles  Poésies  diverses  , 
sacrées  et  profanes  ,  la  plupart 
très  -  Foi  blés  ;  des  Observations 
sur  la  tragédie  ancienne  et  mo- 
derne ;  et  des  Dissertations  sur 
les  progrès.  >\n  génie  poétique 
dans  Racine.  Enfin  ,  le  troisième 
volume  contient  des  pièces  de 
théâtre  :  Saiil ,  He'rode,  Aiitiochus 
ou  les  Machàbées  ,  Mariiimne  ,  et 
Moyse.  Les  quatre  premières  fu- 
rent jouées  ,  mais  elles  n'eurent 
qu'un  succès  éphémère  ;  la  der- 
nière fut  arrêtée  comme  on  alloit 
la  représenter.  La  versification  en 
est  queiquefoispassable,  quelque- 
fois embarrassée  et  louche,  il  s'y 
trouve  quelques  morceaux  am- 
poulés. C'est  le  jugement  que 
porte  l'abbé  des  Fontaines  de 
cette  pièce  ,  et  on  peut  l'appliquer 
à  tontes  celles  de  l'auteur  .  poète 
médiocre  et  prosateur  alambiqué. 
En  lyjo,  l'abbé  Nadal  donna  à 
Poitiers  quelques  poésies  sacrées; 
entre  antres»  un  petit  poème  sur 
la  Confiance  en  la  miséricorde 
de  Dieu  ,  et  une  Epître  sur 
la  pitPeté  des  mœurs  ecclésias- 
tiques en  vers  alexandrins.  II  a 
pu&lié  les  OEuvres  posthumes 
du  chevalier  de  Méré  ,  avec 
un  éloge  de  cet  auteur  ,  Paris  , 
1700,  in-8°;  La  Hâve,  et  Nytwerf, 
170;  5  in- 12.  Nadal  fut ,  a\tc  Pi- 
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ganiol  de  La  Force  ,  auteur  du 
Nouveau  Mercure.,   imprimé   de 

1708  à  1711  ,  et  qu'on  appeloit 
Mercure  de  Trévoux,  du  lieu  où 
il  s'imprimoit,  pour  le  distinguer 
du  Mercure  de  France.  Voyez 
Pi  ,amoi  ,  et  Me'f.e. 

*  NAOANVI  (  Jean  )  ,  noble 
hongrois  ,  voyagea  dans  la  Hol- 
lande pour  étendre  ses  connois- 
sances,  et  publia  à  tJtrecht  un 
traité  de  Jure  belli,  et  un  Florus 
ffungaricûs  ,  Amsterdam  ,  i665. 
Ce  dernier  ouvrage  est  un  abrégé 
de  l'histoire  de  Hongrie.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  fut  nommé 
en  1666  professeur  dé  philoso- 
phie et  de  langue  hébraïque  en 
Transylvanie  ;  mais  les  troubles 
qui  se  manifestèrent  dans  cette 
province  l'obligèrent  de  se  retirer 
en  Hongrie  ,  où  H  termina  ses 
jours. 

*  NAD  VSI  (  Jean  ) ,  né  à  Tir- 
nau  en  1614  ,  entra  chez  les  jé- 
suites dcGratzen  160.8,  d'où,  après 
avoir  enseigné  la  théologie  et  la 
controverse,  il  fut  appelé  a  Rome 
au  collège  germanique.  Ce  jé- 
suite éçnvoit  très-bien  en  latin  , 
et  composa  les  vies  de  plusieurs 
membres  illustres  de  son  ordre  , 
qui  lurent  imprimées  à  Anvers 
en  [665.  S'étant  retiré  à  Vienne, 
il  fut  nommé  confesseur  de  la 
princesse  Eléonore  ,  veuve  de 
Ferdinand  III.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  termina  ses  jours  ,  le  3 
mars  1679.  Nadasi  est  auteur 
d'un  grand  nombre  (Youvraqcs  ; 
mais  la  plupart  ascétiques.  Les 
principaux  sont,I.  Annus  Iiebdo- 
madarum  cœlestium  ,  Pragae  , 
i663  ,  iu-;j°.  IL  Reges  Hungariœ 
à  S.  Stephano  usque  ad  Ferdi- 
nandum,  Presbourg.  > 63 7 ,  in-fol. 
III.  J'ita  S.  Emerici .  Presbourg, 
ibj  1,  in-^0.  IV.  MoH<s  dhiitres 
aliquorwii  de  societale  ,  ab  antto 
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t? aura  tique  ,  les  scènes  en  sont 
trop  peu  liées  ,  et  le  dénouement 
n'est  pas  heureux.  Elle  eut  ce- 
pendant quelque  succès  sur  le 
théâtre  ;  mais  elle  ie  perdit  a  la 
lecture.  Quelques  personnes  ont 
cru  que  cette  pièce  étoit  de  l'in- 
tendant des  guerres  Griryot,  qui  , 
ïî'osant  la  risquer  su  us  son  ikhii  , 
f  Je  crainte  de  porter  atteinte  à  sa 
considération  dans  les  affaires,  la 
ai  jouer  sous  celui  de  La  Noué. 
ÏÏ.Zéiisca,  ç .'.uuédie-bailet  ,  eu 
trois  actes  et  en  prose  ,  1  —  4 ^ > - 
ÎÏL  Le  Retour  de  Mars  ,  pièce 
semée  d'allnsicms  fines  et  de 
truits  agréables.  IV .  La  CoqwUe 
corrigée,  comédie  en  vêts  et  en 
ciiiq  actes,  170*^  Cette  pièce, 
f;Hi  est  la  meilleure  de  La  Noue  , 
É«ït  applaudie  au  théâtre  italien  ; 
eu  y  trouve  de  l'élégance  et  de 
l'esprit.  L'auteur,  à  la  première 
représentation,  joua  le  rù!e  de 
Ciiiandre ,  el  n'en  soutint  pas 
mieux  sa  pièce,  qui  futsir'rlée.  Elle 
t?  releva  aux  autres  représenta- 
tions. Il  y  règne  souvent  un  as- 
sez mauvais  ion,  mais  qui  étoit 
celui  du  temps  où  elle  ii.it  jouée.  , 
Dix  ans  avant  la  représentation 
«le  cette  pièce  ,  l'abbé  de  "Noise- 
non  avoit  tail  représenter  au  tneà- 
tre  italien  la  Coaueile  fixée , 
dont  La  Noue  a  profilé.  V.  L'Obs- 
tiné ,  en  un  acte  et  en  vers  ,  co- 
médie posthume  ,  qu'on  vient  de  1 
jouer  cette  année  ,  j8io,  au  théâ- 
tre de  l'Ode  on.  VI.  Quelques 
Pièces  fugitives  ,  qui  terminent 
le  recueil  de  ses  GEuvres. 

VIT.  NOUE  (le  Père)  ,  mi- 
nime.  VoyC.Z    MtKSKNNE. 

*ï.  NOVELL!  (François)  ,  de 
Rome,  vivoit  dans  le  j(j*  siècle. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  De 
urbis  iloreiiiia'  ac  J/edicra;  fa- 
miiifO  l'obilihtl-'  <'W!/n"iiMrw.^, 
ftqntKj  itioij,  in-4",  ouvrage  plein 


dWudifion  ,  dans  lequel  l'auteur 
relève  les  erreurs  de  plusieurs  his- 
toriens, en  s'efforeant  néanmoins 
de  les  concilier  entre  eux  ;  il  pa- 
rut sous  le  pontificat  de  Léon  X. 
François  Serdonati  le  lit  réimpri- 
mer en  ibo4  ,  par  ordre  d'Alberic 
Ctîio  ,  prince  do  Massa  et  de  Car- 
rare. La  bibliothèque  de  Laurent 
de  Médicss  conservent  le  manuscrit 
d'un  autre  ouvrage  de  Novell!. 

*  IL  KOVEUL.Ï  (Antoine), 
sculpteur  et  mécanicien  en  Tos- 
cane ,  mort  en  ibbi  ,  apprit  le 
dessin  aux  écoles  de  Gérard  Sil- 
vani  et  d'Ubaldini.  Le  cardinal 
de  Médiçîs  le  conduisit  à  Rome  , 
où  il  filde  ce  prélat  un  portrait  en 
marbre,  généralement  estimé.  La 
reine  de  Suède  voulut  se  l'atta- 
cher ,  mais  il  aunoit  trop  sa  li- 
berté pour  se  rendre  a  ses  désirs. 
Novelh  ,  doué  d'un  génie  vif  et 
sculpteur  habile,  modeluit  avec 
facilité,  il  inventa  des  machines  , 
des  iustrumens  de  mathématiques  j 
cl  f'ab; 'icjua  d'excellentes  lunette  . 
appelées  longue-vues. 

*  NOVELLIS  (Paulin  de), 
de  l'ordre  de  S  a  Int-  François  , 
professeur  de  théologie  dans  le 
ij"  siècle,  a  publié  Thésaurus 
moiiialium  ,  o/jus  morale  cura 
additioue  dialogi  :  ouvrage  peu 
estimé,  ne  contenant  que  des  re- 
dites ,  et  peu  propre  à  donner 
de  nouveaux  aperçus  sur  une 
science  surnaturelle  qui  n'est-à 
la  portée  de  personne 

*  NOVERRE  (  Jean-George  )  , 
ancien  chevalier  de  l'ordre  de 
Christ  ,  mort  à  Saint-Germain 
en  Lave  le  19  octobre  1810,  à 
l'âgé  de  i.  5  ans  ,  s'illustra  comme 
chérograpne  sur  les  principaux 
théâtres  de  l'Europe.  Il  a  laisse 
sur  Ions  des  cbej's-d'œuvre  qui 
assurent  la   gloire,  de  sa  renom- 
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rr.ee.  Te  grand  Frédéric  ,  et  Ma-  ! 
rie-Thérèse,  impératrice  d'Au- 
triche, pour  lesquels  il  avoit  dé- 
ployé ses  talens  avec  succès, 
avoient  une  estime  singulière 
pour  lui  ;  Londres,  Milan,  Na- 
ples  ,  la  cour  de  Wurtemberg  , 
et  les  principales  villes  {'meut 
témoins  du  triomphe  de  ce  ché- 
rographe  ,  qui  créa  pour  ainsi 
dire  son  art,  et  dans  lequel  per- 
sonne ne  l'a  encore  surpassé. 
Parmi  ses  magnifiques  ba'lets- 
pantomimes,  qui  ont  excite  1  ad- 
miration de  ses  contemporains,  et 
qui  seront  toujours  accueillis  par 
la  postérité  ,  on  distingue  le  Juge- 
ment de  Paris,  Iphigenie  en  Au- 
lide  ,  Iphiqénie  en  Tauride ,  An- 
nette  et  Lubin  ,  Orphée  ,  Mèdée 
et  Jason  ,  Semiraniis  ,  Atalante  , 
Armi'Ie  ,  les  Dan-aides  ,  Lis 
Amours  de  Henri  IV,  les  Grâces , 
Atteste ,  les  Horaces  ,  Enée  et 
Di  Ion  ,  Acis  et  Galathée  ,  les 
]\ruces  de  T/ie'tis  ,  la  Bosière  de 
Salrncy  ,  le  Triomphe  d'Alexan- 
dre ,  etc.  ,  etc.  iNoverre  s'est  l'ait 
aussi  une  réouîation  dans  le 
monde  littéraire  par  ses  Lettres 
sur  les  arts  imitateurs,  et  sur  la 
danse  en  particulier,  Paris  ,  1807, 
1  vol.  in-8".  Il  a  laissé  de  pré- 
cieux matériaux  pour  la  confec- 
tion d'un  Dictionnaire  de  la 
Danse,   dont  a   profité   M.    Des- 

6ré;»ux  pour  son  poème  de  la 
lanse,  qui  a  paru  au  commen- 
cement de  ce  siècle. 
4 
*  I.  NOYES  (Richard  de)  prit 
son  surnom  du  village  de  JNovcs  , 
dans  lequel  il  naquit  dans  le  i3' 
siècle.  Ce  troubadour  acquit  , 
dit-on  ,  beaucoup  de  réputation 
à  la  guerre  ,  fut  attaché  au  ser- 
vice (les  princes  d'Aragon  ,  comtes 
de  Provence  ,  et  vécut  à  la  cour 
de  Raimond  Bérenger  fil  ,  der- 
nier du  nom  ,  jusqu'à  la  mort  de 
e«  priace  ,   à  la  louange  duquel 
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on  rapporte  que  Richard  de  Nove's 
fit  plusieurs  c/iansons ,  et  un 
chant  funèbre  qu'il  alloit  réciter 
chez  les  seigneurs  de  Provence  , 
accompagnant  sa  déclamation  de 
mauvais  lazzis  et  de  postures  ri- 
dicules. On  assure  qu'il  devint 
Irès-riche  à  ce  métier,  et  qu'il 
l'auroit  continué  ,  si  ses  amis  et 
ses  protecteurs  ne  l'eussent  averti 
qu'en  écrivant  contre  la  maison 
d'Anjou  ,  et  en  trouvant  mauvais 
que  la  Provence  fût  tombée  entre 
leurs  mains,  il  pourroit  Se  faire 
un  mauvais  parti. Profitant  de  cet 
avis  ,  ce  troubadour  prit  le  parti 
de  se  taire  ;  il  le  fit  avec  d'an  tant 
plus  de  raison  qu'avant  déclame 
contre  les  usurpations  du  glttrgé 
en  général ,  un  jour  les  officiers 
du  pape  voulurent  le  jeter  dans 
le  puits  du  château  de  Nov.es, 
où  l'on  prétend  qu'on  jetoit  les 
prêtres  libertins.  Son  silence  lui 
fit  obtenir  la  place  de  receveur 
des  droits  du  comte  de  Provence, 
qui  en  outre  lui  confia  la  garde  de 
son  château  et  de  la  ville  ,  dont 
les  consuls  étoient  obligés  tous 
les  soirs  de  lui  porter  les  clefs. 
Aussi  fut-il  surnommé  Lou  C/c- 
vari  de  mous  ion  lou  comte,. 
Ce  troubadour  mourut  vers  1270,, 
dans  un  âge  assez  avancé.  Les 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  ne  contiennent  aucune 
de  ses  productions. 

II.  ÎVOVES  (  Laure  de  ).  Voyez. 
Lacjre  ,  n°  1. 

*  IVOYIOMAGUS  (  Jean  )  , 
dont  le  nom  de  famille  étoji 
Ekoucmorst  ,  né  à  Nimègue  vers 
l'an  i4q4  >  enseigna  la  philoso- 
phie à  Cologne  ,  et  fut  ensuite 
recteur  de  l'école  de  Devenler, 
où  il  embrassa  les  nouvelles  opi- 
nions. Ii  mourut  à  Cologne  en 
i5"jO.  On  a  de  lui  ,  1.  Sancfi 
Pjroïùsii  Areopo'^ltœ  marty  rin- 
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{..due  versum.  C'est  la  traduc-  i 
tien  d'une  pièce  apocryphe,  il. 
Bejçlœ  presbj  Leri  opuscula  ,  Co- 
logne, i5Ô7  ,  jn-fol.  C'est  un  re- 
cueil de  tous  les  ouvrages  du 
V^ncrubjf  Bède  sur  la  phy- 
sique ,  sur  le  calendrier  ,  et  sur 
la  chronologie,  continuée  jusqu'à 
l'année  i53i-  Cetie  édition  a  été 
faite  sur  un  ancien  manuscrit  ; 
les  notes  en  sont  estimées.  111.  De 
nitrwris  libri  duo  ,  quorum  prior 
Wgisticen  et  veterum  vurnbrandi 
consuetudinem  .  posterior  theo- 
rèmata  mimcrcrum  complcciitur, 
Parigï,  l55q,  in-4u.  IV.  Une  Tra- 
duction  latine  de  la  géographie  de 
Plolomée  ,  Cologne  ,  vb'\0. 

*  NGULLS  (Nicolas  PetwVeatj 
des  )  ,  échevin  à  Angers  ,  sa  pa- 
irie ^  où  il  inoiiriH  tn  17°9  >  eft 
Connu  par  une  Histoire  des  rois 
de  Sicile  et  de  Ndples  de  la 
maison  d'Anjou  ,  imprimée  à 
Paris  en  1707  ,  in-j1.  Il  se  pro- 
posent de  composer  une  Histoire 
d'Anjou  ,  qui  n'a  pas  eu  heu  , 
quoique  le  prospectus  en  ait  été 
imprimé. 

t  NOULLEAU  (Jean-Baptiste), 
né  h  Saint-Brieuc  en  1604  ,  de 
païens  distingués  dans  la  magis- 
trature ,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  et  de\inl  ar- 
chidiacrede  Saîiit-Briéuc  en  i65<), 
puis  théologal  en  1640.  11  avoit 
du  talent  pour  la  chaire  et  prê- 
cha avec,  applaudissement  à  Saint- 
Malo  ,  à  Paris,  et  dans  plusieurs 
autres  villes.  Son  zèle  imprudent 
l'ayant  engagé  i\nv,*  de  fausses 
démarches, La  Barde,  son  êyêqué, 
l'interdit  de  toutes  fonctions  ec- 
clésiastiques dans  son  diocèse. 
ÏNoulleau  composa  plusieurs 
Ecrits  et  Facturas  pour  sa  dé- 
fense ;  mais  ne  pouvant  réussir  à 
lairc  lever  son  interdit  ,  il  fit 
pendant  trois  ans  sept  lieues  par 
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jour ,  pour  se  rendre  à  Ssir.t- 
Quay  ,  dans  le  diocèse  de  Dole  , 
«lin  d'y  dire  la  messe.  Il  mourut 
\ers  1662,  âgé  d'environ  68  ans. 
On  a  de  lui  ,  1.  Politique  chré- 
tienne et  ecclésiastique  ,  pour 
chacun  de  tous  messieurs  de 
l'assemblée  générale  du  clergé, 
en  i665  et  1666  ,  vol.  in-12.  il. 
L Esprit  du  christianisme  dans  le 
saint  sacrifice  de  la  Messe  ,  in- 
12.  III.  Traité  de  V extinction 
des  procès ,  in-12.  IV.  De  l'usage 
canonique  des  biens  de  l'Eglise, 
in-12.  V.  Diverses  pièces  latines 
et  françaises^  sur  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane  ,  Paris,  i6S5 
et  1666  ,  iu-4c. 

I.  NOURRISSON.  Fojézlmr 

RAIN  ,  n°  ïil  ,  et  Cuemin  ,  n°  I. 

II.  NOURRISSON  (  Guill.  )  , 
né.  à  Âmhert  en  Auvergne,  vint 
se  fixer  à  Lyon  ,  où  il  acquit 
une  grande  réputation  eu  hor- 
logerie. 11  y  répara  la  célèbre 
horloge  de  Lippius  ,  et  y  ajouta 
plusieurs  pièces-  de  son  invention. 

NOURRY  (dom  Nicolas  le)., 
né  à  Dieppe  en  1047  »  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur  en  i665  ,  mourut  à  Paris 
le  i4  mars  1724  ,  a  77  ans.  L'e- 
dition  des  OEuvres  de  Cassio- 
dorc  est  le  fruit  de  son  travail 
et  de  celui  de  dom  Garet  son  con- 
frère. Nourry  travailla  avec  dom 
Jean  du  Chesue  et  djpm  Julien 
Peltaise  à  l'édition  de's  OEuvres 
de  saint  Ambrcise,  qu'il  continua 
avec  dom  Jacques  Friches.  On 
a  de  lui  2  vol.  sous  le  titre  d'st;>- 
paràhts  ad  Bibliothecam  Patrum , 
Parisiis,  in-folio,  1703  et  1713, 
Le  premier  volume  est  rare  ,  et  le 
second  plus  commun  :  on  les  a 
joints  à  la  Bibliothèque  des  Pères, 
deMarguorin  de  La  Bigne,Lyon, 
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i'îndex  de  Siméon  de  Sainte- 
Croix  ,  Gênes,  1707,  in-folio. 
Le  tout  forme  3o  volumes.  Il  y 
en  a  qui  y  joignent  Bibliolheca 
Patnimprimitivœ  Ecclesiœ,Ly  on , 
ï68o ,  in-foh  La  collection  de 
dorrt  Le  Nour'ry  renferme  des 
dissertations  remplies  de  recher- 
ches curieuses  et  savantes  sur 
la  vie  ,  les  écrits  et  les  senti- 
mens  des  Pères  ,  dont  il  éclaircit 
tin  grand  nom  re  de  passages 
difficiles.  La  saine  critique  dont 
Cet  ouvrage  est  rempli  a  lait 
regretter  aux  sa  vans  qu'il  n'ait 
pas  exécuté  son  projet  d'une 
Seconde  édition  de  la  Bibliothè- 
que dès  Pères  suivant  le  même 
plan.  On  a  encore  de  lui  une 
Dissertation  sur  le  Traité  De 
mortilus  persecutorunt  ,  Paris 
171  o,   in-H°.  H  prétend  ,   mal-à- 

Sropos  ,  que  ce  Traité  n'est  point 
e  Laclance  ,  mais  de  Lucins 
Caecilius.  «  Le  style  du  Père'Le 
Nourry  ',  dit  Dupin  ,  est  simple  , 
pur  et  facile.  Il  est  exact  clans 
Ses  citations,  modeste  dans  sa 
Critique,  et  juste  dans  ses  con- 
jectures. 
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*NOUSHIRVAN,roi  dePerse, 
ui  mourut  ,  dit-on  ,  en  579  , 
jt  célèbre  par  ses  vertus  et  sa 
sage  administration.  Satide  rap- 
porte de  lui  plusieurs  traits  admi- 
rables ,  et  sur-tout  de  sages  ins- 
tructions à  son  fils  ,  qûte  l'abbé 
Fourmont  nous  a  données  ,  tra- 
duites d'un  manuscrit  turc;  mais 
il  y  a  toute  apparence  que  c'est 
une  morale  mise  en  action  ,  et  le 
portrait  d'un  roi  tel  qu'on  vou- 
droit  qu'il  fût  ;  on  en  cite  l'anec- 
dote suivante  :  Etant  à  la  chasse, 
et  pressé  par  la  faim  ,  il  fit  pré- 
parer un  repas  de  gibier  qu'il 
avoit  tué  ,  mais  il  n'avoit  point 
Sesel;  ilenenvoyachercherau  vil- 
lage le  plus  prochain  ,  et  défen- 
dit de  le  prendre  sans  le  payer. 
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«Quel  mal  arriveroit-il  ,  dit  un 
des  courtisa  us  ,  Si  l'on  ne  payoit 
pas  un  peu  de  sel  ?  —  Si  le  sou- 
verain ,  répond  Noushirvan  , 
cueille  une  pomme  dans  le  jar- 
din de  son  sujet  ,  le  lendemain 
les  courtisans  dépouilleront  l'ar- 
bre. » 

*  NOLVELET  (Claude-Etien- 
ne), natif  de  Fallovre  en  Sa- 
voie, bénédictin  ,  se  signala  par- 
mi les  prédicateuis  de  la  Li<jne. 
Son  nom  mérite  sur-tout  d'être 
livré  à  l'exécration  de  la  posté- 
rité pour  son  Hymne  triomphale 
au  roi ,  sur  l'équitable  justice 
que  S.  M.  fit  des  rebellas  la  veille 
et  le  jour  de  la  saint  Loys 
1572. 

*  NOUVEL! ,ON  (Nicolas  l'Hé- 
ritier) ,  né  dans  ïa  Normandie  , 
mort  à  Paris  en  16S  1  ,  fut  d'abord 
mousquetaire  et  oflicier  aux  gar- 
des françaises  ,  en  outre  nommé 
historiographe  du  roi  ,  et  il  exer- 
ça la  charge  de  trésorier.  On  a, 
de  lui,  {.amphitryon  ,  on  Hercule 

furieux  ,  tragédie  en  cinq  acle.-, , 
en  vers,  imprimée  'h  Paris  en  i65g, 
in-4°.  IL  Le  grand  C'îoi'is  ,  pre- 
mier roi  chrétien*  tragi-comédie, 
Paris  ,  iG55  :  il  ny  a  que  l'éphre 
dédicatoire  d'imprimée  ,  précé- 
dée du  frontispice  de  la  pièce,' 
laquelle  n'a  jamais  été  imprimée. 
III.  Plusieurs  poésies  insérées 
dans  les  divers  recueils  du 
temps. 

*  NOWEL  (  Alexandre  ) ,  né  à 
Piéad,  au  comté  de  Lançastér*. 
successivement  maître  d'école  et 
chanoine  a  Westminster  ,' doyen 
de  Saint -Paul,  sous  le  règne 
d'Elizabeth  ,  a  é'crrrWusïeurS"  ou- 
vrages dirigés  contre  l'Église  ro- 
maine, et  est  auteur  de  deux.  Caté- 
chismes, dont  I  Kir,  pou  glotte, e;t 
en  latin  ,  en  grec  et  eu  hébreu.  .1 

;    -36  -• 
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a  recueilli  dans  la  Bibliothèque 
de  Cotton  plusieurs  anciens  ma- 
nuscrits qui  ont  été  transiérés 
dans  le  musée  britannique.  11 
mourut  en  1602. 

*  NOY  (William)  procureur- 
général  sons  le  règne  de  Char- 
les ïer,natif  de  Saint-Burian,  dans 
le  comté  de  Cornouailles  ,  excel- 
lent jurisconsulte  ,  lut  représen- 
tant du  bourg  d'Helston,  sous 
deux  parlemens  consécutifs  ,vers 
la  lin  du  règne  du  roi  Jacques  , 
et  de  Saint-Yves,  en  1623.  Il  se 
montra  l'un  des  plus  ardens  ad- 
versaires de  la  prérogative  royale. 
La  course  l'attacha  en  i65i  ,  en 
le  nommant  procureur-général  , 
et  Je  parti  populaire  regretta 
d'autant  plus  sa  défection,  qu'il 
étoit  tort  habile.  Il  mourut  eu 
i654  ?  laissant  plusieurs  ouvra- 
ges qui  sont  une  preuve  de  ses 
talehs  et  de  ses  connoissances.  I. 
Traité  des  principes  et  des  maxi- 
mes des  lois  d'Angleterre  ,  i6{i  , 
in-4°  3  réimprimé  ensuite  in-8°et 
in- 12.  II.  Le  parfait  notaire  , 
i635,  in-4°-  lïï.  Rapports  sous  la 
reine  Elizabelh  ,  le  roi  Jacques  , 
et  sous  Charles  premier  ,  1 656  , 
in-ibl.  IV.  Le  parfait  juriscon- 
sulte ,  etc.  ,  1661  ,  in-8°. 

I.  NOYER  (du).  Voy.  Castel, 
ii-  V. 

fil.  NOYER  (Anne-Marguerite 
Petit,  femme  du)  ,  née  à  JNîmes 
vers  l'an  1 665.  Sa  mère,  étant  de  la 
famille  du  Père  Co'.ton,  confesseur 
de  Henri  IV  ,  elle  abjura  le  pro- 
testantisme dans  lequel  elle  étoit 
née,  et  épousa  du  INoyer,  gentil- 
homme de  beaucoup  d'esprit  et 
d'une  famille  distinguée.  Quoi- 
qu'elle ne  se  piquât  pas  d'une 
fidélité  conjugale  bien  scrupu- 
leuse, elle  étoit  extrêmement  ja- 
louse. Celte  passion ,  jointe  à  son 
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penchant  pour  Je  calvinisme  , 
mit  la  désunion  dans  leur  ménage, 
Mad.  du  Noyer  passa  en  Hollande 
avec  ses  deux  filles,  pour  profes- 
ser plus  librement  la  religion 
qu'elle  avoit  quittée.  Sa  plume 
fut  une  ressource  dans  ce  pays 
de  liberté.  Elle  écrivit  des  Lettres 
historifpies  dune  dame  de  Paris 
à  une  dame  de  province,  en  5  vol. 
in- ia.  Les  dernières  éditions  de- 
puis celle  de  Londres  1 757  sont 
en  9  petits  vol.in-12  ,  parce  qu'on 
y  a  ajouté  les  Mémoires  de  Mad. 
du  Noyer  et  une  suite  à  ses  Let- 
tres. Elles  sont  semées  d'anec- 
dotes ,  dont  quelques-unes  sont 
vraies ,  mais  la  plupart  fausses 
ou  hasardées.  Elle  ramassoit  les 
sottises  de  la  province  ,  et  on  les 
prenoit  dans  les  pays  étrangers 
pour  les  nouvelles  de  la  cour. 
Elle  écrivoit  avec  plus  de  facilité 
que  de  délicatesse.  Son  style  est 
diffus  ,  et  ses  plaisanteries  ne 
sont  pas  toujours  de  bon  goût. 
L'exemple  de  Mad.  du  Noyer  fut 
suivi  par  une  foule  de  barbouil- 
leurs de  papier  ,  qui  se  métamor- 
phosèrent ,  en  Hollande  ,  en  mi- 
nistres ,  en  plénipotentiaires  ,  et 
qui  ,  dans  des  écrits  satiriques  , 
insultèrent  les  souverains  en  pré- 
tendant les  régenter.  Mail,  du 
Noyer  mourut  en  1720,  avec  la 
réputation  d'une  femme  aussi  bi- 
zarre qu'ingénieuse.  Elle  avoit 
paru  à  la  cour  ,  où  elle  se  cou- 
vrit de  ridicule  par  sa  hauteur  , 
et  avoit  vécu  long-temps  en  pro- 
vince ,  où  elle  recueillit  les  ri- 
sées par  des  faux  airs  de  cour. 
Ses  Mémoires  ,  imprimés  sépa- 
rément en  un  vol.  in- 12  ,  ne 
donnent  pas  une  grande  idée  de 
la  solidité  de  son  caractère  ,  quoi- 
qu'elle les  eût  écrits  en  partie 
pour  faire  son  apologie.  On  a 
imprimé  une  Satire  contre  elle  , 
assez  plate  ,  intitulée  La  Ma- 
riage précipité ',  comédie  en  trois 
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imprimée  en  1741*  ^  '•  ^''ç 
<ni/-csscs  à  la  reine  ,  avec  les 
El)  cimes  d'une  manufacture  ir- 
landaise. IV-  Fers  en  l'honneur 
de  feu  lady    Townshend. 

*  IL  NUGENT  (Thomas  )  , 
écrivain  irlandais  ,  et  docteur  en 
droit ,  mort  à  Londres  en  1772  , 
a  publié  ,  I.  Un  Foyage.  en  Eu- 
rope ,  4  vol.  H*  Traduction  en 
anglais  des  grammaires  latine  et 
grecque  de  Port  -  Royal.  11  i.  Le 
Dictionnaire  de  poche  de  la  langue 
française.  IV.  Vocabulaire  usuel 
des  Racines  grecques ,  1  vol.  in-8u. 

NUIT  (Mythol.)  ,  déesse  des 
ténèbres  ,  fille  du  Chaos  ,  et 
femme  de  PErèhe.  Elle  enfanta 
plusieurs  monstres  qui  assié- 
siégoient  l'entrée  des  enfers.  Hé- 
siode compte  parmi  ses  en  fans 
le  Travail  ,  la  Misère  ,  les  Des- 
tins ,  les  Parques,  les  îlespéri- 
àes  ,  Némésis  ,  la  Tromperie  , 
l'Amour ,  les  Contentions  ,  la 
Vieillesse,  et  la  Mort.  Virgile  met 
aussi  à  la  porte  du  royaume  de 
Plu  ton  une  foule  de  monstres 
malfaisans  qui  sont  à  peu  près 
les  mêmes.  Les  peintres  et  les 
poêles  représentent  la  i\uil  avec 
des  habits  noirs  parsemés  d'é- 
toiles ,  tenant  à  sa  main  un  scep- 
tre de  plomb  ,  et  traînée  dans 
un  char  d'ébène  ,  par  deux  che- 
vaux dont  les  ailes  ressemblent  à 
celles  des  chauve-souris. 

+  NUMA-POMPILIUS,  élu 
par  le  sénat  romain  pour  suc- 
céder à  Rorrrhtus  ,  l'an  714  avant 
Jésus- Christ,  étoit  lin  iiomaie 
d'environ  4o  ans,  plein  d'hon- 
neur. Retiré  à  la  campagne  de- 
puis long  -  temps,  il  ne  s'occu- 
poit  que  de  l'étude  des  lois  et  du 
culte  religieux.  Le  mariage  qu'il 
«voit  fait  avec  Tatia  ,  fille  de  ce 
latins  qui  partageoit  la  royauté 

T.    Vil, 
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!  avec   Romulus  ,    n'avoit  pu   l'en- 
1  gager  à  quitter  sa  retraite.   Il    I..J- 

lttt  ,  pour  lui  faire  accepter  le 
;  sceptre  ,  que  ses  proches  et  ses 
1  compatriotes     joignissent     leurs 

instances  à  celles  des  anibassa- 
I  (leurs  romains.  Numa  n'avoit 
j  point  les  qualités  guerrières  de 
1  son  prédécesseur;  mais  il  fut  un 

giaud  roi  par  ses  seules  vertus  po- 
j  hfiques.  Les  Romains  étoient  na- 
I  Uirelieinenl  féroces  et  indociles;  il 
}  leur  falloit  un  frein  ;  Numa  le  leur 
j  donna,  en  leur  inspirant  l'amour 
j  tle^  lois  et  le  respect  des  dieux. 
I  II  s'étoit  répandu  une  opinion 
j  qu'il  avoit  des  entretiens  secrets 
j  a\er  la  nymphe  Egérie  :  il  en  pro- 
{  fi  ta  ,  pour  faire  croire  au  peuple 
'  qu'il  ne  faisoit  nen  que  par  les- 
I  conseils  de  cette  nymphe.  Le  plus 
j  beau  trait  de  la  politique  de 
j  Nnma  est  la  distribution  qu'il  fit 

des    citoyens   romains    par   arts 
et  par  métiers.  Jusqu'alors  Rome 
avoit  été  comme  partagée  en  deux 
factions,  à  cause  de  la  distinction 
qui  subsistoit  toujours  entre  les- 
Romains    et  les    Sabins.    Par  la 
nouvelle  distribution  ,  chacun  s« 
trouva    porté    à  oublier    les    an- 
ciennes partialités  ,  pour  ne  plus 
songer  qu'aux  intérêts  du    corps 
où  il   étoit  entré.    Pour  attacher 
de  plus  en  plus  les  Romains  à  la- 
culture  des  terres,  il  les  distribua 
par  bourgades  ,  leur  donna  des 
inspecteurs  et  des  surveillans.  II 
visitoit  souvent  lui-même  les  tra- 
vaux de  la    campagne,  et  nom- 
moit  aux  emplois  ceux  qu'il  con- 
noissoit  laborieux,  appliqués   et 
industrieux.   Il   mourut  l'an  072 
avant  Jésus  -  Christ  ,    après    un 
règne  de  42  ans.  Ce  bon   roi  em- 
porta  avec  lui  les   regrets  ,  non 
seulement  de  ses  sujets  ,  mais  en- 
core des  peuples  voisins.  Us  s'em- 
pressèrent tous   d'assister  à   ses 
funérailles.  Lorsque,  dans  l'admi- 
rable sixième  livre  de  l'Enéide 
36. 


566 


NUMA 


Virgile  peint  ,  avec  autant  de 
grandeur  que  de  grâces  les 
hoinir.es  qui  ont  illustré  sa  patrie, 
il  n'oublie  pas  de  donner  à  Nuina 
l'éloge  qui  lui  convient  le  mieux  : 

Quis  proeul  Me  autem  rami;  insignis  oliva  , 
Sac:\zfereris  ?  noico  crïnes  incanaquc  menta 
iJtg/.i  Romani  ,  primant  qui  legibus  urbem 
Fundabit.... 

Parmi  les  ctablisseniens  que  ce 
prince  fitpourla  religion,  on  peut 
remarquer  ,  1.  Le  Collège  des 
pontifes.  Le  premier  d'entre  eux 
étoit  appelé  Te  souverain  pontife. 
II.  Celui  des  Flanèines  ,  ainsi 
nommés  heaume  du  voile  couleur 
de  l'eu  qu'ils  p.uîoient  (  F'am- 
meum).  LU.  Celui  des  Vestales  , 
vieigeb  consacrées  au  culte  de  la 
déesse  Vesta.  IV.  Celui  des. prê- 
tres S'dliens.  V.  Celui  des  Augu- 
res. VI.  Il  distingua  les  jours  en 
fastes  et  néfastes  ,  c'est-à-dire  , 
en  jours  de  lètes  et  en  jours  ou- 
vrables. VU.  Enfin,  il  divisa  l'an- 
née en  douze  mois.  Plusieurs  au- 
teurs on!  cru  que  ce  prince  éioit 
parvenu  à  reconnoître  l'existence 
d'un  seul  Dieu  ;  qu'il  en  faisoit 
mention  dans  ses  livres;  qu'il  dé- 
fendit de  représenter  la  divinité 
sous  aucune  forme  corporelle  ,  et 
qu'en  conséquence  les  Romains 
n'eurent,  pendant  plus  d'un  siècle 
et  demi  ,  aucunes  staïues  dans 
leurs  temples.  Mais  tout  ce  que 
nousapprenons  du  culte  religieux 
cie  ce  peuple  ne  sert  point  à 
coidirmer  cette  opinion-,  et  l'idée 
que  l'histoire  nous  a  laissée  de 
JNema  -  Pompilius  la  contredit 
ouvertement,  fresque  toutes  ses 
institutions  se  ressentent  des  opi- 
nions du  paganisme.  «Telle  est, 
dit  Voltaire,  la  foi  blesse  du  genre 
humain,  et  telle  est  sa  perversité, 
qu'il  vaut  mieux  sans  doute  pour 
lui  d'èiie  sulipigné  par  toutes  les 
superstitions  possibles  ,  pourvu 
qu'elles  ne  soient  point  meur- 
trières, que  de  vivre  sans  religion. 
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L'homme  a  toujours  eu  besoin 
d'un  frein; et  quoiqu'il  fût  ridicule 
de  sacrifier  aux  Sylvains  ,  aux 
Naïades,  il  étoit  bien  plus  utile 
d'adorer  ces  images  fantastiques 
île  la  divinité  que  de  se  livrer  à 
l'athéisme.   » 

NUMÉNIUS,  philosophe  grec 
du  2e  siècle ,  natif  d'Apamée  , 
ville  de  Syrie,  suivoitles  opinions 
de  P)  thagore  et  de  Platon  ,  qu'il 
tàehoit  de  concilier  ensemble.  Il 
prétendoit  que  Platon  avoit  tiré 
de  Moyse  ce  qu'il  dit  de  Dieu 
et  de  la  création  du  monde. 
«  Qu'est-ce  que  Platon,  disoit-il, 
sinon  Moyse  parlant  athénien  ?.  » 
Il  ne  nous  reste  de  ÎMuménius  que 
des  fragmens  ,  qui  se  trouvent 
dans  O  ri  gène  ,  Eusèbe  ,  etc.  Ce 
philosophe  étoit  un  modèle  de 
sagesse. 

IVUMÉrvIEN  (  Marcus  Aure- 
lius  Numcrianus)  ,  empereur  ro- 
main ,  lils  de  Carus  ,  suivit  son 
père  en  Orient,  étant  déjà  César, 
et  il  lui  succéda  avec  son  frère 
Carin ,  au  mois  de  janvier  284. 
Il  fut  tué  parla  perfidie  d'Arrius 
Aper  ,  so.i  beau-père  ,  au  mois 
de  septembre  suivant.  Les  affai- 
res de  l'état  avoient  été  son  uni- 
que occupation  ,  et  les  sciences 
son  seul  amusement.  (  Voyez  JNe- 
mesien  ,  n°  III.)  Il  s'étoit  fait  ai- 
mer de  ses  sujets  et  admirer  des 
savans.  Aper  poignarda  Nuiné- 
rien  dans  sa  litière 3  qu'il  fit  re- 
fermer après.  H  l'accompagnoit  , 
Comme  si  le  prince  eut  été  vivant, 
dans  l'espérance  de  trouver  une 
occasion  favorable  de  se  faire  dé- 
clarer empereur:;  mais  l'infection 
du  cadavre  trahit  son  crime  ,  et 
il  en  subit  sur-le-champ  la  peine. 

NUMÉR1US,  gouverneur  delà 
Caule  narbonnaise.    Voyez   Del- 

PH11HUS. 

JS  U  M 1 T  O  R  ,  fils  de  Frocas 
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actes  ,  en  prose,  Utrccht ,  1710  , 
in- 1  a . 

I.  NOYERS  (  Hugues  d e  )  , 
évêque  d'Auxcrrc  en  n85  ,  d'une  j 
famille  noble  ,  et  d'un. caractère  j 
fort  violent ,  eut  avec  Pierre  de  I 
Courtenai,  comte  d'Auxerrc  ,  des 
démêlés  qui  le  portèrent  à  l'ex- 
communier. Le  comte  ,  pour 
s'en  venger  ,  chassa  tous  les  ec- 
clésiastiques de  l'église  cathé- 
drale. L'excommunication  ,  qui 
dura  assez  long-temps  ,  fut  enfin 
levée  ,  à  condition  que  le  comte 
déterrerait  un  entant  qu'il  avoit 
enterré  dans  une  salle  de  l'évê- 
ché  ,  et  que  ,  pieds  mis  et  en 
chemise  ,  il  rapportéroit  dans  le 
cimetière  ;  ce  qui  fut  exécuté  à  la 
vue  de  tout  le  peuple.  Hugues 
mourut  en  1206. 

II.  NOYERS  (Miles  de), 
arrière  -  petit  -  neveu  du  précé- 
dent, fait  bouteillier  de  France  en 
l5o2  par  Philippe-le-Bel  ,  au- 
quel il  rendit  de  grands  services. 
Il  se  démit  de  cet  état  pour  être 

Ïiorte-oriflamme  ;  et  en  cette  qua- 
ité  il  se  trouva  ,  l'an  i5a8,  a  la 
bataille  de  Cassel.  L'avis  qu'il 
donna  à  propos  ,  avant  l'action  , 
à  Philippe  de  Valois  près  d'être 
enlevé  par  les  Flamands  ,  fut  la 
cause  du  salut  de  ce  prince  et  de 
la  victoire.  Il  combattit  aussi  à 
la  bataille  de  Créci  ,  en  i3qG.  Il 
avoit  conseillé  au  roi  de  remettre 
le  combat  au  lendemain.  On 
goûta  son  avis  ,  mais  on  ne  le 
suivit  pas  ,  et  les  Anglais  ndus 
battirent.  Il  fut  nommé  exécuteur 
du  testament  de  Louis Hutin  ,  et 
mourut  en  i35o.  Sa  maison  s'étei- 
gnit en  i4i5. 

III.   NOYERS  (des).    Voyez 

SuBLET. 

•  I  NOZZOLINI  (  Ptolomée  ) , 
né  d'une  famille  noble  de  Pise  en 


J\TUCK 


565 


iStîg  ,  cultiva  les  belle»- lettres 
qu'il  professa  pendant  trente  ans 
environ  ,  et  mourut  à  l'âge  de  -  j. 
ans.  On  a  de  lui  les  poèmes  sui- 
vans  :  I.  //  vernie  du  se  ta.  H.  // 
martirio  di  S.  Cristina.  HT.  L\4- 
dorazione  de'  Mage.  IV.  La  B?- 
surieziane  di  Lazaro.  V.  Sarde- 
gna  ricunerala.  il  avoit  écrit  une 
partie  de  ces  poèmes  en  latin  dans 
sa  première  jeunesse.  On  ne  peut 
dissimuler  les  défauts  qui  s'y  ren- 
contrent, mais  ils  sont  rachetés 
par  de  grandes  beautés. 

*  II.  NOZZOLINI  (  Annibal  )  , 
Florentin,  yivoit  dans  le  16e  siècle; 
il  a  traduit  en  vers  libres  Y  Enlè- 
vement de  Proserpine  par  Clau- 
dien.  On  a  encore  de  lui  quelques 
pièces  de  Poésies, 

*  NU  ADO  (Antoine)  ,  de 
Cagliari  en  Sardaigue  ,  profes- 
seur de  logique  a  Trêves  vers  la 
fin  du  16e  siècle  et  au  commen- 
cement du  suivant,  a  donné,  I. 
Orazione  nell'  entrata  di  Giani- 
batista  Zeno  pndesta  e  capitano 
meritissimo  di  Trevigi ,  etc.  Tre- 
vigi  ,  i6o3  ,  in-4°.  Orutio  fune~ 
bris  in  exèàuiis  fittiestis  Juste 
Gauri  Tarvisîi  prcestanêissimî 
rectoris,  etc.  Tarvisii,  1G02,  in-4°. 

4  NUC  CI  (Avanziiio)  ,  de 
Castello  dans  1  Onibrie  ,  après 
avoir  fait  une  élude  particulière 
des  bas-reliefs,  des  siatues  et  des 
peintures  romaines  ,  entra  dans 
l'école  de  Nicolas  Pomarancio  ,  et 
le  second. i  dans  tous  les  travaux 
qu'il  entreprit  pour  les  papes  de 
ce  temps.  11  mil  la  main  à  tous 
les  ouvrages  de  peinture  qu'or- 
donna le  célèbre  pape  Sixte  Y. 
On  voit  plusieurs  morceaux  de 
Nucci  dans  les  principales  églises 
de  Rome.  11  mourut  eu  ili-'ij  , 
âgé  de  77  ans. 

*  NUCK  (  Antoine  ) ,  mort  vers 
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l'an  1692  ,  exerça  d'abord  la  mé- 
decine à  La  Haye  et  ensuite  à 
J_eyde  >  où  il  proièssa  l'anatomie 
et  la  chirurgie,  et  fut  président 
du  collège  des  chirurgiens.  Niick  , 
célèbre  par  ses  travaux  et  ses 
découvertes  anatomiques,  est  au- 
teur ,  I.  De  vasis  aquosis  ocuïï , 
Leida? ,  i685.  II.  De  ductu  sedi- 
van  novo  ,  saliva  ,  iluctibus  aquo- 
sis ,  et  humore  aqueo  oculo- 
rum  ,  Lugduni  Batavorum  ,  1686  , 
in- 12  ;  ibidem  ,  1690,  1690  ,  in-8°, 
sons  le  titre  de  Sialographia  et 
dttctuum  aquosorum  anatome  no- 
va. III.  Adenographia  curiosa  et 
uteri  fœminei  anatome  nova  , 
ci/un  epistold  ad  ami  eu  m  de  in- 
ventif novis  ,  ibidem  ,  1692,  i6ç,(~>, 
jn-8°  ,  avec  la  dissertation  ,  De 
moiu  bilis  circidari  ,  par  Mau- 
rice Van  Revershost  ,  ibidem  , 
ryîQj  in-8°.  IV.  Opcrationes  et 
expérimenta  chirurgie  a  ,  Lugduni 
Batavorum  ,  1692  ,  in  -  8°  ;  ibi- 
dem ,  itk)G  ,  171.I1  1  j55  ,  in-8°  ; 
leruy  ,    1698  ,  iu-8°. 

*  N  U  G  U  L  A  (  Horace  )  ,  de 
Terni  ,  écrivit  en  latin  ,  en  cinq 
livres  ,  Y  Histoire  de  la  guerre  de 
Charles- Quint  en  Afrique,  qui 
fat  imprimée  h  Rome  en  i552. 
Gsttc  histoire  est  estimée,  tant  à 
cause  de  l'élégance  du  style  ,  que 
peur  les  brillantes  descriptions  qui 
s'y  trouvent.  Nucula  est  compté 
au  nombre  des  meilleurs  histo- 
riens du  16e  siècle. 

*  NLESSARIUS  ou  a  Nova 
Aquii.a  (  Herman  )  ,  comte  du 
saint  empire  romain  ,  né  dans  ie 
duché  de  Juliers ,  prévôt  de  l'é- 
glise métropolitaine  de  Cologne, 
et  de  la  collégiale  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  fut  envoyé  par  Charles 
d'Autriche  ,  roi  d'Espagne  ,  pour 
(solliciter  la  couronne  impériale 
auprès  des  princes  d'Allemagne  , 
et  mourut  en  i55o  ,  à  90  ans,  a 
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la  diète  d'Ausbourg  ,  assemblée 
par  ordre  de  Charles-Quint.  On 
a  de  lui  ,  I.  De  origine  et  sedi- 
bus  priscorum  Franco  ru  m,  Baie  , 
i532  ,  dans  les  Sermones  convi- 
vales  de  Pentinger,  édition  d'Iène, 
et  dans  Diva=us ,  édition  de  Lcrti- 
yain  ,  17Û7.  II.  De  Gallid  LU ■-■/- 
gicd  commentariolus ,  Anvers  , 
i58.L  II  y  a  des  remarques  cu- 
rieuses que  quelques  critiques  ont 
traitées  trop  lestement.  III.  Adno- 
tationes  aliquot  herbarum ,  daus 
l'Herbier  a'Othon  Bronsléld  , 
Bàle,  i54o.  IV.  Vita  Caroli  Ma- 
gni  per  Eginhardum  scripta  ,  Co- 
logne ,  i52i  :  il  est  le  premier 
éditeur  de  cet  ouvrage.  Y.  Car- 
mina  aliquot,  quibus  historia 
mortis  Jesu  in  septem  horas 
dis  t  H  buta  est,  Leipsick  ,  iBg/a  , 
avec  les  Hymnes  de  George  Fa- 
hriciiis.  On  l'a  accusé  d'être  l'au- 
teur des  Litierœ  obscurorum  ;  - 
rorum.  (  V.  Gratius  ,  n°  II ,  Reuc/i- 
lin  ,  et  HuTTEN,n°l.)  II  s'étoit 
déclaré  l'ami  et  le  protecteur  de 
Luther ,  mais  daus  la  suite  il  fut 
un  de  ses  plus  zélés  adversaire. 

*  I.  NUGENT  (Robert,  comte 
de  ) ,  gentilhomme  anglais  ,  d'une 
ancienne  famille  du  comté  de  Wcsî- 
mealh  en  Irlande,  né  en  1709, mort 
en  1788,  élevé  dans  la  religion  ca 
thohquequ'il  quitta  pour  avoir  une 
place  au  parlement  d'Angleterre 
en  în^i ,  fut  aussi  nommé  con- 
trôleur de  la  chambre  du  prince 
de  Galles  ;  en  1754  ,  commissaire 
du  trésor  ;  représentant  de  Bristol 
et  siégea  au  parlement  jusqu'en 
]  774,  oiiil  fut  réélu  pourSaint-Ma- 
wel  ;en  1766  il  fut  commissaire  du 
commerce  et  des  plantations  ,  et 
créé  pair  sous  le  titre  de  baron 
de  Nngent  ,  vicomte  de  Clare. 
On  a  delui,  L  Un  Recueil  d'Odes 
et  d'Epitres  ,  imprimé  en  1758, 
dont  on  fait  beaucoup  de  cas. 
II.  Une    Ode  au  genre  humain  4 
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dans  l'état  ecclésiastique  ,  après 
avoir  étudié  les  belles-lettres  à 
Rome  ,  fréquenta  le  barreau  et 
se  rendit  habile  dans  le  droit  ; 
ses  tale'ns  et  son  mérite  détermi- 
nèrent Innocent  XI  à  le  nommer 
commissaire  de  la  chambre  apos- 
tolique ,  et  chanoine  de  la  basi- 
lique du  Vatican.  Innocent  XII 
lui  confia  l'emploi  de  secrétaire 
de  concile  ;  il  devint  ensuite  as- 
sesseur du  saint-office.  Sous  Clé- 
ment XI  il  fut  élevé  aux  hon- 
neurs de  la  pourpre  ,  et  obtint 
ensuite  l'évéché  d'Orvieto  ,  dont 
il  ne  jouit  que  pendant  deux 
ans  ,  car  il  mourut  le  5o  novem- 
bre 1717-  On  a  de  lui  Discorso 
intorno  alla  coltivazione  délia 
cawpngna  di  Roma,  Rome ,  1702, 
in-folio. 

*  IL  NUZZI  (Innocent  )  ,  pa- 
tricien romain  ,  camérier  d'hon- 
neur de  Benoît  XIV  ,  et  neveu 
de  Ferdinand  Nuzzi  ,  a  traduit 
en  italien  l'Histoire  de  la  cons- 
titution de  la  bulle  Unigenitus  , 
écrite  en  français  par  Pierre  Fran- 
çois Laflileau  ,  d'abord  jésuite  et 
ensuite  évêque  de  Sisteron  ,  et  la 
publia  en  1  y4?-  (  Rome  )  ,  Colo- 
gne. La  même  traduction  repa- 
mt  à  Padoue  en  17:)-,  avec  un 
.-supplément  fait  par  l'auteur 
même  de  l'ouvrage.  On  y  trouve, 
dit  l'auteur  des  Trois  siècles  ,  la 
vérité  qui  doit  être  la  bay>e  de 
tout  ouvrage  historique  ,  avec 
l'ordre  ,  la  clarté  ,  les  dévelop- 
pemens  ,  le  style  noble  de  l'his- 
toire ,  et  une  impartialité  dont  il 
n'est  jamais  permis  de  s'écarter. 

III.  "NUZZI.  Voy.  Mmuo  ,n°  IL 

NYCTIMUS  (Mvthol.) ,  fils  de 
Lycaon.  Jupiter  l'épargna  quand 
il  foudroya  ses  frères  avec  son 
père.  Ce  fut  de  son  temps  qu'ar- 
riva le  déluge  de  Deucaliou. 
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NYDER(Jean).  Voy.  Nidm 
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*I.  NYE  (  Philippe  ),  non- 
conformiste  célèbre  ,  né  à  Sus- 
sex  vers  1596  ,  fut  pendant  quel- 
que temps  curé  de  Saint -Mi- 
chel à  Londres  ;  mais  s 'étant 
exposé  à  la  censure  des  éveques, 
en  rejetant  la  constitution  lie  l'E- 
glise d'Angleterre  ,  il  se  réfugia 
en  Hollande,  en  i635,  avec  plu- 
sieurs de  ses  adherens  ,  et  y  sé- 
journa à  Arnhéira  ,  dans  le  oays 
de  Gueldres,  jusqu'en  1G40.  Alors, 
voyant  le  pouvoir  du  parlement 
prévaloir  sur  l'autorité  rovaie  ,  il 
revint  en  Angleterre,  où  il  fut  fait, 
ministre  de  Einholton  ,  et  prit 
une  part  très-aclive  aux  troubles 
religieux  et  politiqi  es  qui  agitè- 
rent l'Angleterre  et  l'Ecosse.  Dé- 
fenseur Ardent  du  presbytéria- 
nisme ,  il  épousa  les  intérêts  de 
la    faction   des    indépendans  dès 

3  u 'elle  eut  pris  le  dessus.  En 
écembre  ib4o  il  fut  envové  par 
les  chefs  de  l'armée  pour  ac- 
compagner les  commissaires  dé- 
putés vers  le  roi ,  au  château  de 
Carslbrook  ,  dansl'ile  de  Wight  , 
pour  lui  porter  les  quatre  votes 
du  détrônement.  Us  portoient,  ia 
la  i-econnoissance  de  la  justice  de 
la  guerre  intentée  contre  lui  ;  w 
l'abolition  de  l'épiscopat  ;  5°  Ja 
reconnoissance  des  pouvoirs  mi- 
litaires conférés  par  les  deux 
chambres;  ^°~  le  sacrifice  de  tous 
ceux  qui  avoient  épousé  ses  in- 
térêts. jVye  mourut  le  27  septem- 
bre 1672.  Wocd  le  présente  com- 
me un  homme  extrêmement  dan- 
gereux ,  un  fauteur  de  séditions  , 
prêchant  avec  audace  l'indépen- 
dance politique  ,  et  dévoré  de  ia 
soif  des  richesses. 

*  IL  NYE  (Nnthauaèl;  ,  célèbre 
mathématicien  du  temps  de  Char- 
les IL  On  conserve  dans  le  col- 
lège de  Sion  lia  odvraje  ds  lia, 
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intitulé  Y  Art  du  canonnier.  On  lui 
donne  le  titre  de  maître  canonnier 
de  la  ville  de  Worcester  ,  dans 
une  édition  qui  en  été  faite  en 
167Ô,  à  laquelle  on  a  joint  un 
-Ti  ai  té  des  feux  d'arlilice. 

*  I.  NYMANN  (  Jérôme  ) ,  né  à 
Torgau  ,  reçu  en  i593  docteur 
vu  médecine  à  Wittemberg  ,  où, 
il  professa  cette  science  avec 
distinction  ,  a  donné  O ratio  de 
imaginations,  Wittebergae,  i6i3, 
ïn-8.0,  avec  les  Dissertations  phi- 
sico-médièinales  de  Toble  Tan- 

•;•  II.  KYMANN  (  Grégoire  )  , 
{ils  du  précédent,  né  à  Wittem- 
berg  en  (  094 ,  mort  dans  la  même 
ville  Tan  i658  ,  reçu  maître-ès- 
arts  ,  puis  docteur  en  médecine  , 
acquit  beaucoup  de  réputation 
par  les  leçons  savantes  qu'il 
donna  sur  Panatomie  et  la  bota- 
nique. Il  avoit  conçu  le  projet  de 
rendre  les  écoles  de  Wittemberg 
les  plus  florissantes  de  l'Allema- 
gne ;  mais  une  mort  prématurée 
l'arrêta  dans  ce  louable  dessein. 
Grégoire  a  laissé,  I.  De  apoplexid 
Irac talus  ,  Wittebergae  ,  1629  , 
1670,  in-4°.  II.  Dissertatio  de 
't'itd  jœtûs  in  utero ,  que'  luculen- 
ier  demonstratur  infantem  in 
utero  non  animo  mdtris  ,  sed  sud 
ipsius  vitd  yiverè  ,  prdpriasquè 
suas  vitales  actiones  etiam  in 
alvo  materna  exercere  ,  et  maire 
extinctd',  sœp'e  vivûm  et  incolu- 
mem  ex  (jus  ventre  eximi  posse  , 
adeçquè  à  magistratu  in  benè 
cnnslitutis  rebuspuldicis  non  eon- 
cedendutn  ut  vel  utla  gravîda  ré- 
bus humanis  exempta  sépeliatur 
priusquàm  ex  ejus  utero  fœtus 
excisas  ,  vel  ad  minimum  sectione 
an  infans  ad/utc  vivens  ,  an  veto 
mortuus  sit  ,  exoloratum  fuerit  , 
Wittebergse',  1628,  in-4°  ;  Lug- 
«Juci  Batayorum ,    it>|,,   in- 12  ; 


NYMP 

ibidem  ,  1664»  in- 12  ,  avec  l'ou- 
vrage de  Plazzoni_,  intitulé  De 
partibus  generationis.  Ce  der- 
nier a  donné  lieu  à  un  ouvrage 
de  Cangiamila  ,  théologal  de 
l'église  de  Païenne  ,  plusieurs 
fois  imprimé  en  italien  ,  et  dont 
l'abbé  Diuouart  a  publié  un  ex- 
trait sous  ce  titre ,  Abrégé  de 
l'embryologie  sacrée,  ou  traité 
des  devoirs  des  prêtres  ,  des  mé- 
decins et  autres  ,  sur  le  salut 
éternel  des  enfans  qui  sont  dans 
le  ventre  de  leur  mère  ,  Paris  , 
1762,  in-12  ,  réimprimé  en  deux 
volumes  ,  même  format,  avec  des 
augmentations. 

NYMPHES  (Mvthol.),  dées- 
ses ,  filles  de  l'Océan  et  de  Té- 
tbis,  ou  de  Nérée  et  de  Doris.  Les 
unes,  appelées  Océanitides  ,  ou 
Néréides,  demeuroient  dans  la 
mer  ;  les  autres  ,  appelées  Naïa- 
des ,  habitoient  les  fleuves  ,  les 
fontaines  et  les  rivières  ;  celles 
des  forêts  se  nommoient  Drya- 
des, et  lesliamadryades  n'a  voient 
chacune  qu'un  seul  arbre  sous 
leur  protection  ;  les  Napées  ré- 
gnoient  dans  les  bocages  et  les 
prairies  ;  et  les  Orcades  ,  sur  les 
montagnes  ;  celles  des  lacs  s'ap- 
peloient  Limniades.  Il  est  à  re- 
marquer que  tous  ces  noms  sont 
tirés  du  grec.  On  faisoit  des  sa- 
crifices aux  Nymphes,  mais  on 
n'y  versoit  point  de  sang.  On  leur 
offroît  seulement  du  lait  ,  du 
miel  ,  de  l'huile  ,  des  fleurs  et 
du  vin. 

*  1NYMPHIS,  d'Héraclée  dans 
le  Pont  ,  composa  en  24  livres 
une  Histoire  d'Alexandre  ,  de  ses 
successeurs  et  des  Epigones  ,  on 
descendans  des  premiers  capi- 
taines macédoniens  ,  qui  ne  nous 
est  pas  parvenue.  Son  ouvrage 
s'étendoit  jusqu'à  Ptolomée-Evcr- 
gète  ,  dont  il  ctoit  contemporain. 
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roi  d'Albe  ,  et  frère  d'Amulius. 
Procas,  en  mourant  l'an  jg5 
avant  Jésus  -  Christ,  le  fit  héri- 
tier de  sa  couronne  avec  Amu- 
lius  ,  à  condition  qu'ils  régne- 
raient tour  -  à  -  tour  d'année  en 
année  ;  mais  Amulius  s'empara 
du  trône,  et  donna  l'exclusion  à 
Numitdr,  dont  il  lit  mourir  le  (ils 
nommé  Lausus.  Il  contraignit  en- 
suite Rhca-S\  Lia,  fille  unique  de 
Numitor,  d'entrer  parmi  les  ves- 
tales. Cette  princesse,  étant  deve- 
nue enceinte  malgré  ces  précau- 
tions ,  publia  que  c'étoit  du  dieu 
Mars  ,  et  accoucha  de  Rémus  et 
de  Romulus.  Lorsqu'Amulius  eu 
lut  instruit,  il  (it  enfermer  la  mère 
dans  une  étroite  prison  ,  et  jeter 
les  enfans  dans  le  Tibre.  Ceux 
qui  éîoient  chargés  de  cet  ordre 
crurent  qu'il  suifiroit  de  les  ex- 
poser dans  leur  berceau  sur  ce 
fieuve.  Après  avoir  flotté  quelque 
temps  au  gré  des  eaux  ,  ils  lurent 
jetés  à  bord  ,  où  ils  restèrent  jus- 
qu'à ce  qu'une  louve  ,  ou  plutôt 
une  nourrice  nommée  Lupa,  des- 
cendue des  montagnes  voisines  , 
accourut  aux  cris  des  enfans  et  les 
allaita.  Ils  chassèrent  clans  la  suite 
l'usurpateur  du  trône  et  y  réta- 
blirent leur  aïeul  l'an  jj4  avant 
Jésus-Christ. 

NUND1NA  (Mythol.  ),  déesse 
que  les  Romains  invoquoient 
quand  ils  doimoient  un  nom  à 
leurs  enfans  :  ce  qu'ils  faisoient 
le  neuvième  jour  après  leur  nais- 
sance. 

*  NUNÈS  (  Pedro  de  ) ,  de  l'école 
espagnole,  ne  à  Séville  en  irjjo. 
mort  dans  la  même  ville  en  1700  , 
peignit  Yhistoire  et  le  portrait. 
Imita  leur  du  Cuerchin,  qu'il  coin  p- 
toit  au  nombre  de  ses  maîtres  , 
son  dessin  est  correct  ,  sa  touche 
ferme  ,  son  coloris  vigoureux  , 
ses  couleurs  bien  fondues,  et  il  se 
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dislingue  sur-tout  par  la  forée  et 
la  vérité  de  l'expression. 

I.  NUNNEZ  ou  Noifcons  (Ferdi* 
nand)  ,  critique  espagnol ,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  PîncjLànus  , 
parce  qu'il  étoil  de  Pincia  ,  près 
de  Yalladolid ,  introduisit  le  pre- 
mier en  Espagne  le  goût  de  l'é- 
tude de  la  langue  grecque.  Ce 
savant  modeste  ,  quoiqu'il  fût  de 
l'illustre  maison  des  Guzinau  , 
ne  crut  pas  se  déshonorer  en 
professant  les  belles-lettres  à  Al- 
cala  et  à  Salamanque.  Il  mourut 
en  i55a  ,  dans  un  âge  fort  avancé. 
Il  ordonna  qu'on  ne  mettroil  sur 
son  tombeau  que  ces  mots  :  «  La 
mort  est  le  plus  grand  bien  de 
la  vie.»  Ou  estime  sur-tout  ses 
Commentaires sar Pline,  sur  Pom- 
ponius  Méja,  et  sur  Sénèque.  On 
lui  doil  aussi  en  partie  la  Version 
latine  des  Septante  ,  imprimer: 
dans  la  Polvglotfe  de  Ximénès. 
Le  roi  Ferdinand  -  le  -  Catholique 
le  mit  à  la  tète  de  ses  finances,  il 
laissa  à  l'université  de  Salaman- 
que une  grande  et  curieuse  biblio- 
thèque ,  dans  laquelle  ou  trouve 
beaucoup  demanuscrits  grecs  qu'il 
avoit  achetés  fort  cher  en  Italie. 

*  II.  NUN.NEZ  ou  ÏVonnics 
(  Alvarez  )  ,  né  à  Frarinala  en  Es- 
pagne ,  se  fit  ,  au  16e  siècle  ,  une 
réputation  distinguée  par  ses  ta- 
leus  dans  la  chirurgie  et  par  l'ou- 
vrage suivant  :  Annotxuion.es  ad 
libres  duos  Frai;cisci  Arcœi  de 
recta  curandorum  vuluerum  ra- 
tione  ,  Antverpiae  ,   i5y^ ,  iu-8°. 

*  III.  NUNNÈZ  (  Ambroise), 
docteur  et  professeur  de  méde- 
cine en  l'université  de  Salaman- 
que ,  chevalier  de  l'ordre  du 
Christ,  né  à  Lisbonne  vers  l'an 
i5'i6  ,  exerça  sa  profession  à  Sé- 
ville ,  à  Madrid  ,  et  .  de  retour 
dans  sa  patrie  ,  le  roi  de  Portu- 
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gai  le  nomma  son  premier  méde- 
cin. Deux  ouvrages  nu  il  publia  a 
Tâge  de  74  ans    (  fi  uits  de  sa  lon- 
gue   expérience  )   sont  intitulés  , 
t.  Enarrationes  in  prières  très 
libres  Ap!:orismnrum  Hippocra- 
tis  ,   Commbriae  ,    1600,    in-f'ol. 
II.  De  peste  liber,  ibidem,  1601, 
in-4"  ,  Madrid  ,    164^5  en  langue 
castillane  ,  sous  le  titre  de  Tra- 
tatîo  universal  de  la  peste.  An- 
toine Nunnez  ,   né   à  Zamora ,  a 
publié    à  Salamanque  un    Com- 
mentaire m  -  4°   sur  le   premier 
et  le  troisième  chapitre  de  l'ou- 
vrage de  Gai i en  ,  De  diffère  ntii  s 
febrium.  Jérôme  Nunnez  a  laissé 
des  Remarques  ,  in  Galenum  de 
venœ  sectionc,  Lisbonne,  in-4°  , 
et  ensuite  à  Anvers ,  sous  le  même 
format.  C'est  peut-être  le  même 
que  Jérôme   Nunnez  -  Raimrez  , 
auquel  on  doit  ,  De  curandi  ra- 
tione  per  sanguinis  missionern  , 
et   un    Traité  des   poids  et  me- 
Snres  des  Romains  ,  des  Grecs  et 
des  anciens    Espagnols.     On     a 
d'Allbnse  Nunnez  ,  De  pulsuum 
essentia',  differentiis  ,  cognitione, 
CftttSts  et  progiwsticis  ,   Sahnan- 
ticœ  ,    1600.  Christophe  Nunnez  , 
premier  professeur  de  médecine 
eu   l'université  d'Alcala-de-IIe- 
narez  ,    a    donné    à   Madrid  ,   en 
>6i3,  in-40  ,  un  ouvrage  intitulé: 
De  coctione  et  pulritudine .  Em- 
manuel Nunnez   est  auteur  d'un 
ouvrage  dédié  au  prince  de  Por- 
tugal ,   Henri,   cardinal    infant, 
portant  pour  titre  :   Libel/us   de 
it;cti'ts     organo  ,   m    quo    multa 
adversité  philosopbos  et  medicos 
differuiilur  ,  Ohyssiponae  ,  ifjây  , 
JD.Ï8  ,  in-8".   En    François  Nun- 
nez ,  docteur-médecin  à  Alcala  , 
;t    publié,    Del   parto    humano  , 
Sarragosse  ,    1608  ,   et    Alcala  ,  I 
it>8o,   in-8°.     Enfin  ,    on    a    de 
François  Nunnez,  de  Oria  ,  doc-  J 
>ur  en  médecine,  et  célèbre  dans  ! 
k*    poésie    latine  ,  /iegimiento  y  \ 
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avisos  de  sanidad ,  Madrid  ,  tSSçjf, 
iSyj  ,  in-  8°. 

IV.  NUNNEZ.  V(rf.  Mémo». 
—  Blasco  —  et  BAliBOA. 

*  NERNBFJÀGER  (  .Tean-Char- 
tes-Baptisfe  ')  ,  professeur  au 
gymnase  de  Dortinuud  ,  mort 
dans  cette  ville  le  i3  mai  1807  , 
né  en  176-2  à  Guldkronach  , 
est  connu  par  quelques  produc- 
tions insérées  dans  l'Allemagne 
littéraire  de  Merisel  et  dans  d'au- 
tres ouvrages. 

*  NUVOLETTI  (  Tean  Pelle - 
grin  )  ,  né  dans  le  territoire  de 
Modène  ,  pratiqua  la  chirurgie  a 
Imola  et  ensuite  à  Faiio.  Ou  a  de 
lui  Faggi  scelti  ai  chirurgra  , 
publiés  à  Padoue  en  1710  ,  et 
une  Lettre  écrite  a  Rodolphe  , 
comte  de  Monte-Vecchio  ,  îela- 
ti\  ement  à  la  naissance  d'un  mons- 
tre dont  une  femme  avoïl  accou- 
ché dans  le  comté  de  Fauo  ie 
i"août  171D  ,  Fano  ,    1714* 

*  NUVOSTELEA  (Jean-Geor- 
ge )  ,  lils  d'un  Allemand  de  Ma^ 
gonza  ,  excellent  graveur  en  bois, 
dont  on  voit  des  portraits  et  des 
gravures  en  bois  dans  la  Jéru- 
salem délivrée  du  Tasse  de  Beï- 
nard  Castelli  ,  in-4°,  ne  la  pre- 
mière édition  de  (rênes.  C'est 
dans  cette  ville  que  naquit  Jean 
George  Nuvostella.  Son  père  l'é- 
leva  dans  sa  profession  ,  et  il  ap- 
prit le  dessin  sous  Castelli.  On  a 
de  lui ,  gravées  en  bois,  les  Figu- 
res de  l'Enéide  de  Virgile  ,  et  les 
Vies  des  Saints-Pères  ,  dessinées 
par  Antonio  Tempesta  ,  pour 
i  imprimerie  de  Médicis.  Nuvo- 
stella mourut  à  Rome  en  1024  » 
âgé  de  00  ans* 

*   I.  NEZZI  (  Ferdinand  )  ,  né 
le    to  septembre    iG  j.5   a   Cite  f 
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Il  paroît  avoir  été  employé  dans 
les  principales  fonctions  publi- 
ques ,  puisqu'il  fut  envoyé  à  la 
tête  d'une  ambassade  auprès  des 
Galates.  Nymphis  avoit  encore 
écrit  une  Histoire  d'Héraclèe ,  et 
un  Périple  de  l'Asie.  Voy.  Sainte- 
Croix  ,  etc.  ,  des  Histoires  d'Al- 
lemagne ,  pages  54  et  55. 

NYNAULD  (  Jean  de  )  ,  au- 
teur peu  connu  ,  dont  nous  avons 
un  livre  curieux  ,  sous  ce  titre  : 
De  la  lycantropie  ,  transfor- 
mation et  extase  des  sorciers  , 
eh  les  astuces  du  diable  sont 
mises  en  évidence,  à  Paris,  16 1 5, 
in-8°.  Il  y  a  des  contes  bien  sin- 
guliers daus  cet  ouvrage  peu 
commun. 


NZAM  571 

NYON  (  Jean  -  Luc) ,  l'aîné  , 
libraire  de  Paris  ,  distingué  dans 
sa  profession  par  ses  connoissan- 
ces  bibliographiques  ,  mort  eu 
1799.  On  lui  doit  le  Catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Courtanvaux  , 
1782,  in-8°;  celui  de  la  bibliothè- 
que de  La  Vaîlière,  seconde  partie, 
1788  ,6  vol.in-8»  ,  qui  seroit extrê- 
mement utile  ,  si  l'on  y  eût  joint 
la  table  des  auteurs  ;  celui  en- 
fin de  la  bibliothèque  de  Males- 
herbes  ,   1796,^1-8°. 

NYXES.  Voyez  Nixes. 

NZAMY  ,  célèbre  poète  per- 
san ,  se  plut  à  imiter  Saadi.  Il 
vivoit  à  la  fin  du  16e  siècle. 
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